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IIxsTOiRE  Abrégée  de  tousj^s  Hommes  qut  se  sont 
jfait  un  nom  par  des  talehs ,  des  vertus ,  des  forfaits , 
des  erreurs ,  etc. ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impsrrtialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Utv^C  des  TabUs  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  d'hiditdîre^ 
les  articles  répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Par  LlM.  Çhaudon  et  F.  A,  Delandine. 

GUûdème  Édition ,  revue  »   corrigée  et  considérgblement  augmentées 

Mr Ai  Galba ,    Otho ,    VittUius ,    ntc    bénéficia ,    née  injuria  cogniti* 

Tacit.  Hi$t.  lib.  i:  S  I. 

TOME    ONZIÈME. 


A    LYON, 

Çhc?  Bruyset  aine  et  Comp/ 

An  XII---  {,804. 
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ï.  OÀ ,  ou  iSÀ A ,  (fimmaiiuçi )  Jé- 
suite ,  né  à  Cqndé  eti  Portugal, 
Vnt  riiabit  dç  S.  Ignace  en  iS^S. 
Après  avoir  enseigné  à  Coïmbre  et 
&  Home ,  il  se  consacra  à  I4  ckaire  5 
et  prêcha  avec  succès  dans  les  prih- 
lipales  villes  d'Italie,  pie  V  rem- 
ploya à  une  nouvelle  édition  deU 
UibU*  Il  tnourut  le  ^o  décernera 
iS^iS  ^  à  66  aîis  ,  à  Arone  au  dio-* 
cèse  dé  Milan ,  où  il  s'étoit  rendu 
pour  se  délass&r  de  ses  travaux» 
!Nous  avons  de  liii  :  ï,  SchoUa  ih 
ir  Evangelia  ,  Anvers  9   ïS^è  j 
Lyon,  1 6  i  o  ;  Cologne,  1620.  IL  ^o- 
iationes  in  totam.  èàcrarn  Script 
iuramy  Anvers,  iS^S;  Cologiae  , 
i65i.IlL  Aphorismi  Çonjessario^ 
irurriy  Barcelone,  1 669^  Paris,. 1 609  5 
t^yori,  1 6 1 2  ;  Anvers,  1 6 1 5  ;  Rouen^ 
1617  ;  Douai,  16  27.  Ses  Notes  sur 
k  BJHe  sont  çciurtéè  et  littérales. 
^>  On  assure  qu'il  fut  40  ans  à  cohi- 
'^,     poser  son  livre  des  Aphorismes  t^es 
<     Confesseurs ^^  quoique  ce  ne  soit 
^^^^    gu'u  c  petit:  volume  in- ï  2.  Cepea- 
^     dant  le  maître  du  sacré  Palais  en 
7^    fit  retranch.er  ou  corriger  plus  de  80 
>^    endroits ,  ou  les  priricipes  et  lesdé- 
^     cisions  ne  s'açcordoient  pas  avec 
^     'Ecriture,  et  avec  les  ;règles  de» 
fmœiirs  établies  dajis  \n  écrit»  mo-' 
Tome  XL 


iraujc  des  Pères  de  l'Eglise ,  an  <i«nt 
les  décisions  des.  Conciles;  ^ 

IL  SA  DE  MiRANE«i  y  (Fran- 
çois) chevalier  de  l'ordre  de  Christ|^ 
en  I^ôrtugal,né  àCoïmbre,en  1 49  5j 
futd'abord  professeur  endroitdans 
Vunivejsité  de  sa  patrie*  Il  ne  s'étoife 
adonné  à  la  jurisprudence  que  paf 
çoii^plaisance  pour  son  père.  JJèa. 
g[u'il  l'eut  perdu ,  il  se  livra  entiè- 
rement à  la  philosophie  morale  et 
à  la  poésie.  Il  voyagea  ea  Espagne 
et  en  Italie  ,  et  revint  eh  Porta- 

fal  nvec  des  connoissaptes  très- 
tendues.  Le  roi  Jean  III  et  l'in-» 
iant  Jean  l'hoiiorèrent  de  leujrtf^ 
bontés  ;  mais  Sa  n'eut  pas  lé 
bonheur  de  les  conserver.  U  quitta 
la  cour  ,  et  se  -confina  dans  un» 
3aiaison  d^.  campagne  ,  où  il  inena 
une  vie  douce  jusqu'à  sa  înort^ 
arrivée  en  i558  ,  a  65  ans.  Ses 
ouvrages  poétiques  consistent  en 
Satires,  enÇoi^iédies  ,  en  Pasto* 
rates.  Ils  ont  été  imprimés  en  1 6 1 4  j 
\  Lisbonne  ^in-4®.  Sade Miranda 
est  le  premier  poëte  de  sa  nation 
,qui  ait  eu  un  nom  ;  mais  il  n'en  est 
ni  le  plus  correct,  ni  Te  plus  élégant, 
tlu^  soigneux  de  réformer  les  yice# 
ou  coeur  que  de  procurer  du  ploisit 
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à  l'esprit ,  il  s'attachoit  émettre  en 
vers  des  maximes  de  morale  qui 
Ae  prêtoient  pas  toujours  à  la  poë- 
sic.  La  sienne  offre  d^  leçons 
utUei. 
USA^  yoyéz  i^^nnaA ,  n.*  11/ 

SAABEDBlA  ,—  Castillo* 

SAADI^  — .S4.PI.     ,  . 

SAADIAâUGAÛN  ,c/lèl)C%ral>- 
fcîn ,  mort  en  943 ,  à  Sôans  ^  fut  le 
chef  de  l'académie  des  Juifs,  établie 
k  Sora  près  de  BabyloDfi.  On. a. de 
lui:  I.  Uh  traité  intitulé  Sepher 
Haëmounoth  »,  dans  lequel  il  traite 
des  principaux  articles  de  la  croyan- 
ce des  Juifs.  IL  Une  Explication 
du  Jezirah»  UI.  Un  Commentaire 
mf  Ikmielé  IV»  Une  Traduction^ 
en  arabe  9  de  VAncien  Testament-^ 
et  d'autres  ouvrages* 

SA  AS,  (Jean)  né  le  3  février 
i7o3,  à  Franquevill'e ,  au  diocèse 
de  Rouen  ,  et  membre  de  l'abadé- 
jiùe  de  bette  ville ,  mourut  d'une 
attaque  d'apoplexie  ,  !e  10  avril 
1774  ,  dans  sa  7a*  année.  Après 
avoir  été  secrétaire  de  l'ûrcheyô- 
que  et  garde  de  la  bibliothèque  du 
cliapitre  de  Rouen  9  il  fut  pourvu 
de  la  cure  de  Saint-Jacques  sur 
Darnetâl  en  1742  ,  puis  d'un  ca- 
nonicat  de  la  métropoîe  en  1751. 
Une  application  constante  à  l'étude 
kii  acquit  des  connoissances  éten- 
dues dans  la  littérature  ^  et  le  ren- 
dit un  des  plus  habiles  bibliogra- 
phes de  son  temps.  Mais ,  jaloux 
de  la  gloire  dés  lettres  autant  que 
delà  sienne  propre,  il  tâcha  d'être 
utile  aux  autres  ,  soit  par  des  re- 
cherches longues  et  pénibles,  soit 
par  la  révision  deieurs  ouvrages. 
Il  auroit  été  à  désirer  peut-être  , 
qu'en  critiquant  il  eut  montré  un 
«sprit  moins  minutieux  et  un  ca- 
jractère  im  pei\^lus  honnête.  Outre 
des  manuscrits  intéressans  qu'il  à 
teséS)  il  a  fait  imprimer  plusieurs 
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ëcrits  sans  nom,  ou  sotis  des  noftlâ 
empruntés  ;  [  Voyez  Calentius  ]..* 
entre  autres  :  I.  Catéchisme  dé 
Bouën ,  ift-i««II.  iVbiiveoti  PouiUé 
de  Bouen,  i738,in-4.°ni.  Notice 
des  tnanuscnts  de  l-EgÙse  de 
Bouen  >  1746  ,  in-ii.  iSle  a  été 
réimprimée  en  1747.  IV.  Lettre 
sur  û  CiUaloafue  de  la  bibliolhè<fue 
du  Roi,  1749,  ili'i2.  V.  Plusieurs 
Lettres  critiques  sur  le  supplément 
de  Moréri,  i735,  in-»i2  ;sur  VEn- 
cytlopédie  ,  in-«.*  1764  ;  sur  !• 
Dictionnaire  de  l'abbé  Ladvocat^ 
1762,  in-8.*  VI.  Une  nouvelle  édi 
tion  de  notre  Dictionnaire  Histo" 
rique ,  Rouen,  1769 ,  4 vol.  in-8.* 
Cette  édition ,  ou  plutôt  cette  con« 
trefaction  que  l'abbé  Saas  n'au- 
roit  pas  dû  favoriser ,  en  fournis- 
sant a  l'imprimeur  quelques  correc* 
tions  et  des  articles  très-maigres  ^ 
prouve  que  ce  savant ,  qui  dédai-' 
gtioit  le  travail  des  DictionnÉÛres , 
n^étoit  guère  en  état  de  rédiger 
«vec  darté  et  avec  élégance  un 
long  article.  Son  édition  est  d'ail- 
leurs pleine  de  fautes.  Un  reproche 
plus  grave  ,  c'est  qu'il  substitua  k 
quelques  louanges  que  d'Alem," 
hert  avoit  reçues  de  hous  ,  des  in- 
jures grossières.  Aii  reste,  ce  n'est 
pas  la  première  fois  qu'on  s'est 
emparé  de  notre  travail ,  qu'on  Ta 
défiguré  ,ét  qu'on  a  tâché  de  nous 
faire  des  ennemis  de  ceux  Aiêmes 
dont  nous  avions  fait  valoir  les 
talens. 

SAAVEDRA,  Voyez  Cee* 
Vantes. 

SAAVEDRA  FAJARDO,(Diego) 
d'une  famille  noble  du  royaume 
de  Murcie  en  Espagne  ,  fut  rési- 
dent de  cette  Puissance  en  Suisse. 
C'étoît  à-la-fois  un  bon  littérateur 
et  un  habile  politique',  parlant  et 
écrivant  purement  en  espagnol 
Il  mourut  en  1648  ^  chevalier  df 
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lôrdre  de'Sah-Jago ,  et  conseiller 
^u  conseil  suprême  (les  Ihdes.  On  a 
de  lui  :  L  Uldée  d'un  Prince  poUti- 
cue.U.La  Couronne  Gothique,  etc. 
Anvers ,  in-fol.  III.  Là  Bêpuhlique 
lÀiUraire  ;  outrage  de  critique  , 
où  il  y  a  quelques  bolines  plaisan- 
teries. Il  a  été  traduit  en  françois, 
à  Lausanne ,  1770^  ân-^tt. 

SABA€US,  généralEthiopien , 
s'empara*  de  l'E^pte  ,  y  régna,  et 
/ut  père  de  Tharaca,  L'auteur  de 
V  Histoire  desternpsjabuleux ,  pré- 
tend que  Sabacus  est  le  même  que 
^a/omo«,  dont  l'histoire  a  été  dé- 
figurée par  Hérodote^ 

SABADINO  Degliarîenti  , 
(Jean)  Boloriois,  bonteinporaih 
de  Bocace ,  qui  fit  tant  de  inauvais 
imitateurs  de  ses  Contes  frivoles. 
Sahadino  fut  de  ce  hoitibre  ;  Jnaié 
il  s'en  faut  bien  qu'il  ait  atteint  )a 
pureté  et  la  naïveté  du  langage  de 
l'original.  Nous  avoiis  de  lui  70 
Nouvelles  ou  Contes  sales  et  galans, 
sous  ce  titre  :  Porretane,  Ce  recueil 
est  peu  commun  9  sur-tout  en 
France.  Il  fut  imprimé  d'abord  à 
Bologne,  in-fol.  i583, et  ensuite 
a  Venise  en  i5ô4  et  i5io.  Dans 
les  éditions  postérieures  on  trouve 
une  Nouvelle  de  plus. 

SAB^US,  Voyez  SàBEO. 

I.  SABAS  ,  hérésiarque  j  chef 
des  Messatiens.  Animé  d'un  désir 
ardent  d^arriver  à  la  perfection 
évangélique  ,  il  prit  tous  les  pas- 
sages de  l'Evangfle  a  la  lettre,, Il 
se  fit  eunuque  ,  vendit  ses  bien^  9 
et  en  distribua  l'argent  aux  pau- 
vres. Jesus-Chbist  dit  à  ses  dis- 
ciples :  «  Ne  travaillez  point  pour 
>  la  nourriture  qui  périt ,  mais 
-»  pour  celle  qui  demeure  à  la  ine 
»  étemelle,  »  Sabas  conclut  de  ce 
passage  ,  que  le  travail  étoit  un 
crime;  il  sefituneloide  demeurer 
dans  la  plus  rigoureuse  oisiveté.  Il 
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dbnha  ses  biens  aux  patiVres  ^pitrc* 
que  l'Evangile  ordonne  de  renoiv- 
cer  aux  richesses  ;  il  ne  travailloit 
point  pour  âe  nourrir  ,  parce  qup 
Dieu  défend  de  travailler  pour  un^ 
nourriture  •  qui  Jïérit.  L'Ecriturç 
nous  représente  le  Démon  comme 
tin  lion  affamé  9  qui  tourne  sans 
cesse  autour  de  nous  :  Sabas  se 
croyoit  sans  cesse  investi  par  ce» 
esprits  malins. .  On  le  voyoit  ati 
milieu  de  là  prière  s'agiter  violem- 
ment 9  s'élancer  en  l'air  ,  broiré 
sauter  par-dessus  uhe  armée  de 
Démons  ,  se  battre  contre  eux  y 
ftiire  tous  Ifes  mouvemens  /d'un 
Ivomme  qui  tiré  de  l'atc  ;  il  croyott 
décocher  des  flèches  contre  ]e$ 
Diables.  Lès  MessaUens  avoient 
fmt  des  progrès  à  Edesse^ils  en  fu- 
rent chassés  vers  l'an  38o ,  par  J?Y<^- 
i'ien  évéque  d'Antioche ,  et  se  reti- 
rèrent dans  la  Pamphylie.  Ils  furent 
condamnés  par  un  concile ,  et  pas- 
sèrent en  Arménie  ^  où  ils  infec- 
tèrent de  leurs  erreurs  plusieuj^  . 
monastères  :  Letorius  ^  évéque  de 
Mélitèhe  ^  les  fit  brûler  dans  ce# 
îtionastères.  Ceux  qui  échappèrent 
aux  flammes  ,  se  retirèrent  cbey 
un  autre  évéque  d'Arménie  9  qui 
en  eut  pitié  ^  et  les  traita  àve» 
la  douoèiu'  qu'on  doit  à  des  hom- 
mes dont  le  cerveau   est  blessé. 

n.  SABAS  ,  (  S.;  abbé  et  sapé- 
rieur  général  des  monastères  de 
Palestine  ,  naquit  en  489  ,  à  Mu- 
tallosque  ,  bourg  situé  dans  le 
territoire  de  Césarée  en  Cappa- 
doce.  Des  querelles  domestiques 
le  dégoûtèrent  du  monde  ;  il  se 
confina  dans  un  monastère  à  une 
lieue  de  sa  patrie,  et  il  en  fut  l'or- 
nement. Il  défendit  avec  zèle  la 
foi  du  concile  de  Chalcédoine, 
sous  le  règne  d*Anastase  r  et  mou- 
rut le  5 décembre  53i ,  h  92  ans  y 
plein  de  v^tus  et  de  jours. 
A  2 
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5ABATE1-SEVI  ,^  Voyez  Za- 

BATHAI. 

SABBATHIER  ,  (  D,  Pierre) 
.bénédictin  de  saint  Maur ,  né  à 
X^oitiers  en  1682,  moft  à  Rbeinii 
le  x4  mars  1742  9  remplit  toute 
l'idée  qu'on  doit  avoir  d'un  parfait 
religieux  et  d'un  vrai  savaii^t  On 
a  de  lui ,  Bihliorum.  saeronmi  la- 
iinœ  versiones  andqtue  ;  Rheims, 
1743  ,  3  vol.  in-fol.  Cette  Bible, 
.qui  occupa  D.  Sahhalhier  pen- 
dant 20  ans  9  comprend  toutes  les 
versions  latines  des  livres  sacrés , 
rassemblées  et  réunies  sous  ua  seul 
point  de  vue.  Il  ne  publia  que  le 
premier  volume  ;  D.  Charles  de 
ttJRue  fut  l'éditeur  des  deux  autres. 

SABELLICUS,  (Marcas-^An^ 
tonius  Cocceius)  naquit  à  Vico- 
varo  sur  le  Téverone  9  vers  1 436. 
Des  écrivains  adulateurs  l'ont  fait 
descendre  des  anciens  Cocceius  de 

-Rome  9  et  le  satirique  Paul  Jove 
m  pris  le  contrepied  ,  eh  lui  don- 
nant pour  pèfe  un  pauvre  maré- 
chal. L'une  et  l'autre  origine  est 
également  fausse  et  exagérée  :  il 
dut  le  jour  à  une  famille  honnête, 
et  prit  le  nom  de  Saèbllicus 
lorsqu'il  fut  couronné  poète.  D 
alla  a  Rome  fort  jeune;  fl  s'y  ap- 
pliqua à  l'étude  avec  une  ardeur 
incroyable  ,  sous  les  plus  savans 
maîtres  ^  et  en  particulier  sous 
Pomponius-Lœtus  çt  sous  Domi^ 

'Uus  de  Vérone.  Ses  tàlens  lui  pro- 
curèrent la  chaire  de  professeur  de 
belles-lettres  a  Udine  ,  oii  il  s'ac- 
quit une  grande  réputation,  Le 
•énat  de  Venise  l'enleva  à  cette 
ville  en  1484,  pour  lui  confier 
la  bibliothèque  de  Saint -Marc; 

'  mais  ses  débauches  lui  causèrent 
une  maladie  dont  il  mourut  le 
18  avril  1 5 06,  à  70  ans  ,  laissant 

t  un  fils  naturel.  Comme  il  n'avoit 
pas  $\»vi  lu  nuudmM  ds  sagdss» 
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qu'il  étaloit  dans  ses  ouvrages  hk» 
toriques  ^  Latomus  lui  fit  un* 
épitapbe  dans  laquelle  il  disoit  : 

Quid  juvat  humanot  êclr»  ttjut  trot* 
vêre  caius  « 
Si   fugiêlUA  fatis    et  fatUtdA 
fugiif 

Sahellicus  s'en  étoit  fait  une  lui^ 
même  ,  qui  étoit  bien  moins  mo^ 

deste  : 

(luem  non  tês  homUuuK^   uté  emniM 
etpêrat  mttu 
Scritentêm^  capU  htee   Coccioii 
uma  brevit.  ^ 

On  a  de  lui  :  L  tJn/5  Histoire  uni- 
verselle  ,  depuis  Adam  jusqu'en 
i5o3,  très-inexacte,  en  i  vol.  in- 
fol.  j  elle  est  divisée  en  sept  ennéâ- 
des  ,  et  contient  63  livres.  II* 
L'Histoire  de  la  BihuhUquc  dt 
Venise ,  remplie  de  flatteries  bas- 
ses et  de  mensonges  révoltons  ^ 
in-fol.  1487;  et  dans  lé  Recueil 
des  historiens  de  Venise  ,  1718  , 
10  vol.  in- 4.**  Scaliger  assure  quà 
l'argent  des  Vénitiens  étoit  (à  ce 
que  disoit  Sahellicus  lui-même  ) 
la  source  de  ses  lumières  histori- 
ques. La  traduction  en  vénitieb 
par  Matthieu  Visconti  ,  est  rare. 
111.  Plusieurs  autres  ouvrages  eli 
vers  et  en  prose  ,  imprimés  eu 
1 560.9  en  4  vol.  in-folio* 

SABELLIUS,  fameuxhérésiaf- 
que  du  m*  siècle ,  né  à  Ptolé- 
maïde  en  Libye ,  disciple  de  Noe" 
tus  de  Smyme  ,  étoit  aussi  entêté 
que  son  maître.  Il  ïie  mettoit  d'au- 
tre différence  entre  les  Personnel 
de  la  Trinité ,  que  celle  qui  est  en- 
tre les  différentes  opérations  d'une 
même  chose.  Lorsqu'il  considéroît 
Dieu  comme  faisant  des  décret* 
dans  sob  conseil  éternel,  et  résol- 
vant d'appeler  les  hommes  au  salut^ 
il  le  regardoit  comme  Père,  Lors- 
-  que  09  même  Disu  d«scdndoit  sut 
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{«  terre  dans  k  sein  de  hi  Vierge, 
qu'il  saiifFroit  et  mouroit  sur  la 
croix  9  il  r^ppeloit  FUs,^  Enfin  , 
lorsqu'il  considéroit  Dieu  comme 
déployant  son  efficace  danç  Tame 
4es  pécheurs  9  il  l'appeloit  Saint- 
Esprit.  Selon  cette  bypothèse^,  il 
u'y  avoit  aucune  distinction  entre 
I.es  Personnes  Divines.  Les  titres  de 
Père,  de  Fils  et  de  Saint-Esprit^ 
p'étoient  que  de«  dénominations 
empruntées  des  actions  différentes 
que  Dieu  avoit  produites  pour  le 
salut  des  hommes.  Ses  erreurs  9 
j^nathématiséesd^ns  plusieurs  con- 
ciles ,  et  en.  particulier  dans  celui 
d'Alexandrie  çn  261  ^  ne  laissèrent 
pas  de  se  répandra  en  Italie  et  en 
Mésopotamie.  iS.JDera^j  d'Alexan- 
drie composa  d'excellens  Traités 
contre  SahelUus ,  dont  le&  secta- 
teurs furent  appelé^  SaheUiens.. 

SABEO ,  (  Fauste  )  né.  près  de 
Bresse  dans  1  était  de  Venise  ,  ^e 
parens  honnêtes  9  se  fit  connoître 
dès  sa  jeunesse  par  son  talent  pour 
la  poésie  latine.  Un  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  dans  la  maturité  de 
l'âge ,  lui  inspira  le  goût  des  anti- 
quités eccMsiastiques.  lî  s'appliqua 
alors  à  l'étud^ç  dtes  Pères  ,  et  hé 
regarda  plus  la  poésie  que  comme 
un  délassement  On  a  de  lui  un 
recueil  d'Epigrammes  latines ,  im- 
primé à  Rome  en  i556.  On  en 
trouve  un  grand  nombre  qui  sont 
pleines  de  sel.  L'ouvrage  qui  lui  a* 
fhit  le  plus  d'honneur  ,  est  VEdi- 
Hon  d'Amohe  ,  à  Rome  ,  1642 , 
in-foL  :  elle  est-  préférée  aux  édi- 
tions post^eures  9  quoique  plus 
amples.  Henri  II,  auquel  il  dédia 
ses  Epigramme^  9  Itti  fit  présent 
cfune  chaîne  d'or.  D  mourut  âgé 
«Je  80  ans,  vers  i558. 

SABIN,  Voyez  les  Sabinus. 

SA3IN ,.  (  George  )  né  dans  la 


fût  tflevé  acvecun  soin  extréaie  pa» 
Mélanckthon  ,  qui.  lui  donna  $% 
fille  en  -mariage.  Son  poème  inti^ 
tulé  :  Bes  ^estce  Cœsarum  Ger-»- 
wutnicorum  »  qu'il  mit  au  jour  ^. 
âgé  seulement  de  40  ans,  lui  con- 
cilia les  éloges  des  savans  et  la  pro-^ 
tection  des  princes.  Il  devint  en«* 
suite  professeur  de  belles-lettres  k 
Francfort-suE-l'Oder ,  puis  recteur 
de  lanovvelle  académie  de  Konigo* 
berg,  et  conseiller  de  l'électeur  dt 
Brandebourg.  Ce  prince  l'employa 
en  diver^s  ambassades ,  dans  les^ 
quelles.  Èahin  fit  admirer  son  élo-t 
quence^  et  sa  capacité  dans  let. 
i^fFairesK  II  fut  anobli  à  la  diète  d» 
Ratisbonne,pai:  l'empereur  Char-* 
leswQuint  en  1S40  ,  et  mourut  k 
Francfoitt-<5uc-rOder,le  adécem-* 
bre  i56p,  à  Sz  ans.  Sa  jeunesse 
avoit  été  assez  déréglée ,  mais  il 
eut  des  vertus  dans  l'âge  mûr ,  e^ 
même  une  piété  solide  ,  qui  ne 
put  cependant  le  guérir  de  toute% 
ses  passions  ,  et  sur-tout  de  se»^ 
vues  ambitieuses.  On  a  de  lui  di-. 
verses  Poésies  latines,  1597 ,  in-S", 
parmi  tesqueUes  on  distingue  set 
Elèves,  qui  ont  quelque  mérite» 

SABINE ,  (  Julîa  Sabina  ) 
i^mme  de  l'empereur  Adrien , 
étoit  petite-nièce  de  Trajan  et 
Qlle  de  Matidie,  L'impératric». 
Plotine,  qui  favorisoit^JaV/i ,  la 
f;t  épousera  ce  prince.  Ce  mariage,, 
fait  contre  le  gré  de  Trajan ,  &£ 
très-malheurenx.  Adrien,  devenir 
empereur  ,  conçut  un  amour  dé-, 
réglé  pour  Antinous  y  et  traita  son. 
épouse  comme  une  esclave.  Sabine' 
étoit  cependant  très-belle  et  trèi-^, 
bien  faite;  elle  avoit  des  grâces  et 
de  la  dignité  ;  son  esprit  étoit 
élevé ,  ses  mœurs  graves ,  et  s». 
vertu  ne  se  démentit  jamais.  Mais 
eUp  mettqit  un  peu  trop  d'aigreur^ 
dans  l«i  reproc]à«s  qn'elle  fais9it  à 
A3. 
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»on  époux  ;  reproches  bitn  pardon- 
nables, puisqu'elle  lui  avoit  apporté 
Fempire  en  mariage.  Sabine  ,  re- 
gardant son  mari  comme  son  tyran, 
te  vantoit  de  n'avoir  pas  voulu  lui 
donner  des  enfans ,  dans  la  crainte 
de  mettre  au  monde  des  monstres 

Elus  odieux  encore  que  leur  père, 
.a  mésintelligence  augmenta  telle- 
ment, qvC Adrien  ,  frappé  de  la 
pialadie  qui  le  conduisit  au  tom- 
beau, la  contraignit  de  s'ôter  la 
fie  pour  qu'eBe  n'eAt  pas  le  plaisir 
de  lui  survivre.  D'autres  disent 
qu'il  l'empoisonna ,  l'an  i38  de 
J.  €. ,  après  38  ans  de  mariage. 
Satisfait  de  l'avoir  mvie  à  la  terre, 
il  la  fit  placer  dans  le  ciel.  Moréri 
ie  trompe  dans  l'article  de  Sabine 
qu'il  fait  fill<5  de  Marclenne ,  sœur 
de  Trajan  ;  il  auroit  du  dire  pe- 
fke-fiHe  de  Marclenne  et  fille  d« 
Matidie  ,  nièce  de  Trajan* 

SABINI£N  ,  diacre  de  l'Eglise 
Bomaine,  et  nonce  do  Saint  Cré^ 
goirc  le  Grand  à  Coustantinople^ 
iauprès  de  l'empereur  Maurice , 
succéda  à  ce  pontife  le  i3  septem- 
bre 6q4  ,  et  mourut  le  zz  fé- 
vrier 606.  U  eut  une  partie  des 
vertus  de  son  prédécesseur. 

ï.  SABINUS, Intendant  ô^Au-^ 
gaste  en  Syrie,  voulut ,  après  la 
mort  d'Hero^ie  le  Grand,  qu'on 
lui  donnât  le  trésor  de  ce  prince. 
€ette  prétention  excita  une  ré- 
volte. Les  Juifs  livrèrent  bataille 
«IX  Romains ,  furent  repoussés  , 
et  le  trésor  piHé.  Les  vaincus 
s'étant  assemblés  en  plus  grand 
nombre ,  repoussèrent  k  leur  toui; 
Sahinui  dans  le  palais ,  oii  ils  l'as- 
siégèrent* L'intendant  demanda  du 
secours  à  Varus,  gouverneur  de 
Syrie.  Les  Jnife  allèrent  au-devant 
de  celui-ci ,  se  justifièrent ,  et  se 
plaignirent  de  la  conduite  de  Sa- 
ifinus  qui  disparut* 
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n.  8ABINUS  ,  (  JuUus  )  se^f 
£neur  Gaulois ,  né  dans  le  pays  d» 
Langres ,  prit  le  titre  de  César  au 
commencement  du  règne  de  Ves^ 

Îmsien.  Ayant  offert  la  bataille  à 
'empereur  ,  il  fut  vaincu  et  mia 
en  déroute.  Pour  se  dérober  à  I9 
poursuite  du  vainqueur ,  il  fdla 
dans  une  de  ses  maisons  de  camr 
pagne ,  et  feignit  de  vouloir  livrer 
son  corps  aux  flammes.  Il  con< 
gédia  tous  ses  domestiques ,  et  ne 
retint  que  deux  aiFranchis  en  qui 
il  avoit  confiance.  Ensuite  il  mit  la 
feu  à  la  maison  ,  et  se  retira  dans 
un  souterrain  inconnu  à  tout  au-» 
tre  qu'à  lui  et  à  ses  confidens.  La 
nouvelle  de  sa  mort-s'étant  répan- 
due, la  douleur  de  sa  femme  Epo^ 
nine  servit  à  la  confirmer.  Mais 
lorsque  Sahinus  apprit,  par  un  de 
ses  affranchis ,  que  cette  tendra 
épouse  avoit  déjà  passé  trois  joura 
et  trois  nuits  sans  prendre  de  nour- 
riture ,  il  lui  Ï\X  savoir  le  lieu  d« 
sa  retraite.  Elle  y  vint ,  le  consoU 
dans  cettç  espèce  de  tombeau ,  et 
y  mit  au  monde  deux  fils  jumeaux. 
Après  avoir  resté  caché  ainsi  pen^ 
dant  neuf  ans ,  les  fréquentes  vi- 
sites de  la  femme  découvrirent  1^ 
retraite  du  mari.  11  fut  saisi  et 
conduit  à  Rome  chargé  de  chaînes^ 
avec  sa  femme  et  h^s  deux  enfans. 
En  vain  Eponine  sollicita  la  com- 
passion de  Ve^pasien,  anse  jetant 
a  ses  pieds ,  et  lui  présentant  ses 
deux  enfans  nés  dans  le  souter- 
rain 5  il  eut  la  cniauté  de  la  faira 
niourir  avec  Sabinus.  L'amour 
héroïque  et  les  infortunes  de  ces 
deux  époux  ont  fourni  un  beau 
sujet  de  tragédie  à  divers  poètes  ; 
niais  il  a  été  traite  sans  un  grand 
succès ,  et  sur-tout  en  ces  dernieri^ 
temps  par  M.  de  Chab^mon.  L'insti- 
tut national  le  proposa  pdur  sujet  de 
son  prix  de  peinture ,  remporté ,  en 
l'an  1 1  j  par  Aleseandre  Mcnfaud» 
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m.  SABINUS ,  soldât  Syrien , 
Roir,  petit ,  d'une  complexion  aussi 
foible  que  sa  taille,  mais  d'un  cou- 
rage peu  commun  ,  se  signala  au 
^ége  de  Jérusalem.  Comme  il  vit 
que  personne  n'osoit  monter  à 
rassaut  de  la  tour  Antonine ,  mal- 
gré les  promesses  de  Titus ,  U  se 
présente  avec  onze  de  ses  compa- 
gnons 9  prend  son  bouclier  de  la 
piain  gauche ,  et  s'en  couvrant  la 
tétQ  ,  le  sabre  à  la  main  droite , 
monte  à  l'assaut ,  et  arrivé  sur  la 
brèche ,  il  met  en  fuite  tous  les 
ennemis.  Mais  une  pierre  qu'il 
rencontra  le  Ht  tomber.  Les  Juifs 
«»  Jetèrent  sur  lui ,  sans  Im  don- 
ner le  temps  de  se  relever  y  et  Id 
tuèrent. 

IV.  SABINUS ,  (  Aldus)  poète 
Latin  ,  mort  jeune  ,  étoit  ami 
A"  Ovide,  D  avoit  composé  plu- 
sieurs Lettres  ou  Héroides  ;  mais 
aucune  n'est  parvenue  jusc[u'à 
nous. 

SABINUS ,  Fo^x  IV.  JuLis,.. 
II.  Aquilius...  et  Heraclibn. 

SABLE,  (  Du)  r^oyez  Arena. 

SABLE,  (le  Marè[uii  de)  Fb/ex 
lu.  Laval. 

SABLE,  (  Guillaume  du  )  dont 
on  ignore  le  pays  et  la  naissfiice  ^ 
a  publié  un  poème  intitulé-:  La 
Muse  Chasseresse  ,  imprimé  à 
Paris  en  1611  ,  in-f2i« 

L  SABLIER ,  (  N.  )  a  doimé 
1»  théâtre  Italien  ,  çn»  i^ft^  ,  la 
Jalousie  sçins  amour, f  ^Ut:^  J^ffèU 
iiujeu  et  f/e  Vampur»,  GeUe-ci  fut 
inieux  accueillie  que  lapremière^ 
Sablier  est  mort  vctrs  17^9* 

U.  SABLIER,  (N» )  littérateur 
estimable ,  mort  à  Pâris'le  i  o  mars 
1785,  à  93  ans.  On  a  de  ïui  : 
l^  Variétés  sériei^ses  «1  amumn- 
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Us,  1:769  ,  4  vol.  in-ia  I  recueil 
assez  agréable.  II.  Essai  sur  les 
langues  f  1777  ,  in-8.®  On  désire 
depuis  long -temps  une  histoire 
critique  de  la  langue  française ,  et 
on  trouvera  de  bons,  matériaux 
dans  Touvrage  de  Sablier,  L'au* 
teur  s'est  préservé  de  la  prétention 
si  vaine  et  si  générale,  d'offrir  un 
système  sur  la  form£(tion  des  laa-* 
gués  et  sur  l'idiome  piimitif.  On 
risquera  toujpurs.de  ^e  perdre 
dans  les  chimères  ,  q^and  oi| 
voudra  découvrir  dans  quellan-. 
"gage  les  premiers  hommes  se 
sont  communiqué  leurs-  idées,  \ 
Sablier  se  contente  d'observer 
les  rapports  évidens  entre  plu- 
sieiurs  idiomes  tle  nattons  éloi- 
gnées ,  et  de  chercher  les  raisons 
les  plus  vraisemUables  de  ces  rap- 
ports. Sa  marché  est  toujours  mer 
surée  ,  et  n'en  est  que  plus  ^sure» 
Son  livre  d'ailleurs,  qui  âippose 
beaucoup  d'érudition  ,  n'en  a  pa^ 
Tinutile  étalage  :  ce  sont  des  véh 
sultats  cl^rs  et  précis.  Û  jtttteim 
côiip  d'œil  rapide  sur  les  .écrivain» 
qui  ont  fixé  la  langue  chez  les 
nations^  policées  ;  et  en^néiral^ 
ses  jugemçnf  sont  sages.  Une  sin* 

fularité  de  l'ouvrage  ,  c'est  g^o 
auteur  le  publia  à  8i  ans.  ÛI. 
Œuvres  de  M, , .  contenant  des 
traductions  de  ùoldoni  1767  ^ 
in  -  12.  La  prose  de  ce  ro** 
cueil  vaut  mieux  que  hi  vers. 

SABLlEftÉ,  (  Antoine  d^ 
Rambouillet  de  la  )  mort  à  Tans 
en  1680  ,  âgé  de  65  ans  ,  se  dis* 
tingua  par  un  esprit  aisé ,  naturel. 
et-délicatrNous  n'avone^  lui  qua 
des  Madrigaux^  "pMics  in-12^ 
après  sa  mort  ^,  par  son  fils.  Ces 
petits  p  oëmes  lui  ont  fait  beaucoup. 
d'honnfeur,,par  Ja  finesse  despen^ 
séeS|  et  par  la  délicate  paivetddà, 
style  ;  on  peut  les  proposer  pw 
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modèles  en  ce  genre.  Son,  ëp^use^. 
Hesselin  de  la  Sablière,  Soit  en 
Ëei»on  avec  les  beaux  esprits  de 
*on  temps.  La  'Fontaine  ,  qui 
trouva  dans  sa  maison  un  asile 
paisible  durant  prés  de  vingt  ans  ) 
ra  immqrtidiséè  dans  ses  vers* 

SABLON  ,  (Vincent  )  pmail- 
léùr  de  Chartres,  donna ,  ëh  i  ôy  ij 
en  a vol.'in-i6 ,une  plate  tradiic- 
fion^  en  vers  9  dé  la  Jérusalem 
j^e/iVrëe  '  que  les  curieux*  recher*^ 
chent  à  cause  des  figures;  car  cri 
«Toit  dès-Ibrs  le  secret ,  perfec- 
tionne de  nos  jours ,  de  foire  pas- 
éer  de  mauvais  vers ,  à  la  faveur 
^e  quelques  jolies  estampes. 

SABOUHEUX  DE  LA  BONNB- 

TERiB ,  (  Charles-François  )  avocat  y . 
mort  à  Paris  en  1781  ,  préféra 
la  culture  des  lettres  à  l'étude  de 
là -jurisprudence  et  au  travail  di^ 
barreau  :  on  lui  doit  les  trois  0U7 
*rrages  suivans  :i.  Constitution  des 
Jésuites  9  avec  lés  déclarations  9 
1762  5  3  vol.  in- 12.  C*est  une 
traduction  de  YJnstitutum' socie-^ 
idtis  Jesu  f  imprimé  à  Prague  en 
1757.  n.  Manuel  des  Inquisi- 
teurs ;  1 7 6î ,'  in- 1 2.  C'est  l'abré- 
gé de  récrit' d'JSmenci  auquel  le 
traducteur  a  joint  des  notés.  IIll 
Il  s'est  rè|idu  recommandabli?; 
par  une  Traduction  èes  anciens 
ouvrages  latins  9  relatifs  à  l'â^ri- 
oulture  et  à  la  médecine  vétéri- 
naire 9  avec  des  noÇes  9  1774  9 
S  vol.  in-Si''  Sahoureux  avoit  aur 
paravaiit  publié  a  part  TEçono- 
iHie  rurale'  de  Cohànelle', 

SABU  CO  9  (  Oliva  de  Nautès  de) 
«avaiite  'Espagnole  ,  née  '  dans  la 
ville  d'Alcàla  9  vivoit  sous  le 
règne  de  Philippe  JJ.  Renômméo 

Îour  ses  cbnnoissances  eh  histoire 
atorelle  et  en  anatomiej  elle  offrit 


de  déniontre?-  p^bUqJ^emôflt^.^•k 
la  physique  et  la  médecine  qu^ 
Ton  enseignoit  alors  dans  les  éçole^ 
étoient  pleines  4'çr^eurs.  Avant 
Descartes ,  elle  plaçfi  dan$  l'éten-* 
due  du  cerveau  le  siège  de  Vame , 
sans  la  renfermer  exclusivement 
dans  la  glande  pinéale.  Suivant 
elle  9  ce  ^,'est  point  le  sang  quî 
nourrit  les  corps  9  entretient  leur* 
souplesse  et  leur  conservation  ; 
6*est'le  fluide  qui  passe  du  ççrveaa 
dans  toutes  les  parties  nervèxisesi 
Ce  système  fut  embrassé  avec  ^n-*' 
thousiasme  par  les  médecins  Au-; 
èlois. 

SABUNARUS, capitaine  delà 
garde  Prétorienne  de  Trajàn^nè 
mérite  une  place  dans  l'histoire  , 

Sue  parce  qu'il  donna  li£u  à  un« 
slle'  parole  de  cet  empereui:.  E» 
finstallant  dfins  sa  charge,  cç'  p^inc^ 
^ui  présenta  l'épée,  et  lui  dit  ;  JR*?- 
çois  cette  épée ,  él  emploiera  pour 
mon  sers^iée  'dans  tout  ce  que  j^ 
t'ordonnerai  de  juste  ;  mais  n'hé- 
site, pas  à  't'tn. servir  contre  moi, 
si  jamais  je  te  commanda,  quelque 
chose  d'injuste* 

ÇAÇCAS  9  Voyez  AimoNiv^. 

SACCHETTI 9  (  François  d« 
Benci  )  né  à  Florence  en  i335  9 
passa  ses  premières  années  dans  \9 
commerce'9  et  remplit  ensuite  pluw 
^eurs  charges  dans  sa  république. 
Il  écrivoit  facilement  en  vers  et  eni 
prose  ;  et  ses  Nouvelles ,  publiées 
à  Florence,  1724  ,  2  vol.  in-8°, 
prouvent  qu'il  avoit  une  partie  dd 
génie  de  son  compatriote  Bocacei 
fi  mourut  en  1408  9  à  73  ans  j 
après  avoir  'été  marié  trois  fbis^ 
Voyet  aussi  JwAkA^'à  la Jin.  '* 

I.  SACCHI9  (  André)  peintre^ 
né  à  Home  en  1599  9  se  perfec- 
tionna sous  VAtbane  9  aprèl  quo 
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.•pn  père  lui  eut  donné  ifk  pre- 
jniers  principes  dç  son  art.  On 
retrouve  dans  ses  ouvrages ,  les 
grâces  et  le  coloris  tendre  qu'on 
{idmire  dans  les  tableaux  dé  son 
illustre  maître.  Il  Vfi  même  sur- 
passé par  son  goût  de  dessin  :  ses 
figures  ont  une  expression  admi- 
rable ,  ses  draperies  une  belle  sim- 
plicité ;  ses  içléçs  sont  nobles  ,  et 
sa  touche  finie,  saps  être  peinée. 
Jl  a  réussi  sur-tout  .4ans  les  sujets 
simples;  et  l'on  remarque  qu'il  n'a 
jamais  dessiné  une  seule  fois ,  sans 
«voir  consulté  la  natuie.  Ce  peintre 
ëtoit  fort  singulier  dans  ses  mœurs, 
et  se  permettoit  tant  de  liberté 
dans  sa  critique  ,  que  les  bons 
peintres  ses  contemporains,  fo- 
rent presque  tous  sçs  ennemis.  Ses 
dessins  sont  précieux;  une  belle 
composition  ,  des  expressions  vi- 
ves ,  beaucoup  de  facilité,  les  om- 
bres et  les  clairs  bien  ménagés, 
les  caractérisent.  Les  principaux 
puvragesde  ce  grand  peintre  sont 
à  Rome,  oii  il  mourut  en  i66i", 
h  62.  ans.  Parpii  les  élèves  qu'il  fit, 
on  compte  Carie  Marattb  et 
^ea7»MiEL  :  Voyez  ce  dernier 
jnot. 

n.  SACCHI ,  Voyez  Flatinb. 

I.  SACCHINI,  (  François  )  Jé- 
suite ,  né  dans  le  diocèse  de  Pé- 
rouse,  mort  à  Rome  le  26  décem- 
bre 1625,  à  55  aiis,  fut  profes* 
^eur  de  rhétçriqûe  à  Rome  , 
i>endant  plusieurs  années  ,  et  se- 
crétaire de  son  général  Vitelleschî 
pendant  sept  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  La  Coniinuation 
de  VHistûire  de  la  Société  des  Je- 
smius,  en  4  vol.  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge ,  écrit  d'un  style  noble  ,  inté- 
ressant, et  quelquefois  emphatique^ 
respire  moins  dans  certains  en- 
^oits  Pimpartialité  d'un  historien, 
aue  le  zkU  d'un  honvue  «ttaché 
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à  »«>!  Ordse.  [  Voyez  JouVKNCl.] 
II.  De  ratione  Libros  cum  pro- 
Jçctu  legendi  ,  in- 12,  à  la  fin  du- 
quel on  trouve  un  djisçours  :  Dé 
vitandd  JUbrorummoriftus  noxt'o* 
rum  lecUone,  que  le  père  Sac^ 
ehini  prononça  à  Rome  ^ant 
sa  classe  de  rhétorique  ,  en  1604. 
C^  deux  écrits  offrent  des  ré- 
flexions sensées  et  utiles.  Sa  Pa^ 
rœnesis  ad  magistros ,  est  pleine 
d'excellentes  vues  pour  l'instrut-» 
tion  de  la  jeunesse,  et  bien  propre 
à  réunir  les  leçons  de  religion, de 
sciences  et  de  vertu  ;  moins  éten- 
due que  le  Traité  du  père  Jou- 
vend  sur  le  même  sujet ,  elle  est 
écrite  avec  plus  de  rapidité  et  dé 
nerf. 

n.  SACCHINI,  (  Antoine- 
Marie-Gaspar  )  l'un  des  plus  cé- 
lèbres musiciens  de  ce  siècle ,  né 
à  Naples  le  1 1  mai  1785  ,  mort 
à  Paris  le  7  octobre  1786,  fut  des- 
tiné de  bonne  heure  à  la  musique. 
Ses  parens ,  honnêtes  ,  mais  peu 
riches  ,  le  placèrent  dans  le  con-« 
servatoire  de  Sainte-Marie  de  Lo- 
rette ,  ensuite  à  Naples ,  où  il  étudia 
sous  le  fameux  Durante,  Il  fit  des 
progrès  rapides  et  s'attacha  princi- 
palement au  violon  ,  sur  lequel  il 
devint  très-fort.  11  passa  ensuite  à 
Rome ,  où  il  eut  de  grands  succès , 
et  à  Yenise  ,  \dù  il  fut  à  la  iéi» 
d'un  conservatoire.  C'est  dans  cette 
ville  qu'il  développa  ses  talens 
pour  là  musique  d'église;  et  sang 
confondre  ce  style  avec  celui  du 
théâtre  ,  sans  s'écarter  de  la  sévé- 
rité qu'à  exige ,  il  sut  y  adapter  ux 
chant  aimable  et  facile.  Sa  renom- 
mée croissant  chaque  jour,  il  visita 
quelques  cours  d'Allemagne,  entre 
autres  celles  de  Brunswick  et  Wit- 
temberg,  où  il  succéda  au  célèbre 
JomelU,  U  parcourut  ensuite  la 
Hellande ,  et  se  rendit  enfin  aux 
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tœuxde  l'Angleterre.  Pendant  tes 
onze  années  qu'il  passa  dans  cette 
Ile ,  il  en  travailla  six  pour  le  théâ- 
tre de  Londres ,  et  y  fut  constam- 
ment applaudi.  C'est  dans  ces  di- 
verses contrées  qu'il  compo&a  les 
opéra  de  Sémiramis^à*Artaxerce^ 
du  Cid ,  à*Androm4Kfue  ,  de  Cré- 
sus  ,  à'Armide  ,  ^Adrien  ,  de 
Tamerian  ,  à*Antigone ,  de  Per- 
êée ,  de  Montézume  et  à*ErlpîUU. 
Le  climat  n'étant  pas  favorable  à 
•a  santé ,  et  ses  attaques  de  goutte 
devenant  plus  fréquentes  sous  un 
fiel  nébuleux  et  humide ,  il  se  dé- 
termina a  passer  en  France.  U  fut 
èecueillià  Paris  avec  transport,  et 
il  ne  fut  pas  moins  bien  reçu  à 
Versailles.  L'empereur  qui  s'y  trou- 
^oit  alors ,  lui  donna  des  marques 
particulières  de  5on  estime  et  de  son 
admiration.  La  cour  parut  désirer 
que  ce  célèbre  <îompositeur  fît 
quelques  ouvrages  pour  la  î'rance^ 
et  il  y  produisit  successivement 
«ix  opéra.  L  Olympiade  fut  re- 

i*)résentée  au  théâtre  Italien  ,  sur 
e  refus  de  l'Opéra  de  s'en  char- 
ger. Lorsque  cette  pièce  ,  com- 
mençant par  un  chœur  superbe  , 
eut  excité  une  ivresse  générale, 
J'Opéra  obtint  un  ordre  qui  dé- 
iendait  auxitaliens  delà  jouer, par 
respect  pour  son  privilège  ^xclu- 
^if ,  accordant  à  lui  seul  la  repré- 
lentation  de^  pièces  à  grands 
chœurs.  Renaud  qui  parut  en- 
suite y  n'eut  qu'un  succès  inédiocre, 
et  qui  ne  répondit  point  à  U 
grande  réputation  du  compositeur. 
A  l'çxception  de  deux  ou  trois 
morceaux  où  l'on  retrouve  le  ca- 
ractère d'un  grand  maître,  la  mu-»- 
çique  en  est  foible  :  il  est  vrai  que 
le  poëme  ,  dénué  de  tout  intérêt, 
Ti'y  pré  toit  pas.  Dardanus,  opéra 
dé  ta  Bruère  ,  et  dont  Rameau 
gvoit  fait  les  airs ,  l\it  ensuit©  re- 
m^  oa  musique  pa^  SacchinL  Elle 
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fut  applaudie  ,  mais  les  aceoivps-^ 
gncmcns  en  parurent  négligés.  Le« 
opéra  qui  obtinrent  un  succèâ 
général ,  furent  Chimène,  Œdipe 
à  Colone ,  et  Evidina ,  qu'U  n'eut 
pas  la  consolation  de  voir  exécu-> 
ter.  11  mourut  même  avant  d'avoir 
achevé  ce  dernier  ouvrage.  Un 
de  ses  admirateurs  a  fait  placer  son 
buste  à  Rome  dans  l'égUse  d« 
Is'otre-Bame  de  la  Rotonde.  Son 
Style  se  distingue  sur-tout  par  la 
grâce ,  la  douceur ,  l'élégance  sou» 
tenue  de  sa  mélodie.  Son  harmonie 
est  pure ,  correcte  et  d'une  clarté 
remarquable;  son  orchestre  esttou-4 
jours  brillant,  toujours  ingénieux. 
Quoiqu'il  ait  une  manière  à  lui , 
on  voit  que  Hasse  et  Gahippi  îu-^ 
rentses  modèles.  U  évitoitles  tour- 
nures conmiunes ,  mais  il  craignoit 
encore  plus  ce  qui  avoit  l'air  de 
la  recherche.  Ses  modulations  le» 

F  lus  inattendues  n'étonnent  jamais 
oreille  ;  elles  coulent  naturelle- 
Qient  de  sa  plume.  Avec  un  chant 
si  facile  et  une  grande  sensibilité^ 
il  étoit  impossible  qu'il  n'eût  pat 
t>eaucoup  d'expression  ;  mais  com- 
me il  avoit  en  même  temps  ua 
goût  sûr  ,  jamais  son  expression 
n'est  exagérée»  Un  de  s^s  sléfitea 
porticuhers  étoit  de  saisir  le  goût 
oes  nabons  différentes  :  la  musique 
qu'il  Et  en  Italie  ne  ressembfoiÇ 
point  à  celle  qu'il  donna  en  France» 
Il  faùï  corivenir  cependant  que 
son  gêhio  ne  se  plioit  pas  au:ç 
difTérehs  genres,  comme  aux  dif- 
férens  gputs  des  peuples  ;  et  que  J 
quoiqu'il  ait  fait  divers  opéra- 
bouiïons ,  il  y  en  a  peu  de  bons. 
Son  ame  disposée  naturellement  a. 
la  tendresse,  et  a  la  âiélàiic'ôliê^ 
perdoit  son  originalité  dans  léi 
scèhes  comiques.  Aussi  Y  opéra  de 
la  Colonie  offre-t-il  des  airs  plu* 
remplis  d'expression  et  de  mélodie 
que  de  gaieté.  Le  pathétique  s*^ 


SAC 

trouve  réuni  à  tout  ce  que  l'art  a 
de  plus  briîlant.  Il  y  a  sur-tout 
Tair  d'une  amante  abandonnée, 
oui  ,  je  pars  au  désespoir  ,  où 
tous  les  accens ,  tous  les  cris  de 
\fi  douleur  et  de  l'amour  se  suc- 
cèdent avec  une  rapidité  de  mou- 
vement qui  imite  ceux  de  la  pas- 
sion et  de  la  nature.  Cet  opéra  fut 
donné  aux  Italiens  ,  dans  l'été  de 
1775.  MJ^e  Colombe t  jusqu'alors 
actrice  froide ,  animée  par  la  mu- 
sique de  Sacchini ,  chanta  le  rôle 
de  Beliiide  avec  auta|\t  d'ame 
que  de  noblesse ,  et  acquit  dès- 
ïors  un  nom  parmi  les  actrices 
distinguées.  Cet  habile  composi- 
teur portoit  dans  la  société  la  sen- 
sibilité qui  régnoit  dans  ses  ouvra- 
ges. Généreux ,  bienfaisant  à  l'ex- 
cès ,  il  n'étoit  touché  que  du  plai- 
sir de  donner  ;  et  il  se  seroit 
procuré  ce  plaisir  plus  souvent, 
s'il  avoit  moins  négligé  ses  affaires. 
H  étoit  bon  parent.,  bon  ami ,  bon 
maître  ;  peu  de  temps  avant  de 
tendre  son  dernier  soupir  ,  il  di- 
«oit  d'une  voix  mourante  à  un 
fidello  domestique  :  Pauvre  Lau- 
rent, que  deviendras-tu?  Il  soute- 
lioit  par  ses  bienfaits  une  de  ses 
sœurs ,  et  était  empressé  à  obli- 
ger ses  amis.  Katureïlement  sen- 
sible à  l'éloge  et  à  la  critique  ,. 
il  savoit  cependant  se  mettre  au- 
dessus  des  chagrins  que  donne  un 
rfmour-propre  trop  susceptible  j  et 
quoiqu'il  connût  et  sentit  son  ta- 
lent, il  étoit  docile  aux  avis  du 
goût  et  de  l'amitié.  Il  n^avoit  pas 
été  marié  :  sa  soeur  fut  son  héritière. 

S  ACCO ,  (  Joséph-l^otapée  )  fut 
jjrpfesséur  en  médecine  à  Parme 
^patrie,  puis  à  l?&doue.  Son  Sou- 
verain lé  rappela  en  170s  dans  sa 
capitale,  et  l'y  retint  pair  l'emploi 
àfc  premier  professeur  :.il  pratiqua 
et  écrivit  ayeo  succès.  Ses  princi- 
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paux  ouvrages  s'ont  :  I.  Medicina 
theoricO'pracUca  ^  Vaime ,  *707f 
in-fol.  n.  Novum  Sy&tema  medi'^ 
cum  ex  unitate  doctrinœ  anUquO" 
rum  ei  recentium  ,    1 693 ,  in-4.* 

III.  Medicinœ  rationaUs  pracLica 
Hippocralis.  IV.  Nova  Melhodus 

fehr^  curandi  ,  Venise  ,  1708  « 
in-8°.  Ses  ouvrages  ont  été  re-« 
cueillis  à  Venise  en  i73o,in-foL 
Ce  médecin ,  défenseur  de  la  doc- 
trine de  l'acide  et  de  Talkali,  avoit 
établi  les  fondemens  de  sa  pratique, 
sur  ces  deux  principes.  Il  poussa  sa 
carrière  jusqu'à  84  ans ,  et  mourut, 
en  1748. 

SACCONAY  ,  (  Gabriel  de  ) 
chanoine  de  TégUse  de  Lyon,  fut 
aimé  de  Henri  II,  et  passa  sa  vie 
à  écrire  contre  les  Calvinistes.  Se* 
ouvrages  sont  :  I.  V^raie  idolâtrie 
du  temps  présent  IL  Discours  sur 
les  premiers  troubles  arrivés  k 
Lyon.  m.  Histoire  des  Albigeois. 

IV.  Du  seul  différent  de  la  Reli-, 
gion  chrétienne  avec  la  Religion. 
des  protestans.  V.  Béfutation  do 
Calvin.  VI.  Du  vrai  Corps  deJ,  C 
Lyon ,  Roville ,  1567.  La  famille 
de  Sacconay  avoit  fourni  18  char-, 
noines  à  l'église  de  Lyon.  Celui-Q 
est  mort  en  décembre  i58o. 

SACHEVERELL  ,  (  Henri  ) 

docteur  en  théologie  Anglois ,  d» 
parti  épi^copal,  prêcha  le  28  jan- 
vier 17 10,  à  St.  Paul  de  Londres^ 
l'obéissance  absolue  aux  Rois  y 
parce  que  le  Clergé  en  espé- 
roit  plus  d'obéissance  pour  lui-, 
même;  et  désigna  d'uaie  manière 
odieuse  l'administration  de  Mari- 
borough  et  le  parti  qui  avoit  donné 
la  cottTOhnd  au  roi  Guillaume,  U 
fut  interdit  pendant  trois  ans ,  et 
ses  deux  deriiiers  sermons  furent 
brûlés.  Cette  sentence  fit  la  for- 
tune du  prédicateur.  La  reine 
Anne,  qui  favorisoit ,  dit-on ,  so- 
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crétemenf  sa  hardiesse,  le  nomma, 
nn  mois  après ,  recteur  de  Saint- 
André.  Il  mourut  en  1724,  traité 
d^ incendiaire  impudent  par  les 
partisans  de  Marllarough  ,  et  re- 
gardé par  le  parti  opposé  comme 
nn  grand  orateur. 

I.  SACHS ,  (  Jean  )  de  Fraustadt 
en  Pologne,  secrétaire  de  la  viBe 
de  Thom ,  puis  envoyé  de  Hol- 
lande en  sa  patrie ,  est  célèbre  par 
un  Traité  contre  JFfermon  Conrin- 
mus  ,  sons  le  nom  de  François 
yiarinis  ;  il  est  intitulé  :  1>?  Scopo 
Mfipublicœ  Polqnicœ  ,  i665.  Cet 
auteur  mourut  à  l'âge  de  3o  ans , 
^mme  il  se.  préparoit  à  passer 
dans  l'île  de  Ceyliui  »  pv  où  il 
youloit  commencer  ses  voyages  ^ 
^ui  faisaient  toutç  sa  passion^ 

IL  SACHS ,  (Philippe^acques> 
médecin  de  Breslau^deTacadémie 
des  Curieux  de  la  Nature ,  se  Et 
un  nom  dans  son  temps  par  divers 
ouvrages  savans  et  utiles  :  I^  Con^. 
sideralio  vitis  viniferœ  »  Lipsise  ^ 
1 66 1 ,  in-S".  n.  De  cancris ,  1 665  , 
in-8**.  in.  Oceanus  Macro-Micro-, 
eosmicus ,  Vratislaviae  51664,  in-8*. 
IV.  De  mira  Lapidum  nature, 
ibid.  Sachs  prouve  la  circulation 
du  sang  dans  cet  ouvrage ,  par  la 
•irculation  des  eaux.  Il  mourut  en 
1672,  à  44  ans. 

SACHSE,  (Jean)  cordonnier 
de  Nuremberg, puis  maître  d'école 
et  de  chant ,  mort  en  1867  ,  à 
8 1  ans ,  laissa  un  grand  nombre  de 
Poésies  Allemandes ,  que  Georges 
Weiler  a  fait  imprimer.  Leur 
mérite  est  assez  superficiel. 

SACKVILLE,  J^ofez  Dorsbt. 

SACRATO ,  (  Paul  )  Sacratus , 

.  chanoine  de  Ferrare-  sa  patrie ,  et 

neveu   du  cardinal  Sadolet,  fut 

riia  d«s  meilleurs  Cicéroniens  du. 
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XVI*  liècle.  On  a,  de  lui  um  v«l| 
in- 1 a  de  Lettres  latines,  écrite^ 
avec  une  politesse  un  peu  afiectée^ 

SACREMENT.  (Les  Prêtre* 
du  SajuT')  Voyez  AuTHrBR. 

SACROBOSCO,  (  Jçan  de  J 
appelé  aussi  Hol/tvood  ,  d'ua 
bourg  d'Angleterre  de  ce  nom^ 
qui  étoit  le  lieu  de  sa  naissance  ^ 
dans  le  diocèse  d'Yorck,  étudia 
dans  l'université  d'Oxford.  U  vint 
a  Paris,  oii  il  s'acquit  un  nom  cé~. 
lèbre  par  ses  talens  pour  les  ma-, 
thématiques.  U  mourut  en  1256,. 
laissant;  deiuc  ouvrage^  estimables  9 
sur-tout  pour  son  sièclç^  l'un,  </& 
Sphœrd  mundi  ;•  l'autre ,  de  Com\ 
pulo  EccUsiastico,  On  les  trouve, 
réunis  daps  un  ^ol.  in-8%  Paris  ^ 
;56o. 

SACY,(Louis-Isaaede)  Voyejg 
IV.  Maistrb  (  le  ). 

SACy ,  (  Louis  de.)  a^K>cat  ai^ 
parlenxent  de  Paris ,  et  l'un  dei. 
Quarante  de  l'Acadéi^e  Fran-. 
çoise,  mort  à  Paris  le  26  octobre^ 
1727 ,  à  73  ans ,  parut  dans  le  bar-^ 
reau  avec  un  succès  distingué.  Sa. 
voix  étoi(  touchante  9  sa  physio-*. 
nomie  heureuse  ,  s^  qiémoire^ 
ûdelle,  son  esprit  juste  et  péné-. 
trant  II  avoit  tout  pour  réussir 
dans  cette  profession  qu'il  exerça 
avec  autant  de  noblesse  que  d'ap-.^ 
pjaudissement.  U  ne  laissa  à  se», 
enfans  que  l'honneur  d'avoir  eu, 
un  si  iljii^tre  père.  Fait  pour  la, 
spciété  ,  il  y  étoit  aimable,  il  y 
étoit  utile.  Il  avoit  autant  de  dou*. 
ceur  dans  les  manières  que  dans 
Iqs  mœurs.  On  qi  de  lui:  I.  Une 
bonne  Traduction  françoise  de*. 
Lettres  de.  PUne  le  Jeune ,  et  du 
Panégyrique  de  Trajan ,  en  3  voL 
in-i2.  La  Traduction  des  Lettres,, 
aussi  agréable  à  lire  quel' original ^ 
est  mpinç^  fatigante  garce  qjte  le^ 


IH^aductêtir  ,  en  rendant  toute  la 
finesse  de  Pline,  là  rend  avec  plus 
\de  simplicité  que  lui.  Celle  du  Pa- 
négyrique ,  qnoicpie  bonne  en  son 
genre,  est  moins  lue  que  les  Let- 
ères,  parce  que  le  soin  soutenu  de 
montrer  toujours  de  l'esprit,  ré-^ 
pànd  sur  cet  Eloge  une  monotonie 
qui  finit  par  fatiguer  un  peu  le 
lecteur.  II.  Un  Traitéde  V Amitié, 
in- 12.  Cet  ouvrage^  estimable  à 
plusieurs  égards,n'ap6urtant  paru, 
selon  d'Alemberi,  ni  assez  tendre 
pour  les  âmes  sensibles ,  ni  assez 
pensé  pour  les.philosophes.  U  offre 
plutôt  l'image  pure  d'une  affection 
douce  ,  que  le  tableau  animé  d'une 
affection  vive,  ou  la  peinture  éner* 
ffique  d'un  sentiment  profonde 
Ul.  Un  Traité  de  la  Glaire ,  in- 1 2, 
qui  eut  moins  de  lecteurs  que  le 
précédent.  Son  ame  douce  et  mo-: 
ieste  étoit  plus  faite  pour  con^ 
hoître  les  besoins  de  l'amitié 
que  ceux  de  l'amour-propre.  IV, 
Enfin,  un  recueil  de  Factutns,  et 
iâ'autres  Pièces  ,  en  2  vol.  in-4.^ 
Son  style  est  pur  et  élégant;  il  y  a 
beaucoup  de  finesse  dans  ses  pen- 
sées' et  de  noblesse  dans  ses  senti- 
taiens.  On  lui  a  reproché  d'affecter 
*in  ton  épigrammatique  ,  et  de 
tl6nner  trop  dans  l'antithèse; mais' 
«es  défauts  sont  pardonnables  dans 
Un  écrivais  qui  s* étoit  formé  sur 
Pline ,  et  qui  vivoit  avec  plusieurs 
beaux  esprits  partisans  de  ce-style. 
\Sacf  étoit  de  la  société  de  la  mar- 
«juise  de  Lambert ,  qui  avoit  pour 
lui  l'amitié  là  plus  tertdre.  Le  com- 
merce des  la  Motte ,  des  Fonte- 
nelle,  n' étoit  qu'agréable  à  cette 
dame  illustre  ;  celui  de  Sacy  étoit 
bien  plus  pour  elle:  il  lui  étoit  né- 
«essaire.  «  Si  l'esprit  deS  premiers 
(  dit  d'Alemleri  )  lui  oUfroit  plus 
d'agrémens  et  de  ressources ,  elle 
trou  voit  dans  le  second  Une  sensi- 
Wité  qiit  âlloit'pltti  à  ion  co^m*, 
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et  Une  ame  qui  répondoit  mieux 
à  la  sienne.  »  Sacy  tnérita  des  amif 
parmi  ceux  mêmes  qui  ne  parois- 
soient  pas  devoir  l'être.  U  avoit 
plaidé  dahs  ime  affaire  importante, 
contre  un  académicien  distingué , 
et  avoit  relevé,  dans  ses  Mémoires, 
des  faits  peu  agréables.  L'offensi 
sentit  que  son  estimable  agresseuif 
ne  lui  avoit  porté  ces  coups  que 
pour  le  seul  intérêt  de  son  client 
Non-seulement  il  ne  sut  pas  mau'^ 
vaig  gré  à  l'avocat  de  ses  attaques, 
mais,  quand  il  se  présenta  à  Paca- 
demie ,  celui  contre  lequel  il  avoit 
écrit  fut  un  de  ses  pins  ardens  sol- 
liciteurs. 

SADE ,  (  N.  de  )  abbé  d'Ebreuil, 
mort  en  1780  dans  un  âge  assez 
avancé ,  est  connu  par  ses  Mé-* 
moires  sur  la  i^ie  de  Pétrarcfue  ; 
en  3  vol.  in-4**»  [  Voyet  Pétrar- 
que. ]  Ce  livre  ne  se  borne  pas  à 
faire  connoître  le  poëte  Italien  | 
c'est  un  tableau  de  l'histoire  civile  ^ 
ecclésiastique  et  littéraire  du  x^'i*  , 
siècle*  Aucun  événement  impor- 
tant qui  n'y  soit  indiqué  et  quel- 
quefois développé  ;  aucun  person^ 
nage  un  peu  célèbre  dont  l'auteur 
n'ait  fait  mention.  L'historien  ré- 
pand beaucoup  de  jour  sur  de* 
événemens  altérés  par  ses  prédé- 
cesseurs, et  corrige  leurs  fautes. 
S'il  y  a  quelque  chose  à  lui  repro- 
cher, c'est  d'interrompre  sa  nar- 
ration par  les  Pièces  galantes  de 
Pétrarque  qu'il  a  traduites  en  mau- 
vais vers.  L'abbé  de  Sade,  homme 
de  condition,  homme  de  littérfj- 
ture  ,  avoit  la  politesse  qu'inspire 
la  haute  naissance  soutenue  par 
une  bonne  éducation  ,  et  les  con- 
noissances  qu'on  doit  à  une  étude 
assidue  et  à  une  bibliothèque 
choisie.  On  croit  communément 
que  la  belle  Laure  étoît  née  de 
SudeilAie  étoit  entrée  dans  oettf 
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famille  ^  mais  elle  n'en  ëtoit  pas. 
Voyez  son  article. 

SADEEL,  Fbjcr  Chandieu. 

L  SADELER ,  (  Jean  )  graveur, 
né  à  Bruxelles  en  iSSo,  apprit 
d'abord  le  métier  de  fondeur  et  de 
ciseleur  que  son  père  exerçoit; 
mais  l'âge  développant  ses  incli- 
nations ^  U  s'attacha  an  dessin  et  k 
lit  gravure.  Il  parcourut  la  Hol- 
lanide ,  pour  travailler  sous  les 
yeux  des  meilleurs  maîtres.  ^Le 
duc  de  Bavière  se  fit  un  plaisir  de 
répandre  &es  bienfaits  sur  cet  ar- 
tiste. Solder ,  animé  par  la  recon<« 
noissance,  fit  pour  son  protec- 
teur, des  ouvrages  qui  ajoutèrent 
a  sa  réputation.  Il  partit  pour 
l'Italie ,  et  perfectionna  ses  talens 
par  l'étude  qu'il  fut  à  portée  de 
faire  des  magnifiques  morceaux  que 
\  cette  riche  contrée  renferme.  11 
présenta  quelques-unes  de  ses  gra- 
vures au  pape  Clément  VIII: 
mais  sa  Sainteté  ne  lui  fit  que  quel- 
ques complimens  stériles.  Cet 
accueil  engagea  Jean  Sadeler  à  se 
retirer  à  Venise .,  oii  il  mourut  peu 
de  temps  après  son  arrivée.  Il  eut 
im  fils  nommé  Juste  ou  Justin, 
dont  on  a  aussi  quelques  Estam- 
pes qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 

n.  SADELER,  (  Raphaël)  gra- 
veur, frère  de  Jean  et  son  dis- 
ciple. Sa  vue ,  qu'un  travail  assidu 
et  la  grande  application  nécessai- 
res dans  son  art,  avoiejitaffoiblie, 
lui  fit  quitter  quelque  temps  la 
gravure.  Il  s'adonna  a  la  peinture 

rr  délassement  :  mais  son  goût 
rappela  à  son  premier  exercice. 
Il  s'y  distingua  par  la  correctioa 
du  dessin ,  et  par  le  naturel  qu'il 
répandoit  dans  ses  figures.  Il  ac- 
compagna son  frère  a  Rome,  à 
Venise ,  et  mourut  dans  cette  der- 
nière ville,.   On  ne  sait  point  la 
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date  de  sa  naissance ,  ni  celle  Ûè 
sa  mort  On  trouve  des  Estampes 
de  lui  dans  im  Traité  De  opijicio 
mundi,  1617,  in-8*. 

m.  SADELER ,  (  Gfllcs  )  gra- 
veur, né  à  Anvers  en  1570,  mort 
h  Prague  en  1 629 ,  à  59  ans ,  neveu 
et  disciple  de  Jean  et  de  Raphaet, 
qu'il  surpassa  par  la  correction  et 
la  sévérité  de  son  dessin ,  par  le 
goût  et  là  netteté  de  ses  gravures. 
Il  fit  quelque  séjour  en  Italie,  ovi 
il  se  perfectionna  par  ses  études 
d'après  l'antique.  Ses  talens  dis- 
tingués le  firent  désirer  en  Alle- 
magne par  Pempereur  Fndo/phe  II, 
qui  lui  accorda  une  pension  an- 
nuelle. Les  empereurs  Mathias  et 
Ferdinand  II,  successeurs  de  jRo- 
dolpke  ,  continuèrent  d'honorer 
ses  talens.  Ses  Vestîgî  délia  antU 
chilà  di  Iîomaf(  Rome,  1660, 
in-fol.  )  sont  recherchés....  Il  y  a 
encore  eu  un  Marc  Sadeler, 
mais  qui  semble  n'avoir  été  que 
l'éditeur  des  ouvrages  de  ses  pareïis. 

SADEUR, Tbyer  Foî&nt. 

SADI  ,  poète  et  philosophe 
Persan ,  né  à  Schiras ,  capitale  de  la 
Perse  proprement  dite,  l'an  1 193 
de  J.  C. ,  quitta  sa  patrie  que  les 
Turcs  désoloient ,  et  voyagea  pen- 
dant quarante  ans.  Les  Francs  le 
firent  prisonnier  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  et  il  fut  condamné  à  tra- 
vailler aux  fortifications  de  Tri- 
poli. Il  flit  racheté  par  un  mar- 
chand d'Alep ,  qui  lui  donna  sa  filî« 
en  mariage ,  avec  une  dot  de  cent 
sequins.  Cette  fille  étoit  d'un  mau- 
vais caractère ,  et  lui  causoit  d(i% 
regrets  continuels.  Comme  il  s'en 
plaignoit,  elle  lui  dit  un  jour: 
I^'esAu  pas  celui  que  mon  père 
a  racheté  pour  dix  pièces  d^or? 
— •  Oui  ,  lui  répondit-il,  mais  il 
rna  vendu  pour  c^nt  se^ulns.  Ce 
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jpÉge  avoit  nii  ami  qui  fut  tout  à 
coup  élevé  à  «ne  grande  place. 
Tout  le  monde  alloit  faire  compli- 
ment à  son  ami^  il  n'y  alla  point. 
tComme  on  en  paroissoit  surpris^ 
il  dit  :  "La foule  va  chez  lui  à  couse . 
de  sa  dignité,  moi  j*y  irai  quand 
il  ne  Vaura  plus ,  et  je  crois  que 
jy  irai  seul.  On  cite  de  Sadi^lu^ 
sieurs  moralités  intéressantes.  «  Un 
jour  que  je  me  promenois  à  midi 
«ous  un  berceau  de  verdure  impé- 
nétrable aux  rayons  du  soleil  9  je 
vis  l'Injuste  sur  le  gazon}  il  dor- 
moit  Grand  Dieu,  disois-je,/d  sou^ 
venir  des  malheureux  qu'il  a  faits 
ne  trouble  donc  pas  le  repos  de 
f  Injuste  ?  Un  ami  qui  étoit  avec 
moi  me  dit  :  Dieu  accorde  le  som-- 
meil  aux  méchans ,  ajin  que  les 
î>ons  soient  tranquilles.  •'^iLe  fil? 
d'un  avare  étoit  dangereusement 
malade;  et  ses  amis  lui  disoient 
qu'il  falloit ,  pour  fléchir  le  ciel , 
ou  distribuer  des  aumônes  9  ou  lire 
TAlcoran  auprès  de  son  fils.  Le 
Vieillard  fut  de  ce  dernier  avis  :  U 
m  pris  ce  parti,  disoit  Satài^ parce 
fue  VAlcoran  est  sur  ses  lèvres, 
€tque  son  or  est  dans  ses  entrailles, 
Un  homme  avoit  quitté  la  société 
des  Derviches ,  et  s' étoit  retiré 
dans  celle  des  Sages  :  QAelle  diffé- 
rence,  demandoit-on  à  Sadi,  trou- 
vez-vous entre  un  Sage  el  un  Der- 
viche ?  Tous  deux  ,  répondit- 
ÎI9  traversent  un  grand  fleuve 
À  la  nage  avec  plusieurs  de  leurs 
frères  :  le  Derviche  s'écarte  de  la 
troupe  pùur  nager  plus  commo- 
dément, et  arrive  seul  au  rivage; 
te  Sage,  au  contraire ,  nage  avec 
ta  troupe ,  et  tend  quelquefois  la 
main  d  ses  frères.  -^  Un  homme 
opulent  disoit  par  dérision  devant 
le  poète  Sadi,  que  l'on  voyoît 
souvent  l'homme  d'esprit  à  la  porte 
du  riche  5  et  jamais  le  riche  à  la 
4>orte,  de  rtiomftie  d'esprit.  Câst, 
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réponditle  philosophe,  parce  qup 
Vhomme  desprit  sait  le  prix  deâ 
richesses,  et  aue  le  riche  ignore  le 
prix  des  lumières.— Sadi  laissa  trois 
ouvrages  ;  le  premier  est  intitulé  : 
Oulistan ,  qui  parut  en  vers  et  eu 
prose  Tan  i258.  Quelque  teoaqpë 
4près  il  publia  son  Boston,  quiest 
tout  en  vers ,  aussi  bien  qu'un  autre 
de  ses  ouvrages  qui  porte  le  titr» 
de  MolamdaL  Le  mot  Gulislan 
signifie  proprement,  en  langue 
persane ,  un  jardin  ou  parterre  de 
Jleurs ,  et  celui  de  Boston  se  prpnd 
pour  un  jardin  de  fruits;  celui  de 
Molamdat  signifie  en  arabe ,  dee 
étincelles ,  des  rayons ,  des  échan-- 
iiUofis.  Il  mourut  à  l'âge  de  1 1 6  ans, 
l'an  1291.  Voltaire  faisoit  peu  de 
cas  de  ses  poésies;  mais  comme 
il  ignoroit  absolument  la  langue 
persane ,  son  sentiment  n'est  peut- 
être  pas  fondé.  Si  on  en  juge  par 
les  vers  qu'il  en  rapporte  lui- 
même,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnoître  dans  le  poète  Persan 
beaucoup  d'énergie  et  d'élévation. 
Voici  comme  il  parle  de  Dieu. 

Il  latt  distinctement  ce  qui  nefat)amaiit 
De  ce  qu'on  n'entend  pas  ton  oxeille 

eit  remplie. 
De  réte? nel  burin  de  ta  prévitton 
Il  a  tracé  net  traits   dant  le  tein  d« 

nos  mères. 
De    l'aurore  an  couchant  il  porte  le 

soleil. 
It  sème  de  rubis  les  masses  des  non* 

tsgnes. 
Il  prend  deux  gourres  d*eau  :  de  l'une 

il  fait  un  homme  9 
De  .rautre  il  Arrondie  la  perle  au  fond 

des  mers. 
L'être  ,  au  son  de  sa  roix  «  fut  tiré  du 

néant. 
Qu'il  parle ,  et  dans  l'iristant  Vnriivcu 

Ta  tentrec 
Dans  les  immensités  de  l^espace  es  da 

vide; 
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Qa*il   ^ffa.  et  rofisTCu  t< 

un  ininat. 
De  t'abyrtie   du  rleA  dans  les  fiaines 

4€  l'Itte. 

5oil  GuUstan  â  été  traduit  en 
françois^  in- 12.  On  a  aassi  publié 
1m  Traditions  orientales ,  ou  Itffih 
rabê  de  Sadi,  1761  ^  m-ii. 

SADLER  otf  Saobler,  (Jean) 
d'une  ancienne  famille  de  i^op- 
shire  en  Angleterre  9  né  en  16 iS^ 
•e  livra  à  (étude  du  droit ,  et  eut 
des  emplois  considérables.  Il  mou- 
rut en  16749  à  59  ans,  après 
avoir  publié  un  ouvrage  intitulé  : 
Les  Droits  du  Boyaume,  1649  , 
in-4".  Il  n'y  est  pas  favorable  à 
ceux  des  Rois  ;  et  à  Tavénement 
de  Charles  II,  il  fut  privé  de  ses 
charges.  On  lui  doit  encore  un 
autre  ouvrage  ayant  pour  titre 
Œbia. 

I.  SADOC  ,  fib  à*Achit4>hy 
grand'prétre  de  la  race  CCEléazar^ 
qui  fiit  substitué  à  Achimelech  ou 
Abiathar  dehitace  &Ithamar,  fut 
mis  à  mort  par  les  ordres  de  SaHL 
Le  Êls  de  cet  Achimelech  s'étant 
réfugié  vers  David  t  fut  revêtu  du 
sacerdoce  par  ce  prince ,  tandis 
que  Sadoc  en  iaisoitles  fonctions 
auprès  de  SailL  Après  la  mort  de 
ce  malheureux  Roi ,  David  ayant 
conservé  cette  dignité  à  ce  dernier, 
quoiqu'il  eût  suivi  le  parti  de  Saixl, 
il  y  avoit  dans  Israël  deux  grands- 
prêtres  :  Sadoc  ,  de  la  famille 
d'Eleazar;  et  Ahiathar,  de  celle 
à*Ithamar,  Le  premier  demeura 
toujours  fidelle  à  David,  Lors- 
qyCAdonias  vpulut  se  prévaloir  du 
grand  âge  de  son  père  pour  se 
faire  déclarer  Roi  9  SaUnc  donna 
l'onction  royale  à  Salomon  :  ce 
prince  le  déclara  seul  souverain 

fontife  après  là  mort  de  David , 
an  X 01 4  avant  J.C.,et  dépouilk 
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lie  sa  dignité  Ahiathar,..  Il  ne  fani 
pas  le  confondre  avec  Sadoc  IIp 
grand  -  prêtre  des  Juifs  ,  vera 
l'an  670  avant  J.  C.  y  du  tempi 
du  Roi  Manassèsi 

H  SABOC ,  bmeux  docteu^ 
Juif,  et  chef  de  la  secte  des  Sadu- 
céens  ,  vivoit  près  de  deux  sièclet 
avant  J.  C.  R  eut  pour  maftre  And- 
gone  ,  qui'enseignoit  «  qu'il /al* 
toit  pratiquer  la  \^rtu  pour  elle^ 
fnénte ,  et  sans  la  vue  ^aucune 
récompense,  w  Sadoc  en  tira  cet 
mauvaises  conséquences,  qu'il  n'y 
avoit  donc  ni  récompenses  à  espé^ 
rer,  ni  peines  à  craindre  dans  une 
autre  vie.  Cette  doctrine  impie  eue 
bientôt  un  grand  nombre  de  sec- 
tateurs  ,  qui  sons  le  nom  de  Sch- 
ducéens,  formèrent  une  des  iv 
principales  sectes  des  Juifs.  Ili 
nioient  la  résurrection  et  l'immor- 
talité de  famé ,  et  ils  ne  recon- 
hoissoient  ni  anges ,  ni  espritsl 
Rs  rejetoient  aussi  toutes  les  tradi- 
tions ,  et  ne  s'attachoient  qu'au 
texte  de  l'Ecriture;  mais  il  est  faui 
qu'ils  niassent  la  Providence  ,  lei 
prophéties  et  les  miracles  ,  pui^ 
qu'ils  admettoient  les  livres  do 
l'Ancien  Testament ,  qu'ils  prati- 
quoient  la  loi  de  Moise  et  le  culte 
religieux  des  Jvàîs.  Leurs  mœurs  ^ 
si  l'on  en  croit  l'historieh  Josephe  , 
étoient  fort  sévères  :  et  il  est  re- 
marquable que  J.  C.  quiles  reprend 
de  ne  pas  entendre  l'Ecriture  •  né 
leur  fait  aucun  reproche  sur  ràr- 
ticle  des  mœurs ,  au  lieu  qïi*il  en 
fait  beaucoup  aux  Pharisiens.  Le$ 
Saducéens  h'étoient  dotic  pas  ^ 
comme  l'ont  assuré  quelques  in- 
crédules modernes ,  des  Epicii-l 
riens  Juifs.  Ce  fut  plus  par  esprit 
de  parti  que  par  libertinage ,  qu'iU 
furent  entraînés  dans  leurs  danf  e- 
reuses  opinions.  «  Les  Pharisiens 
1»  et  les  SaduGéêtis  ,  toujôîn^  èn^ 
nemia 
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itoern»  ,  (dit  M.  l'abbé  de  ÙohdïU 
4ac  )v  faisoient  deax  partis  dans 
»  r£tat,  comme  deux  sectes  dans 
»  la  Re^gion.  Us  dévoient  donc  se 
«  contredire  ^lus  par  haine  que 
»  par  principes  9  «t  tomber ,  par 
I»  conséquent,  d'erreur  en.  erreur. 
»  Ainsi  9  Comme  les  Pharisiens 
»  proposoient  des    récompenses 

•  pour  des  œuvres  de  surérqga- 
«  taon  /  les  Saducians  ,  qui  ne 
»  vouloient  pas  de  ces  œuvres , 
»  dirent  d'abord  :  Ne  soyez  pas 
»  comme  des  esclaves  ;  -n  obéissez 
»  pas  à  tHflre  mattre  simplement 
«1  par  la  vue  des  récompenses  ; 
»  obéissez  sans  intérêt ,  et  sans 
I»  espérer  aucun  fruit  de  vos  tra^ 
»  vaux.  Cet  excès  de  spiritualité 

•  est  déjà  une  erreur;  car  il  n'est 
a»  pas  dans  la  nature  de  l'hamme 

•  de  renoncer  à  tout  intérêt  y  et 
»  Dieu  n'exige  pas  de  nous  un 

•  culte  entièrement  désintéressé , 
»  puisqu'il  nous  offre  lui-même 
»  des  récon^enses.  Cependant  les 
m  Sàducéens ,  au  lieu  de  reculer  , 
»  avancèrent  encore.  Pour  prou^ 
t»  ver  que  nous  ne  devons  pas  agir 

•  dans  la  vue  des  récompenses  j 
»  ils  assurèrent  ^'il  n'y  ei«  a  pas 
»  "après  cette  vie.  £n  conséquence, 
»  ils  nièrent  l'immortalité  de  l'ame 
«  dt  la  résurrection  ;  et  parce  que 
I»  vraisemblablement  on  voulut 
»  leur  prouver  que  l'ame  pouvoit 
«  être  immortelle ,  puisqu'il  y* 
»  des  esprits  immortels  ,  ils  niè^ 
m  rent  encore  l'existence  des  An- 
m  ges. Enfin,  les Esséniens  avoient 
I»  soumis  -au  destin  jusqu'aux  ac« 
»  tions  des  hommes;  et  les  Fha^ 
M  risiens,  convenant  de  l'influence 
m  de  la  Providence  ,  avoient  sou- 
«  ^e^1l  que  nous*  agissons  avec 
•  elle  ,  comme  eUe  avec  nous , 
»  puisque  nous  avons  ]e  pouvoir 
»  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  des 
I»  «ctioTfs  de  justice.  U  rtitojit  %m 

Tome  Xh 
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j»  ^olsièfiie  sentiment  :  c'étoit  do 
»  dire  que  le  libre  arbitre  se  suûit^ 
»  et  qu'il  n'a  pas  besoin  du  con* 
•»  cours  de  Dieu.  Les  Saducéen^ 
»  l'embrassèreilt.  Voilà ,  du  moins 
*  autant  que  je  le  puis  conjectu*- 
»  rer  ,  comment  les  Sàducéens 
»  «^engagèrent  dans  une  suit» 
9  d'erreurs.  >»  La  mauvaise  doctrine 
des  Sàducéens  ne  l^s  empêcha 
point  d'être  élevés  aux  plus  grands 
emplois,  et  même  à  la  souverain» 
sacrifïcature.  Leur  secte  subsiâto 
encore  en  Afrique  et  en  diver» 
autres  lieux. 

SADOLET,  (  Jacques  )  né  k 

Modèneen  1478,  d'un  professeur 
en  droit  à  Ferrare  ^  eut  son  père 
pour  précepteur.  Après  avoir  ap- 
pris sous  lui  le  grec  et  le  latin ,  il 
étudia  en  philosophie  sous  Nico- 
•las  Léonicène.  Pour  multiplier  se« 
connoissances ,  il  se  rendit  a  Aome^ 
où  le  cardinal  Olivier  Caraffe ,  pro- 
tecteur des  ^ens  de  lettres  ,  le  prit 
chez  lui.  Léon  X  non  moins  ar- 
dent à  rechercher  le  mérite  qu'à 
l'employer ,  le  choisit  pour  son 
secrétaire.  Sa  plume  élégante  et 
facile  se  prétoit  à  toutes  les  ma^ 
tières  \  théologie  ,  philosophie  , 
éloquence  ,  poésie.  U  joignoit  à 
un  rare  savoir ,  une  modération 
et  une  modestie  plus  rares  encore  : 
il  fallut  <|ue  Léon  X  usât  de,  toute 
son  autorité  pour  lui  faire  accep- 
ter en  1617  l'évêché  de  Carpen- 
tras.  Après  la  mort  de  ce  pfontife , 
il  se  rendit  dans  son  diocèse ,  etU 
partagea  son  temps  entre  les  tra- 
vaux de  l'épiscopat  et  les  plaisir» 
de  la  littérature.  U  chérissoit  sei 
diocésains  comme  ses  propres  en^» 
fans.  «  J'aime  (  disoit-il  dans  un» 
de  ses  lettres  )  cette  église  et  celle 
ville  de  Carpentras  pour  épousm 
spirituelle  et  pour  pairie,  J*ai  U7i0 
|«/i^>f#f  i^  depèrsp^urmespeupUj^ 
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9i  ce  n'est  qu'avec  une  rèpHgmaneê 
extrême  tjueje  me  sfpare  d'eux»  » 
'CLéinent  VII  le  rappela  à  Rome; 
mais  Sadûlet  ne  s'y  rendit  qu'à 
•ondition  qu^il  retourheroit  dan3 
èon  évéché  au  bout  de  trois  ans. 
Il  y  retourna  en  effet;  maisPaii//// 
le  fit  revenir  bientôt  à  Home ,  et 
l'honora  de  la  pourpre  en  i53$» 
Sadoliit  ne  prévoyoit  ni  ne  sou- 
haitoit  un  tel  honneur  i  les  lettres 
qu'il  écrivit  à  ce  sujet ,  en  sont  la 
preuve.  Les  sentiraens  de  probité, 
de  candeur  ^  de  vraie  philosophie 
qu'elles  respirent ,  partoient  du 
cœur.  Il  disoit ,  par  exemple  ,  à 
Bembo ,  depuis  cardinal  :  Je  vous 
prie  de'  m,* aimer  toujours»  Vous 
hien  estimerez  moins  ,  depuis 
^ue  j'ai  accepté  le  chapeau  ;  mais 
troyez  que  ce  n'est  pas  ma  faute» 
Le  nouveau  cardinal  se  trouva 
tn  i538  à  l'entrevue  que  le  pape 
•ut  près  de  Nice  avec  Charles* 
Qiiint  et  François  L  Sadolet, 
toujours  porté  pour  la  paix ,  re- 
Ihontra  aux  deux  monarques  ri* 
Taux  «  qu'il  étoit  temps  de  finir 

*  leurs  longues  dissentions  ;  qu'ils 

•  dévoient  secourir  TËgUse  me- 
9  nacée  plus  que  jamais  par  les 
»  armes  aes  infidelles  9  plutôt  que 
»  de  troubler  l'Europe  ;  que  la 
j»  paix  seroit  le  plus  bel  héritage 
»  qu'ils  pussent  laisser  à  leurs  en- 
»  fans;  que  les  autres  biens  étoient 
»  frivoles  et  peu  durables ,  au  lieu 
•^que  celui-ci  procuroit  les  béné- 
»  dicti  /is  de  la  terre  etlesrécom- 
y  penses  du  ciel.  »  Une  trêve  de 
dix  ans  fut  le  fruit  de  cette  entre- 
tue  et  de  ces  exhortations  ;  mais 
Ce  calme  ne  dura  pas  même  la 
moitié  du  temps  qu'on  avoit  sti- 
pulé. Une  nouvelle  guerre  s'al- 
luma en  1843  entre  l'empereur 
et  le  Roi  de  France.  Paul  III  dé- 
puta à  ce  dernier  prince ,  Sadolet , 
«ve«  le  ti^re  et  In  pouvoir*  de 
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H^at.  L'^yèque  de  Carpentrisr  M» 
gagea  le  monarque  François  à  voti^ 
loir  bien  qu'on  parlât  de  paixf 
mais  Charles-Quint  fit  naître  dee 
difficultés  instirmontables.  La  mis* 
sion  du  cardinal  Sadolet  ayant  été 
inutile ,  il  retourna  à  Carpentras  ; 
et  quelque  temps  après  il  lut  rap* 
pelé  à  Rome  ,  oii  le  pape  avoiC 
besoin  de  ses  conseils  dajis  les  fré* 
quentes  congrégations  tenues  du*- 
rant  lA  tenue  du  concile  de  Trentd* 
Il  étoit  septuagénaire  et  infirme» 
Une  fiè\Te  lente  l'assaillit  sur  k 
htï  de  Septembre  1647  9  et  il  eit 
mourut  également  regretté  de« 
Githoliqucs  et  des  Protestans.  Il 
étoit  en  commerce  avec  les  sai> 
vans  de  l'une  et  de  l'autre  religion^ 
condamnant  l'erreur ,  mais  esti- 
mant le  mérite  par^tout  où  il  le- 
lrouvoit«5a<^o/(;/  ne  posséda  jamais, 
que  son  évôché  de  Carpentras  9 
depuis  même  que  Paul  III  l'eut 
nommé  cardinal  :  conduite  bien 
rare  dans  un  siècle  où  la  pluralité, 
des  bénéfices  les  plus  incompati- 
blés  étoit  si  commune.  S'il  souhait 
toit  quelquefois  d'être  plus  riche  j 
ce  n' étoit  que  pour  avoir  le 
moyeq  de  faire  du  bien  aux  gen« 
de  lettres.  Mais  lorsqu'il  réfléchis- 
soit  sur  les  avantages  inestimablee 
de  la  médiocrité,  il  préféroit  sa 
situation  à  celle  .des  plus  richei 
prélats.  François  I  l'ayant  voulu 
appeler  auprès  de  lui ,  il  répondit 
qa*il  préféroit  le  repos  et  le  silence 
de  sa  solitude  au  tumulte  de$ 
Cours  et  à  l'embarras  des  affaires* 
La  belle  littérature  étoit  un  de  se* 
plus  chers  délassemens  dans  cette 
solitude.  Il  s'étoit  adonné  dans  sa 
jeunesse  à  la  poésie  latine  avea 
im  succès  peu  commun  ;  mai,  il 
y  renonça  entièrement  sur  la  iiu 
de  ses  jours.  Son  style  en  ver» 
et  en  prose ,  respire  l'élégance  et 
la  pureté  de*  aoeien^  éerivains  Ro« 
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JfcnaîhB.Il  8*ètoit  forméôur  tldtbn; 
hn  pourrôit  moitié  lui  reprocher 
de  s*  être  trop  attaché  à  l'ittiiter.  De 
\o\xs  ceux  qui  ont  fait  rtevivre  dans 
ie  xv'  ii^le  Ik  belle  làlihilé ,  il  est 
celui  qui  a  le  mieux  réussi.  6'es 
ouvrages  Ont  été  recueillis  A  Vé- 
rone «h  3  vol.  in*4.^j  le  i^  eh 
4737;  lé  2'  eh  1738:  le  3*  eh 
É740.  Leé  prihtipauîiL  écrits  de  ce 
jrecueil  sont  i  L  JDivers  Ùiscours , 
iîont  le  principal  mérite  est  dans 
le  style.  II.  Dii-sept  livres  éHEpt^ 
ires,  les  unes  intéressantes,  les  att- 
ires moins  agréables.  IIL  Une  in- 
terprétation des  P^càimes  et  dés 
lEpitres  de  5.  Paul  ;  et  cTautreà 
ouvrages  de  théologie ,  écrits  avec 
^lus  de  politesse  que  «Je  pMoii- 
«eur.  IVv  Bes  Traités  tie  moValfe 
philosophique,  sur  Téducàtion  des 
cnfans  9  5U^  les  cohsolatiohs  dans 
les  malheurs  ;  et  quelques  autres 
écrits  de  ce  ^hre  y  dont  on  fait 
^as ,  quoique  ses  raisonnemens 
èoient  quelquefois  tro^  subtils  et 
èmbarraiîsés%  V.  Plusieurs  Poèmes, 

Ïarmi  lesquels  sbh  Cùrtius  et  soh 
\aocoon  tienhent  le  premier  rang, 
X'auteur  copie  quelqueA>is  dans 
hcs  vers  les  phrases  de  Virgile^ 
ainsi  que  dans  sa  prose  celles  de 
tllcèron  ;  mais  ,  \  travers  les  éf- 
Ibrts  d'une  irtiitàtion  servile  ,  il 
laisse  échapt)erde  temps  en  temps 
des  traits  de  son  esprit.  Ses  écrits 
iliéologiques  sont  d'un  ton  tn 
flouceur  et  de  modération  qui  étoit 
ï'e^pression  de  son  caractère.  Il 
ostf  même  écrire  à  Paul  III, 
•<  qu*il  étoit  étohnâht  tju'ort  pour- 
k)  suivît  avec  acharnement  les  rioii- 
i»  veaux  Hérétiqu<»s ,  tandis  qu'on 
»  laissoit  vivre  en  paix  les  Juifs , 
»  dont  lé  tïàihe  irréconciliable 
»  contre  le  non*  Chrétien  étoit 
9t  connue  ,  et  qtii  d'ailleurs  jouis- 
»»  soientdegrandes  richesses,  dont 
I  ikdépoUilloJi/(Otl0iChf^ti«niJpar 


*  teuft  exactions  et  leurs  Visttfes.*! 
Lorsque  les  habitans  dé  Cabrières^ 
poursuivis  par  le  parlement  d'à 
Provence  a  cause  de  leurs  erreurs  > 
fehvoyèreht  leur  professioh  de  fot 
a  SadoUt,  tre  cardinal,  «  suivant 
»  son  ntitutel  plein  de  douceur  et 
W  dé  boilté  »  (  dit  te  contihuateur  dÂ 
Ficuty  >  )  »  rtçut  très-bien  ceiut 
»  q\ii  la  lui  portèrent ,  et  leur  dit» 
V»  que  toutes  les  choses  qu'on  pu^ 
»  bHoit  d'euk  h'avoîent  été  inveh-» 
»  t^e^  que  pour  les  rendre  odieux  j 
»  qu'il  n'en  avoit  rien  cru  ;  ihain 
»  qu'ils  dévoient  penser  à  réfoi^ 
M  mer  leur  doctrine  ,  qui  n' étoit 
^>  pas  celle  de  r£glise  ;  que  dan* 
»»  les  endroits  où  ils  p«rloient  dm 
»  pape  et  des  évèques ,  il  y  ftvoiÇ 
>»  trop  d'aigreUr  et  d'animosité  { 
»  qu'il  falloit  se  soumettre.,  et 
»  parler  d'un  style  plus  modéré  j; 
»  qu'au  teste  il  consterveroit  tou- 
»  jours  pour  eux  beaucoup  û'aîf 
»»  fection  ,  et  que  ce  né  seroit 
te  jamais  par  sbn  avis  qu^on  leH 
»  opprimeroit;  qu'il  iroit  bientôft 
»  dans^a  maison  de  Cabrfères,  6\k 
»  il  s'informeroit  plus  pârticuliè- 
S)  rement  dé  toute  TàfFaire  *  et 
»  qu'il  empêcheroit  les  troupes  di!i| 
»  Vice-Légat  de  continubr  leurii 
»  hostilités  i  eh  Ijuoi  il  réussit  »i 
Soh  indulgence  po^ir  les  erraiis  n4 
lui  fit  pas  hégli^er  les  intérêts  d^ 
la  vérité.  Dans  les  prertfiôrs  temp* 
de  la  réforme ,  il  écrivit  aux  Gëne^ 
voià  une  lettre  qui  respiroit  touj:^ 
à-la-fois  la  politesse  d*ùn  tôtirtik 
stiir  et  le  zèle  d'un  ëv<*que.  ptioi- 
qu'il  fut  très-lié  Hvec  Erasrhe ,  ii 
blàmdit  quelquefois  leâ  liberté* 
.^u'il  se  donnpitde  teirtps  en  tempi 
en  matières  de  reli^on  ;  et  la  ma-** 
nière  hohnète  avér  laquelle  il  lui 
disoit  des  vérités,  chàrmoit  presque 
autant  Erasme ,  que  si  ses  remar» 
ques  eussent  été  deé  complimensi 
"Èqxix  kvQJf  Uê  Ouvragée  co^ipltlA 
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âe  Sadolet,  il  faut  ajouter  aux  3 
Volumes  déjà  cités  ,  ses  Lettres  et 
celles  des  savans  avec  lesquels  il 
étoit  en  correspondance,  publiées 
à  Rome  en  1764  ,  in-12 ,  3  vol.; 
ainsi  qu'un  autre  recueil  impriiné 
en  17599  in-i29  qui  contient  ses 
Iiettres  écrites  au  nom  de  Léon  X^ 
Clément  VlI^PaulIII;  avec 
tm  abrégé  de  la  vie  de  Tauteur^ 
écrite  par  FLoreheUi  sfm  con- 
temporain... Voy,  S\ckâio4 

SADUCÈENS,  roy.  Sadoc  , 
.A**  II. 

^  S7EMUND^SiGFUSS«MC,  l'Un 
des  aiiciens  écrivains  Islondois, 
«st  regardé  comme  Tauteur  de 
\Edda ,  livre  qui  contient  les 
dogmes  et  la  mythologie  des  Scan- 
dinaves et  dutres  peuples  du  nord^ 
11  fut  écrit  eh  islandois  9  peu  de 
temps  après  Tabolitioâ  du  paga- 
nisme 9  vers  l'an  loSy.  Bésénius 
*!i  a  donné  une  édition  9  à  laquelle 
nn  prêtre  islandois  9  nommé 
Etienne  Osai  ,  a  ajouté  une  ver- 
tion  latine.  V\i>yez  HÉSÉNius. 

.  SAENRED AM ,  (  Jêah  )  célè- 
Ibre  graveur,  vivoit  a  la  fin  du  xv* 
siùcle  et  au  commencement  du 
XV  I^  Les  Estampes  de  ce  niaitre 
sont  très-goûtées  des  curieux.  11  a 
sur-tout  traVaiUé  d'après  GoUzius, 
•t  il  a  su  allier  la  douceur  avec  la 
i^^rmeté  dans  sa  touche.  On  dési- 
reroit  plus  de  correction  dans  ses 
dessin»  ;  mais  c'est  un  reproche 
qu'il  doit  partager  avec  la  plupart 
des  peintres  qu'il  a  copiés. 
âA£N:&9  Kb^.AouiRRB. 

SAGARBL  9   Voy.  5EGARBL. 

I.  SAGE  9  (  David  le  )  de  Mont- 
pellier 9  mort  vers  iSSo,  eut  des 
mœurs  dépravées  et  quelque  .ta- 
lent. 11  s'est  fait  de  la  réputation 
par  ses  poésies  gjteconnes.  On  a 
ik  lui  un  recueil  inti^tulé  ;  JUs  FoU&s 
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Al  sîeur  te  Sage ,  1 65o  9  în-5.*  Ôê 
sont  des  Sonnets ,  des  Elégies ,  dçê 
Satires  et  Epigrammes ,  dignét 
dti  titre  de  cette  cbUectidn* 

n.  SAGE  9  (  Akin-René  le  ) 
excelleht  romancier  François  et 
bon  comique  ,  iié  à  Ruys  en  Bre* 
tagne  vers  l'an  1677  9  vint  d# 
bdnne  heure  à  Paris.  Son  premier 
ouvrage  fut  une  traduction  para» 
phraséef  des  Lettres  étArislénète  ', 
auteiu"  Grec,  en ^  vdl.  in-12.  II 
i^prit  ensuite  l'espagnol,  et  goût« 
beaucoup  les  écrivàn»  de  cett^ 
nation  ,  dont  il  a  donné  des  tra^ 
ductions  9  ou  plutôt  des  imitationi 
qui  ont  eu  un  grand  succès.  Se^ 
principaux  ouvrages  en  ce  geftr© 
sont  :  I.  Guzman  d'Atfarachep 
en  2  toi.  in-12  ;  ouvragç  oh  l'au- 
teur fait  passer  le  sérieux  à  traveri 
le  frivole  qui  y  domine.  II.  Lé 
Bachelier  de  Salamanque  ,  en  & 
vol.  in-12;  roman  bien  écrit' 9  et 
semé  d'une  critique  utile  de» 
Hiœurs  du  siècle.  111.  Gilblas  d^ 
Santillane ,  en  4  vol.  in-12.  On  f 
trouve  des  peintures  vraies  des 
mœurs  des  hommes ,  des  choseà 
ingénieuses  et  amusantes  9  des  ré- 
flexions judicieuses.  U  y  a  dit 
choix  et  de  l'élégance  dans  les  ex- 
pressions 9  de  la  netteté  et  de  la 
gaieté  dans  les  récits.  C'est  un  ta- 
bleau fidelle  de  toutes  les  condi- 
i*ons  9  et  le  meilleur  rOman  moral 
qu'aucune  nation  ait  produit.  IV. 
ffouvell^  Aventures  dé  Don  Qui- 
thotte,  en  2  vol.  in- 12.  Ce  nouveaà 
Don  Çiiichotte  ne  vaut  pas  l'an- 
cien ;  il  y  a  pourtant  quelque» 
plaisanteries  agréables,  y.  Le  Via^ 
lie  Boiteux  9  in-12 ^  2  vol.;  ou- 
vrage qui  renferme  des  traits  pro- 
pres à  égayer  l'esprit  et  à  corrigeir 
les  mœurs.  (  Voy,  1.  Guevara.  )  Il 
eut  d'abord  un  si  grand  débit  9  qn6 
l'on  rapporté  que  doux  seigacUi^ 
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mirent  fépée  à  h  main  pour  atoir  1« 
dernier  exemplaire  delà  deuxième 
édition.  VI.  Mélanges  amusanj 
«?e  saiilits  d'eêprit  et  de  traits  his^ 
4tiri(jfU0s  des  plus  Jrappans ,  in-i2« 
Ce  recueil ,  ainsi  que  tous  ceux 
^e  ce  genre  ^  est  un  mélange  de 
Jîon  et  de  mauvais.  VII.  Roland 
i'amounèu» ,  traduction  du  B64ar^ 
Wo  *  3.  vol.  in- 12.  VIII,  Estewi" 
mile  ,  ou  ie  Garçon  de  bonne  ku-^ 
fneur ,  2  vol.  in- 1  a  ;  ouvrage  dans 
iequel  on  rptrouve  toujours  l'es^ 

f>rit  de  l'agréable  auteur  de  G*7- 
las,  Jj&  Sage  s'est  aussi  rendu 
célèbre  par  ses  pièces  dramatiques. 
On  voit  avec  plaisir  9  au  théâtre 
François  ^  Crispin  rival  de  son 
wnaitre,  et  lïtrcaret)  comédies  en 
prosew  Molière  n'aurolt  pas  désa- 
:voué  plusieurs  scènes  de  Ces  àeuX 
|)ièces.  Cette  dernière  ,  jouée  en 
1*709  9^nt  les  mœurs  du  temps  ^ 
qui  sont  encore  les  nôtres.  Un  dia^ 
logue  juste  et  na^ird , des  caractè- 
ires  d'une  grande  vé|)ité,une  intri- 
gue bien  conduite ,  k  distingtient 
X'Opér^i 'Comique  est  enrichi  d'un 
^rand  nombre  de  ^es  ouvrages.  Cet 
«uteur  avait  peu  d'invimtion  ;  mais 
il  avoit  de  Tesprit  9  du  gi^Cit ,  et 
l'art  d'erabeBir  les  idées  des  au» 
ires ,  et  de  s«  lès*^  rendre  propres. 
On  peut  le  mettre  au  rang  des  au- 
teurs ^ui  ont  le  mi^x  possédé 
leur  hmgueJl  eut  plusieurs  enfans, 
dontlainé  s*6ft  ilhtôtré  comme 
licteur  sur  le  théâtre  Françoft  , 
sous  le  nom  de  MoNTM£ffiz^ 
C'étoit  un  homme  d'une  société 
dpuce  et  aimal^le  :.au  milieu  des 
plaisics  iiifié^^i^fl  de  son  état, 
^es  maiurs  étoiqnt  irréprochables* 
|1  roQiu^ut  ^ubi^mant  dans  ime 
partie  de  chasse  ,  le  6  septQmbue 
1743.  Il  einposUileçrçgrétsde  tous 
Jea  honnêtes  gens,  uniateurs  dtt 
Ihéâtrç*  Il  avait  un  talent  sujpé- 
fNr>^  jwin'étoit  ^u'^lui^  jow^ 
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les  rôles  de  valet»  Le  public  en  t 
long-temps  senti  la  perte.  La  mort 
du  fils  mit  le  père  dans  le  plut 
grand  embarras.  Il  étoit  extraor- 
^dinairementsourd^et  il  se  servoit 
d'un  cornet  ^'il  appeloit  son 
hienjaiteur  ,  parce  qu'ille  tiroit 
de  sa  poche  lorsqu'il  imaginoit 
que  la  société  étoit  remplie  d« 
gens  d'esprit  y  et  qu'il  l'enfennoît 
rorsqu'il  ne  rencontroit  que  des 
sots  5  et  cette  infirmité  f  empê- 
chant de  jouir  des  «gréinens  de  la 
société  dans  la  capitale ,  il  partit 
pour  Saint-Quentin ,  où  l'un  de  set 
ipils  étoit  chanoine.  Ce  ne  fut  pat 
sans  de  vifs  regrets ,  quoique 
dans  un  âge  avancé.  Il  auroit  dit 
volontiers  ,  avec  l'ingénieux  et 
facile  Couiange ,  daH4  ^63  Adieux 
à  la  ville  de  Iws  ; 

Jt  cmiff    en  tê   futuam^    Mftir  de 
l'uuivtfs, 

n  se  retira  donc  chez  son  fils  la 
chanoine  ^  avec  sa  femme  et  si^t 
filles;  mais  il  n'y  vécut  pas  long- 
temps :  une  maladie  violetite  l'em- 
porta en  i7479à«7o  ans.  Il  mou- 
rut à  Boulogne-sur^qi^r.  On  lui 
fit  cette  Epitapha  ; 

S»ta  €ê  tonénut  g$t  le  Stge  «  akattu 

Fût  iê  ciêÊsu  de  la.  ^arfiu  impmrtutte  9 
SHt  me  fut  pas  rnnti  4e  9»  fenume  »  • 
n  fiu  tftt>ttr#  Mmi  de  la  Vertu, 

On  ft  peint  îè  Sage  cQ^mmit  ui^ 
^omme  d'ùi»  caractère  doux^  pré-^ 
venant^  toujours  égaK  8a  con- 
vei;sation  étoit  accusante*  On  l'en- 
^onroit  aux  cafés  :  il  assaiâonnpiç 
ses  éciuts  d'anecdotes  et  de  saillies  9. 
qui  le  faisoient  écouter  avec  en- 
core plus  de  plahir.  On  prétend 
qu'il  suivoit  exactement  ks  devoirt 
de  la  religion ,  et  que  les  jeux  ba- 
difîs  de  son  e^grjt  ne  prenoient^ 
rien  sur  les  sentimens  de  son  cœur,. 
Cm  a  fftit  ua  recueil  dos  romufiA. 

B  5. 
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^e  le  Sage  et  de  ceux  de  halM 
frérot ,  eii  54  yqI.  iivS.* 

SAGES,  (  le9  Sepi}  de  k 
Grèce  :  Ko/ez    BiAS  ;   ChiloX  ; 

f  OS  ;  80LON  ,  et  THAL£S« 

S AGINAHOR ,  (  Joseph)  rab- 
Inn  Jiôf ,  Jiiort  dans  le  xyi*"  siècle^ 
f  puUié  une  interpréUtion  chai* 
laïque  y  ou  Thari^oun  y  «uf  ^ 
)ivrQdeJa&. 

SAGITTARIUS ,  (  Gaspard  ) 
théologien  Luthérieiij,  historien  da 
^iic  de  Saxe  ,  et  professeur  m 
histoire  dans  runiversité  de  Hall, 
jiaquit  à  Luneboiirg  en  1643.  Les 
langues  savantes ,  rhistoire  ,  les 
antiquités,  hii  étoient  trèSrfami- 
lières^  Sa  mémoire  étoit  nn  vaste 
^épôt  ^  où  s'étoient  rassemblées 
les  connoissances  les  plu&  éten- 
clues  ;  inais  elles  n'y  étoient  paa 
toujours  dans  Tordre  le  plu5  clair. 
6e5   principaux    ouvragea   sont  ^ 

I.  Des  lyissertatîons  sur  les  Ora^ 
tles  ^  sur  les  Souliers ,  in-4.%  et 
$ur  les  Fortes  des  ancien^,  in-8.** 

II.  La  succession  des  Princes  d'O- 
range ;uufua  GuiKaume  /ZZ". 
IIl»  \S  Histoire  de  la.  in  lie  d'Har-^ 
dti^ick.t,  in-4.^  IV.  V  Histoire  de 
ScUnt  Npràjirt ,  qu'il  publia  en 
x683.  V^Hifitoria  anti(fua  Nori-^ 
lyergœ  ,  in;4.®  ,  savante,  et  judi- 
^euse.  VLie*  Origines  des  Thics. 
4e  Bruns^idi  ,  în-4.^  VII.  His- 
lipire  de  fiibecJi ,  in-4  *  VIH.  Les 
antitpûUs^  du  roy^awne  dfi  Thun 
pdnge,  in-4.***,  ouvrage  plein  de 
recherches ,  ainsi  que  tous  les 
écrits  de  cet  auteur,  dont  on  peut 
,voir  la  liste  dans  sa  Vie  cop»posée 
.en  latio  par  Schmidii^s  ,  lene, 
ÇÏ713  9  in-8.*'  IX.  Une  Histoire 
ifxacte  et  curieuse  dès  Mdrc/uis 
f  t  dès  Electeurs  de  Brandebourgs 

|[i-^.%et  iwgrfluartuombred'auîxejs.^ 
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11  monnil  le  3  au»  «C^  ^  ^ 
Si  an&. 

SAGREDO  ,  (  Je«i  >  ^œx^ 
nteur  de  Saint-Marc  ^  étoÂt  d'une 
de6  plus  anciennes  iuoiUes  nobles 
de  Venise ,  et  qui  a  proidiiit  de 
grands  hommes,  il  fut  éUa  doge  àm 
U  répaUiqiie  en  167 S  ;  Biais  son 
électk»  n'ayant  pas  été  agréafaktt 
au  peuple  ^  il  se  démit  volonla»^ 
lement.  £a  1691  û  ktl  provédi-i 
feeur-géuéral  dans  les  mers  do  Le- 
vanL  U  devint  cBsuîte  aabsssa^ 
deur  dans  les  plus  gnnde».  cchiib 
de  TEurope ,  et  il  avoit  passé  pav 
divers  eo^lois  distingués  avant 
que  d'être  Alev^  à  U  dignité  d^ 
procurateur  de  Saint-Marc.  Cet 
habile  hoiçme  publia  en  1677  ^ 
in-4.'^9  à  Vewe  ^  une  Histoire  de 
Vempiro  Ottoman ^  sons  ce  titre». 
J^îemori^  i^rich^  de*  Monarch%. 
O'tomafû^  L'auteur  commence  à 
l'an  i3oo%  et  contiauesos  Ui*« 
toire  jusqu'en  ^644  ^  sons  lerègn^ 
fJbratUnk  /»  qui  monta  sur  1^ 
^ône  en  16 40^  Cet  historien  est 
sage  y  iiQpartial  ^  et  trèsHnstmi^ 
de  la  matière  qu'il  avoit  entiepri% 
de  traita.  Son  style  est  seiré^dans^ 
le  goût  de  Tacil^  ;  et  l'auteot 
sème  y  selon  le^  circonstances^  detr 
réflexions  solides  et  judicieuses* 
Cette  Histoire  a  été  traduite  en 
irançois  par  Laurent  »  et  impri^» 
mée  à  Pariji  en  i,7»4  9  en  6  tqL 
in-iï  y  sous  ce  titre  ;i£yotre  </« 
l'empire  Ottoman  »  traduûo  dm 
^italien  de  Sagred^,. 

SAGTLEVEN,  exceDient  pay^ 
sagiste  Hc^landèis  ,  dont  les  ta>^ 
bleaux  et  les  dessins  sont  rech^rw 
chés  etpeucommuns^  Il-vivoitdana 
le  -xvii^  siècle  ;  nous  ignorons  le» 
années  de  sa  naissance  et  de  s^ 
mort. 

SAHIM  -  Gheraï  y  Kan  de 
Crimée  ^succédaià  JQ^^^ikaa^^ 


WKMie  gouvernement  de  sap^^Crîe. 
Il  avoit  été  ambassadeur  de  ce 
dernier  a  la  cour  de  Russie.  CeUe- 
«i ,.  profitant  des  troubles  de  la 
Crimée,  fit  élire  SafUm  dont 
elle  connoissoit  le  caractère  facile  y 
Il  la  place  de  DewLet  qui  avoifc 
quitté  son  pays  et  s'étoit  attaché 
«LU  parti  des  Turcs,  Ce  demie? 
ayant  pris  la  fuite  dans  une  action, 
les  Turcs  indignés  fireat  nommer 
il  sa  place  SéUm^herai,  qu'ils 
abandonnèrent  encore  par  le  traité 
«igné  à  Constantinople,  le  %  i  mar^ 
TI779  ,  pour  reconnoître  Sahim, 
Ce  prince  foible  et  doux  aimoit 
les  arts  de  l'Europe.  La  Russie 
profita  de  soa«gont  pour  lui  faire 
connoître  les  jouissances  du  lux« 
•t  l'asservir.  Bientôt,  il  dédaigna 
les  mœurs  de  son  pays^  au  lieu  de 
s«  montrer  sans  cesse  à  ckeval ,  on 
lui  donna  une  magnifique  berline^ 
On  luifit  abandonner  son-anci^nçe 
lipianière  de  ma^iger  ,  pour  pren- 
dre un  cuisinier  russe  et  de  la  vais- 
selle plate.  Les  Tartares  comnienr 
cèrent  à  murmurer  coi;i^re,ce  chan- 
gement dans  les  usages  de- leur  na- 
tion,et  coutre  l'attachement  de  leiu: 
Kan  a  la  Russie.  Deux  de  ses  frè-^ . 
res,  dont  l'un  étoit gouverneur  du 
Kuban ,  se  révoltèrent  #t  faillirent 
a  le  faire  prisonnier  .dan^  la  yiUe 
de  KafFa  pù  il  i^ésido^t.  he  prince 
Potemkin  ,  à  la  tète  d'une  armée 
lusse  ,  vola  à  son  secours ,  le  ré- 
tablit, et  livsa  à  la  mort  treize  des 
p^cipauxrebelks^Quelque  temps 
après  ,  sous  le  même  prétexte  de 
défendre  Sahhn.  contre  l'inva- 
sion des  Turcs  ,  le  général  Baï^ 
maire  surprit  KafFa ,  et  força  le 
Kan  et  les  principaux  Myrzas  du 
pays  à  prêter  serment  à  Timpératri-. 
ce.  On  promit  à  Sahim  une  pension 
anuueÛe  de  800  mille  roubles  :  ce 
traitement  assura  son  avilissement 
•t  le  jou|{  d«  sa  patrit.  On  reâisa 


lùent&t  de  payer  sa  pension:  relé* 
gué  à  Kalouga ,  dans  le  plus  ex« 
tréme  dénuement ,  il  fut  forcé  d# 
quitter  le  pays  où  il  avoit  donné  dee 
lois, pour  se  réfugier  auprès  de  set 
propres  ennemis, dans  la  Moldavie^ 
Les  Turcs  ne  furent  pas  assez  gé- 
néreux pour  respecter  son  mal« 
Ueur  j  ils  se  saisirent  de  sa.  per- 
sonne et  le  transportèrent  danr. 
l'Ue  de  Rhodes, où  malgré  les  prié» 
res  et  les  démarches  du  Consul  àé 
France  ,  l'infortunéi  Sahim  îvéi 
étranglé  eç  1787. 

SAILLANT ,  (  N.  du  )  genif 
tyhomme  du  Gévaudan  ,  hxt  d'a^ 
lK>rd  page  du  roi,  et  servit  ensuite 
pendant  long-^erops.  Au  commen- 
cemeot^  la  révolution  ,  il  s'en^ 
tonra  du  château  de  Jalès ,  prè» 
de  Mende,de  ^elques  adversaire» 
du  nouveau  régime  ;  et  sous  \> 
prétexte  d'une  fédération,  A1>ar-^ 
vint  a  rassembler  près  de  vmgtf 
mille  hommes  de  gardes  nationaux^* 
et  conçut  Tespoirde  les  faire  mar-' 
dier  contre  Paris.  Cet  espoir  fut- 
bientôt  déçu  i  les  fédérés  ,  aprè%t 
avoir  renouvelé  le  sermeut  de  fid^C 
lité  à  la  nation,  à  la  Toi  et'îau  toï^ 
se  retirèrent.  Du  Saillant/  'tëixnk 
à  un  petit  nombre  de  gen^$  ^f/ 
s'empara  pas  moins  de  Banne  s 
raais'  son   rassemblement    man^ 
quant  d'armes  ,    de  discip]îz)fe  7' 
d'argent ,  conduit  par  un  chef  fài^-^^ 
gueux ,  sans  prudence ,  plus  tém^-  ' 
raire  que  courageux  ,  fut  dispéi^«lP 
par  le  régiment  de  Hainaudl  .éP 
du  Saillant ,  fait  pnsoailier  ,  fiït^ 
cendoit'  aux  Vans  ,  et  itiàssacré« 
sur  la  i^ce  publique  avec  quatta' 
personnes  de  sa  suite.  *.' 

$AlNCTES,  (  Glaudede)  San^ 
tesius  4  né  dans  le  Perche,  se  fift 
chanoine  réguUer  dans  l'abbaye 
de  Saint  Cheron  près  Chartres  ^ 
ail  ii4o  I  à  l*ôge  de  i.S  an».  Lf 
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cardinal  Je  Lorraine  le  mit  éttim 
le  collège  de  Navarre ,  où  il  fit 
ae8  humanités  9  $à  philosophie  et 
sa  théologie  ;  il  fbt  reça  doctenr 
ée  Sorbonne  en  i55S,  et  entra 
•muite  dans  la  maison  du  cardinal 
aon  bienfaiteur  ,  qui  l'employa  au 
colloque  de  Poissy  en  1 56 1 ,  et 
le  fit  envoyer  par  le  roi  Chartes  IX 
mx  concile  de  Trente  9  avec  onze 
•utres  docteurs.  C'est  lui  et  Simon 
Vigort  depuis  archevêque  èe  Nar- 
ttonne  9   qui   disputèrent  contre 
deux  ministres  Cidvinistes^  chez 
le  duc  de  Nevers  ,   en  i566.  Leur 
^oipphe    fut    cpmplet  «  et    de 
Sainctes  fit  imprimer   deux  ans 
^rès  y  les  Actes  de  cette  confé- 
rence. Ses  écrits  9  ses  senoons ,  et 
son  zèle  con^e  les  hérétiques  « 
lui  méritèrent  Tévéché  d'£vrèux 
en  1,575.  Il  assista  Tannée  suivante 
f{ux  états  de  filois  «  et  an  concile 
de  ]^ouen   en   i5Si.  Sa   fureur 
pour  KLiguele  jeta,  dit-on ,  da^s 
«es  tra\'ers  monstrueux.  Il  fut  firis 
^ans  Louviers  ppr  k»  g^ns  du.  roi 
iL:nri  IV.  iytk  trofiva  dans  ses 
|iapiers  un  écrit  ^  où  il  prétepdoi^ 
)î)^i£ef^raéMftsinat  c^  HenrK  lll^ 
let  ou, il  cxcitoit  à  commettre  !•, 
niéme  foff^it  sur  1^  roi  d/ç  Navarre» 
Ces  accusations  intentées  par  leç 
iCalvmiites,  ne  dirent  pas  prouvé» 
^émonitrftiveiBent  B  n^«n  &it  pa& 
moins  conduit  prisonwBri  Cani  ^ 
f>b.  il  auroit  subi  le  dernier  su^^lice  , 
f  1  le  cardinal  de  Bourbon  et  qud- 
4i|nes  .autres  prélats  n'eussent  inter* 
4s^dé  pour  lui.  \k  fut  donc ,  à  kufs 
|mère&,  /condamné  à  une  prison 
lierpétuelle ,  et  ren&nnÀi  dâni  le 
jf  Jiâteau  d«   Creve-cœur    au  dio»- 
f  >se  de  ïi^eHX  9  où  il  monmMl# 
poison  9  dit-on  ^  en  1 59  v  On  4  de 
fifi  un  gr<uid  nombre  d'ouvrages. 
î>e  plijs  considérable  et  le  plm  rare 
«t  un  Traité  de  ï eucharistie ,  en. 
Mn  9  in-(ôlio  ,  chiir{;é  de  citations  , 
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et  qii*on  oe  lit  plus  aujorniMmu 
Le  seul  de  ses  ouvrages  qui  soit 
r^erché  ^  à  cause  des  choses  ca« 
rieuses  et  intére>santes  qu'il  ren- 
ferme au  sujet  de  la  Messe  de  Té- 
glise  romaine^  est  intitulé  :  ÏÂhir» 
giœ  Jacohi  ApostoU  .  Basilii 
Magfd ,  Joannis  Chrysostomi  , 
etc.  à  Anvers  «  Plantin  ,  1 56o ,. 
in-8.^  On  joint  ordinaicement  cet 
ouvrage  au  Traité  sur  la  Messs 
latine  de  Franeomitz»  parce  qu'il» 
ont  beaucoup  de  rapport. 

SAINCTYOÎ^ ,  (N.  de  )  étoit 
deParis^et  y  mourut  en  1723.  On, 
lui  doit  une  comédie  en  cinq  actes 9 
intitulée  l^^  Façons  du  temps.  De 
société  avec  Dancqurt,  il  a  fait  le 
Chevalier  à  la  moae  et  les  Bour^' 
geoises  à  la  mode  y  comédies,  qui 
Ol^t  eu  quelque  succès. 

SAINT.ADON^  Koy.  Picaet 

SApn'-AMAND,  (Marc An- 
tjoîne  -  Gérard  de  )  fih  d\in  chef 
d'escadre ,  naqiiît  à  Rouen.  D- 
passa  sa  vie  à  voyager  et  à  rimer  , 
deux  métiers  qui  ne  mènent  pas  L 
la  fortune.  L'abbé  de  Marottes. 
voulut  le  fixer ^  en  lui  procurant. 
SA  charge  de  gentilhomme  ordi* 
lùiire  de  la  reine  de  Pologne;  mais 
l'humeur  inconstante  de  Saint" 
Amand  ne  pouvoit  se  prêter  à, 
ces  offres.'  D  retourna  k  Paris  9  oit 
iffiit  sifflé,  n  se  montra  è  la  cour^ 
et  n'y  fot  pas  mieux  reçu.  Voict 
un  abrégé  de  sa  Tie,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  la.  première  satire  de^ 
Boileau,  Les  traits  de  cetaMeau. 
lie  sont  pas  très-fins  5  mais  ilspa*  ' 
roissent  vrais. 
SaÎDC  -  Amand  n^êat   4u   Cîêl  que  ««. 

veiMeemps^tage: 
Vhahii  qu'il  *ut    sur  lui^  fut  tcm  séut 

àéritagê  s 
Um  tii  et  i^tm  fUcett  ttmj^etoitnt  £9<4t 


$AI 

€^,  fowf   en   muu»  parler  ,   SaÎBt^ 

Amand  n* avait  rien, 
Mait  quoi/  las  de  tratner  urne  vie  im- 
per tune  y 
H  engagea   ce  rien  peur  cherekfr  la 

fortune  s 
Bî   tout   chargé   de  vers   qvNi  deveit 

mettre  au  Jaur^ 
Conduit  4^un  vain  tipoir,  il  parut  A  la, 

Cour. 
Qu'arriva  ^  i  '  il    ênfi»    de    #4    Mitsê 

ahutée  / 
Jl  en  rexini  eeuvert    d9   fiemâ  et  dé 

risée  ; 
^(    la  fièvre   au  retour  terminant  s^tt, 

destin , 
fltr  par  avance  fu  lui  ce  Çi/aurelt  fait 

ia  faim» 

Ce  fameux  satinée  ne  le  traita 
pas  mieux  dur*  s  son  Art  Poétique  ; 
^r ,  en  recommandant  d'éviter 
Àes  détails  bas  et  rampans  ,  oii 
Sainl-Amçind  étoit  tombé  dans  son 
Mot  SX  $Aor4,  îïdit: 

N'imiter  pdf  ce  fou,  gui  décrivant  let 

mers , 
ft  peignant ,  au  milieu  de  leurs  flots 

entr'ouvertt  , 
Z^ Hébreu  sauvé  du  foug  de  ses  injustes 

maîtres, 
J^ietf  pour  le  voir  passer  ^  les  poistfoot 

aum  fenêtres  ^ 
Peint  le  petit  enfant  ,€^fuirz,,  9.9UJtf  *. 

»*  revient, 
m  Bt  joyeui  à  sa  mèteoBt  un  faUloa 

9f  qu'il  tient.  *9 

Toutes  les  productions  de  SainU 
Amand  sont  pleines  des  défauts 
S5^,!  ^*^'^pr^oux  reproche  au 
moïse  sauvé.  Elles  ont  été  re- 
^eillies  en  3  v6l.  in- 12.  Sa  meil- 
leure pièce  est  son  Ode  intitulée  , 
Ha  Solitude  ;  le  reste  ne  mérite 
pas  d'être  cité.  Saint-Amand  mou- 
Ttït  en  1660  ;  âgé  de  67  ans  ,  du 
«hflçriji  de  ce  que  JUuis  XI F  n'#- 
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Toît  p«  «apporter  lalectnre  de  soa 
poëme  de  La  Lune  ,  dans  lequel- 
il  louoit  ce  prince  de  savoir  bien 
nager.  Au  reste,  ce  poème  de  la 
Lune  étoit  très-peu  de  chose  ;  et' 
on  ne  pouvoit  que  fouer  l'inten- 
tion du  poëte,  qui  voidoit  célébrer 
le  divinité  soiu  ^influence  de  la^ 
quelle  i)  avoit  passé  sa  vie.Boîleatâ 
Âsoit  de  Saint  '  Amand  f  qu'il 
a'étoit  formé  du  ipauvais  de  i?e- 
gnier.  Si  ce  dernier  faiçoit  mal  lea 
vers ,  il  avoit  du  moins  le  talent 
de  lea  Wen  lire  ;  et  GomhauU  lui 
adressa  l'épigramme  stiivante  à  c» 
«ujet  : 

Tes  vers  sont  êettùm  ^and  tuhsdU» 
Mais  ce  if  en  rien  quand  Je  les  lis.' 
Tu  me  peu»  pas  toujours  en  dire  t 
Pais-^n  donc  yue  J»  puisse  Hre, 

Considépé  oomme  homme  de  90* 
ciété  9  Sainè'Amand  valoit  mieux 
que  comme  ^ëte.  Son  enjoue- 
mentet  ses  bons  mots  le  faisoient  ' 
rechercher.  S* étant  trouvé  dam  un- 
cercle  avec  un  homme  qui  ayoit 
la  barbe  blanche  et  les  cheveux 
noirs ,  il  hii  dit  :  //  paroit ,  mon-^ 
sUur  f  cjtie  ¥oùs  avez  moins  tra^ 
vaille  du  cerveau  que  de  (a^ 
mâchoire. li'  Saint-Amand  con-' 
noissoit  ce  dernier  travail  ^  et  il 
étpit  très«pawiQjttaé  pqu^  ]f^  boW«i 
ç&ère..     ,       .       ■       !'.{ 

SAiNT-AMANB -roy.  Tmt. 

WIN,  n*  IV., 

SAINT  ^  AMOUR  '      Voyem 

SAINT-ANDRîï^  (M"«)  apubli4 
djms.  le  ,3çvij«  siècle  pJn^nrs  poé- 
sies^paq^  lesqi^les  on  a  distingué 
l'Hiyer  4e  y^ersailhs  et  l^Des- 
cfioUon  de  la  chapelle  d«  Sceaux, 
SAINT  -  AMDiiK  ;,     l^.^» 
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SAINT-ANGEL,  Voyez  Ba- 

UWFEAU. 

SAINT-AUBIN,  Voytz  Gew- 

BRE,  n^   II....   GUEDIER..,.    ««  IV. 

MiUSTRE,  n"*  V  de  ses  ouvrages. 

L  SAINT-AULAIRE ,  (  Fran- 

fois  )  sieur  de  la  Aenaudie  en  Pé- 
rigord ,  a  publié  un  ouvrage  sur 
la  Fauconnerie ,  Paris 9 1 6 1 9  9  ia-4%* 
li  est  devMiu  très-rare. 

n.  SAINT-AULAIRE,  (  Fran- 
fou-Joseph  de  Beaupoil,iX]arquift 
4)?  )  né  dans  le  Limousin  d'une 
&mille  connue  dans  le  Xv*  siècle  ^ 
porta  les  armes  pendant  sa  jeu- 
ne^sse,  U  les  quitta  dans  un  âge 
piûsavanpé,  pour  être  tout  entier 
à  la  sQjciété  et  à  la  littératuce.  La 
duchesse  da,  Maùi^  l'appela  à  sa 
four,  dont  il  fit  les  délices  pen- 
4^nt  40  ans,  par  les  oharmes  de 
«on  esprit  et  de  sa  conversation. 
Ce  fut  pour  cette  princesse  qu'il 
^  ,  en  jouant  au  âtcr^  »  Xïjxk-^ 
pfomptu  si  connu; 

Xa  Dîviniié  qui  â^amus0 
A  mê  demanda  mom  sêcrn.^ 
0i  /4t^  ApollQO  t  «#  sfrait  pu*  /m 

Mutf  s, 
MttU  serait  XhiÙM»**»  #t   h  Jûur  fiwr^ 
tait,  f 

^tAnacrêoftf  moh»  rîeux,  fit  de' 
)»  moms  jolies  choses  »,  dit  'le 
domier  historien  de^  Louis  XIV, 
C'est  une  chose  bien  singulière.^ 
^pe  les  vers  les  plus  délicats  qu'on 
flj^  d«  lui  aient  été  fiiits  dans  le 
temiM  qu'il  étoit  plus  qxie  nonagé* 
judre.  La  duche^e  du  Maine  apr 
peloit  Saint  ~  Aulaire  son  vieux 
htraer  ;  mais  ce  bef^er,  toujours 
pctfi  et  toujours  galant,  ne  pous- 
sait pas  la  flatterie  jusqu'à  adopter 
toutes  ses^pinions.  Un  jour  qu'elle 
IhI  <iem«hda  son  sentiment  sui: 
F«ttractMm  de  iftnrto/»  qu'elle  r»« 
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fetoit,  et  sur  les  toarbfllonf  Ité 
Descaries  auxquels  elle  étoit  for«' 
tement  attachée  ,  Saint  ^  Aulairet 
lui  répondit  par  cet  impromptu  ^ 
fur  un  air  connu  : 

M*'-g*r^t  ddtflch9m»-mm* 
De  Newt0m,  de  DesearUM  9 
Çe$  deuM  MMpiees  de  feu» 
H'omi  jamais  vu  lé  désseuê 

Dm  cartes^ 

Des  cûne§0 

Dm  c^rtê». 

Cet  aimable  poète  lut  reçu  à  l'aoM 
demie  Fninçoiso  en  17  06,  et  mou* 
rut  à  Paris  le  17  décembre  1742, 
âgé  de  98  ans,  ne  laissant  qu'uner 
petite-fiUe  mariée  au  due  de  Har^ 
court.  Boileau  lui  refusa  son  &u& 
frage  pour  la  place  d'académicien  ^ 
d'une  manière  assez  dure.^  Il  fon- 
doit  son  refus  sur  la  pièce  mémeT 
qfd  le  £t  admettre  : 

O  Musé  U§ù-9n  faeStê^tXc^ 

^  répondit  à  ceu;c  qui  lui  repré« 
sentoient  qu'il  £dloit  avoir  det' 
égards  pour  un  hon^mç  de  cett^ 
condition  :  Je  ne  lui  dispute  pa» 
ses  Lettres  de  noblesse  ;  mais  ;4 
lui  dispute  ses  titres  au  Parnasse, 
Un  des  académiciens  ayant  repli-, 
que   que  M.   de  Sitint  -  Aulaire 


avok  aussi  ses  titres  au  Parnasse, 
puisqu'il  avoit  iail'  de  fort  jolis 
vers  :  Eh  bien ,  Monsieur^  (  lui  dit. 
Boileau  )  puisque  vous  estimez  se^"' 
vers  t  faites-moi  ^honneur  de  me-' 
priser  les  miens...,.  Le  marquis 
de  Saint  '  Aulaire  répondant  à^, 
l'académie  Françoise  au  duc  de. 
la  Trimouille ,  qui  remplaçoit  Itf 
maréchal  d'Estrées  ,  dit  ingénieu* 
sèment  :  Il  me  convient  d^arrostt- 
de  larmes,  la  respectable  cendre 
Que  vous  venez  de  couvrir  de  fleur s^^ 
La  dijférence  des  hommages  ifu^ 
nous  lui  rendons  ,  est  assortie  àk 
Cêlk  de  nos  âges*  Le»  poéû^s  4tt 
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jM  Anaerêon  nonagénaire  sont 
répandues  dans  dififérens  recueils. 
Voy^z  Dbstouchbs  ,  n**  ii. 

6AINT.B0NÎŒT,  V.  Toiras. 

SAENT-CE&Aia  ,  Ji  Henri  de  ) 
gentilhomme  et  poëte  Provençal 
du  xv*'  siècle, (|  fait  des  Poésies  esti< 
mëes  de  son  temps.  S  a  continué 
l'Histoire  des  Poètes  Provençaux  « 
que  le  Mange  des  Ues-d*Or  ftvoit 
commencée, 

I,  SAINT-  CYR  ,  (  Tannegm 
dn  Bpuchet ,  dit  )  gentilhomme 
Poitevin ,  et  l'un  des  plus  braves 
capitaines  des  Calvinistes  sous  le 
ï^gne  de  Charles  IX,  fut  un  dea 
chefs  de  la  conspiration  âAm* 
hoise ,  et  devint  gouverneur  d'Or- 
léans après  la  bataille  de  Dreux.  D 
fut  tué  à  celle  do  Moncontour 
en  15699a  85  ans.  «Lorsque  la 
»  bataille  fut  perdue  (  dit  l'histo- 
»  rien  d*Aubigné  )»  ce  vieillard 
»  ayant  rallié  trois  cornettes  au 
»  bois  de  M«iré  y  et  reconnu  quQ 
»  par  une  charge  il  pouvait  sauver 
>  la  vie  à  mille  hommes  «  son  mi- 
3»  nistre  qui  lui  avoit  aidé  à  pren- 
»  dre  cette  résolution  9  l'avertit  de 
9  faire  un  mot  de  harangue.  A 
»  gens  de  bien,  courte  l^rangue  > 
y  dit  le  bon  homme  ;  Frères  et 
y  compagnons  ,  Vixici  êQjnmeJi 
T^Jaui  jaire^  Là-dessus  ^  couvert 
|i  à  la  vieille  Françoise  d'armes 
»  argentées  jusqu'aux  grèves  et 
Tif_  sokrets  y  le  visage  découvert  9  et 
^  la  barbe  blanche  comme,  «eige^ 
»  âgé  de  85  anS)i  il  doni^a  aq  pas 
1^  devant  sa  troupe,  meiMi  battant 
^  tous  les  maréchaux  de  camp  9  et 
)•  sauva  p^si§i^rs    uies    par   «a 

n,  SAINT-CYR,  (  aaude  Odet 
Giry  de  )  de  l'acadéàaie  Françoise, 
|nort  le  ]3  janvier  17^1 ,  âgé  de 
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Tertns.  On  loi  attrihne  le  Ooti^ 
'  chismedes  Cacouacs,  17S8)  in^iSn 
où  les  erreurs  des  nouveaux  phi-k 
losophes  sont  exposées  chine  buh 
nière  piquante* 

SAIJifT-  CYJR»  (  Blaison  de  ) 
Voyez  Maintenon. 

SAINT-CYRAN,  Foyer  Vmu 
e£R  de  Haurane^ 

SAINT-DIDIER,  K.Lacoimn 

SAINT-E  VREMONT,  (  Char- 
les  de  Saint-Denis ,  seigneur  de  ) 
né  à  Saint^Denis-le-Gnast,  à  trois 
lieues  de  G>utance3 ,  le  i*'  avril 
i6i39  d'une  maison  noble  et  an-i^ 
cienne  de  Basse-Normandie,  dont 
le  nom  étoit  Mannietel  ou  Mar^ 
guast^l ,  fit  ses  études  k  Pluris^ 
Après  avoir  donné  une  année  aif 
Droit,  il  prit  le  parti  des  armes ^ 
et  servit  au  siège  d'Arras  en  1640^ 
comilQe  capitaine  d'infanterie.  Una 
pohte3se  assaisonnée  'de  tous  lea 
agrémens  du  bel  esprit,  une  bra-* 
▼oure  éprouvée  dans  les  actîont 
générales  et  dans  quelques  com^ 
bats  singuliers ,  le  concours  briU 
lant  des  qualités  qui  ne  soat  pa» 
toujours  le  partage  dés  gens  d» 
guerre ,  attirèrent  à  Saint-^Evre-* 
mont  Fèstime  des  militaires  les  plntf 
distingués  de  son  temps.  Le  prise* 
de  Condé  fut  si  charmé  de  sa  con- 
versation 9  cpll  lui  donna  la  lieiKi 
tenance  de  ses  gardes ,  afin  d% 
l'avoir  toufours  auprès  de  hit, 
Saint'Einremont  ne  conserva  pae 
long-temps  sa  fhveur.  M.  le  ftinc» 
avoit  la  faiblesse  de  plaisanter  sur 
le  ridicule  des  hommes  ,  et  n'en 
étoit  que' plus  sensible  à  la  raiUe^ 
ri&i  Saint-Evtremont  neld  ménagea 
point  dânâ  quelques  entretien* 
secrets.  I^e  «lue  d'Ènghien  le  sut , 
et  lui  ôta  la  lieutenance  de  ses 
gardes  :  on  dit  pourtant  que  c» 
]pKH|iQe)ii«nv«|kfficnt  frani,  ^ 
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la  généresité  de  lui  pardonner:  dans^ 
la  suite.  Mais  une  première  dis- 
grâce ne  corrigea  point  Saint- 
fls^remont  de  son  humeur  caus- 
tique. Il  fut  mis  trois  mois  à  la 
Bastille  pour  quelques  plaisanteries 
^ites  à  table  contre  le  cardinal 
Mazarin ,  avec  lequel  il  se  r^pn- 
cilia  bientôt  après.  La  guerre  ci- 
vfle  s'étant  allum(5e  9  Saint-Evre- 
mofil  fut  Êdelle  au  Roi  9  qui  le  fit 
•aarédial-de^anip^  avec  une  pen- 
sion de  3ooo  livres.  Le  traité  des 
l^yrénées  mit  fin  à  toutes  ces  hos- 
tilités. Cette  paix  déplut  à  beau- 
coup de  gens  :  Sainl-Eyremont 
écrivit  à  ce  sujet  au  maréchal  de 
i^réqui,  et  sa  lettre  étoit  la  satire 
4u  traité.  Le  Roi  ayant ,  dit-on, 
des  sujets  secrets  de  se  plaindre  de 
lui,  prit  occasion  de  ce.tte  lettre, 
DQur  ordonner  qu'on  le  mît  à  la 
Bastille.  Il  en  fut  prévenu  dems  là 
ïorét  d'Oxîéans  j  et  se  retira  en 
l^glet^re  ,•  oii  Charles  II  l'ac- 
çueflUt  comme  il  le  méritoit.  Plur 
sieurs  amis  illustres  employèrent 
iout'  leur  crédit  pour  obtenir  son 
T^peL  Leurs  soins  n'eurent  de 
fuccès  qu^  dans  un  temps  ou  Sainl-^ 
pivrçTTuxnt  trop  âgé  ,  ne, ,  voulut 
plus  profiter  de  la.  bomnç  volonté 
des .  ministres ,  et  aimçL  ^ieux,. 
comme  il  le  disoit  lui-même  ,  res^ 
tjr  astec  des  gens  accoutumés  à  sa 
hifpe,  (  11  en  avoit  une  au  front.  ) 
|L«  philosoplie  expatrié  cherpha  a 
adoucir  le  chagrin  de  sa  disgrâce 

?ar  la  lecture ,  ta  composition  et 
amitié.  La  duchesse  de  Mazarin 
«*étant  brouillée  avec  son  mari, 
Quitta  la  cour  de  rra^ce.j,yoyagea 
cja  diiFérens  pays,  et.pa^a  enfin 
f  n  Angleterre.  SainyÈvi^ernont  la 
vif  souvent,  ainsi  qu^  plusieurs 
gens  de  lettres  qui  s'£^sembloient 
$ans  sa  maison.  C'est  à  cette  dame 
qy'il  i^dressa  une  grande  partie  de 
f$i»  ^«{ffro^^es.  Sa  yi^fflse  fut  saine 
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vt  heureuse  ;  il  écrivent  à  la  câè^^ 
Ninon  de  Lenclos  ; 

Je  Tts   éloigné  de  la  France  « 
Sans  besoin  et  sa^s  abondance  ^ 
Content  d'uo  vulj^ire  destin. 
J%ime  la*  Tenu  sani  rudesse  » 
J'aime  le  plaisir  tans  rtiollçsse  s 
J'aime  1a  vie   et  n'en  crains  pas  la  fin»  ' 

Ce  philosophe  moumt  le  ^o  sept- 
tembre  170^,  à  90  ans,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Westminster 
au  milieu  des  î"ois  et  des  grands, 
kommés  d'Angleterre.  l\  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  une  imagi-. 
nation  vive ,  un  jugement  solide 
et  ime  mémoire  h,eureuse.  Il  avoit 
un  fond  d'enjouement ,  qui ,  ai» 
lieu  de  diminuer  dans  sa  vieillesse, 
sembla  reprendre  de  nouvelles  for- 
ces. Il  airooit  la  compagnie  de» 
jeunes  gens  ;  iî  se  pimsoit  au  récik 
de  leurs  aventures.  L*idée  des  diver- 
tissemens  qu'il  n'ëtoit  plus  en  état 
d^  goûter ,  occnpoit  agréablement 
son  esprit.  Sàint-Es^remoni  étoit 
très^sensible  au  plaisir  de  la  table,, 
et  il  se  distingua  par  son  raffine^ 
ment  sur  la  bonne  chère  ;  mais  iï 
recherchoit  moins  la  somptuosité 
et  la  magnificence ,  que  la  délica- 
tesse et  là  projireté.  11  ne  se  pi»* 
quoit  point  d'tihe  i^orale  rigide  J 
cependant  il  àvoit  toutes  les  quar». 
lités  d*urt  homme  d'honneur.  H' 
étoit  équitable,  généreux,,  recon- 
noissant ,  plein  de  douceur  et  d'hu». 
manité.  Dans  un  portrait  ^'il  fit 
de  luf-même  en  1676,  il  se  peint 
cdïttmfe-un  homme  qui  n'a  jamais  . 
senti  la  ^nécessité  ,  qui  n'a  jamais 
conntt  'r«feondance.  «  Il  vit  (dit-il  > 
>  dan^  une  condition  méprisée  de. 
»  ceux  ,qui  ont  tout ,  enviée  da 
»  ceux  qui  n'ont  rien ,  goûtée  dé 
«  ceux  qtii  font  consister  leur 
»  bonheur  dans  leur  raison.  Jeune^ 
»  il  a  haï  la  dissipation  ,  persuadé' 
»  ^'11  falloit  du  bien  pour  lef 


SAÎ 

W  «otnmodités  d'une  lortgtie  Vîe  : 
,^»  vieux,  il  a  de  la  peine  a  soufîrir 
»  l'économie ,  croyant  que  lu  né- 
I»  céssité  est  peu  à  craindre, quand 
»  on  a  pea  de  temps  k  être  misé- 
»  rable.  Il  se  loue  de  la  nature; 
H  il  ne  se  plaint  point  de  la  for- 
»  tune;  il  hait  le  crime  ;  il  souffre 
»  les  fautes  ;  il  plaint  les  hialheu- 
»»  reux;  il  ne  cherche  point  dans 
»  les  hommes  ce  qu'ils  ont  de 
»  mauvais  ,  pour  les  décrier.  Il 
»  trouve  ce  qu'ils  ont  de  ridicule, 
»  pour  s'en  réjouir  :  il  se  fait  un 
»  plaisir  secret  de  le  reconnoître; 
M  il  s'en  fcroit  un  plus  grand  de 
I»  le  découvrir  aux  autres ,  si  la 
I»  discï-étion  ne  l'en  empèchoit.  La 
»  vie  est  trop  courte  a  son  avis, 
to  pour  lire  toutes  sortes  de  livres , 
i»  et  charger  sa  mémoire  d'une  in- 
»  finité  de  choses  aux  déj^ens  de 
»  son  jugemeijt.  Il  ne  s'attache 
»  point  ^ux  écrits  les  plus  savans 
3»  pour  acquérir  de  la  science ,  mais 
»  aux  plus  sensés  pour  foitiher  sa 
»  raison  :  tantôt  il  cherche  les  plus 
»  déhcats  pour  donner  de  la  délî- 
H  catesse  a  son  goiît;  tantôt  les 
»  plus  agréables  pour  dpnner  de 
n  l'agrément  à  son  génie.»  Quant 
à  ses  sentimens  sur  la  religion ,  il 
a  toujours  fait  profession  de  la 
religion  Romaine,  dans  laquelle 
il  étoit-né.  Bien  des  gens  cependant 
l'ont  représenté  comme  un  esprit 
fort,  fondés  sur  ce  que  ,  dons  sa 
•dernière  maladie  ,  U  avoit  reiusé 
de  voir  des  prêtres.  Mais  si  on  peut 
juger  de  sa  façon  de  penser  sur  une 
matière  de  cette  importance ,  par 
ses  conversations  ordinaires,  et  par 
divers  passages  de  ses  écrits  peu 
favorables  a  Tinorédulité  ,  cette 
opinion  ne  paroitra  pas  fondée. 
Il  ne  lui  échappoit  jamais  rien  de 
licencieux  contre  la  religion  ,  et  il 
ne  pouvoit  soufFrir  qu'on  en  fît  un 
sujet  de  plai$4X^t^i:M'  JL»  êmU  l^i^n^ 
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séance ,  disolt-il,  et  le  respect  i/u*oM 
doit  à  SCS  concitoyens ,  ne  le  ptr-> 
meUent  pas.  D'après  ces  considé- 
rations ,  l'on  pourroit  tesurer  qu» 
c'est  gratuitement  qu'il  a  paru  soub 
son  nom  un  livre  peu  religieux,  qui 
a  pour  titre  :  EUmens  de  la  BeU-* 
gion,  dont  on  cherche  de  àonnà 
foi  l* éclaircissement.  On  voit,  par 
ses  écrits,  qu'il  avoit  de  l'ériKli- 
lion;  mais  c'étoit  une  éniditioa 
pohe  et  convenable  à  un  homme 
de  sa  profession  et  de  sû  qualité 
Saint-Èvremont  aimoit  passionné* 
ment  la  musique ,  et  n'ignoroit  pat 
la  composition.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  différens ,  recueilliâ 
à  Londres,  1705, en  3  vDl.in-4.''j 
à^  Amsterdam,  1789  ;  et  k  Paris^ 
1740,  10  vol.  in-ii  ,  et  1753, 
Il  vol.  petit  in-i2.  11  y  a  eu  un^ 
édition  contrefaite  à  Rouen,  eit 
7  vol.  in-i2 ,  avec  la  Vie  de  l'au- 
teur par  dei  Maiseaux.  Si  Tott 
excepte  ce  que  Saint-Evremonl  A 
écrit  sur  le  génie  des  Grecs  et  deâ 
Romains ,  sur  les  choses  qui  sont 
d*usage  dans  la  vie, sur  la  paix  det 
P>Ténées,  sur  la  retn'.ite  du  dud 
de  Longueville  dans  son  gouver-^» 
nement  de  Normandie ,  et  la  Con- 
versation dii  maréchal  dHocquin- 
courl  avec  le  père  Canaye  ;  tout 
le  reste  ne  mérite  guère  d'être  lu. 
Il  n'y  a  ni  intérêt,  ni  comique 
dans  ses  comédies.  Ses  vers  ,  seg 
poésies  léglres ,  sont  plutôt  d'un 
bel  esprit  que  d'un  poro.  Sa  prosft 
vaut  mieux  :  elle  respire  en  certaing 
endroits, la  profondeur  d'un  philo- 
sophe ,  la  fmessé  et  la  délicatesse 
d'un  homme  du  monde  ;  mais  elle 
est  trop  chargée  d'antithèses  et  de 
pointes.  Cet  auteur  n' avoit  propre- 
ment que  de  l'esprit;  car  on  ne  peut 
lui  accorder  ni  du  génie,  ni  du 
sentiment ,  ni  de  l'érudition  ,  ni 
peut-être  un  vrai  talent,  si  ce  n'est 
celui  d!écxif9,  C'Mt  !•  jugement 
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q[a*en  |)orte  AL  de  heyrt ,  rM«e- 
leur  de  SEsprà  de  SaifU^Et^re^ 
ntont  y  outrage  imprimé  en  176 1  ^ 
in- 1  a.  Cependant  ses  productions 
•voient  un  succès  si  étonnant ,  ({ue 
le  libraire  Barldn  payoit  des  au- 
teurs pour  lui  fiaire  du  Stiint^E^^a- 
mont.  Comment  se  &t-il ,  dans  son 
•iècle,  une  réputation  prodigieuse  ? 
M.  de  La  Hcurpe  a  indiqué  très* 
bien  les  causes  de  sA  renommée, 
•^  Saint' Evrcmont ,  dit->il,  étoit 
»  d'abord  un  homme  de  beaucoup 
»  d'esprit;  un  écrivain  agréable , 
>>  délicat  et  ingénieux  ;  c' étoit  en 
»  même  temps  un  homme  de  cour^ 
w  un  homme  de  très-bonne  com- 
»  pagnie.  Le  rôle  qu'il  avoit  joué 
I»  dans  la  {"ronde^ guerre  déplume 
W  aussi  bien  que  d'intrigue  ;  sq& 
>»  satires  contre  le  cardinal  Maza^ 

>  rin  ;  ses  différens  écrits  polémi- 
»  ques  ,  qui  ne  manquoient  ni  de 
»  finesse  ni  de  gaieté  9  et  qui  em- 
»  pruntoient  un  nouvel  intérêt  de 
»  celui  des  afiFaires  publiques,  le 
»  mirent  à  la  mode  comme  un  àes 
»  hommes  qui  possédoient  le  mieux 
»  la  railler  v  ^  l'une  des  armes  alors 
*'  le  plus  en  usage.  D'ailleurs,  soit 
M  par  insouciance  ,  soit  par  .une 
9  espèce  de  vanité  que  l'on  sait 
»  avoir  été  dans  son  caractère ,  et 
»  qu'il  ne  cache  pas  dans  ^es  écrits , 

*  il  n'imprimoit  jamais  rieii  9  re-^ 
»  gardant  comme  au-dessous  d'un 
»  homme  de  condif;on  le  titre 
»  d'auteur^  en  même  temps  qu'il 

*  désiroit  la  réputation  du  talent. 

*  Ses  ouvrages  circulant  d'abord 
a»  dans  les  sociétés  qui  donnoient 
4»  le  ton,  y  acquéroient  cette  sorte 
p  de  renommée  ,  la  plus  facile  et 

>  la  moins  dangereuse,  qui  s'aug- 
»  mente  par  la  curiosité  d'avoir  ce 
»  que  tout  le  monde  rCa  pas  ,  par 
»  l'indulgence  qu'on  a  toujours 
}»  pour  les  manuscrits ,  et  par  la 
h  disposition   de    juger  d'autant 
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*  pitft  favoral)Kemeht  un  Komiff# 
M  du  monde,  qu'on  lui  supposé 
»  moins  de  prétentions  ,  et  qu*oii 
»  exige  moins  de  lui.  De  plus  ^ 
»  rien  de  ce  qu*il  faisoit  n'avoit  Itf 
»•  forme  et  l'importance  d'un  ou- 
»  yrage  :  c'étoient  des  morccftux 
»  détachés  qui  paroissoient  de 
w  temps  en  temps  pat  T officieuse 
I»  infidélité  de  quelque  ahiL  On  69 
w  les  arrackoit  de  toutes  parts ,  et 
»  ce  qu'ils  avoient  de  mérite  , 
»  excit oit  moins  de  jaloilsie,  soit 
*»  parce  que  l'auteur  étoit  éloi- 
»  gné  ,  soit  parce  que  lui-même 
»  avoit  l'air  d'abandonner  tout  ce 
»  qu'il  écrivoit  à  ceux  qui  vou- 
»  loient  s'en  emparer.  Nous  avons 
»  vu  depuis,  beaucoup  d'exemples 
te  de  cette  existence  mixte  de  bel 
»  esprit  et  d*homme  du  monde  | 
»  et  nous  avons  vu  que  l'un  de 
»  ces  deux  titres  adoncissoit  extrê-» 
»  meraent  la  àévérité  que  l'on  4 
»  d'ordinaire  pour  l'autre;»  Sespoé* 
sies  consistent  principalement  eil 
stances,  èUgies ,  idylles ,  èpigram-» 
mes ,  épitaphesué  Voj.  CotolBNDI« 

SAINT  -  FOIX  ,  (  Germaine 
François  I*oullain  de  )  genldù 
homme  Breton  ,  n^  à  Rennes  lei 
a  5  février  lyoS  ,  avoit  la  vivacité 
et  la  bravoure  de  son  pa^Si  Après 
avoir  porté  les  armes  {iendant  qucI-« 

§ue  temps  ,  il  vint  cultiver  les 
iuses  dans  la  capitale,  et  s'ouvriè 
une  nouvelle  carrière  sur  la  scène 
cothique.  Il  étudia  en  itiême  temps 
notre  histoire ,  et  ses  connoissances 
en  ce  genre ,  lui  méritèrent  la 
place  d'historiographe  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  Sa  probité  contri-* 
hua,  autant  que  ses  lumières , à  lui 
faire  des  protecteurs  illustres.  li 
étoit  d'un  caractère  droit  et  géné- 
reux, mais  difficile,  exigeant,  in* 
quiet,  aisé  à  offenser.  Il  avait  sQxvi 
dam  un  temps  «ii  les  militaires 
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•1^  fesoîent  un  honneur  de  battre 
le  guet  et  de  se  battre  entr 'eux»  Ce 
caractère  turbulent  de  capitan  de 
«omédie,  qui  cberche  toujours  des 
HfFaires ,  fu^long-temps  le  sien ,  et 
lui  attira  des  aventures  désagréa*- 
)bles.  Il  étôit  très-attaché  à  ses  opi- 
Plions,  et  on  ne  pouvoit  les  com«- 
kattre  sans  exciter  sa  bile  et  sa  co»^ 
ïère.  II  he  falloit  pas  louer  en  sa 
2>rëscnce  les  auteurs  qu'il  n'aimoit 
point;  et  quand  ces  éloges  au- 
toient  regardé  les  premiers  écri- 
vains de  la  nation ,  il  n'auroit  pu 
•'empêcher  de  témoigner  de  l'hu- 
ineur.  On  a  rtcueilli  ses  ouvfages 
«n  6  vol.  in-8.®,  Paris,  1778.  Les 
J)rincipaitx  sont  :  I.  Les  Lettres 
turques  ;  espèce  de  roman  épis- 
-  tolaJre,  dans  le  goût  des  Lettres 
Persanes  récrit  d'ime  manière  pi- 
quante, et  pWin  de  traits  de  satire 
Éns  et  délicats  5  mais  fbrt  inférieur 
cependant  h  l'ouvrage  de  Montes^ 
^'uieu.  Ces  Lettres  Turques  firent 
«laître  quelques  doutes  sur  sa  reli- 
gion; mais  il  est  certain  que  ce 
jî'étoit  pas  un  égorement  de  sys- 
tème ,  et  qu'il  ne  tarda  pas  de  con- 
tooître  et  d'apprécier  certains  nou- 
"Veaux  philosophe^.  «  Petits  aigles , 
y»  dit-il ,  qui  planez  si  dédaigneu- 
>  sèment  au-dessus  de  vos  chétiFs 
*»  compatriotes  9  nouveaujt  phéno- 
j»  mènes  dans  la  littérature  ,  je 
»  prends  la  liberté  de  vous  cohsi- 
•»  dérer  dans  votre  apogée^  et  je 
»  crois  m'appercevoir  que»  les 
»  rayons  de  votre  gloire  ne  Sont 
v>  composés  que  de  paradoxes , 
I»  d'idées  singulières ,  de  traits  con- 
>»  tre  votre  nation ,  et  d'un  vernis 
»>  d'irréligion..».  Ne  seroit-il  pa* 
^  plaisant  qu'en  blutant ,  ressas- 
P  sant  et  commentant  des  ouvrages 
»  méprisables  de  toute  façon ,  on 
»  s'imaginât  que  la  philosophie 
^^         »  des  mœurs  faitj  depuis  quelques 
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»  notis?.k..  Il  me  semble  que  la. 
»  vieille  morale  de  l'Evangile  vaut 
»  bien  celle  de  la  nouvelle  philo^ 
>►  Sophie.  »    Essais    sur  Paris ,» 
tome  4.  II»  Essais  Historiques  sur 
Paris ,  publiés  séparément  en  7 
vol.  in-i2  :  livre  instnictif  et  agréa- 
ble, mais  sans  ordre,  et  dans  lequel 
l'auteur  a  fait    entrer  p]usiour«s 
choses  qui  n'ont  pas  rapport  h  son. 
titre.  Le  7*  volume  n'a  été  pu* 
blié  qu'après  sa  mort  II  offri-^ 
comme  les  précédens ,  quelquct 
réflexions  détachées  sur  nos  usuget 
et  nos  mœurs,,  dont  quelques-une« 
sont  neuves, \et  dont  plusieurs  n©' 
sont  que  des  vérités  rebattues  qui 
ne  méritoient  pas  d'être  redites. 
Le  volume  est  terminé  par  det 
discussions  historiques  sur  le  fa- 
meux Masque  Je  fer,  que  l'auteur 
conjecture  être  lé  duc  4ie  MonU 
mouih  :  se$  preuves  ne  sont  pa»- 
démonstratives.  M.  de  In  Pla<^  dit 
^ue  Saint-Foi<x  itit  une  exception 
a  la  règle  que  les  auteurs  se  pei- 
gnent dans  leurs  écrits.  Auam^ 
dit-il ,  ne  se  sent  de  l'âcreté  de  son 
humeur.  M.  de  la  Place  n*avoit 
pas  bien  lu  les  Essais  sur  Paris  ^ 
il  est  certain  qu'il  y  a  des  réflexion» 
qui  prouvent  un  esprit  caustique. 
Nous  ne  citerons  que  celle  qu'il 
fait  à  propos  de  l'entrée  ù^Isaheau 
de  Bavière  ,  à  qui  un  ours  et  un» 
licorne  offrirent  de  riches  prësens 
de  la  pvt  des  bourgeois  de  I*ari8. 
«  Ce  n'est  pas,  dit  Sain4^Foix,lM 
»  première  et  la  dernière  fois  oj* 
>»  les  villes  ont  choisi  des  animaux 
»  pour  leurs  députés.  >»  Cela  n'est 
ni  doux,  ni  délicat.  III.  Ksioir» 
de  l'Ordre  du  Saint-Esprit ,  3  vol. 
in-ia  :    compilation   de   feits   et 
d'anecdotes  sur  les  grands  seigneurt 
honorés  du  cordon  de  cet  oixîre. 
Cet  ouvrage  prouve  que  l'auteur 
étoit  un  homme  instruit,  judicieuse 
#1  ca^Uo  d«  2:^charche««  lY.  Bm 
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CaméJûs.  Celles  qni  ont  en  le  t>1iit 
de  succès,  sont  Us  Grâces ,  jpiie 
pièce  qui  semble  inspirée  par  elles  ; 
s: Oracle  f  production  d'un  esprit 
^;le  Sylphe  et  les  Hommeà,  qui* 
méritent  le  même  éloge.  Ce  sont 
des  tableaux  agréables  \  mais  il  né 
iàxkt  pas  comparer  ce  petit  genre, 
fondé  tout  entier  sur  les  prestiges 
de  la   féerie,  aux   comédies  de 
Molière  f  puisées  dans  la  nature-, 
«t  très-supérieures  à  tous  les  ro* 
mans  dialogues.  Ajoutons  que  les 
pièces  de  Saint-Foix  soht  toutes 
jetées  au  même  moule.  Toutes 
sont  des  Surprises  de  V Amour, 
comme  la  plupart  des  comédies  de 
Marivaux  ;  mais  avec  cette  difFé* 
rence,disoit  MarxVaiAsv  lui-même, 
yue  dans  Us  pièces  de  Saint-Foix, 
eest  un  amour  naissant  qui  ne  se 
connaît  pas  lui-même ,  et  dans  Us 
miennes  un  amour  adulte  et  tout 
Jormé  ifui  craint  et  refuse  de  se 
reconnottre.  «  Dans  les  comédies 
de  Saint-Foix ,  ûit  d'AUmhert ,  il  j 
a  plus  de  naturel ,  mais  moins  d'es- 
prit et  de  finesse  que  dans  celles 
de   Marivaux.    Lês^  premières, 
ajoute-t-il ,  doivenîr  aux  acteurs  la 
plus  grande  partie  de  leurs  succès, 
et  les  seconde»  à  l'auteur  même. 
lies  comédies  de  Saint-Foix  se 
ressemblent  encore  plus  que  celles 
de  Marivaux.  Celui-ci  a  mis,  dans 
ses  pièces,  toute  la  variété  que 
ponvoit  lui  permettre  le   cercle 
étroit  qu'il  s'étoit  tracé  ;  au  lieu 
que  Saint-Foix  ne  peint  jamais 
que  l'amour  d'une  jeune  personne 
ingénue  et  naïve.»  U  a  cependant  le 
mérite  d'avoir  écht  les  siennes  avec 
, pureté  et  quelquefois  avec  délica- 
tesse ,  et  d'avoir  trouvé  quelques 
situations  neuves  dans  un  genre 
qu'on  regardoit  comme    épuisé. 
Grandval  le  comédien ,  compa- 
rant un  jour  le  dialogue  doux  et 
4iégant  do  Saint-Foite  av«6  son 
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cafoctere  acre  et  tequiet  ,  cHmrc 
que  la  Muse  de  cet  auteur  étoit  une 
abeille  «psi  déposoit  son  miel  dan^ 
U  crdne  JPun  (ton.  L'abbé  de  Voi* 
senon  le  comparoit  à  un  encrier 

Çti  r/pandoit  de  Veau-rose.  Sali 
'hédire  a  été  imprimé  au  Louvre^ 
en  3  ToK  in-12,  qui  contiennent 
autant  que  l'édition  en  4  voL  il 
mourut  a  Paris  le  26  a4>oi  17761 
dans  sa  74*  année. 

L  SAC!(T-G£LAIS,  (  Ck^Uviea 
de)  né  à  Cognac  vers  146$,  da 
Pierre  de  Sairtt-Gelait ,  marquia 
de  Montlieu  et  de  sainte-Aulaye  ^ 
fit  ses  études  à  Paris,  embrassa  l'é* 
tat  eccléâiastique  ,  et  se  livra  à  la 
poésie  et  à  la  galanterie.  Ayant  été 
introduit  de  bonne  heure  à  la  cour^ 
il  y  acquit  les  bonnes  grâces  du  roi 
Charles  VIII  \  qui  le  fit  nommer 
par  le  pape  Alexandre  VI  à  l'é- 
véché  d'Angouléme  ,  eh  1494. 
Octttt^ien  de  Saité:  -  Gelais  alûi 
résKt^r  dans  son  diocèse  en  1 497  » 
et  ne  s'occupa  plus  que  des  fonc- 
tions de  son  ministère  ,  et  de  l'E- 
criture sainte  et  des  SS.  Pères.  U 
mourut  en  i5oa  ,  à  36  ans.  On  a 
de  lui  des  Poésies ,  une  Vie  d0 
Louis  XII  j  et  d'autres  ouvrages 
en  françois.  Le  Vergier  dHothm 
neur  fiit  imprimé  séparément  ^ 
in-8."  ,  in-4.°  et  in-fol.  Le  Château 
de  Labour  le  fut  en  iSSs  ,in-i6  : 
la  CJi4isse  d'Amours  y  i533,Paria^ 
in-4."  La  traduction  de  six  Comé- 
dies de  Térence  vit  le  jour  en 
i538  ,  in-folio  ;  et  les  Héroides 
d'Ovide ,  aussi  traduites  ,  furent 
insérées  dans  le  VergUr  d'Hon^ 
neur:....  Melin  de  SairU-Gelais 
étoit  son  fils  naturel,  à  ce  que» 
prétendent  presque  tous  les  bio- 
graphes ;  mais  celte  opinion  n'est 
pas  universellement  adoptée. 

n.  SAINT-GELAK  ,  (  Melia 

de  }  poète  ktin  et  ûan^ois,  naquit 

Vm 


i'an  i<9f  9  du  précédent  ,  à  ce 
qu'on  croit.  Dès  soh  enfance,  on 
l)résag€a  ses  talens.  Après  lavoir 
étudié  à  Poitiers  ^  à  Padoue ,  le 
droit,  la  théologie  et  lesvfiiathé^ 
Inatiques ,  il  se  consacra  à  la  poé- 
sie, et  fiit  surnommé  ÏChide  Fran- 
çois, n  rtîssemble  à  ce  pbëte  ,^par 
le  peu  de  précision  dé  son  style  : 
i)  a  autant  de  facilité,  moins  de 
douceur  quje  lui  ,  mais  plus'  dé 
naturel  et  de  naïveté*  Quelque» 
phrases  Ibuches,  plusieurs  termes 
impropres  ,  des  tours  obscurs, 
rendent  la  lecture  du  pgëte  Fran- 
çois beaucoup  ihoins  agl-éable  qufe 
celle  du  poète  Latin.  Ses  talens  lui 
X  donnèrent  accès  à  la  cour  ,  et  il 
devint  abbé  de  Heclus ,  auinônier 
et  bibliothécaire  dii  roi.  Lorsque 
Honsard  y  parut  \  la  crainte  de  se 
Voir  éclipsé  par  cette  muse  nais* 
«ante ,  lui  fit  avoir  recours  aux 
|)rocédés  les-Jilus  indignes.  Henri 
jT/ souhaitant  devoir  une  pièce  du 
jeune  poète ,  Saint-Gelais  se  char- 
gea de  lui  eh  faire  la  lecture.  Pour 
dépriser  cette  pièce ,  il  tronqua  la 
plupart  des  \ets^  et  récita  les  autres 
e  contre-sens  :  de  sorte  que  la  cu^ 
riosité  de  ce  monarque  fut  tr^s^^ 
tnal  satisfaite.  jRo/isarJ,  instruit  de 
cette  indignité  ,  s'arma  dies  traits 
les  plus  piqiians  de  là  satire. 
Saint-Gelais  recbntiut  son  tort  ^ 
et  son  ennemi  passa,  des  trans- 
ports de  lajcolère,  a  o>ux  de  Ta- 
in itié.  Saint'Gelais  mourut  à  Paris 

en  i559  9  ^  ^7  ^"s-  ^  ^^  ^^"^  ^ 
dernière  maladie  ,  et  presque  à 
Vextréinité ,  les  vers  suivans  ^  rap- 
portés pair  Nicerofi'i 

Barbitê  «    qm.    yàrhs    temsti  pntoris 

attuà , 
Dum   juv^nem  nune  Sors  ^  nune  agi» 

tabat  amor  ; 
^srfice  ad  tyetremum,  tapidmqus  infisn^ 

dia  fchrit  s 

^0me  XI. 
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Ç[àà  psltes^  ir^tmo  fae  lêriûràsenL 
Cêrti  ego   te  fcitUm ,  super aâ   evêctuâ 
ad  Jiuras  , 
Tmigêem   ad    Cytharm   sidus  halerê 

Plusieurs  prétendent  que  c'est  à  et 
poëte  qu'on  doit  le  Sonnet  Fran^» 
çois ,  qu'H  lit  passer  de  l'Italie  eb 
France.  [  Voyez  Portes.  ]  Il  à 
réussi  dans  VEpigramme  ;  on  hd 
a  même  fait  l'honneur  de  le  mettre^ 
dans  ce  genre ,  au  dessus  de  Marot 
et  de  du  Bellay.  Saint -Gelais 
aimoit  à  railler  :  caractère  dan- 
gereux ,  qui  lui  fit  beaucoup  d'en- 
nemis ;  de  là  vint  l'ancien  pro- 
verbe î  gare  à  la  tenaillede  Saint* 
Gelais.  Ses  poésies  soht  des  Elé-^ 
gies  ,  des  Epitres,  des  liondeaujc , 
des  Quatrains  ,  des  Chansons  » 
des  Sonnets  et  des  Epigrammes.  Il 
a  aussi  composé  Sopnonisbe ,  tra- 
gédie en  prose.  La  dernière  édition 
de  ces  difFérens  ouvrages  est  celle, 
de  Paris^in-i2,  1719.  Elle  est 
plus  ahiple  que  les  précédentes  j 
hiais  il  y  a  peu  d'ordre  dans  la. 
distribution  des  pièces ,  et  beau- 
coup de  défauts. 

SAINT-GENNIÈZ,  (Jean  de) 
né  et  Avignon  ,  en  1607  ,  d'un» 
fatnille  noble  ,  cultiva  de  bonne 
heure  les  fleurs  du  l^amasse  Latin. 
Il  vint  à  Paris  ,  et  s'y  iBt-  des 
amis  illustres.  De  retour  à  Avi- 
gnon ,  il  fut  élevé  au  sacerdoce  ^ 
et  obtint  un  canonicat  à  Orange  , 
bii  il  mourut  étiqne  en  t663,  à 
56  ans.  On  a  de  lui  des  Poésies 
pleines  de  feu  et  de  génie ,  et  rem- 
plies d'excellens  vers ,  quoique  le 
poëte  laisse  beaucoup  à  désiref 
pour  la  pureté  du  style.  Elles  ont 
été  recueillies  à  Paris ,  in-^.®,  sous 
ce  titre  :  Joannis  San-Genesii 
PoUmata,  Parisiis,  sumptibus  Au-» 
guslini  Courbé,  1664.  On  y  trou 
t#:  lé  Quatra  Idyiks,  dont  la  ^ 
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tt  la  4*  contiennent  une  défense 
de  la  poésie.  II.  Huit  Satires  , 
remplies  d'excellen*  avis ,  et  d'une 
critique  judicieuse  ,  sans  fiel  et 
sans  passion.  III.  Sept  Elégies  , 
toutes  sur  des  sujets  utiles.  IV. 
Un  livre  d'Epigrammes.  V.  Un 
livre  de  Poésies  diverses. 

St-GERAN  ,  Voyez  Guiche. 

St-GERMAIN,  Voyez  MouR- 

GVES  et  VeRGNE. 

I.  SAENT-GERMAIN,  (N.) 
donna  en  17 41  et  1744  deux  tra- 
gédies 9  Timoléon  et  sainte  Cathe- 
rine, Elles  sont  restées  aussi  in- 
connues que  leur  auteur  ,  mort 
vers  i76o. 

IL  SAINT-GERMAIK,  (tto- 
bert,  comte  de)  né  à  Lons-le-Sapnier 
en  Franche-comté,  en  17 08, d'une 
famille  noble  et  ancienne,  entia 
d*abord  chez  les  Jésuites  ,  qu'il 
quitta  pour  prendre  les  armes.  Il 
servit  avec  distinction  en  Hongrie, 
d'ans  la  guerre  de  1787  contre  les 
Turcs.  Il  passa  ensuite  successive- 
ment au  service  de  l'empereur 
Charles  VII ^  et  revint  en  France, 
où  il  se  distingua  dans  les  guerres  de 
»74i  et  de  1757.  Ayant  eu  des  mé- 
contentemens  dans  sa  patrie,  il  alla 
servir  en  Danemarck.  Il  fut  rois 
par  la  cour  de  Copenhague  à  la 
te  Le  des  aiFaires  militaires ,  revêtu 
de  la  dignité  de  feld -maréchal , 
«t  nommé  chevalier  de  l'Ordre  de 
l'Eléphant.  Il  jouit  de  la  considé- 
ration et  dtt repos  jusqu'en  1772, 
époque  de  la  scène  tragique  qui 
finit  par  la  mort  des  comtes  Stnien- 
sée  etBrande.he  comte  de  Sainte 
Germain ,  naturellement  droit  et- 
franc  ,  '  n'ayant  pu  ramener  les 
choses  au  dénouement  qui  lui 
paroissoit  le  plus  conforme  à  la 
justice ,  se  retira  avec  les  cent  mille 
éeus  stipulés  dans  le  Traité  qu'il 
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atoit  fait  avec  le  roi  de  Dane« 
marck.*  Retiré  à  Hambourg  ,  il 
confia  son  argent  à  un  banquier^ 
qui  fit  banqueroute.  La  perte  d'uner 
partie  *de  sa  fortune  l'obligea  de 
repasser  en  France.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à  Bor- 
deaux ,  il  alla  se  fixer  dans  une 
petite  terre  près  de  Lauterbach 
en  Alsace^  ou ,  comme  Dioctétien  p 
ilcultivoit  son  jardin.  Peu  de  temps 
après  l'avènement  de  Ltmis  XVÏ 
à-  la  couronne ,  le  maréchal  tUt 
Muy ,  ministre  de  la  guerre,  étant 
mort ,  hcoTntede  Saint-Gcrmain 
iut  tiré  de  sa  retraite  pour  êtr©- 
mis  à  la  tcte  de  ce  département. 
Il  fit  plusieurs  réformes  ,  les  une* 
très-applaudies  ,  les  autres  très- 
critiquées  et  avec  raison  j  mai*  on 
ne  peut  que  le  louer  d'avoir  aboli 
la  peine  de  mort  contre  les  déser- 
teurs ,  augmenté  la  paye  du  soldat, 
et  corrigé  divers  abus  introduits' 
par  le  luxa  et  l'indiscipline.  Il  reçut 
un  placet  d'un  officier  qui  lui 
exposoit  ses  services  et  ses  besoins. 
Monsieur  ,  lui  dit  le  ministre  , 
je  m'occuperai  do  vos  demandes  , 
mais  vous  sentez  que  fai  un  gran<t 
nombre  d'affaires  très-pressées.  — - 
M,  le  comte ^  répondit  Pofiiciet ,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  pressée  que 
la  mienne  ;  je  meurs  de  Jaim  ^^ 
et  hier  je  nai  point  dîné,' —  Oh.  t 
vous  avez  raison  ,  dit  alors  le  mi- 
nistre ;  VQiôS  dinerez  aujourd'hui 
avec  moi  ,  et  demain  je  Jerai  enr 
s^rte  que  vous  ayez  de  quoi  dîneri 
Comptez  sur  la  providence  ;  j'en 
suis  un  grand  exemple.  Il  y  a  d» 
la  noblesse  à  relever  ainsi  l'avei» 
humiliant  de  cet  officier ,  pour  le 
rapprocher  de  lui.  La  mauvaise 
santé  du  comte  Je  SaintGermain  , 
et  les  contradictions  que  quelques- 
uns  de  ses  projets  essuyèrent  y 
l'obligèrent  de  quitter  le  ministère*. 
U  mourut  peu  de  temps  après  ^  \% 
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'■i5  janvier  1778  9 à  70  «"S.  Cëtoit 
un  homme  d'une  valeur  éprouvée,, 

^'un  désintéressement  rare ,  d'une 
fermeté  peu  commune  :  il  avoit  de 
grandes  vues  pour  l'administra- 
tion j  mais  son  esprit  étoit  un  peu 
systématique  ,  et  son  caractère 
ferdent ,  inquiet  et  jaloux  j  et  il 
soufFroit  difficilement  d'être  con- 
trarié dans  ses  idées.  On  a  de  lui 
des  Mémoires,  17795 1  vol.in-8.**, 
dont  le  fonds  est  de  lui  ^  mais  qui 
ont  été  altérés  par  une  main  étran- 
gère. 

IIL  SAINT-GERMAIN ,  (N. 

comte  de  )  adepte ,  obtint  quelque 
célébrité  par  son  charlatanisme'  et 
«es  secrets.  Il  prétendoit  avoir  vécu 
deux  mille  ans.  Une  érudition  im- 
.ttiense  et  une  mémoire  prodigieuse 
lui  aidèrent  à  tromper  le  vulgaire. 
B  n'a  avoué  à  personne  son  origine, 
le  lieu  de  sa  naissance  et  son  âge. 
Il  disoit  souvent ,  avec  simplicité , 
qu'il  avoit  beaucoup  connu  Jeju5- 
.C/irwt,  et  qu'il  s' étoit  trouvé  à 
côté  de  lui  aux  noces  de  Cana, 
lorsqu^il  changea  l'eau  en  vin.  Cet 
imposteur,  après  avoir  resté  quel- 
que temps  à  Hambourg  ,  a  passé 
les  dernières  années  de  sa  vie 
auprès  du  prince  deHesse-Cassel, 
et  est  mort  à  Sleswig  au  commen- 
cement de  1784. 

SAINT-GJLLES ,  poète  Fràn^ 
Çois  9  Voyez  Gilles  ,  n°  v. 

SAINT-GLAIN,  Voy.  Glain. 

SÂINT-GLAS  ,  (  Pierre  de  ) 
prieur  de  Sàiht-Ussans  9  s'est  fait 
connoître  par  une  comédie  des 
Bouts-rimés ,  représentée  en  1682. 

SAINT-HILAIRE,  Voy,  Bon 
de  Saint-Hilairp...  et  Courtilz  , 
n**  IX  de  ses  ouvrages. 

♦    SAINT-HYACINTHE, (Tlie. 

liiisetil  d%    dont  le  vrai  nem  étoit 
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Hyacinthe  Cordonnier  ,  naquit  k 
Orléans  le  27  septembre  1684,  de 
Jean-Jacques  Cordonnier  ,  sieur 
de  làéi^T^etd*  Anne-Marie  Malhi^ 
Sa  mère  étant  veuve  ,  se  retira  ^ 
Troyes  avec  son  lils.ElIe  y  donnoit 
des  leçons  de  guitare  ^  et  son  âla 
en  donnoit  d^italien.  Celui-ci  avoit 
pour  élève  une  pensionnaire   de 
l'abbaye  de  Notre-Dame  5  et  ses 
leçons  ayant  eu  les  mêmes  suites 
que  celles  dAbaiiard  à  Héloise  p 
il  fut  forcé  de  quitter  Troyes^  oii 
M.  i3otf5iie£ ,  évéque  de  cette  ville, 
l'accueilloit  très-bien.  U  s'occupoit 
peu   à  détromper  le  public   sur 
l'opinion  ridicule  qui  lui  donnoit 
le  grand  Bossuet  pour  père  ;  opi- 
nion   qu'autorisoient  ses  liaisons 
avec  le  prélat  neveu  de  co  grand 
homme,  et  la  multitude  de  noms 
sous  lesquels  il  masquoit  le  sien. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de  • 
l'Europe  ,  il  se  Axa  à  Breda  ,  6k 
il    épousa     une    demoiselle    d« 
condition.  Il  mourut  dans  cett# 
ville  en  1746.  Nous  ignorons  les 
autres  aventures  de  sa  vie*  Voltaire , 
son  ennemi, dit  qu'il  avoit  étéMoi^ 
nej  Soldat»  Libraire,  Marchand 
dé  café  y  et  cfuil  vivoit  du  projit 
de  Birihi,  (  Lettres  secrètes  , 
Lettre  5o*J...  H  n'a  guère  vécu  à 
Londres  ,  dit-il  ailleurs  ,  que  de 
mes  aumônes  et  de   ses   libelles. 
Voici  (  suivant  M.  de  Burigny  ) 
ce  qui  avoit  attiré  à  Saint-Hyacin- 
the ces  Injures  et  ces  calomnies. 
Cet  écrivain  fit  un  voyage  à  Paris , 
vers  l'an  17 19.  11  y  fut  très-bien 
accueilli    des    gens    de    lettres  , 
et  fit  connoissance  avec  Voltaire, 
qui  commençoit  déjà  sa  brillant» 
carrière.    On   représentoit    alors 
Œdipe,  oii  toute  la  ville accouroit, 
«  Je  me  souviens  (  dit  M.  de  Bu- 
3>   rigny  )  cjueM.de  Sainl-Hya- 
»  cinlfie  se  trouvant  à  une  de  ces 
»  nom^reus«srepréser!ifltion5prè3 
Ci* 
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certe  êpoqné  ^  ne  cessa  de  Mtf^ 
quer  sa  haine  à  Saint-Hyacinthes 
«  La  bile  de  celui-ci  s*enflaninïa  f 
»  et  il  résolut  de  se  venger  par  un 
»  trait  qui  ofFenseroit  vivement 
»  son  adversaire.  11  faisoit  dans  ce 
»  temps-lh  une  nouvelle  édition 
»  de  Matfianasius  ,  à  laquelle  il 
»  joignit  l'Apothéose  on  la  déifî- 
àuelquefois,mai8  sans  être  lonues.  »  cation  du  docteur  Masso.  11  y 
Peu  d'années  après ,  ils  se  retrou-    »  inséra  la  relation  d'une  fâcheuse 

"  *  »  dventure  de  M.  de  Voltaire  gui 
»  avoit  été  tros-indignement  traité 
»  par  un  officier  François,  nommé 
>»  Bcauregard,  Cette  édition  d© 
»  Mathanasius  ,  augmentée  dof 
»  l'Apothéose  ,  ne  fit  pas  grandv 
1»  sensation  à  Paris,  où  elle  n'avoit 
»  pas  été  imprimée.  Mais  l'abbé 
)»  des  Fontaines  ayant  fait  impr»* 
-0  mer  ,  dans  sa  Voltairomanie  • 
»  l'extrait  qui  regardoit  M.  J« 
»  Voltaire  ,  on  recommença  à 
)•  parler  beaucoup  de  sa  trist» 
»  aventul-e ,  qui  étoit  presque  ou- 
»  bliée.  »  M.  de  Voltaire  se  p\eà^ 
gnit  vivement  à  M.  de  Burigny , 
qui  engagea  M*  de  Saint-Hya^ 
cinthe  à  écrire  au  poète  ,  pour 
désavouer  le  procédé  del'atibé  des 
Fontaines  ;  mafis   cette  lettre  n* 

^ le  satisfit  nullement^  (  Voye£  la 

Témoigner  p«yiqueitient  qu'il  Lettre  de  M.  de  Burigny  ,  sur  le» 
le  désapprouvoit  :  ce  qu'il  dértiêles  de  M.  de  Voltaite  avee 
»  crovoit  devoir  faire  pour  Thon-  "^^  de  Saint-Hyacinthe  ,  in-S.^, 
,  nem:  de  la  nation  françoise  ^  1780;  et  1  extrait  qui  en  p.  éti 
»  afin  que  les  Anglois  ne  s'ima-  donné  dans  le  Jow^al  Encyclo^ 
,  dnassent  pas  que  les  François  pédique  du  i*'  juin  1780.)  Nons 
»  étoient  ses  complices  et  digne»  avons  de  lui  :  I.  Le  CheJ-d: œus^f^ 
>  du  blâme  qu'il  méritoit.  On  J'wti  inconnu  ,  à  Lausanne,  1754, 
y,  peut  bien  s'imaginer  que  M.  de  en  2  vol.  in-8.**  et  in- 12.  C'est  uni» 
»  Voltaire  fut  très  -  mécontent  critique  assez  fine  des  commen- 
»  d'une  pareille  correction.  11  tie    tateurs    qui   prodiguent    l'érudi- 


%  de  Vauteur ,  lui  dit ,  en  lui  mow 
»  trant  la   multitude  des  specta- 
*  leurs:  Voilà  un  éloge  bien  com^ 
»  plet  de  votre  tragédie.  A  quoi 
M  M.  de   Voltaire  répondit  très- 
.%  honnêtement:  Votre  suffrage  , 
%  Monsieur,   me  flatte  plus  tjué 
1^  celui  de  toute  cette  assemblée,  » 
Ces  deux   écrivains   se  voyoient 
Quelquefois ,  mais  sans  être  fort  liés. 
Peu  d'années  après ,  ils  se  retrou- 
vèrc-at  en  Angleterre  4  et  ce  hit 
alors  que  leur  haine  commença, 
pour  durer   le  reste  de  leur  vie. 
M.  de  Saint-Hyacinthe  (  disent 
les  auteurs  du  Journal  Encyclo^ 
pédiaue)  a  dit  et  répété  plusieurs 
/ois  a  M.  de  Burieny  ,  ^ue  M. 
de  Voltaire  se  conduisit  tres-irré-» 
gulièrement  en  Angleterre ,  qu'il 
s'y  fit  beaucoup  d'ennemis  par  des 
procédés  qui  ne  s'acçordoient  pas 
avec  les  principes  d'une  morale 
•xa'cte.  «  11  est  même  entré  avec 
»   moi  (  ajoute  M*  de  Burigny) 
»  dans  des  détaUs  que  je  ^e  rap- 
^  porterai  point ,  parce  qu'ils  peu* 
y  vent  avoir  été  exagérés.  Quoi 
«»  qu'il  en  soit  5  Saint-Hyacinthe 
p   fit  dire  à  M.  de  Voltaire ,   que! 
»  s'il  ne  changeoit  de  conduite  , 
)»  il  Jie  pcmrroit   s'empêcher  de 
p 


fit  réponse  à  M.  de  Saint-Hya- 
1»  cinthe  ,  que  par  des  mépHriS  ; 
V  et  celui-ci  de  son  côté  -blâma 
yt  publiquement  et  sans  aucun 
»  ménagement  la  conduite  de  ]\î. 
>  de  VUuUr^,^  Ce poët®, depuis 


tiofi  et  l'ennui  ;  mais  elle  est  trop 
longue  poxir  une  plaisanterie^ 
Voilà  ce  que  nous  disions  dans 
la  première  édition  de  ce  dic- 
tionnaire. Vn  critique  a  conclue 
d«  ces  paroles  9  qne  nous  n«  o»^» 
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iblssîons -pas  l'ouvrage  que  nous 
Censurions  j  il  auroit  pu  tirer  une 
èonséqnence  toute  contraire.  Il  y 
a  long-temps  que  ngus  possédons 
le  livre  de  Saint-Hyacinthe  ;  nous 
l'avons  relu,  et 9  en  applaudissant 
À  plusieurs  détails  ingénieux  9  nous 
y  avons  trouvé  des  longueurs ,  des 
redites  et  des  obscénités.  La  Déi- 
Jication  du  docteur  ArUtarchus 
Masso ,  qui  est  dans  le  a'  volume , 
mérite  encore  moins  d'attention  , 
quoiqu'elle  soit  du  même  auteur. 
'  A  l'exception  de  la  tirade  contre 
Voltaire  ,  qui  est  assez  plaisam- 
tnent  tournée  ,  et  de  quelques 
ftiorceaux  ou  il  y  a  de  la  gaieté,  le 
reste  est  assez  maussade.  D'ailleurs 
son  héros  qui  étoit  un  pédant  de 
Hollande  ,  çst  inconnu  a  presque 
tous  ses  lecteurs  5  et  la  plupart  des 
traits  qu'A  dirige  contre  lui, sont 
perdus  pour  eux.  II,  Mathanasia- 
na ,  à  la  Haye  ,1740,  2  vol.  in-8.** 
Ce  sont  des  mémoires  littéraires , 
liistoriquee  et  critiques,  M.  l'abbé 
</'^rf/^nj  prétend  que  Sairit-Hya" 
ciîUjie  auroit  pu  nous  donner  qiiel* 
que  chose  de  meilleur,  III.  JPlu- 
jieurs  Romana  très  -  médiocres. 
Celui  du  prince  Titi  est  le  seul 
qu'on  lise  j  il  a  de  l'intérêt  et  de 
V  esprit 

SAINTJGNACE,  rbj.  Henri 
fie..,  n**  XXXIII. 

SAINT -JEAN  ,  (  Jean  de  ) 
Yoy^z  Manozîûï. 

SAINT  JEAN,  (  N.  )  employé 
^ans  les  fermes  ,  se  retira  à  Per- 
pignan et  y  mourut.  C'est  de  liû 
que  Regnard  a  dit  :       ' 

IJ-  n'est  point   de  cerf«a^  qui    n'ait 

quelque  traven: 
éûint'Jtam    ne  sait    pas  liie,  et   veut 

faire  des  veis. 

•fiaÙRà-J^a»  9Bt  autcwr  dd  Voféj^ 
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et  Ariane ,  dont  Marais  fit  la  mu- 
sique ,  et  qui  fut  représenté  en 
1696.  L'auteur  prit  son  sujet  dans 
la  tragédie  de  Corneille  ,  et  dant 
le  mariage  d'Ariane  et  BaCcJiUs  ^ 
comédie  de  Visé, 

SAINTJORRY,   Voyez  lU 
Faurb, 

SAINT-JULIEN  de  Baleurb^ 

(  Pierre  de  )  né  aux  environs  de 
Tournus,  d'une  famille  noble,  fut 
chanoine  et  doyen  de  Chàlpns- 
sur-Saône.  On  a  de  sa  plume  :  1. 2^ 
V Origine  des  Bourguignons^  1 58 1, 
in-fol.  )  dans  lequel  il  y  a  une  bonn» 
Histoire  de  la^  ville  de  Tournas • 
II.  Mélanges  Hisljoriques ,  1689  , 
in-8,®  Ces  deux  productions  offrent 
des  recherches  savantes  9  mais  mal, 
digérées.  Cet  écrivain  mourut  en 
1593.,.  Voyez  L  Hbrmamt,  veré 
la  Jin^ 

SÀINT-JUST ,  (  Louis-Léo» 
de  )  né  à  Blerancourt  près  de 
Noygn,  en  1768,  montra  tant 
^'enthousiasme  pour  les  nouveau* 
tés  politiques  9  qu'il  fut  nommé, 
quoique  très-jeune ,  membre  de  la 
Convention  nationale.  U  se  ha  dès- 
lors  étroitement  avec  Roberspierre, 
poursuivit  tous  ceux  qui  lui  déplais 
soient,  et  les  dénonça  pour  les  en- 
voyer àréchafaud^On  a  dit  qu'ilavoit 
été  le  Séide  de  ce  Mahomet»  C'étoit 
certainement  faire  beaucoup  d'hon- 
neur à  des  conspirateurs  subalter- 
nés  9  que  de  les  comparer  au  fon-«> 
ijateur  d'un  grand  empire  et  d'un© 
nouvelle  religion.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
Saint-Just  se  signala  si  fort  après 
le  fkmeux  3i  msi,.  contre  tous,  les 
ennemis  de  Roberspierre,  qu'il  par- 
vint au  triumvirat ,  et  partagea  avec 
lui  h  surveillance  de  la  police  gé- 
nérale. Saint-Just  ayoit  du  sens 
froid  ,  de  la  facilité  à  s'énoncer  ^ 
une  hiifdiQfiSQ  toujours  soutenuil 

e,3^ 
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me  férocité  qui  ne  se  (lémentit 
jfljoais.  On  le  vit  proposer  la 
vente  dos  biens  des  émigrés  , 
là  proscription  des  députés  de  la 
i^ironde,  le  séquestre  des  posses- 
sions des  étrangers  dont  le  patrie 
je  trouvoit  en  guerre  avec  nous  9 
oser  faire  le  p»rallèle  de  Tétat  de 
la  France  sous  Louis  XVI  ej  sous 
le  comité  de  salut  public  9  et  avan- 
cer que  sous  les  lois  du  premier , 
tes  échafauds  immoloient  la  moitié 
plus  d'hommes  que  sous  celles  du 
comité.  Bientôt  après  9  sur  son 
rapport,  Danton  ,  Camille  Des^ 
moulins  ,  Phélipeaux ,  allèrent  à 
la  mort.  On  a  cité,  comme  un  des 
traits  qui  ont  peint  le  mieux  son  ca- 
ractère destructeur ,  un  de  ses  ar- 
rêtés ,  par  lequel,  étant  en  mission, 
il  ordonna  de  raser  sur-le-champ 
la  maison  de  quiconque  seroit 
convaincu  de  trafiquer  sur  l'argent 
et  d'agioter  sur  les  marchandises. 
Il  travestit  la  pitié  en  crime,  et 
fit  regarder  comme  un  attentat 
contre  la  république  ,  les  larmes 
qu'on  versoit  sur  la  "mort  de  ses 
parens ,  de  ses  amis.  II  étoit  temps 
que  tant  d'excès  eussent  un  terme. 
£e  9  thermidor  an  2 ,  il  voulut 
s'opposer  en  vain  à  la  ehute  de  la 
tyrannie  j  il  fut  décapité  le  lende- 
main ,  et  reçut  la  mojt  avec  cou- 
rage. Saint-Just  ,  égaré  par  une 
imagination  turbulente  et  par  des 
hommes  artificieux ,  se  croyoit  un 
grand  écrivain  5  mais  dans  les  diffé- 
rons rapports  faits  à  la  Conven- 
tion, on  ne  voit  qu'un  pot-pgurri 
des  phrases  de  T'humas  ,  de  Di-. 
derot,  de  Jean-Jacques  Rousseau^ 
.  et  des  principes  exagérés  d'une 
égalité  universelle  et  d'un  entier 
nivetlement ,  qui  produiroient  la 
ruine  de  toute  société.  On  a  en- 
core de  lui ,  Esprit  de  la  Révolu- 
tion et  de  la  Constitution  de 
France ,  17915  in-8.* 
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8AINT-LAMBERT,(Charlet. 

François  de  )  membre  de  ]'acad4< 
mie  Françoise  ,  et  ensuite  de 
llnstitut  national,  naquit  à  ^ancy 
en  1 7 1 7 ,  et  acquit  de  bonne  heure 
la  réputation  d'un  poëte  distingué 
et  d'un  littérateur  aimable.  Lié 
avec  Voltaire  ,  il  le  flatta  ,  et  en 
obtint* à  son  tour  des  éloges.  La 
révolution  françoise  respecta  ses 
jours  ,  et  ils  n'ont  fini  que  le  2 1 
nivôse  an  xi ,  h  l'âge  de  85  ans. 
Les  ouvrages  de  Saint-Lamhcrt 
sont  :  I.  Les  Fêtes  de  l'Amour  y 
comédie-ballet.  II.  Essai  sur  U 
Luxe ,  1 7  6  4 ,  in-8.**  III.  Les  quatre 
parties  du  jour  ,  poëme,  1769  » 
in-8.®  Il  offre  autant  de  fraîcheur 
que  de  grâces.  IV^  Les  Saisons , 
poëme.  Il  parut  en  1769  ,  et  a 
obtenu  un  grand  nombre  d'édi- 
tions. C'est  l'ouvrage  le  plus  re- 
marquable de  l'auteur.  Les  vers  ' 
en  sont  quelquefois  froids  ,  mais 
toujours  écrits  avec  correction  et 
élégance.  On  y  trouve  un  peu  de 
monotonie  dans  les  épisodes,  et 
un  défaut  d'ensemble  5  mais  les 
tableaux  en  sont  bien  coloriés ,  et 
plusieurs  détails  intéressent  le  lec- 
teur et  le  rendent  heureux  par 
le  spectacle  du  bonheur  que  l'opu- 
lence peut  trouver  en  fécondant 
les  champs  et  en  répandant  l'ai- 
sance au  milieu  des  cultivateurs. 
Voltaire  a  comparé  ce  poëme  à^ 
celui  de  Thompson ,  et  accordé  ]|^ 
préférence  au  premier.  U  est  sou- 
vent suivi  de  plusieurs  Contes  ea> 
prose ,  intitulés  :  Zimeo ,  VAbé- 
naki ,  Sara,  Ceux-ci  respirent 
une  sensibilité  douce  et  très-atta- 
chante. Didot  a  publié  une  édition, 
superbe  du  poëme  des  Saisons» 
Vj^  Fables  Orientales.  ,  177a  ^ 
in- 12.  C'est  un  extrait  concis  et 
biçn  fait  de  ce  qui  se  trouve  d^ 
plus  agréable  dans  là  Rihlioihèque 
de  d'Herhdot.  .YI.  Discours   4,cv 
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réoéptèon  k  racadëmie  Françoise  9 
in-4.°  Vil.  Principes  dès  Mœurs 
^chez  toutes  les  nations  ,  ou  CaUi* 
thi»me  unz««ôrsW, in- 1 a.  VIII.  Un 
grand  nombre  de  pièces  fugitives, 
répandues  dans  VAlmanach  des 
^JMuses  et  les  Journaux,  L'une 
des  dernières  ayant  pour  titre  : 
Les  Consolations, de  la  vieillesse, 
est  encore  pleine  d'images  gra- 
cieuses ^  et  fait  oublier  le  grand 
âge  de  son  auteur. 

SAINT-LARRY,  Voy.  Belle- 

«ARDE. 

SAINT-LAZARE,  Voy.  Ma- 

LIXGRB. 

SAINT-LOUIS ,  (  le  Père  de  ) 
W^oyex,  Pierre,  n"*  xxi. 

SAINT-LUC,  rojejsEs'pmAT, 
et  I.  Toussaint. 

SAINT-  MARC  ,  (  Charles- 
Hugues  le  Fehvre  de  )  né  à  Paris 
en  1 698  5  fut  tenu  sur  les  fonts  de 
Baptême  par  le  marquis  de 
Jjyonne ,  dont  son  père  étoit  se- 
crétaire. Sa  famille  étoit  originaire 
de  Picardie,  où  elleavoit  possédé 
la  terre  de  Saint-Marc  ,  près  cïe 
IVIoreuil ,  dont  il  a  toujours  con- 
«ervé  le  nom.  Il  étpit  i>eveu ,  par 
les  femmes ,  du  savant  abbé  Cap- 
peronnier  professeur  royal  en 
langue  grecque  ,  et  cousin  de 
M.  Capperonnier ,  qui  a  occupé 
la  même  place  avec  distinction. 
Saint-Marc  fit  ses  premières  étu- 
dies au  collège  du  Plessis ,  avec  un 
guccès  dû  sans  doute  en  partie  aux 
soins  que  l'abbé  Capperonmex: 
prenoit  de  son  éducation,  il  quitta 
le  Plessis  pour  venir  au  collège 
IVIazarin  prendre  les  leçons  de 
MM.  Marin  et  Gibert  ,  qui  y 
enseignoient  la  rhétorique  avec 
célébrité.  Ce  fut  à  cette  école  que 
^e  développa  son  goût  pour  la^aine 
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littératurcSes  parens  et  ses  proteo- 
teurs  l'avoient  d'abord  destiné  à  k 
profession  des  armes.  11  servit  pen- 
dant quelque  temps  dans  le  régi* 
mentd'Aunisj  mais  en  17 18,  il 
s'engagea  dans  un  état  bien  diffé- 
rent ;  il  prit  le  petit-collet  ,  et 
s'attacha  particuhèrement  à  l'His- 
toire ecclésiastique  du  siècle  der- 
nier. Les  matériaux  qu'il  ramassa, 
Jjii  donnèrent  lieu  de  débuter, dajis 
la  littérature ,  par  le  Supplément 
au  Nécrologe  de  Port-Boyal,  qui 
parut  en  17 35.  Il  travailla  encore 
a  y  Histoire  de  Pavillon  ,  évéqua 
d'Aleth.  Après  avoir  quitté  l'habit 
ecclésiastique ,  et  vu  échouer  plu- 
sieurs projets  sur  lesquels  il  fondoit 
sa  fortune  ,  il  fit  successivement 
plusieurs  éducations  distinguées,  et 
tous  ses  élèves  restèrent  ses  amis- 
Enfm,  rendu  à  lui-méme4  il  se  fit 
diverses  occupations  conformes  à 
son  goût.  La  premiâie  édition  des 
Mémoires  du  Marquis  de  Feu* 
ijuieres  ,  en  1734  ;  la  dernièrt 
édition  de  V Histoire  d'Angleterre, 
par  Bapin  Tkoyras ,  en  1749;  la 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
Despréaux  ;  la  Lettre  sur  la  tra- 
gédie de  Mahomet  U,  en  1789  ;  la 
J^ie  de  Philippe  Hecçjuet ,  célèbre 
médecin  ;  les  éditions  d'Etienn* 
Pavillon,  de  Chaulieu,  de  Cha^ 
pelle  et  de  Bachaumont  ,  de^ 
Malherbe ,  de  Saint-Pavin  et  df 
Charleval,  de  Lalane  çt  de  Mont- 
plaisir  ,  sont  des  fruits  de  sa  vie 
littéraire.  On  lui  reproche  d'avoir 
chargé  ces  éditions  de  beaucoup 
de  pièces  et  de  remarques  inutiles. 
Les  17*  et  18*  tomes  du  Pour  et 
Co?nre  ,  et  partie  du  19*,  sont 
"  encore  de  lui ,  et  n'ontni  la  variété^, 
ni  les  agrémens  des  volumes  don- 
nés par  l'abbé  Prévost,  Enfin  il 
entreprit  V Abrégé  chronologique 
de V Histoire d' Italie, dontXe  i^^  vo- 
kme  panit  en  1761 ,  in -8."  ,  et 
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qu'il  a  continué  jusqn^au  6^  ^  qui 

Farut  en  1770,  après  la  mort  de 
auteur.  On  promettoit  la  conti- 
nuation ,  réduite  à  3  vol.  9  dont 
le  dernier  devoit  comprendre  la 
Tablis  générale.  Saint-Marc  ai- 
xnoit  la  poésie  Françoise,  et  l'avoit 
même  cultivée.  C'est  de  lui  qu'est 
le  Pouvoir  de  U Amour  ^  ballet  en 
trois  actes  avec  un  Prologue ,  qu'il 
fit  jouer  en  1735. 11  mourut  près-* 
que  subitement  à  Paris,  le  20  no- 
vembre 1769  ,  dans  la  71*  année 
de  son  àgfe.  Voyez  son  Elo^e 
historique  à  la  tête  du  6*  volume 
de  VAhrégi^  chronologique  de 
l'Histoire  générale  d'Italie,  Cette 
Histoire  ,  très  -  savante ,  et  qui 
suppose  de  grandes  recherches  y 
tsl  d'une  lecture  un  peu  fatigante , 
soit  par  rapport  à  la  singuiarité  de 
Torthographe,  soit  par  rappor^  au 
in-and  nombre  de  colonnes  dont 
elle  est  chargée.  Le  style  en  est 
^'ailleurs  UR  peu  pe^nt  et  sans 
coloris. 

SAINT-MARCELLIN,  Voy. 

pEAGEANT. 

SAINT-MARD  ,   Voyez  Rb- 
liOND  4e  Saint'Mard. 

T.  SAINT-MARTIN,  (Filleau 

ide  )  Voye^z  h  Chaise  ,  à  lajin. 

n.  SAINT-MARTIN,  (l'abW 
fie)  Voyez  II,  Porée. 

III.  SAINT-MARTIN  deBfir 

Jogne,  Voyez  Phimatice, 

IV.SAINT-MARTIN^M"»»  deO 
fi  publié  la  Reine  de  Lusitanie,  ro- 
;inan  assez  insipide,  mais  qui  ofifre 
line  allégorie  de  plusieurs  événe- 
mens  du  siècle  de  Louis  XIV,  On 
Ignore  l'année  de  la  o^ort  de  l'au- 
teur. 

V.  SAINT-MARTIN ,  (  N**  ) 
Ij^f^t  \  A^bo^  d^un^  famille 
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distinguée  par  ses  service  miH^* 
taires.  Son  père  profita  du  vaisi-» 
nage  de  M.  de  Cnoiseuil  a  Chan-r 
teloup ,  et  de  l'amitié  que  celui-ci 
lui  témoignait,  pour  lui  recom- 
mander son  fils  ;  et  le  jeune  Saint-^ 
Martin  ,  sur  la  présentation  d<^ 
Tex-ministre ,  obtint  une   lieute^ 
nance  dans  le  régiment  de  Foi>:« 
Son    caractère   tranquille  ,    son 
amour  pour  la  retraite  ,  son  re- 
cueillement presque  continuel  ne 
pouvoient  s'accorder  avecl'activiré 
des  camp*  et  le  tumulte  des  armes  ^ 
aussi ,  apr^'s  cinq  ou  six  ans  de  ser-» 
vice ,  il  demanda  e^  obtint  sa  tg^ 
traite.  Dès-lors,  livré  tout  entier 
aux  idées  métaphysiques,  il  se  mit 
à  voyager  et  resta  trois  ans  à  Lyon, 
oii  il  vécut  solitaire ,  presque  in- 
connu ,  gardant  le  silence  et  ne  1» 
rompant  qu'avec   un    très -petit 
nombre  d'amis.  Après  avoir  par^ 
couru  d'autres  contrées ,  il  se  re- 
tira à  Paris ,  oh  sa  vie  paisible  et 
obscure  le  mit  à  l'abri  des  fureurs^ 
de  la  révolution.  CeUe-ci  le  trouvi^ 
impassible  ;  sans  crainte,,  comm»  > 
sans  enthousiasme  ,  n'approuvant 
pi  ne  blâmant  rien  avec  excès,  soa 
ame ,  repliée  sur  elle-même  ,  ne 
parut  jamais  oublier  un  moment 
les  idées  philosophiques  qui  lui 
étoient  chères.  Une  grande  dou- 
ceur, l'exercice  de  la  bienfaisance^ 
une  simplicité  de  mœurs  extraor- 
dinaire, des  connoissances  variées^ 
le  goût  de  la  musique  et  des  autres 
arts  I»  le  don  d'intéresser  sans  pa-~ 
roître  y  prétendre ,  lui  acquirent 
des  amia  et  même  des  admirateurs. 
11   est  mort  à  Aunai ,    dans  ln;^ 
maison  du  sénateur  te  Noir-la-^ 
Roche  »   au    commencement  d» 
Tan  12 ,  à  l'âge  de  près  de  60  answ 
Saint-Martin  doit  sa  réputatioi^ 
au  livre  intitulé  :  Des  erreurs  e* 
de  la   vérité  ,    ou    les   homme^i 
rappelés  <!«<  principe  u^/Éirsel  dli 
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fa  science.  Quelle  est  cette  sciencet 
plie  est  inconnue,  incompréhen- 
^ble  pour  la  plupart  des  lecteurs 
de  l'ouvrage.  Celui-ci   parut   en 
1775  9  in.-8.**  ,  et  a  eu  un  grand 
îiombre  créditions,   «  C'est  pour 
avoir  oublié, dit  Tauteiir ,  les  prin- 
cipes dont  je  traite  ,  que  toutes 
,  les  erreurs  dévorent*  la  terre  ,  et 
fjue  les  hommes  ont  embrassé  une 
variété  universelle  de  dogmes  et  de 
systèmes,...  Cet)endant ,  quoique 
la  lumière  soit  faite  pour  tous  les 
yeux,  il  est  encore  plus  certain  que 
tous  les  yeux  ne  sont  pas  faits  pouç 
la  voir  dans  son  éclat  ;  et  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  sont  déposi-^ 
taires  des  vérités  que  j'annonce , 
est  voué  à  la  prudence  et  à  la  dis- 
crétion par  les   engagemens  les 
plus  formels.  Aussi,  me  suis-je 
j)ermi£  d'user  de  beaucoup  de  ré^ 
3erve  dans   cet  écrit ,  et  de  m'y 
envelopper  souvent  d'un  voile  que 
les  yeux  les  moins  ordinaires  ne 
pourront  pas  toujours  pftrcer  , 
d'autant  que  j'y  parle  quelquefois 
de  toute  autre  chose  que  de  ce 
(dont  je  parois  traiter.  »  Avec  uife 
pareille  explication  9  on  peut' être 
obscur  et  inintelligible  tout  à  son 
fiise  j  et  l'auteur  à  cet  égard  tient 
parole  sur   ce  qii'il  promet.  Se$ 
raisonnemens ,  pour  des  lecteurs 
vulgaires  ,  paroissent  ceux  d'un 
fou  ;  mais  se%  disciples  ,  appelés 
Martinistes  du  nom  de  leur  maî- 
tre 9  les  révèrent  cpmme  ceux  d'un 
sage.Tout  au  moins^l'auteur  pourra 
passer  pour  le  Lycophron  de  la 
métaphysique.  Les  profanes   ont 
cherché  à  donner  diverses  expli- 
isations  du  livre ,  et  il  en  est  même 
qui  ont  prétendu  qu'il  traitoit  de 
la  constitution  et  de  l'extinction 
fies  Jésuites  ,  et  que  par  le  mot 
fause  universelle ,  il  falloit  enten^ 
fire  leur  Père  général.  On  a  im- 
j^fi^é  h  Londres  ;  en  angloiS)  a^i 
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ouvrage  en  a  vol. ,  comme  Vixxesuit^ 
de  celui  de  Saint-Martin  ;  maia 
ce  dernier  n'y  a  eu  aucune  part  ; 
et  cette  prétejidue  suite ,  dit-on  , 
n'a  jauçun  rapport  avec  la  base  du 
système  et  les  opinions  de  l'auteur. 
Saint-Martin  a  encore  publié  un 
volume in-8.**,spus  le  titre:  Tableau 
de  l'ordre  naturel.  Comme  il  étoit 
xm  peu  moins  obscur  que  le  pré* 
cèdent,  il  a  obtenu  moins  de  suo* 
ces  ;  car  les  énigmes  sont  toujours 
recherchées  pur  un  grand  nombr» 
de  lecteurs. 

SAIKT-MAURIS  ,  Voy.  Ho^ 

SLIER  ,  n^  II, 

SAINTtMAYOLLE,  (M»"«de) 
a  traduit  de  l'italien  en  françois  , 
l'ouvrage  intitulé  :  la  BépuHiifUû- 
de  Naples.  Elle  est  morte^au  mi« 
lieu  du  siècle  pa&sé. 

SAINT -MESGRIN  ,  (  Paul 

Stuert  de  )  l'un  des  mignons  inso^ 
lens  de  Henri  III,  S'étant  vanté 
d'être  dans  les  bonnes  grâces  de 
la  duchesse  de  Guise ,  le  duc  y  son 
époux,  le  Ht  assassiner  k  coups  d» 
pistolet  ,  comme  il  soitoit  di^ 
Louvre,  le  21  juillet  1578. 

SAINT-NECTAIRE ,  Sbnrç- 
TAiRfi  OU  Senneterre  ,  (  Magde- 
leine  de  )  veuve  de  Gui  de  Saint*. 
Exuperi,  seigneur  de  Miremont  en 
Limousin  ,  s'est  rendue  recom^ 
mand^ble  dans  T  histoire  des  guer-^ 
res  des  Protestans  dont  elle  avoik 
embrassé  les  erreurs ,  et  dont  ellei 
défendit  la  cause  les  armes  k  la 
main.  Cette  dame  avoit  toujours 
.  auprès  d'elle  soixante  gentilshom- 
mes en  bon  équipage  ,  avec  les- 
quels elle  couroit  jusque  dans  la 
basse  Auvergne.  Vers  Tan  i575 , 
soûs  le  règne  de  Henri  III  > 
Montai  ,  heutenant<le-roi  dant 
cette  province,  irrité  decequecett« 
ya,iUaQte  fendue  l^  avoit  défoÂI 
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deux  cçmpagniea,  alla  avéô  iSoo 
hommes  de  pied  et  200  chevaux  ^ 
assiéger  le  château  de  Miremont^ 
Cette  amazone  voyant  5o  cavaliers 
qui  venoient  faire  le  dégât  jusques 
aux  porteâ  de  son  château ,  fit  une 
sortie  y  et  les  tailla  en  pièces  ;  mais 
au  retour  ,  elle  trouva  l'entrée  de 
«on  château  saisie  par  les  ennemis. 
Aussitôt  elle  court  à  Turenne,  et 
amène  qiuitre  compagnies  d'arque- 
busiers a  cheval.  Montai  se  poçte 
entre  deux  montagnes  pour  leur 
fermer  le  passage  ;  mais  il  y  reçoit 
un  coup  mortel.  Sa  troupe  ,  dé- 
couragée par  la  blessure  de  son 
chef  5  décampa  le  soir  même  ^  et 
l'empona  dans  un  château  proche 
de  là ,  où  il  mourut  quatre  jours 
après.  On  ne  sait  en  quel  temps  cette 
tiéroïne  finit  ses  jours.  Une  de  ses 
«iièces,CMagdeleine)  damed'hon- 
fieur  de  la  comtesse  de  Soissons  9 
morte  vers  1646 ,  laissa  un  roman 
de  cnevalerie,  imprimé  Pannée  de 
:  sa  mort,  en  4  volumes  in-8.**,  sous 
le  titre  d'Oréj/e. 

SAINT-NON,  (Jean-Claude. 
Richard  de  )  conseiller -clerc  au 

'parlement  de  Paris ,  mort  en  cette 
ville  le  25  novembre  1791  >  à 
l'âge  de  64  ans ,  a  donné  au  théà- 

-tre  JuUe  ou  le  bon  Père,  comé- 
die en  trois  actes  et  en  prose ,  et 
•a  publié  un  Voyage  pittoresque 
Je  Naptes  et  de  Sicile ,  en  5  vo- 
lumes  in-folio  9   qui  renferment 

>'4ï7  planches.  Cet  ouvrage  fit  re- 
«evoir  l'auteur   à   l'académie    de 

-  peinture  et  dé  sculpture. 

SAINT-OLON,  Voy.  Pmou. 

SAINT-PAVIN ,  (Dénis  San- 
guin de  )  de  Paris  ,  étoit  fils  d'un 
président  aux  enquêtes  9  homme 
de  mérite ,  qui  fut  aussi  prévôt  des 
marchands.il  embrassa  l'état  ecclé- 
•kistique  ,  et  n'eut  point  d'autre 
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passion  que  celle  des  belles-lettref 
et  de  la  poésie  qu'il  cultiva  avec 
sojn.  Ses  talens  auroient  pu  lui 
prpcurer  les  plus  hautes  dignités 
de  l'église  ;  mais  il  sacrifia  soi; 
ambition  à  ses  plaisirs.  L'abbay* 
de  Livri  9  à  laquelle  il  fut  nom- 
mé 9  fut  pour  lui  une  retraite  vo^ 
luptueuse,  ou  loin  des  courtisans 
et  des  grands  -seigneurs  9  il  faisoit 
ce  qu'il  vouloit  et  disoit  ce  qu'il 
pensoit  D  poussoit  la  liberté  de 
l'esprit  jusque  sur  les  matières  les 
plus  resp'ectables  ;  c'est  ce  qui  en- 
gagea Boileau  à  mettre  sa  conver- 
sion au  no^mbre  des  choses  impos- 
.sibles. 

Saint-Sorlin    janséniste  ,   et   Saint* 

Pavin  bigot, 

Saint-Pann  9  c^itré  contre  le 
satirique  9  lui  répondit  par  un 
sonnet  qui  finissoit  ainsi  : 

S'il  r^eit  mai  parlé  de  persenne , 
Oh  efeût  jamais  parlé  de  lui. 

Despréaux  s'«n  vengea  par  l'épî-* 
çramme  : 

Alidoc  assis  dans  sa  chaise , 
Médisant  du  Ciel  à  son  aise  ^ 
Peut  bien  médire  aussi  de  mai. 
Je  ris  de  ses  discours  /rivales  : 
On  sait  fort  bien  que  ses  paroles 
Ne  sent  pas  articles  de  foi* 

Saint-Pavin  ne  fut  pas  fern^e  dans 
5es  principes.  Aàrien  de  Valois 
dit  qu'il  se  convertit  au  bruit  d'une 
voix  effrayante ,  qu'il  avoit  cru 
entendre  à  la  mort  du  poëtè  Théo-, 
phile ,  son  maître.  Mais  il  vécut 
encore  long-temps  9  malgré  cet 
avertissement ,  dans  l'irréligion,  il 
pensa  plus  sagement  9  lorsque  k 
vieillesse  luirent  annoncé  une  fin 
prochaine  \  et  il  mourut  en  bon 
chrétien  ,  en  1670  9  dans  un  h^e 
avancé.  Fieuhet  ^  maître  des  rc- 
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i^étes  9  décora  son  tombeau  de 
cette  ëpitaphe  : 

^Sûus  ce  tombeau  gît  Saint-Favia , 
Donne  des  Larmes  à  sa  Jîn. 
Tu  fus  de  ses  amis  peut-*itre  ? 
Fleure  ton  sort ,  pleure  le  sien. 
T'a  n'en  fus  pas  f  pleure  le  tien , 
JPassant ,  d'avoir  manqué  u*en  être» 

iVoici   comme   Saint  -  Pas^in    se 
peint  lui-même  dans  des  vers  qui 
font  mieux  connoître  son  caractère . 
que  ses  talens  ; 

Soit  par  hasard  g  seit  par  dépit  « 
JLa  nature  injuste  me  fit 
€)ourt^  entatséy  la  panse  grosse  3 
Au  milieu  de  mon  dos  se  hausse 
€ertain  amas  d*os  et  de  chair  ^ 
fait  en  pointe  comme  un  clocher^ 
Wes  bras  d'une  longueur  etetrime  , 
£t  mes  jambes  presque  df  même 
Jtfe  font  prendre  ie  plus  souveni 
Pour  un  petit  moulin  à  vent» 

Je  hais  toutes  sortes  d'affaires  s 
Je  ne  me  fais  point  de  chimères  j 
Je  ne  suis  point  homme  borné  i 
Mon  esprit  n'est  pas  mal  tourné  :    - 
Je  l'ai  vif  dans  let  reparties  , 
JEtplus  piquant  que  les  orties* 
Je  ne  laisse  pas ,  en  effet  « 
jy être  complaisant  et  coque^ 
Je  suis  tantBt  gueu» ,  tantSt  riche» 
Je  ne  suis  libéral  ni  chiche  ; 
Je  ne  suis  ni  fdcheu» ,  ni  doute  , 
iSage  ,  ni  du  nombre  des  fou», 
Im,  coutume  A  qui  l'on  défère  « 
Comme  V  enfant  fait  à  sa  mère  , 
Ve  peut ,  toute  forte  qu'elle  est , 
M* entraîner  qu'à  te  qui  hue  plaît  : 
Ze  repos  et  la  liberté 
Sont  le  seul  bien  que  j'ai  goûté, 
Zê  jeu  ,  l* amour  ^  la  bonne-chèrê   ' 
Çnt  pour  moi  certain  caractère 
Par  qui  tous  mes  sens  sont  charmés  î 
Je  les  ai  toujours  èi  en  aimés» 
Pfux  me  diyertir  ,  Je  csmfosf 
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Tantêt  #a  vers ,  tantSt  em  pr0S€  g 
£t  quelquefois  asse%  heureum  , 
Je  réussis  en  tous  les  deutt. 

Nous  avons  de  Saint-Tavin  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie,  recuefl- 
lies  avec  celles  de  Charlewal,  lySg,* 
in- 12.  Ce  sont  des  sonnets  ,  des 
épftres  ,  des  épigrammes  ,  des 
rondeaux.  On  y  trouvs  de  Tesprit 
et  de  ]a  gaieté  j  mais  ce  n'est  ni 
l'imagination  douce  et  brillante  de 
Chauiieu ,  ni  cette  fleur  de  poésie 
que  respirent  les  aimables  produc- 
tions des  Voltaire  et  des  Gresset, 
Celles-ci  sont  les  filles  des  Grâces 
et  d'Apollon  ,  et  les  autres  ne  1© 
sont  que  du  plaisir  et  de  la  dé- 
bauche. Parmi  les  épigrammes  de 
Saint'Pavin,  on  distingue  celle-ci: 

Ihjtixt  fait  cent  vers  en  une  heure; 
Je  vais  mhins   vîie ,  et  n*ai  pas  tort  : 
Xés  siens  mourront  avant  qu'il  meure  « 
Zef  miens  vivront  après  ma  mort» 

Ce  madrigal  a  de  la  grâce  : 

Iris  ttemble  que  dans  ce  Jour  , 
L'hymen  t  plus  puissant  que  l'amour  ^  • 
Ifenlève   set    trésors   sans   qu'elle  osê 
s'en  plaindre  : 
'    Sîle  a  négligé  mes  avis  : 
Si  la  telle  les  eût  suivis  , 
£lle  n*  dur  oit  plus  rien  à  craindre, 

H  et  oit  parent  de  Sanguin»  (  Fbj, 
ce  mot.  ) 

6AINT-PAUL,  Fo/.Charles, 
n**  xxxnii 

SAINT  -  PHAL ,  Voyez  dans  . 
les  art.  II.  G wse,  e^  Nernay. 

^  SAINT.PHALIER,(Françoise- 
Thérèse  Aumele  de  )  épouse  d'^/i- 
hard ,  donna  au  théâtre  italien  la. 
Bivale  confidente  ,  comédie  en 
trois  actes,  jouée  en  lySi. On  lui 
doit  encore  un  recueil  de  poésies", 
in- 12  9  et  deux  romans  intitulés  : 
U  Porte-JêuiUe  rendu   ,    et    y$ 
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CcmriceÉ  ^u  sort  ou  Mixfolre 
d  Emilie,  Elle  est  morte  k  Paris 
fn  1757. 

SAINT-PHILIPPE  ?  (  le  Mar, 
i||ii3  de  )  VQye:^  Baccàlar, 

I.  SAINT-PIERHE,(Eustache 

de  >  le  plus  notable  bourgeois  de 
Calais  ,  se  signala  par  sa  généro^ 
^ité  héroïque ,  lorsque  cette  ville 
fut  assiégée  par  Edouard  III  i 
^oi  d'Angleterre,  en  1347..  Ce 
"prince ,  irrité  de  la  longue  résis^ 
tance  des  assiégés, ne  vouloit  point 
les  recevoir  à  composition,  si  on 
pe  lui  en  Uvroit  six  des  principaux 
pour  en  faire  ce  qu*il  lui  plairoit. 
Comme  leur  conseil  ne  savoit  que 
résoudre,  et  qu'ainsi  toute  la  viUe' 
demeuroit  exposée  à  la  vengeance 
du  vainqueur  ,  Euslache  s'olFri^ 
pour  être  une  des  six  victimes.  A, 
«on  exemple ,  il  s'en  trouva  aussitôt 
d'autres  qui  remplirent  le  nombre  ,^ 
et  s*en  allèrent,  la  corde  au  crou 
et  nus  en  chemise ,  porteries  clefs, 
à  Edouard,  Ce  prince  vouloit 
absolument  les  faire'  n^ourir  :  il 
avoit  déjà  fait  mander. le  bour-s 
reau  pour  l'exécution  ;  et  il  fallut 
toute  la  force  des  larmes  et  des, 
prières  de  la  reine  son  épouse  ^ 
pour  les  soustraire  à  son  ressenti- 
ment. Du  Bdloy  a  tiré  de  ce  suje^ 
ta  tragédie  intitulée  :  le  Siège  d^ 
Calais,  «  Nos  historiens  (  dit 
Voltaire  ,  qui  afifoiblit  je  ne  sa^ 
pourquoi  une  si  belle  action  ) 
»  s'extasient  sur  la  grandeur  d'ama 
y  des  six  habitons  qui  se  dévoué-? 
M  rent  à  la  morf .  Mais  au  fond , 
»  ils  dévoient  hien  se  douter  que. 
»  si  Edoiiard  ÏII  vouloir  qu'il* 
y  eussent  la  corde  au  cou  ^  ce^ 
^  n'étoit  pas  pour  la  faire  serrer. 
9  II  les  traita  très-humainement  y 
»  et  leur  lit  présent  à  chacun  de 
V  six  écus  d*or  qu'on  appeloit 
»  ifâhUs  à  Ici  Sas€^S%  avo.;t  yoi^U 
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»  faire  pendre  quelqu'un ,  il  auroîÉ 
»  été  en  droit  peut-être  de  se  venger 
»  ainsi  de  Geoffroy  de  Charnii 
»  qui ,  après  la  prise  de  Calais  y 
»  tenta  de  corrompre  le  gouver» 
»  neur  An^lois  ,  par  l'offre  de 
»  20000  écus ,  et  qui  fut  pris  ei^ 
y  se  présentant  aux  portes  avec  la 
»  chevalier  Eustache  de  Bihau" 
V  mont  ,  lequel  en  se  défendanÇ 
30  porta  le  roi  Edouard  pfir  terre, 
y  Ce  prince  donna  un  festin  le  y 
»  même  jour  à  l'un  et  à  l'autre  , 
»  et  fit  présent  à  Bihaumont  d'une 
»  couronne  de  perles  ,  qu'il  lui 
»  posa  lui-même  sur  la  tête.  Il  est; 
»  donc  injuste  d'imaginer  qu'il  eut 
»  jamais  l*intention  de  faire  pen-s 
ip  dre  six  citoyens  qui  avoient  com-i 
»  battu  vaillamnient  pour  leur  pa-. 
»  trie...  y  Mais  le  récit  que  noiu. 
^vons  fait  de  l'action  héroïque  da 
Saint-rPierref  d'après  les  meilleur» 
historiens  ,  réfute  ces  réflexions  ds 
Voltaire,  Edouard,  revenu  à  lui- 
même  ,  a  pu  être  généreux  envers 
ceux  qu'il  vpuloit  faire  périr;  mais, 
son  premier  mouv^ent  pou  voit 
leur  être  très-funeste  ;  et,  c'étoit 
|)eaucoup  de  s'exposer  volontaire*, 
ment  à  la  C^olère  vindicative  da 
vainqueur.  %jes  belles  actions  sont 
assez  raros  da^ l'histoire,  pour  ne. 
devoir  pas  exténuer  celles  qu'oii 
^  transmises  à  la  postérité.  Eus^ 
tache  de  Saint-Pierre  ,  dans  la 
cuite,  devint  l'homme  de  confianc* 
et  le  pensionnaire  â^Edouard  ;  et 
cette  faveur ,  qu'il  eût  peut-être  dii 
refuser ,  9  été  une  tache  à  sa  njé- 
moire.  (  Art  de  yérifer  ies  dg.les , 
^.  554,^*' co/.> 

H,  SAINT-PIERRE ,  (Charles 
Irenée  Castel  de  >  né  au  château- 
de  Saint-Pierre-Eghse  en  Norman-. 
die,  l'an  i658  ,  embrassa  l'état  ec-r 
clésiastiq^e.  Ses  protecteurs  lu{ 
^roçurèçeat  la  puce  de  çreipielf 
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àfthîàhîer  de  Madame  et  TftLbayç 
de  Sainte  -  Trinité  de  Tiron  ,  en 
1702.  J}ès  1695  il  avoit  eu  une 
place  à  Tacadémie  Françoise.  Le 
cardinal  de  Polignac  ,  instruit  de 
ses  lumières  sur  la  politique  9  l'em- 
tnena  avec  lui  «ux  conférences 
d'Utrecht  Après  la  mort  de  Louis 
XIV,  il  fut  ulianiment  exclu  de 
Tacadémie  Françoise  ^  pour  atoir 
ï)référé  dans  sa  PoUsynodie  , 
rétablissement  des  conseils  faits 
par  te  Régoïit ,  à  la  manière  de 
gouverner  dtf  Louis  XIV.  Il  avoit 
mis  à  la  tête  de  son  livre  ,  ce 
passage  de  Salomon  :  Ubi  multn 
i:onsU.ia  sdlus.  Il  avoit  raison  à 
certains  ég^ds  ;  mais  il  fut  obligé 
de  conveôr  lui-même^  qu'il  est 
également  nécessaire  que  x quelque 
homme  éclairé  prépare  les  ques- 
tions soumises  aux  conseils  ^  et 
que  Tautorité  se  décide  lorsque  les 
«fFaires  sont  pressées  ^  ou  que  les 
Qfrairest)nt  été  mûrement  discu- 
lées. Qaoi  qu'il  en  soit ,  le  cardinal 
de  Po&gnac  ât  une  brigue  pour 
son  exclusion  ,  et  il  n'y  eut  que 
FonUinelie  qui  s'y  refiisa  ;  mais  le 
duc  d^  Orléans  ne  voulut  pas  que 
la  jïlace  fïit  remplie.  Elle  demeura 
v^ante  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  29  avril  1743,  à  86  ans.  Boyer, 
«ticien  évêque  de  Mirepoix> ,  son 
âonfrère  ,  empêcha  qu'on  ne  pro- 
nonçât à  sa  mort  son  éloge  à 
l'académie  :  vaines  fleurs  ^  qui 
h'auroient  rien  ajouté  à  sa  gloire. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  étoit  vé- 
ritablement philosophe  ;  il  ne  cessa 
de  vivre  bien  avec  ceux  même 
qui  Tavoient  exclu,  i^es  mœurs 
étoient  décentes  ,  quoique  ses 
idées  sur  le  célibat  ecclêsiasU*^ue 
ne  lui  en  aient  pas  toujours  fait 
Respecter  les  lois.  Sa  probité  étoit 
d'une  exactitude  rigoureuse.  Il 
établit  divers  orphelins  ^  auxquels 
]\  dyjKiQa  des  isé|ji«rt?  1}  «it  faux 
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qn^il  les'destinàt  de  préCérefice  à 
celui  de  perruquier, parce  9111»  Us 
têtes  à  perrui^ue  ne  manqueront 
Jamais,  il  comptoit  beaucoup  plus 
sur  les  arts  de  première  nécessité  , 
tels  que  ceux  de  boulanger,  de  tail- 
leur ,  de  cordonnier,  La  devisfl 
de  l'homme  vertueux  est  renfer- 
mée dans  ces  deux  mots ,  Donner 
et  Pardonner  ;  c' étoit  celle  da^ 
l'abbé  de  Saint-Pierre,  On  ne  doit 
pas  oublier  qu'il  créa  le  mot  hien^ 
/aisance  ,  dont  il  connut  toute 
sa  vie  l'application  et  l'étendue. 
Peu  jaloux  de  plaire  à  ses  lecteurs  ♦. 
qu'il  croyoit  suffisamment  payés 
par  l'utilité  de  ses  ouvrages  ,  il 
n' étoit  guère  plus  empressé  de  se 
i*endre  agréable  dans  les  société* 
où  il  étoit  admis.  Il  y  portoit  peu 
d'agrémens  et  de  ressources  ;  on 
l'y  soufFroit  plutôt  qu'on  ne  l'y 
recherchoit  S'appercevant  un  jour 
qu'il  étoit  de  trop  dans  un  d* 
ces  cercles  brillans  que  nous  appe^ 
Ions  quelquefois  très-mal-à-pro- 
pos bonne  compagnie  :  —  Jtf 
sens  ,  dit-il  9  <fue  je  yous  ennuie  .• 
j'en  suis  bienjâché  ;  mais  moi ,  je 
m'amuse  Jort  à  s^ous  entendre,  et 
je  vous  prie  de  trouver  bon  tfue  je 
continue.  S'il  mettoit  peu  dans  J» 
société ,  ce  n'étoit  ni  par  stérilité» 
ni  par  dédain  ;  c'étoit  par  un 
-  principe  de  bonté  qu'on  n'y  por- 
te guère ,  par  la  crainte  de  fati- 
guer ses  auditeurs.  Quand  j'écris , 
disoit-il  ,  personne  nest  forcé  d& 
me  lire  ;  mais  ceux  que  je  vou-» 
drois  forcer  à  rn  écouter  ,  se  con* 
traindroient  pour  en  faire  ait- 
moins  semblant ,  et  c'est  une  gêne 
que  je  leur  épargne  autant  que 
je  puis.  Non-seulement  il  attenaoit 
pour  parler  qii'ôn  l'y  invitât  ; 
mais  il  ne  pailoit  jamais  que  sur 
les  choses  qu'il  savoit  le  mieux. 
Outre  ses  connoissances  politi- 
ques^ qui  étoient  fort  étonduep. 
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il  avoit-^ans  la  tète  beattconp  de  »  article  préliminaire  ,  de  coiilJ 
faits  et  d'anecdotes  ,  les  contoit  »  méncer  par  envoyer  une  troupe 
bien  ,  quoique  très-simplement ,  »  de  missionnaires  pour  disposée 
et  sur-tout  avec  la  plus  exacte  »  le  cœur  et  l'esprit  des  Princes.  » 
Vérité  :  car  il  se  seroit  lait  un  scru-  Malgré  le  peu  de  succès  que  l'ab- 
pule  d'en  altérer  la  moindre  cir-  hé  de  Saint-Piefrc  espéroit  de  soA 
constance,  même  pour  y  ajouter  zèle  ,  il  se  croyoit  obligé  de  pro- 
plus d'agrément  ou  d'intérêt.  On  poser  les  vues  utiles  ,  dussent  elles 
nesl  pas  ,  disoit-il ,  obligé  d*amu-  rester  sans  exécution.  Quand  on 
ser  ;  mais  on  l'est  de  ne  tromper  lui  disoit,  d'après  Malherbe,  qu'il 
personne.  Entendant  un  jour ,  72e  faut  point  se  mêler  du  gou- 
une  femme  aimable  s'exprimer  vemail  d'un  vaisseau  où  l'on  n'est 
avec  beaucoup  de  gracp  sur  un  que  passager  .^-^Oul,  Té^onàoit-% 
sujet  frivole  :  Quel  dommage  ,  si  Ion  nest  point  en  kat  de 
dit-il  ,  qu'elle  n'écrive  pas  ce  que  donner  des  avis  à  un  pilote  mal-^ 
je  pense  !  Four  le  trouver  agréa-  habite  ;  mais  s'il  conduit  mal  U 


ble  ,  il  falloit  le  mettre  sur  ce 
qu'il  savoit.  Une  dame  ,  qui  ne 
le  connoissoit  que  depuis  peu , 
le  trouva  plus  amusant  qu'on  ne 
l'avoit  peint*  Dans  la  première 
visite  qu'il  lui  fit  ,  elle  fut  en- 
chantée de  son  esprit ,  et  elle  le 
remercia  ,  en  sortant ,  du  plaisir 
qu'elle  avoit  pris  à  l'entendre. 
Le  modeste  philosophe  lui  répon- 
dit avec  son  ton  et  son  air  simple  : 
Je  suis  un  instrument  dont  vous 
avez  lien  joué.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  j[.  Son  Projet  de 


vaisseau  ,  il  est  sans  doute  per- 
mis aux  pauvres  passagers  de  lui 
dire  qu'il  va  les  noyer.  Laisser 

ALLER  LE  MONDE  COX^ME  JL  VA, 

est,  ajoutoit-  il,  la  rè^lede  ceux 
qui  préfèrent  leur  bien-élre  à  la. 
chose  publique.  Si  on  lui  citoit 
ce  mot  d'un  ancien  :  Deua?  lois 
gouvernent  le  monde  ;  celle  du, 
plus  fort ,  et  celle  du  plus  Jin  : 
Je  nai ,  répoîidoit-il  ,  cjue  trop 
reconnu  par  l'expérience  cette 
triste  vérité  ;  mais  j'aurois  beau 
vivre  des  siècles 


,  je  ne  poutrois 
Faix  Universelle  entre  les  Po-  jamais  m'y  faire  ;  et  je  ne  m^ac 
tentats  de  l'Europe  ,    en    3   vol.     coutumerai  point  à  ne  voir  dam 


in- 12  :  Projet  dont  le  fameux 
Citoyen  de  Genève  a  fait  im  ex- 
trait. L'abbé  de  Saint  -  Pierre  , 
pour  appuyer  ses  idées  ,  prétend 
que  la  Diète  Européenne  qu'il 
vouloit  établir  pour  pacifier  les 


point 
ce  malheureux  monde,  que  des 
tyrans  ou  des  esclaves  ,  des 
trompeurs  ou  des  dupes.  Aussi  , 
quoiqu'il  ùe  comptât  pas  beaucoup  , 
sur  sa  Diète  Européenne,  il  ne 
cessa ,  jusqu'à  la  mort^  d'insister 


difFérens  ,  avoit  été  approuvée  et  sur  le  bietî  qu'elle  pourroit  pro- 
rédigée par  le  Dauphin  ,  duc  de  duire.  Il  n'étoit  pas  cependant 
Bourgogne  ,  et  qu'on  en  avoit  despotique  dans  ses  opinions.  I! 
trouvé  Je  plan  dans  les  papiers  avouoit  quUl  y  a  bien  peu  de  nos 
de  ce  prince.  Il  se  permettoit  jugemens  où  il  n'entre  autant  de 
cette  fiction  ,  pour  mieux  faire  préjugés  qu'il  y  a  de  drogues  dans 
goiiter  son  projet.  Il  a  rapporté,  la  thériaque.Cest pour  cela,  ôisoit- 
avec  bonne  foi,  là  lettre  par  la-  il  encore,  qu'il  ne  faut  presque 
quelle  le  cardinal  de  Fleury  ré-  jamais  soutenir  qu'on  a  raison , 
pondit  à  ses  propositions  :«  Vous  mais  dire  avec  modestie:  Je 
»' avei2  oublié  ;  i^o/meur  ,  pour  suis  de   celle    opinion   quanta 
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vrèsent.  L'intolérance  même  à 
l'égard  des  fanatiques  intolérans , 
lui  paroissoit  une  fausse  mesure. 
Jl  ne  faut  point ,  disoit-il ,  ^a/re 
mourir  les  chaflatans,  mais  seu- 
lement leur  empêcher  de  vendre 
leurs  drogues  et  de  décrier  celles . 
des  bons  médecins.  IL  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  des 
grands  chemins.  III.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  police  con- 
tre le  duel.  IV.  Mémoire  sur  les 
Billets  de  l'Etat.  V,  Mémoire  sur 
l établissement  de  la  Taille  propor^ 
donnelle  ,  in-4.®  :  ouvrage  très- 
utile  9  qui  contribua  beaucoup 
à  délivrer  la  France  de  la  tyran^ 
nie  de  la  Taille  arbitraire.  Il  écrivit 
«fi  il  agit  en  homme  d'état  sur  cette 
matière.  VI.  Mémoire  sur  les  pau- 
vres mendions.  "Vil.  Projet  pour 
réformer  l'orthographe  des  lan- 
gues de  VEurope  ,  dans  lequel  il 
y  a  beaucoup  d'idées  bizarres.  Il 
y  propose  un  système  d'ortho- 
graphe 5  qu'il  suiVoit  lui-même  5 
et  qui  rend  la  lecturç  de  ses  ou- 
vrages fatigante.  "Vlil.  Béflexions 
critiques  sur  les  travaux  de  l'a- 
cadémie Françoise.  Cet  écrit  oiFre 
des  vues  utiles.  IX.  Une  édition 
du  Testament  attribué  au  cardi- 
nal de  Bichelieu.  X.  Un  très- 
grand  nombre  d'autres  Ecrits. 
Le  recueil  de  ses  Ouvrages  forme 
18  vol.  in-i2  ,  imprimés  en  Hol- 
lande,  en  1744.  L'tmour  du  genre 
humain  les  a  dictés.  On  y  trouve 
quelquefois  de  la  vérité  ,  de  la 
raison  y  de  la  justesse  ,  de  la 
netteté  ,  et  plus  souvent  des  idées 
singulières ,  des  projets  imprati- 
cables ,  des  réflexions  trop  har- 
dies ,  et  des  vérités  triviales  qu'il 
ne  cesse  de  rebattre  ;  mais  au  mi- 
lieu de  ces  chimères  9  on  voit 
le  bon  citoyen  :  aussi  le  cardi- 
nal Dubois  disoit ,  que  «  c'étoient 
»  Us  rêves  d'un  hompier  de  bien,.  » 
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La  plupart  de  nos  livrer  ne  lui 
paroissoient  qtfwTic  étoffe  mesejui-^ 
ne,  élégamment  et  légèrement  bro* 
dés.  Dans  les  miens  ,  ajoutoit- 
il  9  l'étoffe  est  bonne  et  solide  , 
mais  la  broderie  manque.  On  n'a 
pas  parlé  dans  ce  catalogue  ^  ni 
du  traité  de  V Anéantissement  Jit^ 
tur  du  Mahométisme ,  parce  qu'il 
y  a  plusieurs  traits  dans  cet  écrit 
contre  cette  fausse  religion  ,  qud 
l'auteur  semble  vouloir  faire  re- 
jaillir sur  la  véritable  5  ni  dei 
Annales  politiquesde  Louis  XIV  ^ 
en  2  vol.  in- 12  et  in-8.* ,  1767  ,' 
dans  lequel  l'auteur  déprime  trop 
ce  monarque.  L'abbé  de  Saint- 
Pierre  a  rassemblé  dans  cet  ouvra- 
ge toutes  les  idées  bonnes  ou  mau- 
vaises  qu'il  avoit  répandues  dans 
ses  autres  écrits.  Il  vouloit  ren- 
dre les  ducs  et  pairs ,  le»  sermons  ^  " 
les  académies  ,  utiles  à  l'état  ; 
donner  toutes  les  places  par  élec- 
tion ,  diminuer  les  pensions ,  abré- 
ger les  procès  ^  anéantir  le  cé- 
libat ecclésiastique  ,  etc.  etc.  Mais 
la  plupart  de  ses  réflexions  sont 
écrites  grossièrement  ,  et  ne  ré- 
pondent pas  à  la  bonté  de  ses 
intentions.  Il  dit  dans  ce  livre  » 
qu'on  lui  avoit  imputé  des  Lettres 
qui  parurent  en  1787  contre  les 
Jansénistes  ,  et  qu'un  religieux,, 
homme  d'esprit ,  mais  d'un  zèle 
outré  j  lui  fit  compliment  sur  la 
mahiêre  dont  ces  lettres  violentes 
et  satiriques  étoient  écrites.  «  Mon 
»  Père,  (lui  répondit  Tabbé  de 
»  Saint-Pierre  ,  à  ce  qu'il  rap- 
»  porte  lui-même  )  j'aime  sur 
»  toutes  choses  la  paix  ,  la  tran- 
»  quillité  dans  l'état  et  dans  .l'é- 
»  ghse  5  ainsi  je  suis  très-éloigné 
»  de  l'opinion  de  celui  qui  a  écrit 
»  ces  Lettres  persécutantes  et 
»  séditieuses.  Je  suis. à  la  vérité 
»  de  Topiniop  de  Molina  sur  la 
»  lîb^t^  9  iDius  &an  pas   Moli»' 
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»  niste^*  c*est  un  terme  He  parti 
*  persécutant  :  or  la  bienfaisance 
»  ne  permet  jamais  d'être  d'aucun 
»  parti  persécutant  9  elle  qui  ne 

>  vise  au  contraire  qu'à  l'union 

>  et  à  la  concorde.  — »  Mais  , 
»  Monsieur  ,  (  dit  le  religieux 
»  fort  étonné  )  vous  ne  vous 
»  souciez  don(i  pas  de  sauver  la 
%  vérité  9  des  artifices  de  l'er- 
»  reur  ?  —  Non  ,  rmjn  Père ,  lui 
»  dis-je,  quand  pour  soutenir  la 
)»  vérité  9  o^  est  forcé  de  perdre 
»  la  charité  bienfaisante  envers 
»  ceux  qui  prennent  l'erreur  pour 
»  la  vérité.  La  vérité  ne  se  noie 
»  jamais  ;  on  a  beau  la  plonger, 

>  elle  surnage  toujours  sur  l'eaiié 
»  L'homme  qui  ne  la  connoît  pas 
»  aujourd'hui  ,  la  connoitra  de-* 
»  main  ;  au  lieu  que  la  charité 
»  bienfaisante  se  perd  toujours  par 
»  les  marques  de  mépris  et  de 
»  haine  ,  et  par  les  persécutions 

>  mutuelles  et  injustes  qu'inspire 
»  toujours  l'esprit  de  parti  persé- 
»  cutant  ^  sur-tout  a  ceux  qui  se 
»  piquent  de  paroître  fort  zélés 
y»  pour  leur  parti.  »  Ce  morceau 
nous  a  paru  propre  à  donner  une 
idée  de  sa  façon  de  penser  et  de  son 
style.  L*abbé  de  Suint-Pierre  faisoit 
imprimer  ses  ouvrages  à  ses  dé- 
péris y  pour  les  donner  à  ceux  qui 
éloient  en  état  de  profiter  de  ses 
réflexions ,  ou  de  contribuer  à  la 
réussite  de  ses  projets.  On  a  pu- 
blié un  bon  extrait  de  ses  ditférens 
«'crits  9  sons  le  titre  de  :  RÉrss 
€l*nn/iomme  de  bien  ,  in-8.®  Vojr» 
IL  Castel. 

8AÏNT-P0L ,  Voyez  I.  Cha- 
tn.LoN....  François  ,  n°  v — 
LtxEMBoyPvG...  eA  Louis  XI. 

8A1NT-PÎIEUIL  ,  (  François 
f^e  Jussac  d'Embleville  ,  seigneur 
de  )  gouverneur  d'Arras  et  maré- 
«h&Ule-camp  )  étoit  un  seig^neur 
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plein  de  bravoure  et  de  gtàéêsf 
Favorisé  par  l'amour,  il  ha  une 
intrigue  avec  une  dame  ,  auprès 
de  laquelle  il  eut  pour  rival  la 
Meilleraie  ,  depuis  maréchal  dé 
France ,  qui  lui  voua  une  haine 
éternelle.  Saint^PreuiL  fut  d'abord 
capitaine  aux  gairdes.  Ce  fîit  lui 
qui  fit  prisonnier  de  guerre  le 
duc  dn  Montmorenci  >  à  la  fa-- 
meuse  journée  de  Castelnaudarîi 
Cette  attion  lui  valut  là  protec-* 
tion  du  cardinal  de  BicheUau  et 
les  récompenses  de  la  cour.  Mais, 
aussi  généreux  que  brave  ,  il  em^ 
ploya  tous  ses  soins  auprès  du 
cardinal  pour  obtenir  la  grâce  dé 
6oh  prisonnier^  et  ses  soins,  comme» 
toutes  les  autres  sollicitations  ,  fu-* 
rcht  infructueux.  Bichelieu  cho-^ 
que  de  sa  témérité  ,  jetant  sur 
lui  un  regard  menaçant  :  Saint-i 
Preuil ,  lui  dit-il ,  si  le  Roi  voué 
rendoit  justice  à  vous-mêjnc  »  voui 
auriez  la  tête  où  vous  avez  les 
pieds.  Il  signala  ensuite  son  cou-> 
rage  à  Corbie  ,  ^'il  défendit 
en  i63$,  contre  les  Espagnols; 
et  il  facilita  en  1640  ,  la  prise 
d'Arras  ,  dont  il  fht  fait  gouver- 
neur. L'année  suivante  étant  allé 
en  parti  ,  il  rencontra  la  garni-» 
son  ennemie  jpi  sortoit  de.Ba-» 
paume  et  ail  on  à  Douai.  11  l'atta^ 
qua  sans  la  conl^oître  ,  et  le 
trompette  du  roi  qui  la  condui-t 
soit  ne  s' étant  point  fait  annon-« 
cer ,  il  la  défit  et  la  pilla  ;  mais- 
quoiqu'il  eût  cessé  de  combattre 
dès  qu'il  l'eut  reconnue  i,  et  qu'il 
eût  fait  rendre  tout  le  butiii 
qu'on  avoit  enlevé  ,  cette  infrac- 
tion d'une  capitulation  servit  dé 
prétexte  pour  le  faire  arrêter. 
Ce  récit  n'est  pas  conforme  à  ce 
qu'on  lit  dans  Ladi'ocat,  et  n'est 
pas  moins  vrai.  Il  y  avoit  quel- 
que temps  que  le  maréchal  de 
la  Meilleraie  cherclioit  à  aigrir 
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les  esprits  contre  lui.  Dès  qu*on 
fiit  maître  de   sa  personne  ,   on 
l'accusa  de  concussion ,  et  on  lui 
l^eprocfta   un   grand   nombre  de 
Violences  :  entre  autres  ,  d'avoir 
enlevé  une  j'olie  meunière  à  soii 
époux  j  qui  se  déclara  son  accu- 
sateur. Salnt-Preuil    fut   conduit 
à  la  citadelle  d'Amiens  ,  où  des 
commissaires  nommés  par  la  cour, , 
lui    firent    son   procès.   Pour  se 
laver  du  reproche  de  concussion , 
£1  produisit  une  pièce  (jui  prouve 
combien  le  peuple  avoit  alors  à 
soufifrir   de  là  rapacité  des  gens 
de  guerre.  La   voici  :  Brave   et 
généreux  Saint-Preuil ,  vivez  d'in- 
dustrie ;  plumez  la   poule  sans 
ia  faire  crier  ;  faites  ce  que  font 
"beaucoup,    d'autres   dans    Leurs 
gouvernemens,   "tranchez  ,    cou- 
pez  ;    tout   vous   est   permis,    A 
cette  étrange  lettre ,  qui  lui  avoit 
ëté    adressée  de  la  cour  ,  il  en 
joignit   d'autres     semblables    dfe 
Louis  XIII  ,    et  du  secrétaire 
d'état  des  Noyers  ,    en  réponse 
à  ses  représentations  sur  le  peu 
de  moyens  qu'il  avoit  pour  sotf- 
tenir   le  tort  de    splendeur   que 
les  riches    gouverneurs  ses  pré- 
décesseurs donnoient  à  sa  place. 
Ces  pièces    ne  lui  servirent   dé 
rien  ^  parce    que    des    ennemis 
implacables  avoient  juré  sa  perte» 
U  eut  beau  se  justifier  sur  TafFairt 
de  Bapaume  ;  il  eut  beau  pté- 
-tendre   que  les  fautes  commiseâ 
avant  qu'il  fut  gouverneur  d'Ar- 
ras  ,   étoient  censées  pardonnéeâ 
par  les   provisions    de  ce  gou- 
vernement ,  et   faire  voir   qu'il 
avoit  été  autorisé  dans  les  con- 
cussions dont  on   l'accusoit  :   il 
îi*en    fut  pas  moins   condamné 
à   être  décapité.   Cette  sentence 
fut  exécntée  ^  Amiens ,  le  9  no- 
vembre •  xS^i  ;  il   étoit  dans  sa 
jjp*   an»ée.   Voyez  1«    fournal 
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du  cardinal  de  BichcUeu  f  son 
Histoire  pat  le  Clerc,  lySS  ,  5 
vol.  itx-i2^  et  l'Histoire  de  Loui$ 
XIII,  par  le  Vassor, 

SAINT-QUÉNTIN  ,(MUede) 
née  à  Paris  au  milieu  du  xvn* 
siècle,  reçut  une  éducation  soi- 
gnée de  son  père  qui  exerçoit  avec 
distinction  la  profession  d'avocat 
au  parlement.  Elle  a  publié  un 
Ouvrage  curieux  et  assez^  rare  ^ 
intitulé  :  Traité  sur  la  possibilité 
de  l'immortalité  corporelle. 

SAINT-RÊAL  ,  Voy.  Mau 

SAINT-ROMUALDj  Koy€£ 
Pierre  n**  xvii. 

SAINTE  AIRE,  royez.  BoiP 

LAIXVILLIERS. 

SAINT-SIMON  ,  (  Louis  da 
Rouvroi ,  duc  de  )  né  à  Paris  le  i  fi 
juin  1675,  essaya  d'abord  de  l'art 
militaire ,  et  fit  ses  premières  armes 
en  1692.  Ses  talens  étoient  plus 
décidés  pour  la  diplomatie ,  et  il  sa 
tourna  de  ce  côté.  U  fut  nommé ^ 
en  172 1 ,  ambassadeur  en  Espagne^ 
pour  faire  la  demande  de  l'In- 
fante ,  future  épouse  de  Louis  XV* 
La  Régent  qui  l'aimoit  et  l'esli- 
moit ,  le  consulta  sur  les  affaires 
les  plus  épineuses,  et  il  s'en  trouva 
bien,  du  moins  lorsqu'il  eut  asseai 
de  force  dans -lé  caractère  pout 
suivre  sôsr^dhseils.  Saint-Simon, 
naturelierfeënfportéà  trouver  lea 
hommes  méchans ,  croyant  peu  à 
la  probité, et  sur-tout  à  la  pi'obité 
des  cours,  ne  se  guérit  pas  de  sa 
méfiance  par  le  spectacle  des  bas« 
fiesses,  des  trahisons,  des  jalousies 
dont  la  cour  du  duc  d'Orléans  la 
rendit  témoin.  Sanâ  avoir  le  génia 
de  Tacite ,  il  lui  ressembloit  par  la 
caractère  ;  il  en  possédoit  sur-tout 
les  vertus.  Retiré  dans  ses  terres  ^ 
eii  il  mpunit  dans  un  âge  avajwj^  ^ 
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il  y  fit  Beaucoup  de  bien.  CeBt 
dans  sa  solitude  qu*il  composa  ses 
Mémoires  sur  le  règne  de  Louis 
XIV  et  sur  la  régence.  Le  carac* 
tère  de  l'auteur  s*y  montre  à  cha- 
que page;  il  peint  presque  tou- 
jours en  noir ,  mais  il  appuie  ses 
portraits  de  faits  et  d'anecdotes  : 
U  n'y  a*  pas  jusqu'à  Fénélon  qu'il 
n'accuse  d'artifice.  Son  penchant 
pour  le  jansénisme ,  et  l'austérité 
de  ses  mœurs  et  de  sa  morale  9  éga- 
rent quelquefois  son  pinceau.  Macs, 
•n  généra,  il  paroît  aimer  la  vé» 
rité,  et  il  la  dit  sanà  crainte.  Son 
style  est  fort  et  ^ergique,  quoique 
souvent  incorrect,  obscur, entor- 
tillé. Il  y  a  pourtant  beaucoup  à 
apprenchre  de  lui ,  lorsqu'on  veut 
connoître  les  hommes  et  Ic^s  cours. 
U  n'étoit  pas  exempt  lui-même  de 
certains  défauts  qu'il  reproche  à 
quelques-uns  de  ses  personnages. 
U  se  montre  jaloux  des  privilèges 
de  la  pairie  et  de  la  noblesse  de 
aa  race,  jusqu'à  la  petitesse^  Cette 
jalousie  l'accompagna  même  dans 
sa  retraite ,  oii  il  vécut  d'ailleurs 
•n  homme  religieux  et  bienfaisant» 
Ses    Mémoires   existèrent   long- 
temps en  manuscrit.  On  en  pu- 
blia d'abord  un  abrégé   tronqué 
•t  mutilé  par  les   censeurs ,  en 
1785 ,  en  3  vol.  in-8.**,  auquel  on 
ajouta ,  Tannée  d'après,  un  sup- 
plément un  peu  plus  libre ,  en  4 
Toi.  Enfin,  en  1791 ,  as  parurent 
à  Strasbourg  avec  toute  l'origina- 
lité et  le  jnqoant  de  l'auteur ,  en 
i3  vol.  in-S.**  Le  titre  est  ;  Œuvres 
éomplèl^s  de  Louis  de  StSimon  > 
duc  et  pair  de  France ,  ekevaUer 
des  ordres  du  roi.  Ce  recueil  in» 
téressant  'renferme:  L  Les   Mé" 
m,oires  délai  et  militaires  du  règne 
de  Louis  XI^Ah  Les  Mémoires 
secrets  de  la  régence  de  Philippe 
d'Orléans.    III.    L'Histoire    des 
Hommes  illustres  des  règnes  de 
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Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  jtilr 
qu'à  la  mort  de  l'auteur.  IV.  Deg 
Mémoires  relatifs  au  droit  public 
de  la  France,  Cette  édition  est 
ornée  de  différentes  pièces  origi- 
nales ,  qui  servent  à  expliquer  de» 
choses  confuses,  à  étendre  des  faitf 
trop  concis ,  à  modifier  des  récits 
exagérés  ,  à  confirmer  des  anec- 
dotes douteuses ,  ou  à  en  rectifier 
d'autres  mal  présientées.  Les  Mé- 
moires de  Saint-Simon  avoient 
besoin  de  ces  correctifs.  Son  esprit 
ombrageux  lui  a  fait  voir  trop  sou- 
vent des    empoisonnemens  dan» 
des  morts  très  -  naturelles ,  et  de» 
motifs  d'ambition  ou  de  cupidité 
dans  des  choses  honnêtes.  Maia 
ces  soupçons  étoient  peut-être  ex- 
cusables dans  un  homme  qui  avoit 
vécu,   comme  nous  l'avons  dit, 
dans  la  cour  corrompue  et  ficen- 
cieuse  du  Hégent.  L'auteur  du 
Supplément  de  1 7  89  ,ravoitâccom- 
pagné  de  diflférentes  notes  expli- 
catives ,  dont  plusieurs  sont  tirée» 
de     ce   Dictionnaire   historiijue ,. 
qu'il  a  l'honnêteté  de  citer:  exem- 
ple peu  imité  depuis  par  divers 
compilateurs  ,   qui ,   en    le  dé- 
pouillant ,  ont  donné  leurs  larcin» 
comme  leiu*  propre  ouvrage. 

SAINT:S0RUN,  Voyez  Ma- 

RÊTS,  n**  IL 

SAINT -URBAIN  ,  (  Ferdi- 
nand II  )  nommé  aussi  simplement 
Urbanos  §e  distingua  par  son  goût 
et  sa  correction  dans  le  dessin.  C'est 
le  graveur  moderne  le  plus  célèbre 
pour  les  coins  de  médailles.  Plu- 
sieurs papes  employèrent  ses  talens. 
Il  mourut  à  Rome,  riche  et  honoré, 
en  1720,  après  avoir  recueilli  une 
suite  nombreuse  d'estampes  et  de 
dessins  estimés. 

SAINT  -  VALLIER  ,   Voyeti 

Poitiers  (  Dian»  da  ) « . .  t4 

Cochet, 


SÀESrT-.VAST,(  Olivier  àe)  Ju- 
jkscon3ulte  ^  né  à  Alençon  le  3o  dé- 
bembre  ï7a4,et  mort  depuis  peu^ 
à  80  ans  9  a  publié  lui  Commen- 
taire sur  lés  coutulnes  du  Maine 
ist  d'Anjou ,  4  vol.  in- 121 

SAINT-VERAN^  royMôm:^ 

IcALM. 

SAINT  -  Vincent  j,  (  jean^ 

François  Fauris  de  )  président  au 
Wi-devaiit  parletaent  de  Provence , 
hé  à  Aix  en  1718  ,  mort  dans  1& 
hêmé  ville  le  22  octobre  17985 
%n  phiiosôjphe  cbrëtien ,  étoit  un 
inagistrat  grave,  siérieUx,  unique-- 
tiient  occupé  de  ses  devoirs.  Le 
peuple  respecta  sa.  vertu  ^  même 
dans  les  troubles  de  ]à  révolution. 
Associé  de  l*achdémie  dés  inscrip- 
tions en  17869  il  mérita  cet  bon- 
heur par  deux  savans  Méthoirés 
sur  les  iâonnoies  dé  là  Provence 
btles  ahtiques  iiionumehsdes  Mar- 
seillois.  Oiî  à  de  lui  ^  eh  litanus^ 
fcrit^  d'autres  Méiiaoires  sur  l'état 
du  comiiiercb  j,  des  sbiéncës  'et  dès 
arts  en  Provence,  pendant  les  1 3*, 
14'  et  i5*  siècîes.  Il  a  laissé  un 
fils  9  héritier  de  son  sbvoii^  bt  de 
kés  vertiis:  Le  p^re  ^toit  aihi  dé 
Vauvenar^es  ;  de  Maxaugues , 
de  tous  les  littérateurs  Prbveh- 

[lix  9  et  le  protéctèttt  éclairé  dé 

lelques-Uiisi 

SÀINT-YÔN,.(N**j  juHs- 
•onsultb  de  Paris  ^  a  publié  en 
1 6 1  o  j  fé  Recueil  des  éaits  et  ori. 
âonnances  sur  les  eaux  ej:  forêts: 

.  S AINT- YVES,  (Ciidrléâ) lira- 
bile  oculiste ,  lié  en  1667  à  là 
yiette  près  Rocroi,  entra  -daiis 
ià  maison  de  Saint-Lazare  à  PArié, 
en  1 686. ,  et  s'y  ibpHquà  à  là  mé- 
decine des  yeux.  Ses  succè§  *n  ce 
Irenre  l'oUigèrent  de  quitter  cette 
maison  ;  il  se  retira  chez  son  frère  9 
tt  etitbientèlttae'fg«jlé  d«  st)«ited#«. 
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C'étoit  iin  grand  abattetir  de  ceU'* 
ractes  9  mais  zélé  parti^ui  des  an-- 
cien$  :  dans  le  seul  printemps  d« 
1708  ,  il  en  abattit  571.  Ne  pou* 
vant  suffire  à  traiter  tous  les  ma« 
lades  9  il  choisit  un  jeune  homme  ^ 
Etienne  Léqfroi,  pour  le  secondes 
et  lé  suppléer  dahs  Ses  opérations. 
L'adresse  et  là  bonne  conduite  de 
cet  élève  gagnèrent  son  cioeur  :  il 
lui  permit  de  porter  son  nom ,  1» 
hiaria  àvecsb  gduvejrhantè9etle  fit 
son  iégàtïure  universel.  Son  Iraùà 
des  Maladies  des  Yeux  ^  i?^^  > 
in-4,°  9  Amsterdain,  1786 ,  in-'8.*', 
est  très-estime.  Saint-Yves  mouà 
hit  en  î736i  C étoit  un.homm# 
simple  9  d'uh  caractère  droit ,  et 
capable  dé  sensibilité.  Le  Traité 
de  SauU-Yi^es  fut  lottaqué  par 
Mauckardf  qui  fit  paroître  (knt 
lé  Mercure  une  Lettre  critique  dà 
cet  ouvrage  9  et  une  Apologie  d4 
sa  Critique. 

.  iSAÏNTE  -  ÀLBINI;  ;  VoyeÀ 
iV,  RemonÎ). 

SAINTE  -  ALDËGONDÉ  i 

roy:  MARNi3fc. 

SAINTE-BEUVk  9  (Jacqueè 
de  )  naquit  à  Paris  en  i 6  i3.  Aprèi 
avoir  fait  ses  études  et  isichevé  s« 
théologie  y  il  soutint  une  expecta- 
tive avec  tant  de  succè»,  qu'en 
Considération  de  cei  exercice  9  la 
faculté  lîiiaccdrdala  dispense  d'âg» 
pour  étire  bacheheh  II  fit  sa  licence 
avec  éclat ,  et  fut  reçu  docteur  eii 
théologie  dé  la  faculté  de  P^riSf 
en  1638.  Quelque  temp*  après  a 
lut  chbisi  pour  remplir  Une  deg 
chaiires  dé  théologie  de  Sofbonhe; 
place  qu'il  perdit  pour  n'avoir  pas 
voulu  souscrire  à  la  censure  coht^, 
Arnauld»  On  lui  défendit  de  prê< 
cher  en  1 6 56,  sous  prétexte  dé 
jansénisme;  mais  en  1670,  l'as-» 
•emblée-du  Clergé  lui  assigna  looc» 
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li\Tes  de  pension  annnelle.  IlTéeut 
«iepuU  dans  la  retraite  au  milieu  de 
Paris,  continuellement  appliqué' 
k  la  lecture  et  à  la  prière ,  ou  oc-) 
•np^  à  répondre  aux  consultations 
^ui  lui  étoient  faites  de  toutes 
parts  sur  les  cas  de  conscience ,  de 
morale  ou  de  discipline.  U  étoit 
consulté  par  des  évéques  ,  des 
chapitres ,  des  curés ,  des  religieux, 
des  princes  ,  des  magistrats.  Son 
frère  Jérôme ,  appelé  le  Prieur  de 
fiiAiNTE-BEUVE ,  recueillit  après  sa 
dort  (  arrivée  le  i5  décembre 
1x677,  à  64  ans)  ses  Décisions, 
•n  trois  volumes  iri-4."  et  in-8." 
Cette  collection  précieuse  décèle 
1>eaucoup  de  sagesse  ,  de  savoir , 
de  jugement  et  de  droiture.  Tout 
y  est  fondé  sur  TËcriture ,  la  Tra« 
dition  et  les  Pères.  On  a  encore . 
de  lui  deux  Traités  en  latin,  Tun 
de  la  Confirmation ,  et  l'autre  de 
V Extrême  •  Onction ,  qu'il  £t  im- 
l^rimer  en  1686^  in-4.'^ 

•  SAINTE-CROIX.  Tojr.BRiN- 
viLLiERS..;  et  Bassano  au  Supplé- 
Wient, 

SAINTE-FOI,  Voyez  El. 

fffiROME. 

SAINTE- MARIE ,  (  Hugueg 
fe)  Fbj.  VII.  Hugues. 

I.  SAINTE  -  MARTHE  (  Gau. 

«her  de  )  trésorier  de  France  dan» 
3a  généralité  de  Poitkrs,  plua 
••onnn  sous  le  nom  de  ScévoU  d» 
iSaintCrMarthe  t  naquit  en  i536, 
d'une  famille  féconde  en  person- 
nes de  mérite.  Il  exerça  des  em- 
plois considérables,  sous  les  règnes 
de  Henri  III  et  de  Henri  IV,-. 
ffai  l'honorèrent  de  leur  estime  5 
•t  fut  intendant  des  fmances  dans 
l'armée  dé  Bretagne  ,  sous  le  duc 
'  de  Montpensier,  Il  se  signala  par. 
fa  Edélité  et  son  courage  aux  Etats 
.4^  ^]f^}  W  *588 ,  Vji^  /fe»r*  I« 
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favoit  appelé.  Ce  prince  Fenvoyé 
ensuite  en  Poitou^  pour  y  désar-^ 
mer  la  Ligue  et  le  Calvinisme  paji 
son  éloquence ,  et  il  eut  le  bon^ 
heur  de  réussir.  Aussi  ûdelle  k 
Henri  IV  qu'à  Henri  III,  ûh^ 
rentrer- la  ville  de  Poitiers  sout 
Tobéissanee  de  ce  monarque,  donft 
il  défendit  ensuite  les  intérêts  dan» 
l'assemblée  des  notables  tenue  à 
Rouen.  Après  avoir  passé  sa  vim 
dans  les  peines  des  emplois  public* 
et  dans  les  épines  des  guerres  civi«* 
les  ,  il  alla  mourir  tranquillement 
à  Loudun  ,  le  29  mars  1628,  à 
87  ans ,  honoré  du  titre  de  Pèr* 
de  la  Patrie,  Le  fameux  Gran» 
dier  prononça  son  Oraison  funè-> 
bre,  et  le  Parnasse  François  etlatii» 
se  joignit  à  lui  pour  jeter  des  fleura 
sur  son  tombeau.  On  a  de  lui  2 
L  des  Eloges  intitulés  :  Galiorunp. 
doctrine  illastràtm  ,  qui  sud  Pa^ 
trumque  memorid  Jloruere ,  Ela* 
giaf  Isenaci,  1622,  in-8.^  ^o/« 
letet  les  traduisit  assez  platement 
en  françois,  1644  ,  m^j^,°  II.  Ùm 
grand  nombre  de  Poésies  Latines  / 
trois  livres  d^l&  Pœdalrophie ,  01a 
de  la  manière  de  nourrir  et  dé-* 
lever  les  en/ans  à\la  m^mmcUe  g^ 
deux  livres  de  Poésies  lyriques  f 
deux  de  Sylves  ;  un  d'Elégies  ^ 
deux  d*Epigrammes  ;  des  Poésies 
sacrées,  III.  Plusieurs  Pièces  dm 
vers  françois  ,  qui  sont  fort  au- 
dessous  des  latines.  Celles-ci  eurent 
tous  les  suffrages  j  Tenthousiasm» 
alla  même  si  loin ,  qu'on  osa  dir» 
qu'il  avoit  imité  la  majesté  de  Vir- 
gile dans  sa  Foedotrophie  ;  la  dou" 
ceur  de  TihulU  et  d'Ovide,  dansa 
ses  Elégies;  la  gravité  de  Stace, 
dans  ses  Sylves  ;  les  pointes  et  \m 
sel  de  Martial,  dans  ses  Epi^ 
grammes  ;  et  dans  ses  Odes,  \m 
génie  d'Horace,  et  même  celui  d* 
Pindare,  Mais  ces  éloges  sont  ou- 
tré.t.  Tout  ce  qu'on  j^ut  dire  ,  c'^it 
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•%ïe  î'autenr  ,  sans  avôîr  rimajgi- 
tintion  de  Virgile ,  avoit  quelque 
chose  de  la  pureté  et  de  l'élégance 
de  son  style.  Ses  Œuvres  firent 
Tccaeillies  en  1682  et  i633, 
tn-4.**  Son  Poëme  latin  delà  Pœ^o- 
irophie  ,  fut  imprimé  séparément 
«vec  la  Traduction  françoise  qu'en 
•  donnée  son  petit-fils ,  Ahel  Je 
Sainte  Marthe  y  1698  ,  in-8.** 
Xîe  dernier  étoit  garde  de  la  bi- 
l)liothèque  du  roi,  et  est  mort 
•n  1706. 

-  n.SAINTE.MARTHE,(Abel 
He  )  Êls  aîné  du  précédent ,  che- 
valier^ seigneur  d'£strepied,  con- 
seiller d'état  9  et  garde  de  la  bi- 
bliothèque de  Fontainebleau,  mort 
en  i652,à  ^2  ans, avoit  un  génie 
facile  et  heureux  pour  la  poésie 
latine;  il  est  cependant  inférieur 
À  son  pare.  Ses.  poésies  sont  lé 
iMurier  ,  la.  Loi  SaUque ,  des 
Mlégies ,  des  Odes,  des  Mpigram- 
mes  ,  des  Poésies  sacrées ,  des 
Jfymnes  :  elles  ont  été  imprimées 
ln-4.°  avec  oelles  de  son  père.  U 
est  encore  auteur  de  quelques  au- 
tres ouvrages  moins  connus  que 
tes  vers.  Il  laissa  un  fils  nommé 
Ahel  comme  lui.  [.  Voy,  la  fin  de 
l'article  précédent.  ] 

ra.  SAINTE-MÀRTHE, 

(  Gaucher  de,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Scêvole  ;  et  Louis  de  ) 
frères  jumeaux  ,  fils  de  Gaucher 
de  Sainte- Marthe  f  naquirent  à 
Loudun  le  20  décembre  iSyi. 
Us  se  ressembloient  parfaitement 
de  corps  et  d'esprit  ^  leur  union 
fut  un  modèle  pour  les  parens  et 
pour  les  amis.  Ils  furent  l'un  et 
l'autre  historiographes  de  France, 
et  travaillèrent  de  concert  à  des 
ouvrages  qui  ont  rendu  leurs  noms 
très-célèbres.  Gaucher,  chevalier , 
«eigneurde  Meré-snr-Indre,  moi^ 
fttt  à  J?ai3«  le  7  septembre  lêSo, 
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k  79  ans  ;  et  Louis ,  conseiller  du 
roi ,  seigneur  de  Grelay ,  mourut 
le  29  avril  x656,  à  85  ans.  Oa 
leiu-fit  une  Epitaphe  commune  ^ 
dans  laquelle  on  dit  : 

In  geminit  unum ,    gemUiêS   agmvîê 

in  uno , 
Amtûs  qui  patuit  dtetui  adiré  senet* 

On  a  de  ces  deux  illustres  jumeaux  :f 
I.  JJ Histoire  généalogique  de  I4» 
Maison  de  France,  1647,  en  a 
vol.  in-fol.  II.  Gallia  Christiana  p 
publiée  par  les  fils  de  Scét^ole  J# 
Sainte  Marthe ,  en  1666  ,  en  4 
Vol.  in-fol.  ni.  VHisloire  généa^ 
logiquede  la  Maison  de  Beauvaù, 
in-foîio  ,  etc.  Ils  avoient  été  ma- 
riés Tun  et  l'autre  ;  mais  Louis  se  ' 
sépara  de  sa  femme ,  qui  devint 
supérieure  des  religieuses  de  Notre- 
Dame  dé  Poitiers ,  tandis  que  soiï 
époux  entroit  dans  les  ordres 
sacrés. 

IV.  SAINTE-MARTHEp 

(  Claude  de  )  fils  de  François  dm 
Sainte-Marthe  ,  avocat  au  parle* 
ment  de  Paris ,  et  petit-fils  d^ 
Scévole  de  Sainte-Marthe  dont  il 
est  parlé  dans  l'article  précédent  ^ 
naquit  à  Paris  en  1620.  Il  embrasse 
l'état  ecclésiastique,  et  se  livra  tout 
entier  au  soulagement  et  à  Tins* 
truction  des  pauvres  et  des  affligés^ 
Il  fut  pendant  long-temps  direc- 
teur des  religieuses  de  Port-Royal  » 
emploi  qu'il  exerça  avec  beaucoup 
de  zèle  ;  mais  la  cour  l'ayant  arra- 
ché à  cette  sollitude,  il  se  retira  à 
Courbeville  en  1679 ,  et  y  mourut 
le  II  octobre  1690,  à  71  ans.  0]| 
a  de  lui  :  I.  Une  Lettre  à  l'arche* 
vêque  de  Paris  ,  Péré^e ,  aif 
sujet  du  Formulaire.  IL  Traikià 
de  Piété,  en  2  vol.  in-iz..III.  Un 
Recueil  de  Uttrés,  en  2  vol.  in-is, 
où  rpn  trouve  peints  au  naturel 
itto  espQiet  Ipn  goractèxe.  lY*  Uq 
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Mémoire  fqrt  édifiant  «i^r  Futilité 
4es  PelitesT^coleS; 

V.  SAINTE-MARTHE ,  (  De- 
nis de)  fils  de  François  de  Sainte,- 
Marthe  ,  seigneur  de  ^  Chandoi- 
seau ,  et  généfai  des  Bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
•ù  il  étoit  entré  en  1667 ,  naquit 
^  Paris  en  lôSo»  et  y  mdurut  le 
3o  mars  1725,  à  76  ans.  Il  fit 
Bonneur  à  son  corps  par  sa  dou- 
cour ,  sa  modestie ,  et  par  le  talent 
de  le  gouverner  avec  sagesse.  Ses 
principaux  ouvrages  sont:  I.  Un 
Traité  de  la  Confession  auricu- 
2û/rtî,'àParis,  i685,  in-8.® ,  contre 
le  ministre  Dailté  ,  oii  il  a  ras- 
semblé tous  les  passages  des  an- 
ciens qui  y  ont  rapport ,  ainsi  que 
les  faits  remarquables  qui  la  prou- 
vent. U.  Répanse  aiÂx  plaintes  des 
Prolestans  ,  etc.  III.  Entretiens 
touchant  l'entreprise  du  prince 
d' Orange,  dédiés  au  roi  Jacques  II, 
tt  qui  n'ont  rien  d'intéressant.  IV. 
Ouatre  Lettres  à  Vabbé  de  Rancé, 
pu  il  y  a  de  l'esprit ,  mais  trop  de 
vivacité.  L'abbé  de  la  Trappe  y  est 
peu'piénagé.  Il  eut  le  crédit  de 
faire  déposer  l'auteur ,  qui  étoit 
fdors  prieur  de  Saint -Julien  de 
Tours  i  ou  du  moi|is  sa  déposition 
iut  accordée  c^  la  prière  des  per- 
sonnes puissantes  attachées  au  ré- 
formateur de  la  Trappe.  Les  lettres 
4u  Père  de  Sainte-Marthe  rou^ 
Jent  "sur  les  études  monastiques , 
(Ht  sur  quelques  points  de  la  Règle 
de  saint  Benoît.  V.  La  Vie  de 
^assfodore  ,  in- 1^9  i7o5.  VI. 
'j^* Histoire  de  saint  Grégoire  là 
Orand,  1697  5  in-.4.®  Ces  deux 
puvrages  sont  savans  et  curieux^ 
ÎVII.  U^e  Edition  des  Œuvres  de 
éaint  Grégoire  \  i7o5,  4  vol, 
^-fol.  Il  avoit  entrepris ,  à  ta  prière 
^e  l'assemblée  du  Clergé  de  17 10, 
||i^e  nouvelle  édition  du  GalUa 
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ChH$Uana  ,  in-fol. ,  et  il  en  fH 
paroître  trois  volumes  avant  saj 
inort.  U  y  en  a  douze  à  présent. 

VL  SAINTE-MARTHE, 

(  Abel-Lquis  de  )  général  des  Pères 
de  l'Oratoire  ,  se  démit  de  ce^ 
emploi  en  1696  9  et  mourut  Tan-, 
née  suivante  9  à  77  ans,  à  Saint* 
]paul-au-Bois  près  de  Soissons.  U 
laissa  divers  ouvrages  ^anuscritt  ' 
de  théologie  et  de  littérature.  U 
étoit  fils  de  Scé^ole  de  Sainte- 
hlarlhe ,  v^iOTt  ep  i65o.Son  firère 
aîné  9  pierre  Scévole,  de  Sajnte^^ 
Martss,  historiographe  de  Fran- 
ce ,  mort  en  1690  9  marcha  sur 
les  traces  de  ses  ancêtres.  Le  roi 
récompensa  son  mérite  par  une; 
charge  de  conseiller  et  de  maître-; 
d'hôtel.  On  a  de  lui  :  I,  Un  livrer 
peu  exact,  intitulé  :  t/Et^it  dm 
l'Europe  ,  en  4  vol.  in- 12.  II.  Un 
Traité  historique  des  Armes  de 
France  f  in-^z,  dans  le<juel  on 
trouve  des  recherches.  III.  U  His- 
toire de  la  Maison  de  la  Tri- 
mouille,  1688,  in- 12. 

SAINTE  -  MAURE ,  (Charles, 
de) duc  de  Montausier,  VoyeA 
Mqntausier, 

SAINTE-MESME ,  (le  mar-j 
quis  de  )  Voy,  IV.  Hospital. 

SAINTE -PAL A YE,  (  Jean- 
Baptiste  de  la  Curne  de  )  de  l'aca- 
démie Françoise  et  de  celle  des 
Inscriptions  ,  naquit  à  Auxerrei 
en  1697.  ^1  se  dévoua  de  bonn» 
heure  a  des  recherches  savantes  sur 
notre  langue  et  sur  nos  antiquités. 
il  fut  secondé  ,  dans  ce  pénible^ 
travaO ,  par  M.  de  la  Curne  Son 
frère.  Us  étoient  nés  jumeaux.  Leur 
tendresse  commença  dès  l'enfance, 
et  ne  finit  qu'à  la  mort.  Une  même 
demeure,  un  même  appartement, 
les  mêmes  sociétés  les  réunirent 
constamment.  M.  de  Im  Cumf 
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^Mtnit  le  premier  9    et  M.  J# 
Sainte-Palaye  ne  cessa  de  pleurer 
un  frère  qui  veillôit  tendrement 
sur  sa  personne  ^  sur  ses  besoins  9 
sur  sa  santé  ,  qui  le  débarrassoit  de 
tous  les  soins  domestiques ,  et  qui 
ëtoit  le  dépositaire  de  tous  ses 
iéntimehs ,  de  toutes  ses  pensées , 
detous  ses  plaisirs ,  de  toutes  ses 
feines.  Celles-ci  lurent  toujours  en 
petit  nombre.  En  voyant  Sainte- 
Palaye ,  on  ^pperoevoit  dans  ses 
traits  et  d^ois  la  sérénité  de  son  vi- 
sage ,  un    calme  intérieur  ,  une 
tranquille  égalité  d'ame  9  qui  in- 
téressoit  tous  les  cœurs.  Ce  ver- 
tueux et  savant  académicien  mou- 
rut le  I  mai  1781 9  à  84  ans.  A 
80  ans ,  il  At  de  très-jolis  vers 
Adressés  à  madame  de  Glèon  qui 
lui  avoit  brodé  une  veste.  La  Harp^ 
les  rapporte  dans  le  tqme  I  de  sa 
correspondance .  On  a  de    lui  : 
I.  Mémoires  sur  Vancifnne  Che- 
valerie t  1781 ,  3  vol,  in- 12.  JjQs 
mœurs  et  les  usages  des  anciens 
chevaliers  sont  peints  9  dans   ce 
livre  9  avec  autant  de  vérité  que 
d'intérêt.  L'institution  politique  et 
inilitaire  delà  chevalerie  fut  formée 
dans  des  siècles  de  brigandage  9  de 
confusion  et  d'anarchie,   «  C'est 
dans  ces  temps  orageux  que  des  no- 
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héroïque.  Chaque  chevalier,  ea 
se  dévouant  aux  périls,  se  soumit 
aux  lois  d'une  souveraine  de  son 
cœur.  C'étoit  pour  elle  qu'il  atta- 
quoit,  qu'il  défendoit,  qu'il  for- 
çoit  des  châteaux  et  des  villes  ; 
c'étoit  pour  Thonorer  qu'il  versoit 
9on  sang.  L'Europe  entière  devint 
une  lice  immense,  où  des  guerriers 
armés  des  rubans  et  des  chiffres  de 
leurs  maîtresses ,  cbmbattoient  e» 
champ  clos,  pour  mériter  déplaire 
a  la  beauté.  Alors  la  fidélité  se  mé» 
loit  au  courage;  l'amour  étoit  insé- 
parable de  l'honneur  ;  les  femmes, 
fières  de  leur  empire ,  et  le  tenant 
des  mains  de  la  vertu,   s'heno- 
roient  des  grandes  actions  de  leurs 
amans,  etpartageoientles  passions 
nobles  qu'elles  inspiroient.  Il,  C^est 
sur  les  Mémoires  de  M.  de  Sainte^ 
Palaye  ,    mie    Millot  à  rédigé 
V Histoire  4es   Troubadours,  en 
3  vol.  in-ï  2,  IIL  D  avoit  fait  le  pro- 
jet d'un  Glossaire  François  Uni- 
versel^ bien  plus  étendu  que  celui 
de  Ducange,  en  40  vol«  in-folio; 
et  il  a  laissé  en  manuscrit  deux 
ouvrages  intéressais  :  L'un  est  une 
Histoire  des  variations  successis^es 
de  notre  langue  ;  l'autre ,  un  Dic" 
tionnaire  de  nos  Antiquités fran^ 
çoises.  Un  bel  esprit  a  dit,  que 


blés  oisifs  et  guerriers, dit  Thomas,  f  «  c'est  un  travail  aussi  ingrat  que 
s'associèrentpoiur  réprimer  les  brir-    »  bizarre ,  de  rechercher  des  cail 


gands  9  et  pour  faire  ce  que  la 
force  publique  ne  faisoit  pas  ou 
faisoit  mal.»  Leur  objet  fut  de  com- 
battre les  Maures  en  Espagne ,  les 
Sarrasins  en  Orient ,  les  tyrans 
des  donjons  et  des  châteaux  en 
Allemagne  \  d'assurer  la  vie  et  les 
propriétés  des  voyageurs  en  Fran-» 
ce  9  et  sur-tout  de  défendre  l'hon- 
neur et  les  droits  du  sexe  le  plus 
foible  \  contre  le  sexe  impérieux 
gui  souvent  l'outrage  et  l'opprime. 
Bientôt  l'esprit  d'une  galanterie 
)H>td0  se  mêla  à  cH^  iasUtution 


»  loux  dans  de  vieilles  masures  9 
»  quand  on  a  des  palais  modernes  :» 
on  pourroit  lui  répondre  9  qu'il 
est  agréable  pour  un  philosophe 
de  voir  comment  nous  sommes 
parvenus  à  changer  ces  vieilles  ma-» 
sures  en  palais. 

SAINTES  9  (  Claude  de  )  Voy. 
Sainctes. 

SAINi;ONGE ,  (  Louise-Gene- 
viève   CilXol  de  >  Voyez  Gillqv 
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SAINTHAILLESjtJeanPoton 

Ï3e  )  grand  sénéchal  du  Limousin  , 
né  d'une  famille  noble  d,e  Gasco- 
gne, se  signala  par  ses  services, sous 
CharUs  VI et  Charles  VILllht 
prisonnier  le  fameux  Talbôt,  l'an 
II 419  ,  à  la  bataille  de  Patay  ;  pt  le 
comte  dArondel  à  celle  de  Gerbe- 
roy  9  en  1435.  H  travailla  avec  ar- 
deur dans  toutes  les  expéditions 
qui  aiFranchirent  la  Normandie  et 
la  Guienne  du  joug  des  Anglois. 
Il  eut  en  1464  le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  qui  lui  fut  ôté  en 
'1461  par  X01//5  XI,  l'ennemi  des 
meilleurs  serviteurs  de  son  père* 
Il  mourut  deux  mois  après  au 
château  Trompette ,  dont  il  avoit 
le  gouvernement.  Son  courage' 
étoit  comme  son  caractère  5  franc  j 
noble  et  décidé, 

SAI5SET,  (Bernard)  premier 
'évêque  de  Pamiers  ,  fut  envoyé 
Jiar  Boniface  VIII  auprès  de 
PhUij>j)e4e-Bel ,  qui,  ayant  eu  à 
se  plaindre  de  sa  hauteur  et  de 
ses  intrigues  ,  le  fit  emprison^ 
nier  en  i3oo.  Cette  correction  le 
rendit  plus  sage.  E  retourna  dans 
son  diocèse  5  et  mourut  en  i3i4, 

SAKVILLE,  Voyez  jyovi&ET. 

BALADIN  ,  ou  Salàheddin  , 
*idtan  d'Egypte  et  de  Syrie ,  étoit 
Ciu-de  d'origine.  Il  alla  avec  son  " 
frère  au  service  de  Noradin ,  sou- 
verain de  la  Syrie  et  de  la  Mé- 
sopotamie. Ils  se  signalèrent  tel- 
lement par  leur  valeur ,  qiCAdad , 
calife  des  Fatimites  en  Egypte , 
ayant  demandé  du  secours  à  No- 
radin ,  ce  prince  crut  ne  pou- 
Toir' mettre  à  la  tête  de  l'armée 
qu'il  envoyoit  en  Egypte ,  de  plus 
liabiles  généraux  que  ces  deux 
capitaines  Curdes»  Saladin  obtint, 
«n  arrivant  ,  les  charges  de  yisir 
«t  4e    géxxérij   de   9e$  «rmées.* 
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"Adad  étant  inort  quelque  tempi 
après  ,  il  se  fit  déclarer  souve- 
rain de  l*Egypte  ;  et  Noradin  ne" 
lui  ayant  pas  long-temps  survé- 
cu ,  il  se  déclara  tuteur  de  son 
fils.  Le  commencement  de  son 
règne  fut  marqué  par  des  éta- 
blissemens  utiles.  Il  réprima  la 
rapacité  des  Juifs  et  des  Chré- 
tiens employés  dans  les  fermes 
des  revenus  publics  et  dans  les 
fonctions  de  notaires.  Après  avoir, 
donné  des  lois  sages  ,  U  conquit 
la  Syrie  ,  l'Arabie  ,  la  Perse  et 
la  Mésopotamie,  et  marcha  vers 
Jérusalem  qu'il  vouîoit  enlever  aux 
Chrétiens.  Benaud  de  Châtillon 
avoit  traité  avec  le  dernier  mé- 
pris les  ambassadeurs  que  le  prince 
Musulman  lui  avoit  envoyés  pour, 
redemander  quelques  prisonniers* 
Saladin  Jura  de  venger  cette  in- 
jure ,  et  livra  bataille  aux  Chré- 
tiens 5  en  1 1 87  ,  auprès  de  Tibé- 
riade,  avec  une  armée  de  plu» 
de  5o,ooo  hommes.  Il  eut  la  gloire  ^ 
de  vaincre',  et  de  faire  plusieurs  / 
illustres  prisonniers  ,  parmi  les- 
quels étoit  Gui  de  Lusignan, 
roi  de  Jénisalem.  Le  monarque 
captif,  qui  ne  s*attendoit  qu'à  la' 
mort  ,  ftit  étonné  d'être  traité 
par  Saladin ,  comme  aujourd'hui 
les  prisonniers  de  guerre  le  sont 
par  les  généraux  les  plus  humains. 
Le  vainqueur  lui  présenta  une 
coupe  de  liqueur  rafraîchie  dans, 
la  neige.  Le  roi  ,  après  avoir . 
bu  ,  voulut  donner  sa  coupe  à 
Benaud  de  Châtillon;  mais  Sa^ 
ladin  avoit  juré  de  le  punir  ,  et 
montrant  qu'il  savoit  se  venger 
comme  pardonner  ,  il  lui  abattit 
la  tête  d'un  coup  de  sabre.  Sala^ 
din  marcha  quelques  jours  après 
vers  Jénisalem  ,  qui  se  rendit 
par  capitulation  5  le  2  octobre  de-! 
la  même  année.  Sa  générosité  y 
éclata  dé'djVefces  manières  5  %" 
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^nhit  à  'la  femme  de  Litsignàn 
6e  se  retirer  où  elle  voudroît.  Il 
rfexigea  aucune  rançon  des  GreCs 
qui   demeuroient  dans   la    ville. 

X  Lorsqu'il  fit  son  entrée  dans  Jé- 
rusalem 9  plusieurs  femmes  vinrent 
«e  jeter  à  ses  pieds,  en  lui  redeman- 
dant les  unes  leurs  maris  ^  les  autres 
leurs  enfans  ou  leurs  pères  ,  qui 
ëtoient  dans  les  fers.  Il  les  leur, 
rendit  avec  une  générosité  qui 
n'avoit  pas  encore  eu  d'exemple 
dans  cette  partie  du  monde.  6'a- 
V^  ladin  fit  laver  avec  de  Teau-rosè , 
/^  par  les  mains  mêmes  des  Chré- 
tiens ,  la  mosquée  qui  avoit  été 
changée  en  église.  Il  y  plaça  une 
chaire  magnifique  ,  à  laquelle 
fforadin ,  soudan  d*Alep  ,  avoit 
travaillé  lui-même  ,  et  fit  graver 
sur  la  porte  ces  paroles  :  Le  roi 
Saljdin  ,  serviteur  de  Dieu  , 
mit  cette  inscription  ,  après  que 
Dieu  eut  pris  Jérusalem  par  ses 
mains.  Il  établit  des  école»  mu- 
sulmanes. Malgré  son  attache- 
y  ment  à  sa  religioti ,  il  rendit  auic 
Chrétiens  Orientaux  l'Eglise  du 
Saint-Sépulcre  ;  mais  il  voulut  en 
même  temps  que  leê  pèlerins  y 
vinssent  sans  armes  ,  et  qu'ils 
payassent  certains  droits.  Il  dé- 
/  chargea  plusieurs  milliers  de  pàu- 
^  vres  de  la  taxe  portée  par  la 
capitulation,  fournit  de  ses  tré- 
sors aux  besoins  des  maladesi ,  et 
paya  à  ses  troupes  la  rançon  de 
tous  les  soldats  chrétiens.  Cepen- 
dant le  bruit  de  ses  victoires  avoit 
répandu  l'épouvante  en  Europe. 
"Le  pape  Clément  III  remua  la 
France  ,  l'Angleterre  ,  l'Allema- 
gne potir  armer  contre  lui.  Les 
Chrétiens  qui  s'étoient  retirés  à 
Tyr  9  ayant  reçu  de  grands  se- 
cours 9  allèrent  assiéger  la  ville 
de  Saint-Jean-d'Acre  ,  battirent 
les  Musulmans,  et  s'emparèrent 
fà»  cette  ville  y  de  C^sar^  «t  de 
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Jafa  ,  à  la  vue  de  Salaéin  ,  en 
1191.  Ils  se  disposoient  à  mettre 
lé  siège  devant  Jérusalem  ,  mais 
là  dissention  s'étant  mise  entre 
eux  9  Bichard ,  roi  d'Angleterre  , 
fut  contraint  de  conclure  une  trê- 
ve de  3  ans  et  '6  mois  avec  le 
sultan  9  en  1192  ,  par  laquelle 
Saladin  laissa  jouir  les  Chrétien» 
des  côtes  de  la  mer  depuis  Tyr 
jusqu'à  Joppé.  Le  sultan  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à  ce  traité  , 
étant  mort  un  an  après ,  en  1 193, 
à  Damas ,  âgé  de  67  ans ,  après 
en  avoir  régné  24  en  Egypte  , 
et  environ  19  en  Syrie.  Il  laissa  17 
fils  qui  partagèrent  entre  eux 
ses  états.  Ce  prince  étoit  encore 
plus  estimable  par  son  humanité 
et  par  sa  probité ,  que  par  sa  bra- " 
voure.  Il  tenoit  lui-même  son  di- 
van tous  les  jeudis  ,  assisté  de 
ses  cadis  ,  soit  à  la  ville  ,  soit  h 
l'armée.  Les  autres  jours  de  la 
semaine  ,  il  recevoit  les  placets^ 
les  mémoires ,  les  requêtes  ,  et 
jugeôit  les  affaires  pressées.  Tou- 
tes les  personnes  9  sans  distinc- 
tion de  rang  ^  d'âge ,  dé  pays  ^  de 
rehgion  ^  trouvoient  un  hbre  accès 
auprès  de  hû.  Son  neveu,  Tehi^ 
JEddin',  ayant  été  cité  en  Jugement 
par  un  particulier  ,  il  le  força  de 
comparoitre.  Un  certain  Omar^'  J.. 
marchand  d'Ackhlat  ,  ville  indé-'  \ 
pendante  de  Saladin  ,  eut  même 
la  hardiesse  de  présenter  une  re- 
quête contre  ce  monarque  devant 
le  cadi  de  Jérusalem ,  à  l'occasion* 
d'un  esclave  dont  il  réclamoit  la 
succession  que  le  sultan  avoit 
recueillie.  Le  juge  étonné,  avertit 
Saladin  des  prétentions  de  cet 
homme ,  et  lui  demanda  ce  qu^on 
devoit  faire  ?  Ce  cjui  est  juste, 
répondit  le  sultan.  Il  comparut 
au  jour  nommé  ,  défendit  lui- 
même  sa  dause^  ,  la  gagna  ;  et 
loin  de  punir  la,,  témérité  de  s^ 
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inarchand  ^  il  lui  ût  donner  nue 
grosse  somme  d'argent  ,  le  ré- 
compensant d'avoir  eu  assez  bonne 
opinion  de  son  intégrité  ,  pour 
oser  réclamer  sa  justice  dans  son 
propre  tribunal ,  et  sans  craindre 
qtt'elle  y  fut  violée.  Ses  sujets  con- 
noissoient  sa  bonté  ;  ils  ne  çrai- 
^noient  pas  de  Timportuner  ,  à 
toutes  Jes  heures  ,  de  leurs  que-i 
relies  particulières.  Un  jour  ce 
V/i  prince ,  après  avoir  travaillé  tout 
y/V  le  matin,  avec  ses  émirs  et  son 
^  ministre  ,  s'étoit  écarté  de  la 
foule  pour  prendre  quelque  repos^ 
.  tin  ^sclave  vint  dans  cet  instant 
lui  demander  audience  :  Saladin 
lui  dit  de  revenir  le  lendemain^ 
Mon  affaire  ,  répondit  l'esclave  , 
ne  souffre  aucun  délai;  et  il 
lui  jeta  son  mémqire  presque  su^ 
le  visage.  Le  sultan  ramassa  ce 
papier  sans  s'émouvoir  ,  le  lut , 
trouva  la  demande  équitable ,  et 
»  accorda  ce   qu'on    soUicitoit. . . , 

ytJne  autre  fois  ^  tandis  qu'il  dé-, 
libéroit  avec  ses  généraux  sur  lea 
ppérations  de  la  guerre  ,  une 
&mme  lui  présenta  un  placet^ 
'/  Saladin    lui  fit  dire  d'attendre* 

,  JE^  pourquoi  ,  s'écria-t-elle  ,  êtes-. 
iK>us  notre  roi  ,  si  vous  ne  vou- 
lez pas  être  notre  juge  ?  -^EUe 
m  raison  ,  répondit  le  sultan  ;  il 
quitta  l'assemblée ,  s'approcha  de 
C€tte  femme ,  écouta  ses  plaintes^ 
«t  la  renvoya  satisfaite....  La^ 
modération  de  ce  prince  a  fourni 
h  l'histoire  un  de  ces  petits  fait* 
que  Plutarque  n'auroit  pas  né- 
gligé de  recueillir.  Deux  Mame^ 
iucks  se  disputant  à'  quelques 
pas  de  lui  ,  l'un  d'eux  jeta  sa 
pantoufle  contre  l'autre.  Celui-ci 
ayant  esquivé  le  coUp  ,  la  pan- 
toufle alla  frapper  le  sultan.  Mais 
ce  prince  ,  feignant  de  ne  s'en 
être  pas  apperçu ,  se  tourna  d'un 
^^«  côté  y  ço^^^me  pour  parlée 
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à  un  de  ses  généraux  ^  afiir  ^ 
n'être  pas  forcé  de  punir  l'auteur 
de  cette  action...  Dans  le  temp% 
que  le  sultan  étoit  le  plus  irrité 
contre  les  Francs  9  à  cause  de  k^ 
cruauté  de  Bichard  ,  roi  d'An-.  ' 
gleterre ,  et  qu'il  jfaisoit  trancher- 
la  tète  à  tous  ceux  qu'on  prenoit 
dans  les  combats  ;  on  traîna  dans 
sa  tente  un  ofiicier  chrétien  y 
saisi  d'une  frayeur  mortelle.  Sa- 
ladin lui  ayant  dematndé  le  motif 
de  sa  peur  :  «Je  trernhlois  ,  lui 
dit  Tofiioier  9  en  appmchant,  de 
votre  personne  i  -  mais  j*ai  cessé- 
de  craindre  en  vous  vojrarU,  Unt 
prince  dont  l'aspect  n!annonce 
cjue  de  la  honte  et  de  la  clémence ,. 
ne  peuti  avoir  la  cruauté  de  me- 
condamner  à  la  mort.  Le  sultan 
sourit  ,  et  lui  donna  la  vie  et  lu 
liberté.  Ce  prince  judicieux  avoi^ 
une  idée  juste  des  grandeurs  hiu. 
maines  y  il  voulut  qu'on  portât 
dans  sa  dernière  makdiç  ,  ^u  liei% 
du  drapeau,  qu'on  élevoit  devant 
sa  porte  ,  le  drap  qui  devoit 
rensevelir.  Celui  qui  tenoit  cet» 
étendard  dç  la  mort  ,  crioit  à 
haute  voix  :  Voilà  tout  ce  que^ 
Saladin  ,  vainqueur  de  l'Orient ,. 
emporte  de  ses  comjuêtes,^  Un  de» 
nos  poètes  a  traduit  çiçsi  cette^ 
espèce  d'épitaphe  : 

J'ai  joint  plusieurs  étais,  au  loeptre  que 

je  perte  s 
J*ai  terrasti  vingt  nii  :  mais  dan»  le. 

monument , 
De  tant   de  biens  conquit,  aujourd'hui  ^ 

je^n'empcrte 
Que  ce  drap  seulement^ 

On  dit  qu'il  laissa  par  son  te»-, 
tament  des  distributions  égale» 
d'aumônes  aux  pauvres  lVÎ£^hon 
métans ,  Juifs  et  Chrétiens  :  vou- 
lant donner  à  entendre  par  cette . 
disposition  9  que  tous,  les  homme», 
sont  irére»  ,  et  que  cour  lea  i^ 
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%>nfîr  a  ne  faut  pas  8*hifonner 
(de  ce  qu'ils  croient,  mais  de  ce 
qu'ils  soufFrent...  M.  Marin  , 
écrivain  aussi  connu  par  la  dou- 
ceur de  ses  mœurs  9  que  par  Té- 
tendue  de  ses  lumières  et  Félé- 
l^ance  de  sa  plume ,  a  donné  en 
1758  9  en  2  vol.  in-12,  une  His-: 
ioire  de  ce  grand  homme ,  pleine 
de  recherches  intéressantes,  bien 
faite  et  bien  écrite.  Il  y  fait  va- 
loir la  vertu  généreuse  de  Sala* 
din  ;  mais  pour  être  parfaite- 
ment impartiaux ,  nqus  Avouerons 
qu'elle  se  démentit  une  fois  cruelr 
lement.  Quelques  centaines  de 
chevaliers  ayant  été  pris  an  siège 
de  Tibériade  ,  il  leur  donna  le 
choix  de  l'abjuration  de  leur  foi 
ou  de  la  mort  ;  et  sur  leur  refij^ 
il  les  £t  tous  massacrer. 

SAUiMÏELyîàèàeSunsaddai, 
prince  de  la  tribu  de  Siméorif 
sortit  d'Egypte  à  la  tête  de  Sji^po 
liommes  portant  les  armes  ,  et 
£t  son  oi&ande  au  tabernacle  ^ 
en  son  rang  y  comme  chef  4^  sa 
tribu. 

SALAHIO  DBLGoRBO,(André) 
peintre  de  Nilan  ,  fut  élève  de 
Uonard  de  Vinci.  On  a  de  lui 
plusieurs  tableaux  qui  sont  très- 
gracieux.  Il  vivoit  au  milieu  du 
jcvi*  siècle. 

SALAS ,  Voy,  Barbadillq, 

SALÀTHIEL ,  Gïa  de  Jécho-^ 
fiias  et  père  de  Zorohahel  , 
prince  des  Juifs ,  qui  ,  après  la 
captivité  de  Babylone  ,  présida 
fiu  rétablissement  de  la  ville  et 
du  temple  de  Jéruèalem,  Salathiel 
|nourut  à  Babylone. 

SALAZARB ,  (  Ferdinand  )  jé- 

fiite    Espagnol  ,    est  connu  en 
fltnca  |îar  m  Traifi  4$  lafré^ 
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quenie  Communion  f  qui  a  été 
traduit  par  un  dominicain. 

SALCEDE  ,  (Nicolas)  accusé 
d'avoir  Vo^Iu  assassiner  le  due 
d'Alençon  ,  à  l'instigation  dn  duc 
de  Parme  ,  fut  écartelé  à  Paris 
le  26  octobre  1782.  Son  père 
avoit  été  massacré  à  la  Sain&fiar- 
thelemi,  quoique  bon  catholique; 
inais  il  étoit  ennemi  déclaré  des 
Gitises, 

SALDEN,  (Guillaume)  i^é  fi 
Utrecht ,  exerça  le  ministère  .dans 
plusieurs  églises  de  Hollande,  et 
enfin  dans  celle  de  la  Haye,  oi| 
il  mourut  en  1694.  Ses  ouvra:- 
ges  sont  :  I.  Otia  Theologica  ^ 
in-4.**  Ce  sont  des  Dissertations 
sur  différens  sujets  de  l'Ancien 
fit  du  Nouveau  Testament.  lï. 
Concionator  sacer  ,  in- 12.  III* 
De  libris  ,  9arioramque  eorUnt 
usa  et  abusu ,  Amsterdam  ^  1 688  , 
in-12.  CailLeau  ,  dans  son  Dic- 
tionnaire bibliographique  ,  tomo 
3,  a  donné  une  notice  très-dé- 
taillée  de  cet  ouvrage,  qui  mé-» 
riteroit  d'être  plus  connu,  Salden 
^voit  du  jugement  et  du  savoir^ 

6ALE,  Ko/cz  Salle. 

SALE,  (  George)  étoit  un  des 
principaux  membres  de  la  Société 
qui  a  entrepris  de  nous  donner  une 
Histoire  Ûnis^erselle  ,  dont  il  y  a 
déjà  une  grande  partie  d'impri- 
mée. U  mourut  à  Londres  le  14 
novembre  1736,- regardé  comm» 
un  savant  du  premier  ordre.  On 
a  de  lui  une  excellente  Traduc^ 
tion  angloise  de  VAUoran  ,  im- 
primée a  Londres  en  1784 ,  in-4.* 
Il  a  ims  à  la  tête  de  cette  ver- 
sion, une  Introduction  curieuse  ^ 
qui  a  été  traduite  en  françois  9 
in-8.°  :  on  l'a  insérée  aussi  dans 
l'édition  de  VAlcoran  ,  en  fran- 
i;oi#  ,  Amsterdain ,  1770  ,  a  vol, 
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In-ia.  On  y  trouve  encore  âes 
iwtes  ^  dont  plusieurs  n*ont  pas 
Jam  yastes  k  tout  le  monde. 
«  Je  suis  fâché  ,  (  dit  M.  Porter , 
niomme  du  monde  le  mieux 
Instruit  de  la  religion  Musul- 
mane >  d'être  obligé  de  dire 
*  que  souvent  il  montre  trop  d'era- 
»  pressement  à  faire  l'apologie  du 

>  Koran  ^  et  qu'il  cherche  plutôt 

>  k  palUer  les  extravagances  sans 
»►  nombre  qu'il  y  rencontre ,  qu'à 
ï»  les  exposer  dans  leur  véritable 
>►  point  de  vue.  Il  résulte  du  moins 
w  lin  avantage  de  cette  partialité  : 
w  c'est  qu' on  peut  être  assuré  qu'il 
V  n'a  pas  ajouté  une  seule  absur- 
%  dite  à  celles  qui  y  sont  réél- 
is .lement  9  et  qu'à  n*a  point  char- 
ip  gé  le  ridicule  qu'elles  ont  dans 
ï>  l^original.  Quelques  faiseurs 
^  d'*esprit  hétérodoxes  9  pour  se 
W  donner  un  air  de  singularité -9 
fc»  si  ce  n'est  aux  dépens  dé  Thon- 
w  n$teté  9  au  moins  aux  dépens 
>»  du  sens  commun  9  ne  se  sont 
W  point  fait  scrupule  de  se  dé- 
i»  clarer  les  admirateurs  du  Koran, 
»•.  d*ene)calter  les  dogmes,  et  même 
W  d'oser  les  mettre  en  parallèle 
»  avec  ceux  qu'enseignent  nos 
•►.livres  sacrés.  »  {Observ.  sur 
ïûc  religion  ,  les  lois ,  le  gouver-^ 
wiement  el  les  mœurs  des  Turcs  t 
Netichâtel,  tome  29  1770  9  page 
ix  et  suiv.)  Le  caractère  àes  écrits 
ide  Sale ,  est  celui  de  là.  société 
dont  il  étoit  membre  ;  beaucoup 
d'érudition  ,  mais  peu  de  goût, 
peu  d'élégance,  peu  de  précision. 
iVoyez  Mahomet  n**  1. 

SALÉ  ,  fils  à*ArpJiaxaâ ,  et 
père  d^Heher  ;  ou  ,  selon  les 
Septante  et  S*  Ijuc  qui  les  a 
«uivis  9  fils  de  Cdînam ,  et  petit- 
fiïs  ^Arphaxaà ,  mounit  âgé  de 
433  ans  9  en  1878  avant  Jqsus-' 
fbkrisL 
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8ALEL  9  (  Hugues  )  de  Cist9 
dans  le  Querci ,  s'acquit  l'estime 
du  roi  François  I ,  qui  le  fit  son 
valet-de-chambre  ,  et  lui  donnfi 
l'abbaye  de  Saint-Cheron  ,  prè« 
de  Chartres  ,  avec  une  pension. 
Salel  fit  par  ordre  de  ce  prince*, 
une  Traduction  en  vers  fran- 
co» 9  des  XII  premiers  livres  dit 
V  Iliade  d  *  Homère ,  1 5  7  4 ,  in-  8.*  , 
et  mourut  à  S,  Cheron ,  en  1 553  , 
à  5o  ans.  On  a  encore  de  lui  im 
recueil  'à&"Poésies  ,  qui  ont  été 
be  aucoup  pl«s  louées  par  ses  co»- 
tempo  rains  qu'elles  ne  le  méritent. 
Son  style  est  embarrassé  ,  lou- 
che et  traînant.  On  peut  le  met- 
tre au  rang  des  poètes  qui  doiy 
vent  être  rongés  des  vers  dan# 
les   byaliothèques. 

SALERNE9  (François)  m^ 
decin  d'Orléans  ,  s'appliqua  par* 
dculièrement  à  VHistoire  natw^ 
•relie  ,  et  travailla  avec  Amault 
de  NobleviUe  à  la  continuation 
du  traité  de  W  Matière  médical 
le  de  Geoffroy*  Ds  donnèrent  le 
Bègne  Animal  9  et  ensuite  YHis^ 
toire  naturelle  des  Animaux.  Im 
description  anatomique  occupe  la 
plus  grande  partie  de  Ce  dernier 
ouvrage.  On  a  encore  de  Saleme  t 
I.  Une  traduction  du  Synofikù 
aviurri  'de  Ray  ,  sous  le  titre 
d'Essai  sur  VHistoire  naturelle 
des  Oiçejaudc  f  ou  Traduction  du 
Synopsis  avîum  de  Ray  ,  aug- 
menté de  Becherches  critiques  , 
et  d*  Ohsenmlions  curieuses  sur  les 
Oiseaux  de. nos  cUmaLt  ,  Paris ^ 
1767  9  in-4.**  IL  Le  J[fanuel  de$ 
Dames  de  charité ,  in-iT.,  Ce  mé- 
decin mourut  en  1760»  ; 

SAL£S,  Koyez  François  ^ 

SALIAN  t>u  Saluaw,  (  jae- 
^ès>j^mtd  d*Avign4»9,  ens«# 
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htm  atec  beaucoup  de  réputation. 
Il  devint  recteur  du  collège  de  Be- 
«nçon  5  et  mourut  à  Paris  en  1640, 
dans  un  âge  avancé  9  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de  piété, 
«t  des  Annales  de  Vjipcien  Testa- 
ment ,  Paris  9  1625  9  6  volumes 
in-folio,  en  latin,  dans  lesquelles 
il  a  répandu  beaucoup  d'érudition. 
Cétoit  un  homme  très^estimable 
Mt  très-estimé. 

SALIER,  Voyeiif  Saluzr. 

SALIER,  (Jacques  )  religieux 
IVÎinime  ,  professeur  en  théolo- 
gie 9  provincial  et  définiteur ,  mou- 
rut à  Dijon  le  10  août  1707 ,  âgé 
de  92  ans.  La  théologie  scolasti- 
que  étoit  son  talent  principal, 
fi  ous  avons  de  cet  auteur  :  I.  His- 
loria  Scholastica  de  Speciehus 
JEucharisticis,  in-4.®,  3  volumes, 
Lyon,  1687  ,  et  Dijon,  1692  et 
1704.  II.  Cacocephalus ,  sire  de 
Plagiariis  opuseulum  ,  1694  , 
in- 12.  III.  Des  Pensées  surVAm^ 
raisonnable  ,  in-S.**  Il  y  a  dans 
tous  ses  écrits  du  savoir  et  de  la 
nétaphysique. 

SALIEZ,  Voyez  Skiyxs. 

5ALIGNAC ,  —  FÉN^LON. 

SALINA3  ou  Saunes,  <  Fran- 

ris  de  )  natif  de  Burgos,  perdit 
vue  à  l'âge  de  dix  ans.  Cet  acci- 
dent ne  l'empêcha  pas  ,de  se  ren- 
dre habile  dans  les  langues  grec- 
4}ue  et  latine ,  dans  les  mathéma- 
tiques ,  dans  la  musique.  Il  mou- 
rut en  1590,  après  avoir  reçu  des 
Aiarques  d'estime  de  plusieurs 
^ands  seigneurs.  D  compta  aussi 
parmi  ses  protecteurs  le  pape 
Paul  IV,  et  le  duc  d'Alhe,  qui 
lui  £t  donner  un  bénéfice.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  excellent  Traité  de 
tKusii^ue  ,  en  latin,  Salamanque, 
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en  fers  espagnols,  de  qwelqutf 
Epigrammes  de  Martial. 

SALINATOH  ,    Foy.  Livius 

SaUV  ATVR, 

SAUNGUERHA  ,   chef   d% 

la  faction  des,  Gilelins  ,  s'empara 
de  la  principauté  de  Ferrare,  l'an 
1 195 ,  et  devint  si  puissant,  qu'il 
méprisa  l'autorité  du  légat  du  p^pe, 
et  du  marquis  Azzon  d'Est ,  et 
q;u'il  chassa  de  Ferrare  tous  ceux 
qui  étoient  de  leur  parti.  Lemar-. 
quis  d'Est,  voulant  «'en  venger, 
leva  une  armée  et  assiégea  Ferrare, 
Salinguerra  parla  dç  faire  la  paix^ 
et  le  laissa  entrer  dans  la  ville  j 
mais  le  marquis  d'Est  s'étant  mon* 
tré  un  peu  trop  di^Ëlcile  à  accep* 
tier  les  conditions  de  la  paix  ,  en 
fut  honteusement  chassé ,  ave« 
tous  ceux  qui  l'avoient  accompa- 
gné. Cependant  il  y  entra  depuis , 
et  SaUnguerra  ohassé  à  son  tour^ 
mourut  prisonnier  à  "Venise,  l'jrtl 
1240,  âgé  de  80  ans. 

SAUS  ,  (  Ulysse  de)  capitaine ^ 
de  l'illustre  maison  des  barons  do 
Salis  ,  dans  le  pays  deë  Grisons , 
né  en  1694,  se  signala  d*abord  au 
service  des  Vénitiens.  Il  porta  lei 
armes  pour  sa  patrie  dans  les  troUf 
blés  de  la  Valteline  ;  puis  pour  la 
France ,  en  qualité  de  colonel.  Son 
régiment  ayant  été  réformé ,  il 
leva  une  compagnie  entière  au  ré- 
giment des  Gardes  -  Suisse^  ,  et 
l'amena  au  service  de  Louis  XIII, 
pendant  le  siège  de  la  Rochelle. 
Salis  acquit  beaucoup  de  gloire  • 
ce  siège,  et  en  1629  ,  k  l'attaqua 
du  Pas-de-Suze.  Il  leva  un  nouveau 
régiment  Grison  en  i63i  ,  pour 
le  secours  de  sa  patrie,  que  les 
Autrichiens  vouloient  subjuguer. 
Il  servit  à  la  tête  de  ce  corps  ave# 
la  plus  grande  distinction ,  eo 
iÇl^f  sou»  UÔJ^çifl  JR^W*r  VfêBî 
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bli ,  par  ce  général ,  gouverneur 
de  toute  la  Chiavenne ,  il  refusa 
1q8  offres  avantageuses  du  comte 
de  Serbellonne,  général  defllEspa- 
gnols  9  et  remporta  ,  le  4  avril 
i635  ^  une  victoire  complète  sur 
tes  derniers  9  au  Mont-Francescai 
SaUs  fut  le  dernier  des  Grisons  qui 
ne  voulurent  point  souscrire  au 
traité  par  Ifequel  lés  Ligues  Gri- 
ses se  récôncilidient  avec  les  deux 
branches  de  la  maison  d'Autriche: 
Il  continua  de  servir  la  Fraiice  ^ 
fut  nommé  en.  1641  maréchal-dè- 
îcamp ,  se  signala  ^  cette  même 
année  ^  au  siège  de  Coni  ^  dont 
il  devint  gouverneur  ^  et  prk  ^  le 
I9  octobris  suivant  y  le  château 
de  Démon.  U  inourut  dans  le  pays 
des  Grisons  en  1674^  à  79  ^^^s.  Il 
y  avoit  quelque  temps  que  sa  mau- 
vaise santé  et  lé  goût  de  la  retraite 
J'avoient  forcé  de  quitter  le  métiét 
bruyant  t^  périlleux  de  la  guerre* 

SALISBURY  ^  Vorez  Saris- 
liERY  ^  6t  Edouard  IIL 

*L  SALLE,  (  Antoine  de  là  ) 
écrivain  François,  voyagea  en  Ita- 
lie 5  où  il  contracta  le  goût  des 
nouvelles  romanesques.  Il  s'attachd 
à  Bené  d Anjou  >  roi  de  Sicile  et 
duc  de  Lorraine ,  dont  il  devmt  se- 
crétaire; Les  lettres  5  qu'il  avoit  cul- 
tivées de  bonne  heure  9  furent 
jjour  lui  un  amusertient  plutôt 
<ju*urie  occupation.  Entràîiié  par  le 
goût  qui  régnojt  alors  ,  il  com- 
posa ,  en  1 469  ,  un  Romaii  inti- 
tulé :  Histoire  plaisante  et  chro-  ■ 
fiique  du  Petit-Jehan  de  Saintré  et 
de  la  jeune  Dame  des  Belles-Cou- 
aines;  imprimée  en  i5i7,  in-fol., 
et  1724  ,  3  volumes  in-12.  Quel- 
ques esprits  bizarres  ont  prétendu 
trouver  dans  ce  rortian  ,  dés  véri- 
tés et  des  allusions  historiques. 
Autrefois  il  se  vencîoit  très-cher  ; 
mois  aujourd'hui  que  lai  saine  cri- 
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tique  à  piish  dessus ,  cet  ouVtIgè 
ri* est  plus  regardé  que  comme  un 
roman  ignoré  ,  qui  rfofFre  que  1« 
grossière  ingénuité  des  temps  pas- 
sés. On  a  encore  de  lui  la  Sc^Uade  ; 
Paris,  1627  ,  in-fol. 

îli  SALLE  ,  (  Simon-Philibert 
de  l'Etang  de  la  )  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Hheims ,  et  anbien  député 
de  cette  ville  à  Paris ,  mourut  dan< 
cette  capitale,  le  20  mars  i765j 
Nous  devons  à  cet  homme  esti- 
itiable  deux  ouvrages  qujj  çnt  eu  du 
cours  :  I.  Les  Prairies  arHJicielles , 
petit  vol.  in-8.°  ^  qui  à  été  réim- 
primé deux  fois.  II.  Manuel  d'A^ 
griculture  pour  U  laboureur ,  lé 
propriétaire  et  le  gbuvemement; 
in-S.**  'y  ouvrage  dicté  par  rainouf 
du  bien  public ,  et  par  une  expé-ï 
rience  constante  de  3o  années; 

IIL  SALLE  ^  royiSAlEi 

IV.  SALLE  ^  (  Jean-Baptistë 
delà  )  fils  d'un  conseiller  au  prési- 
dial  dé  BJbeims  i,  naquit  lé  3d 
avril  1 65 1.  Il  se  distingua  dès  soii 
enfance  par  sa  sagesse  et  sa  piétéi 
Après  avoir  commencé  ses  ëtudeg 
dans  sa  patrie  ,  il  ftit  pourvu  d'iui 
canonicat  à  l'âge  de  17  ans ,  il  fut 
admis  à  la  prêtrise  en  1678,  et 
prit  le  grade  de  docteur  en  théolo^ 
gie,à  Parisien  i68i.Dë  retour  à' 
Rheiliis,  il  fut  chargé  de  l'établis-; 
sèment  des  maîtresses  d'école  i,  et 
s'en  acquitta  avec  un  zèle  éclairé. 
Êrt  1679, il  avoit  commencé  à  éta- 
blir ^  pour  lés  garçons  ,  dés  éco- 
les gratuites ,  où  l'on  enseigne  !ei 
principes  de  la  religion  et  dès  let- 
tres. Il  en  logea  d'abord  les  maî- 
tres jchez  lui  5  leur  acheta  ensuite* 
une  maison  ,  vécut  avec  eux ,  les 
dirigea  dans  l'adminislTation  de* 
écoles  ,  et  leur  donna  de  sages  ré- 
glem'ens.  Pliisieurs  villes  voulurent 
se  prpcurer  ce«  n9uv€^ui£  ii^tiitt^ 
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fteurs.  D  établit  un  noviciat  d'abord 
à  Kheîms  9  de  là  à  Paris  ^  et  enfin  à 
Rouen  ,  oîi  il  acquit  la  maison  de 
Saint  -  Yon  ,  dans  le  faubourg^ 
Saint-Sever.  En  16  83,  craignant 
que  ses  occupations  ne  lui  permis- 
sent pas  de  remplir  ses  obligations 
avec  assez  d'exactitude  ,  il  résigna 
son  canonicat  à  un  prêtre  ,  que  sa 
piété  seule  lui  fit  choisir.  En  1684, 
il  distribua  son  patriihoine  aux  pau- 
tresX^vré  tout  entier  au  soin  de  for- 
mer et  dé  diriger  sa  congrégation 
naissante ,  il  la  vit  s'accroître  et  s'é- 
tendre avec  rapidité.  En  17 17  il 
força  ses  disciples  d'accepter  sa 
démission  de  la  supériorité ,  se  fit 
nommer  un  successeur,  et  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  pensées  de  Té- 
temité.  Ce  saint  prêtre  mourut  le 
Vendredi-saint  17 19,  à  Sciint-Yon 
lès-Rouen.  Il  a  laissé ,  pour  l'usage 
des  écoles  9  plusieurs  ouvrages  rem- 
plis d'onction  et  de  piété.  Ses  dis- 
ciples 9  réunis  sous  le  *nom  de 
Frères  des  écoles  chrétiennes ,  ont 
obtenu  des  lettres-patentes  pour 
leur  maisoA  deSaint-Yon  en  1724^ 
•t  Benoit  XIII  a  approuvé  leur 
institut  Dé  nouvelles  lettres-pa-- 
tentes,  données  en  1778,  leur 
accordent  dans  tout  le  royaume  les 
prérogatives  et  pTiviléges  dont 
jouissent  ks  autres  corps  religieux. 

.  SALLÉ  ,  (  Jadques  Antoine  ) 
Évocat  au  parlement  dé  Paris , 
sa  patrie,  né  le  4  juin  17 12,  mort 
d'hydropisie  le  14  octobre  1778, 
a  publié  s  I.  L'Esprit  des  Ordon- 
nances de  Louis  XV,  in-4.%  i75j. 
II.  L'Esprit  des  Ordonnances  de 
Louis  XIV ,  1758  ,  2  vol.  in-4.** 
La  cjarté  ,  la  lumière  et  le  savoir 
régnent  dans  ces  deux  excellens 
Commentaires  de  nos  lois.  Le  pre- 
mier n'a  pour  objet  que  celles 
qui  ont  été  îédigées  par  le  chance- 
lier ^A^M^s^au,  IIÎ.  Traitii,  des 
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fonctions  des  commissaires  duchâ- 
telet,  1760,  2  vol.  in-i^,^  SalU 
étoit  associé  de  l'académie  de  Ber- 
lin :  titre  qu'il  dut^i  des  observa- 
tions critiques  sur  le  Cktde  Fré-i 
dcriç.  Une  timidité  modeste ,  lit 
franchise  ,  l'enjouement ,  étoient 
ses  qualités  principales  ;  et  il  euÉ 
le  don  de  se  faire  aimer. 

SALLEBRAI  j  (  N.  )  d  donni 
flu  théâtre  quatre  mauvaises  piè* 
ces  lie  Jugement  de  Paris  f  1639; 
la  Troaae  ,  16^0  *y  la  belle 
Egyptienne  1642;  et  VArhantë 
ennemie.  On  ignore  sa  patrie  etliT 
temps  de  sa  mort< 

SALLENGRE,  (  AlbértHenrJ 
de)  conseiller  du  prince  d'Orange^ 
né  à  la  Haye  en  1694 ,  £t  paroi- 
tre  dès  sa  jeunesse  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  belles* 
lettres ,  qu'il  cultiva  toujours  avee 
succès.  Après  avoir  étudié  l'his-' 
toire  et  la  philosophie  à  Leyde  « 
il  s'appliqua  au  droit ,  et  soutint 
publiquement  des  2%èses  contre  la 
coutume  de  donner  la  question 
aux  coupables  qui  s'obstinent  à 
nier  leurs  crimes.  Il  vint  à  ParK 
après  la  paix  d'Utrécht,  visita  les 
bibliothèques  et  les  savans,  et  pro- 
fita des  lumières  des  ims  et  de» 
richesses  dés  autres.  U  voyagea  en 
Angleterre ,  et  y  fut  reçu  membre? 
de  la  société  de  Londres  1, en  1719^ 
De  retour  à  la  Haye ,  il  fut  atta-» 
que  de  la  petite  vérole ,  et  en 
mourut  à  l'âge  de  3o  âfts ,  le  2f 
juillet  1733.  Ce  jeune  savant  fai-i 
soit  respecter  les  lettres,  parla 
douceur  de  ses  mœurs  et  par  Id 
bonté  de  son  caractère.  Il  étoit 
poli ,  obligeant ,  et  sa  vaste  éru- 
dition dans  un  âge  peu  avancé  ,^ 
n*afFoiblit  ni  sa  modestie ,  ni  son 
jugement.  Il  parloit  aisément  de 
ce  qu^il  savoit;  mais  il  ne  cber- 
choit  point  k  en  fair»  étalA|^e,ttsft 
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conversation  étoit  agréable  et  utile. 
Ses  principaux  ouvrages  àont  : 
I.  iJHLsloire  de  Montrnaur ,  pro- 
fesseur royal  de  langue  Grecque 
à  Paris,  1717,  2  vol.  in- 12.  C'est 
le  recueil  des  Satires  enfantées 
contre  ce  fameux  parasite.  II.  Mé- 
wnoircs  de  litléralure ,  iji5^i  vol. 
In- 12  ,  continués  depuis  par  le 
P.  Desmolets.  Le  premier  but  de 
de  Sallengre  avoit  été  de  faire 
connoître  les  livres  imprimés  de-* 
puis  long-temps ,  qui  étoient  re- 
commandables ,  ou  par  leur  mé- 
rite ,  ou  par  leur  succès  9  ou  par 
leur  rareté.  III.  Notnis  Thésaurus 
Aiitiquitatum  Bomanarum  tiJiG^ 
3  vol.  in-fol.  ;  recueil  contenant 
l)eaucoup  de  pièces  fugitives  qui 
avoient  échappé  aux  recherches  de 
Crœvius ,  et  qui  étoient  extrême- 
ment rares.  IV .  U Eloge  de  l ivresse, 
17 14,  in-i 2.  C'est  une  assez  mince 
compilation 9  et  un  jeu  d'esprit, 
qui  ne  doit  donner  aucune  mau- 
vaise idée  de  ses  mœurs.  V.  Essai 
sur  U Histoire  des  Provinces-Unies, 
1728 ,  in-4.*^:  ouvrage  posthume. 
\I.  Une  édition  des  Poésies  de 
ta  Monnoye  f   1716,  in-i:^. 

SALLES  ,  Voyez  François, 
a"  xii. 

SALUER  ,  (  Claude  )  prêtre , 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
membre  de  l'académie  Françoise 
«t  de  celle  des  Inscriptions ,  né  à 
Saulieu ,  diocèse  d' Autun ,  mourut 
à  Faris  en  1761  ,  âgé  de  75  ans. 
On  a  de  lui  ;  I.  1/Histoire  de 
saint  Louis ,  par  Joinville ,  avec 
un  Glossaire  ,  176 1  ^  in-fol. ,  en 
société  avec  Melot.  II.  De  savan- 
tes Dissertations  qui  décorent  les 
Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  Des  recherches  utiles  et 
curieuses,  soutenues^d'une  critique 
«Kflctej  des  réflexions  solides,  or- 
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nées  d'un  style  convenable  au  sujeiî 
voilà  ce  qu'on  trouve  dans  les  ou- 
vrages de  Tabbé  Sallier.  M  a  tra- 
vaillé aussi  au  Catalogue  raisonné 
de  la  bibliothèque  du  roi ,  dont 
nous  avons  i  o  vol.  in-folio  :  4  sui: 
les  manuscrits  ;  3  des  ouvrages  théo- 
logiques ;  2  des  belles-lettres  ;  un 
pour  la  jurispnidence.  Ce  catalo- 
gue est  précédé  d*un  discours  cu- 
rieux ,  sur  l'histoire  de  la  biblio- 
thèque nationale.  Quelque  satisfait 
qu'on  fût  de  son  érudition ,  on 
r étoit  davantage  de  son  caractère. 
Tous  ceux  que  la  curiosité  oa 
l'envie  de  s'instruire  attiroientdans 
la  bibliothèque  du  roi ,  trouvoient 
en  lui  un  guide  officieux  et  préve- 
nant ,  qui  leur  indiquoit  les  routes 
de  ce  dédale  ayec  autant  de  poli- 
tesse que  d'intelligence.  Voyez 
Salier. 

SALLO  ,  (  Denis  de  )  seigneur 
de  la  Coudraye,  né  à  Paris  en  1 6269 
étoit  d'une  très-ancienne  noblesse^ 
originaire  de  Poitou.  U  parut  avoir 
dans  sa  jeunesse  peu  de  disposi- 
tions pour  les  sciences  ;  mais  son 
esprit  ne  tarda  pas  à  s'ouvrir.  Après 
avoir  faît  sei  humanités,  il  sou- 
tint publiquement  des  thèses  d^ 
philosophie  ,  en  grec  et  en  latin. 
Il  passa  ensuite  à  l'étude  du  droit, 
et  fiit  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  1 662.  La  littérature 
l'occupoit  alors  au'^ant  que  la  ju- 
risprudence. U  lisoit  sans  cesse  et 
toutes  sortes  de  livres ,  dont  il  fair 
soit  des  extraits  raisonnes.  En 
1662,  Paris  ressentit  une  assez 
grande  disette.  Sallo  fut  attaqué 
au  détour  d'une  rue  par  un  homme 
qui  lui  présentant  un  pistolet  d'une 
main  mal  assurée  9  lui  demanda  sa 
bourse.  Après  la  lui  avoir  donnée, 
Sallo  suivit  le  voleur  ;  il  le  vit 
entrer  chez  un  boulajiger,  où  il 
acheta  un  pain  qu'il  porta  ^suit* 
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h  un  quatriiime  étage  k  uhe  femme 
et  quatre  enfans.  <i  Mangez  ce  pain^ 
kur  dit  leur  père  ;  il  me  coûte 
rhonneur,  et  me  coûtera  peut- 
être  la  vie.  »  Sallo  entra  aussitôt 9 
et  rassurant  l'homme  effrayé ,  il  lui 
remit  3 00  livres  pour  acheter  un 
fonds  de  commerce,  qui  arracha 
cet  homme  au  crime  et  sa  famille 
à  l'indigence.  L'appliCAtion  de 
Sallo  À  i'ëtude  lui  causa  une  ma- 
ladie qui  le  mit  hors  d'état  de 
marcher  pour  le  reste  de  ses  jours. 
Ce  fut  alors  qu'il  conçut  le  pre-^ 
mier  projet  du  Journal  des  5a*- 
vans ,  qu'il  douna  au  public  en 
16*659  sous  le  nom  du  sieur cTHtf- 
dous^tlle,  l'un  de  ses  domestiques. 
A  peine  les  premières  feuilles  de 
cet  ouvrage  pè^riodique  parurent, 
que  quoique?  savans  firent  éclater 
leur  haine  contre  le  journaliste , 
censeur  impartial  de  leurs  plagiats 
et  de  leurs  inepties.  Ils  trouvèrent 
un  appui  dans  des  grands ,  amis 
de  Tignoronce  ou  indifférens  pour 
les  lettres  :  ils  firent  proscrire  le 
Journal  au  treizième  mois.  Ses 
ennemis  non  contens  de  faire 
supprimer  l'ouvrage,  contestèrent 
à  Tauteur  la  gloire  de  l'invention. 
Mais  il  y  a  une  extrême  différence 
entre  la  BlhlîoiMcjue  du  savant 

Sâtriarche  de  Constantinople  et  les 
ouruaux.  Photius  n'a  eu  d'autre 
intention  que  de  nous  laisser  des 
analyses  de  tout  ce  qu'il  avoit  lu 
dans  son  ambassade  de  Perse.  Les 
journalistes  nous  parlent  des  li- 
vres, À  mesure  qu'ils  paroisseht. 
Us  nous  les  annoncent  ;  ils  nous 
disent  en  quel  pays  et  en  cruelle 
forme  ils  sont  imprimés  j  ils  en 
développent  légèrement  le  sujet;  ils 
rassemblent  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser les  savons  :  nouvelles  dé- 
couvertes ,  recherches  curieuses , 
phénomènes  extraordinaires.  Ce 
plan  ,  lorsqu'il  est  rempli  ptt  vUk 
Torne  XL 
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homme  ingénieux ,  éclairé  et  im- 
partial,  est  bien  au-dessus  de  celui 
qu'avoit  conçu  Photius ,  dont 
les  vues  étoient  certainement  bien 
plus  bornées.  Sallo  >  obligé  d'in- 
terrompre son  travail,  en  laissa  le 
•oin  À  l'abbé  Gallois ,  qui  se  borne 
à  de  simples  extraits ,  sans  censu«' 
Ter  ni  les  auteurs ,  ni  les  ouvrages* 
L'abbé  de  -la  Boauc  ,  du  diocèse 
d'Albi ,  lui  succéda  en  1676,  et 
eut  lui-même  pour  ^ccosseur  le 
président  C(msin,  Le  soin  du  Jour« 
nol  fût  confié  enstiite  à  quelques 
savans  choisis  par  le  chancelier.  U 
a  disparu  en  1751 9  sous  les  ora- 
ges de  U  révolution.  Les  année» 
1707  ,  1708  et  1709  ont  chacune 
un  vol.  de  Supplément*  U  a  été 
imprimé  en  Hollande,  in- 12.  On 
y  a  ajouté  des  observations  tirées 
du  Journal  dt  Trévoux*  il  y  a 
une  Table  en  f  o  vol.  in-4.*  :  on  la 
doit  à  M.  l'abbé  de  Claustre ,  qui 
l'a  >  exécutée  avec  soin  et  aveo 
intelligence.  Toutes  les  nations 
de  l'Europe  se  sont  empressées 
d'imiter  le  dessoin  de  Sallo;  et 
il  faudroit  un  volume  pour  dotmer  , 
la  hste  des  différens  ouvrages 
qu'on  publie  en  ce  genre,  dans 
toutes  les  parties  du  monde  litté- 
raire. Le  père  de  tous  ces  Jour- 
naux mourut  à  Paris  en  1669,  à 
43  ans ,  de  la  douleur  d'avois 
perdu  cent  mille  écus  au  jeu.  C'est 
du  moins  ce  que  rapporte  )^«- 
ftneul'MarviUe ,  mais  l'abbé  Ga/- 
lois  t  son  successeur  dans  la  com- 
position du  Journal ,  a  traité  ce 
fait  de  calomnie.  Son  humeur  sati* 
rique  lui  fit  beaucoup  d'trinemis. 
Us  fermèrent  les  yeux  sur  les  agré- 
mens  de  son  caractère ,  sur  la  gé- 
nérosité de  son  o<eur ,  sur  la  clarté 
de  son  style,  sur  la  justesse  de  sa 
critique ,  et  ne  virent  en  lui  qu'un 
gazetier  amer  qui  s'érigeoit  en  Arit» 
ttir<fu€  f  tt  mU  disait  du  xaal  de 
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iqutU  monde  dans  ses  FêuHUs 
tutbdameuiaires, 

L  SALLtJSTE,  (  Cn'iffus  Sal- 
zvs:^jns  )  historien  Latin ,  naquit 
d'une  famille  plébéienne  9  l'an  85 
avant  J.  C.  à  Amiteme  9  ville 
4} 'Italie^nommée  aujourd'hui  San^ 
ViUorino.  Il  fut  élevé  à  Rome,  où 
Û  étudia  S0U8  le  &meux  grammai- 
lien  Prcpteicto^^,  avec  lequel  il  fut 
toujours  lié  d'une  étroite  amitié. 
6'étant  mis  sur  les  rangs  pour  ob- 
tenir des  emplois  9  il  parvint  à  la 
charge  de  questeur  j.  et  ensuite  à 
celle  de  tribun  du  peuple.  Ses 
tRosaxs  étoient  si  dépravées.,  qu'il 
fjot  noté  d'infamie  et  dégradé  du 
sang  de  sénateur.  MiLon  l'ayant 
surpris  en  adultère  9  il  fîit  fouetté 
4»t  condamué  à  une  amende.  Il 
consuma  tout  son  bien  par  ses  dé- 
bauches. Jules-César  dont  il  avoit 
•mbrassé  le  parti,  le  fit, rentrer 
dans  Tordre  des  sénateurs ,  et  le 
mena  avec  lui  en  Afrique ,  où  il 
alloit  faire  la  guerre  contre  le  beau- 
père  de  Pompée»  Lorsqu'elle  fut 
terminée ,  il  lui  donna  le  gouver- 
nement de  la  Numidie^où  SaUusté 
iunassa  des  richesses  immenses  par 
les  injustices  les  plus  criantes.  Du 
finit  de  ses  déprédations,  il  Ât 
bâtir  à  Rome  une  maison  magni- 
Ikpie,  et  des  jardins  qu'on  appelle 
wicore  aujourd'hui  les  Jardins  de 
Saliuste,  Jamais  personne  ne  s'est 
élevé  plus  fortement  que  lui  contre 
le  luxe,  l'avarice  et  les  autres  vices 
de  son  temps  ;  et  jamais  personne 
n'eut  moins  de  vertu.  «  SaUuste , 
dit  le  président  de  Brvsses  ,  fut 
élevé  dans  une  capitale  où  le 
kixe  triomphoit  :  son  cœur  en  prit 
toute  la  mollesse.  Les  exemples 
de  corruption  dont  sa  jeunesse 
fut  entourée,  le  séduisirent  sans 
l'aveugler.  Il  eut  toujours  des 
^^mièr^s  très -justes  sur  1^  bien 
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et  sur  le  mal  ;  mais  i^swvmit 
tonte  sa  sévérité  pour  ses  dis-^ 
cours  ^  il  mit  ime  entière  licence- 
dans  ses  nxÈurs.  Censeur  impi* 
toyable  des  vices  d' autrui ,  il  se 
permettoit  à  hiiUméme  des  chose» 
très  -  malhonnêtes.  »  Il  mourut 
l'an  35  avant  J.  C. ,  méprisé  des 
gens  de  bien.  Eusèbe  prétend  qu'il 
épousa  Térentia  r  femme  de  £?tré- 
ràn  r  que  celui-ci  avoit  répudiée» 
SaUuste  avoit  composé  une  His^ 
toire  Bomaine ,  qui  commençoit 
Il  la  fondation  de  Rome  :  mais  il 
ne  nous  en  reste  que  des  fragmens^ 
(  Voyez  Brossiîs.)  Nous  avons  de 
lui  deux  ouvrages  entiers  -.  VHîs^ 
Loire  dé  la  conjuration  de  Gali» 
Una  ,  et  celle  des  guerres  de  Ji^ 
gurtha ,  roi  de  Numidie,  Ce  sont 
deux  chefs-d'œuvre  5  Martial  le*^ 
goùtoit  à  tel  point,  qu'il  appeJoit 
l'auteur  le  premier  des  historiens 
Bomains,  Son  style  est  plein  de 
prcfcision ,  de  force  et  d'énergie.  11 
pense  fortement  et  noblement  a 
dit  Bûllin  ,  et  il  écrit  comme  il 
pense.  On  peut  le  comparer , 
dit  -  il ,  à  ces-  fleuves  qui  ayant 
leur  lit  plus  resserré  que  les  au-« 
très,  ont  aussi  leurs  eaux  phi» 
profondes.  On  ne  sait  ce  qu'on 
doit  admirer  davantage  dans  cet 
écrivain  y.  ou  des  descriptions ,  oit 
des  portraits  ,  ou  des  harangues  ; 
car  il  réussit  également  dans  toutes 
ces  parties.  Quelques  auteurs  lui 
r^rochènt,  r*  d'avoir  chargé  ses- 
Histoires  de  préfaces  qiii  n'y  ont 
aucun  rapport, et  quidans  les  tra- 
ductions françoises  paroissent  de» 
lieux  communs  un  peu  insipides  ^ 
2**  de  se  permettre  des  digression* 
qui  font  perdre  de  vue  l'objet  prin- 
cipal; 3®  d'avoir  mis  de  la  par- 
tialité dans  2a  récits  de  plusieurs 
faits ,  soit  en  omettant  ce  qui  pou- 
voit  être  favorable  à  ceux  qu'il 
u'aimoit  point  ^  soit  en  portant 
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à^^  jngetnens  qui  sentent  Vhotnme 
Injuste  on  pr^vetiuj  4°  de.  s'être 
siefvi  trop  souvent  d'expressions 
ti&ëes^de  mots  nou^eaux^de  méta- 
phores hardies  et  de  phrases  ^a- 
renient  grecques.  On  a  souvent 
Domparé  SallusU  avec  Tacite;  ils 
diffèrent  pourtant  asses, pour  que 
àts  yeuxattentifs puissent  le  remar* 
quer.  Entraîné  par  son  caractère 
particuher  vers  le  genre  d'écrire  de 
Salluste ,  TaûU  paroît  avoir  pé» 
nétré  encore  plus  avant  que  lui 
dans  la  connoissance  du  c<sur 
humain.  La  différence  qu'on  trouve 
l'ntré  oes  deux  écrivains  ^  peut  être 
attribuée  eh  partie  à  la  difféi^ence 
des  temps  où  ils  ont  Vécu.  Dans 
tm  siècle  de  servitude ,  de  dissimu- 
latton  et  de  perfidie  ,  Tacite  a  dû 
creuser  dans  les  intelitions  secrètes 
des  hommes  beaucoup  plus  que 
^allusle  qui  vivoit  dans  une  ré- 
publique ,  parmi  des  citoyens  li« 
bres  que  rien  n'obligeoit  à  cacher 
leurs  vices.  Les  mœurs  étoient  déjà 
fort  dépravées  au  temps  de  <Sa^- 
histe  ;  mais  les  Romains  étoient 
bien  loin  de  c6  degré  de  corrup-f 
tion  où  ib  parvinrent  sous  les  em- 
pereurs. Au&si  rindignation  de  Sal- 
luste n'est-^eUe  pas  aussi  vive  ni 
aussi  profonde  que  celle  de  Tacite; 
son  coloris  n'est  pas  si  noir  et  si 
sombre  ,   parce   que  les   objets 

ri'il  avoit  à  peindre  n'étoiént  pas 
beaucoup  près, si  odieux,  {yojr. 
aussi  TarticleT'HUCYDiDE.  )  Le 
père  BottevUle  de  l'Oratoire^ 
M.  Bauzée  de  l'académie  Fran- 
çoise^ l'ont  tra<iuit  en  frânçois, 
in-i2i  Dans  la  traduction  du  se- 
cond ,  on  trouve  totis  les  fragmens 
que  l'on  a  recueillis  des  ouvrages 
de  l'historien  Latin  qui  ne  sont  pa& 
parvenus  jusqu'à  nous.  M.  Bauzée 
n'a  cependant  pas  joint  à  ces  mor- 
ceaux une  misérable  déclamation 
fiontr»  Cieéron  t  attribuée  à  &i^ 
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tuite  ;  parce  que  de  bons  critiquet 
croient  qu'elle  n'est  pas.de  lui ,  et 
qu'elle  ne  setoit  pas  plus  digne 
d'être  traduite  quand  elle  seroitde 
cet  auteur.  L'orateur  Romain  y  est 
cruellement  maltraité  ;  et  il  faut 
avouer  qu'il  paroSt  par  la  Conju- 
ration de  CatiUna ,  que  Salluste 
ne  cherchoit  pas  à  le  faire  valoir, 
lies  plus  anciennes  éditions  de  cet 
hist<nd«n,  sont:  celle  de  Floience 
14709  in«foh,  et  une  autn  in-4  * 
de  la  même  ville.  Oi^  cite  comme 
les  meilleures  les  suivantes  :  d'El^ 
zewir ,  i634,  in-12...  Cum  notU 
Kariorum,  Amstardàm^  1674  et 
1 69  o  9  in-8.^..  Ad  usùm  Delpliini^ 
1679  tifl-4-*«^«  Cambridge,  17 10, 
in-4."...  Amsterdam.  1742,  2  voL 
in -4.**  Celle  qui  a  «té donnée  paf 
M.  Philippe^  1 7  44  et  1 76 1,  à  Paris^ 
in-i  2 ,  chez  Barbou ,  est  fort  jolie 
et  estimée.  Voyez  Putschius^ 
PoMPONius-LilSTUs^ef  Cassagnbs< 

n.  SALLUSTE^  neveu  du  pré<« 

cèdent,  étoit  fils  de  sa  s^ur.  Les 
agrémens  de  son  caractère  et  de 
son  esprit  le  mirent  en  faveur  au- 
près à' Auguste  et  de  Tibère.  Il  fîit 
l'ami  à* Horace ,  qui  lui  adressa  la 
sécdndè  Ode  de  son  a*  livre. 

m.  SAtLUSTE, grammairien 
Latiii,  lit  passer  dans  sa  langue 
le  K ,  qu'à  prit  dans*  Ifk  langue 
grecque;  mais  la  prei^jpflre  pou-^ 
voit  bien  s'en  passer  comme  la 
nôtre ,  où  irn'est  presque  d'aucun 
tisage.  Aussi  d'Ahlancourl ,  dans 
son  Dialogué  des  Lettres,  fàit-il 
dire  au  K  qu'on  à  souvent  délibéra 
de  le  chasser  de  la  langue  Iran- 
çoise  ^  et  de  le  reléguer  dans  les 
pays  du  nord ,  où  il  n'est  presque 
employé  que  dans  les  noms  pro- 
pres. 

IV.  SALLUSTE  ,  (  Secundui 
SaUu4lms  Fnmotus  )  capitaine 
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Gaulois  9  ami  de  rempereor  JuUeftt 
se  distingua  autant  par  sa  ^valeur 
et  par  sa  probité,  que  par  son 
habileté  dans  les  affaires.  Julien 
déclaré  Auguste  en  36 o  9  le  Ht 
préfet  des  Gaules  :  et  en  363  9  il  le 
prit  pour  collègue  dans  le  consulat. 
C'étoit  un  exemple  rare,  qu'un 
prince  fut  consul  arec  un  parti- 
culier ;  mais  Sallusie  méritoit  cette 
distinction  par  sa  vertu.  Il  avoit  le 
talent  de  donner  des  ayis  sans 
humeur  9  et  sans  cet  air  d'cmpor^ 
tement  qui  révolte  autant  contre 
\à  vérité  que  contre  ceux  qui  la 
ëisent  On  ne  sait  en  quelle  année 
cet  homme  respectable  mourut 
On  lui  attribue  un  Traité  des  Diettx 
9l  du  Monde,  Rome,  i6389in-i2  9 
grec  etlatin^  Leyde,  16899  în-12; 
%t  dans  les  Opuscula  Mythologica 
Thysica  de  î%.  Gale  ,  à  Canj- 
br  Idge,  1 67 1 9  et  Amsterdam,  1 6  8S9 
in-8.°  M.  Formey  en  a  donné  une 
traduction  dans  son  Philosoplie 
Païen,  17599  3  vol.  in- 12» 

SALLtJSTE,  Voyez  Bartas. 

SALMACIS,  Voyez  Herma- 
phrodite. 

SALMANASAR,  fils  de  Te- 
glath'Phalassar ,  succéda  à  son 
père  dans  le  royaume  d'Assyrie, 
l'an. 728  avant  J.  C.  Ce  prince 
ayant  subjugué  la  Syrie ,  vint  dans 
la  Palestine,  et  obligea  Osée  y  roi 
d'Israël  5  à  lui  payer  tribut.  Osée 
lui  demeura  assujetti.pendant  trois 
ans  ;  mais  se  lassant  bientôt  de  ce 
joug,  il  prit  des  mesures  avec  Sua^ 
roi  d'Egypte  ,  pour  le  secouer. 
Sahmanasar  l'ayant  appris,  vint 
avec  une  armée  formidable  fondre 
«ur  Israël.  Osée  s' étant  renfermé 
dans  âamarie  sa  capitale ,  Salma^ 
vasar  .y  mit  le  siège  ,  qui  dura 
trois  ans.  La  famine  et  la  morta* 
i^é  izieiit  périr  le  plus  f  rand  nom-: 
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bre  de  ses  babitans.  Le  roi  d'A!»^ 
syrie  prit  la  ville ,  k  détruisit  jus-^ 
qu'aux  fondemehs,  passa  tout  am 
fil  de  l'épée  9  chargea  Osée  de 
chaînes ,  et  transféra  le  reste  dti 
peuple  en  Assyrie ,  à  Hala  et  k 
Habor  9  villes  du  pays  des  Mèdes  ^ 
près  de  la  rivière  de  Gozan.  Ainsi 
finit  le  royaume  d'Israël  ou  des 
dix  tribus  9  à  la  place  desquelles  on 
envoya  dans  le  pays  des  colonies 
de  peuples  barbares  et  idçlàtresi 
en  sorte  qu'Israël  cessa  pour  lors 
d'être  un  peuple  visible  et  subsis- 
tant à  part ,  ce  qui  en  restoit  pa- 
roissant  confondu  avec  des  nation» 
étrangères.  Ces  dix  tribus  ne  furenC 
jamais  rappelées  de  leur  exil  pour 
re}>rendre  la  forme  de  leur  gouver» 
nement,  parce  qu'en  se  séparant 
de  la  maison  de  David  ,  elles  s'en- 
gagèrent dans  l'idolâtrie  du  veati 
d'or,  qu'elle»  ne  quittèrent  jamais 
depuis  ce  temps-là.  Cependant  à  lai 
faveur  de  fédit  de  Cyrus  ,  qui 
permit  aux  Juifs  de  retouAier  h 
Jérusalem ,  plusieurs  Israélites  des 
différçîntes  tribus  revinrent  dans  \% 
pays  qu'avoient  habité  leurs  pères^ 
et  se  fondirent  dans  la  tribu  de 
Juda ,  pour  ne  faire  avec  elle  qu'us 
seul  état.  Salmanasar  ayant  ter-* 
miné  son  expédition ,  entreprit  la 
guerre  contre  les  Tyriens ,  et  s'em* 
para  d'abord  de  presque  tontes  les 
villes  de  Phénicie.  Mais  ayant  été 
battu  dans  un  combat  naval,  il 
laissa  une  partie  de  son  armée  pour 
resserrer  la  ville  de  Tyr ,  reprit  le 
chemin  d'Assyrie  ,  et  y  mourut 
l'année  d'après,  714*  avant  J.  C» 

SALMERON,  (  Alphonse  )  da- 
Tolède9  vi^t  à  Paris  p^ur  y  achever 
ses  études.  Il  s'y  joignit  à  5.  Ignaee- 
de  Loyola ,  et  Jiit  l'un  des  premiers 
disciples  de  ce  célèbre  fondateur» 
Salmeron  voyagea  ensuite  en  Alle*« 
nmgàe«9  en  Potogneidans  les  Pajs^ 
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Bbb  et  «n  Irlande.  U  parut  aveé 
éclat  au  concile  tle  Trente ,  et  con- 
tribua beaucoup  à  rétablissement 
du  collège  de  Naples ,  où  il  mourut 
le  i3  février  iSSS,  à  69  ans.  Ce 
jésuite  laissa  un  nom  célèbre, par 
son  zèle,  par  sa  politique  et  par 
ies  ouvrages.  On  a  de  lui  des  Ques" 
iions  et  des  Dissertations  sur  les 
Evangiles,  sur  les  Actes  des  Apô'^ 
ires,  et  sur  les  Fpîtres  Canoni* 
^ues  ,  imprimées  en  8  vol.  in-foL 
If  6 1 2  et  années  suivantes.  Les  livres 
de  Salmeron  sont  écrits  avec  trop 
de  prolixité  ;  on  y  trouve  peu  de 
critique ,  de  justesse  et  de  discer- 
nement. Son  savoir  est  étendu, 
mais  mal  digéré;  son  .<;tyle  facile, 
mais  verbeux.  Il  est  pleii^  de  pro- 
positions fausses  sur  les  droits  des 
papes,  sur  celui  de  détrôner  un 
prince  hérétique,  etc.  etc. 

L  SALMON ,  (  François)  doc 
teur  et  bibliothécaire  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne  ,  né  à  Paris 
d'une  famille  opulente  ,  se  rendit 
habile  dans  les  langues  savantes  et 
sur-tout  dans  Thébreu ,  et  mourut 
subitement  à  Chaillot  le  9  septembre 
^736 ,  à  59  ans.  C'étoit  un  homme 
d'une  vaste  littérature  et  d'un  carac- 
tère aimable.  Il  ht  paroitre  beau- 
coup d'affection  envers  les  jeunes 
gens  qui  aimoient  l'étude.  Il  les 
animoit  par  son  exemple  et  par 
ses  conseik,et  se  faisoit  un  plaisir 
de  leur  prêter  ses  livres.  On  a  de 
lui  :  L  Un  Traité  de  l'élude  des 
fioncUes ,  imprimé  à  Paris  en  1724, 
in-4.*^  Ce  Traité  ,  généralement 
estimé  pour  l'érudition  qu'il  ren- 
ferme ,  a  été  traduit  en  latin  par 
un  AUemand,  et  imprimé  en  celte 
langue  à  Leipzig  en  1729.  II.  Un 
.grand  nombre  d'autres  ouvrages 
qui  sont  demeurés  manuscrits ,  et 
dont  quelques-uns  mériteroieut  de 
foir  le  jqur. 
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n.  SALMON  ,  (  Nathanaël  ) 

médecin  Anglois ,  très-yersé  dans« 
les  antiquités,  mourut  vers  1736. 
On  a  de  Jui  :  I.  "Les  Stations  dm 
Bomains  en  Angleterre  ^  ^T^ij 
a.  vol.  in-S.**  II.  U  Histoire  du 
Cornu  d'Hert/ord^  1728  ,  in-foK 
m.  Les  Antiquités  de  Sum^^  1 7  3(»9 
in-8.°— Thomas  Salmou  son  frè- 
re^niort  à  Londres  en  avril  i743)est 
auteur  d'un  Abrégé  chronologiaue 
de  l'Histoire  d'Angleterre ,  traauit 
en  françois , Paris,  1 76 1,  xn-8.%  ou- 
vrage fort  sec.  U  a  eu  la  princi- 
pale part  à  la  grande  Histoire  uni* 
verseile ,  traduite  en  françois ,  en 
plusieurs  volumes  in-4.*',  et  un« 
centaine  de  volumes  in-8.**  Com- 
pilation trop  souvent  indigeste  ^ 
mais  qui  oSre  des  recherches  cu- 
rieuses. 

III.  SALMON ,  (  Jean  )\  sur- 
nommé  Macrinus  ou  Macrin, 
Voyez  ce  dernier  mot  (MythU.) 

S  ALMONÉE ,  fils  d'EoZe  et  roi 
d'£lide  ,  non  content  des  hon- 
neurs de  la  royauté ,  voulut  encors 
se  faire  i*endre  ceux  dus  à  la  divi- 
nité. Pour  imiter  Jupiter ,  il  faisoit 
rouler  avec  rapidité  son  char  sur 
un  pont  d'airain;  et  dans  ce  fracas 
semblaible  au  btiiit  du  tonnerre ,  il 
lançoit  de  tous  côtés  des  foudres 
Artificiels.  Le  dieu  dont  il  usurpoit 
la  puissance ,  indigné  de  son  au- 
dace impie, l'écrasa  d'un  coup  du 
véritable  foudre ,  et  le  précipita 
dans  les  enfers.  Voyez  Allade. 

S ALNO  VE ,  (  Robert  de  )  pag* 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII, 
lieutenant  de  la  grande  Louvete- 
rie ,  et  écuyer  de  madartie  Chrix" 
tinfi  t  depuis  duchesse  de  Savoie , 
fut  aussi  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Victor 'Amt'dée,  duc  de 
Savoie. Sa  Vénerie  Royale,  dédiée 
jiLouifXJV,  i655et  j665,inVf 
E5 
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Espagnole  on  de  Saint-Dommgne, 
à  l'entrée  du  golfe  du  Mexique , 
et  c*ëtoit  Topinion  de  Christophe 
Colomb ,  qui  ayant  le  premier  dé- 
Conrert  cette  île  ,  avoit  coutume 
de  dire  qu'il  avoit  trouvé  l'Ophir 
de  Salomon,  Ceux  qui  soutiennent 
ce  sentiment ,  font  partir  la  flotte 
d'Asiongaber ,  la  font  entrer  dans 
la  mer  des  Indes  ,  côtoyer  la 
presqu'île  en  deçà  du  golfe  de 
jBengala,  reconnoître  Malaca  et 
^  Sumatra ,  et  rensuite  après  avoir 
doublé  Madagascar  et  le  cap  de 
Bonne-Espérance  9  ils  la  font  passer 
par  le  Brésil ,  d'où  elle  arrivoit  à 
Hf  l'île  Espagnole.  Ceux  qui  veulent 
qu'Opbir  soit  en  Asie ,  donnent 
ce  nom  à  la  Chersonèse  d'or ,  con- 
nue aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Malaca ,  à  l'ancienne  Taprobane , 
maintenant  l'île  de  Ceylan,  et  aux 
royaumes  de  Siam  9  de  Pégu  et  de 
Bengale.  Les  auteurs  de  cette  deiv 
nière  opinion  ae  fondent  sur  ce 
<{ue  de  tout  temps  les  Ethiopiens 
avoient  fait  un  grand  commerce 
par  mer  avec  les  Indiens;  que  l'on 
trouvoit  dans  ce  pays  toutes  les 
marchandises  dont  les  vaisseaux 
de  Salomon  revenoient  chargés, 
et  que  le  voyage  pouvoit  durer 
trois  ans.  L'empire  de  Salomon 
s'étendoit  sur  tous  les  royaumes , 
depuis  le  fleuve  d\Euphrate  jus- 
qu'au pays  des  Philistins  j  et  jusqu'à 
la  frontière  d'Egypte.  Ses  revenus 
«nnuels  montoient  à  666  talens 
d'or  9  sans  compter  les  subside^ 
que  fournissaient  Jes Israélites,  et 
les  droits  que  payoient  les  mar- 
chandises. Le  luxe  de  sa  cour ,  la 
Bomptuosité  de  sa  table ,  la  «miilti-. 
tude  innombrable  de  ses  officiers , 
la  richesse  de  leurs  habits ,  la  ma- 
gni&cence  de  son  palais, la  sagesse 
de  son  gouvernement ,  luiûrent  un 
nom  célèbre  dans  les  pays  étran- 
gers, Nkausis,  reine  de  Saba^  yin* 


SAL 

hù  rendre  hommage ,  comme  an 
plus  sage  des  hommes  et  au  plus 
magnifique  des  rois.  Salomon  no 
soutint  pas  la  réputation  qu'il 
3*étoit  acquise.  Son  cœur  s'ouvrit 
à  ^tous  les  vices.  11  eut  jusqu'à 
700  femme^  et  3oo  concubines.  Il 
bâtit  des  temples  à  Astarté,  déesse 
des  Sidoniens  \  à  Moloch ,  dieu  des 
Ammonites  5  à  Chamos ,  idole  dei 
Moabites.  Ses  crimes  ont  donné 
un  juste  sujet  de  douter  de  son 
salut.  Quelques  tères  croient  qu'il 
fit  pénitence  de  ses  désordres  avant 
sa  mort  ;  mais  l'Ecriture  s'exprime 
clairement  sur  sa  chute ,  et  ne  dit 
point  s'il  s'est  relevé.  Quelques-uns 
prétendent  qu'il  composa  V£ccU^ 
siaste  pour  être  un  monument 
éternel  de  sa  conversion  ;  mais 
c'en  est  un  signe  fort  équivoque  : 
il  n'y  dit  pas  un  mot  des  égare- 
mens,  dont  il  eût  dû  faire  une 
réparation  publique  ;  et  il  est  plus 
probable  qu'il  composa  ce  livre 
dans  le  temps  de  sa  sagesse.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  opinion,  Dieu 
irrité  lui  fit  annoncer  qu'il  alloit 
diviser  son  royaume ,  et  qu'il  don- 
neroit  dix  tribus  à  Jérohoam.,  Sa- 
lomon mourut  l'an  975  availt 
J.  C. ,  à  58  ans ,  après  en  avoir 
régné  40.  Il  nous  reste  de  lui  trois 
ouvrages  reçus  entre  les  Livres  éa- 
noniques  :  les  Proverbes ,  VEcclé- 
siaste  et  le  Cantique  des  Cantiques, 
Un  incrédule ,  qui  n'est  pas  aussi 
infaillible  en  matière  de  faits  qu'il 
pourroit  l'être  en  matière  de  goût, 
a  prétendu  que  les  Proverbes 
n'étoient  point  de  Salomon,  «t  U 
trouve  peu  vraisemblable  (  dit 
Falissot  )  qu'un  roi  •  se  soit 
donné  la  peine  de  compiler  ce 
,  recueil  de  Sentences  Orientales , 
et  sur-tout  qu'il  ait  dit  que  la 
terreur  du  roi  est  comme  le 
rugissement  du  lion.  Jl  croit 
reconnoître  éyidemment  dans.  q^% 
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juiroles  le  langage  d*un  esclavt 
accoutumé  à  trembler  sous  son 
jnaître,  et  non  cerui  d'un  mo- 
narque. Cependant  l'empereur 
Marc-AurèU  a  écrit  ,  et  l'on 
n'en  doute  pas  :  La  Javtur  des 
'  princes  ne  mérile  presque  JO" 
mais  les  peines  juon  se  donne 
pour  l'obtenir.  Plus  on  s'appro* 
che  deux ,  plus  on  se  livre  à  des 
éhaines ,  qui,  pour  être  dorées, 
n'en  sont  pas  moins  pesantes,  etc, 
Ke  seroit  •  on  pas  en  droit  , 
d'après  un  raisonnement  tout  pa- 
reil à  celui  de  M.  de  Voltaire  y 
de  soutenir  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'un  empereur  se  soit 
exprimé     ainsi  ,    et    d'attribuer 

J' ouvrage  de  Marc  -  Aurèle  à 
quelque  courtisan  désabusé  et 
rassasié  de  dégoûts  ?  »  Quant  au 
jugement  injuste  que  le  mêmq  in- 
crédule porte  sur  les  Proverbes  de 
.Salomon  ,  qu'il  regarde  comme 
un  livre  sans  ordre,  et  plein  d'ima- 

,  ges  basses  et  d'expressions  gros- 
sières 9  nous  ne  le  réfuterons  qu'en 
rapportant  ce  que  Dupin  pense  de 
ce  livre  9  dons  sa  Dissertation  pré- 
liminaire sur  la  Bible,  a  Ce  livre 
(  dit  cet  habile  critique  )  surpasse 
tout  6e  que  les  philosophes  ont 
fait  en  ce  genre  ,  soit  pour  la 

J'ustesse  des  pensées,  soit  pour 
a  noblesse  de  l'expression,  soit 
pour  la  variété  surprenante  et  la 
grande  étendue  des  matières  , 
soit  enfm  pour  la  sagesse  des 
maximes.  On  n'y  trouve  point 
àe  ces  fausses  lueurs ,  qui  se 
rencontrent  assez  ordinairement 
dans  les  sentences  oii  l'on  cher- 
che quelquefois  le  brillant  sans 
'  «'attacher  au  solide*  On  n'y  voit 
point  .de  ces  expressions  basses  p 
on  de  C0s  pointes  frivoles  dans 
lesquelles  il  ,est  diiiicile  que  ne 
dégénèrent  quelquefois  les  ser^- 
^t^Qces  communes,  ,0n   n'y  rcn- 
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contre -point  de  ces  pensées  guin- 
dées et  de  ces  tours  forcés,  qui 
sont  l'efFet  d'une  imagination  dé- 
réglée par  trop  de  contentioii. 
Tout  y  est  vrai,  sublime,  sage, 
simple,  naturel',  instructif.  Il  est 
à  la  portée  de  tout  le  monde  ^ 
il  contient  les  devoirs  de  tous  lea 
états.  £n  un  mot,  c'est  un  livr« 
très-propre  à  former  le  sage  par- 
fait... »  Dans  VEcclésiaste ,  «Sa- 
lomon  cherche  en  quoi  consiste  le 
bonheur  des  hommes.  Il  rapporte 
les  différens  sentimens  sur  cette 
matière  importante.  Il  semble 
quelquefois  approuver  l'opinion  " 
des  impies  qui  mettei^t  leur  féli-  ^ 
cité  dans  la  jouissance  des  plaisirs; 
mais  après  l'avoir  exposée  en 
détail ,  il  la  réfute  et  la  condamne. 
Toutes  ses  réflexions  le  condui- 
sent à  cette  grande  vérité  :  Que 
les  créatures  sont  incapables  de 
rendre  l'homme  heureux ,  et  qu'il 
ne  peut  l'être  que  par  l'amour  de 
Dieu  et  l'obsei*vation  (de  sa  loi.  Les 
anciens  Hébreux ,  et  les  SS.  Pères 
ne  doutent  point  que  l'auteur  de 
ce  livre  ne  soit  Salomon  ,  qui 
l'écrivit  sur  la  fin  de  sa  vie  ;  et  ce 
sentiment  est  fondé  sur  le  titre  du 
livre  qui  dit;  que  son  auteur  étoit 
fils  de  David,  et  roi  de  Jérusalem, 
et  sur  divers  endroits  qui  ne  con-^ 
viennent  qu'à  ce  prince.  JJEcclé'* 
siaste  a  toujours  été  mis  au  rang 
des  Livres  canoniques,  parce  que 
les  commentateurs  juifs  et  chré- 
tiens ont  expUqué  plus  favorable- 
ment que  des  Jecteurs  épicuriens  , 
les  passages  qui  sembloient  ren- 
fermer la  doctrine  de  ceux-ci.  Le 
Canticjue  des  Cantiques  est  non- 
seulement  un  épithalame  ,  dans 
lequel  on  exprime  les  sentimens 
tendres, mais  honnêtes,  d'un  époux 
et  d'une  épouse,  avec  beaucoup  de 
naïveté ,  de  variété  et  d'agrément  : 
cet  puvrage  a  im  sens  mystique , 
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les  lois  de  larëpubliqae  de  PlsioM, 
Elle  devoit  s'appeler  Piatonopûlû^ 
niais  ce  projet  n'eut  pas  ua  heu* 
reux  succès. 

,  SALONIUS ,  fils  de  5.  Eucher 
V Ancien,  gui  fut  depuis  évéqne 
de  Lyon  j  lut  élevé  dans  le  monas* 
t^re  de  Lérins  avec  son  frère 
Veran  ,  et  la  Providence  les  en 
tira  tous  deux  pour  les  faire  évÀ» 
ques.  Veran  le  fut  dCiVence; 
mais  on  ne  sait  pas  bien  quelle 
église  gouverna  Salonius  :  on 
conjecture  que  ce  fut  celle  de 
Vienne,  o.u  de  Genève.  11  assista 
au  concile  d'Orange  Tan  441» 
Nous  avons  de  cet  illustre  évéque 
deux  ouvrages  :  I.  Une  Explica^ 
tipn  morale  sur  les  Proverbes  ,  en 
forme  de  dialogue  entre  les  deux 
frères.  II.  Un  Commentaire  sur 
VEcclésiastc,  L'un  et  l'autre  im- 
primés à  Haguenau  9  i53x  9  in-4.% 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pèrésl 

SALPION  5  sculpteur  d'Athè- 
nes. C'est  à  lui  qu'on  attribue  ce 
beau  Vase  antique  qu'on  voit  à 
Gayettej  ville  maritime  du  royaume 
de  Naples ,  où  il  sert  pour  les 
fonts  de  baptême  ,  dans  la  grande 
église.  Ce  superbe  morceau  de 
«culpture  avoit  été  construit ,  à 
ce  qu'on  pense,  pour  contenir 
l'eau  lustrale  dans  quelque  ancien 
temple  des  païens. 

SALVADOR ,  (  André  )  poîte 
Italien,  sous  Grégoire  XV  et 
Urbain  VIII ,  est  un  des  moins 
mauvais  auteurs  qui  aient  travaillé 
pour  le  théâtre  italien.  Les  prin- 
cipales de  ses  pièces  sont  ;  Meaore , 
Flore ,  et  Sainte  Ursule  ;  mais 
la  dernière  a  remporté  le  prix  sur 
l^s  deux  autres.  Salvador  s'y  est 
rapproché  des  bons  modèles. 

^   «AtVAING,  Voy.  Boissieu, 
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SALVAN  DB  SAUB2,  (Antoiw 

nette  de  )  née  à  Albi  en  1 638 ,  de 
l'académie  des  Bicovrati  de  Pa- 
doue^  morte  le  14  juin  lySo,  à 
92  ans,  dans  le  Heu  de  sa  nais- 
sance 9  s'est  distinguée  par  son 
goût  pour  lès  sciences  ,  et  en  par- 
ticulier pour  la  poésie  françoise« 
Veuve  d'Antoine  de  FontvieLle, 
seigneur  de  Saliez ,  viguier  d'Albl, 
elle  consacra  la  liberté  que  lui  don« 
noit  le  veuvage ,  à  la  culture  dea 
lettres  et  de  l'amitié.  Elle  forma 
en  1704  une  compagnie,  quis'as- 
sembloit  une  fois  la  semaine^,  sous 
le  titre  de  Société  des  Chevaliers 
et  Chevalières  de  la  BûifNE'Fox^' 
Le  premier  statut  de  cette  société 
nouvelle  ,  est  celui-ci  : 

Une  amitié  tendre  «1  sincère  ^ 
Plus  sUucê  mille  fois  fus  l^amsursusê 

loi  , 
Deit  être   le  lién^  faimoHe  catsteuré 
.  Dts  CU^nlists  ds  Bemiê-FsL 

Cette  dame  a  fait  des  ParaphroMê 
5i(r  les  Pseaum.es  de  la  Pénitence , 
et  diverses  Lettres  et  Poésies,  dont 
une  grande  partie  est  imprimée 
dans  la  Nouvelle  Pandore  ou  les 
Femmes  illustres  du  règne  de  Louis 
le  Grand,  Nous  avons  encore  de 
cette  Muse ,  Y  Histoire  de  la  Com- 
tesse d'Isemhourg ,  1 6  7  8  ,  in- 1 2  ,^ 
qui  a  été  traduite  en  plusieurs* 
langues. 

SALVATOR  nOSA^  Voyez 
RosA  n**  If. 

SAL VI ,  (  Nicolas  )  né  à  Rom« 
en  1699 ,  mort  en  lyBi ,  fut  grand 
mathématicien  et  habile  architectes 
Rome  offre  plusieurs  édifices  éle- 
vés sur  ses  dessins.  Le  plus  remar- 
quable ,  le  plus  digne  d'admiration, 
est  la  Fontaine  de  Trévi,  cons* 
truite  par  ordre  du^  pape  Clé^ 
ment  XIL 
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'  SAI.VUNI  ,  cHippoTyte  )  de 
Cibi-di-Castello ,  dans  l^Ômbrie, 
d'une  famille  noble,  professa  et 
pratiqua  la  médecine  à  Home ,  et 
y  mourut  en  1672  ^  à  5$  ans.  On 
a  de  lui  9  entre  autres  :  I.  Vn 
Traité  ktin  des  Poissom ,  Home, 
•vec  figures,  i554,  in-foito,  re-> 
oherché,  quoiqu'il  soit  plein  de 
détails  plus  propres  à  amuser  les 
curieux  qu'à  éclairer  les  physiciens; 
Il  y  en  a  une  autre  édition ,  Venise, 
2600  ,  in-ifol.  IL  Un  autre,  inti- 
tulé :  De  Crisihusad  Galenicen- 
suram ,  Home ,  1 558  :  on  y  trouve 
ouelques  réflexions  judicieuses. 
On  a  encore  de  lui  plusieurs  Poè- 
mes et  Comédies  italiennes.  SaU 
viani  avoit  établi  une  imprimerie 
chez  lui. 

I.  SALVIATI  ,  (  Bernard  ) 
d'une  des  plus  illustres  familles  de 
Florence,  fut  chevalier  de  Malte 
et  devint  prieur  de  Capotie  ,  puis 
frand  prieur  de  Home,  et  amiral 
de  son  ordre.  Il  signala  son  courage 
dans  cette  place,  et  rendit  son 
nom  redoutable  à  l'empire  Otto- 
man. Il  ruina  entièrement  le  port 
de  Tripoli  5  il  entra  dans  le  canal 
de  Fagiera ,  et  mit  en  poudre  tout 
les  forts  qui  s'opposèrent  à  son 
passage  et  à  ses  armes.  Devenu 
général  de  l'armée  de  la  Heligion, 
il  prît  l'ile  et  la  ville  de  Coron , 
courut  jusqu'au  détroit  de  Galli- 
poli  ,  brûla  l'ile  de  Scio ,  et  em- 
mena divers  esclaves.  Paul  Sové 
dit  que  le  ^nd  prieur  Sahdaii 
étoit  constanti  compositoque  in- 
genio  vir  ,  rnilitice  maritimœ  as^ 
mutas..*  Sahnati  embrassa  ensuite 
l'état  ecclésiastique ,  et  obtint  l'é- 
▼éché  de  Saint-Paponl  en  France 
•t  celui  de  Clermont ,  en  1 5S  i .  La 
reine  Catherine  de  Médicis  sa 
parente,  le  choisit  pour  son  grand- 
jRun^ier ,  et  lui  procura  un  cha- 
peau de  cardinal ,  doat  le  pape 
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P/cTVÎhonoraen  iS^i.CetQIus- 
tre  prélat  mourut  à  Home  en  1 5€S. 
8a  famille  a  produit  plusieurs  autiv^ 
personnes  distinguées  par  leurs  ta^ 
lens  et  par  les  dignités  éminentet 
qu'ils  ont  remplies. 

U.  SALVIAU  ,  (  François  otf 
Cecco  )  peintre ,  naquit  à  Florence 
en  1 5 1  o.  Son  nom  de  famille  étoit 
Rossi,  U  s'attacha  au  cardinal 
Salvi<àU  t  d'oii  lui  est  venu  le  sur* 
nom  sous  lequel  il  est  connu.  Cet 
artiste  donna  à  Home,  a  Florence ^ 
à  Bologne  et  k  Venise ,  des  prett- 
ves  do  l'excellence  de  ses  talen* 
dans  la  peinture.  Mais  aoninoons« 
tance  ne  lui  permit  ni  de  se 
fixer  long-temps  dans  le  même 
lieu  ,  ni  de  faire  de  grandes  entre* 
prises.  Beaucoup  d'estime  pour 
lui-même ,  et  un  air  de  mépris 
pour  les  autres,  nuisirent  k  sa 
fortune  et  à  sa  réputation.  Son 
esprit  inquiet  l'amena  en  France  9 
et  l'en  fit  sortir  au  temps  que  le 
Primatice  y  fiorissoit  11  mourut 
en  i563,  k  54  ans.  Salnati  étoit 
bon  dessinateur  ;  ses  carnations 
sont  d'une  belle  couleur  ;  .ses 
draperies  ,  légèi;es  et  bien  jetées  ^ 
laissent  entrevoir  le  nu  qu'elit-s 
couvrent  U  inventoit  fiuùlement  ^ 
et  mettoit  beaucoup  d'agrément 
dans  ses  idées  ;  mais  il  peignoit  de 
pratique  :  l'on  déairçroit  que  ses 
contours  fussent  plus  coulans.  Le» 
des  sins  de  Salviati  sont  assez  dans 
le  goût  du  Palme  :  des  airs  de 
tête  smaniérés ,  des  coiffures  et  des 
attitudes  extraordinaires  ^  les  font 
distinguer. 

m.  SALVUTI  ,  (  Joseph  ) 
Voyaz  Porta  n**  11. 

t  SALVIEN,  Salvionus  ,  prêtre 
de  Marseille  ,  devoit!le  jour  à  des 
parens  illustres  de  Cologne,  d'? 
TrèTcs  ou  des  envin>ns«  Il  garda 
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à  sni^irendre  des  places  ;  et  il 
avoit  en  ce  genre  un  génie  si  inven- 
tif,  que  les  soldats  de  Tannée 
de  Brissac  loi  croyoient  un  Esprit 
finnilier.  Rien  entre  autres  de^ 
Biîeux  imaginé  ^  et  de  plus  adroi^ 
tement  concerté  ,  q[u'une  entre- 

Srise  qu'il  fit  sur  le  château  de 
lilan  9  en  iSS....^  et  qui  ne 
manqua  que  parce  que  les  échel- 
les se  trouvèrent  trop  courtes  de 
quelques  pieds.  Il  avoit  eu  l'art 
-de  conduire  de  l'armée  de  Pié- 
mont ,  à  travers  un  pays  enne- 
mi, ïoo  ou  I20  soldats  destinés 
à  son  expédition  ,  jusque  dans 
les  fossés  de  Ce  château  ,  sans 
être  découvert.  Il  se  retira  de 
même ,  ayant  disposé  sa  troupe 
par  pelotons  ,  qui  dans  leur  ré- 
tour suivirent  différens  chemins; 
aussi  ce  ne  fat  que  par  un  hasard 
impossible  à  prévoir  ,  qu'il  fut 
iàit  prisonnier,  h  plusieurs  lieues 
de  Milan  ,  avec  quelques-uns  de 
ses  compagnons.  Le  détail  très*. 
curieux  de  cette  entreprise ,  trop 
long  pour  trouver  place  ici  ,  se 
trouve  dans  V Histoire  des  Guerres 
du  Piémont  ,  de  Boivin  du  Vil" 
lars..».  Salvoison  étoit  mestre-de- 
camp  de  l'infanterie  françoise  en 
Piémont ,  et  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi ,  lorsqu'une  mort 
prématurée,  causée  par  une  pleu- 
résie ,  l'enleva  en  1 558 ,  à  l'âge  de 
37  ans.   f  Article  communicjué,  ) 

SALUS  ou  SANITAS5  {MyOi,) 
c'est-à-dire,  Conservation ,  Sanié, 
Les  Romains  en  avoient  fait  une 
divinité ,  et  lui  avoient  élevé  des 
temples.  On  la  représentoit  sous 
l'emblème  d'une  femme  assise  sur 
un  trône  ,  couronnée  d'herbes 
médicinales ,  tenant  une  coupe  à 
la  main  5s_et  ayant  auprès  d'elle 
Kn  autel ,  autour  duquel  un  ser- 
pçnt  iusoi^-plusiaufs  cerdet  de 
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son  corps  ,  de  sorte  que  sa  tét# 

se  relevoit  au-dessus  de  cet  auteL 
Elle  avoit  (  dit-on  )  pour  cortège 
ordinaire  ,  la  Concorde ,  le  7>a* 
vail  ,  la  Frugalité.  On  l'adoroit 
aussi  sous  le  nom  d*Hr(iJ££'ovi 
Hyùjm. 

SAMARITAINE  (La):  Ceit 
sous  ce  nom  qu'est  connue  la 
femme  à  qui  Js s vs - Cn risx 
demanda  à  boire  9  coiïime  il  pas-» 
soit  par  Sichem ,  ville  de  Samai* 
rie ,  en  s'en  retournant  en  Gali» 
iée.  Let  Disciples  de  cet  Homme» 
Dieu  étant  allés  dans  la  vill© 
acheter  des  provisions  ;  pressé  d» 
soif ,  il  s'arrêta  auprès  d'un  puits 
où  il  vit  une  femme  qui  puisoit 
de  l'eau.  Etonnée  de  ,ce  qu'un 
Juif  osât  lui  parler  (  car  les  Juifs 
fuyoient  tout  commerce  avec  le» 
Samaritains  ,  qu'ils  regardoieiit 
comme  hérétiques  )  9  elle  en  mar* 
qua  sa  surprise.  Jesus-Christ  en 
eut  pitié  ;  il  la  prêcha  ,  la  tou- 
cha de  sa  grâce  vivifiante,  et  14 
convertit  à  lui.  > 

SAMBLANÇAY  ,  Voyez 
Beadne. 

SAMBLICUS ,  insigne  vilettf  , 
pilla  le  temple  de  Diane ,  dani 
l'Elide.  Il  fiit  arrêté  5  et  comme 
il  refusoit  d'avouer  son  crime  ^ 
on  le  mit  à  la  torture  un  an 
entier  ,  et  on  lui  fit  souffrir  de 
cruels  tourmens.  D'oii  est  venu 
ce  proverbe  ,  Endurer  plus  dk 
mal  que  Samblique,  - 

SAMBUC  ,  (  Jean)  médecin , 
né  à  Tirnau  en  Hongrie  l'art 
i53i  5  fréquenta  les  universiféf 
d'Allemagne ,  d'Italie  et  de  Fran- 
ce. Il  se  rendit  très-habile  dans 
la  médecine ,  les  belles-lettres ,  U 
poésie  5  l'histoire  et  les  antiquitési 
Ses  taletu  le  firent  jouir  de  beau^ 
aoup 
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t:ofip  d'agréiriehs  à  la  cour  des 
empereurs  MctximiUen  II  et  Bo- 
iûtphe  II ,  dont  il  devint  con« 
sefUer  et  historiographe.  U  mou« 
rut  d'apoplexie  k  Vienne  eri  Au^ 
triche  ,  le  i3  juin  1684,  à  53 
ans.  On- a  de  Jui  :  I.  Les  Vies 
des  Empereurs  Humains,  IL  Des 
Traductions  latines  û'Hésiode  , 
de  J'héophylacle ,  et  d'une  partie 
des  Œuvres  de  Platon  ,  de  Xé- 
nophon  et  Thucydide^  Elles  sont 
plus  Êdelles  ^' élégantes^  III.  Iie% 
Commentaires  sur  l'Art  poétiipié 
é*Horace ,  et  des  Noies  sûr  plu« 
tieurs  auteurs  Grecs  et  Latins. 
rV.  Une  Histoire  de  Hongrie , 
qui  fait  suite  à  cefle  de  Bori/iniust 
On  y  trouve  une  partie  du  règne 
à'Uladislas  ,  un  abrégé  de  celui 
de  Louis  II,  et  d'autres  fragmens 
considérables.  Elle  est  exacte  et 
écrite  d'une  manière  intéressanti&i 
V.  Emblemata  ,  iSyC  9  in- 16» 
4VI.  Icônes  Meddcorum^  Leyde^ 
i6o3 ,  in  -  fol.  Ce  recueil  contient 
€7  portraits  de  médecins  et  d« 
quelques  philosophes  ^  avec  un 
abrégé  de  leurs  vied.  Samhuc 
s'étoit  fait  à  grands  ferais  un  riche 
cabinet  de  Médailles  ^  et  s'étoit 
donné  beaucoup  de  peintt  pour 
déterrer  d'anciens  auteurs.  I)ans 
tous,  ses  ouvrages  on  reconnoit 
l-honime  savant  et  l'homme  de 
1»en  ,  le  littérateur  sage  et  chré> 
tien.  On  peut  consulter  l'exceU 
iente. Histoire  Littéraire  dé  Hon- 
grie 9  par  le  Père  Alexis  Horanyi , 
tom.  3,  page  196,  Presbourg, 
î  777.  Sa  manière  de  voyager  étoit 
«ingulière.  Il  parcourut  une  grande 
partie  de  l'Europe  5  toujours  seul  y 
a  cheval  ,  accompagné  de  deux 
dogues  dont  il  fait  l'éloge  dans 
tes  Emhlème$i 

SAMERIUS^  (Henri)  jéstiitt, 
Jid   près    de   Marche  ^    dans  le 
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duché  de  Luxcifibbiirg  ,  tvLt  coit» 
féisenr  de  l'infortunée  Marim 
Sluart  ,  puis  missionnaire  zélé 
dans  «a  patrie.  Il  iz^ourut  à  Luxem* 
bourg  en  tSio  ,  À  70  ans.  II 
étoit  très  ^  versé  dans  Thistoirt 
ecclésiastiqtie  9  et  sur-tout  danâ 
la  chroroi- gie.  On  a  de  lui  s 
Chronologta  tacra  ah  orbe  con-* 
dito{,ad  Chrishtm  natum  ;  Anverip' 
1608  9  in-foho.  D  y  relève  un^ 
infinité  de  fautes  échappées  k 
diffërens  auteurs» 

SAMQK ,  marchand  l^rahçoiig 
étant  allé  négocier  vers  l'an  63« 
chez  les  Esclavons',  les  trouva 
engagés  dans  une  guerre  contre 
les  Abares.  U  combattit  avec  eux  p 
rallia  leur  armée  ,  fut  victorieux 
et  parvint  k  la  couronne.  Il  épousa 
douze  femmes  de  la  nation  ,  et, 
il  en  eut  22  fils  et  tS  ifUles.  Son 
règne  fut  glorieux  et  dura  35  ans* 
iDes  marchands  François  ayant  été 
insultés  par  des  Esdavons ,  i>a« 

Sohêrt  envoya  des  ambassadeurs. 
emandeF  justice.  Ceux-ci  s' étant 
permis  d'appeler  les  Esclavona 
chiens  et  païens  y  S  aman  leur, 
répondit  :  «  Si  nous  sommes  des 
chiens ,  nous  rious  efforcerons  do. 
vous  qiordre.  »  Trois  armées  en- 
voyées contre  lui  9  furent  vain-» 
eues  ,  et  leur  défaite  assura  sa 
gloire* 

SAMONAS  5  favori  de  Léon 
le  Philosophe  »  Foyez  Làovt  \l , 
ïi!*  XVIL 

SAMI>IETR0  ,    Voyem  San- 

PlÉTROi    . 

I.  SAMSON,  fik  de  Manuéj, 
de  la  tribu  de  Dan ,  naquit  d'une  ' 
manière  miraculeuse ,  d'wne  mère 
Tqui  d'fabord  étoit  stérile  ,  v^^ 
l'an  II 55  avant  J.  C.  L'esprit  de 
Dieu'  parut  bientôt  en  hii ,  par' 
)a  force  «extraordinaire  dont  il 
-     '^       F 
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intdoiié.  B  n'avoit  que  1 8  ans  9 
lorsqu'étant  allé  à  Thàmnata  9 
i^y  vit  une  Elle  qui  lui  plut  9  et  il 
pria  son  père  de  luj  permettre  de 
l'épouser.  Manué  et  sa  femme  y 
après  s'être  opposés  à  son  des- 
sein ,  allèrent  avec  kii  /en  faire  la 
demande.  Dans  la  route ,  Samson 
qui  étoit  un  peu  éloigné  d'eux  ^ 
TÎt  venir  à  lui  un  lion  furieux, 
il  le  saisit  quoiqu'il  fût  sans  armes, 
et  le  mit  en  pièces.  Il  obtint  la 
£lle  qu'il  souhaitoit  ;  et  quelque 
temps  après ,  retournant  à  Tham- 
nata  pour  célébrer  son  mariage  ^ 
il  voulut  revoir  le  corps  du  lion 
qu'il  avoit  tué  :  il  y  trouva  un 
essaim  d'abeilles  et  un  rayon  de 
miel.  11  tira  de  cette  découverte 
l'énigme  suivante  :  La  nourriture 
est  sortie  de  celui  qui  mangeoit , 
et  la  douceur  est  sortie  du  fort. 
Les  habitans  de  Thamnata  aux- 
quels â  la  proposa ,  s'adressèrent 
à  la  femme  de  Samson  ,  qui^ 
vaincu  par  ses  larmes  9  lui  apprit 
le  sens  de  l'énigme.  Cetfe  femme 
infidelle  Talla  sur-le-cbamp  dé- 
couvrir aux  jeunes  gens  ,  qui  s'en 
firent  honneur  auprès  du  héros 
Juif.  En  même  temps  VEsprit  du 
Seigneur  le  saisit  ,  et  ù  vint  à 
Ascafon  ,  vîUe  des  Philistins ,  où 
il  tua  3o  hommes  i  dont  il  donna 
les  habits  à  ceux  qui  avoient  ex- 
pliqué  rénigme  9  ainsi  qu'il  leur 
avoit  .promis.  Ensuite  il  se  retira 
chez  son  père  9  laissant  sa  femme 
dont  il  étoit  mécontent ,  et  qui 
fet  donnée  k*  l'un  des  Jeunes  gens 
qui  i-'fivoient  accompagné  dans  la 
G^éraoîîie  de  ses  noces.  Quand  il 
eut  appris  ce  nouvel  outrage  de 
la  part  des  Philistins  ,  il  jura  qu'il 
s'en  vengeroit  sur  toute  la  na- 
tion. Il  prit  3oo  renards  qu'il  lia 
deux  à  deux  ,  leur  attachant  à 
cbacun  un  flambleau  à  la  queue^ 
•1  las  lâcha  çn^iiitç  au  oxiliQU  des 
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blés  des  Philistins  9  déjà  mars  et 
prôts  à  être  coupés  :  les  blés  étant 
consumés  9  le  feu  passa  aux  vi* 
gnes^  il  en  fut  de  même  de  tout 
«e  qui  étoit  dans  la  campagneii 
Les  Philistins  ^  apprenant  qu9 
Samson  étoit  l'auteur  de  tout  C9 
4égât  9  brûlèrent  son  beau-père  ^ 
sa  femme  et  ses  parens.  Cepen-^ 
dant  le  courageux  Israéhte  tuoit 
tous  les  Philistins  qu'il  rencontroit, 
et  se  retiroit  sur  tm  roc  très-fort  ^ 
appelé  £tam  9  dans  la  tribu  de  Juda» 
Ses  ennemis  levèrent  une  grande 
armée  9  et  entrèrent  sur  les  terres 
de  la  tribu  qu'il  habitoit  9  mena« 
çant  de  tout  mettre  à  feu  et  è 
sang  9  si  on  ne  leur  livroit  levt 
vainqueur.  Ceux  die  eetfe  tribu  ^ 
effrayés  ,  prirent  Samson ,  le  lié* 
rent.  et  le  menèrent  aux  Philis-» 
tins.  Ils  le  mirent  au  milieu  d^ 
leur  camp  9.  en  dansent  autour 
«de  lui..  Samson  cassa  sur-le-champ 
ses  cordes  9  se  jeta  sur  eux  9  et 
avec  une  mâchoire  d'âne  9  qu'il 
rencontra  par  hasard  9  en  tua  miUe^ 
et  mit  le  reste  en  fuite.  L'ardeur 
de  ce  combat  lui  causa  une  si 
grande  soif  9  que  si  Dieu  ne  Teût 
secouru  prompteraent  par  unar 
source  d'eau  claire  qu'il  fit  sortir 
d'une  dent  de  la  mâchoire,  il  eu 
seroit  mort.  Le»  Philistins  n'osant 
plus  attaquer  SanMôn-  ouverte» 
ment,  cherchèrent  à  le  surprendre» 
Un  joux  qu'il  étoit  allé  dans  ]« 
ville  de  Gaza  qui  leur  appartenoit, 
les  habitans  fermèrent  vite  les  por* 
tes,  et  y  mirent  des  gardés  pour 
l'arrêter.  Samson  se  leva  sur  le  mi- 
lieu de  la  nuit  •  enleva  les  portes 
avec  les  gonds  et  les  verrouxy 
malgré  la  garde  qu*on  faisoit , 
et  les  porta  sur  une  haute  mon-» 
tagne  vis-à-vis  d'Hébron.  La  force 
n'avoit  pu  le  terrasser  ;  Pamdur 
le  vainquit.  Dalila  ,  femme  Phi- 
U^tine  9  qu'il  aim^  éperdum>^ul^ 


l^axi  tiré  de  lui  le  secret  de  sa 
force  ,  lui  fit  couper  l'es  cheveux 
tandis  qu'il  donHoit  ^  et  le  livra 
aux  Pbdlistins.  On  lui  creva  les 
yeux  9  on  l'employii  à  tourner  la 
âneule  d'un  moulin.  Sa  force  rêve- 
î^aiit  avec  ses  cheveux ,  3bôo  Phi- 
listins assemblés  dans  le  temple  de 
JDqgûn  «  le  firent  venir  pour  se 
inoauer  de  luLMais  s'étaht  apprô^ 
ché  des  ,deùx  plu^  fortes  colonnes 
qui  soutenoient.  le  temple  9  il  les 
jébranla^et  le  temple  par  sa  chuté 
l'écrasa  avec  les  Philistins  ^  l'an 
1 1 1 7  avant  J;G  «Quélqutes  auteurs 
bnt  formé ,  dit  C^hiet ,  des  Aov^ 
tes  sur  lé  salut  de  Samson  ; 
id'autres  l'ont  mis  non-seulement 

Î'>armi  les  héros  ^  mais  parmi 
es  Saints»  A-t-il  pu  se  donner 
la  mort  y  et  souhaiter  en  inouraht 
jde  se  venger  de  la  perte  dé  ses 
deux  yeux?  S,  Bernard  soutient 
k[ue  s'il  n'avoit  eu  une  inspira- 
tion particulière  ^  il  n'auroit  pu  ^ 
èans  pécher  9  attenter  à  sa  vie. 
S,  Augustin  l'avOit  déjà  èxciisé  ^ 
avant  tS;  JBe/^arc^ ,  dans  la  sup^ 
position  qu'il  avoit  été  poussé 
par  lé  mouvement  intérieur  dii 
Souverain  Maître  de  la  vie  et'de 
la  mort;  »  Un  beau  tableau  de 
Wandick  ^  représente  Samson 
livré  par  Daliùa,  11  a  été  tins  éii 
Vente  à  Arras  dans  lé  courant  dé 
l'an  ioi 

:  ri.  SAMSéN  ^  (Si)  GaUoisj 
tôusin-gentiain  de  S.  Magloire  et 
de  S,  Malo  ,  vint  en  Breta^e  , 
bii  il  prêcha  l'Evaiigile  avec  suc- 
ées 9  et  bâtit  un  monastère  à  Dol  ; 
il  mourut  sur  la  fin  du  vi^  siè- 
tle.  Les  Dolois  l'honorèrent 
èomme  leur  pjcemiër  évéque; 

ÎII;  SAMSON^  Fdyez  Sanson. 

SAMUEL  ^  fils  â'EUana  et 
^Annê^  de  la  tribu  de  Lévi,  fut 
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]prQ|)hèté  et  juge  d'I&raël,  pendant 
plusieurs  années.   Anne  sa  mère 
étoit  stérile  depuis  long-temps  ,  , 
lorsque  ^  par  une  favei^r  sihguhèra 
de  Dieu  9  elle  conçut  et  mit  a« 
inonde  cet  enfant  9  vers  l'an  11 55 
avant  J.  C.  Quand  elle  l'eut  se- 
vré 9  elle  le  mena  à  Silo  à  la  mai-» 
son  du  Seigneur  9  et  le  présent* 
à  HéU  pour   accomplir'  le  vœu 
qu'elle  av<^it  fait  de  le  consacrer  aïk 
service  du  tabernacle.  Cependant 
les  menaces   du    Seigneur  ayant 
été  exécutées  sur  HéU  et  sur  ses 
énfans  9    Samuel  fut  établi  pour 
juger  le  peuple  de  Dieu  :  il  avoit 
alors  40  ans.  Il  fixa  sa  demeure  à 
Ramatha,  lieu  de  sa  naissance; 
inais  il  aUoit  de  temps  en  teinp* 
dans  différentes  villes  m^.  pour  % 
î-endre  là  justice.  Ce  saint  nommé 
étant  devenu  vieux  9  établit  Jo^ 
et  Ahia  ses  fils  9  pour  juges*  êiu^ 
Israël.  Us  exerçoient  cette  charge 
dans  fiersabée  9  ville  située  àl'ex^ 
txémité  méridionale  du  pays  di^ 
Chanaan.  Au  heu  de  marcher  Suc[ 
les  traces  de  leur  père  9  ils  lais;* 
sèretit  corrompre  leur  équité  ^an 
l'avari'cej  Leur  gouvernement  alié- 
na lés  esprits.  Les  anciens' d'Isra^ 
.allèrent   trouver    Samuel  k  Ra^ 
matha  9    pour  deinander  ù»  r<Àk 
Avant  que  de  leur  répondre  9 1^ 
prophète  consulta  Dieu  ^  qui  & 
chargea  dé  déclarer  aux  Israéhtesy 
quel  seroit  le  droit  du  roi  qui  lea 
gouvettieroit  :  h  II  vbus.ôtera  voa 
fils  pour  en  faire  ses  serviteurs; 
il  prendra  vos  esclaves    et*  voè 
bêtes  \  il  prendra  Vos    îneillëurei. 
terres  ;   il    vous    fera  payer  la 
dikme      de     vos     blés  9   pour 
avoir    de    quoi  donner    à    sea 
officiers  9    et     vous     serez    ses 
esclaves  9    etc.  »  Les   Israélites» 
sans  être  effrayés  des  suites  de  leur 
demande  9  s'obstinèrent  k  vouloir 
un  roi  I  et  Samuel  fiit  contraint 
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de  leur  en  choisir  un.  H  sacra 
:4onc  Saul^Van  109  5  avant  J.  C 
Ce  prince  s* étant  rendu  par  sa 
désobéissance  indigne  d'être  roi , 
Samuel,  sacra  David  en  sa  place  ; 
et  voyant  que  Dieu  avoié  rejeté 
Sw'il  qu'il  aimoit ,  il  ne  vit  jamais 
plus  ce  :  malheureux  prince.  11  lui 
apparut  long  -  temps  après  '  sa 
mort  ,  arrivée  l'an  loSf  avant 
J.  C.>  a  98  ans  9  lorsque  la  Py- 
ihonifiâe  évoqua  son  ombre.  Sa- 
muel prédit  alors  à  ce  malheureux 
^ince  .5  qu'il' mourroit  avec  ses 
«nfans  dans  la  bataille  qu'il  livra 
aux  Philistins  sur  la  montagne  dé 
Çelboés  M.,  l'abbé  de  la  Chapelle 
ii*cru  trouva:  dans  le  discours  que 
«prononça  l'ombre  de  Samuel ,  un 
artifice  .de  ventriloque  ;  sentiment 
insoutenable,  non-seulement  parce 
^u'il  n'explique  pas  l'apparition, 
mais  parce  qu'il  est  formellement 
contraire  à  l'historien  sacré.  L'E- 
•«riture  nous  apprend  que  Samuel 
«ppQruten  personne,  non  pas  sans 
ijoute.par  quelque  efFet  dé  l'art 
magique ,  mais  par  une  volonté 
particulière  dej  Dieu.  Ceux  qui  ont 
jiHU  <l^e'l<&  ï^ytlionisse  ne»Rt  que 
^bduire  un  spectre  ressemblant  an 
.prophète ,  sont  également  contrai- 
jjes  au  récit  des  Livres  saints^ 
.Quaiad  même  on  pourroit  éluder 
4a  force  de  ces  paroles  du  premier 
Xivre  des  Rois  :  Cum  autem 
jridû$et muUer  Samuelem,,^  ait 
jSamuël  [  ch.  28];  on  ne  pour- 
voit répondre  à  ce  passage  de 
l'Ecclésiastique  [  ch,  46  ]  :  Etpost 
hoc  dormiint ,  et  notum  fecit  régi 
Jinem  ¥itce  suce,  et  exallavit  vo- 
£em.,suam^  de  terré,  in  prophttid 
dclere  inigudlatem.^erUis.  Le  corps 
de  Samuel  fut  transporté  de  la 
Palestine  à  Constantinople,  sous 
l'empereur  Arcade^  S.  Jérôme  dit 
4ans  son  livre  contre  Vigilance, 
9ii*on  pla^a  les  cendres   de  oa 
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prophète  dans  un  vase  (Cor  «v 
veloppé  de  soie  ,  et  que*  les  évo- 
ques et  les  peuples  Jes  reçurent 
par-toht  en  fôiile  ',  avec  des  hon- 
neurs infinis.  Lé  Martyrologe  Roi- 
main  place  la  fête  de  Samuel 
au  20  août.  On  attribue  à  ce  pr'ô^ 
phète  le  livré'  des  Juges,  celui  d^ 
Buth  et  ïe  i"  des  Rois  ,  du  moink 
les  XXIV  premiers  chapitrées  de'  ce 
dernier  ,  qui  ne  contiennent  rien 
qu'il  n'ait  pu  écrhre,  à  quelques 
additions  près  ,  les(][uelles  parbi**- 
soient  y  avoir  été  insérées  depuik 
Sa  mort.  Pour  les  derniers  cha- 
pitres 5  il  ne  peut  les  avoir  écrits*, 
puisque  sa  mort*  y  est  marquée. 
Cependant  '  quelques  remarque» 
qui  né  peuvent  être  du  temps  da 
Samuel ,  font  conjecturer  qa'Esf 
dras  dyctnt  eu  éri  nuain  les  ori- 
ginaux de  Samuel  et  des  ancient 
écrivmns  du  temps,  de  David ,  à 
rédigé  et  retouché  le  i*^  livre  des 
Rois  ,  ainsi  que  les  trois  autres  î 
ce  qui  concûiê  les  contrariétés 
apparentes  que  l*on  pourroit  trou- 
ver dans  le  texte  de  ce  Rvre.  5a- 
muel  commence  la  chaîne  des 
prophètes  ,  qui  nSi  phis  été  in- 
terrompue '  depuis  lui  ,  jusqu'à 
Zacharie  et  Malachie^*  Voyez 
Agag. 

SANADOIf ,  (  No^l-Etienne  ) 
jésuite ,  né  À-Rouen  en  167 6, pro- 
fessa avec  distinction  les  humanité* 
à  Caen,  Ce  fut  là  qu'il  connut  iifc/c^ 
évéque  d*Avranches ,  avec  lequel 
le  goitt  de  la  littérature  et  de  la 
poésie  l'unit  étroitement.  Le  pèr^ 
Sanadon  fut  chargé  ensuite  de  la 
rhétorique  au  collège'  dé  Paris, et 
de  l'éducation  du  j^rincè  Je  Conti, 
après  la  mort  du  P.  du  Cerceau» 
El  1728  ,  il  Hevint  bibliothécaire 
de  Louis  le  Grnnd  ;  place  qu'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  la 
%i  septembre  x 733*9  à  58  ans^Lf 
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SouceuT  et  la  pureté  de  ses  mflMiri, 
le  firent  rechercher  et  estimer.  Il 
joignait  aux  qoaiitës'd'un  bon  reli- 
gieux ,  celles  d'un  littérateur  aima- 
ble* On  a  de  iùi  :  L  Des  Polies 
latines , ,  1 7 15  9  in-i  a  ^  et  réimpri- 
mées chezBarbou,  in-8.^,  1654. 
XjCS  vers  du  père  Sanadon  resjpi- 
rent  le  goût  des  poètes  du  siècle 
^'Auguste,  On  y  trouve  la  force 
et  la  pureté  de  l'expression  ,  le 
tour  et  l'harmonie  du  vers,  le 
choix  et  la  délicatesse  des  pensées; 
mais  ils  manquent  un  peu  d'ima- 
Ration.  Il  a  fait  des  odes,  des 
élégies,  des  épigrammes,  et  d'au- 
tres poésies  sur  diiFérens  sujets. 
H.  Une  TraducUon  des  Œuvres 
û' Horace,  pvec  des  remarques ,  en 
5  vol.  ih-4»®  Paris,  1727.  Les 
exemplaires  qui  portent  Amster- 
dam sur  le  titre,  n'ont  pas  été 
corrigés ,  et  sont  préférés  par  les 
<»rieux.  On  la  trouve  aussi  en 
8  vol*  in- 12.  Le  traducteur  écrit 
avec  élégance  et  avec  goût;  mais 
il  n'a  pas  atteint  l'élévation  de  son 
original  dans  Icsoiiest  ni  son  éner- 
gie et  sa  précision  dans  les  épftres  • 
et  dans  les  scaires*  En  général^  sa 
▼ersion  est  une  paraphrase  qui 
aiFoiblit  le  texte.  Plusieurs  savans 
ont  blâmé  la.  liberté  qu'il  a  prise , 
de  faire  des  changemens  considé- 
Xïibles  dans  Tordre  et  dans  la  sthic- 
tnre  mC*me  des  odtis.  On  n'a  pas 
moins  été  choqué  de  son  ortho- 
graphe siflgulif^re ,  et  ce  qu'il  dit 
pour  en  &ire  L'apologie  n*a  pas 
satisfaitllL  Des  Discours^  pronon- 
cés en  diiFérens  temps,  et  dont  on  a 
un  recueil.  Us  prouvent  qu'il  savoit 
être  orateur  et  poète.  IV.  Prières 
•et  Instructions  Chrétiennes^  Lyon , 
•i75a ,  in- 1 2  et  in-i  8 , livre  rempli 
d'onction  et  d'une  piété  sohde. 

':  SANCASSmi ,  ( DenisAndré ) . 
fté  dans  le  Modénois  en  i65^y 
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s'appliqua  avec  succès  à  Tétude  de 
la  médecine,  et  en  donna  des  preu- 
ves en  exerçant  sa  profession  dnnt 
plusieurs  villes  d'Italie  où  il  s'ao* 
quit  une  grande  réputation.  En 
1727 ,  il  se  fixa  à  Spolette,  et  y 
mourut  l'an  1787.  On  a  de  ce  mé- 
decin :  I.  Diluddazioni  ftsico^me^ 
diche  ,  Home  ,  1 73 1 - 1 738  ,  4  vcl. 
in-fol.  Ces  éclaircissemens  sont 
.d'une prolixité  rebutante.  II.  Apko* 
rismes  généraux  de  la  manière  de 
guérir  les  plaies  selon  la  méthode 
de  Magatus^  Venise,  1713,  in -8.% 
en  italien  ;  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages oii  il  déploie  toute  la  viva« 
cité  de  son  zèle,  pour  rappeler 
aux  chirurgiens  les  sages  conseils 
àa.César  Magatus, 

SÀNCERnE ,  (  Louis  de  Cham- 
pagne, comte  de  )  seigneur  de  €ha« 
reuton,  etc.  maréclîal  de  France 
en  1669,  et  connétable  en  13979 
étoit  issu  d'un<  famille  descen- 
dante des  comtes  de  Champagne. 
Il  rendit  de  grands  services.au  roi- 
Charles  V,  remporta  plusieurs 
avantages  sur  les  Anglois ,  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  la 
journée  de  Hosebecq,  et  mourut  > 
le  6  février  1 402 ,  à  60  ans ,  avec 
la  gloire  d'être  un  des  trois  plus 
grands  généraux  du  règne  de  Char* 
les  V  :  les  deux  autres  étpient  du 
Cuesclin  et  CUsson,  L'abbé  le> 
Gendre  prétend  qu'il  avoit  vieilli, 
dans  le  service  sans  y  briller;  on. 
ne  laissa  pas  de  l'enterrer  à  Saint-  v 
Denis ,  dans  la  chapelle  de  Char^  ■ 
les. y,  en  témoignage  de  l'estime** 
que  ce  prince  avoit  eue  pour  lui..: 
Voyez  aussi  Bueil* 

SA^XHA,  Voyez  Ogna. 

S  ANCHE  II,  dit  le  Fort,  roî 
de  Castille ,  ne  put  voir  sans  envie 
le  partage  que  son  père  Ferdinand* 
avoit  iftit  de  ses  autres  états  à  scf 
F3 
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frères  et  soôurs.  Il  dissimula  pen- 
dant quelç[ue  temps  ;  mais  après 
la  mort  de  la  reine  sa  mère,  U  fit 
éclater  ses  desseins  ambitieiuç  en 
%o6j.  Garcias  étoit  roi  de  Galice , 
et  Atphonse  roi  de  Léon  :  Timpi- 
toyable  Sançhe  détrônfi  le  pre-î 
mier  9  et  contraignit  le  second  à 
Ç^enferraer  daps  un  monastère. 
Après  avoir  dépouillé  sq&  frères  y 
il  entreprit  d'enlever  à  ses  sœurs 
les  places  qui  leur  avouent  été  don- 
nées pour  dot.  Il  ^rit  la  ville  de 
ïoro  sur  la  cadetlfei,  et  tourna  en-, 
suite  ses  armes  vers  Zamora ,  qui 
fippartenoit  àraînée.  Mais  ce  prince 
téméraire  et  sans  frein  ^  au  lieu 
d'un  succès  qu'il  ne  méritoit  pas  , 
y  trouva  le  terme  de  ses  attentats 
V  et  de  sa  vie,  en  1 072 ,  ayant  été  tué 
en  trahison  pendant  qu'il  en  faisoit 
le  siège. 

MANCHE -GARCIAS  V^  roi 

de  Navarre  ,  après  l'abdication  de 
JFortunio ,  battit ,  l'an  9  07 ,  les  Mau- 
]fes  qui  faisoîent  le  siège  de  Pam-. 
peiune,  et  les  obligea  de  le  lever. 
Il  les  battit  dans  diverses  autres 
occasions.  Accablé  d'années  et 
4'infirmités,  il  se  retira  en  919, 
dans  un  monastère  ,  laissant  le 
commandement  dçs  troupes  à  D. 
Garcias  son  fils  ,  mais  sans  lui 
céder  laVouronne.  En  921 ,  il  se 
mit  à  la  tête  de  ses  armées ,  tailla 
en  pièces  celle  d*Abderame ,  au 
retour  de  l'expédition  qu'elle  avoit 
faite  au-delà  des  Pyrénées,  et  lui 
^nleva  le  butin  dont  elle  étoit 
chargée.  Sanche  mourut  en  926, 
emportant  l'estime  des  gens  de 
bien  et  les  respects  de  ses  sujets. 

SANCHE ,  Voyez  Aznar. 

SANÇHE  le  Grand,  roi  de  Na- 
Yjwrre  l'an  1000,  mort  en  io35. 
gfx>^ç2  Bermudjb, 
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I.  SANGHÊZ,(rrançois)  J^iK^ 
tfiuSf  de  Las-Broc^  en  Espagne^ 
fût  regardé  comme  le  père  de  ta^ 
langue  latine,  et  le  docteur  de  tou» 
les  gens  de  let^s»  C*étoient   les 
titres  dont  les  exagérateurs  l'hono-: 
roient  dans  son  pays.  On  a  de  lui  r 
I.  Un  excellent  Traité  ,  intitulé  i   * 
Minerva  siye   de  çausis   ÏJngucà 
Latinœ  ,  Amsterdam ,  i7i4,in-8.*^ 
MM.  de  Port-Royal  ont  beaucoup' 
pro^té  de  x?et  Quvrage ,  dans  leur? 
Méthode  de    la  Langue  Latines 
[  Voy.il.  GArcias,  et  II.  Lance-. 
LOT.  ]  II.  IS Art  de  parler ,  et  de  la 
manière  d'interpréter  les  auteurs* 
in.  Plusieurs   autres   savans  our 
vrages  sur  la  grammaire.  Sanchez 
mourut  en  1 6po ,  à  77  ans. ...  Il 
doit   être    distingué   d'un    autre 
François  Sanchez  ,  mort  à  Tou-. 
louse  ^  âgé  de  70  aps,  en  i63î. 
Ce  dernier  ,  niédecin  Portugais , 
établi  à  Toulouse ,  étoit  chrétien 
et  né  de  parens  juifs.  II  ffvoit,  dit 
Patin ,  beaucoup  d>sprit,et  étoit 
philosophe.  On  a  recueilli  ses  ou- 
vrages sous  ce  titre  :  Opéra  iMTe- 
dica.  His  juncti  sunt  TractcUus* 
quidam  philosophici  non  insub-*: 
aies,  Toulouse,!  636.  On  distingue' 
entre  9es  Traités  celui  qui  est  inti- 
tulé :   Qubd  nihil  scitur ,  liber, 
Francfort;  1 6 1 8,  in-8.**  ;  Rotterdam, 
1649.  Ulric  Widdius  a  donné  une 
réfutation  du  scepticisme  de  San*^ 
chez ,  Leipzig  ,1661. 

n, SANCHEZ, (Thomas)  né k 
Cordouè  en  i55i ,  entra  chez  les 
Jésuites  à  l'âge  de  16  ans,  y  rem-  ' 
plit  divers  postés,  et  mourut  à 
Grenade  en  16 10,  à  $9  ans,  avec 
la  réputation  d'un  homme  de' 
mœurs  austères.  On  a  de  lui  :  ' 
I>  Quatre  vol.  in-fol.  sur  le  Déca-^. 
iogue ,  sur  les  Vcbu»  monastiques,  - 
et  sur  plusieurs  questions  de  mo-. 
jTçle  et  de  jurisprudence  ^  traitée» 
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H'nne  manière  (diffuse.  IL  Un  traité 
de  Matrimordo  t  imprimé  fa  pre- 
mière fois  à  Gènes  en  th^i,  ^  in^fol. 
Ji'auteur  a  rassemblé  dans  cet 
ouvrage  9  tontes  les  questions  qix» 
l'imagination  peut  faire  naitre  sur 
ces  matières  scabreuses.  Ce  qu'il  y 
ft  de  plus  singulier  9  c'e;st  que  l'é* 
tude  de  ces  sujets  déEcats  ne  fit 
pas  la  moindre  impression  sur  ses 
mœurs.  Cest  aux  pieds  du  crucifix 
qu'il  écriiroit  ses  livres.  L'édition 
fa  plus  recherchée  de  cet  ouvrage  ^ 
est  celle  d'Anvers  en  1607 ,  après 
laquelle  vient  celle  de  1 6 1 4.  Dans 
toutes  les  autres  9  l'ouvrage  a  été 
purgé ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  de 
plusieurs  choses  dont  des  hommes 
moins  bien  intentionnés  que  San- 
chez  auroient  pu  abuser.  On  a  dit 
très-mal  à  propos ,  que  si  les  ques- 
tions délicates  qu'à  contient  ne 
furent  jamais  impression  sur  l'au- 
teur 9  elles  ont  paru  en  avoir  fait 
beaucoup -sur  les  censeurs,  puisque 
ieur  approbation  porte  ces  mots  : 
Xe^£«  perlegi  maocùnâ  cum  vo- 
luptate.  Il  est  clair  que  ce  plaisir 
dont  parlent  les  censeurs ,  ne  leur 
fut',  inspiré  que  par  Ténidition  et 
la  sagacité  de  Sanchez  ;  ce  jésuite 
en  avoit  effectivement  beaucoup. 
Ils  ne  voyoient  d'ailleurs  dans  son 
livre  que-  des  matières  qui  dé- 
voient être  uniquement  destinées 
aux  directeurs  et  aux  confesseurs. 

m.  SANCHEZ ,  (  Gaspar  )  né 
à  Cifnentes  sur  la  Raguna ,  entra 
chez  les  pères  Jésuites  en  iSyi. 
Après  avoirprofessé  lés  humanités 
en  divers  collèges  9  et  enfin  k 
3\Iadnd ,  il  remplit  la  chaire  d'E- 
criture-sainte  à  Abrala;  Dans  le 
cours  de  i3  années  9  fl  donna  sur 
TAncien  Testament  des  Comment 
taires  estimés  9  même  des  Protes- 
tans9  et  qui  sont  devenus  fort 
i«res.  Ce  ne  fiit  fue  près  de  5o  ani 
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«près  la  mort  du  P.  Sanchez  qu'on 
embrassa  sa  méthode^  en  soumet- 
tant le  sens  littéral  à  la  critique  et 
è  une  érudition  sagement  ménagée. 
La  solidité  et  la  rareté  de  ces  Corrtf 
fnenlaires ,  font  désirer  qu'on  en 
procure  une  nouvelle  édition. 

IV.  SANCHEZ  ,  (  Antoine 
Kunès-Ribeiro  )  célèbre  médecin, 
né  a  Penna-Macos  en  Portugal  9 
le  7  mars  1689  ,  mort  à  Paris  le 
i3  octobre  1783,  894  ans,  quitta 
de  bonne  heure  sa  patrie  pour 
voyager  dans  le  Nord.  Il  se  dis- 
tingua en  Russie  dans  le  traitement 
des  épidémies.  Ses  succès  le  firent 
appeler  k  la  cour,  où  il  devint 
premier  médecin  ;  mais  sa  fortune 
fut  bouleversée  par  les  révolutions 
de  l'empire  et  du  trône.  Il  quitta, 
en  1747  9  les  climats  glacés  du 
Nord  pour  se  retirer  à  Psuris.  Quoi- 
qu'il fut  d'une  constitution  foible 
et  délicate,  presque  toujours  souf- 
frant 9  et  que  son  caractère  doux  , 
timide  et  désintéressé  l'éloignât  de 
la  célébrité ,  il  fut  cependant  connu, 
et  comme  un  médecin  habile  9  et 
comme  un  homme  bienfaisant  et 
vertueux.  Il  a  laissé  plusieurs  ma-* 
huscrits  intéressans  ,  et  il  avoit 
publié  une  Dissertation  sur  Vori- 
gine  de  la  maladie  vénérienne  , 
17669  in-i2  9  et  une  autre  sur  Uê 
tremUemens  de-terre.  On  a  encore 
de  lui  une  Méthode  pour  étudier 
la  médecine ,  1 7  83  ,  in-8.* 

SÀNCHONUTHON  9  histo- 
rien de  Phénicie ,  né  à  Béryte  ^ 
écrivit  une  Histoire  en  IX  livres, 
en  phénicien,  dans  laquelle  il  ren-^ 
doit  compte  de  la  théologie  et  des 
antiquités  de  son  pays.  Philon  de 
Biblos  ,  contemporain  d* Adrien , 
en  fit  une  Version  grecque,  â,OT\t 
il  nous  reste  quelques  fragment 
dans  Porphyre  et  dans  Eusèbe. 
D^dfvell  et  Vupin  rejettent  cef. 
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Iragmens  comme  supposes  ;  itaaif 
Wourmont  et  quelques  autres  éru- 
ditS)  les  adoptent  comme  authen« 
tiques.  On  ne  sait  en  quel  temps 
Yivoit  cet  historien  ;  les  uns  le 
mettent  sous  Sémiramis,  et  «les 
loutres  sous  Gédéon ,  juge  d'Israël. 

SANCIO ,  (  Eodrigue  )  né  à 
danta-Maria-da-^Nieva ,  dans  le 
diocèse  de  Ségovie ,  en  1 404-,  se 
lit  connoitre  de  bonne  beure  par 
fon  goût  pour  la  piété  et  pour  les 
lettres.  Son  mérite  le  fit  élever  aux 
ëvéchés  de  Zamora^  de  Calahorra 
«t  de  Palencia  ^  mais  abandonnant 
4  ses  grands-vicaires  le  soin  de  ses 
diocèses ,  il  passa  sa  vie  à  Home  ^ 
où  il  fut  gouverneur  du  château 
Saint' Ange.  Il  se  distingua  par  ses 
négociations  9  et  par  divers  ou-» 
vrages  historiques  et  ascétiques. 
•  Les  principaux  sont  :  L  Historia 
Hispaîùca,  Elle  comprend  tout 
ce  qui  s'est  passé  dans  cettç  mo« 
^larchie  depuis  son  origine  jusqu'à 
la  mort  de  Henri  VI,  en  1474* 
On  l'a  mise  dans  la  Collection  des 
Historiens  d'Espagne  >  de  Schot, 
4  vol.  in-fbJ.  II.  Spéculum  vitœ 
humance  ,  in-fol.  Hom« ,  1S48. 
Cest  un  des  premiers  monumens 
de  Tart  si  utile  de  la  typographie, 
et  pour  cette-  raison  il  est  infini- 
ment recherché,  fort  cher  et  rare. 
(  11  ne  fiaut  pas  confondre  le  Spe- 
çulum  vitoe.  hurnanœ  »  avec  le  Spe^. 
culura  hurnanœ  sal\^alionis ,  in-iol. 
sans  date ,  de  63  feuillets.  )  II,  y  en 
a  deux  traductions  françaises  : 
l'une  de  Julien  Matho  ,  iLyon  , 
"1 4775  in-fol.  :  l'autre  de  P^ Target, 
Lyon,i  482  ,in-foL  Sancio  mourut 
À  Ronje  le  4  octobre  1470  ,  à 
es  ans. 

.  S.\KCTACB.UX, Ko/. Santa. 
.   SAJyCTAnEJL,.  Voyez.  San- 
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Lucques  en  1470^: entra  àfi'àg*' 
de  16  ans  dans  l'ordre  de  btk 
Dominique.  L'étude  des  langues, 
la  théologie. ,  la  controverse  ,  U 
prédication  ,  occupèrent  tous  lesr 
instans  de  sa  vie ,  qu'il  termina  à 
Lyon  en  x536,  à  70  ansv  11  fut 
inhumé  dans  le  couvent  des  Do- 
minicains. Son  zèle  et  ses  sermons 
convertirent  beaucoup  de  pécheurs 
et  d'hérétiques.  On  a  de  luii 
I.  2''h^aurus  tinguœ  sanctœ,  dont 
les  plus  belles  éditions  sont  celle* 
de  Bobért  Etienne  ,  k  Paris  ,  en 
1648 ,  in-fol. ,  et  à  Genève,  1 6 1 4 , 
in-fol. ,  avec  des  notes  de  Jean 
Mercier,  Cette  dernière  édition 
n'est  pas  la  meilleure,  conune  Id 
dit  l'abbé  Ladvacat  ,  parce  quar 
l! éditeur  «a  corrompu  le  textew 
IL  Veterés  et  Novi  Testament i 
trandatio,  à  Lyon  en  1642  ,in-lbL, 
avec  des  notes  de  Servet  qui  la 
font  rechercher.  [  Voj»  Bauciou.  ] 
in.  Plusieurs  autres  ouvrageis  sur 
la  Bihle,  .  • 

SANCTIVS,  Voy,  Sanchbz, 

SANCTORIIJS,  Voyez  San- 

TORIOS, 

SANCY,  Voyez  U.  Harlat. 

SANDiEUS,  ( Maximilien  )  né 
à  Amsterdam  en  1578,  se  fit  jé- 
suite à  Rome,  en  1597,  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  dant, 
plusieurs  universités  d'Allemagne,/ 
passa  ies  dernières  années  de  sa 
vie  à  Cologne  ,  et  y  mourut  le  i  r 
juin  i65&.  Il  a  donné  au  public 
une  grande  quantité  d'ouvrages 
ascétiques  et  polémiques  ,  tous 
écrits  en  latin,  avec,  ordre,  aisance 
et  netteté  ,  mm.  en  tirop  grand 
nombre  ppub  èXxt^  toujours  exactft 
et  .solides.  On  estime  ce  qu'il  a 
écrit  cootre  les  Calvinistes.  On  1^ 
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iMibllé  le  catalogue  de  sies  ouvrages, 
Cologne  ,  1 653 ,  in-^." 

I.  SANBE  5  (  Frédéric  )  célèbre 
Jurisconsulte ,  né  à  Amheim  vers 
i*an  i577jbourguemestre  de  cette 
ville ,  conseiller  au  conseil  de  Guel^ 
dre ,  avocat  fiscal ,  curateur  de 
l'académie  de  Hardérwiak  9  ambas^ 
sadeur  de  la  république  de  Hol- 
lande en  plusieurs  cours  9  et  enfin 
député  à  rassemblée  des  états-gé^ 
Tîéraux  à  la  Haye ,  lorsqu'il  mou- 
rut en  1617.  On  a  de  lui  :  I.  Com- 
mentarius  in  Gelriœ  et  Zutphanîœ 
^ùonsaetudinesfeudales,  i€37,in-4.® 
II.  Commcntatio  in  consiietudi- 
pem  Gelriœ  de  EJfèsfucatione , 
Amheim ,  i638.  Ses  ouvrages-  ont 
été  impriÉnés  avec*  ceux  de  son 
frère. 

•  II.  SANDE ,  (  Jean  à  )  frère  du 
précédent ,  rié  en  1579  î  profes- 
seur des  Pandectes  à  Franeker, 
conseiller  à  Leuwarde,  mourut  en 
i638.  Ses  ouvrages  sur  là  Jurispru- 
dence ,  qui  avoient  d'abord  paru 
•éparément,  ont  été  réunis  et  im- 
primés avec  ceux  de  son  frère, 
Anvers,  1674,  in-fol.  Les  journa- 
listes de  Leipsig  parlent  de  Jean 
k  Sande  en  ces  termes  :  Inter  ce- 
lehres  Fr  isice  jurisconsultos ,' si  non 
frimum  ;  parent  certè  primo  loco 
ineruisse  joannem  à  San  Je;  script 
ta  ejus  non  Bel^io  tantùm  sed  et 
apud  nos  jure  quodam  suo  magni 
'sémpcr  ceslimata  demonstrant , 
•te.  (Acta  Lips.  i684,;/a^.  271.) 

SANDERSOiN,  Voyez  Saun^ 

DERSON. 

SANDERSON,(  Robert)  théo- 
logien-casuiste,  né  à  Shéffield  dans 
le  comté  d'Yorck  en  i587,  mort 
le  29  janvier  i663,  devint  cha- 
pelain ordinaire  du  roi  Charles  I, 
chanoine  ^e.  l'église  de.  Christ,  et 
profosseur  de  théologie  à  Oxford. 
in  fut  j^rivé  de  9es  Oéftéfices  ^  et 
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eut  beaupoTip  a  s/oiiUFrir  pendant 
les  guerres  civiles  d'Angleterre; 
mais  peu  dç  temps  après  le  réta- 
blissement, éie  Charles  II ,  il  eut 
l'évôqhé  de  Li^cpIn^  Ce  .prélat, 
également  recommandabje  par- 1a 
pureté. de  ses  meneurs,  par  la  doar 
cç^ur  de*^$Qn  caractère,  et  par  Ift 
modératioTi  de  son  esprit ,  avoift 
bien  lu  les  Pères  qt  les  Scjiolas^ 
^ques.  Il  savoit  Thistoire  dje  sa  nar 
tion,  étoit  bon  antiquaire ,  et  pas- 
soit  sur-tout  pour  un  excellent 
casuiste.  Ses  principaux  .q|uvfagc|t 
sont  :l,LogicœArtis.  Compendium^ 
à  Oxford,  i6i8,ijî-8.'»  IlDof 
Sermons,  in-folio,  ^i 68 1.  lH.  Xk 
Juramenli  ohligatione ,  Londres^ 
i646,in-8.**IV.  JPhysiçœ  Scientiv^ 
Cornpendium ,  Oxford,  1671,  in-8  " 
y,  Fax  J^cUsiœ ,  etc.  VL  L'iaKs- 
toire  de  Charles  J,  in-folio ^e^ 
angIois,etc.  •  .  .  ,  t 

I,  SANDERUS  ,  (  Antoine?) 
ou  Sandeas  ,  naquit  en  «5^8$  « 
Anvers,  oii  ses  parensse  trouver 
rent  par  hasard ,  car  ils  étoient  d^ 
Gand.  Il  fut  curé  dans  le  diocèse 
de  G^nd,  puis  chanojne  d'^preg 
Qt  théologal  de  Tcrouane.'Apr^ 
avoir  mené  une  vie  pure  et.  appli- 
quée, il  mourut  à  AffUghenj  ^.cé;- 
Icbre  abbaye  du  Brabant,  en  1^,64^ 
à  77  ans.  On  a  de  lui  un.gran4 
nombre  d'ouvrages  ça  veKS  .et  en 
proseXes  principaux  sont  :I.JR/wi« 
dria  illustrala  ,  in-fol.  2  volumes, 
1641  à  1644,  réimprimée  e^ 
1735,  3  vol.  in-fol.  La  i^'  éditiça 
de  Cologne,  réellement  d'Amster- 
dam ,  fut  consumée  par  les  flam- 
mes avec  l'imprimerie  de  Jean 
Blaeu  :  le  peu  d' exemplaires 
jéchappés  sont  fort  recUercliés. 
Van-Lom  qui  a  donné  la  seconde 
édition  ,  S  a  ajouté  le  Hagiolo^ 
gium  Fiandriœ  ;  de  Gandayen-r 
si6us„.jdê  Brugen^us  èrudiliuit^ 
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trient  que, son  père.  Lei  pTînci-. 
paux  ouvrages  que  Joachim  San- 
drarti^  donnés  touchant  sa  pro- 
fession )  sont  :  I*  Académie  d^Ar- 
ehitecturt  ,  de  Sculpture  ^t  de 
Peinture ,  en  allemand  9  2  parties 
in-fol.  ,  à  Nuremberg  ,  iSyS  et 
167^.  II.  Academia  Artis  Picto^ 
riœ ,  traduction  latine  de  Touvrage 
]»récédent,  17889  in-foL  IIL  Admi- 
randa  Sculpturœ  veUris^  1 6  60  5  in- 
fol.  IV.  Romœ  anliquœ  et  novœ 
Tkeatrum,,,  1684  ,  in-fol.  V.  Bo- 
manorum  Fontinalia  ,  lÔSS^in- 
fbl.  VI.  Iconologia  Deorum  et 
Otidii  Metamorpnosis  j  16  80  9  in- 
ibl.)  en  allemand.  Tous  ces  ou- 
vrages prouvent  combien  cet  au- 
teur avoit  étudié  les  principes  de 
son  art  j  et  sont  recherchés  de  ceux 
qui  veulent  en  acquérir  la  connois- 
sance.  On  ne  les  trouve  que  diffi- 
cilement rassemblés. 

SANDRAS,  ro^ftc  CouRtiLZ; 

SANDÎIICOURT  ,  Voyez 
Hezekài  9  vers  la  fin  de  Varkicle. 

.SANDVIG9  (  Christian  Bertet 
^dfe)  auteur  danois  9  a  fait  imprimer 
quelques  ouvrages  historiques ,  et 
devint  secrétaire  de  Ja  Société  Oé- 
ïiéalogique  et  Héraldique, et  mem- 
bre de  celle  établie  pour  les  pro- 
grès de  la  langue  et  de  l'histoire 
de  Banemarck.  H  a  terminé  sa 
«arrière  en  1787. 

SANDYS  9  (  Edwîn  )  second 
fils  d'Edfvin  Sandys ,  arche\^qpé 
d'Yorck9  naquit  à  WorcheSter  en 
t56i.  Après  avoir  feit  ses  études 
à  Oxford ,  il  voyagea  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe.  De  re- 
tour dans  sa  patrie, il  fut  employé 
par  le  roi  Jacques  I  dans  diverses 
«Ëfaires  importantes ,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  succès.  Il  déplut  à  ce 
monarque  en  162 1  yen  s'opposant 
itujc  rdlontés  .de  la  cour  en  plein 
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parlement  9  et  Jac^fues  J  lui  of^^ 
.donna  la  prison  pour  un  mois.  €• 
savant  mourut  en  162.9  9  après 
avoir  fondé  une  chaire  de  méta- 
physique en  l'université  d'Oxford^ 
C'étoit  un  homme  d'une  probité 
rigoureuse  9  bon  politique  et  assez 
bon  écrivain.  On  a  de  lui  un  livr«. 
intitulé  :  Europœ  Specuk/an  ,  oti. 
Description,  de^t^tal  delà  BeUgion 
dans  l'Occident.  La- meilleure  édi» 
tion  de  ce  livre  çst  ceUe  de  i€^j  j 
in-4.**  George  Sandys  9  le  plu» 
jeune  de  ses  frères  9  mort  en  mars 
16449  laissa  une  Description  de  la 
Terre-scUnte  ,  eh  anglois  9 1 6 1 5  9 
in-fol.  9  et  d*autres  ouvrages  en* 
vers  et  en  prose. 

SANGALLO  ,  (  Antoke  )  n* 
dans  les  environs  de  Florence  9  ftit 
d'abord  destiné  au  métier  de  m»«* 
nuisier;  mais  s' étant' rendu  à  Home . 
auprès  dé  deux  oncles  arcbitectet 
qu'il  avoit  dans  cette  ville  9  il  s*a- 
donna  sous  leur  conduite  à  l'afchi* 
'  tecture.  Il  fut  aussi  disciple  du  Bra*  > 
mant^^  et  parvint  lùentôt  à  se  faire 
im  nom  dans  son  art.  Les  papes^ 
lÀon  X  Clément  VU  et  Ptfu/  III 
l'employèrent  beaucoup.  Il  futaie 
chitect^  de  l'église  de  6t«  Pierm^ 
^  après  le  Bramante ,  et  chargé  de 
la  fortification  de  plusieurs  pla- 
ces 9  partie  de  l'art,  qu'U  entendoit 
très-bien.  Cet  artiste  se  distingua 
particulièrement  par  la  solidité  d». 
ses  constructions.  Il  n^ourut  en 
1546  9  laissant  un  fils  (  Antoine- 
Baptiste  )  architecte  comme  luL 
On  voit  à  Rome  un  modèle  en 
bois   que  le  péré  avoit  fait  pouf 
l'église   de   St.  Pierre  9  qu'on  dit 
avoir  coiité  4184  écus  romains. 
Mais  Michel-Ange,  quieutaprèa 
lui  la  surintendance  de  cet  édifice^ 
ne  jugea  pas  à  propos  de  l'exécuter. 
SangaUo  étoit  neveu  de  deux  ce-  ^ 
lèbre's  architectes  ;  Julien^  mort  «a 
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1 5 1 7  :  et  Anfoine ,  mort  <*n  1 534» 
Ce  dernier  bâtit  le  ehateau  i>aint- 
'Ange  à  Rome  ;  et  l'on  doit  k 
Julien  la  coupole  de  Notre-Dama 
de  Lorette. 

SANGUIN,  Voytx  Ema- 

L  SANGUIN ,  <  Antoine  )  dit 
le  Cardinal  de  Mwdon  ,  parce 
.qu'il  ëtok  seignaur  daoe  lieu  dont 
û  fit  commencer  le  château  y  fut 
évèque  d'Orléans  y  cardinal  ,  et 
•ndn  en  1S43  grand-aumônier  de 
"France  :  c'est  le  premier  qui  ait 
porté  ce  titre.  Il  jouit  d'une  granda 
laveur  sous  le  règne  de  François  h 
qui  lui  donna  aussi  le  g^uveme- 
snent  de  Paris.  Il  dut  en  partie  son 
élévation  à  la  duchesse  d^Etampes , 
fille  de  sa  sceur  ;  mais  après  la  mort 
de  François  I,  son  crédit  diminua. 
Il  fut  forcé  de  se  démettre  de  sa 
charge  de  graiid-aumônier  y  et  de 

fasser  en  Italie.  £n  1 553,  il  obtint 
archevêché  de  Toulouse,  et  mou- 
rut six  ans  après,  en  iSS^.  Il  étoit 
d'une  maison  ancienne  de  cette 
capitale  ,  anoblie  vers  Pan  1400. 
Elle  s'éteignit  vers  la  £n  du  xvi* 
siècle. 

n.  SANGUIN,  (  Claude) natif 
de  Péronne ,  de  la  famille  du  pré- 
cédent, fut  maître-d'hôtel  du  roi 
et  du  duc  ^Orléans,  Il  consacra 
son  talent  pour  la  versification 
françoise,à  ta  religion,  et  fit  pa^ 
roitre  des  Heures  en  vers  français , 
Biris,  1 660,  in-4.**Tout  le'pseautier 
y  est  traduit  et  assez  mal.  U  étoit 
parent  de  Saint-Pai'ift,  On  a  de 
lui  un  I^aoet  ingénieux  qu'il  pré- 
senta à  Louis  XIV  ;  il  n'est  |i^ 
commun  et  mérite  d'être  rap^ 
porté. 

Siat>  il  ne  rr^afpartiéitt  pâf  d^ewirêr 

dûns  vût  affnirt*  « 
9»  sereit  impeu  trtf  de  turietitéi 
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Cepeadant  Pautrê  Jour»  eengemMi  à  me 

miêirês , 
/«  celculpis  U  hiem  dé  rotre  M^fnté» 
Thut  êiêm  compté ,  (  fom  mi  U  m^moifw 

récente), 
U  doit  vous   revemit  ceta  miiiims  de 


Ce  fiii  /ait  é-pem^^rès  emu  miiie  étd» 

per  Jour  > 
Oem  miUe  éeu*  per  Jour ,  ••  /ènt  piatm 

pur  heures 
Pour  féperer  iee  muu»  preteume 
^M  U   tonuene  «  fâiu  à  mu  mmittm 

des  champs  1 
Ne  pourrai» Je   eêtemir,  Silii«  uyduÊ 

fue  Je  meure  • 
Vu  quart  d^koure  de  ¥otre  UMpef 

Cette  pièce  d'un  tour  délica|:  ^ 
valut ,  de  la  part  du  roi ,  la  gra^ 
tification  de  mille  écus ,  qui  étoit 
l'objet  de  sa  demande.  L'auteur 
n¥>urut  à  la  fin  du  dernier  siècle. 

I.  SANLECQUE  ,  (  Jacmiea 
de  )  imprimeur  et  célèbre  fondeur 
de  caractères  d'imprimerie,  s'illus- 
tra par  \d  gravure  des  caractères 
de  la  Pofyglofle  de  Le  Jay  ,  et 
exceUa  sur-tout  dans  les  syriaques, 
leâ  samaritains,  les  arméniens  ,  lat 
chakiéens  et  les  arabes.  Il  inventa 
aussi  trois  caractères  propres  h 
l'imprimerie  de  la  musique ,  qu^il 
distingua  par  petite  ,  mo^ne  et 
grosse  musique.  Ces  trois  carac- 
tères sont  un  chef-d  ceuvre  de  pré- 
cision dans  les  filets ,  et  de  gract» 
.  dans  les  traits  obliques  qui  lient 
les  notes.  H  étoit  né  à  Chanleu 
dans  le  Boulonnois,  et  il  mourut  k 
Pans  en  164,8 ,  à  90  ans.—-  Son 
fils  ,  nommé  aussi  Jac^es  ,  sa 
distingua  de  même  dans  la  gra\aire 
des  caractèares  d'imprimerie  ,  et' 
mourut  en  1S59 ,  à  46  ans. 

II.  SANLECQUE ,  (Louis  de  ) 
né  k  P^ris  en  i63o  ,  Els  du  pré-» 
•édtnt  I  entra  far^  jeune  dans  Ja 
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néral  de  l'infanterie  Corse  en 
France  ,  et  épousa  en  1^48  (  él 
hon  en  1 52^* ,  comme  le  dit  le 
P.  Ansètmè  )  Vatiina  dOrnano^ 
héritière  d''ime  branche  de  cette 
maison ,  rtme  des  plus  illustres  de 
rîlel  II  ne  dut  ce  mariage  qu'à  Iri 
haute  considération  de  sa  valeur  ^ 
étant  de  basse  naissance  :•  ex  irt'' 
Jimo  loco  7iafu5  ,  dit  le  président 
j/e  jniow*  La  hardiesse  de  Sanpie-^ 
tro,  son  expérience,  son  courage^ 
et  l'aiFectiott  que  lui  portoient  le^ 
J)eupîes  de  Corse ,  Tavoient  rendu 
si  redoutable  ,  que  les  Génois , 
«eigneurs  de  cette  île  j  le  firent  «iet* 
tre  en  pnsôn  à  Bastia.  Ils  se  dis-* 
posoiènt  à  le  sacrifier  à  leurs  alar- 
mes vraies  ou  fausses  9  lorsque  le 
roi  Henri  II  les  menaça  de  faire 
pendre  par  représailles  ceux  de 
leurs  nobles  les  plus  qualifiés ,  qui 
éoient  prisonniers  en  France.  San- 
pietro  conçut  dès-lors  une  haine 
implacable  contre  les  Génois.  Deuic 
fois  il  entra  en  Corse  ,  deux  fois 
il  battit  leurs  troupes  5  et  lorsque 
le  traité  de  Cateau-Carabresis  en 
î559  9  l'eut  privé  du  secours  des 
armes  du  roi ,  il  alla  à  Constantin 
nople  en  demander  au  grand-seî^ 
gneur.  Pendant  ce  voyage  9  Va- 
nind  d'Omano  sa  femme,  qu'il 
avoit  laissée  h  Marseille  avec  ses 
deux  fils  ,  résolut  de  passer  à 
Gênes  pour  y  solliciter  la  grâce 
de  son  mari  déclaré  rebelle, 
et  dont  la  tôte  avoit  été  mise  à 
prix.— Cette  pensée  n'étoit  certai- 
nement que  louable  ;  néanmoins 
elle  déplut  si  fort  à  cet  homme 
emporté ,  que  ,  quoique  Vanina 
ïie  l'exécuta  pas,  (  parce  qu'elle  en 
avoit  été  empêchée  par  un  ami 
de  son  mari  au  moment  où  elle 
partoit ,  )  il  lui  dit  en  colère  qu'tY 
ifouloit  Laver  dans  son  sang  uri 
dessein  aussi  irriprudent.  Son 
•poufic  ^  sans  $\enrtxy9T  et  sanis 
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faire  ni  plaintes  ni  reproches  ^  sa 
prépara  a  la  mort.  S(inpietro,lç  chà^ 
peau  à  la  liiain  5  un  geiiou  à  terre  j 
Itii  demanda  pardon ,  a  ce  que 
l«ppérte  de  Ihttu  t  l'embrassa  ten-» 
drement  ^  rBp|)ehint  sa  reine  et 
sa  milîtressé ,  puis  l'étrangla  aveô 
un  linge  :  action  barbare,  quitemil 
les  grandes  actions  de  ce  capitaine  I 
Etant  repassé  en  CorscJ'an  1664^ 
accompagné  seulement  de  35  ou 
40  hommes  9  il  se  trouva  bientôt 
en  état  d'attaquer  les  Génois,  par 
le  grand  nombre  de  méconten» 
qui  vinrent  se  joindre  à  lui.  La 
Corse  fut  alors  un  théâtre  horri- 
ble de  meurtres,  de  pillage  et' 
d'embrasemensé  Mais  enfin,  aprèt 
avoir  échappé  long-temps  aux  pé- 
rils de  la  guerre ,  il  succomba 
sous  les  coups  de  la  trahison.  La, 
17  janvier  i566,  dans  une  ren- 
contre  avec4es  Génois  ,  il  fut  là* 
chement  assassiné  par  derrière  ^ 
d'uji  coup  d'arquebuse  que  lui 
donna  un  de  ses  (Capitaines  nomm^ 
Vitello  ,  étant  âgé  d'environ  6é 
ans...  Voy,  Ornano* 

SANRËY  ,  (  Ange-Bénigne  ) 
hé  à  Langres  de  pûrens  pauvres  ^ 
garda  les  moutons  d'Un  boucher 
jusqu'à  l'âge  de-  14  ans.  Après 
avoir  surmonté  tous  les  obstacles 
que  la  fortune  opposoit  à  ses  étu- 
des ,  il  fut  fait  prêtre  à  Lyon.  U 
prêcha  dans  cette  ville  ^  en  pré* 
sence  de  la  reine  Anne  d'Autri-^ 
ehe  ,  qui  lui  donna  un  brevet  dé 
prédicateur  ordinaire  de  Sa  Ma- 
jesté. Af  ant  été  nommé  à  une  des 
chapellines  de  St-Martin  de  Lan-» 
grès  ,  il  quitta  Beaune  où  il  étoit 
théologal ,  et  retourna  dans  sa 
patrie*  Il  y  mounit  le  1 5  octobre 
1659  ,  a  70  ans*  Il  étoit  habile  j 
non-seulement  dans  les  belles-let- 
tres grecques  et  latines,  mais  aussi 
dans  l'hisloire  et  la  théologie*  Il 
avoié 
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Irvoit  kl  tow  les  SS.  Pères,  et 

fiiit  une  étude  particulière  de 
S.  Augustin  y  qu'il  savoit  presque 
par  cœur.  On  a  de  kû  plusieurs 
ouvrages,  entr*autres  un  Traité 
«avant ,  curieux  et  rare,  intitulé: 
Parjcletus  sêu  de  recta  iUius 
pronuniiatione  y  1643  ,  in- 12.  Ce 
Traité  ,  fait  pour  prouver  que  la 
véritable  prononciation  de  re  mot 
•st  Faracletus  ,  fut  attaqué  en 
X669  9  pAT  M.  Thiers ,  qui  voul'oit 
que  ce  fut  Patattitus.  (Voyez ,  à 
•e  sujet  9  Fragtnens  d'Histoire  , 
in-ia  ,  pag.  49  et  siriv.  ) 

SANSAG  ,  <  Louis  Prévôt ,  ba- 
ron de  )  d'une  maison  noble  de 
fAngoumoifi ,  après  aVoir  été  page 
du  connétable  Anne  de  Monlmo- 
,  rency ,  commença  à  servir  en  Italie 
50US  Taiûiral  de  "Bonnis^eï ,  et  se 
trouva  en  iSzS  à  la  bataille  de 
Pavle^  où  il  fut  fait  prisonnier  ;  mais 
al  eut  l'adresse  de  s'échapper  ,  et 
revint  en  France  d'où  il  fut  en- 
voyé plusieurs  fois  en  Espagne 
vers  François  I  j^ar  la  reiile-mère. 
Gomme  il  étoit  excellent  homme 
de  cheval  9  il  fut  choisi  par  le  roi 
pour  instruire  les  princes  ses  en- 
tans  dans  cet  exercice.  Sansac 
ayant  accompagné  le  maréchal 
Strozzi  en  Italie ,  fut  chargé  ,  eh 
"i554,  de  défendre  la  Mirandole 
contre  les  Espagnols  et  les  troupes 
du  pape.  11  s'y  couvrit  de  gloire 
par  la  bravoure  avec  laquelle  il  sou- 
tint un  siège  de  8  mois  ,  que  lés 
ennemis  furent  enfin  contraints  de 
lever.  A  son  retour,  il  fut  fait 
chevalier  de  l'Ordre  par  Henri  H , 
qui  le  nomma  gouverneur  de  ses 
enfans.  Ce  brave  officier  se  trouva 
à  onze  batailles  rangées ,  et  la  for- 
tune lui  fut  si  favorable,  qu'il  ne 
fîit  jamais  blessé  qu'à  celle  de 
Dreux,  où  il  étoit  maréchal-de- 
camp  sous  le  duc  d»  GuisB*  Sur 
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kfin  de  ses  jours,  il  quitta  la  coiyr> 
et  se  retira  dans  sa  maison  ,  ôk 
il  mourut  âgé  de  80  ans ,  en  titrm 
de  maréchal  de  France ,  dit  Bran» 
tome  :  non  qu'il  en  nit  été  jamais 
pourvu  ;  tnais  il  en  avoà  L'état  ^ 
les  gages  et  la  pension^ 

SANSEVERINO^  Voyex. 
L  Tasse^^  au  commencement. 

I.  SANSON,  (  Jacques  )  né  K 
Abbeville  en  1695  ,  se  fit  carm« 
déchaussé  en  1 6 1 8  ,  sous  le  nom 
à* Ignace  Joseph  de  Jmsvs-Maria^ 
iSon  talent  pour  la  direction  lui  fit 
donner  l'emploi  de  confesseur  d« 
JMadame  Royale  en  Savoie.  Il 
mourut  à  Charehton  le  19  août 
1 6  6  4,  à  6  9  ans.  Il  est  auteur  de  l'Hi*» 
toirc  ecclésiastique  d'AbhcvilU  ^' 
Paris,  1646  ,  in- 4.%  et  de  celle  det 
Comtes  de  Ponthieu^  i  ^Sy,  in-fol.  r 
ouvrages  savans,  mais  mal  écrits 
et  mal  digérés. 

n.  SANSOI^,  i  Nibolas  )  de  la 
même  famille  que  le  précédent  , 
né  à  Abbeville  en  1600,  s'adonna 
pendant  quelque  temps  ati  corn-» 
merce  ;  mais  y  ayant  feit  des  per* 
tes  considérables  ,  îl  le  quitta ,  et 
vint  à  Paris  en  1627  ,  où  il  se 
distingua  en  qualité  d'ingénieur  et 
de  mathématicien.  Ce  fut  Mel* 
ùhior  Tavernier  qui  le  mit  prin-* 
cipalement  eh  vogue.  Louis  XIV^ 
l'honora  du  titre  de  son  ingénieur 
et  de  spn  géographe,  avec  2000 
livres  d'appointement.  Ce  monar* 
quel  passant  à  Abbeville ,  Pa^mit 
h.  json  conseil ,  et  lui  donné. un 
brevet  de  conseiller  d'état  5  mai» 
le  modeste  géographe  ne  voulut 
Jamais  prendre  cfette  qualité,  de 
peut  d' affaiblir ,  disoit-il ,  l'amour 
de  l'étude  dans  ses  enJaus.'W  étoit 
regardé  à  la  cour  de  France 
ê^mmt  tm  hom^i»  illustré.  Il  «ut 
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ITionnmir  de  montrer  pendant  pTu- 
«ieiirsmois,la  géographie  à  Louis 
XIV,  Le  prince  de  Condé  ,  qui 
,  ï'aimoit  beaucoup ,  alloit  souvent 
fchez  lui  pour  s'y  entretenir  sur 
les  fciences.  Cet  homme  distin- 
gué ,  miné  par  ses  travaux,  mou- 
rut à  Paris  le  7  juillet  1667  ,  à  67 
ins,  laissant  après  lui  une  mé- 
moire respectable.  H  eut  une  dis- 
pute fort  vive  avec  le  P.  Lahhe , 
qui  l'avoit  attaqué  dans  son  PAa- 
rus  Gatliœ  anliquœ ,  publié  à 
Moulins  en  1644,  in- 12.  Sanson 
lui  répondit  par  ses  Disquisitiones 
Oeographîcœ  in  Pharum  Gal^ 
llœ,  etc.  1647  et  16 4$  ,  en  2  vol. 
În-ï2.  Outre  cet  écrit,  on  a  de  lui 
plusieurs  autres  morceaux  sur  la 
géographie  ancienne  et  moderne , 
et  un  nombre  infini  de  Cartes,  On 
peut  voir  la  liste  de  ses  différens 
ouvrages  ,  dans  la  Méthode  pour 
^(udier  la  Géographie  y  de  l'abbé 
Xanglef:  du  Fresnoy.  Il  eut  trois 
fils /l'aîné,  Nicolas,  fut  tué  aux 
ÎBarricades  en  164^,  en  défendant 
!e  chancelier  Séguier.  Les  deux 
mitres,  Guillaume  et  Adrien ,  mi- 
rent au.iourun  grand  nombre  de 
tartes.  GmV^ûti/memouruten  lyoS, 
ht  Adrien  en  17 18.  Celui-cv  avoit 
de  la  philosophie  et  faisoit  des 
vers.  Dreux  du  Radier  lui  attribue 
Je  Sonnet  suivant,  qui  renferme 
de  bons  avîs  pour  le  bonheur  : 

N'ctre    ni  magistrat  ,   ni  marié ,  ni 

prêtre  : 
Avoir  un  peu  de  bien  ,  en  faire  un  bon 

emploi» 
Et  sans  prendre  le  ton  d'un  docteur 

de  kl  loi , 
S'étudier  bien  plus  à  jouir  qu'à  con- 

noitre  f 
K 'avoir  pour  son  icpos  ni  maîtresse 

ni  maître; 
.    lit  voir  <^«  xaiemeAC  <  ^«  cour  et  le 
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Viéme  i  son  ennemi  iie  ^as  inahqtm. 

de  foi  ; 
Se  contenter  du  rang  où  Dieu  f>ouf  ft^^ 

fdît  naître  :  • 

Avoir  l'esprit  purgé  des  erreurs  dtt 

vulgaire  r 
De  la    Religion    respecter   te   mys- 
tère ; 
Etre  bon  citoyen  ;  pro6ter  du  pcé« 

sent  y 
Des  regrets  du  passé  n'avoir  poinè 

l'ame  atteinte  ; 
Ferme  sur  l'avenir»  Te nvisager  sane 

crainte , 
Fait  attendre  par-to^t  la  mort  ttui* 

quillement, 

(Voyez  Baudrand  et  Beaurain.) 

Quelque  obligation  qu'on  ait  aux 
Delisle  ,  il  faut  a^'X)uer  qu'on  en  a 
de  plus  grandes  aux  Sanson.  Ceux- 
ci  I»  et  sur-tout  Nicolas  ,  sont  les 
véritables  créateurs  de  la  Géogra- 
phie parmi  nous.  Delisle  Va  per- 
fectionnée ;  mais  lé  plus  difficile 
étoit  fait.  «  Ce  géographe  (  dit  un 
"Mémoire  inséré  dans  ceux  de 
Niceron  )  a-t-il  •  trouvé ,  sur-tout 
dans  l'Europe  ,  des  villes  ou- 
bliées ,  des  royaumes  ou  dei 
états  •  inconnus  ?  A-t-il  même 
donné  une  figure  nouvelle  aux 
continens  et  aux  îles  ?  Non  ; 
excepté  l'Asie,  qu'il  a  seulement 
rétrécie ,  il  n'a  rien  changé  au 
reste,  et  il  a  bien  fait.  Les  cra*- 
pires  anciens  de  l'Orient  et  dé 
l'Occident  avoient  déjà  été  fait* 
et  tout  dressés;  toutes  les  Car- 
tes de  rEeritnre-sainte  faites  :  l'an- 
cienne Géographie  débrouillée  et 
bien  conciliée  avec  la  moderne^ 
toute  l'Europe  entièrement  dé- 
taillée et  éclaire  le  :  il  a  donc  tra- 
vaillé sur  im  fonds  trés-riche  et  ' 
complet ,  que  d'autres  lui  avoiect 
acquis.  11  l'a  embelli ,  dira-ton , 
et  même  augmenté.  Tant  mieux, 
ù  «Uâ  êit  'y  invmU*  addureJaûUê 
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tsK..  »  Voyez  dans  l'article  ^ 
LiSLji  (  n®  2  )  la  restriction  qu'il 
faut  mettre  à  celte  critique.  «  La 
Géographie,  dit  t)om  yaissatte, 
a  de  grandes  obligations  aux  San» 
son  ,  qui  ont  commencé  à  la  dé- 
brouiller et  à  fixer  les  positions 
sur  des  règles  plus  assurées  que 
celles  que  leurs  prédécesseurs 
avoient  suivies ,  mais  elle  a  fait  de 
crands  progrès  depuis  leur  mort. 
Vouloir  préférer  leur  autorité  à 
celle  de  plusieurs  géogi;aphes  plus 
modernes  ^  c'est  comme  si  l'on 
donnoit  la  préférence  en  fait 
d'Histoire  Ecclésiastique  à  Baro^ 
nius  sur  PagL  » 

L  SANSOVINO  ,    (  Jacques 

Fatti  ,  dit  )  sculpteur  et  archi- 
tecle  ,  né  à  Florence  en  1479  1 
se  rendit  célèbre  dans  ces  deux 
firt5.  Rome  et  Venise  sont  les 
Villes  où  il  a  le  plus  exercé  ses 
talens.  La  Monnaie  ,  la  Bihlio" 
thî-fjue  de  S,  Marc  ,  le  palais 
Cornaro  à  Venise  ,  sont  des  édi- 
ûcos  magnifiques  ^  qui  lui  ont 
fait  beaucoup  d'honneur»  U  jouis- 
6oit  dans  celte  ville  ,  oii  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
d'une  telle  considération  ,  que 
dans  une  taxe  générale  imposée 
par  le  gouvernement ,  le  TiUen 
et  lui  furent  les  sfeuk  que  le 
sénat  jugea  à  propos  d'en  exemp- 
ter. U  y  mourut  th  1670,  à  91 
ans. 

II.  SANSOVINO  ^  (François ) 
fils  du  précédent ,  né  è  Rome  en 
1 5i  i ,  après  avoir  étudié  les  belles- 
lettres  à  Venise ,  frit  ses  degrés 
•n  droit  à  Padoue  ^  mais  la  juris- 
prudence n'étant  pas  de  son  gofit, 
il  se  livra  entièrement  à  sa  passion 
pour  la  poésie ,  l'histoir?  et  les 
belles-lettres ,  et  leva  une  impri- 
merie à  Venise  ,  où  il  imprima 
ses  ouvrages  et  c«i»i  des  autrM. 
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Les  Siens ,  en  grand  nombre, 
la  plupart  écrits  avec  négligence 
•t  médiocrement  estimés  ,  sont  t 
I.  IVaduction  de  Ptutctrtjue,  II», 
Chronologiv  du  Monde  jusqu'à 
l'an  1682.  III.  Annales  de  l'Em^ 
pire  Ottoman.  IV.  Orihographm 
Italienne,  V.  Le  Secn^taire.  VI. 
I^s  principales  Famillts  d'Italie^ 
VII.  Discription  de  Vtnise.  VIII» 
4hré^é.  de  l  Histoire  de  Guichnr* 
din  ,  avec  la  Vie  de  cet  auteur. 
IX.  Description  du  gouvernement 
des  Bépublicjues de  Gènes»  de  Luc-^ 
Ques  et  de  Baguse,  X.  Des  Lettrest, 
XI,  De  l'Art  Oratoire.  Xll.  Con-^ 
cettipolitici.  XIII.  lîes  Notes  asse^ 
mutilées  sur  le  Décomeron  de  Bo* 
cace.  XIV.  Uii  recueil  intitulé  t 
Cento  NoMle  scelte  de  più  nohili 
Scrittori  délia  lingua  volgare  $ 
dont  les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Venise  ,  i563,  in-8.°  ,  et 
i566  ,  in-4.**j  les  éditions  pos- 
térieures ,  quoique  augmentées 
de  loo  autres  I^ouvelles ,  sont 
itioins  estimées  à  cause  des  retran<* 
chemens  qui  y  ont  été  faits.  San* 
sovino  mourut  à  Venise  en  x586* 
à  65  ans» 

SANS-TERRE  ,surnoih  doçn* 

à  un  roi  d'Angleterre  i  Voyem 
Jean  ,  n°  lvii,..  et  à  un  duc  dm 
Calabre  :  Voyex  L  CÉcco. 

SAN-TABARÊNE,  (Théodore  J 
abbé  d'un  monastère  de  Cons-* 
tantinople  ,  vers  l'an  877  ,  étoit 
«ne  des  créatures  de  Pfiotius  ^ 
qui  l'avoit  élevé  au  sacerdoca  tt 
ensuite  à  l'archevêché  de  Patra*. 
Ses  mœurs  étoient  austères  et  son 
air  pénitent.  Photius  croyant  qu« 
la  réputation  de  piété  qu'il  s'étoit 
acquise  ,  lui  donneroit  de  l'au^^ 
rite  à  la  cour  de  l'empereur  Btt» 
sile  ,  le  présenta  à  ce  prince  > 
q^  le  regarda  bientôt  comma  un 
C2 
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saint.  Basile  inconsolable  de  la 
mort  de  son  fils  Constance  ,  dé- 
siroit  au  moins  de  le  revoir  en- 
core une  fois.  Sanlaharèîie  j  après 
lui  avoir  fasciné  Tesprit ,  lui  pro- 
cura cette  consolation  ,  ou  plutôt 
cette  illusion.  Il  ut  paroître  de- 
vant lui  une  espèce  de  fantôme , 
qui  avoit  quelque  chose  de  la 
£gure  de  Constance,  Ce  prestige 
lui  donna  le  plus  grand  crédit 
auprès  de  l'empereur ,  et  il  s'en 
servit  pour  décrier  le  patriarche 
êaint  Ignace  ,  et  pour  maintenir 
PhoUus  son  compétiteur.  Le  jeune 
prince  Léon  ,  fils  de  Basile  ;  ne 
partageoit  pas  les  sentimens  de 
«on  père  à  l'égard  de  Santaha- 
rène  ,  qui  pour  s'en  venger , 
lui  donna  les  conseils  les  plus 
perfides.  11  lui  persuada  de  por- 
ter toujours  un  poignard  ,  pour 
défendre  la  vie  de  son  père  con- 
tre un  inconnu  qui  avoit  réso- 
lu d'attenter  sur  ses  jours.  Le 
prince  trop  crédule,  donna  dans 
ce  piège.  Alors  le  moine  imposteur 
alla  dire  .à  Basile  ,  que  le  ciel 
lui  avoit  révélé  que  le  prince  son 
£ls  vouloit  monter  sur  le  trône 
par  un  parricide  ,  et  que  pour 
preuve  de  son  crime ,  on  le  trôii- 
veroit  armé  d'un  poignard  sous 
ses  habits.  Basile  furieux  fit  en- 
fermer son  fils  qui  vint  à  bout , 
après  quelques  mois  de  prison  y 
de  faire  connoître  son  innocence. 
Dès  qu'il  fut  sur  le  trône  en  886  , 
il  ordonna  qu'on  arrêtât  San- 
iabarène ,  qu'on  le  battît  de  ver- 
ges et  qu'on  lui  arrachât  les  yeux , 
après  quoi  il  le  relégua  dans  le 
fond  de  la  Natolie.  Cependant 
il  le  rappela  quelques  années 
après  5  et  lui  assigna  une  pension. 
Il  ne  mourut  que  sous  l'empire 
de  Constantin  Porf/kyrogénète  \ 
presque  entièrement  oublié ,  mal- 
gré }#  r^ls  qiis  s«^  intriguas  )  soii. 
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hypocrisie  et  ses  liaisons  avec  f%^ 
tius  lui  avoient  fait  jouer. 

SANTA-CROCE^  Koj.Pippo. 

SANTA-CRUX  de  Marzena- 
DO  (  Don  Alvaro  de  Navia^ 
Osorio ,  vicomte  de  Puerto ,  mar- 
quis de  )  chef  de  la  maison  de 
Nana-Osorio  ,  l'une  des  plu» 
illustres  de  la  principauté  des 
Asturies  [  Voyez  V.  Strozzi,  ] 
prit  le  parti  des  armes  dès  l'âge 
de  i5  ans.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  combats  ,  et  fut  envoyé 
en  1727  au  congrès  de  Soissonsy 
où  il  s'acquit  l'estime  et  la  con- 
fiance de  tous  les  négociateurs. 
Son  mérite  ayant  été  récompensé 
par  le  grade  de  lieutenant-général , 
il  fut  envoyé  à  Ceuta  contre  les 
Infidelles.  11  s'y  signala  et  rem- 
port»^,  sur  eux  divers  avantages  ; 
mais  il  fut  blessé  à  la  cuisse  , 
d'un  coup  de  fusil ,  et  renversé 
de  cheval ,  dans  une  sortie  ,  le 
21  novembre  1782.  Les  Maures, 
entre  les  mains  desquels  il  avoit 
été  laissé  ,  lui  coupèrent  la 
tête,  et  mirent  le  reste  de  son 
corps  en  pièces.  On  a  de  lui  des 
Béfiexions  Politiques  et  Militai-- 
res ,  en  1 4  vol.  in-4."  9  en  espa- 
gnol. M.  de  Vergi  a  donné  une 
Traduction  françoise  de  cet  ou- 
vrage ,  en  12  vol.  in- 12.  A  tra- 
vers une  foule  de  citations  , 
d'exemples  et  de  traits  de  morale 
assez  triviaux  ,  on  y  trouve  de 
bonnes  leçons  de  politique  ,  et 
des  choses  utiles  aux  militaires  et 
aux  négociateurs. 

SANTAREL  ou  Sanctarel  , 
Sanctarellus  ,  (  Antoine  )  jésuite 
Italien,  né  à  Adria  en  1569,  en- 
seigna les  belles-lettres  et  la  théo- 
logie à  Rome ,  où  il  mourut  vers 
1649  ^  ^g^  d'environ  80  ans.  Ce 
fut  datts  sstts  vills  qu'il  £ul#i 
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tn  i6a5  ,  in-4.°  ,  un  Traité  de 
hceresi  ,  schismaU  >  apostasid  , 
soUicitatÎQne  in  Sacramento  Pœ- 
nilenliœ  ,  et  de  potestate  summi 
PonUjicis  in  his  deliclis  punien- 
dis,.,,  Santarel  y  enseigne  des  ma- 
ximes contraires  à  l'indépendan- 
ce des  souverains  ,  et  y  donne  au 
pape  un  pouvoir  exorbitant , 
non-seulement  sur  le  trône  5  mais 
lïiême  sur  la  vie  des  priuCes.  La 
Sorbonne  le  censura  en  i6a6  9  et 
le  parlement  de  Paris  le  con- 
damna le  i3  mars  de  la  même 
année  ,  à  être  lacéré  et  brûlé  par 
la  main  du  bourreau.  '  Plusieurs 
autres  Facultés  du  royaume  sui- 
virent l'exemple  de  la  Sorbonne. 
Le  fameux  docteur  Edmond 
Bicher  donna  en  1629  ,  in-4.°, 
la  relation  et  le  recueil  des  Pièces 
que  cette  affaire  produisit. 

SANTÉ ,  Voy.  Salus. 
-  SANTÉ ,  (  Gilles-Anne-Xavier 
Se  la  )  jésuite,  né  près  de Rhedon 
•n  Bretagne  ,  le  22  décembre 
'2684,  mort  en  1762  ,  professa 
les  belles -lettres  avec  distinction 
au  collège  de  Louis-le-Grand. 
Koiis  avons  de  lui  :  L  Des  Ha- 
rangues latines,  2  vol.  in-12,  oii 
il  y  a  de  jolies  choses.  On  y  dis- 
tingue r Oraison  funèbre  de  Louis 
XIV ,  et  celle  qui  décide  de  la 
palme  littéraire  entre  les  difFérens 
peuples  de  l'Europe»  Ces  deux 
pièces  ne  sont  pas  indignes  d'un 
ton  orateur.  II.  Un  recueil  de 
vers  intitulé  :  Musœ  Bhetorices  , 
en  2  vol.  in- 12,  «  On  y  voit  par- 
tout (  dit  l'abbé  des  Fontaines  ) 
le.  savant  et  ingénieux  Père  de 
la  Santé.  C'est  toujours  sa  pré- 
cision épigrammatique ,  sa  viva- 
cité antithétique  ,  ses  peÎJitures 
quelquefois  biu-lesques  et  tou- 
jours spirituelles.  Ceux  qui  ai- 
ment encore  les  vers  latins  mo- 
.demes,  liront  ceux-ci  avec  plai- 
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sir.  Ils  y  trouveront  quelquefoi» 
la  noblesse  de  Virgile  ,  et  plut 
souvent  la  facihté  d'Ovide,  m 
£n  effet  9  la  plupart  de  ses  poé« 
sies  sont  élégantes  et  gracieuses. 

SANTERRE  ,  ( JeanBaptisteJ 
peintre  ,  né  à  Magny  près  -Pon- 
toise  ,  en  i65i  9  entra  dans  Té- 
cole  de  BouUongne  l'aîné.  Let 
avis  de  cet  habile  maître  ,  Tassi^ 
duité  du  disciple  ,  son  attention 
à  consulter  la  nature ,  lui  acqui- 
rent une  grande  réputation.  C« 
peintre  n'a  point  fait  de  grande» 
compositions  ;  son  imagination 
n'étoit  point  assez  vive  pour  c« 
genre  de  travail  :  il  se  contenta 
de  peindre  de  petits  sujets  d'his- 
toire ,  et  principalement  des  tête» 
de  fantaisie  et  des  demi -ligure». 
Cet  excellent  artiste  avoit  ui» 
pinceau  séduisant ,  un  dessin  cor- 
rect ,  une  touche  finie.  Il  donnoit 
à  ses  têtes  une  expression  gra- 
cieuse. Ses  teintes  sont  brillantes  , 
ses  carnations  d'une  fraîcheur 
admirable  ,  ses  attitudes  d'une 
grande  vérité  :  le  froid  de  son 
caractère  a  passé  quelquefois 
dans  s«s  ouvrages.  Parmi  les  ta- 
bleaux qu'il  a  laissés ,  celnid^  Adam 
et  d'Etre  est  un  des  plus  beaux 
qu'il  y  ait  en  Europe.  Il  avoit 
un  Recueil  de  dessins  de  Femmes 
nues  de  la  dernière  beauté  ; 
il  crut  9  avec  raison  ,  devoir 
le  supprimer ,  dans  une  maladie. 
11  mourut  à  Paris  le  2 1  noven*- 
bre  17 17  ,  à  66  ans. 

L  SANTEUL  ou  Santeuil  , 
(Jean-Baptiste  )  né  à  Paris  le  i» 
mai  i63o  9  fit  ses  études  au  col- 
lège des  Jésuites.  Quand  il  fut  en 
rhétorique ,  l'illustre  Père  Cossart^ 
son  régent ,  étonné  de  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  la  poésie 
latine  ,  prédit  qu'il  deviendroit 
un.  des  plus  grands  poètes  de  soi| 
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siècle  ;  H  Jugeait  sur^tout  de  se» 
talens  ,  p?ir  une  pièce  qu'il  ht 
âès-lors  sur  la  bouledle  de*  saison. 
Son  amour  pour  l'étude  le  fit  en- 
trer, à  l'âge  de  20  ans  ,  chez  les 
chanoines-réguliers  de  l'abbaye  de 
Saint- Victor,  iïonnom  fut  bientôt 
parmi  les  noms  les  plus  illustres  du 
Parnasse  latin.  Il  chanta  la  gloire  de 
plusieurs  grands  hommes  ,  et  il 
enrichit  la  ville  de  Paris  de  quan-- 
tïté  d'Inscriptions  ,  toutes  agréa- 
bles et  heureuses.  En  l'an  dix  , 
dans  les  démolitions  du  grand 
Chàtelet  ,  on  a  trouvé  sur  ua 
laarbre  noir,  celle-ci  ,en  dei^x  vers  ; 

](fîe  p tente  sceleru/n  tutrices  pçsuere  tri- 

bundi  i 
C^ntihut    undè    trehtor  ,    eivibus    undè 

9  ai  us. 

Le  grand  Bossuet  Vayant  sollicité 
plusieurs  fois  d'abjurer  les  Muses 
profanes  ,  il  consacra  son  talent 
|i  chanter  les  Mystères  et  les  Saints 
4u  Christianisme.  11  fit  d'abord 
plusieurs  Hymnes  pour  le  Bré- 
viaire de  Paris,  Lés  Clunistes  lui 
tn  demandèrent  aussi  pour  le 
Jeur  ;  et  cet  ordre  en  fut  si  con- 
tent 9  qu'il  lui  donna  des  lettres 
de  filiation  et  le  gratifia  d'une 
pension.  Quoique  SanteuL  eût 
consacré  ses  talens  à  des  sujets 
sacrés  ,  il  ne  pou  voit  s'empêcher 
^e  versifier  de  temps  en  temps 
aur  des  sujets  profanes.  La  Qimti- 
(inie  ayant  donné  ^  ses  Instruc-- 
éions  pour  les  Jardins ,  Sa?Ueid  les 
orna  d'un  Poërae ,  dans  lequel  les 
Divinités  du  Paganisme  jouoient 
le  principal  rôle.  Bossuet  k  qui 
il  avoit  promis  de  n'enxployer 
jamais  les  noms  des  Dieux  de 
la  Fable  ,  le  traita  de  parjure, 
$anUul ,  sensible  à.  ce  reproche  , 
•'excusa  par  une  pièce  de  vers  , 
jk  1«  tète  ^ç  ki^uelle  il  J&t  metti^^ 
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«ne  vignette  en  taille-donce.  On 
l'y  voyoit  à  genoux  ^  la  cordd 
au  cou  et  un  flambeau  à  la  main  , 
sur  les  marches  de  la  porte  de 
l'église  de  Meaux  ,  y  faisant  une 
espèce  d'amende  honorable.  Ce 
Poëme  satisfit  le  grand  Bossuet  ; 
mais  le  poëte  eut  avec  les  Jé- 
suites une  querelle  qui  fut  diffi- 
cile à  éteindre.  Le  docteur -/^r/itfuitl 
étant  mort  en  1694  ,  tous  les. 
grands  poètes  du  temps  s'empres^ 
sèrent  à  /aire  son  Epitaphe. 
Santeul  ne  fut  pas  le  dernier  ; 
sa  pièce  déplut  à  plusieurs  mem- 
bres de  la  Compagnie  dç  Jesus^ 
Pour  désarmer  leur  cplère,  il 
se  hâta  d'adresser  une  Lettre  au 
P.  Jouvenci  ,  dans  laquelle  il  don-^ 
noit  de  grands  éloges  à  la  Socié-* 
té,  sans  rétracter  ceux  qu'il  avoit 
donnés  à  Arnauld,  Cela  ne  ies 
satisfit  point  :  il  fallut  donner 
une  nouvelle  pièce  ,  qui  parut 
renfermer  encore  quelque  ambi^ 
guité.  Linçertitude  et  la  légèreté 
du  poëte  ,  firent  naître  plusieurs 
pièces  contre  lui.  Le  Père  Corn^ 
mire  donna  son  Linguarium  i 
uii  Janséniste  ne  l'épargna  pa^ 
davantage  dans  son  SantoLius  pœ-^ 
nitens.  Le  chanoine  de  Saint-? 
Victor  ,  en.  voulant  se  ménager 
l'un  et  l'autre  parti  y  déplut  k 
tous  les  deux.  Santeul  se  con-» 
sola  de  ces  chagrins  dans  1©  - 
commerce  des  gens  de  lettres  et 
des  grands.  Les  deux  princes  dô 
Condé,  le  père  et  le  fils,  étoient  an 
nombre  de  ses  admirateurs  ;  près-, 
que  tous  les  grands*  du  royaume 
l'honoroient  de  leur  estime.  Louis. 
XIV  lui  donna  des  marques  sen-» 
sibles  de  la  sienne  en  lui  accor-n 
dant  une  pension.  Le  duc  </a 
Bourbon  ,  gouverneur  de  Bour- 
gogne ,  le  roenoit  ordinairement 
aux  Etats  de  cette  province.  San-^ 
ffiuJL  i  tçoUYft  k  WOl^t  le  5  fikoûj 
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'i.«9^  9  à  Dijon  ,  à  66  ans.  Daatf 
un  repas '9  son  verre  ftit  mali- 
gnement JnfecLé  d'une  forte  dosa 
de  tabac  d'£spagne  ,  et  à  peine 
l'eut-ii  avalé ,  qn'il  fait  saisi  d'une 
colique  violente  qui  l'emporta  9 
après  14  heures  de  douleurs  les 
plus  aiguës.  Un  page  étant  venu , 
dans  ses  derniers  momens  ,  s'in* 
former  de  son  état  de  la  part 
de  son  Altesse  Monseigneur  le 
duc  de  Bourbon  ,  Sanleul  ,  le- 
vant les  yeux  au  Ciel ,  s'écria  : 
Tu  solus  Altjssjmus  !  U  avoit 
toujours  eu  des  sentimens  de 
religion.  Un  jour  étant  à  Notre- 
Dame  ,  et  s'amusant  à  regarder  les 
anciennes  figures  en  bas-relief  de 
la  porta  de  l'Eglise  ,  il  dit  à  Char^ 
les  Sanleul  son  frère ,  en  touchant 
un  pilier  9  et  en  faisant  allusion  à 
l'ancienneté  du  Christianisme  i 
Mon  frère ,  cela  est  bien  vieux 
pour  être  faux.  Certains  passages 
de  l'Ecriture  le  pénétroient  d'una 
crainte  qui  se  lisoit  sur  sa  figure. 
Tel  est  ce  root  terrible  du  pro- 
phète Daniel  à  BalUiasar  :  Fo^ 
situs  est  in  staierd  el  invenlus 
ësl  minus  hahens.  Son  corps  fut 
transporté  de  Dijon  h  Paris  ,  dans 
l'abbaye  de  Saint- Victor.  Le  célè- 
bte  RoLlin  orna  son  tombeau  de 
•ette  Epitaphe  *. 

Quem  êupêri  praconem  ,  hahuit  quem 
sdncitt  pgé'tam 
Jfelligio  :  latet  hoc  marmorê  Santo- 
lius. 
Ulê  etiam   htroés ,  fontesque^  et  fiu^ 
mina  et  httrtos 
Dûierat.  At  cineret  quid  Juvat  istê 
labor  f 
fuma    hominum    merce»  *'^   venihut 
mqua  pro/Anû  : 
Merçédem   poscuni  carmina  sacra 
Deum»    . 
ei  gît ,  que  la  Pranct  re grcctr , 
9tt  PiuAauG  eht£iica  la  ciUbce  ^ocic. 
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âanteuil  ,  qui    tut  d'une    bcillania 


Célébrer  tour*àtour  Us  fontatnU)  let 

bois. 
Les  héros...  Mais  que  sort  ec  travail  k 

ta  mânes  / 
L'estime  des  humains  de  soa  méciia 

épris , 
Peut  suffire  i  ses  vers  profanes  9 
Dieu  de  ses  vers  sacrés  esc  seul  le  digna 

prix. 

Un  plaisant  lui  fit  une  autrtf 
Epitaphe  'moins  flatteuse  qua  lu 
précédente  ; 

Cigft  le  célèbre  Sanleuil  i 
Muse*  et  FeuM ,  preM%  le  deutté 

Quelques  traiti  qui  tenoient  d« 
l'extravagance  ,  avoient  pu  lui 
mériter  cette  epitaphe.  On  '  ra- 
conte qu'ayant  passé  à  Cîteaux  ^ 
il  pria  un  religieux  de  cette  abbaye 
de  lui  montrer  l'appartement  d^ 
la  Mollesse  ,  si  bien  décrit  danp 
le  Lulrin  de  Boileau.  Vous  y. 
êtes  ,  répondit  le  Bernardin  $ 
mais  la  Mollesse  n'y  est  plus  , 
la  Folie  a  pris  sa  place,  Santeut 
avoit  le  visage  large  ,  les  jouet 
creuses  9  le  m«nton  relevé ,  le  nés 
épaté  ,  les  narines  ouvertes ,  le» 
yeux  noirs  et  gros,  le  front  grand 
et  la  tête  à  demi  chauve.  Quant 
aux  qualités  morales  9  on  a  dit 
de  lui  tant  de  mal  et  de  ,bien  , 
qu'il  est  difficile  de  le  pcindrç  aii 
naturel,  Nous  nous  bornerons  au 
portrait  qu'en  a  tracé  la  Bruyère» 
•t  Voulez-vous  quelqu'autre  pro- 
dige ?  Concevez  un  homme  fa- 
cile 9  doux  9  complaisant  9  traita-, 
ble  ;  et  tout  d'un  coup  violent, 
colère  9  fougueux  9  capricieux* 
Imaginez-vous  un  bomme  simple^ 
ingénu  9  crédule  9  badin  9  volage  , 
un  enfant  en  cheveux  gris  ;  mai» 
permettez-lui  de  se  recueillir, 
•u  plutôt  dç  se  livrer  à  un  géni# 

C4 
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qui  agit  en  lui ,  j'ose  dire  9  «mt 
qu'il  y  prenne  part  ^  et  comme 
à  son  insu  !  Quelle  verve  !  quelle 
élévation  !  quelles  images  !  quelle 
latinité  !  Parlez-vous  d'une  même 
personne^  me  direz-vous  ?  Oui , 
du  même  :  de  Théodas  ,  et  de 
lui  seul.  Il  crie  ,  il  s'agite  9  il  se 
joule  à  terre  ,  il  se  relève  ,  il 
tonne  ,  il  éclate  ;  et  du  milieu  de 
cette  tempête  ,  il  sort  une  lu- 
mière qui  brille  et  qui  réjouit- 
Disons-le  sans  figure  ^  il  parle 
comme, un  fou  ^  et  pense  comme 
un  homme  sage.  11  dit  ridicu- 
lement des  choses  vraies ,  et  fol- 
lement deô  choses  sensées  et  rai- 
sonnables. On  est  surpris  de 
voir  naître  et  éclore  le  bon  sens 
du  sein  de  la  bouffonnerie ,  parmi 
les  grimaces  et  les  contorsions. 
•Qu'ajouterai-je  davantage  ?  D  dit 
jet  il  fait  mieux  qu'il  ne  sait  Ce 
sont  en  lui  comme  deux  âmes 
qui  ne  se  connoissent  point ,  qui 
ne  dépendent  point  l'une  de 
l'autre  ,  qui  ont  chacune  leur 
tour  ,  ou  leurs  fonctions  toutes 
séparées.  Il  manqueroit  un  trait 
à  cette  peinture  si  surprenante ,  si 
î'oubhois  de  dire  qu'il  est  tout- 
a-la-fois  avide  et  insatiable  de 
louanges,    prêt  de  se  jeter  aux 

Î^eux  de  ses  critiques  ,  et  dans 
e  fond  assez  docile  pour  pro- 
fiter de  leurs  censures.  Je  com- 
snence  à  me  persuader  moi-même 
que  j'ai  fait  le  portrait  de  deux 
personnages  tout  difFérens.  Il  ne 
seroit  pas  même  impossible  d'en 
trouver  un  troisième  dans  Théo- 
das ;  car  il  est  bon  homme.  » 
En  effet  ,  il  recevoit  ordinaire- 
ment les  avis  avec  docilité  ;  mais 
si  l'on  ne  saisissoit  pas  le  mo- 
ment ftivorabie ,  il  répondoit  avec 
•igreur.  On  prétend  qu'un  reli- 
gieux de  Saint-Victor ,  confrère 
^e  StuUmd ,  Ivi  montra  des  vers 
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oti  se  troQvoit  le  mot  Çptommrti^ 
qui  est  une  expression  tout-à-fait 
prosaïque.  Santeid ,  pour  le  rail* 
Jer ,  lui  récita  tout  un  Fseaume 
oii  se  trouve  vingt  fois  le  mot  ' 
QuoNiAM.{  Conjilemini  Domino , 
quoniam  bonus  ;  quoniam  in  sce* 
culum  misericordia  ejus  ;  quoniam 
salutare  tuum  ,  etc.  )  Ce  religieux 
piqué  9  lui  répliqua  sur-le-champ 
par  ces  mots  de  Virgile  : 

Insûnire  lihet  quoniam  tUL 

n  n'accueilloit  pas  mieux  les  avi» 
sur  ses  mœurs  9  que  les  censures 
de  ses  ouvrages.  Le  grand  Bos^ 
suet  lui  ayant  fait  quelques  re- 
proches ,  Ênit  en  lui  disant  : 
Votre  vie  est  peu  édifiante ,  et  si 
j'étais  votre  supérieur ,  je  vous  en- 
verrois  dans  une  petite  cure  dire 
votre  bréviaire, -^^ Et  moi,  reprit 
Santeul ,  51  j'étois  Boi  de  France, 
je  vous  ferais  sortir  de  votre  Ger-» 
migni ,  et  vous  enverrais  .dans 
l'ile  de  Pathmos  faire  une  nou" 
velle  Apocalypse.,,,  Parmi  la  foulo 
d'anecdotes  j  vraies  ou  fausses  , 
dont  on  a  chargé  les  commen- 
taires qu'on  a  faits  sur  le  portrait 
que  nous  a  fourni  la  Bruyère, 
nous  nous  bornerons  à  en  rap- 
porter encore  quelques  -  une^- 
Quoique  Santeul  ait  été  souvent 
pressé  de  se  faire  ordonner  prêtre  , 
3  n'a  jamais  été  que  sous-diacre. 
Cela  ne  l'empêcha  pas  de  prêcher 
dans  un  village  ,  un  jour  que  le 
prédicateur  n'avoit  pu  s'y  trouver. 
A  peine  fut-il  monté  en  chaire  ^ 
qu'il  perdit  son  sujet  de  vue  ^  et  se 
brouilla  ;  il  se  retira ,  en  disant  r 
jTavois  encore  bien  des  choses  à 
vous  dire;  mais  il  est  inutile  de 
vous  prêcher  davantage ,  vous 
nen  deviendriez  pas  meilleurs,,,,. 
Saut&il  fit  un  jour  des  vers  pour 
un  écoHer ,  et  celui-ci  demandant 
à  qiii  il  avoit  tant  d'obligation  i 
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le  Victorin  répondit  :  Si  on  U 
demande  qui  a  fait  ces  vers  ,  tu 
n'as  cju*à  dire  que  c'est  le  diable. 
Voici  le  sujet  sur  lequel  travail- 
loit  l'écolier.  Un  jeune  enfant , 
fils  d'un  boucher,  prend  dans  un 
mouvement  de  colère  un  couteau , 
et  égorge  son  cadet;  la  mère  ^  en 
furie,  le  jette  dan»  une  chaudière 
d'eau  bouillante.  Hors  d'elle-mê- 
me ,  elle  se  pend  ;  et  le  père ,  saisi 
d'horreur  de  ce  spectacle  y  en 
meurt  de  douleur.  Il  s'agissoit 
d'exprimer  cette  affreuse  aven- 
ture en  peu  de  vers.  Santeul  la 
rendit  ainsi  : 

é4litr  cumpuérû,matir  conjunets  maritat 
CuUêllo ,  lymphâ ,  fuju ,  dofyrê  cadunt, 

^Santeul  n'attendoit  pas  qu'on 
louât  ses  vers;  il  en  étoit  tou- 
jours le  premier  admirateur.  U 
disoit,  que  «  quoiqu'il  n'y  eût 
point  de  salut  hors  de  l'Église 
pour  personne,  il  étoit  excepté 
de  cette  règle ,  parce  qu'il  étoit 
obligé  d'en  sortir  pour  faire  le 
sien  ,  y  entendant  ses  Hymnes 
avec  trop  de  complaisance.  » 
Boileau ,  témoin  des  contorsions 
et  des  grimaces  qu'il  faisoit'  lors- 
qu'il déclamoit  ses  hymnes,  £t 
.un  jour  cette  épigramme  : 

^  voir  de  quel  air  tffroyahU  » 
Moulant  lêi  yêu»  ,  tordant  Ut  maint ^ 
Sanccul  nout  lit  têt  Hymne t  vaint  ; 
Diroit-^npat  que  e'ett  le  Diable 
ilue  Dieu  force  à  louer  les  Sainte  f 

Etant  à. Port  -  Royal  ,  oh  l'on 
chantoit  ê^  hymnes  ,  un  paysan 
à  côté  de  lui  ne  chantoit  pas, 
Inais  beugloit.  Tais-toi,  lui  dit 
Santeul ,  laissai  ,  bœuf!  laisse 
chanter  les  Anges,.,  Ce  poète  ré- 
pétoit  souvent,  dans  son  enthou- 
siasme :  Je  ne  suiâ  qu'un  atome , 
je  ne  suis  rien;  mats  si  je  savais 
0voir /ail  un  mauvais  vêts,)  ir ois 
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t0ul'é'^heure  me  pendrt  à  la 
Grève,  [  Ko/.IU.  Perrier,  et  IL 
Rapin.  ]  Quelques-uns  de  ses  ri^ 
vaux  ont  prétendu  néanmoins 
que  l'invention  de  ses  poésies 
n'étoit  point  riche;  que  l'ordre 
y  manquoit  ;  que  le  fonds  en 
étoit  sec,  le  style  quelquefois 
rampant;  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'antithèses  puériles  ,  de  gallicis- 
mes ,  et  sur-tout  une  enflure  in- 
supportable. Mais  cette  censure 
est  trop  forte.  Quoiqu'il  n'ait 
pas  toujours  dans  ses  vers  héroî* 
ques  ,  la  richesse  de  l'expression 
et  du  coloris  de  Bollin  etde  Com^ 
mire ,  et  qu'il  ait  quelques  vers 
durs  et  des  mots  inconnus  aux  an- 
ciens, on  peut  assurer  qu'en  géné- 
ral sa  poésie  est  riante ,  naturelle, 
brillante.  U  est  vraiment  ffoëte ,  sui* 
vant  toute  la  signification  de  ce 
mot  Ses  vers  se  font  admirer  par 
la  noblesse  et  l'élévation  des  sen- 
timens,  par  la  hardiesse  et  k 
beauté  de  l'imagination,  par  1« 
vivacité  des  pensées  ,  par  l'éner^ 
gie  et  la  force  de  l'expression  4 
Voyez  CoFFiN,  et  Rabusson.  11  a 
fait  des  poésies  profanes  et  des 
Poésies  iacri^e^.  Les  premières  ren- 
ferment des  inscriptions ,  des 
épigrammes ,  et  d'autres  pièces 
aune  plus  grande  étendue.  Les 
secondes  consistent  dans  un  grand  . 
nombre  d!  Hymnes,  dont  quelques* 
unes  renferment  de  beaux  élans 
de  poésie.  Cependant  mi  homme 
d'esprit. et  de  goût  fait  une  critique 
d'un  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
en  ce  genre ,  qu'on  pourroit  appli- 
quer à  quelques  autres  de  ses 
Hymnes  plus  remplies  d'esprit  et 
d'imagination  que  d'onction  et  de 
sentiment  11  trouve  la  première 
strophe  de  Stvpetb^  Gehtbs! 
chargée  d'antithèses  qui  se  succè- 
dent de  trop  près.  Ni  Horace  ^  ni 
Findarê  n'ont  aucune  strophe  ç{ai 


inG         SAN 

«oit  dans  ce  goiit  Mais  ces  po^le» 
trouvoient  dans  la  mythologie  an- 
tique ,  des  images  que  notre  reli- 
gion interdisoità  Santeul;  et  il 
•st  difficile  de  n'être  pas  frappé, 
dans  cette  même  hymne  critiquée, 
de  ce  magnifique  début  d'un 
Dieu  devenu  victime  ,  d'un  Légis^ 
lateur  soumis  à  la  ioL  Plusieurs 
de  ses  pièces  ont  été  mises  en 
rers  françois.  Ces  traductions  ont 
été  recueillies  dans  T  édition  de  ses 
Œuvres ,  en  3  vol.  in-12 ,  Paris, 
1729  ,  sous  ce  titre  :  Joannis  Bap* 
iùUe  Santolij,  Viclorini,  Operum 
omnium  edilio  lertia  ,  in  qua  reli^ 
qua  Opcra  nondùm  conjunctim 
édita  reperiuntur  ;  apud  Jratres 
Barbou ,  via  Jacoheà ,  suh  signa 
Ciconiarum  ;  cum  notis  ;  curd 
Andréas  Francisci  Bilhard  ,  Ma- 
gislri  in  artibus  Universitalis  Pa- 
risiensis.  8es  Hymnes  forment  un 
i^*  volume  in-12.  Celles-ci  ont 
été  traduites  en  françois  ,  par  M. 
l'abbé  Poupin  ,  1760  ,  in- 12.  On 
a  publié  ,  sous  le  titre  de  Sanlo^ 
liana  ,  ses  aventures  et  ses  bons 
mots.  Ce  recueil  est  de  la  JUbn- 
mye. 

II.  SANTEUL 5 (Claude)  frère 
du  précédent ,  né  à  Paris  en  1628, 
et  mort  dans  cette  ville  le  29  sep- 
tembre* 1684,  à  57  ans  ^  demeura 
long-temps  au  séminaire  de  Saint- 
Magloire,  en  qualité  d'ecclésias- 
tique séculier^  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Santolius  Maglo- 
rianus  ;  et  se  fit  autant  estimer 
par  ses  talens  pour  la  poésie  ,  que 
par  son  érudition  et  sa  piété  exem- 
plaire. Il  étoit  aussi  doux  que  son 
frère  étoit  impétueux.  On  a  de  lui 
de  belles  ifymne^,  qu'on  conserve 
^n  manuscrit  dans  sa  famille,  en  2 
vol.  in-4.**;  et  une  bonne  Pièce  de 
vers  ,  imprimée  avec  les  ouvrages 
de  son  fïèic. 
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m.  SANTEUL ,  (  Claude  >  pM 
rent  des  précédens  ,  marchand  et 
échevin  a  Paris ,  mort  vers  1729  » 
a  fût  des  Hymnes  ^  imprimées  k 
Paris,  1723,  in-8.**  Si  la  facilité  de 
faire  des  vers  latins  étoit  h^édi- 
taire  dans  cette  famille,  le  génie 
ne  rétoit  point  :  car  les  poésies 
de  Téchevin  n'ont  ni  la  verve,  nx 
l'enthousiasme  de  celles  du  cha* 
noine  de  Saint  -  Victor. 

SANTIS  ,  Voyez  Dominicol 
SANTORINI,  (  Jean-Domi- 
nique )  professeur  en  médecine  , 
et  démonstrateur  d'anatomie  h, 
Venise,  s'est  distingué  au  com- 
mencement du  xViii*  siècle  par 
ses  découvertes  anâtomiques..  Il  a 
poussé  ses  recherches,  sur-tout  sur 
les  muscles ,  à  un  point  auquel  lef 
plus  habiles  anatomistes  n'ont  pu 
atteindre.  Ses  ouvrages  sont  :  L 
Opuscula  medica  de  structura  el 
motujibroe,  de  nulritione  animali  , 
etc.  Venise,  i74o,in-8.*^II,  Oh^ 
servationes  medicœ,  Venise,  1724, 
in-4.**;  Leyde,  1739,  in-4.°,  avec  fi- 
gures. Haller,  qui  parle  avec  élog^ 
de  Santorini ,  apf)elle  ces  obser- 
vations, mt'nuto^,  doctas  et  divitesm, 
SANTORIUS  ouSanctorius, 
professeur  de  médecine  dans  l'uni- 
versité de  Padoue,  né  à  Capo  d'Is- 
tria  en  i56i.  Après  avoir  long- 
temps étudié  la  nature  ,  il  recon- 
nut que  le  superflu  des  alimens  , 
étant  retenu  dans  le  corps  ,  pro- 
duisoit  une  foule  de  maladies.  La 
transpiration  par  les  pores  lui  pa- 
rut le  plus  grand  remède  que  la 
médecine  pût  employer  dans  ces 
occasions.  C'est  ce  qui  l'engagea 
à  faire  des  expériences ,  pour 
convaincre  le§  esprits  de  cette  vé- 
rité. Il  se  mettoitdans  une  balance, 
après  avoir  pesé  les  alimens  qu'il 
prenoit  ;  et  par  ce  moyen ,  il  ta- 
cha de  parvenir  à  délermiuei:  ïm 
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poids  et  la  quantité  de  la  transpî- 
J'ation  insensible.  Son  système  ne 
»e  vérifie  point  aussi  généralement 
qu'il  a  voulu  le  persuader,  parce 
que  la  diversité  des  climats  et  des 
températures  des  saisons  ,  des  ali- 
jnens ,  différencie  extrêmement  la 
transpiration  insensible  ;  et  par-là 
les  conàéquences  qu'il  tire  de  ses 
observations ,  ne  sont  pas  toujours 
exactes.  Ce  fut  à  ce  sujet  qu'il 
composa  son  petit  traité ,  intitulé  : 
de  Medicinâ  staticd  Jphorisrni , 
à  Venise,  i634,  in-i6.  L'édition 
donnée  par  Noguez  ,  en  1725, 
a  vqI.  in-ia,  avec  les  Commen- 
taires de  Lister  et  de  BaglivL ,  est 
la  meilleure.  On  estime  aussi  celle 
de  1770,  in-i2,  par  M.  Lorry, 
Cet  ouvrage  intéressant  est  tout 
fondé  sur  l'expérience.  Il  a  été 
traduit  en  françois  par  le  Breton, 
fous  ce  titre  ;  La  Médecine  nia" 
iiifue  de  Sanclorius ,  ou  l'Art  de 
conserver  La  santé  par  la  tr»'ns-^ 
piralion  /  et  imprimé  à  Paris  en 
1722  9  in-i:z.  On  a  encore  de  ce 
médecin  :  Methodus  vitandorutn 
errorum  qui  in  Arle  medicd  conr 
Ungunt^  elc  à  Venise ,  1 63o ,  in-4,? 
Cet  estimablf  auteur  mourut  à  Ve- 
jûse  en  16 36,  à  75  ans,  après 
ovoir  légué  un  revenu  considérable 
^u  collège  des  médecins  de  Ve- 
jiise  ,  qui ,  par  reconnaissance  , 
fait  prononcer  tous  les  ans  un 
discours  à  sa  louange. 

SANTMTTER,  (  Jean^Lucile) 

•avant  Vénitien, prit  le  nom  d'Hip- 
podamas ,  et  leva  l'une  des  pre-» 
mières  imprimeries  dans  sa  patrie. 
Les  éditions  qu'il  publia,remontent 
i  J480.  Santritter  ftit  tout-à-la- 
fbis  mathématicien  ,  astronome  et 
poé'te.  Il  a  publié  divers  opu.« 
fîules. 

SANUTI ,  (  Marin  )  fils  d'un 
féiiat#uf  df  y  «me ,  fat  chargé 
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d'affaires  importantes  dans  sa  ré- 
publique, et  s'en  acquitta  avec 
honneur,  ijes  principaux  ouvraget 
sont  :  I.  l'ne  Histoire  des  Ma- 
gistrats  Vénitiens,  en  latin.  ll.Une 
histoire  ou  relation  de  BelLo  Gai- 
lico ,  en  latin  et  en  italien.  III.  Le» 
Vies  des  Doges  de  Venise,  depuis 
421  jusqu'en  1493.  Cet  ouvrage  , 
qui  est  fort  considérable  ,  se 
trouve  dans  le  xxii'  tome  de  la 
Collection  de  Muratori ,  qui  fait 
cas  de  cet  écrivain.  Il  mourut  vers 
le  commencement  du  xvi*  siècle. 

SANUTO ,  (  Marin  )  Vénitien, 
«près  plusieurs  voyages  dans  la  Pa< 
lestine  et  dans  l'Orient ,  présenta 
au  pape  Jean  XXII  t  en  i32i  , 
quatre  Cartes  géographiques  A' unù 
de  la  mer  Méditerranée  ,  la  fé- 
conde de  la  terre  et  de  la  mer ,  la 
troisième  de  la  Terre-sainte,  et  la 
quatrième  de  r£gypte.  Il  présenta, 
en  même  temps  un  ouvrage  inti« 
tulé  :  Liber  secretorum  Juielium 
Crucis  super  Terrœ-'sanctœ  recU'» 
peratione  et  conservalione.  Il  j 
expose  les  motifs  et  la  manière  do 
conquérir  la  Terre-sainte ,  et  fait 
une  description  de  ce  pays.  Il  étoit 
zélé  pour  le  recouvrement  de  ces 
provinces  si  chères  aux  Chrétien». 
On  a  encore  les  Lettres  qu'il  a 
écrites  à  ce  sujet  h  plusieurs  poten« 
tats.  Elles  sont  plemcs  d'un  zèle 
vif  pour  la  réunion  des  Grecs  aveo 
l'église  de  Home  ,  et  intéressantes 
pour  l'histoire  de  ce  temps.  Vojen 
Fleury  ,  liv.  92  et  93. 

SANZ  ,  (N.  )  Dominicain  Es- 
pagnol, se  consacra  aux  missions, 
arriva  à  la  Chine  en  1715  ,  et  y 
prôcha  l'Evangile  pendant  i5  ans, 
11  fiit  fait  évôqiie  de  Maiiricastre  , 
puis  éju  vicaire  eposlolique  pour 
la  province  de  Fokicn.  L'empereur 
ayant  banni  les  missionnaires  ei^ 
17329  le  P,  Sanz  «e  ratira  à  Mo» 
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tie,  et  Vautre  de  voir  enlerer-w 
femme  ^  de  deux  maux  il  choisit  le 
joindre  ,  laissant  à  la  Providence 
le  soin  de  conserver  l'horineiir  de 
ton  épouse  ^  et  sachant  d'ailleurs 
qu'étant  aussi  vertueuse  qu'eUe 
l'étoit  9  si  elle  soufFroit  quelque 
Atteinte  a  sa  chasteté ,  sa  volonté 
h'y  auroit  aucune  part;  et  que 
l'adultère  étant  très-involontaire 
de  la  part  de  l'épouse  et  de  l'époux, 
il  seroit  aussi  sans  crime  et  sans 
infamie*  Cette  apologie  n'a  pas 
plu  à  Bayie  ;  et  Ton  a  trouvé  un 
peu  extraordinaire  qu'un  auteur 
souvent  aussi  licencieux  que  YAré- 
tin  dans  ses  expressions  ,  fut  plus 
rigoureux  qu'un  Père  dé  l'église 
dans  ses  jugemens. 

II.  SARA,  fille  de  Baguèl  et 
^'Anne,  de  la  tribu  de  Nephthalit 
avoit  été  mariée  successivement  à 
sept  maris  ,  qu'un  Démon  avoit 
tués  l'un  après  l'autre  aussitôt 
qu'ils  avoient  voulu  la  toucher. 
Elle  épousa  Tobie  à  qui  elle 
avoit  été  réservée  ,  et  que  Dieu 
préserva.  Elle  en  eut  plusieurs  fils 
et  plusieurs  filles. 

SARASA,  (  Antoine  Alphonse 
de  )  jésuite  ,  né  à  Nieuport  en 
1 6 1 8,de  parens  Espagnols,  et  mort 
à  Anvers  en  1667^  est  auteur  d'un 
ouvrage  traduit  en  françois  sous 
ce  titre  :  YArt  de  se  tranquilliser 
dans  tous  Us  èvmernens  de  La  vie, 
Strasbourg,  i752,in-8.°;  l'original, 
à  Cologne  ,  en  1676  ,in-4.^  sous 
le  titre  dîArs  semper  gaudendi. 
On  prétend  queLeibnitz  y  puisa 
l'idée  de  son  meilleur  Monde, 

I.  SARASIN,  (  Jean-François) 
né  en  1604  à  Hermanville  sur  la 
mer  ,  dans  le  voisinage  de  Caen, 
awit  une  imaginati^  brillante ,  et 
Iravailloit  avec  beaucoup  de  faci- 
lité. 11  n'étoit  jamais  déplacé  5  le 
tendre  ,  le    galant  ,   l'agréable  , 
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Tenjoû^  ,  le  sérieux  ,  lui  ConVè^ 
noient  également.  Toujours  inté-* 
ressant  ,  il  étoit  recherché  des 
dames  ,  des  gens  de  lettre^ ,  et 
des  personnes  de  cour.  Sarasin 
étdit  secrétaire  et  favori  du  prince 
de  Conti,  Le  maire  et  les  échevint 
d'une  ville  étant  venus  pour  haran« 
guer  le  ptinôe ,  l'orateur  resta 
court  à  la  seconde  période ,  sans 
pouvoir  continuer  son  compti-> 
ment.  Sarasin  saute  aussitôt  du 
carrosse  oii  il  étoit  aved  le  prince 
de  Conli,  se  joint  au  harangueur 
et  poursuit  la  harangue  ,  l'assai- 
sonnant de  plaisanteries  si  fiiies 
et  si  délicates,  et  y  mêlant  un 
style  si  original ,  que  le  prince  rie 
put  s'empêcher  de  rire.  Le  maire 
et  les  écheviris  remercièrent  5a* 
rasin  de  tout  leur  cœur ,  et  lui 
présentèrent  par  reconnoissanctf 
le  vin  de  la  ville.  Ce  poëte  s'étànt 
mêlé  d'une  affaire  qui  devint  au 
prince  de  Conti ,  il  encoumt  sa 
disgrâce.  On  prétend  qu'il  en  ihou^ 
nitde  chagrin  à  Pézenas  en  1664, 
a  5i  ans.  Pellisson  ,  son  ami, 
passant  par  cette  ^âlle  quatre  ans 
après  sa  mort ,  se  transporta  suf 
sa  tombe  ,  l'arrosa  de  ses  larmes^- 
lui  fit  faire  un  service  ,  fonda  un 
anniversaire ,  tout  Protestant  qu'il 
étoit  alors,  et  célébra  ses  talens 
dans  cette  Epitaphe  i 

Pour  écrite  en  stylei  divers  , 
Ci  rare  esprit  surpassa  tous  les  autreii 

Je  n'en  dis  pas  plus  :  car  ses  vefê 
Lui  font  plus  d*  honneur  que  let  nStres, 

Sarasin  avoit  épousé  une  femmef 
d'une  humeur  insupportable  ,  et 
dont  il  se  sépara  ;  aussi  deman- 
doit-il  spuvçnt  si  on  ne  trouve-* 
roit  jamais  le  secret  de  perpétuer 
le  monde  sans- femme.  Le  métier 
de  bel  esprjt  1^  fatiguoit  quelque- 
fois :  «  J'envie  ,  disoit-il ,  le  sort 
de  mçn  procureur ,  qui  ffiit  for- 


ttme,  et  commence  toiitMs^s  let- 
tres par  ces  mots  ;  Jai  reçu  L  hon- 
neur de  la  vôtre  ,  sans  que  per- 
sonne y  trouve  à  redire.  »  On  a 
de  Sarasin  des  OJes,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celles  sur  la 
bataille  de  Lens  et  sur  la  prise  de 
Dunkerque  ^  des  JEglogues  ,  des 
JEUgies  ,  des  Stances,  des  Son- 
pnets,  des'Epigfammes  y  des  Vau- 
élei^illes,  des  Chansons  ,  des  Ma- 
drigaux ,  de«  Lettres  ;  un  poème 
•n  quatre  chants ,  intitulé  :  la  Dé- 
Jaile  des  Itouis  rimes.  On  a  aussi 
de  lui  quelques  ouvrages  mêles 
'  de  prose  et  de  vers  ,  comme  la 
Pompe  Junèbre  de  Voiture  :  pro- 
duction qu'on  a  beaucoup  vantée 
autrefois  9  et  qui  ne  paroît  au- 
jourd'hui qu'un  mélange  bizarre 
de  latin  ,  d'espagnol ,  d'italien , 
de  François  moderne  et  de  vieux 
françois.  En  général  il  y  a  de  la 
facilité, dans  ses  poésies,  et  quel- 
quefois de  la  délicatesse  ;  mais 
«lies  manquent  de  correction ,  de 
goiit  et  de  décence.  Quelques-unes 
de  ses  pièces  ^  telles  que  le  Di" 
recteur  ,  YEpigramme  sur  le 
Curé,  etc.  sentent  la  débauche. 
Ses  fragmens  de  grande  poésie , 
cités  par  M.  Clément  dans  ses 
Lettres  à  Voltaire  et  dans  le 
Journal  François  ,  offrent  de 
vraies  beautés ,  et  respirent  le 
hok  goût  de  l'antique  ;  mais  ce  ne 
«ont  que  des  fragmens,  et  ces  piè- 
ces dans  leur  totalité  ne  sont  pas 
'parfaites.  Despréaux  jugeoit  bien 
de  ce  poète  ,  lorsqu'il  disoit  que 
<Sarasin  avoit  en  lui  la  matière 
d'un  excellent  esprit,  mais  t/ue 
la  forme  ny  étoit  pas»  Ses  ouvra- 
ges en  prose  sont  :  I.  L'Histoire 
'de  la  Conspiration  de  Walstein  ; 
production  chargée  d'antithèses  et 
'  pleine  d'esprit ,  mais  dénuée  de 
cette  simplicité  noble ,  qui  est 
le  premier   ornement  du  ^enre 
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hîstoriqtie.  II.  Un  Traité  du  nom 
et  du  jeu  des  Echecs ,  dans  lequel 
on  trouve  des  recherches.  111.  Hi»* 
loire  du  siège  de  Ihlnkerque  par 
Louis  de  Bourbon  ,  prince  d€ 
Cortdé.  Ses  Œvfres  furent  re- 
cueillies par  Ménage  >  en  1 656  , 
Paris,  in-4.°,  et  i685,  a  vol.  in-ia. 
Le  Discours  préliminaire  est  de 
Pellisson  :  Voyez  son  article  ,  à 
lajin. 

n.  SAIIASIN ,   Voyez    Sar^ 

RASIN. 

SARAVIA  ,  (  Adrien  )  né  à 
Hesdin  en  Artois ,  vers  l'an  i53o, 
ministre  Protestant  et  professeur 
à  Leyde  ,  entra  dans  la  conspi- 
ration qui  devoit  livrer  cette  ville 
à  Robert  de  Leiceslre»  U  se  sauva 
en  Angleterre  ,  où  il  fut  nommé  k 
un  canonicat  de  Cantorbéri.  Il  y 
mourut  en  r6i2.  Ses  ouvrages 
réunis  en  un  vol.  in-fol.  imprima 
en  1 6 1 1 ,  ont  pour  titre  :  Diverti 
Tractatus  Theologici,  Pierre  Bur^ 
man  représente  Saravia  comme 
un  homme-  inconstant ,  avare  et 
ambitieux.    ^ 

SARAZIN ,  (  Jacques  )  sculp- 
teur, né  à  Noyon  en  iS^S,  se 
rendit  à  Paris ,  et  ensuite  à  Rome, 
pour  se  perfectionner  dans  son 
art.  Ce  maître  se  distingua  aussi 
dans  la  peinture.  De  retour  en 
France  ,  il  décbra  plusieurs  égli- 
ses de  Paris  ,  des  fruits  de  sa  pa- 
lette et  de  son  ciseau.  Parmi  le  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  a  fait» 
pour  Versailles ,  nous  ne  citerona 
que  le  magnifique  groupe  de  /î«- 
mus  et  de  lîomulus  ,  allaités  par 
une  chèvre.  C'est  encore  ce  célè- 
bre artiste  qui  fit  le  groupe  si  es- 
timé qu'on  voit  à  Marly  ,  lequel 
Teprésente  deux  enf ans  qui  jouent 
avec  une  chèvre.  Sarazin  mourut 
à  Paris  le  4  décembre  1660  9  àC» 
ans.  Ki>/.  Goujox; 
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'    SARBBEWSKI,  (Mattliîas^il. 

simir  )  Sarbievius ,  né  dans  le  du- 
ché de  Masovie  en  iS^S,  de  pa- 
rens   illustres ,  se  fit  jésuite  en 
1612.    Envoyé  à   Rome ,  il   s'y 
livra  à  Tétude  des  antiquités  et  à  la 
poésie.    Quelques    Odes    latines 
qu'il  présenta  à   Urbain    VIII, 
kii    mérit^ent  l'honneur  d'être 
choisi  pour  corriger  les  Hymnes 
que  le  Saint-Père  vouloit  employer 
dans  le  nouveau  Bréviaire  qu'il 
faisoit  faire.  De  retour  en  Pologne, 
Sarbietpski   professa    successive- 
ment les  humanités ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie  àWilna.Quand 
il  s'y  fit  recevoir  docteur,  Ladislas 
V,  roi  de  Pologne ,  qui  y  assistoit , 
tira  l'anneau  qu'il  avoit  au  doigt 
pour  le  lui  donner  ,  et  le  choisit 
peu  de  temps  après  pour  son  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenoit  tant  de 
13laisir  à   sa  conversation  ,   qu'il 
e  mettoit  de  tous  ses  voyages.  Ce 
jésuite  mourut  en  1640,  à  45  ans. 
Il  avoit  fait  une  étude  particulière 
des  poètes  latins.  On  assure  qu-'il 
avoit  lu  Virgile   60  fois,  et  les 
autres  plus  de  3o.  Nous  avons  de 
lui  un  recueil  de  Poésies  latines. 
On  en  a  donné  une  édition  élé- 
gante ,  à  Paris  ,  chez    Barhou, 
en  1759  ,  in- 12.  On  y  trouve  iv 
livres  d'Oâes,  un  hvre  à'Epodes, 
un  de  Vers  Dithyrambiifues ,  un 
autre  de   Poésies  diverses,  et  un 
d'Epigrammes,    On   estime   sur- 
tout les  vers  lyriques ,  quoiqu'on 
y  trouve  quelquefois  des  figures 
gigantesques ,  des  écarts  ridicules, 
et  que  le  style  n'en  soit  pas  tou- 
jours correct  ;  mais  il  a  de  la  cha- 
leur et  de    l'élévation.  Ses  Epi- 
grammes   sont  sans  sel ,  et   ses 
vers   Dithyrambicjues   manquent 
de  goût  et  d'élégance.   L'auteur 
avoit  commencé  un  Poëme  épi- 
que ,  qu'il    avoit    intitulé    YÈs- 
chimdê  f  et  qu'U  avoit-déjà  distri- 
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htxt  en  12  livres  comme  YSniiJef 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  d# 
l'achever. 

SARCER ,  (  Erasme  )  théolo* 
gien  Luthérien  ,  né  à  Anneberg 
en  Saxe  l'an  iSoi  ,  et  mort  eit 
1559  ,  à  58  ans,  fut  surinten'* 
dant  et  ministre  de  plusieurs  égli* 
ses.  On  a  de  lui  :  L  Des  Comment 
laires  sur  une  partie  de  l'Ancieit 
Testament.  IL  Un  Corps  du  Droit 
Matrimonial,  et  plusieurs  autres 
écrits.  Guillaume  Sarcer  son 
fils ,  pasteur  à  Islèbe  ,  et  Beinier 
Sarcer  ,  recteur  à  Utrecht  , 
mort  en  1697 ,  à  57  ans  ,  auteun 
l'un  et  l'autre  de  quelques  ou- 
vrages oubhés,  doivent  être  distin- 
gués d'Erasme  Sarcer» 

SARDANAPALE,  fameux  roi 
d'Assyrie  ,  est ,  selon  quelques- 
uns  ,  le  même  prince  que  Phul, 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture- 
sainte.  Son  nom  est  encoî-e  con- 
sacré pour  caractériser  les  princes 
uniquement  occupés  de  leurs  plai- 
sirs. Arbaces  ,  gouverneur  de- 
Médie,  ayant  vu  Sardanapala 
dans  son  palais ,  au  milieu  d'une 
troupe  d'eunuques  et  de  femmes 
débauchées ,  habillé  et  paré  lui- 
même  comme  une  courtisane  ^ 
tenant  une  quenouille  entre  ses 
mains  vfut  si  indigné  de  cet  infâme 
spectacle  ,  qu'il  forma  contre  lui 
une  conspiration.  Bélésis ,  gou- 
verneur de  Babylone,  et  beau- 
coup d'autres  avec  lui ,  entrèrent 
dans  ses  vues.  Le  roi ,  obligé  de 
prendre  les  armes  ,  remporta 
d'abord  quelques  avantages  sur  les 
rebelles  ;  il  fut  enfin  vaincu ,  et  se 
sauva  dans  Ninive  ,  qui  fut  bien- 
tôt assiégée  par  les  révoltés.  Dans 
ce  même  temps ,  les  déborde- 
mens  du  Tigre  renversèrent  une 
partie  des  murs  de  cette  ville. 
SardanupaU,  réduit  à  la  dernière 
extrémité. 
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•xtr^mitë  ^  8'enterma  dans  son 
palais  9  et  fit  élever  un  grand  b(W 
cher  ^  oit  il  se  précipita  avec  ses 
femmes  ^  ses  eunuques  et  ses  tré- 
sors ,  vers  l'an  770  avant  J.  C.^ 
après  un  règne  de  20  années.  Le 
toyaume  d'Assyrie  perdit  tout  son 
éclat  sous  ce  prince.  Cette  décar 
d(>nce  fut  produite  non-seulement 
piif  sa  mollesse  et  sa  négligence^ 
Itiais  encore  par  le  pouvoir  trop 
étendu  qu'il  donnoit  aux  gouver- 
neurs sur  les  grandes  provinces. 
Ces  gouverneurs  devinrent  d'au- 
trnt  plus  facilement  les  maîtres  9 
que  les  monarques  Assyriens ,  au 
lieu  de  s'exercer  à  l'art  militaire 
fet  de  soutenir  leur  autorité  pai^ 
eux-mêmes ,  remettoient  les  rênes 
de  l'empire  à  4es  ministres,  pour 
«'endormir  dans  une  oisiveté  vo- 
luptueuse. Voilà  À  -  peu  -  près  ce 
Que  les  anciens  racontent  ôq  Sar- 
jaanapaU  ;  mais  quelques  sàyans 
révoquent  en  doute  les  circons- 
tances de  l'histoire  de  ce  prince. 
.On  trouve ,  dans  les  Observa* 
tîones  HalWnses  ,  une  Disserta- 
tion en  son  honneur  ^  intitulée  t 
j^pologta  SardanapaU  ;  cette 
Apologie  ne  doit  pas  plus  faire 
d'impression  sur  les.  gens  sensés 9 
que  l'Eloge  de  l'ivresse  ou  de  la 
iîèvre»  Des  débris  de  l'empire  de 
ôardanapalû  ,  se  formèrent  les 
royaumes  de  Médie  ^  de  Ninive 
jCt  de  Babylone. 

SARGET ,  (  Pierre  )  religieux 
Augmtin  ^  né  à  Lyon  ^  publia  au 
commencement  du  ivî*  siècle 
quelques  écrib  :  L  L'Abrt^gé  dus 
temps,  traduction  du  Fascicubis 
lernpo/^ÀTn»  II.  Le  Miroir  de  la 
vie  humaine  ,  traduction  de  l'ou- 
vrage espagnol  de  Rodéric ,  évê- 
2 lie  de  /amora.  III.  Les  Fleurs 
es  temps  passés»  IV.  Bélial,  C'est 
«n  procès  curieux,  entre  Dieu  tt 
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Ife  Diable  9  pour  savoir  à  qui  ap* 
partiendra    la    souveraineté    du 
monde.  On  y  trouve  des  témoins  | 
des  arbitres,  et  toutes  les  formes 
judiciaires  du  temps.  L'auteur  du 
poëme  de  la   Christiadû    parolfc 
avoir  employé  plusieurs  idées  d« 
ce  singulier  ouvrage. 
'^ 
SAEISBERI,  SALt^BERt  ou  Sa« 
LtSBURi  9  (  Jean  de  )  Santi/eriçn^ 
sis ,  né   en  Aftgleterre  vers  l'an 
11XO9  vint    en  France  à    Tàgo 
de  16  à  17  ans.  Le  roi  son  maî« 
tre  l'envoya   à  la  cour  du  pape 
Eugène  III  t  pour  ménager  lea 
affaires     d'Angleterre,     llappolé 
dans  son  pays ,  il  reçut  de  gran- 
des marques  d'estime  de  Thomai 
Beci^utt ,  grand     chancelier     du 
royaume. .Ce  ministre  ayant  été 
fait   archevêque  de  Canlorberi, 
jjean  le  suivit  et    Taccompagna 
dans  tous  ses  voyages.  Lorsque  ce 
prélat    fiit    assassiné    dans    soâ 
église  l'an  1170,  Sarisberit  vou- 
lant parer  •  un   coup  qu'un  deî 
iassassins  portoit  sur  la  tête  du  pré* 
lat,  le  reçut  sur  le   bras.  Quel- 
ques années  après,  il  fut  élu  évé- 
que  de  Chartres  ,   s'y  acquit  und 
grande  réputation  par  sa  vertu  et 
par  sa  science ,  et  y  mourut  l'art 
II  8a  9  âgé  d'environ  71  ans.  C'é- 
toit  un  des  plus  beaux  esprits  de 
ion  siècle.  Il  iious  redte  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  prlhcipal  est 
XLXï  Traité  intitulé  :  Polycraticus . 
sivè  de  nugis  Curialium   et  ves-- 
tigiis  Philosophorum  ,  k  Leyde , 
1639  9  in-S.*^  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit en  françois  l'année  suivante, 
in-4.°  9  par  "Mczenty  ,    sous   le 
titre  de  Inanités  de  la  Cour,  On 
y  trouve  beaucoup  de  lieux  com- 
muns surleâ  grantk»  Les  réflexions 
de  l'autoiM-Ji  aujourd'hui  triviales, 
durent  plaire    beaucoup  de   soi 
tçmpsi  KôyAï  V.'  Adrien; 
H 
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in- 12,  donnent  une  idée  avanta- 
geuse du  génie  et  des  connois- 
fànces  de  Fra-Paolo  ;  mais  ils 
laissent  de  fâcheuses  impressions 
sur  son  cœur  et  sur  son  caractère, 
pleins  d'aigreur  et  d'impétuosité» 
On  a  publié  à  Venise,  en  1766, 
des  Mémoires  sur  la  vie  de  cet 
écrivain. 

SARhABAT,  (  Nicolas>}ésuite, 
lié  à  Lyon  le  9  février  1698 ,  ac- 
quit de  la  réputation  comme  phy- 
sicien et  mathématicien.  Il  décou- 
vrit le  premier  à  Nîmes  la  comète 
âe  1709,  et  il  en  instruisit  l'aca- 
démie des  sciences.  Nommé  pro- 
fesseur de  raathématigues  à  l'école 
de  Marseille ,  il  publia  deux  Mé- 
iûoîres  qui  furent  couronnés  par 
î'acaCdémie  de  Bordeaui.  Le  pre- 
mier oflFre  une  nouvelle  hypo- 
Ihèse  sur  Vaiguille  aimantée  5  le 
second  a  pour  objet  la  salure  de 
ta  mer,  Sarrahat  est  mort  à  Paris 
èh  1737. — Son  père, i>ameZ  Sar- 
rahat ,  né  à  Paris ,  mourut  à  Lyon 
en  1747 ,  âgé  de  près  de  80  ans. 
te  fut  un  peintre  qui  acquit  de  la 
iéputation ,  travailla  avec  facilité , 
et  embellit  de  ses   ouvrages  un 

frand  nombre  d'édifices  de  Lyon. 
l  se  servoit ,  pour  la  partie  des 
omemens ,  d'un  peintre  nommé 
Tillement ,  qui  avoit  de  l'agrément 
dans  ses  compositions.. 

8ARRASIN,  Voyez  SaraS^^ 
èl  Sàrazin. 

LSAHRASIN,  (Antoine  et  Phi- 
Jibert  )  furent  deux  médecins  de 
Lyon  qui  publièrent,  dans  le  der- 
itter  siècle,  le  ptemîer,  un  Traité 
éur  la  peste. t  qui  est  recherché ,  et 
un  Commentaire  sur  Dioscoride; 
ïe  second ,  des  ^pitres  médlcina-' 
hs*  Celui-ci  eut  une  fille  nommée 
Louise,  qui,  afi  rapport  de  CoLo- 
pbiez.^  savoit  parfaitement  à  l'âge 
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de  s  ans,  Thébreu  et  le  latîn  qcKlf 
lui  avoit  appris  son  père.  EU© 
épousa  Offredi,  célèbre  médecin 
die  Crémone. 

II.  SARRASIN,  (François)natir 
de  Caen,  d'abord  huguenot ,  puis 
catholique,  mais  toujours  ennemi 
de  la  présence  réelle  ,  attaqua ,  lè^ 
3  août  1670 ,  l'hostie,  Tépée  à  la 
main,  au  moment  où  le  prètré 
l'élevoit  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris»  En  voulant  percet 
^hostie  immédiatement  après  k 
consécration,  il  blessa'  de  deux 
coups  le  prêtre-,  qui  prit  la  fuite; 
mais  ses  blessures  ne  furent  pas 
dangereuses.  Le  5  août.  Sarrasin 
fut  condamné  à  faire  amende  ho- 
norable ,  ayant  un  écriteau  devant 
et  derrière  ,  portant  ces  mots, 
Sacrilège  impie  :  on  lui  coupa  lé 
poing  ,  et  il  fut  brûlé  vif.  Il  ne 
donna  aucun  signe  de  repentir  ni 
de  regret  àfi  mourir.  D  n'avoit  que 
22  ans.  C'étoit  un  jeune  insensé 
(fue  des  juges  moins  sévères  an- 
roient  envoyé  aux  petites-maisons. 
Voyez  la  Gazette  de  France^  1 67  o^ 
pag.  ijik  796.  [  Article  fourru 
à  V Imprimeur  de  Caen,  J 

m.  SARRASIN,  (  Pierre  )  nerl 
quit  à  Dijon  d'une  très-honnâC» 
Êunille.  Son  goût  pour  le  théâtre 
l'engagea  de  bonne  heure  dans 
plusieurs  sociétés  qui  eu  faisoient 
leur  amusement.  C'est  de- ces  so- 
ciétés que  Sarrasin  passa  aa 
théâtre  de  la  comédie  Françoise  , 
sans  avoir  joué  ni  dans  les  pro^ 
vinces  'ni  sur  aucun  théâtre  pu- 
blic, lï  y  débuta  en  1729^,  par  le- 
rôle  d!  Œdipe ,  dans  la  tragédie  de 
ce  nom  ,  de  Pierre  Corneille*  Lee 
succès  de  ce  dëj)ut  lui  mérita  le» 
rôles  de  Rois  après  la  mort  dir 
célèbre  Barom  II  fut  gratifié  de.  la 
pension  de  1000  livres  en  1756. 
A£9igé  l'année  suivante  d'une  ex^ 
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fSticÛôfi  de  voix,  il  se  retira  du 
théâtre  en  1769  ,  avec  une  pension 
de  i5oo  livres.  Il  mourut  en  17^3. 
On  se  ressouvient  encore  des  lar- 
mes iîu*il  a  fait  verser  dans  beau- 
coup de  rôles  tragiques ,  et  de  l'àt- 
tendrissement  qu'il  âûsott  épiou^ 
ver  dans  les  pièces  du  haut  comi-^ 
^e  :  il  y  jouoit  les  rôles  des  Pères. 
P^oltairê  le  mettoit  cependant  fort 
au-dessous  de  Baron,et  avec  raison. 
Ce  poëte  Tavoit  chargé  du  rôle 
de  Brutus  dans  la  tragédie  de  ce 
nom.  On  répétoit  la  pièce  au 
théâtre.  La  mollesse  de  Sarrasin 
dans  une  invocation  au  dieu  Mars , 
le  peu  de  chaleur  et  de  grandeur 
qu'il  mettoit  dans  son  rôle ,  impa- 
tienta Voltaire ,  qui  lui  dit  :  Son- 
gez donc  que  vous  êtes  Brutus ,  le 
plus  ferme  de  tous  les  consuls  de 
JBome  ;  et  ne  parlez  pas  au  dieu 
fdars^  comme  si  vous  disiez  :  Ah! 
mon  Patron  ,  faites  -  moi  gagner 
à  la  loterie  un  l7t  de  cent  francs. 

SARROCHIA ,  (  Marguerite  ) 
savante  Napolitaine,  morte  à  la 
/in  du  17*  siècle,  employa  sa  for- 
tune à  recevoir  avec  distinctioi^ 
thez  elle,  les  gens  de  lettres  de  sa 
patrie.  Elle  avoit  dés  connoissances 
en  théologie ,  en  philosophie  et  en 
littérature  ;  mais  trop  d'amour- 
propre  lui  attira  des  envieux  et 
des  ennemis.  On  lui  doit  plusieurs 
^igrammes  en  vers  latins ,  et  un 
poème  en  italien ,  ay^nt  pour  titre  : 
Scanderberg,  roi  d'Albariie, 

SARBYTOIi  ^(Mytk.J  Diett 
champêtre,  présidoit  à  cotte  partie 
de  ragriculture  qui  consiste  a  sar- 
cler,  et  à  ôterles  mauvaises  herbes 
qui  naissent  dans  les  terres  ense- 
mencées :  de  même  queSATOR,autre 
Dieu  des  laboureurs ,  étoit  invoqué 
dans  le  temps  des  semailles, 

SARTO ,  (  André  del  )  peintre 
HoreiitiiT,  Voy.  Andrè,  n**  ix. 
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SÀRTORIUS,  Voyez  Schnei-s 
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SAS,  (  Corneille)  né  à  Tumhoul 
au  quartier  d'Anvers,  l'an  169^  ^ 
iiit  successivement  professeur  ei% 
philosophie  à  Louvain ,  chanoine 
de  Malines ,  et  professeur  en  théon 
logie  dan^  le  séminaire  de  cett^ 
yiUe ,  et  enfin  chanoine ,  ofiicia}  e| 
vicaire  général  d' Yprea.  Il  mourui 
le  8  npvembre  i656 ,  après  s'être 
distingué  égalemeiit  par  sa  piété  et 
par  ses  connoissances  dans  les  mar 
tières  ecclésiastiques.  Nous  avoni 
de  lui  :  I.  Un  Traité  très-instructif 
intitulé  :  Œcumenicum  de  singula-: 
vitale  Clericorum  ,  illorumqu^ 
cum.feminis  extranêis  vetito  con-p 
tubernio  >  Judicium  ,  Bruxelles, 
i653  ,  in-4.^  Il  prétend  que  le$ 
ecclésiastique  ne  peuvent  ni  n^ 
doivent  prendre  de  femmes  daiit 
leur  maison  pour  les  servir,  fus^ 
sent -elles  vieilles.  11.  Epitom^ 
praxeos  virtutum  theologicarum, 
etc.  Rome ,  1 682 ,  in-i  2. 

SASBOUTH ,  (  Adam  )  corde, 
lier,  né  à  Delft  en  i5i6,d'un^ 
famille  noble  et  ancienne,  mort  à 
Louvain  en  i553,  étoit  savanÇ 
dans  les  langues  grecque  et  hé« 
braïque ,  et  dans  la  théologie.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co* 
logne  en  i568  ,  in-folio.  Le  pluf 
considérable  est  un  Commentaire 
sur  Isaïe  et  sur  les  Epitres  à% 
S.  Paul. 

SATURNE^(  MythoL  )  autre- 
ment appelé  le  Tenps  ,  fils  dtt 
Ciel  et  de  Vesta ,  mutila  son  pèr^ 
d'un  coup  de  faux.  Il  avoit  un 
frère  aîné,  appelé  Titan,  quide- 
voit  succéder  à  son  père.  Celui-ci 
s'étant  apperçu  que  sa  mère  et  seç 
sœurs  désiroient  que  Saturne  ré- 
gnât, il  lui  céda  la  couronne ,  k 
condition  qu'il  n'éléveroit  point; 
H5 
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JfEXJS,  auteur  du  xvi*  siècle, 
'  jié  à  Bueno,  petite  viUe  du  Val-Ca- 
monica  dans  le -Bressan,  composa, 
^ous  Je  titre  de  Mercure ,  dix  livres 
d'institutions  grammaticales, impri- 
jnées  à  Bàle-e»  1646 ,  et  à  Lyon  en 
ï55€.  C'est  un  ouvrage  bien  écrit 
^t  plein  de  bonnes  observations 
«ur  la  langue  latine.Xaurcvii  Valla^ 
que  PauUove  appelle  avec  raison 
le  réparateur  de  l'ancienne  Rome, 
«voit  donné  en  six  livres  les  JE/^- 
gances  de  la  Langue  latine.  Cet 
l>uvrage ,  excdlent  pour  le  fond  , 
resserroit  dans  des  bornes  trop' 
étroites  les  lois  de  la  saine  latinités 
fialurnius  s'attacha  principale- 
ment à  remettre  ceux  qui  feroient 
}isage  de  cette  langue ,  en  posses- 
sion d'une  liberté  que  l'exemple 
des  plus  célèbres  auteurs-  de  Tan^ 
tiquité  lei^r  assuroit. 

SATYRES  ,  (  Mythologie  ) 
espèces  de  demi-dieux  ,  qui  habi- 
toient ,  selon  la  Fable  ,  dans  les 
forêts  avec  les  Syli^ins,  les  Faunes 
et  les  Pans.  On  les  représentoit 
Sous  la  figure  de  monstres  moitié 
tommes  et  moitié  boucs,  ayant. 
des  cornes  sur  la  tête ,  ie  corps 
velu  ,  avec  les  pieds  et  la  queue 
4*un  bouc.  On  les  peignoit  presque 
toujours  à  la  suite  de  Bacchus* 
tlîomme  les  poètes  supposoient 
qu'ils  avoient  quelque  chose  de 
piquant  dans  leurs  jeiix  et  dans 
leurs  railleries ,  on  les  plaçoit 
souvent  dans  les  tableaux  avec 
les  Grace^ ,  les  Afnours  et  Vénus 
ïnême. 

'  SAVAGE,  (Richard)  fils  na- 
turel du  comte  de  Rivers,  et  de  la 
comtesse  de  Macelesfield,  naquit 
en  1698!  Comme  la  plupart  des 
fUs  de  l'amour,  il  eut  de  l'esprit 
et  une  assez  mauvaise  bonduite.  Il 
fut  abandonné  it  sei'  parens  et 


ile  sut  pas  se  conserver  C^t%  am^ 
U  finit  sa  triste  destinée  en  pri- 
son ,  le  i.^^  août  1743  ,  à  46^ 
ans.  Ses  pièces  de  théâtre  l'a- 
voient  empêché  pendant  quelque*  • 
temps  de  mourir  de  faim.  On  lesr 
a  réunies  avec  ses  autres  poésies  ,' 
à  Londres ,  en  2  vol.  in- 8.°  ;  et  à 
Paris  ,  Càzin,  %  vol.  in- 12.  Il  ne 
feut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Savage ,  cui*é  de  Bygrave ,  prédi* 
cateur  passable  et  assez  bon.plai- 
sant,que  ses  amis  appelèrent  YAris* 
tippe  Anglois.  On  a  de  lui  des  «Ser-" 
mons*  11  mourut  le  24  mars  1747.. 

SAVARON  ,  (  Jean)  natif  d^ 
Clermont  en  Auvergne ,  sortoit 
d'itne  bonne  famille  de  cette-pro- 
Vince.  Il  fut  président  et  lieute** 
nant-général  en .  la  sénécljausséô 
et  siège  présidial  de  sa  patrie.  II 
se  trouva  aux  Etats-généraux  tenus. 
à  Paris  en  i6i4j  en  qufflité  de, 
député  du  Tiers-Etat  de  la  pro-  - 
vince  d'Auvergne  ,  et  y  soutint 
avec  zèle  et  avec  fermeté  les  droits 
du  Tiers-Etat  contre  la  Noblesse, 
et  le  Clergé.  Il  plaida  ensuite  avec 
distinction  au  parlement  de  Paris  <^ 
parvint  à  une  extrême  vieillesse  ,'^ 
et  mourut  en  1622.  On  a  de  lui, 
lin  grand  nombre  d'écrits.  Les 
principaux  sont  :.  I.  Sidonii  Apol-^ 
linaris  Qpçraj  1609-,  in-4.?,  avec 
des  notes.  II.  Origine  de  Cler-» . 
mont ,  ville  capitale  d'Auvergne^ 
ui-9.^  Pierre  Durant  a  donné  une 
plus-ample  édition  ^  in-fol. ,1662, 
de  cet  ouvrage  aussi  savant, 
qu'exact.  III.  Traité,  contre,  les 
l)uels,  etc.  in-8.°  IV.  Traité  de 
la  Souveraineté  du  roi  et  de  sort 
royaume  ,  auif  députés  de  la  no- 
blesse ^  1 6 1 5 ,  in-8.*^ ,  ouvrage  eu-  ' 
rieux  et  peu  commun.  V.  Chro- 
nologie  des  Etats-généraux,  in-8.% 
pour  montrer  que  j  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie  jusqu'à 
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jours  été  convôq^aé  par  le  roi  aux 
JËtatfr-généraux  ^  e^  ^  a'eu  ejitrée  y 
«éance  et: voix. opinante.  L'auteur 
le  .démontre  pair  une  '  foule   de 

citations.  '      .       , 

'L  SAVARY  DE  BREVES» 

(François)  anibas^adçur  de.Çoua- 
tantinople  ,  revint  de  cettç  yili^ 
«n  16119  ^^^^  beaucoup  •  de  pior^ 
nuscrits  oriei^tau^v  ^t.nn  ^çand. 
i^ombré  de  ppinçQni^ .  arabes  ,  qui 
servirent^  pour  )a  composition  et 
pour  .l'iniprossion  dQs  livres  que 
Vitré  pi>Wi4  eil.  cette  langne  , 
cntr'ttutres  pour  .soii  Pse^utier 
&yriaquç  et  latin.  Savai^y  mourut 
QQ  1^27,  regr^tité' des  amateurs- 
^a  lettre*  *  ^      ^ 

n.  SAYARYr  Jacques )  natif 
de  Caen,  mort  le  \i  inars'iSypj 
à  63  ans f  poète  latin,  a  fait  quatre' 
poèmes  :  I.  Sur  la  Chassé  du  Ilèvret 
i655j  in-i!i.  n.  —  du  Beriard  et 
de  la  Fouine t  1 658 ,  in-i 2.  III.  — 
.  du  Cerf,  etc.  i659,in-i2,  et  un 
IV*  sur  le  Manège ,  1 661 ,  in-4.**, 
ou  Ton  remarque  de  l'invention, 
€e  fiit  Huet  qui  l'engagea  à  les 
publier  :  ils  sont  devenus  très-rares.. 
On  a  encore  de  lui  :  Y  Odyssée  en 
vers  latins  ;  les  Triomphes  de 
JjOuîs  XIV,  depuis  son  avènement 
à  la' couronne;  et  un  vôlurne  de 
Poésies  mêlée*',  dans'  lequel  il  y  a 
plusieurs  pièces  foibles. 

UL  SA VARY  ,{  Jacques  )  né 
à  Douai  en  Anjoii,ran  162a,  At 
une  fortune  assez  considérable- 
dans  le  négoce  à  Paris.  Pourvu 
d'unç  charge  de  secrétaire  du  roi , 
il  fut  no;nmé  en  1670  pour  tra-) 
vailler  au  Code  Marchand  qui 
parut  en  1673  ^  et  e|it  beaucoup, 
de  part  à  cet  ouvrage.  On  a  aussi; 
4e  lui  :  le  parfyit  Négociant  ,.. 
dont  il  y  a  eu  un  grand  nombre 
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d'éditions,  ^' abord  ^  un  seul  vol.^ 
ensuite  en  2  volumes  in- 4.%  dana 
lesquels  QU  a  fuit  entrer  les  ^m  a 
C^nstifiss^rjes  plu^  importantes: 
matières  d^  Commerce  Remarqua- 
b^ps^pâçlp'.grapd  seps,  et  le  fugc-i 
ment  qui  les'  ont  d\cté  ,  Savary 
mQùr ut;  le  7  octobre  1 690,  à  ^  ans*» 

,  ly.  SAVAliY  ,  (  Jacques  ) 
sieur  ^s  Bp^^ons  ,  fils  du  préoé-> 
d^nt  51.  fut  inspecteuf-général  de  1^ 
Douane  de^  Paris ,  travailla  con-. 
jointement:  avec  Philémon^jLoûiA 
SAVAnY  ,  l'un  de  ses  jfrères^ 
chanoine  de  l'église  de  St-Maur-^ 
deS'Ppssé^,  ai)  DicUànnaire  uni-^ 
versai  du  Commerce,  qui  pianif 
ew  1 72.3  9  %>  vqI.  in-&lio.  Jacques 
i]pourut  d'une  fluxion  de  poi-. 
trine  ep  1 7 1  ^  9  à  56  ans ,  et  son 
frère' en- 1727,  à  73  ans.  On  a  dd 
çelul-ci  un  3*  vol. ,  imprimé  en' 
i73qs  pour  servir  de  supplément 
au  Dictionnaire  da  Commerce  , 
qui  ,  malgré  quelques,  inexacti-' 
tudes ,  çst  une  des  compilations  les 
plus  Utiles  que  nous  ayons.  Elle  a 
été  réimpriniée  en  1748 ,  3  vok 
in-fol.  ' 

V.  SAVARY  ,  (  Jacques  ) 
médecin  de  la  marine  à  Brest  y 
mort  en  1.768,  a  traduit  le  Traité 
de  VHydropisie  dé  Monro ,  1760V 
in- 12  ;  «t  celui  du  Scorbut  dé 
Limlf  a  vol.  in-12, 3776;  .1 

.  VI.  SAVARY  ,(N.)  né  à  Vitr^ 
eA  Bretagne  ,  ât  ses  étude»  2p 
Rennes  avec  (Mstinction,  et  partit 
en  1776:  pour  l'Egypte ,  où  il  sé-r 
jouma  pendant  près  de  trois  ans.» 
Trois  choses  occupèrent  sans  re- 
lâche le  jeune  voyageur  :  l' études 
de  la  langue  arabe,  la  recherché* 
des  morramens  antiques ,  et  l'exa-* 
men  des  nueurs  nationales.  Après 
avoir  étudié  rEg)i>te  en  savant  q^ 
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rélection  de  SaiU ,  qui  deux  an» 
après  marcha  contre  les  Philistins. 
Ces  ennemis  du  peuple  de  Dieu  9 
irrités  de  quelques  succès  que 
JonâÙias  fils  de  Saûlt  avoit  eus 
sur  eux  ,  vinrent  camper  à  Ma- 
chmas  avec  3oooo  chariots ,  6000 
chevaux ,  et  une  multitude  innom- 
brable de  gens  de  pied.  Le  roi 
d'Israël  marcha  contre  eux  et  les 
vainquit  Saûl  fut  victorieux  de 
divers  autres  peuples  ;  mais  il 
perdit  le  fniit  de  ses  victoires  par 
•sa  désobéissance.  Dans  une  guerre 
contre  les  Pliilistins,  il  offrit  un 
.«acrifice  sans  attendre  Samuel , 
«t  il  conserva  ce  qu'il  y  avoit  de 
Jneilleur  dans  les  troupeaux  des 
■  Amalécites ,  avec  Agag  leur  roi , 
contre  Tordre  exprès  du  Seigneur, 
{$on  sceptre  passa  dans  les  mains 
^e  David ,  qui  fut  sacré  par  Sa- 
.muel  ,  et  qui  épousa  ensuite 
Jklichol  fille  de  SaùL  (  Voyez 
JSd,iCHOL.  )  Ce  mariage  n'empêcha 
^oint  le  beau-père  de  persécuter 
-«on  gendre  ,  ni  de  chercher  totis 
les  moyejis  possiUes  (3e  le  perdre. 
JPaw'û?  s' étant  enfin  pour  échapper 
à  ses  poursuites ,  il  l'envoya  in- 
vestir dans  sa  maison  pendant  la 
ïiuit.  Michol  sa  fille  ,  femme  de 
David,  fit  descendre  son  mari  par 
.une  fenêtre  ;  et  le  lendemain  les 
archers  ne  trouvèrent  dans  le  lit 
qn'une  s.tatue  que  Michol  y  avoit 
mise.  Il  le  poursuivit  à  Naïoth ,  où 
il  s'étoit  retiré  au  milieu  d'une 
troupe  de  prophètes.  Saiil^suv  le 
chemin,  fut  saisi  d'un  esprit  pro- 
phétique; et  lorsqu'il  fut  arrivé, 
il  continua  de  parler  par  Tinspirâ- 
tion divine,  couché  par  terre  nu, 
c'est-à-dire ,  n'ayant  que  les  habits 
'de  dessous.  Ce  miracle  suspendit 
pour  quelque  temps  la  haine  de 
Saiil,  Elle  éclata  bientôt  après  , 
lorsqu'il  apprit  par  Do'ég  l'Ida- 
méen  ,    que   le   Grand  -  Prêtre 
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^Achimêlech  avoit  bien  TeçuDàt^ti 
à  Nobé ,  et  lui  avoit  donné  de$ 
rafraîchièsemens  et  une  épée;  car 
aussitôt  il  envoya  ch'ercher  1» 
Grand-Prêtre ,  et  tous  les  prêtre* 
de  la  même  famille,  et  après  leur 
avoir  fait  d'injustes  reproches ,  il 
les  fit  tous  massacrer  impitoyable^ 
ment  par  Doëg ,  qui  seul  voulut 
servir  de  ministre  à  sa  fureur  ;  puit 
emporté  par  sa  colère  ,  il-  aÛa  a 
Nobé ,  où  il  fit  tout  passer  au  fil 
de  l'épée  ,  sans  excepter  les  en- 
gins qui  étoient  à  la  mamelle. 
Ayant  appris  que  son  ennemi  étoit 
dans  la  ville  de  Ceila  ,  il  se  pré- 
paroit  à  aller  l'y  forcer  5  mai» 
David  se  retira  dans  le  désert. 
C'est  dans  une  des  cavernes  de  ce 
désert  ,  que  David  se  contenta 
de  couper  à  Saiil ,  le  bord  de  sa 
casaque  ,  pour  avoir  en  main  de 
quoi  le  convaincre  qu'il  avoit  été 
le  maître  de  sa  vie  ;  et  Saiil ,  sen.- 
sible  à  cette  marque  de  générosité, 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Il  re- 
connut l'injustice  de  son  procédé 
et  l'innocence  de  David  *>  parut 
être  convaincu  de  la  sincérité  d© 
son  affection ,  et  cessa  pendant  un 
temps  de  le  poursuivre.  Sa  haine 
n'étoit  que  suspendue.  Elle  reprit 
bientôt  le  dessus  ,  et  l'occasion 
qui  lui  fut  offerte  la  réveilla.  Il 
apprit  que  David  s'étoit  retiré 
dans  le  désert  de  Ziph,  et  il  courut 
le  chercher.  David  ayant  appris 
son  arrivée  ,  p^tra  de  nuit ,  par 
un  mouvemerit  de  l'esprit  de 
Dieu  ,  dans  la  tente  de  Saûl  ;  et 
ayant  trouvé  tout  le  monde  en- 
dormi, H  prit  la  coupe  et  la  lance 
du  roi ,  et  sortit  du  camp.  Ayant 
passé  de  là  sur  une  hauteur  un 
peu  éloignée  ,  il  appela  à  haute 
voix  les  gens  de  Saiîl ,  pour  leur 
reprocher  la  négligence  avec  la- 
quelle ils  gardoient  le  roi.  C^ 
prince  s'éveillant  au  bruit  5  recom'« 
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Jlnt  Ja  voix  de  David-;'  et  frappé 
de  ce  nouveau  trait  de  grandeur 
d'ame  de  la  part  d'un  homme  qu'il 
persécutoit ,  il  avoua  encore  ses 
torts  ,  et  promit  de  ne  lui  faire 
aucun  mal  à  l'avenir.  Enfin  arriva 
ie  moment  où  Dieu  devoit  exercer 
ses  justes  JMgemens  sur  SaiiU  Les 
Philistins  entrèrent  sur  les  terres 
d'Israël  avec  une  puissante  armée. 
Saiîl  consulta  la  Pythpnisse  pour 
•avoir  quelle  seroit  l'issue  du  com- 
bat qu'il  alloit  livrer  aux  t'hilis- 
(ins ,  et  Samuel  lui  ap]^arut  pour 
lui  annoncer  sa  défaite.  Peu  de 
temps  après,  son  armée  fut  taillée 
en  pièces ,  et  croyant  la  mort  iné- 
vitable', il  pria  son  écuyer  de  le 
tuer  j  mais  cet  officier  ayant  refusé 
4e  commettre  une  action  si  bar- 
bare ,  tSau/  saisit  lui-même  son 
ëpée  9  et  s'étant  laissé  tomber  sur 
9a  pointe  ,  il  mourut  ainsi  misé- 
rablement, l'an  io55  avant  J.  C 
Les  Philistins  ayant  trouvé  le  corps 
de  ce  prince,  lui  coupèrent  la  tête , 
qu'ils  attachèrent  dans  le  temple 
de  Dagon ,  et  pendirent  ses  ar- 
înes  dans  le  temple  d'Aslaroth. 
On  a  beaucoup  écrit  sur  l'appa- 
lition  de  Samuel.  A-t-elle  été 
réelle  ?  N'est-ce  qu'une  imposture, 
ime  friponnerie  de  la  magicienne  ? 
Ârriva-t-elle  par  la  puissance  du 
démon  ^  par  un  effet  de  l'art  ma- 
nque ,  ou  par  une  permission  mi- 
raculeuse de  Dieu  ?  Le  sentiment 
le  plus  sûr  et  le  plus  conforme  à 
l'Ecriture,  est  que  Samuel  appa- 
rat véritablement  à  Saille  Voyez 
Samuel. 

SAUL,  (  Saulus  )  Voy.^AXJhy 

sAvu ,  yor-  i-ÉoN  X. 

SAULIER  ,  (  Oui  )  médecin 
de  Lyon  ,  qui  vivoit  en  i538 , 
écrivit  un   2Va»^  li^in  sw   ^ 
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SUrUit^  des  femmes,  et  le  Guidon 
des  Barbiers,  que  Jean  Canapl^ 
médecin  ,  son  compatriote  ,  a 
traduit  en  françois* 

SAULT ,  (  Jean-Paul  du  )  Bé- 
nédictin de  Saint-Maur ,  né  ft 
Saint-Sever-Cap  de  Gascogne  eil 
té5o,  d'urne  famille  noble  ,  mott-^ 
rut  en  1724  ,  à  74  ans  ,  an  moi 
nastère  de  Saint-André  de  Ville- 
neuve-lès-Avlgnon  ,  dont  il  étoit 
prieur.  Sa  piété  ,  son  esprit  àé 
mortificatiori  et  ses  autres  vertui 
ont  rendu  sa  mémoire  précieuse 
à  sa  congrégation.  On  a  de  lui  ? 
L  Entretiens  avec  J,  C.  dans  lé 
très-saint  Sacrement  de  l'Autel  i 
in- 1 2, 5  vol.  Toulouse,  1 7  o  1  et  1 7  o35 
livre  plein  d'onction  et  de  soli-' 
dite ,  qui  est  entre  les  mains  dé 
tous  les  gens  pieux.  On  en  à 
donné  un  abrégé  plu^eurs  fojd 
réimprimé.  II.  Avis  et  Béjlexiêné 
sur  l'état  religieux  ,  pour  ani-^ 
nimer  ceux  qui  Vont  embrassé  ^ 
3  vol.  m- 12.  III.  Lé  Beligieux 
mourant  \  on  de  là  prëparatiori 
à  la  mort  pour  les  personnes  qui 
ont  embrassé  l'état  religieux ,  a 
vol.  in-8.**  On  en  a  donné  unf 
abfégé  in- 12. 

SAULX  d'Espannay  ,  (  Jean 
le  )  a  donné  en  i6oo  la  tragé- 
die d'AdiamanUne  ,  ou  le  Dé* 
sespoir*  , 

SAULX  DE  TavanBS  ,  Vofeg 
Tavanes. 

I.  SAUMAISE  ,  (  Claude  de) 
naquit  à  Sémur  en  Auxois,  l'an 
.1S88,  d'une  famille  distingué» 
dans  la  robe.  Sa  patrie  fut  brûlée 
et  presque  réduite  en  cendres  la 
même  année  qu'il  vit  le  jour» 
«  Cet  incendie  (  dit  un  de  ses 
froids  panégyristes  )  fut  un  pré- 
sage de  ses  vastes  lumières  ,  de 
môme  qu«  l'ioceiidie  du  temple 
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d'Epbèse  Tavoit  été  du* courage 
à' Alexandre.  »  Le  père  de  Sau- 
fnaise  fut  son  premier  maître 
pour  les  langues  grecque  et 
latine.  Après  a  voit  fait  sa  philo- 
sophie h  Paris  ,  il  alla  en  1606 
a  Heidelberg  ,  où  il  fit  son  droit 
>ous  le  savant  GodefroL  Lorsqu'il 
lut  de  retour  dans  sa  patrie , 
^on  père  ,  lieutenant-particulier 
mu  bailliage  de  Sémur  9  voulut 
lui  résigner  sa  charge  ;  mais 
la  profession  que  le  hls  faisoit 
^  Calvinisme  ,  l'empêcha  d'en 
obtenir  les  provisions.  Saumaise 
se  retira  à  Leyde  ,  ou  il  fut  pro- 
fesseur honoraire  après  Scaliger» 
lie  cardinal  de  BicJielieu  lui  offrit 
une  pension  de  12000  livres  pour 
le  fi^er  en  France  ;  mais  Sau- 
maise ayant  su  que  c' et  oit  à 
condition  qu'il  travailleroit  à  l'His- 
toire de  ce  ministre  ^  répondit 
qvCil  nétoit  pas  homme  à  sa- 
crifier sa  plume  à  la  Jîatterie. 
tencjant  un  voyage  qu'il  fit  à 
Pahs  en  i635  9  le  roi  lui  accorda 
nn  brevet  de  conseiller  d'état , 
le  fit  chevalier  de  Saint-Michel; 
et  depuis  étant  en  Bourgogne, 
il  fiit  gratifié  par  ce  prince  d'une 
pension  de  6000  livres.  Saumaise 
se  signala  en  1649  ,  P^^^  ^^^ 
Apologie  de  Charles  I,  roi  d'An- 
gleterre. Il  soutefioit  la  plus  belle 
cause  ;  mais  il  l'afibiblit  par  le 
ton  ridiculement  empoulé  qu'il 
donna  à  son  ouvrage.  Voici  comme 
il  le  commence  :  Anglais  ,  (jfui 
rous  renvoyez  les  létes  des  rois 
tomme  des  balles  de  paume  ;  qui 
Jouez  à  la  houle  avec  les  cou- 
Tonnes  ,  et  qui  vous  servez  des 
(fceplres  comme  de  marottes,,. . 
L'année  d'après  il  fit  un  voyage 
en  Suède  ,  où  la  reine  Christine 
Tappeloit  depuis  long-temps.  Après 
tm  séjour  d'un  an  ,  il  revint  en 
Hollaade  ^  9t  mourut  aux  eaux 
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de  Spa,  le  3  septembre  i6B3  f 
à  65  Mis.  Saumaise  fut  le  hérod 
des  littérateurs  de  son  siècle  5 
mais  il  a  beaucoup  moins  de  ré- 
putation dans  le  nôtre.  On  le  re- 
garde généralement  comme  un 
critique  bizarre  ^  aigre  et  présomp- 
tueux. Son  érudition  itoit  immen- 
se 9  mais  elle  étoit  mal  digérée. 
Il  avoit  l'esprit  très-vif  :  autant 
d'ouvrages  de  sa  plume  ,  autant 
d*impromptu.Lorqu*on  lui  conseil- 
loit  de  travailler  ses  productions 
avec  plus  de  soin  ,  il  répondoit  : 
«  Qu'il  jetoit  de  l'encre  sur  le 
papier ,  aux  heures  que  les  autres 
jetoient  des  dis  ou  une  carte  sur 
une  table  ,  et  qu'il  ne  faisoit  cela 
que  comme  un  jeu ...»  Quoique 
Saumaise  écrivît  avec  beaucoup 
d'emportement  et  d'orgueil  ,  il 
étoit  doux  et  modeste  avec  ses 
amis.  Ses  affaires  domestiques  ne 
le  dérangeoient  point  :  il  compo* 
soit  tranquillement  dans  le  tu- 
multe de  son  ménage  9  au  milieu 
de  ses  enfans  et  à  côté  de  sa 
femme  9  fille  de  Josias  Mercier, 
qui  étoit  une  Mégère,  Elle  le 
njaitrisoit  entièrement  9  en  se 
glorifiant  d'avoir  épousé  le  plus 
savant  de  tous  les  Nobles  ,  et 
le  plus  noble  de  tous  les  Sa^ 
vans  :  aussi  Christine  disoit-elle 
de  lui  9  qu'elle  admiroit  moins 
son  érudition  que  sa  patience 
domestique.  Ses  principaux  ou-» 
vrages  sont  :  1.  Nilj  Archie^ 
piscopi  Thessalonicensis  ,  de  pri" 
matu  Papœ  Bomani ,  libri  duo  p 
avec  des  remarques  ;  à  Hanovre ^ 
1608  9  in-8.°  ;  à  Heidelberg  9 1608 
et  16 12.  II.  Florj  rerum  Boma- 
narum  ,  libri  I  y  ^  cum  notiâ 
Gruteri  5  nunc  primiim  accesse" 
runt  notée  et  castigationes  CL 
Salmasii  ;  à  Pftris  ^  1 609  9  in-8.** ,  ^ 
et  ï636  9  in -8.**  III.  Hisiorim^ 
August»  Sçript9r9S  Ugo  \  à  Paris  | 
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ilê?20,  în-fol.  ;  et  depuis  àLey- 
^  en  1670  et  1671  ,  m-8.**  IV. 
Plinianœ  exercitationes  in  Caii 
JuUi  Solini  PolyJiistoria  :  item 
Caii  Juin  SoUni  PolyJiistor ,  ese 
veleribus  libris  emendatus  ;  à 
Paris*,  1629  ,  in-fol.  2  vol.  j  et  a 
tJtrecht,  1689  5  2  vol.  in-fol. 
!V.  Dd  modo  Usurarum  ,  à  Leyde , 
1 689  ,  in-8.°  YI.  Dissertado  de 
y'œnore  Irepezetico ,  iîi  très  lihros 
divLso  ;  à  Leyde  ,  1640  ,  in-S*** 
.  y  11,  Simvlicii  Commentarius  in 
JEnchiridion  Epicteti  ,  ex  lihris 
veferibus  cmendatus.  VllL  De  re 
JSIiliiari  Homanorum  liber ,  opus 
posthumum ,  chez  Elzevir,  ifiSj, 
in-4.°  IX.  De  Hellcnesticd,  Leyde, 
1643  ,  in-S."  X.  Plusieurs  autres 
ouvrages  dont  on  peut  voir  I^ 
liste  dans  la  Bibliothèque  des  Au- 
teurs de  Bourgogne, 

II.  SAUMAISE  ,  <Claudè  de  ) 
parent  du  précédent ,  né  k  Dijon 
en  i6o3  ,  entra  dans  l'Oratoire 
en  i635,  et  fut  chargé  d'écrire 
l'Histoire  de  sa  congrégation.  Il 
recueillit  plusieurs  matériaux  ; 
mais  l'ouvrage  est  demeuré  im- 
iiarfait.  Le  P.  Saumaise  mourut 
«  Paris  avant  que  de  l'avoir  ache- 
vé ,  en  16^0  ,  à  77  ans.  On  a 
-de  lui  une  Tradu(îtion  françoise 
^es  Directions  Pastorales  de  Dom 
Jean  de  Palafox  ,  1 67 1 ,  in- 1 2  j 
#t  quelques  Pièces  de  vers  latins 
«f  françois. 

SAUMAISE  ,  Voy.  Somaisb, 
«e  Brbgy. 

SAUMERY  ,  (N.)  François 
-de  nation  ,  se  fit  Franciscain 
dans  sa  patrie.  Ayant  apostasie 
«n  passant  à  Menin ,  il  se  retira 
tn  Angleterre  ,  e(;  partit  de  Lon- 
dres au  commencement  de  jan- 
vier 17 19  ,  pour  s'embarquer 
jtour  k  LevaQt»  ^  £(  ^  C«n»taA^ 
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tinople  un  séjour  de  plus  de  troift 
ans,  parcourut  ensuite  l'Allemagne^ 
l'Italie  ,   et  la  Hollande   ,  où  il 
se   présenta   deux   ou  trois  foi* 
pour  être  ministre  ;  mais  manquant 
de  témoignage ,  il  fut  rejeté.  Après 
cela  il  vint  à  Liège ,  où  il  abjura 
le  Calvinisme  ,  et   vécut  de  sa 
plume   pendant    environ   quinz# 
ans.  Sa  mauvaise  conduite  l'ayant 
fait  chasser  de  cette  ville  ,  il  re- 
tourna en  Hollande  ,  se  fît  àm 
nouveau  Calviniste  ,  et  mourut  ^ 
dit'On ,  à  TJtrecht.  On  ^  de  lui  9 
1.  Mémoires  et  Aventures  secrètes 
et  curieuses  d'un  voyage  au  Le^ 
vont  t  lÀége^EveraruKints,  1781^ 
5  vol.  in-i2.  II.  11  Anti-Chrétien^ 
ou  l'Esprit  du  Calvinisme  oppo^ 
se  à  J.  C.  et  à  l'Evangile  ,  ibid, 
1731  ,  in-i2.  III.  Les  Délices  diM 
Pays  de   Liège  ,     17 38- 1754  ,  S 
vol.    in-fol.    Saumery    a    rédigé 
cette    informe   compilation  ave* 
plusieurs  autres  £améliques  écri-* 
vains  ,  qui  avoient    tant  besciot 
de  jugement  que    de   pain.    Oa 
n'en  estime   que  les  figures» 

SAUNDERSON,  Koy.SAJU 

DBRSON. 

SAUNDERSON,  (  Nicolas  ) 
né  en  1682  d'une  famille  origi- 
naire de  la  province  d'Yorck , 
n'avoit  qu'un  an  lorsqu'il  perdit , 
par  la  petite  vérole  ,  l'usage  de 
la  vue  •  et  les  yeux  mêmes.  Ce 
malheur  ne  l'empêcha  point,  au 
sortir  de  Tenfanoe ,  de  faire  très* 
bien  ses  humanités.  Virgile  et 
Horace  étoient  ses  auteurs  fa- 
voris ,  et  le  style  de  Cicéron  lui 
étoit  devenu  si  familier  ,  qu'il 
parloit  latin  avec  une  fiacilité  peu 
commune.  Après  avoir  employé 
quelques  années  à  l'étude  des 
langues  ,  son  père  commença  à 
lui  enseigner  les  règles  ordinai* 
rtif  d»  Vmtha^éÛqik%  ^  mais  1^ 
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disciple  fîit  bientôt  plus  habSe 
-xme  son  maître  ^  <5t  il  péhëtrà 
«ans  peit    de  tertips    toutes  les 

Îrofondeurs  des  mathématiques. 
,e  jeune  géomètre  s* étant  rendu 
•k  Cambridge  ,  y  expliqua  les 
ouvrages  immortels  de  Newton, 
les  Principes  Mathématiques  db 
Philosophie  naiurvlle ,  son  Arith^ 
ynéticfùe  universelle  ^  et  les  ou- 
vrages même  que  ce  grand  philoso^ 
J)he  a  publiés  sur  la  lumière  et  les 
«ouleurs.  ,Ce  fait  pourroit  pa- 
Toître  incroyable  9  si  Ton  ne  con- 
«îdéroit  que  F  optique  et  toute 
îa  théorie  de  la  vision  s'expli- 
quent entièrement  par  le  moyen 
des  lignes  ,  et  qu*eHe  est  soumise 
«ux  règles  de  la  géométrie.  Wis^ 
ton  ayant  abdiqué  Sa  chaire  de 
■professeur  en  mathématîquôs  dans 
f  université  de  Cambridge  ,  Tillus- 
tre  aveugle  fut  nommé  pour  lui 
•succéder  ,  en  1711.^  La  société 
royale  de  Londres  se  l'associa  $ 
TBt  le  perdit  en  1789  ^  à  56  ai^s. 
{1  laissa  un  Aïs  et  une  iille.  Ses 
■niûeurs  ne  répondoient  pas  à  ses 
talens  ;  il  aimoit  passionément  le 
jrin  et  les  femmes.  Ses  dernières 
années'  furent  déshonorées  par 
les  phis  honteux  excès.  Naturel- 
lement méchant  et  vindicatif, 
il  déchiroit  cniellement  ses  enne- 
mis et  rtême  ses  amis.  Des  ju- 
remens  affreux  souilloient  tout  Ce 
qu'il  disoit.-  La  haine  qu'il  avoit 
Vouée  à  la  religion  ,  étoit  en 
partie  la  source  de  Firrégularîté 
de  sa  conduite.  Il  ftit  assisté  dans 
«es  derniers  momens  par  le  mi- 
nistre Holmes.  Celui-ci  avoit 
épuisé  toutes  les  preuves  de  Texis- 
tJence  de  Dieu  ,  tirées  dés  mer- 
veilles de  la  nature  ;  mais  ces 
preuves  étoieht  insuffisantes  pour 
tan  aveugle  né  ,  qui  ne  pouvoit  les 
fcdnnoître.  Holmes  en  appela 
idors  au    témoigilage  dfe  Clarkê 


.ÇAU 

et  de  NetPton  ,  qui  avoient  ftdmls 
une  Intelligence  suprême.  Saun^ 
uerson  ,  convaincu  par  les  lumiè« 
res  de  ces  deux  grands  hommes  , 
8'écria[en  mourant  :  «Reçois  moi 
dans  ton  sein ,  ô  Dieu  de  Clarhe 
et  de  Newton  !  »  On  a  de  lui  des 
J^léntens  d*ulgèhre  ,  en  anglois  ) 
Imprimés  à  Londres  après  sa 
mort ,  len  1740  ,  aux  dépens  de 
l'université  de  Cambridge,  en  % 
Vol*  în-4.**  lis  ont  été  traduits  en 
françols  par  M.  de  Joncourt ,  en 
1766 , 2.  vol.  ih-4.**  C'est  à  Saun- 
derson  qu'appartient  la  division 
du  cu'be  en  six  pyramides  éga- 
les, qui  ont  leurs  sommets  au 
centre  ,  et  pour  base  chacune  de 
'ses  faces.  Il  avoit  aussi  inventé 
pour  son  usage  une  Arithméti" 
Tque  palpable  ,  c'est-à-dire  ^  une 
manière  de  faire  les  opérations 
de  l'arithmétique  par  le  seul  sens 
4tt  toucher.  C'étoit  une  table 
élevée  sur  un  petit  châssis,  afin 
qu'il  pût  toucher  également  le 
dessus  et  le  dessous.  Sur  cette 
table  étoient  tracées  im  grand 
nombre  de  lignes  parallèles  ^ 
qui  étoient  croisées  par  d'autres  ^ 
en  sorte  qu'elles  faisoient  eîi- 
semble  des  angles  droits.  Les 
bords  de  cette  table  étoient 
divisés  par  des  entailles  distantes 
d'un  demi-pouce  l'une  de  l'autre,* 
et  chacune  coraprenoit  cinq  d« 
ces  parallèles.  Par  ce  moyen  , 
chaque  pouce  carré  étoit  parta- 
gé en  cent  petits  carrés.  A  cha- 
que angle  de  ces  carrés  ou  in- 
tersection des  parallèles ,  il  y  avoit 
un  trou  qui  perçoit  la  table  de 
part  en  part.  Dans  chaque  trou 
on  mettoit  deux  sortes  d'épin- 
gles ,  des  petites  et  des  grosses  ^ 
pour  pouvoir  les  distinguer  au 
tact.  C'étoit  par  l'arrangement 
des  épingles  que  Saunderson  fai- 
soit  toutes  les  opération»  de 
l'arithmétique; 
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l'arithmétique.  On  peut  eft  voir 
la  description  k  la  tête  du  i*'  vol. 
de  ses  Elémens  d'Algèbre ,  dont 
les  géomètres  font  cas.  Saunder* 
son  avoit  le  tact  si  parfait,  qu'il 
discernoit  et  montroit  j  avec  une 
exactitude  surpz^enante  »  la  plus 
]ëg ère  rudesse  dans  les  surfaces, 
et  dans  les  ouvrages  les  plus 
travaillés  ^  Je  moindre  défaut  de 
poli.  Ce  fut  lui  qui ,  dans  le  mé- 
dailiier  de  l'université  de  Cam- 
bridge ,  distingua  les  médailles 
Homaines  véritablement  ancien- 
nes. Il  avoit  un  sentiment  encore 
plus  sûr  ;  il  appercevoit  et  an- 
nonçoit  la  plits  légère  variation 
dans  l'atmosphère.  Un  jour, 
quelques  savans  faisoient  dans  les 
jardins  de  l'université  des'obser.» 
varions  sur  le  Soleil  ;  Saunder- 
son  distingua  jusques  aux  plus 
petits  nuages  qui  se  plaçoient 
aous  le  Soleil ,  et  interrompoient 
les  observateurs.  Toutes  les  fois 
qu'il  passoit  ,  à  une  distance 
même  assez  éloignée  ,  quelque 
corps  devant  son  visage  ,  il  le  di- 
aoit ,  et  assignoit  le  volume  de 
l'objet  qui  venoit  de  passer. 
Lorsqu'il  se  promenoit  »  û  con- 
noissoit ,  quand  l'air  étoit  calme , 
qu'il  passoit  auprès  d'un  arbre, 
ou  auprès  d'un  mur  ,  d'une  mai- 
son^ etc.  etc.  Saunderson  avoit 
encore  tant  de  justesse  dans 
l'ouïe  ,  qu'il  distinguoit  exacte- 
ment jusqu'à  un  cinquième  de 
note  ou  de ,  ton.  Il  s* étoit  exercé 
dons, son  enfance  à  jouer  de  la 
flûte  ,  et  il  avoit  fait  des  progrès 
si  rapides  ,  qu'il  eût  été ,  s'il  eût 
voulu  ,  aussi  habile  joueur  de 
flûte ,  qu'il  étoit  profond  ma- 
thématicien. £nfm ,  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  ,  savent  qu'introduit 
dans  une  chambre  ,  il  jugeoit  de 
son  étendue  sans  erreur  ,  et  à 
luie  ligne  près  ,    en  se  plaçant 
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Au  milieu  ;  et  cela  parce  qu'il  n% 
se  méprenoit  jamais  à  la  distanco 
qui  le  séparoit  du  mur. 

SAVOIE,   Ko/.Savoye. 

SAVONAROLE  ,  (  Jérôme  ) 
né  à  Ferrare  en  1462  ,  d'une  fa- 
miUe  noble ,  prit  l'habit  de  S.  Do* 
minique ,  et  se  distingua  dans  cet 
ordre  par  sa  piété  et  par  le  talent 
de  la  chaire.  Florence  fut  le  théâtre 
de  ses  succès  ;  il  prêchoit ,'  il  con^ 
fessoit ,  il  écrivoit  ;  et  dans  une 
ville  libre  ,  pleine  nécessairement 
de  factions  ,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  se  mettre  à  la  tête  d'un  parti.  Il 
embrassa  celui  qui  étoit  pour  la 
France  contre  les  Mèdicis.  Vou- 
lant jouer  à^la-fois  le  rôle  de 
Jérèmie  et  de  Démosthène,  de  pro- 
phète sacré  et  d'orateur  républi- 
cain ,  il  expliqua  publiquement 
l'Apocalypse ,  et  y  trouva  la  des- 
truction de  la  faction  opposée  à 
la  sienne.  Il  prédit  que  l'église 
seroit  renouvelée  ;  et  en  atten- 
dant cette  réformation  ,  il  dé- 
clama beaucoup  contre  le  clergé 
et  contre  la  cour  de  Rome  ;  de» 
manda  im  concile  pour  réformer 
l'un  et  l'autre  et  pour  déposer  le 
souverain  Pontife  ,  et  s'adressa  à 
l'empereur  MaximiUen ,  et  à  .Fer- 
dinand  et  Isabelle  ,  pour  obtenir 
cette  convocation.  Alexandre  Vï 
ayant  eu  des  copies  de  ses  lettres 
à  ces  princes  ,  l'excommunia  ,  et 
lui  interdit  la  prédication.  Il  se 
moqua  de  l'anathème  ,  et  après 
avoir  cessé  de  prêcher  pendant 
quelque  temps  *,  il  recommença 
avec  plus  d'éclat  que  jamais.^lors 
le  pape  et  les  Médlcis  se  seh'i- 
rent ,  contre  Savonarole  ,  des 
mêmes  armes  qu'il  employoit  :  ils 
suscitèrent  un  Franciscain  contre 
le  Jacobin.  Celui-ci  ayant  affiché 
des  thèses  qui  firent  beaucoup  de 
bruit  y  le   Cordeher    s'offrit  de 
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prouvent  beaucoup  de  sagacité  et 
d'érudition. 

SAVOYE,(  Jacques  et  Henri 
de  )  yoy.  II.  et  IV.  Nemours. 

SAVOYE  5  (  Thomas-François 
de  )  prince  de  Carignan,  fils  de 
Charles  -  Emmanuel^  duc  de  Sa- 
voye,  et  de  Catherine  d'Autriche , 
naquit  en  1596.  Il  donna, dès  l'âge 
de  1 6  ans ,  des  preuves  de  son  cou- 
rage ,  et  montra  beaucoup  d'em- 
pressement pour  s'établir  en  Fran- 
ce. L'aversion  que  le  cardinal 
de  Richelieu  avoit  pour  sa  mai- 
son ,  l'ayant  empêché  de  réussir , 
il  s'unit  avec  l'Espagne.  Il  surprit 
Trêves  en  i634  sur  l'archevêque 
de  cette  ville ,  qu'il  fit  prisonnier, 
et  qui  fut  conduit  à  Namur  en 
i635.  Mais  il  perdit  le  i5  mai 
de  la  même  année,  la  bataille 
d'Avein  contre  les  François.  Le 
prince  2'homasy  pour  effacer  la 
mémoire  de  cette  malheureuse 
journée ,  fit  lever  le  siège  àe 
hreda  aux  Hollandois  en  1 636  ,  et 
entra  ensuite  en  Picardie ,  oii  il  se 
rendit  maître  de  plusieurs  places. 
Il  passa  dans  le  Milanez  pendant 
la  minorité  du  prince  son  heveu  , 
pX)ur  obtenir  la  régence,  et  déclara 
la  guerre  à  la  duchesse  de  Savoye, 
sa  beDe-sœinr.  11  emporta  Chivas 
et  plusieiu-s  autres  villes ,  et  fit  en- 
suite son  accommodement  avec  la 
France ,  le  a  décembre  1640;  mais 
ce  traité  ayant  été  rompu,  il  s'en- 
gagea de  nouveau  avec  l'Espagne. 
Il  fit  un  second  traité  avec  la  du- 
chesse de  Savoye  en  1642 ,  et  un 
autre  avec  Louis  XIIL  II  fut  en- 
suite déclaré  généralissime  des  ar- 
mées de  Savoye  et  de  France  en 
Italie  ,  ou  il  fit  la  guerre  avec  di- 
vers succès.  Il  mourut  à  Turin  le 
32  janvier  i656,  à  70  ans,  avec  la 
réputation  d'un  prince  inconstant, 
ihais  actif  et  impétueux.  L'iûtérêt 
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eut  autant  de  part  à  ses  changr:* 
mens  que  son  inconstance.  Il  eut 
deux  fils  de  Marie  de  Bourhon- 
Soissons ,  morte  en  1 692 ,  et  sœur 
du  dernier  comte  de  Soissons. 
L'aîné,  Emmanuel  a  continué  la 
branche  de  Carignan,  Le  cadet, 
Eugène-Maurice  ,  lieutenant-gé- 
néral en  France ,  mort  en  1673  , 
fut  père  du  fameux  prince  Eu- 
gène  qu'il  eut  d'Olymye  Man^ 
cini,  nièce  du  cardinal  Mazarin, 
morte  en  1708. 

SAVOYE  ,  (  Autres  Prince» 
et  Princesses  du  nom  de  )  Koyesç 
Eugène  ,  n°  IX....  I.  Crequi.... 
L  Tende....  il.  Louise....  et  XIX. 
Marie. 

I.  SAURIN,  (  Elie  )  ministre 
de  l'église  'Wallone  d'Utrecht  ^ 
vit  le  jour  en  1639,  à  Usseaux  , 
dans  la  vallée  de  Pragelas ,  fron- 
tière du  Dauphiné.  Son  père, mi- 
nistre de  ce  village,  1* éleva  comme 
un  £ds  qui  pouvoit  illustrer  son 
nom.  Le  jeune  Simrin  ne  tarda 
pas  à  se  distinguer.  Ses  talens  le  fi- 
rent choisir  en  1661,  pour  mi-^ 
nistre  de  Yenterol ,  puis  d'Embrun. 
L'année  suivante  ,  il  étoit  sur  I^ 
point  de  professer  Ja  théologie  à 
Die,  lorsqu'il  fut  obhgé  de  quitter 
le  royaume  ,  pour  avoir  refusé 
d*ôter  son  chapeau  en  passant 
auprès  d'un  prêtre  qui  portoit  le 
saint  Viatique  :  action  digne  d'un 
fanatique  outré.  Il  se  rendit  en 
Hollande ,  où  il  devint  ministre  de 
l'église  Wallone  de  Deift.  Il  y  eut 
des  démêlés  très-vifs  avec  le  mi- 
nistre Jurieu  ,  dont  il  se  tira  avec 
honneur.  Il  mourut  à  Utrecht,  le 
8  avril  i7o3,  âgé  de  64  ans,  sans 
avoir  été  marié.  On  a  de  lui  :  !• 
Examen  de  La  Théologie  de'Ju^. 
rieu,  en  2  vol.  in-8.°  ,  dans  lesquels 
il  a  éclairci  diverses  questions  im- 
portantes   de  théologie.  II.  Des 
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Héftexîons  sur  les  Droits  êe  la 
Conscience ,  Utrecht, 1 697  ^ in-8." 2 
ce  livre  eait  en  partie  contre  Jurieu , 
.et  contre  le  Commentaire  philo- 
sophique de  Bayle,  UI.  Un  IVaité 
de  L'a  jnour  de  DieUj  1 7  o  1 9  2  vol.  in- 
8.°,  dans  lequel  il  soutient  l'amour 
désintéressé.  IV.  Un  Traité  de 
l'amour  du  Prochain ,  etc.  Saurin 
£t  honneur  à  sa  secte  par  son 
érudition  et  par  son  zèle.  Ses 
écrits  prouvent  son  amour  pour  le 
travail ,  et  &e&  connoissances  théo- 
logiques. 

IL  SAURIN,  <  Jacques  )  né  à 
îîîmes 9  en  1 667, d'un  habile, avo- 
cat protestant  de  cette  ville,  fit 
«Vexcellentes  études ,  qu'il  inter- 
rompit pendant  quelque  temps 
pour  suivre  le  parti  des  armes.  Il 
eut  un  drapeaudansle  régiment  du 
colonel  Benault ,  qui  servoit  en 
Piémont  ;  mais  le  duc  de  Savoye 
ayant  fait  la  paix  avec. la  France, 
Saurin  retourna  à.  Genève ,  et  re- 
prit ses  études  de  plfilosophie  et 
de  théologie ,  qu'il  acheva  avec  un 
succès  distingué.  Ilalla,  l'an  1700, 
en  Hollande,  puis  en  Angleterre, 
où  il  se  maria  en  t7o3^  Deux  ans 
après  il  retourna  ^  la  Haye;  il  s'y 
fixa,  et  y  prêcha  avec  un  appiaii- 
«iissement  extraordinaire.  Voici  le 
.témoignage  que  4ui  rendent  de^ 
journalistes  qui  l'avoient  souvent 
entendu.  «  A  un  extérieur  tel 
4pi'il  le  faUoit  pour  préyegn»?  son 
auditoire  en  sa  fav^eur,  M.  Saurin 
-joignoit  une  voix,  fonte ^t  sonore. 
Ceux  qui  se  souviennent  de  la 
magniûque  prièie,  qu'il  réeitoit 
avant  le  Sermon,  n'auront  pas 
oublié  non  plus,  que  leur  oreille 
étoit  remplie  -dea  sons  les  plus 
harmonieux.  U  auroit  été  jà  sou- 
liaiter  que  sa  voix  e^  conservé  le 
Kif^me  éclat  jusqu'au  findelîactioA; 
jnaiscon»nienoM^  n'avons  ppint  deiB- 
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sein  de  faire  un  panégyrique,  nous 
avouerons  que  souvent  il  ne  lamé-* 
nageoit  pas  assez.  Un  peu  moins  de 
feu  l'auroit  garanti  de  ce  défaut. 
L'attente  excitée  par  la  Prière, 
n'étoit  point  trompée  par  le  Ser- 
mon. Nous.en  appelons  hardiment, 
à  cet  égard,à  ses  auditeurs.Tous  sans 
aucune  exception  étoient  charmés  ; 
et  tel ,  venu  dans  le  dessein  de  cri- 
tiquer, en  perdoit  l'idée  à  propor- 
tion de  l'attention  qu'il  employoife 
à  trouver  quelque  endroit  sua* 
ceptible  de  critique.  £t  qu'on  ne 
s'imagine  pas  que  de  pareils  pro- 
diges étoient  l'effet  mécanique 
d'une  récitation,  dont  les  charmes 
ne  kissoient  pas  là  hberté  d'esprit 
nécessaire  pour  juger  des  choses* 
Les  Sermons  imprimés,  sur-tout 
ceux  qui  ont  été  pubUés  du  vivant 
de  l'auteur ,  font  foi  de  )a  justesse 
des  pensées ,  de  la  force  du  rai- 
sonnement et  de  la  noblesse  du 
style  et  des  expressions  qui  for- 
ment proprement  le  caractère  dis- 
tinctif  de  M.  Saurin,  et  que  lesta- 
lens  extérieurs  étoient  les  moindre 
de  ses  talens.  »  (  BibUothèqueJran» 
çoise ,  tom.  22 ,  page  n.  )  La  pre- 
mière fois  que  le  célèbre  Ahhadim 
l'entendit,  à  s'jéçria  :  Est-ce  un 
Ange  ou  un  Homme  qui  parle  ? 
Son  élocution  n'étoit  pas  exacte- 
ment pure,  elle  sentoit  le  réfugié; 
mais  comme  il  préchoit  dans  un 
pays  étranger,  on  y  faisoit  peu 
d'attention  »  et  son  auditoire  étoit 
toujours  fort  nombreux.  Cet  Il- 
lustre Réformé  mourut  le  3o  dé- 
cembre 1730/,  à  53  ans  ,  et  il  fut 
aussi  regretté  par  les  honnêtes 
gens  que  par  les  littérateurs.  Son 
penchapf;  à  la  tolérance  ,  son 
amour  pour  la  société,  la  douceur 
de  son  caractère  et  de  ses  mœurs , 
soidevèrent  contre  lui  les  hommes 
emportés  de  son  parti.  Ils  s'effor- 
cèrent d'ob^urcir  son  mérite  |  *t 
15 
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fl'empoisonner  sa  vie  par  la  per- 
sécution. Ses  ennemis  firent  beau- 
coup valoir  ses  intrigues  galantes, 
et  quelques  autres  aventures  où  sa 
vertu  s'étoit  démentie  5  mais  ces 
taches  furent  effacées  par  de  grands 
talens.  Les  ouvrages  de  ce  célèbre 
ministre  sopt  :  1.  Des  Sermons  , 
fn  12  vol.  in-8.**  et  in- 12,  dont 
quelques-uns  sont  écrits  avecbeau- 
fîoup  de  force,  de  génie  et  d'élo- 
quence ,  et  dont  quelques  autres 
sont  négligés  et  foibles.  On  n'y 
trouve  point  ces  imprécations  et 
ces  fureurs  ,  que  les  Cajvinistes 
font  ordinairement  paroître  dans 
^eurs  Sermons  contre  l'Eglise  Rp- 
inaine  ;  et  c*étqit  une  des  raisons 
lie  la  vexation  des  fanatiques.  Us 
youloient  qq'il  appelât  le  Pape 
V Antéchrist  ^  et  son  Eglise  la 
Prostituée  (fe  Bahylotie  ;  Saurin 
jie  voulut  jamais  employer  ces 
grands  traits  d'éloquence.  Il  avoit 
publié  les  cinq  prt»miers  volumes 
pendant  sa  vie  ,  depuis  ^708  jus- 
qu'en 1725  ;  les'  derniers  ont  été 
donnés  après  sa  mort.  IL  Des  Dis- 
cours sur  l'Ancien  Testament", 
dont  il  publia  les  deux  premiers 
'  vol.  in  fol.  Beausohre  et  Boques 
f>nt  continué  cet  oiivrage^et  l'ont 
augmenté  de  4  vol.,  1720  et  an- 
nées suivantes.  Une  Dissertation 
<iu  2*^  vol. ,  (jui  traite  dn  Men- 
songe  officieux ,  fut  vivement  atta- 
quée par  la  Chapelle ,  et  suscita 
de  fâcheuses  aflTaires  à  Saurin, 
ÏIL  Un  livre  intitulé:  VEtat  dû 
Christianisme  en  France^  172.5, 
in-8.**,  dans  lequel  il  traite  de  plu- 
sieurs points  importans  de  contro- 
verse ,  et  combat  le  miracle  opéré 
fur  la  dame  là  Fosse  à  Paris;  IV. 
Abrégé  Je  la  Théologie  et  de  ta 
ifordle  Chrétienne,  en  forme  de 
Catéchisme ,  1722,  in- 8.°  Saurin 
pnUia ,  deux  ans  après ,  un  abrégée 
|Iq  cet  abrégé  ^  l'un  et  l'autre  sont 
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faits  avec  méthode ,  mais  ils  nf 
peuvent  servir  qu'aux  Protestûns, 

ni,  SAURIN  ,  (Joseph)  géo, 
mètre ,  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris,  naquit  à  Courteson  dans 
la  principauté  d'Orange,  en  ifiôg, 
Son  père  ,  ministre  à  Grenoble , 
ftit  son  premier  précepteur.  Beau- 
coup 'd'esprit  et  un  caractère  vif 
étoient  demandes  dispositions  \ 
l'étude.  U  fît  des  progrès  rapides, 
et  fiit  reçu  ministre  fort  jeiine  a 
Eure  enDauphiné.  5aunw  s'étant 
emporté  dans  un  de  ses  Sermons, 
fut  obligé  de  quitter  Ja  France  eçi 
1683.  il  se  retira  à  Genève  ,  et 
de  \h  dans  l'état  de  Berne,  qui 
lui  donna  tine  cure  considérable 
dans  le  bailliage  d'Yverdim.  H 
étoit  bien  établi  dans  ce  poste, 
lorsque  quelques  théologiens  for- 
mèrent un  orage  contre  lui.  Sau^ 
rin ,  dégoûté  de  la  controverse  , 
et  sur-tout  de  la  Stdsse  o\x  ses  ta- 
lens étoient  enfouis  ,  passa  en 
Hollande.  11  se  rendit  de  là  en 
France ,  et  se  mit  entre  les  maina{ 
de  l'illustre  Bossuet ,  qui  lui  fit 
faire  son  abjuration  en  1690.  Sei^ 
ennemis  doutèrent  toujours  de  la 
sincérité  de  cette  conversion. 
L'histoire  qu'il  en  a  donnée ,  est 
une  espèce  de  roman.  On  crut 
assez  généralement  que  l'envie  da 
cultiver  les  sciences  dans  la  capi^ 
talé  de  la  France  ,  avoit  eu  plus 
de  part  a  son  changement  que  1^ 
religion.  Cependant  Saurin  avoit 
trop  d'esprit ,  pour  ne  pas  sentir 
que  les  réformateurs  du  xvi*  siè- 
cle avoient  été  trop  loin.  «  Désa-; 
busé  (  dit-il)  du  système  dur  de  CaU, 
vin ,  je  ne  regardois  phis  ce  réfor^ 
mateur  ,  dont  je  m'étois  fait  une», 
idole  ,  que  comme  un  de  ces  es- 
prits excessifs  qui  outrent  tout , 
«t  qui  vont  toujours'  au-delà  di^ 
vrai.  Tçl$  me  parurent  en  génjd^ 
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'  iteî  les  premiers  auteurs  de  la  té- 
forme  9  et  cette  juste  idée  de  leur 
caractère  d'esprit  me  fit  bientôt 
revenir  d'une  infinité  de  préjugés. 
Je  vis  sur  la  plupart  des  articles 
qui  font  le  plus  de  peine  à  nos 
frères  séparés  ,  (  comme  l'invoca- 
âion  des  Saints  9  le  culte  des  ima- 
ges,  la  distinction  des  viandes ,  etc.  ) 
qu'on  avoit  fort  exagéré  les  abus 
inévitables  du  peuple  ;  que  ces 
•bus  exagérés  avoient  été  mis  sur 
le  compte  de  TËglise  Homaine  y 
«t  donnés  par  les  réformateurs 
pour  sa  doctrine  ;  et  que  sa  doc- 
trine, même  sur  ces  points  séparés 
des  abus  ,  avoit  été  mal  prise,  et 
tournée  d'une  manière  odieuse» 
Une  des  choses  dont  je  fus  le  plus 
£:appé ,  quand  mes  yeux  com- 
mencèrent à  s'ouvrir  ,  ce  fut  de  la 
fausse  idée ,  quoiqu'en  apparence 
pleine  de  respect  pour  la  parole 
de  Dien  ;  de  la  fausse  idée ,  dis- 
}e  ,  qu'on  a  dans  la  réforme  sur 
h.  suffisance  et  la  clarté  de  !'£- 
«riture-sainte  ;  et  de  l'abus  ma- 
nifeste des  passages  dont  on  se 
àert  pour  appuyer  cette  idée  :  car 
cet  abus  est  un  point  qui  peut 
être  démontré.  Deux  oa  trois  ar-> 

'  tjicles  faisoient  encore  une  pro^' 
fonde  impression  dans  mon  esprit 
contre  l'Ëglise  Aomaine  ,  la  trans- 
substantiation >  l'adoration  du 
3aint  -  Sacrement  «  et  l'infaillibi- 
lité absolue  de  r£glise.  De  ces 
trois  articles ,  J'adpration  du  Saint* 
Sacrement  m'ohligeoit  à  regarder* 
r£glise  ILomaine  comme  idolâtre, 
<t  m*élQigiioit  infiniment  de  sa- 
•ommimioiii  v  Heureusement  «Sau^ 
rin  trouva  Je  livre  de  Pçirel ,  in- 
^tulé  :  Cogitationes  raUonales  , 
qui  justifie  TEglise  Homaine  du 
crime  d'idolâtrie ,  en  distinguant , 
dans  Tadoration  du  Soint-Sacre- 
ment  9  l'erreur  de  lieu  de  l'erreur 
4*Pbjetti^  CfitiiQliquç  adçre  dm$ 
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l'Ettoliaristie  J.  C. ,  objet  vraimenê 
adorable  ;  nulle  erreur  a  cet  égard* 
J.  C.  n'est-il  point  réellement  dans 
TEucharistie  ?  Le  Catholique  qui 
l'y  adore ,  l'adore  oh  il  n'est  pas  i 
simple  erreur  de  lieu  ,  nul  crim« 
d'idolâtrie.  «  Je  fus  étonné  (  con- 
tinue Saurin  )  que  cette  pensée 
qui  se  présente  si  naturellement  à 
l'esprit ,  ne  se  fut  pas  encore 
olFerte  à  moi  ;  elle  me  troubla, 
et  peu  de  temps  après  ,  l'Exposi- 
tion de  feu  M.  Tévéque  deMeaux^ 
ouvrage  qui  ne  sera  jamais  asseï 
dignement  loué  ,  et  son  Traité 
des  Variations,  achevèrent  d« 
renverser  toutes  mes  idées,  et  d« 
Jhe  rendre  la  Réforme  odieuse.  » 
Saurin  ne  se  trompa  point  dans 
l'idée  qu'il  s'étoit  faite,  qu'il  trou- 
veroit  des  protections  et  des  se- 
cours en  France.  Il  fut  bien  acr 
cueilli  par  Louis  XIV  »  eut  des 
pensions  de  la  cour,  etiiitreçui 
l'académie  des  sciences  en  1707 , 
avec  des  distinctions  flatteuses.  La 
géométrie  faisoit  alors  son  occu- 
pation et  son  plaisir,  U  orna  le 
Journal  des  Savans,  auquel  il  tra* 
vailloit ,  de  plusieurs  excellens  ex- 
traits ,  et  les  Mémoires  de  l'aca-* 
demie  des  sciences  ,  de  beaucoup 
de  morceaux  intéressans.  Ce  sont 
les  seuls  ouvrages  qu'on  connaisse 
de  lui.  On  lui  attribue  mal  à  pro- 
pos  le  Factum-  qu'il  publia  contr« 
Bousseau,  lorsqu'il  fut  enveloppé 
dans  la  triste  affaire  des  Couplets; 
Il  se  répandit  en  1709,  dans  !• 
e^U'éoù  i^âur«na}loit  prendre  tou^ 
les  jours  son  unique,  divertisse- 
inent,  des  chansons  affreuses  con^ 
tre  tQUs  coux  qui  y  venoieiPit.  On 
soupçonna  violeipuient  fyussean 
d!en  <^e  l'auteur.  Cehiiiçi  reijet^ 
ces  horreurs  sur  tSat^^iVi^.  quifut. 
plçinement  justifié  pajr  un  arrjêt  di^ 
parlement,  rei^idu  en  .1 7  u  9  tandis 
^e  s^n  aççi^^eiu:  étoit  banni  du 
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n>yaiiiiie«  Saurin  éclMlfkpé  \ 
cette  tempête  ,•  ne  ^oëcupa  plus 
que  de  sed  études.  Il  mourut  à 
Pans  le  29  décembre  1737  9  à 
78  ans,  d'une  fièvre  léthargique. 
Il  avoit  épousé  en  Suisse  une  de- 
moiselle de  ]a  maison  de  Crousas , 
qui  suivit  son  mari  en  France  9  et 
dont  il  eut  un  ûls.  [  Voyez  l'ar* 
ticle  suivant.  ]  Le  caractère  de 
Saurin  étoit  vif  et  impétueux  ;  il 
avoit  cette  noble  fierté  qui  sied  si 
bien,  et  qui  est  si  nuisible ,  parce 
que  nos  ennemis  la  prennent  pour 
de  la  hauteur.  6a  philosophie  étoit 
rigide  ;  il  pensoit  assez  mal  des 
hommes ,  et  le  leur  disoit  souvent 
en  face  avec  beaucoup  d'énergie. 
Cette  franchise  dure  lui  fit  beau- 
coup d'ennemis.  Sa  mémoire  a  été 
attaquée  après  sa  mort,  comme 
sa  réputation  l'avoit  été  pendant 
sa  vie.  On  fit  imprimer  dans  le 
Idercure  Suisse,  une  prétendue 
Lettre  écrite  de  Paris  à  un  minis- 
tre, dans  laquelle  il  s'avouoit  cou- 
pable de  plusieurs  crimes  qui  au- 
roient  mérité  la  mort  Quelques 
ministres  Gaâvinistes  publièrent  en^ 
1757  ,  deux  ou  trois  brochures* 
pour,  prouver  que  cette  Lettre 
avoit  existé.  11  fallut  que  Voltaire 
£it  des  recherches  pour  savoir  si 
cette  pièee  n' étoit  point  supposée. 
U  consulta  non-seulement  le  sei- 
gneur de  l'endroit  où'  Saurin  avoit 
été  pasteur,  mais  encore  les  doyens 
des  pasteurs  de  ce  cantoA.  Tous- 
ce  récrièrent'  sur  une  impatation 
aussi  atroce.  Mats  Û  faut  avxiuef 
que  ce  poëte  philosophe ,  en  Vou- 
lant défendre  Saurin  dans  son- 
Histoire  générale,  a  laissé  dé -fâ- 
cheuses impressions  sur  son  cariu>- 
tère.  Il  insinué  que  ce  géomètre  - 
sacrifia  sa  religion  à  son  intérêt , 
et  qu'il  se  joua  de  Bossùel ,  ywei 
crut  avoir  converti  un  Mitiktrel^ 
et  ^ui  nejtt  ijue  sernt  àiS-ffisUlii' 
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fàrbme  «Twt  philosophe.  Cela  peut 
être  vrai  ;  mais  c'est  un  aveu  sin- 
gutier  de  la  part  d'un  homme  qui 
fait  l'apologie  d'un  autre. 

IV.  SAURIN,  (  Bernard- J». 
sepfa  )  avocat  au  parlement,  de 
l'académie  Françoise ,  mort  à  Pa« 
ris  le  17  novembre  178 1  ,  étoit 
fils  du  précédent.  Il  ne  cultiva 
pas  la  jurisprudence ,  quoiqu'il 
eut  pris  des  grades  ,  et  s'attacha 
entièrement  à  la  littérature  et  au 
théâtre.  Sa  tragédie  de  Spartaùus , 
jouée  en  1760,  o£fre  le  caractère 
neuf  d'un  héros  généreux  ,  armé 
pour  venger  l'univers  opprimé  par 
les  Romains  ;  mais  tous  les  per- 
sonnages sont  sacrifiés  au  rôle 
principal  ;  et,  quoiqu'on  y  ren- 
contre de  temps  en  temps  des  ver» 
frappés  ,  comme  disoit  Voltaire , 
à  l'enclume  de  Corneille ,  le  plu» 
grand  nombre  sentent  réellement 
l'enclume  ,  et  sont  durs  et  prosaS« 
ques.  Blanche  et  Bichard  [  Voy. 
l'article  Thobcpson.  ]  représentée 
en  17^4,  est  plus  touchante  que 
Spartacus  ;  mais  la  versification 
a  les  mêmes  défauts.  Son  drame 
de  Beverlej  ,  joué  en  1768  ,  est 
une  de  ces  tragédies  bourgeoises  , 
oii  Fon  défigure  à  la  fois  Melpo- 
mène  et  Thalie.  Elle  eut  cepen- 
dant un  certain  succès  ,  soit  par 
Ift  peinture  des  maux  auxquels  le 
jeu  entraîne ,  soit  par  l'art  singu- 
lier d'un  des  principaux  acteurs. 
On  a  aussi  de  lui  des  Comédies. 
L  VAnglomane  ,  en  vers  libres  , 
d'abord  en  3  actes ,  resserrée  de- 
puis (  1773  )  en  un  acte  ,  et  jouée* 
avec  succès.  II.  Le  mariage  de 
Julier^  en  un  acte  et  en  prose , 
nou  représenté  ;  elle  offre  quelque» 
jolis  détails.  On  trouve  à  la  suit» 
de  cette  pièce  diverses  Poésies  qui* 
pèchent  trop  souvent  par  letton 
pf  Osaïq^e.  lil.  La  petite  eomédia- 
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Ae$  Mœurs  du  Temps,  en  prose 9 
jouée  en  1761,  est  un  tableau 
agréablement  peint  des  ridicules 
de  la  société  actuelle  :  on  y  voit 
que  l'auteur  connoissoit  le  grand 
inonde,  et  qu'il  copioit  assez 
bien  le  ton  des  personnages  qu'il 
vouloit  représenter.  Il  vivoit  dans 
ce  grand  monde  )  et  savoit  s'y  faire 
estimer.  «  8es  vers  (  dit  M.  le  duc 
de  Nivernais  )  étoient  sans  faste; 
son  commerce  étoit  sans  épines. 
Une  certaine  pétulance  dans  la  dis- 
pute ,  donnoit  à. sa  société  quel- 
que chose  de  piquant ,  sans  y  rien 
mêler  de  fâcheux  ;  c'étoit  de  la 
véracité  et  non  pas  de  l'orgueil. 
On  dit  que  ,  dans  la  jeunesse  de 
M.  Saurin,  cette  effervescence 
alloit  presque  jusqu'à  une  espèce 
d'emportement  ;  mais  la  raison 
l'avoit  réduite  à  n'être  que  de  la 
vivacité  9  et  sous  cette  forme  plus 
douce ,  il  l'a  conservée  jusqu'à 
son  dernier  jour.  M.  Saurin, 
jouissant  toujours  d'une,  belle 
mémoire  9  d'une  imagination  ié- 
conde,  étudioit^  composoii  avec 
succès  à  la  fin  de;sa  vie  ;  comme 
on  voit  un  chêne  antique  et  cour* 
bë  par  les  orages  9  pousser  ehdore 
des  rejetons  vigoureux  .  et  ver- 
doyans.  Son  esprit  et  son- oanic* 
^ère  n'ont  jamais,  rieh  perdu  de 
leur  énergie  ;  et  sachant  allier  k 
rënej:;gie  la  circonspection  et  la 
mesure ,  ce  qni  est  si  rai^e  et  si 
digne  d'éloges  9  il  n'a  jamais  rien 
outré  V  rien  exagéré  9:iiiêiiie  dans 
la  culture  de  la  sagesse  et  de  la 
philosophie.  »  U  eut  des.. amis 
illustres  :  Montêsifmeù v.KùéÊaire, 
HeivHms ,  qui  hii  faiioit  iwille  ^as 
de  pension ,  et  ^ui,  ioreqtke  &<m«r 
rùi  ee  maria,  hii ifit  i^résént tili 
capital  dé  cette  pèilsioft. /Quoique 
eût  épôfutë  une  femme  beabeoup 
plus  «jenne  ^ue  4ui>  4lM]k«toit 
Mltveat  t  Je  n*m  étl  he$iratx>  ^pi» 


SAU  137 

depuismon  mariage,  La  tendresse 
consolante  d'une  épo\ise  aimable 
et  sensible  avolt  su  9  pour  nous 
servir  de  sa  propre  expression  9  le 
rattacher  â  la  vie*  Le  Thbatrb 
de  Saurin  a  été  imprimé  en  1 783, 
en  deux  vol.  in-8.**  On  a  encore 
de  ce  poète  ,  dans  divers  recueils  y 
un  assez  grand  nombre  de  Cou-» 
pUls  bachiques  ,  remarqiuible» 
par  une  gaieté  piquante  et  ori-^ 
ginale. 

SAUSSAY,  (  André  du) doc- 
teur en  droit  et  en  théologie  9  curé 
de  Saint-Leu  à  ïaris  sa  patrie , 
o&cial  et  grand-vicaire  dans  la 
même  ville ,  et  enfin  évéque  de 
T0UI9  naquit  vers  1596.  U  s'acquit 
Pestimedu  roi  Louis  XIII,  dont 
il  fut  prédicateur  ordinaire  9  et  qui 
l'honora  de  la  mitre  en  1649.  ^ 
gouverna  son  diocèse  avec  beau* 
coup  de  zèle  et  de  sagesse  9  et 
mourut  à  Toul  le  9  septembre 
1675  9  à  80  ans.  Il  est  auteur,  do 
divers  ouvrages  9  et  du  Marly-* 
rologium  GaUicanum  ,  i€38, 
a  vol.  in«fol.  9  dans  lequel  on  re^ 
marque  beaucoup  d'érudition , 
mais  trè&>peu  de  critique  9  et  en- 
core moins  .d'exactitude.  Il  entre- 
prit cet  ouvrage  par  ordre  do 
Louis  XIIL  «  Au  jugement  du 
Père  Faoebroch  (  dit  BaiWu  )  ,  co 
Mar^rologe  est  l'ouvrage  d'un 
jeune  homme'  qui  n' étoit  pas 
assez  préparé  sur  s»  matière  $  qui 
avoittrop  de  facihté  et  de  précipi- 
tation ;.  qui  manquoit  d'exacti- 
tude et  de  dtsoemement  \  qui  don- 
noit '  trop  <  à  son  génie  et  à  son 
imagination  ;  qui  ne  faisoit  pas 
sorupulend'altérer  la  vérité  des  faits  ; 
qui  buti'oit  <ia  licence  que  permet 
la  rhétorique  9  et  qui  faisoit  à^s 
ampKications  plus  qu'écolières. 
I]  est  fâcheux  pour  k  mémoire 
de  M..À .  Sawaay ,  d'avoir  iiubix 
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et  la  connoissance  des  montagnes, 
que  Saussure  se  montra  vërita- 
'blement  législateur.  En  1760,  des 
Anglois  avoientfait  un  voyage  aux 
glaciers  de  Chamouni  9  que  l'on 
avoiè  .toitjours  regardés  comme 
inaccessibles,  et  qu'on  nommoit 
J^ontagnes  '  maudites,  Saussure 
entreprit  de  les  visiter  ;  rien  n'é- 
branla son  courage ,  ni  ne  troubla 
ses  tranquilles  observations.  De- 
puis cette  époque,  il  prit  la  réso- 
lution de  faire  chaque  année  un 
voyage  dans  les  Alpes,  et  il  l'exé- 
cuta autant  que  sa  santé  le  lui 
permit.  En  effet ,  il  poursuivit 
leur  chaîne  jusqu'aux  bords  ije  la 
mer  et  dans  toute  leur  direction. 
En  1779  j  A  l^s  avoit  traversées 
quatorze .  fois  par  huit  endroits 
différens  ,  et  visité  les  mêmes 
points  d'observations  dans  toutes 
Jes  saisons.  Il  s'éleva  le  premier 
sur  le  mont  Crament  en  1774  , 
et  s'essaya  ainsi  à  gravir  bientôt 
aur  le  mont  Blanc,  vers  lequejl 
Saussure  observa  que  tous  les 
sommets  pyramidaux  des  monts 
voisins  penchent  et  s'inclinent, 
«comme  pour  rfndfe  hommage, 
dit  M.  Senehier ,  à  ce  domina- 
teur de  toutes  les  montagnes  de 
l'Europe.  »  Saussure  hxa  la  hau- 
teur du  Cramant  à  i5o  toises. 
Il  parvint  quelque  temps  #prè« 
sur  la  cime  la  plus  élevée  du  mont 
Jiose,  qui  n'est  inférieure  que  de 
20  toises  à  celle  du  mont  Blanc^ 
Enfm  œ  dernier,  que  Saussure 
avoit  toute  sa  vie  désiré  escalader, 
vit  sa  crête  foulée  soitus  se^  pas  aqi 
pommenc^menl;  d'août  1787,  L'an- 
née auparavant,  le  docteur  Pac- 
card  et  Jacques  Balmat  9  animés 
par  de  Saussure  ,  y  étoient  par- 
venus apr.ès  avoir  bravé  mille  dan^ 
gers.  Ce  dernier,  loin  d'en  être 
tffrayé ,  resta  trois  heures  et  demie 
surle^pluslmuUQPiniôtjet  y  trouva 
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le  baromètre  à  seize  pouces  et  uni* 
ligne  5  ce  qui  donne  au  mont  Blanc 
2460  toises  d'élévation  :  le  thei;-' 
momètre  étoit  à  deux  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  Saussure  y  res- 
pira à  peine  :  l'action  seule  de 
bouclçr  son  soulier  fut  pour  lui 
un  travail  presqu'au-dessus  de  ses 
forces.  Au  mois  de  juillet  1788, 
Saussure  parvint,  avec  son  fi^ 
aîné ,  sur  le  col  du  Géant ,  élevé 
de  1768  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  y  campa  dix-sepfc 
jours  pour  y  faire  des  observa- 
tions. En  interrogeant  les  flancs 
arides  des  rochers  primitifs  ,  les 
masses  étincelantes  de  glaces ,  les 
couches  successives  de  ^neiges,  il  a 
déterminé  leur  âge ,  leur  accrois- 
sement chronologique.  U  conquit 
ainsi  les  monts  célèbres  qu'il  par- 
courut, et  pénétra  avec  autant  d'in- 
telUgence  que  de  courage  dans  ces 
gramis  ateliers  de  la  nature  ,  où  , 
.au  milieu  des  neiges,  des  torrens, 
des  brouillards  j  et  de  l'image  ef- 
frayante de  l'antique  chaos  ,  se 
ibrment  les  principes  de  la  fécon- 
dation et  l'origine  dçs- fleuves  et 
des  mers.  Dans  ses  savantes  excur- 
sions, Saussure  enricliit, la.  litho- 
logie de  plusieurs  pierres  nouvelr- 
les  ,  parmi  lesquelles  nous  ne- cite- 
rons que  la  byssolite  qu'il  trouva 
en  1777 ,  et  qui  est  couverte  d^ 
poUs  d'une  extrême  finesse.  Tant 
de  travaux  méritoient  la  gloire, 
et  Saussure  l'obtint.  Associé  de 
l'académie  des  sciences,  de  Paris 
et  de  plusieurs. a^treç,,  .sa  maisou 
reçut  tous  les.  étrangers  illustres 
qui  venoient  à  Genève,  pour  le 
voir  5  et  en,.,  1778  .,  l' empereur. 
Joseph  II  liii  jfit  :  l'aocueil  le  plus 
flatteur.  Saussure,,  iondataur  de 
la  société  des  arts  dàne  sa.  patrie., 
contribua  ainsià  y  p<Kter  à«n  très- 
iiaut  point  de  prospérité  Pindus- 
.h\e  locaje,  Mombi^^  came^dâs 
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Deux-cents  5  il  fut  appelé  ensuite  a 
l'assemblée  nationale  de  France , 
lorsque  Genève  fut  réunie  à  la 
république.  La  révolution  lui  ôta 
la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  j 
et  les  secousses  politiques  navrè- 
rent son  cœur.  Celui  qui  avoit 
résisté  à  tant  de  fatigues  ,'fut  ter- 
rassé par  le  chagrin  5  il  mourut 
de  paralysie  le  3  pluviôse  de  l'an  j^ 
à  rage  de  $9  ans.  Ses  ouvrages 
«ont  :  I.  Eloge  de  Bonnet,  in-S." 
L'auteur  le  publia,  lorsque  Ge- 
nève affligée  de  la  perte  de  cet 
homme  càèbre  dont  il  étoit  neveu 
par  alliance ,  lui  érigea  un  monu- 
ment public.  II.  Disserlatio  phy- 
sica  de  igne,  1759.  Cette  Disser- 
tiftion  5  Tun  des  premiers  ouvrages 
de  l'auteur ,  établit  par  des  expé- 
riences que  les  corps  s'échauffent 
d'autant  plus  par  l'action  du  soleil, 
qu'ils  sont  plus  noirs  ^  aussi  le 
vrai  moyen  pour  les  cultivateurs 
des  Alpes  de  hâter  la  fonte  des 
neiges,  est  de  répandre  sur  elles 
de  la  terre  noire.  III.  Becherches 
sur  l'écorce  des  feuilles  et  des 
pétales  ,  1762  ,  in- 12.  Ce  petit 
livre ,  dédié  à  Haller,  offre  autant 
de  patience  et  d'exactitude  que  de 
fmesse.dans  les  observations.  IV. 
Dissertatio  physica  deeleclricitate, 
1766 ,  in-8.®  L'auteur  y  juge  entre 
Franklin  et  Nollet,  et  décide  en 
faveur  de  la  théorie  du  premier.V. 
Exposition  abrégée  de  l'utilité  des 
conducteurs  électriques,  177 1  9 
in-4.°  L'auteur  fut  le  premier  qui 
fit  élever  un  paratonnerre  à  Ge- 
nève, et  cet  écrit  fut  destiné  à  ras- 
surer le  peuple  que  cette  innova- 
tion avoit  effrayé.  VI.  Projet  de 
reforme  pour  le  collège  de  Ge- 
Tièt^e',  1774,  in-S.**  L'auteur  veut 
qu'on  conduise  particulièrement 
par  les  sens,  les  enfans  à  l'instruc- 
tion; qu'on  leur  apprenne  l'his- 
toire naturelle  parla  vue  des  échan- 
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filions  j  l'histoire ,  par  la  peinture 
des  événemens  et  celle  des  posi- 
tions géographiques;  lesaits  enfin,' 
par  la  présentation  des  machines 
et  des  effets  qu'ils  ont  créés.  VII. 
Description  des  effets  électriques 
du  tonnerre ,  .observés  h  Naples 
dans  la  maison  de  milord  Tiïney\ 
in-4.®  VIII.  Essais  sur  l'hygro- 
métrie, 1788  ,  in-4.°  Cet  ouvrage 
est  un  modèle  de  précision.  Jl  créa 
la  science  dont  il  traite  ,  et  qui 
fait  l'une  des  principales  branches 
de  la  météorologie.  L'auteur  y 
décompose  l'eau  et  les  vapeurs  jus- 
que dans  leurs  élémens  primitifs; 
il  y  décrit  tous  les  phénomènes  de 
l'évaporation ,  et  présente  les  sour- 
ces des  rosées ,  des  brouillards  ,des 
neiges,  et  des  horribles  tempêtes 
qui  bouleversent  l'atmosphère. 
IX.  Défense  de  l'hygromètre  a 
<iheveu ,  1788 ,  in-8.'*  X.  Voyages 
dans  les  Alpes ,  4  vol.  in-4.°,  avec 
figures  :  le  premier  parut  en  1779, 
le  second  en  1786,  et  les  deux 
derniers  en  1796.  C'est  le  plus 
grand  et  le  plus  important  ouvrage 
de  l'auteur.  Il  offre  l'histoire  nou- 
velle de  contrées  inconnues,  mais 
dont  la  connoissance  peut  faire, 
deviner  un  jour  la  véritable  théorie 
de  la  terre.  Descartes  ,  sur  les 
Alpes,  médita  de  grandes  pensées; 
Saussure  y  poursuivit  la  nature  et  ' 
sut  la  peindre.  H  assure  que  les 
Alpes  et  les  plaines  qui  les  avoî- 
sinent ,  ont  été  respectées  par  les 
volcans,  soit  parce  qu'elles  ne  ren- 
ferment point  dans  leur  sein  l'ali- 
ment qui  en  nourrit  les  feux ,  soit 
parce  que  le  temps  de  leur  déve- 
loppement n'est  pas  encore  arrivé. 
XI.  Saussure  publia ,  dans  les  jour- 
naux et  les  mémoires  des  sociétés 
savantes,  une  foule  d'écrits  dont 
plusieurs  sont  des  traités  complets. 
On  peut  distinguer  ceux  sur  la 
constitution  physique  de  l'Italie  ; 
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la  géographie,  physique  de  cette 
contrée  ;  les  Lagoni  di  monte  Cer- 
hoU  ;  l'histoire  physique  du  ballon 
lancé  à  Lyon  le  19  janvier  1784; 
les  tourmalines  du  Saint-Gothard  ; 
les  moyens  de  se  garantir  des  mau- 
yais  effets  du  éharbon  embrasé 
dans  les  lieux  fermés  ;  la  mine  dé 
fer  de  St-G^oree  de  Maurienne  ; 
les  deux  dents  oVéléphant  trouvées 
près  de  Genève  ;  les  ebllines  vol- 
caniques du  Brisgaw;  les  varia- 
tions de  hauteur  et  de  teftipérature 
des  eaux  de  l'Arve  5  le  moyen  de 
souder  à  de  petits  tubes  de  verre 
les  fragmens  de  minéraux  qu'on 
veut  faire  fondre  au  feu  du  cha- 
lumeau,  et  l'usage  enfin  de  cet 
instrument  dans  la  minéralogie. 
Ce  dernier  itiétnoire  sur-tout ,  in- 
séré dans  le  Journal  physique  de 
l'an  3,  offre  des  résultats  aussi 
neufs  que  bien  observés.  Saus" 
sure  ,  suivant  M.  Senehier  »  qui 
à  consacré  à  la  mémoire  de  son 
compatriote  un  écrit  éloquent  et 
où  tous  les  ouvrages  de  celui-ci  sont 
j  ûstement  âppréciés,avoit  une  taille 
Baute  et  bien  proportionnée  9  les 
yeux  vifs ,  la  p|hysionomie  agréa- 
ble ,  un  air  d'afeàndon  qui  gagnoit 
la  confiance.  Il  s'exprimoit  avec 
chaleur  et  clarté ,  et  savoit  animer 
^a  conversation  par  la  vérité  et 
l'abondance  de  ses  idées.  Là  société 
des  arts  cie  Genève  a  voulu  que 
«on  portrait  9  peint  par  Sainioursy 
fut  placé  dans  la  salle  de  ses 
îiéancés. 

SAUSSAYE,^(  Charles  de  la  ) 
né  eh  iSfiS,  d'ime  famille  noble , 
fut  chanoine  d'Orléans  sa  patrie , 
jusqu'en  1614  ,  qu'il  accepta  la 
cure  de'  St-Jacques  de  la  Boucherie 
à  Paris.  Le  cardinal  de  Itetz  le 
nomma  chanoine  de  l'église  de 
Paris;  ce  qui  ne  rempôchà  pas  de 
conserver  sa  cure.  Û  moiuuli  h 
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21  septembre  i6ai ,  à  56  ans*  Ôiè 
a  de  lui  :  Annales  Ecclcsiœ  Aiire-' 
Uanensis  f  Paris,  i6i5,in-4.°j 
ouvrage  plein  de  recherches  sa- 
vantes. On  y  trouve  un  Traité 
de  Vcrltate  translalionis  corporis 
3ancli  Benedicti  ex  ItaLia  ad  mo^ 
naàierium  Fioriacense  diœcesi»- 
Aureliancnsis,  Ce  Traité ,  qui  il 
souffert  quelques  difficultés  de  la. 
part  des  savans  Italiens  9  n'est  pas 
toujours  d'une  critique  exacte. 

^AÛTEL,  (  Pierre  Juste  )  jé- 
suite, né  à  Valence  en  Dauphiné 
l'an  i6i3  j  mourut  a  Tournon  la 
8  juillet  1661  ou  166a,  dans  sa! 
49®  année.  Il  cultiva  de  bonne 
heure  la  poésie  latine  et  avec  suc-» 
ces.  11  rend  les  petits  sujets  inté-* 
ressans ,  par  la  manière  ingénieuse 
et  délicate  dont  il  les  décrit.  Il 
suffit,  pour  s'en  convaincre,  de 
lire  la  première  Elégie  de  ses  Jeux 
allégoric/ues  ,  sûr  une  Mouche 
tombée  dans  une  terrine  de  lait. 
Mais  cette  pièce  seroit  encore  plus 
estimable,  si  l'auteur  avoit  su  mo- 
dérer spn  imagination  et  s'arrêter 
où  iï  fàÛoit.  Ses  digressions  trop' 
longues ,  ses  moralités  insipides  ^ 
quelques  expressions  qui  ne  sont; 
pas  latines,  prouvent  que  son  goût 
n'étoit  pas  aussi  sain  que  son  génie 
^toit  hetireux;  et  facile.  «  En  lisant 
(  dit  avec  raison  un  critique  )  y 
vous  commencez  par  le  plaisir, 
vous  continuez  par  la  satiété  ,vous 
fmissez  par  le  dégoiit  »  Les  autres 
sujets  de  ses  Jeux  allégoriques , 
sont  c  un  Essaim  d'Abeilles  distil" 
tant  du  miel  dans  le  carquois  de 
l'Amour;  la  Plainte  des  Mouches  ; 
un  Oiseau  mis  en  cage  ;  la  Mou- 
che prise  daus  les  jUets  de  l'A- 
raignée ;  le  Perroquet  qui  parle, 
eÉc.  On  à  encore  cle  lui  des  Èpi- 
granimes  û..scz  fades  :  sur  tous  les 
jours  dç  fêtes  de  l-ànnéej  qu'il  a  in^* 
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41tiilë6Â  :  \* Année  sacrâc  poétique , 
ouvrage  imprimé  a  Paris  $  16659 
in>i6.  Les  Jeux  allégoriques 
l'avoient  été  à  Lyon,  l'an  i656) 
m-x2,  avec  une  autre  production 
qui  a  pour  titre  i  les  Jeuan  sacrés 
et  les  Pieuses  larmes  de  la  Mag^ 
deUinc,  La  latinité  en.est  agréable^ 
mais  les  petisées  n'en  sont  pas 
naturelles* 

I.  SAUVAGE ,  (  Jean  )  en  latin 
FEnvs  f  cordelier  de  Mayence, 
mourut  en  1S54,  ^  ^^  ^^^*  ^^^ 
Prédications ,  qui  ont  été  impri- 
itiées  en  plusieurs  volumes  in-8.**, 
•,  et  ses  Explications  dé  VEcriture- 
Sainte,  publiées  aussi  en  difFérens 
temps,  în-8,®,  prouvant  qu'il  avoit 
hi  r Ecriture  et  les  P6res  ;  mais  il 
tonnoissoit  peu  le  véritable  goût 
de  Téloquence.  Dupin  trace  ainsi 
le  caractère  de  cet  auteur  :  «  Jtv 
rus,  dit-il ,  parloit  avec  facilité ,  et 
jngcoit  sainement  des  choses.  Il 
«voit  bien  lu  les  commentaires  des 
l*ôres  ;  il  les  suit  et  les  imite.  Il 
n'étoft  point  prévenu  des  maximes 
de  la  cour  de  Rome.  Ses  senti- 
ttiens ,  assez  libres ,  lui  ont  attiré 
des  adversaires,  et  ont  fait  mettre 
«es  ouvrages  à  V Index,  Ses  Com- 
mentaires sur  l'Ecriture  ne  sont 
pas  des  notes .  sèches  ,  tnnis  des 
discours  étendus  et  éloquens,  dans 
lesquels  il  explique  néanmoins  le 
«eus  littéral.  On  ne  peut  nier  que 
ces  Commentaires  ne  soient  d'un 
grand  usage  à  ceux  qui  veulent 
moir  un  commentaire  où  la  mo- 
rale et  la  doctrine  soient  naturel- 
lement jointes  à  l'explication  de 
)a  lettre.  » 

IL  SAUVAGE  ,  (  Denis  )  sei- 
sneur  de  Fontenailles  en  Brie,  au- 
trement ait.  le  Sieur  DU  Parc^ 
fkoit  Champeuoiâ  et  historiographe 
du  roi  Henri  IL  11  traduisit  en 
i^pm^is  1^  liistoirea  de  Paul 
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JoPe;  la  Circé  de  Gelli;  la  P/ji-i 
losophie  d Amour  de  Lium  Judas 
et  donna  des  éditions  d'un  grand 
nombre  d'Histoires  et  de  Chroni- 
ques. Son  édition  de  Froissa  n  , 
à  Lyon»  iSS^,  en  4  vol.  in-foi.^ 
et  celle  de  Monstrelel ,  a  Paris  * 
i57a  ,  en  2  vol.  in-fol. ,  sont  ce 
qu'il  a  fait  de  mieux  en  ce  genre. 
On  estime  aussi  l'éditioH  d*une 
Chronique  de  Flandres  qu'il  pr.â 
blia  en  i56ft.  Elle  s'étend  depu.s 
79*  jusqu'en  i383.  Sauvoé^o  l'a 
continuée  jusqu'en  14355'  mais  il 
n'a  presque  fait  que  copier  7''n»/.— 
sart  et  Monstreiet,  Mon  style  dt 
barbare,  et  il  étoit  plus  propre  à 
compiler  qu'à  écrirei 

KL  SAUVAGE,  (  N.  )  célèbre 
maître  écrivain, dut  son  talent  ou 
célèbre  caliigraphe  Alais ,  et  de- 
vint lui-même  le  maître  de  hossi- 
gnoL  Les  pièces  de  Sauvaae  se 
vendent  à  très-haut  prix. 

SAUVAGES,  (  François  Bois- 
sier  de  )  né  à  Alais  en  1706,  se 
consacra  à  la  médecine.  Il  fit  les 
plus  grands  progrès  dans  cette 
science,  et  devint  professeur  royal 
de  médecine  et  de  botanique  en 
l'université  de  Montpellier,  mem- 
bre de  la  société  royale  des  sciences 
de  la  même  ville  ,  de  celles  de 
Londres,  d'Upsal,  de  la  Physicc*^ 
Botanique  de  Florence ,  des  aca- 
démies de  Berlin ,  de  Suède ,  do 
Toscane  ,  des  Curieux  de  la  Na^^ 
iure  de  ^Bologne.  11  étoit  consulté 
de  toutes  pprts ,  et  on  le  regardoit 
comme  le  Boerhaave  du  Laii/îue- 
doc.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a 
donnés  sur  la  médecine ,  on  dis- 
tingue sa  Pathologia^  in-ra  ,  plu- 
sieurs fois  réimprimée  ;  et  sa  Noso-^ 
logia  Melhodica  ,  à  Lyon  sous  le 
nom  d'Amsterdam,  1763,  5  vol, 
iû-8.''|et  174^0  2ToL  iti-4.''£lJ&  a 
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été  traduite  en  fninçoû  par  M.  Ni- 
colas, à  Pari»,  1 7  7 1 ,  en  3  yoL  in-8.% 
sous  ce  titre  :  Nosologie  Métho- 
dique,  dans  Uujfuelle  les  maladies 
sont  rangées  par  classes ,  suivant 
le  système  de  Sydenbam  et  l'ordre 
des  Botanistes.  M.  Gouvion  en 
publia  une  autre  traduction  plus 
exacte  ,  à  Lyon,  17719  lo  vol. 
in-12;  la  Nosologie  méritoit  cet 
honneur.  On  y  trouve  tout-a-la- 
fois  un  Dictionnaire  universel  et 
raisonné  des  maladies,  et  une  In- 
troduction générale  à  la  manière 
de  les  connoître  et  de  les  guérir. 
C'est  un  livre  vraiment  classique, 
nécessaire  aux  commençans  et 
utile  aux  professeurs.  Quoiqu'il 
soit  assez  généralement  estimé , 
on  reproche  cependant  à  l'auteur 
d'avoir  trop  grossi  le  nombre  des 
maladies,  parce  qu'il  les  définit 
par  les  symptômes  plutôt  que  par 
les  causes.  On  croit  aussi  que  ses 
vues  eussent  été  plus  sûres  et  d'une 
utilité  plus  générale ,  s'il  avoit  en 
n^oins  de  penchant  pour  certains 
systèmes,  et  en  particulier  pour 
celui  de  Stahl  touchant  le  pouvoir 
de  l'ame  sur  le  corps.  C'est  ce  sys- 
tème qui ,  selon  Zimmermann ,  a 
entraîné  Sauvages  dans  des  opi- 
nions singulières  qu'il  a  soutenues 
avec  beaucoup  de  feu.  Dans  sa 
Theoria  Fehris  ,  Montpellier, 
X7 38 ,  in- 1 2 ,  il  prétend  que  la  cause 
de  la  fièvre  consiste  dans  les  efforts 
que  fait  l'ame  pour  lever  les  obs- 
tacles qui  s'opposent  à  la  liberté 
des  mouvemens  du  cœur.  On 
trouve  cette  idée  répandue  dans 
plusieurs  de  ses  Dissertations. 
«  On  conviendra  (  dit  Zimmer- 
mann  )  que  le  corps  est  subor- 
donné à  l'empire  de  l'ame  dans 
tous  les  mouvemens  que  nous 
appelons  communément  volon- 
taires ;  mais  l'ame  paroît ,  au  con- 
traire ,  lui  être  subordonnée  dans 
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ceux  oit  elle  est  dans  un  état  cf« 
passibilité  %  c'est  ce  que  l'expé- 
rience journalière  peut  prouver  à 
un  homme  qui  ne  prend  pas  les 
mots  pour  les  choses.  »  Du 
reste,  on  peut  croire  que  l'opi- 
nion de  Sauvages  se  vérifie  avec 
des  modifications  qui  démentent 
également  la  manière  absolue 
avec  laquelle  il  la  sontiefit  et 
avec  laquelle  son  adversaire  la 
nie.  Sauvages  étoit  profond  danf 
les  mathématiques; mais  il  en  fit  un 
trop  grand  usage  dans  la  médecine, 
en  soumettant  cet  art  aux  calculs 
d'algèbre  les  plu&rigoureux  et  aux 
démonstrations  de  la  phis  sublime 
géométrie.  On  a  encore  Me  lui  : 

I.  Physiologiœ  mecanicœ  Ele^ 
mentà,  Amsterdam ,  1765  ,  in- 1  a* 

II.  Methodus  /oliorum  ,  etc.  la 
Haye,  i75i ,  in-8.®  On  y  trouve 
le  catajogue  d'environ  5oo  plantes 
qui  manquent  dans  le  Botanicum 
Monspeliense,  pul^lié  par  MagnoL 

III.  Un  grand  nombre  de  Disser» 
tations  et  de  Mémoires.  CeuK  qui 
ont  été  couronnés  par  des  acadé- 
mies ,  ont  été  recueillis  sous  le 
titre  de  Che/s-d'œuvre  de  M.  de 
Sauvages,  Lyon,  1770,2  vol. 
in-12.  IV.  Traduction  de  la  Sta^ 
tique  des  animaux  ,  de  Haies , 
Genève,  1744,  in-4.°  Cet  habile 
médecin ,  mort  à  Montpellier  le 
19  février  1767,  à  61  ans,  con- 
serva ,  avec  une  réputation  très- 
étendue,  une  grande  simplicité,  de 
mœurs.  Il  trouvoit  ses  plaisirs  dans 
les  travaux  de  son  état.  Il  fut  aimé 
de  ses  disciples ,  et  mérita  de  l'être. 
Il  leur  communiquoit  avec  plaisir 
ce  qu'il  savoit;  ses  connoissances 
passoienf  sans  faste  et  sans  effort 
dans  ses  conversations.  L'habitude 
du  cabinet  lui  donnoit  quelquefois 
dans  le  monde,  cet  air  pesant  et 
distrait  qui  s'oppose  à  l'enjouement 
et  aux  grâces.  (  Voyez  son  Elogm  • 

historique 
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to^orîqtie  à  la  tète  âe  la  Nosolàgîe 
Françoise,  3  vol.  in-8.''  ) 

SAU  VAL ,  (  Henri  )  avocat  au 
parlement  de  Parifi^  mort  en  i  670^ 
est  auteur  d'un  ouvrage  en  3  vol. 
in-fol.)  intitulé  :  Histoire  des  An- 
îiifuilés  de  la  ville  de  Paris,  Il 
employa  20  années  à  faire  des  re« 
fcherches  sur  les  agrandissemens 
lie  cette  Ville,  sur  les  changemens 
<fles  lieux  les  plus«  considérables  y 
sur  les  aventures  singulières  qui  y 
«ont  arrivées  ^  sut  les  cérémonies 
extraordinaires ,  siir  les  privilèges 
et  sur  les  anciens  usages  et  cou- 
tumes qui  ont  été  observés.  Il 
puisa  ses  matériaux  ^  tant  au  trésor 
des  Chartres  et  dans  les  registres 
du  parlement^  que  dans  les  archi- 
ves de  la  villc^dans  celles  de  Notre- 
Dame  ,  de  la  Ste-Chapelle ,  de 
Ste-Geneviève  9  dans  les  manus- 
crits, de  6t- Victor.  Cet  ouvrage 
vaut  mieux  pour  le  fond  des  choses  ^ 
que  pour  la  manière  dont  elles 
SQnt  rendues.  L'auteur  mourut 
sans  avoir  eu  le  temps  de  le  finir. 
Rousseau  f  auditeur  des  comptes,  y 
mit  la  dernière  main ,  y  rectifia  et 
suppléa  beaucoup  de  choses.  La 
mort  le  prévint  aussi ,  et  l'ouvrage 
ne  fut  donné  au  public  qu'en 
1724.  On  en  adonné uiie  édition 
en  1733.  Pour  l'avoir  complète, 
il  est  nécessaire  que  le  cahier  con- 
cernant les  Amours  des  rois  de 
France ,  n'en  soit  pas  détaché.  Il 
parut  séparément  (  Hollande  ^ 
1 738  )  en  2  vol.  in- 1 2 ,  avec  figures, 
sous  le  titre  de  Galanleries  des 
Hois  de  France, 

SAUVEUR  ,(  Joseph  )  né  à 
U  Flèche  en  i653,  fut  enlière- 
ment  muet  jusqu'à  l'âge  de  7  ans. 
Les  organes  de  sa  voix  ne  se  débar- 
rassèrent qu'à  cet  âge ,  lentement 
et  par  degrés  ,  et  ils  ne  furent 
Jamais  bien  libres..  Bès-'lors  Smi^ 

Tome  XI. 
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«wir  étoit  machiniste  ;  déjà  â  cons* 
truisoit  de  petits  mouUns  ;  il  faisoil 
des  siphons  avec  des  chalumeaux, 
des  jets-d'eau ,  et  d'autres  machi* 
naSi  U  apprit  sans  maître  la  géoi* 
métrie,  et  se  trouva  ensuite  assi» 
dûment  aux  conférences  de  Bo^ 
hauU,  Ce  fut  alors  qu'il  se  consacfa 
tout  entier  aux  mathématiques.  Il 
enseigna  la  géométrie  dès  l'âge  da 
23  ans,  et  il  etrt  pour  disciple  la 
prince  Eugène,  Le  jeu  appelé  k» 
Bassette  étoit  alors  à  la  mode  à  la 
cour.  Le  marquis  de  Dangeau  lui 
demanda  ,  en  1678,  le  calcul  du 
Bantjfuier  contre  Us  Pontes,  La 
mathématicien  satisfit  si  pleine«> 
ment  à  cette  demande  ,  qua^ 
Louis  XIV  voulut  entendre  de 
lui-même  l'explication  de  son 
calcul.  £n  1680,  il  fut  choisi  pour 
enseigner  les  mathématiques  aux 
pages  de  Madame  la  Uauphine^ 
qui  en  fàisoit  beaucoup  de  cas.  La 
grand  Condé  prit  ai{ssi  du  goût 
pour  Sauveur  ,  et  ce  goût  iiit 
bientôt  suivi  de  l'amitié.  Un  four 
que  le  mathématicien  entretenoît 
le  prince  en  présence  de  deux  sa- 
vans  ,  ils  se  mirent  à  expliquer  ca 
que  le  géomètre  venoit  dédire, 
Quand  ils  eurent  fini ,  le  grand  ' 
Condé  leur  dit  :  Vous  avez  crvt 
que  Sauveur  ne  senlendqit  pas 
bien ,  parce  qu'il  parle  avete  peine  ; 
je  lai  pourtant  compris.  Vous 
m'avez  parlé  beaucoup  plus  élo^  , 
duemment ,  et  je  n'ai  rien  enhendu. 
Lorsque  ce  prince  ne  ponvoit  pas 
avoir  Sauveur  auprès  de  lui  ,  il  ' 
l'honoroit  de  ses  lettres.  Les  fré-.  ' 
quens  voyages  qu'il  faisoit  à  Chan- 
tilly ,  lui  inspirèrent  le  desseih  da 
travailler,  vers  ce  temps-là^  à  un 
Traité  de  FortiJicaUon  ;  et  pour  • 
mieux  y  réussir  ,  il  alla  en  1 6^  i 

•  au  siégé  de  Mons  ,  oii  il  monta 
tous  les  jours  la  tranchée.  Il  visita 

.  ^]»suita     toutes    les    plac^    da  * 
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Flandres,  et  à  son  retoar  il  devint 
le  mathématicien  ordinaire  de  la 
cour.  Il  avoit  déjà  eu  ,  en  1 686  9 
«ne  chaire  de  niathématiq[ues  au 
coUége-royal  ^  et  il  fut  reçu  de 
l'académie  des  Sciences  en  1696. 
Enfin  Vauban  ayant  été  fait  ma- 
récbal  de  France  en  lyoS  9  il  le 
proposa  au  roi  pour  son  succès- 
«eur  dans  l'emploi  d* Examinateur 
des  Ingénieurs  ;  le  roi  l'agréa  ,  et 
f  honora  d'une  pension.  Sauveur 
en  jouit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  9  juillet  1716  ,  à  64  ans.  Ce 
savant  étoit  officieux  ,  doux  et 
•ans  humeur  9  même  dans  l'inté- 
rieur de  son  domestique.  Quoiqu'il 
êkt  été  fort  répandu  dans  le 
inonde  9  sa  simplicité  et  son  in- 
génuité naturelles  n'en  avoient 
point  été  altérées.  Il  étoit  sans  pré- 
somption ,  et  ildisoit  souvent  que 
ce  tjfu'un  homme  peut  en  mathé- 
Tnati(fues  ,  un  autre  le  peut  aussi^ 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
dans  les  Mémoires  de  Vacadémie 
des  Sciences^Les  principaux  sont  : 
I.  Des  Méthodes  abrégées  des 
grands  Calculs,  II.  Des  Tables 

four  la  dépense  des  jets-d^eau^ 
JI.  Le  iCapport  des  poids  et 
des  mesures  de  différens  pays, 
âV»  Une  Manière  de  jauger  a\^ec 
beaucoup  de  facilité  et  de  préci- 
sion toutes  sortes  de  tonneaux, 
.V»  Un  .Calendrier  universel  et 
perpétuel,  VI.  On  a  encore  de  lui 
une  Géométrie ,  in- 4.**,  et  plusieurs 
Mahuscrits  concernant  les  ma- 
Jhémaitiques. 

SAXE  ,  Voyez  IV»  Albert  ^ 
duc  de...  ^t  WsiMAR. 

SAXE,  (  Electeurs  de  )  Voyez 
Frédéric  ,  n°'  xi ,  xjj  et  xrj„„ 
XX,  Marie....  é£  ///.  Maurice. 

SAXE  ^  (  Maurice  comte  de  ) 
9Aqi«^.l»    .4^  »fl9l>lf   X6969   à 
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Goslar  ,  de  Tréderic-Augusle  î^ 
électeur  de  Saxe ,  roi  de  Pologne  f 
et  de  la  comtesse  de  Konigsmarck, 
Suédoise ,  aussi  célèbre  par  soi» 
esprit  que  par  sa  beauté.  Il  fut 
élevé  avec  le  prince  électoral  , 
depuis  Frédéric-Auguste  II,  roi 
de  Pologne.  Son  enfance  annonça 
un  guerrier.  Sans  gotitpourJ'étude^ 
on  ne  parvint  à  l'y  faire  appliquer  j^ 
qu'en  lui  promettant  de  le  laisser 
monter  à  cheval  ou  de  faire  de» 
armes.  Il  servit  d'abord  en  Flan- 
dres dans  l'armée  des  alliés  ,com-  * 
mandée  par  le  prince  Eugène  et 
par  Marlborough.  11  fut  témoin 
de  la  prise  de-  LiHe  en  1709  9  s# 
signala  au  siège  de  Toumay  ,  h 
celui ,  de  Mons  9  à  la  bataiDe  de 
Malplaquet ,  et  dit  le  soir  de  ce 
Jour  mémorable  9  qu'z7  étoit  con^ 
tênt  de  sa  journée.  La  campagne 
de  17 10  acquit  à  ce  héros  enfank 
un  nouveau  surcroit  de  gloire.  L»  ' 
prince  Eugène  et  le  duc  de  Mari-' 
borough  firent  publiquement  soi» 
éloge.  Le  roi  de  Pologne  assiège» 
l'année  d'après(  Stralsund ,  la  plu» 
forte  place  de  la  Poméranie  :  le 
jeime  comte  servit  à  ce  siège ,  et 
y  montra  la  plus  grande  intrépi- 
dité ;  il  passa  la  rivière  à  la  nuge  ^ 
«  la  vue  des  ennemis  ^  et  le  pistolet 
a  la  main.  Sa  valeur  n'éclata  pa^ 
moins  à  la  sanglante  journée  de 
Guedelbusck,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui ,  après  avoir  ramené 
trois  fois  à  la  charge  un  régiment 
de  cavalerie  qu'il  commandoit 
alors.  Après  cette  campagne  ,  \m 
comtesse  de  Konigsmarcklemarim 
avec  la  comtesse  de  Lobin  9  éga- 
lemeut  riche  et  aimable  ;  mais- 
cette  union  ne  dura  pas.  Le  comte  « 
fit  dissoudre  son  mariage  en  1711  « 
et  se  repentit  plusieurs  ibis  de 
cette  démarche.  Son  épouse  ne^ 
l'avoit  quitté  qu'avec  beaucoup: 
49  regret  f  mais  ces  regrets  mi^ 
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Tempècliërent  pas  de  66  remarier 
peu  de  temps  après.  Le  comte  de 
Saxe ,  son  premier  époux ,  aimoit 
trop  les  plaisirs^et  varioit  trop  dans 
éès  goflts  ,pour  s^assujettir  au  joug 
et  aux  devoirs  du  mariage.  «  8a 
morale  sur  cet  objet,  dit  M.  TAo- 
tnas  ,  ressembloit  à  celle  des  an- 
ciens héros  dont  il  avoit  la  force. 
Son  caractère  fier  et  libre  ne  lui 
permettoit  guère  de    s'assujettir 
n  plaire  :  et  il  aimoit  mieux  com- 
mander l'amour  que  le  mériter.  » 
Cependant  au  milieu  des  voluptés 
oh  il  se  plongcoit  quelquefois  ,  il 
lie  perdoit  pas  de  vue  sa  profes- 
sion. Par-tout  ou  il  alloit,  il  avoit 
une  bibliothèque  militaire  ;  et  dans 
les  momens  même  oU  il  sembloit 
le  plus  occupé  de  ses  plaisirs ,  il 
ne  manquoit  jamais  de  se  retirer 
pour  étudier  au  indins  une  heure 
ou  deux.  En  1 7 1 7 ,  i>^*étoit  rendu 
en  Hongrie.  L'empereur  y  avoit 
alors  une  armée  de  1 5,6oo  hom- 
mes sous  les   ordres  du   prince 
Eugène,  la  terreur  des  Ottomans. 
Le  héros  Saxon  se  trouva  au  siège 
de  Belgrade ,  et  à  une  bataille  que 
(^  prince  gagna  sur  les  Turcs.  De 
retour  en  Pologne ,  Tan  1 7 1 8 ,  le 
roi  le  décora  de  Vordre  de  V Aigle 
Blanc,  L'Europe  pacifiée  par  les 
traités  d'Utrecht  et  de  Passaro witz, 
n'offrant  au  héros  Saxon  aucune 
occasion  de  se  signaler ,  il  se  dé- 
termina ,  en  1720 ,  à  passer  en 
France  9  pour  y  jouir  des  douceurs 
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tout  le  temps  que  dura  la  paix  « 
à  étudier  les  mathématiques  ,  i<i 
génie  »  les  fortifications ,  les  méca- 
niques ,  sciences  pour  lesquelles 
il  avoit   un  talent  décidé.  L'art 
d'exercer' les  troupes  avoit  fixé  son 
attention  presqu'au  sortir  de  l'en» 
fancdk  Dès  l'âge  de   iC  ans  9  il 
avoit  inventé  un  nouvel  exercice  9 
et   l'avoit  fait  exécuter  en  Saxa 
avec  le    plus  grand  succès.  £ii 
1722  ,  ayant  obtenu  un  régiment 
en  France,  il  le  forma,  et  lexerçft 
lui-même  suivant  sa  nouvelle  mé- 
thode. Le  chevalier  Folard,  justa 
appréciateur  des  talens  militaires  « 
présagea  dès-lors   qu'il  seroit  un 
grand    homme.  Tandis    que  Ift 
France  formoit  ce  héros  ,  elle  fut 
menacée  de  le  perdre.  Les  états 
de  Courlande  le  choisirent  pout. 
souverain  de  leur  pays  en  172^* 
La  Pologne  et  la  Russie  s'armèrent 
contre  lui.  La  Czarine  voulut  faire 
tomber  ce  duché  sur  la  tête  da 
Mtinzicoff,  cet  heureux  aventurier^ 
qui,  de  garçon  pâtissier  devint  gé« 
néral  et  prince.  Ce  rival  du  cornt* 
de  Saxe  envoya  ^  Mittaw  800 
Russes,  qui  investirent  le  palais 
du  comte  ,  et  l'y  assiégèrent.  L# 
comte  ,  qui  n'avoit  que  60  hom* 
mes  ,  s'y    défendit  avec  le  plus 
grand  courage  :  le  siège  fut  levé  ^ 
et  les  Russes  obligés  de  se  retirer. 
La  Pologne  armoit  de  son  côté* 
Maurice,  retiré  avec  ses  troupes 
dans  l'île  d'Usmaias ,  parle  à  ses 


de  la  société.  Il  avoit  eu  de  tout    peuples  en  souverain,  et  s'apprêta 
temps  beaucoup  d'inclination  pour    a   les    défendre    en   héros.   Les 


les  François  ,  et  ce  goût  sembloit 
être  né  en  lui  avec  celui  de  la 
guerre  :  la  langue  françoise  fut 
la  seule  langue  étrangère  qu'il 
voulut  apprendre  dans  son  en- 
fance. Le  duc  d^ Orléans ,  instruit 
de  son  mérite ,  le  fixa  en  France 
par  un  brevet  de  maréchal-de- 


Russes  veulent  I0  forcer  dans  cetts 
retraite  oit  il  n'avoit  que  3oo  sol- 
dats. Le  général  qui  en  avoit 
4000 ,  joignant  la  perfidie  à  la 
force  ,  tente  de  le  surprendra 
dans  une  entrevue.  Le  comte, 
instruit  de  ce  complot  ,  le  fit 
rougir  de  sa  lâcheté  ,•  et  rompit  la 


ftamp.Le  comte  </«  .Sao^a  employa   conférence.  Cependant ,  coOA»^ 


l5o  S  A  X 

et  des  pbilofioplies.  La  patrie  le 
perdit  le  3o  novembre  lySo,  à 
64  ans.  Cet  homme,  dont  le  nom 
«voit  r  Aenti  dans  tonte  l'Europe , 
compara  en  mourant  sa  vie  à  un 
rêve  :  M.  de  Senac  ,  dit-il  à  son 
médecin  9  j*  ai  fait  un  beau  songe. 
U  avoit  dit  au  même  médecin  , 
qui  le  trouvait  triste  pendant  la 
nuit  qui  précéda  la  bataille  de 
Aocoux: 

SûHgê ,  iwngé  9  Sétnc  #  d  em»  mût 

cruelle  » 
Çui  fut  pour  toai  um  pêuplg  iia#  »uk 

étemttîês 
9û7igit  auM  cris  dêt  vaimjuêart ,  songé 

anm  cri»  dêt  incuranf , 
Dans  la  fLamma  étmtffis  «  sous  U  fer 

aapirafis* 

n  ajouta  à  ces  vers  parodiés  de 
YAndromaque  de  Bacine ,  et  tous 
0es  soldats  n'en  savent  rien  encore. 
Ce  mouvement  d'un  .général  ' 
'  qui  9  dans  le  silence  de  la  nuit 
s'attriste  9  en  pensant  aux  massa- 
cres du  lendemain  9  prouve  un 
grand  fond  d'humanité.  Ce  même 
homme  qui  s'attendrissoit  sur  le 
sort  des  soldats  9  faisoit  valoir 
avec  zèle  les  services  des  officiers  9 
et  les  appuyoit  à  la  Cour  de  tout 
son  crédit.  U  ménageoit  autant 
qu'il  pouvoii  le  sang  des  subal- 
ternes. Un  Jour  un  officier  gé- 
tïèAà  lui  montrant  un  poste  qui 
pouvoit  être  utile  ,  il  ne  vous  cod- 
iera  pas  ,  dit-il  9  plus  de  douze 
grenadiers,..  Passe  encore  ,  dit' 
Je  maréchal  de  Saxe  9  si  c'étoit 
douze  lieutenans-généraux»  Sans 
doute  9  'dit  M.  Thomas  ,  par 
cette  plaisanterie  9  il  ne  vouloit 
point  blesser  un  corps  d'officiers 
aussi  respectables  par  leurs  ser- 
Tices  quç  par  leurs  grades  ;  il 
Touïojt  seulement  £Eure  voir  com.- 
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bien  n  faHoit  ménager  tm  ^orpt 
de  soldats  dont   la  valeur  étoit 
assurée.  Il  étoit  impossible  que 
le  maréchal  de  Saxe ,  frère  na- 
turel du    roi  de  Pologne  ,  élu 
souverain   de  la  Courlande  ,   e€ 
né  avec  une  imagination  forte  ei 
inquiète  9  n'eût  pas  de  l'ambition. 
Il  eut  de  bonne  heure  la  fantaisie 
d'être  roi.  Ayant  manqué  d'être 
empereur  de  Aussie  par  son  in- 
constance en  amour  9  il  fit  9  dit- 
on  9  le  projet  de  rassembler  les 
Juifs  9  et  d'être  le  souverain  d'une 
nation  qui  9  depuis    1700  ans  9 
ne  peut  avoir  ni  chef  9  ni  patrie. 
Cette  idée   chimérique  ne  pou* 
vant    se  réaliser  9    il  eut  sur  le 
royaume  de  Corse  des  vues  qui 
ne  réussirent  pas  mieux.  11  avoit 
eu  plusieurs   fois   dans  la  tête^ 
une  forte  envie  de    se  faire  un 
établissement  en  Amérique  et  sur- 
tout au  Brésil.  Il  étoit  occupé  de 
ces  idées  extraordinaires  ^  ro- 
manesques 9  lorsque  la  mort  le 
surprit.  Il  avoit  été  élevé  et  il 
mourut  dans  la  religion  Luthé- 
rienne, n  est  hien  fâcheux^  dit  la 
reine  9  en  apprenant  sa  mort  y 
tfuon  ne  puisse  pas  dire  un  Ds 
PROFUNPIS  pour  un  homme  qui 
a  fait  chanter  tant  de  Te  Deum  ! 
Le  héros  Saxon   avoit  demandié 
que  son  corps  fut  brûlé  dans  de 
la    chaux   vive  :    Afin  ,  dit-il  j 
uil  ne  reste  rien  de  moi  dans 
monde  ,    que    ma   mémoire 


t 


parmi  mes  amis.  On  ne  sous- 
crivit point  à  cette  demande  ; 
son  corps  fut  transporté  avec  la 
plus  grande  pompe  à  Strasbourg  , 
pour  y  être  inhumé  dans  TÉ- 
giise  Luthérienne  de  Saint-Tho- 
mas 9  oii  Ton  a  placé  son  mau- 
solée. Un  poète  lui  fit  cette 
Epitaphe  9  qui  exprime  heureux 
sèment  les  diffiérens  exploita  du 
béro&ï 


ir  «•#«  plut  cê  Guerriéf  ,  dtnt ,  mi 
têin  de  la  gloire^ 
jLa  Mort  respecta  les  travaute  : 
Il  eut  pour  maStre  U  Victoire  , 
Et  pour  ditcipiei  ses  RivauM. 
'jt  Courtrai  Fabiu»,  Annibal  d  Bru- 

Mslles^ 
^ur  la  Meuse  Cpndé  ,  Turtnne  sur 

l^  Rhin , 
jtu   Léopard. farouche  il   impesa,  U 

frein, 
£t  de  VAi$U   rapide   it  abattit  les 
aHêS. 

Mais  on  préfère,  pour  la  préci- 
sion ,  ce  quatrain  attribué  d'abord 
«  d'AUmherl  ,  et  qui  est  de  l'au- 
teur des  Giboulées  de  l'hwer. 

Rome  eut  dans  Fabiui   un  guerrUr 

politique  g 
Dans  Annibal    Carthag4  eut  un  chef 

héroïque  : 
ta  Frencê  plut  heureuse  a  dans  tê 

fier  Saxon 
ta   ttie  du  premier  t  et  /#  bras  da 

second. 


li'académie  Françoise  proposa 
pour  sujet  en  1759  ,  TËloge  de 
ce  héros  ,  et  ce  prix  fut  remporté 
par  Thomas.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  l'ouvrage  intitulé  :  Mes 
Béveries:  On  en  a  fait  plusieurs 
éditions.  La  seule  bonne  est  celle 
4e  Çaris  ,  en  1757  ,  en  2  vol. 
in-4.^  EUe  a  été  conférée  ^  avec 
la  plus  grande  exactitude  ,  sur 
le  manuscrit  original  qui  est  a  la 
bibliothèque  du  roi.  Cette  édition 
est  accompagnée  de  plusieurs  des- 
sins gravés  avec  précision  ,  et 
précédée  d'un  abrégé  de  la  Vie 
^e  l'auteur.  Elle  avoît  déjà  été 
écrite  fort  au  long  ,  mais  avec 
"moiris  d'exactitude  et  d'élégance, 
en  1752,  en  a  vol.  in- 12.  Voyêz 
Au$si  VELoge  du  comte  DE  Sàxs  y 
^par  M-  arSpmai ,  à  Paria ,  17^  '  1 
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în-S.*';   et   son    Histoire  ,    par 
d'Espagnac  ,   2  vol.  in- 12.  Quoi- 
que  cette  Histoire  tienne  de  la 
nature  des  éloges  ,   l'auteur    est 
assez  impartial  pour  observer  que 
dans  les   trois  batailles   sur  les- 
quelles  est  particulièrement  foiv 
dée    la  réputation  du  comte  de 
Saxe  ,   il  fut  secondé  par  tout 
ce  qui  peut  donner   la  victoire. 
«  U     faut  convenir    que  jamais 
général  ne  fut  mieux  aidé  dans 
^es  moyens.  Honoré  de  la  con- 
fiance du  roi  ,    il   n'étoit   gêné 
dans   aucun    de    se»  projets.  H 
avoit  toujours    sous    ses  ordres 
des   armées    nombreuses  ,     des 
troupes    bien   tenues  ,    et    des 
officiers  d'un  grand  mérite  ;  aidé 
pour  la  conduite  des  marches  et 
'  des  détails  9  par  des  sujets  d'un» 
expérience  et  d'une  habileté  con- 
sommée ,  ayant  les  vivres    diri- 
gés par  des  hommes  uniques,  etc.  »: 
I.  SAXI ,  (  Pamphile  )  poète 
Latin  ,  de  Modène  ,  florissoit  a 
la  fin  du  xv'  siècle.  Ses  Poésies  ^t 
publiées  à  Bresse  en  1499 ,  in-4.*^  9 
sont  peu  communes. 


II.  SAXI ,  (  Pierre)  ctanoint» 
di  l'église  d'Arles  ^  mort  «1» 
i637  ,  s'est  acquis  Une  réputa- 
tion  bien  fondée  par  plusieur» 
ouvrages  ,  entr'autres  :  I.  Ponti- 
Jicium  Arelateiise  ,  sive  Historié 
primatum  Arelatensis  Ecclesiœ  ^ 

/Aix  ,  1619  9  in-4-**  n-  ^^''i^  .f!* 
Boi  (  Louis  XIII  )  dans  la,  vdU 
d'Arles  ,  le  9  octobre  1622, 
Avignon  ,  1^23  ,  in-foL  ,  recher- 
chée à  cause  des  &ito  historiquos- 

III.  SAXI  ou  Sassi  ,  (Joseph- 
Antoine)  né  à  Milan  en  iSj^ , 
enseigna  pendant  quelque  tempa 
les  belles-lettres  dans  sa  patne^ 
U  remplit  ensuite  areo  zèle  le* 
ftuclxioii»  Ae  mittionnaire.  U  tuf 


tSa 
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reçu  docteur  du  collège  Ambrd* 
sien  en  i7o3  9  et  huit  ans  après 
directeur  de  ce  collège  et  de  la 
riche  bibliothèque  qui  y  est  atta- 
chée. U  mourut  vers  Tan  17 S6, 
On  a  de  lui  ;  I.  DisserUiUo  apo- 
tùgetica  ad  vindicandam  Me" 
diôlano  sanctorum  corpora  GcT" 
¥asii   et   Protasu  possessionem  , 

.Bologne,  i7i9,et  Milan,  171  r, 
in-4.**  Cette  Dissertation  est  contre 
le  P.  Papebroch ,  qui  avoit  sou- 
tenu que  les  corps  de  saint 
^etyaisi  et  de  saint  Protais 
«voient  été  transférés  à  Brisaoh 
en  Alsace.  Le  P.  Papebroch , 
alors  âgé  de  89  ans  ,  en  fit  re- 
mercier  l'auteur  par  le  P.  Jan- 
ning  son  confrère ,  et  so  rétrac-, 
ta  dans  le  Supplément  de  juin  9 
des  Acta  Sanctorum,  II.  Vie  de 
saint  Jean  Nivomucène ,  Milan , 
in-i>  9  f^  italien.  III.  Epistola 
mpolog  ^^^^^  PJ^^  sancti  Augustiai 

.corpora  Pcipice  ,  etc.  in-folio. 
IV.  D&  Studiis  ^ediolanensium 
anliauis  ^  nom»  Miia^>,  1729. 
y.  ipist'Ola.  pro  vindicandd  for- 
mula in  Ambrasi^.no^  canone  ad 
missœ  sacrum,  prœscripta  :  Cor- 
pus tuum  fmngitur  ,  Christe, 
Vl.  Epistold  ad  card'  Quirinum 
de  U^teratura  Mediolanensium , 
iiV4.*»  VIL  Saneli  CaroU  Borra- 
mœt  floTniUcB.  ,  pra^ationa  et 
notis  Je  A.  Saxii  illustralat., 
Milan  9  1747^  5  roi.  in-folio. 
VIII.  ifoctes  Vaticanœ,  seu  Ser- 
mumfishabitiinacademidà  Sancto 
Carolo  Borrom-œo  Bomœ  in  pa^ 
latia  Vaticano  institutâ  ,  cum 
notis  et  prcefcUione  J,  A»  Saxii, 
in-fol.  IX.  Vindiciç^  de  ad¥€nh4. 
Mediolanum  S,  famabœ  Apo^ 
loU,  X.  Archiespiseoporum  m»» 
diolanensium  séries  criticorchro- 
nologica  ,  Mihui  9  i75€  9  in-4.** 
XI.  Des  éditions  de  divers  auteurs 

hqu'^  a  enrichies  de  notes  9  tntre 
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Entres  :  L  De  VHistoria  Gma^ 

rum  de  Jor dards  ou  Jomandis^ 
II.  Des  Actes  du  ConcUe  de  Pavlcj^ 
de  l'an  876,  III.  De  VHistoria 
Medidlanensis  de  Landuiphe  U 
Jeune.  IV.  De  VHistoria  rerunf 
Laudensium  de  Morena  ,  etCv 
Muraèori  a  inséré  ces  production» 
avec  les  notes  de  Saxi,  dans  54 
collection  Bçrum  Italicarum. 
Voy.  la  Storia  Le^raria  dlta- 
lia ,  tom.  3.^ 

SAXON  9  surnommé  le  Gram*. 
mairien ,  né  dans  File  de  Seeland 
çp  Donemarck  9  vint  à  Paris 
en  U77  9  pour  y  chercher  des 
rehgieux  de  Saintç-Gèneviève  ,  çt 
les  emmener  dans  sa  patrie.  II 
Q^ourut  en  \:%o4  9  après  avoir 
écrit  une  Histoire  des  ancien» 
peuples  du  Nord  9  qui  s'étend 
jusqu'à  l'an  n86.  Cet  ouvrage,^ 
pul:»lié  à  Sor%  par  Stephaninc  9 
en  16449  in-fol.9  avec  des  notes, 
çffre  dçs  traits  fabuleux ,  des  faitit 
intéressans  9  un  style  élégant  et 
pur  ;  ce  qui  est  surprenant  dan» 
u^  auteur  de  ce  siècle. 

SCACCHI9  roj.SCHACCHI. 

SCACCIA9  (Sigismond)  juri$^ 
consulte  Rom^n,  a  publié  en  Tan- 
née 1717,  un  vol.  in-fol..9  intitulé,^ 
de  cambiis  et  Çommercio,  C'est 
un  recueil  trèsrétendi^  des  décisions 
judiciaires  sur  le  çofamerci^  le» 
lettres  de  changç  9  leur  accepta- 
tion 9  les  sociétés  mercantile», 
(es  failUtes  9  ^c 

SCjEVAj  yoy-  CASSiuSjn'V. 

SC^VOLA  9  Toj*  IVIuTius. 

SCALA9  (Barthelemi)  né  à 
Florence  vers  l'an  1 4249sedistin^ii 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
négociations.  Il  se  Et  estimer  dct 
plusieurs  princes  9  entr^autres  êé 
Çôme  duc  4e  Tosca4l<^ }  de  Framê, 


se  A 

^ois  S/bree  ,  duc  de  MUan^  et  du 
'pape  Innocent  VIIL  II  fut  fait 
gonfalonier  ,  sénateur  et  cheva- 
lier dans  sa  patrie.  On  avoit  tant 
de  confiance  dans  sa  probité  ^ 
c[u'on  le  fit  dépositaire  des  se- 
crets de  la  république  pendant 
ao  ans.  Il  mourut  en  1497.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Lettres  en  latin  , 
intéressantes  pour  l'iiistoire  de 
son   temps.   D,  Apologi  centum, 

III.  Florenlinœ  Historiée  ah  çri^ 
,gine  ejusdem  urhis  ,  dans  Thé- 
saurus Antiauit,  de  Burman  , 
tom^  8  ,  et  nome  ,  1677  ,  in-4.* 

IV,  yila  Vitaliçini  Borromçei , 
dans  le  même  Thésaurus. 

SCALA  I  Vay.  du  Bràv^ 
SCALCKEN ,  (Godefroi  )  pein. 
tre ,  né  en  1643,  k  Dordrecht , 
ville  de  Hollande  ,  mort  à  la 
Haye  en  1706  ,  excelloit  à  faire 
des  portraits  en  petit  y  et  des 
sujets  de  caprice.  Ses  tableaux 
sont  ordinairement  éclairés  par 
la  Imnière  d'un  flambeau  ou  d'une 
lampe.  Les  reflets  de  lumière 
qu'Û  a  savamment  distribués , 
un  clair-obscur  dont  personne  n'a 
mieux  possédé  l'intelligence ,  des 
teintes  parfaitement  fondues  9  des 
expressions  rendues  avec  beau- 
coup d'art  y  donnent  un  grand 
prix  à  ses  ouvrages.  Ce  maître 
se  fit  défirer  en  Angleterre,  oh. 
il  eut  l'honneur  de  peindre  Guil- 
laume JIL  Scalckên  étoit  de  ces 
hommes  bi2arres  ,  c^  se  laissent 
trop  aller  à  leur  humeur  libre. 
On  rapporte  que  y  faisant  le  por-s 
trait  du  roi ,  il  eut  la  témérité 
de  lui  faire  tenir  la  chandeUe. 
Le  prince  eut  la  complaisance 
de  s'y  prêter  ,  et  de  souffrir 
même  patiemment  que  le  suif 
dégouttât  sur  ses  doigts. 

I.  SÇAUGER  ,  (  Jules-César) 
«aquit  en  1 484  y  au  château  de 
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Aipa,  dans  le  territoire  de  Vé- 
rone y  de  Benoit  Scaligery  qui 
avoit  servi  dans  les  troupes  do 
Matthias ,  roi  de  Hongrie.  Jules^ 
César  se  disoit  descendu  des  prin- 
ces de  VÉicale  y  souverains  d« 
Vérone.  Mais  cette  prétention 
semble  être  contredite  par  les 
lettres  de  naturalité  que  lui 
accorda  François  I  en  i528.  On 
n'auroit  pas  manqué  d'y  faire 
mention  (  dit  Niçeron  )  d'un9 
semblable  origine  y  si  elle  avoit 
eu  quelque  fondement  9  et  il  ne 
se  seroit  pas  bom^  à  prendre 
le  titre  de  docteur  en  médecine. 
Augustin  Nipkus  ,  et  après  lui 
Sdoppius ,  lui  firent  une  généa- 
logie un  peu  différente  de  celle 
que  Scaliger  fabriqua  en  France. 
Ils  prétendoient  l'un  et  l'autre 
qu'il  étoit  fils  d'un  maître  d'é- 
cole appelé  Benoît  Burden.  Ce 
maître  d'école  étant  allé  demeu- 
rer à  Venise  ,  y  changea  le  nom 
de  Burden  contre  celui  de  Sca^ 
liger  ,  parce  qu'il  avoit  une 
échelle  pour  enseigne ,  ou  parce 
qu'il  habitoit  la  rue  de  l'Echelle. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  conte, 
que  de  Thou  rejette,  Scaliger 
fut  d'abord  page  de  l'empereur 
Mojeimilien  ,  puis  il  porta  les 
armes  avec  honneur  ,  et  s'acquit 
ensuite  une  grande  réputation 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
sciences.  Sa  médiocre  f<if  une 
l'ayant  obligé  de  quitter  Titalie  , 
il  passa  en  France  avec  la  Bo- 
vère ,  évêque  d'Agen.  Il  pratiqua 
long  -  temps  la  médecine  avec 
succès  dans  la  Guienne.  Joseph 
Scaliger  son  fils  9  le  représente 
comme  le  plus  habile  médecin 
de  l'Europe  ,  quoiqu'il  eût  d'a- 
bord exercé  cet  art  moins  pour 
guérir  les  autres  y  que  pour  avoir 
tme  ressource  contre  les  rigueuri 
de  la  fortune.  Scaliger  mourut  A 
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'Agen  ,  le  21  octobre  i55S  9  & 
75  ans.  «  Cétoit ,  dïtNicéron  , 
un  homme  bien  fait  et  de  belle 
taille  ,  qui  avoit  un  air  grand  , 
noble  et  vénérable.  Il  étoit  fort 
adroit  à  toutes  sortes  d'exercices  , 
«t  il  avpit  reçu  de  la  nature  un  » 
corps  si  fort  et  si  vigoureux  , 
qu'à  rage  de  60  ans,  qivoique 
ses  mains  fussent  afFoiblies  par 
la  goutte  ,  on  le  vit  traîner  une 
grosse  poutre ,  que  quatre  hom- 
mes n'avoient  pu  ébranler.  Sa 
mémoire  étoit  si  heureuse ,  même 
dans  sa  vieillesse  ,  qu'il  dicta  un 
jour  à  Joseph  son  fils  9  20a 
irers  qu'il  avoit  composés  la 
▼eille  et  qu'il  avoit  retenus 
sans  les  écrire.  On  remarquoit 
«n  lui  une  admirable  sagacité 
i  connoître  les  mœurs  des  hommes 
par  les  traits  de  leur  visage  ,  et 
son  fils  assure  qu'il  ne  se  trom- 
poit  jamais  dans  les  jugemens 
qu'il  en  faisoit.  II  étoit  si  ennemi 
du  mensonge  ,  qu'il  n'avoit  ni 
estime ,  ni  amitié  pour  ceux  qu'il 
savoit  sujets  à  ce  vice.  Mais  il 
étoit  principalement  recomman- 
dable  par  sa  charité  ;  car  sa 
maison  étoit  comme  un  hôpital 
oii  i!  recevoit  toutes  sortes  de 
nécessiteux  ;  fournissant  des  ha- 
bits et  des  alimens  à  ceux  qui 
se  portoient  bien ,  et  des  remèdes 
aux  malades.  Ces  bonnes  quali- 
tés aue  son  fils  lui  attribue, 
ont  %té  gâtées  par  une  vanité 
insupportable  ,  et  par  une  humeur 
critique  et  médisante.  »  On  a  de 
lui  :  1.  Un  Traité  de  Y  Art  Poé- 
tique^ i56i ,  in-fol.  Cette  Poé- 
tique a  fait  beaucoup  d'honneur 
a  Scaliger,  Il  y  a  en  effet  de  la 
méthode  ,  de  Tordre  et  -beaucoup 
d'érudition.  D'ailleurs  le  style  en  est 
noble  ,  concis  ,  et  fort  convena- 
ble au  sujet  qu'il  traite.  Mais  il 
manque  par  les  fondemens,  car 
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il  porte  sur  un  goût  (sxxt  9  ef  s4^ 
des  minuties  qui  regardent  plus 
le  grammairien  que  le  poëte.  Oii 
n'y  voit  nul  précepte  pour  la 
grande  poésie  ,  nul  chemin  ou- 
vert aux  poëtes  ^  nul  secours  pour 
un  génie  qui  cherche  à  s'instruire  y 
rien  qui  lui  élève  l'esprit,  et  qui 
le  dispose  à  l'enthousiasme  9  rie?» 
qui  lui  montre  en  quoi  consistent 
les  richesses  de  la  poésie  ;  en  un 
root  9  rien  qui  découvre  ce  qui 
mène  à  la  perfection  et  ce  qui  en 
éloigne.  C'est  le  jugement  que 
M.  Daciêr  en  porte.  «'Le  Père 
Possevin  9  dit  Nicéron  ,  accuse 
outre  cela  Scaliger  de  n'avoir  pa^ 
bien  exécuté  le  dessein  da  soi» 
premier  livre ,  dont  le  titre  ^m- 
ble  promettre  l'histoire  de  la  Poé- 
tique. Pour  ce  qui  est  du  5'  li- 
yre  qu'il  appelle  Critique ,  et  du 
6°  à  qui  il  donne  le  nom  d'/f£- 
percritique  ,  tout  le  monde  con- 
vient qu'il  y  a  montré  son  mau- 
vais goût  9  par  les  faux  jugemens. 
qu'il  y  a  portés  des  poètes  Grecs, 
et  Latins  ,  et  qu'il  y  est  tombé 
dans  des  ignorances  si  grossières  ^ 
qu'elles  lui  ont  attiré  la  risée 
de  tous  les  gens  de  lettres  9  et 
de  son  fils  même.  »  Ajoutons  que 
les  ouvrages  qu'on  a  donnés  dans 
le  dernier  siècle  et  dans  celui-ci 
sur  la  Poétique  9  rendent  celle 
de  Scaliger  presque  inutile- 
IL  Un  livre  de  Causis  Linguce  La- 
iinœ  ,  1540  ,  in-4.**  ÙL  Des 
Kxercilations  contre  Cardan  y 
iSSy  9  in-4.°  IV.  Des  Commen-^ 
taires  sur  l'histoire  des  Animaux^ 
d'Aristote ,  avec  une  traduction 
latine  9  i6<9  9  in-fol.  Scaliger 
dans  sa  version  n'a  pas  voulu  se 
rendre  esclave  des  roots  de  son 
auteur  9  pour  s'attacher  mieux 
à  leur  sens  :  liberté  que  le  savant 
Huet.  a  jugée  dangereuse  et  sujette 
à  erreur*  V.  AnimadversioRes.  if 
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fJJiiùphrasti  HUtoriar^  planta" 
rum  ,  Lyon  ,  i584  9  in-8.* 
VI.  In  Theophrasti  Ubros,  Vil.  jD« 
cousis  plantarum  Commentnrii  , 
i566  9  in-fo].  VIII*  Commentarii 
in  HippocraUs  Uhrum  de  insom- 
niis,  Lyon;  i538,  in-8.^  IX. Des 
Lettres  9  Leyde  9  1600  9  in-8-° , 
dont  plusieurs  9  selo^  Huet  9  ne 
sont  qu'un  pur  galimatbias.  hes 
meilleures  sont  celles  qu'il  écrivoit 
vite  ;  lorsqu'il  méditât ,  son  style 
•entoit  l'huile  de  sa  lampe.  X.  Des 
Poésies ,  in- 8.°  9  et  d'autres  ou- 
vrages en  latin.  On  remarque 
dans  ces  différens  ouvrages  9  de 
l'esprit  9  et  beaucoup  de  critique 
et  d'érudition  ;  mais  9  comme  il 
étoit  peu  habile  dans  la  poésie 
grecque  9  on  ne  doit  faire  aucun 
fond  sur  les  jugemens  qu'il  porte 
d'Homère  et  des  autres  Grecs. 
Sa  vanité  et  son  esprit  satirique 
lui  attirèrent  un  grand  nombre 
d'adversaires  9  parmi  lesquels 
Gaspar  Scioppius  et  Cardan  se 
fignalèrent 

n.  SCALIGER9(  Joseph  Juste) 
lils  du  précédent ,  né  à  Agen  le 
4  août  x54o  9  embrassa  le  Calvi- 
nisme à  l'âge  de  22  ans  9  et  vint 
achever  ses  études  dans  l'université 
de  Paris  9  où  il  apprit  le  grec  sous 
Turnèhe,  Il  se  rendit  aussi  très- 
habile  dans  la  langue  hébraïque  9 
dans  la  chronologie  et  dans  les 
belles-lettres.  Appelé  à  Leyde  9  il 
y  fut  professeur  pendant  1 6  ans. 
On  rapporte  dans  le  Mena^^iana  9 
une  anecdote  qui  prouve  que 
Henri  IV  ne  se  soucioit  pas  de 
le, retenir  en  France.  «  Joseph 
Scaliger  ,  dit-on  ,  étant  appelé 
par  les  Hollandois  pour  être  pro- 
fesseur, alla  prendre  congé  du  roi 
Henri  IV,  auquel  il  exposa  9  en 
peu  de  mots  9  le  sUjet  de  son 
toyage.  Tout  le  monde  B'attendoit 
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à  quelque  chose  d'important  de  Ift 
part  du  roi;  mais  on  fut  bien  sur- 
pris  9  lorsqu'après  lui  avoir  dit: 
Eh  bien ,  M.  l'Escale,  les  Hollan- 
dois t^ous  veulent  avoir ,  etvousjoni 
une  grosse  pension  ?  j*en  sut  s  bien 
aise  ;  ce  prince  changeant  tont-à- 
coUp  de  discours  9  se  contenta  da 
lui  demander  :  Est-il  vrai  que  vous 
avez  été  de  Paris  à  Dijon  sans 
aller  à  la  selle  ?  »  Scaliger  mon^ 
rut  à  Leyde  d'hydropisie ,  le  si 
janvier  1 609  9  à  69  ans ,  sans  avoir 
été  marié.  C'étoit  un  homme  fort 
sobre  ,  qui  avoit   tant  d'amour 
pour  l'étude  9  qu'on  le  vit  souvent 
passer  des  jours  entiers  dans  son 
cabinet  sans   manger.    Quoiqu'il 
déclare  lui-même,  dans  ses  lettres, 
que  depuis  sa  jeunesse  9  la  pau- 
vreté avoit  été  sa  compagne  ûdelle, 
il  étoit   très-désintéressé  ;  il  ne 
V9ulut  pas  accepter  une  somme 
d'argent   que  Jeannin   ambassa^ 
deur  de  France  9  lui  offrit  en   le 
priant  instamment  de  la  recevoir. 
On  lit  aussi  dans  le  Naudceana^  que 
M.  de  Nevers,  allant  en  Hongrie, 
et  passant   par  la  Hollande  ,  le 
visita  et  voulut  lui  faire  un  pré' 
sent  considérable;  mais  Scaliger  \e 
refusa  honnêtement.  U  étoit  d'aiU 
leurs  parfaitement  semblable  à  son 
père.  Il  avoit  la  vanité  la  plus  dé- 
placée 9  et  l'humeur  la  plus  caus- 
tique.  Ses  écrits  sont  un  amas  ^e 
choses  utiles  9  et  d'invectives  gros- 
sières contre  tous  ceux  qtti  ne  le 
déclaroient  pomt  le  phénix  des 
auteurs.  £bloui  par  la  sottise  de 
quelques  compilateurs   qui  Tap* 
peloient     Ahyme    d'Erudition  » 
Océan  de  Science,  Che/SaBUvre, 
Miracle  ,    dernier  effort  de   ht 
Nature,  il  s'imaginoit  bonnement 
qu'elle  s'étoit  épuisée  en  sa  faveur* 
Juste  lipse  écrivoit  qu'il  aimeroit 
mieux  jouir  de  l'entretien  de  5ca- 
Uger^  que  de  voir  toute  la  pompe 
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iCriomphale  d'un  ancien  con«iîr<^- 
main.  ScaLiger  étoit  cependant  un 
tyran  dans  la  littëmture.  11  se  glo- 
rifioit  de  parler  treize  langues  9 
l'hébrea  ,  le  grec ,  le  latin  ,  le 
irançois  ,  l'espagnol  ,  l'italien  , 
railemand  ,  Tanglois  »  l'arabe  9  le 
syriaque ,  le  chaldaïque ,  le  persan 
et  l'éthiopien ,  c'est-à-dire  ,  qu'il 
n'en  savoit  aucune  à  fond.  La  con- 
noissance  imparfaite  qu'il  avoit  de 
toutes  9  étoit  un  répertoire  dans 
lequel  il  puisoit  des  termes  insul- 
tans et  grossiers.  Auteurs  morts 
et  vivans  ,  tous  fiirent  également 
immolé»  à  sa  critique.  Il  leur  pro- 
,  digua  plus  ou  moins ,  les  épithètes 
de  Jou  j  de  sot  ,  d*orgueilleux  , 
.de  béte,  d'opinidUre,  de  plagiaire , 
de  misérable  esprit,  de  rusticfue, 
de  méchant,  de  pédant,  de  grosse 
héte  ,  à! étourdi  ,  de  conteur  de 
sornettes ,  de  pauvre  homme  ,  de 
yù/ ,  de  fripon  ,  de  voleur ,  de 
pendard,  [  Voy  XI.  Constantin.  ] 
11  appelle  tous  les  luthériens  , 
harbares^ ,  et  tous  les  jésuites  , 
énes^,,  Origène  n'est  qu'un  rêveur, 
selon  lui  ;  S,  Justin  ,  un  imbé- 
cille}  S.  Jérôme,  un  ignorant; 
Bufin,  un  vilain  maraud;  S.  Chry- 
sostome ,  un  orgueilleux  vilain  ; 
6.  Basile,  un  superbe ,  et  «S.  -Tho- 
mas  ,  un  pédant.  Une  si  grande 
déraison  faisoit  dire  «  qu'assuré- 
ment le  Diable  étoit  auteur  de 
son  érudition*  »  Son  ton  d'auto- 
rité et  ses  injures  le  rendoient  re- 
doutable 3  aussi  Casaubon  avouoit- 
il  qu'il  trembloit  lui-même  ,  lors- 
qu'il songeoit  que  ce  qu'il  venoit 
.d'écrire  seroit  vu  par  Scaliger, 
Celui-ci,  pour  se  venger  du  jésuite 
Clavius,  qu'on  lui  avoit  préféré 
pour  la  réformation  du  calen- 
drier, publia  et  chercha  Iz  prouver 
que  tout  grand  mathématicien  ne 
|»ouvoit  avoir  qu'un.esfMit  borné  , 
^   R'ftvôit  nul  droit   au  ^éxiie. 
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Sadigèt  méritort  de  re^contr^r 
quelqti'un  encore  plus  emporté 
que  lui.  Le  champion  qu'on  dé- 
siroit  se  présenta.  Joseph  Sca^ 
Uger  a)iant  donné ,  en  1594  9  uns 
Lettre  sur  l'ancienneté  et  sur  la 

33lendeur  de  la  race  Scaligérienne, 
cioppius ,  indigné  du  ton  de  hau- 
teur qu'il  prenoit,  chercha  à  l'hu- 
milier, en  publiant  les  bassesses 
et  les  infamies  de  sa  famille. 
[  Voyez  la  Suite  de  cette  querella 
dans  l'article  de  ce  dernier...  ] 
Scaliger  se  mâla  de  poésie  , 
comme  son  père  ;  mais  il  n'y 
réussit  pas  mieux  que  lui.  Le  plu» 
grand  service  ^l'il  ait  rendu  a  la 
littérature  9  est  d'avoir  imaginé  le 
premier  un  fil  dans  le  labyrinthe 
delà  chronologie,  et  d'avoir  trouvé 
des  principes  sftrs'  pour  ranger 
l'histoire  dans  un  ordre  exact  et 
méthodique.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  Des  Notes  sur  les  tragédies  de 
Sénèque ,  sur  Varron ,  snr  Ausone^ 
sur  Pompéius  Festus,  etc.  etc.  Il  y 
a  souvent  trop  de  finesse  dans  ces 
commentaires  9  et  en  voulant 
donner  du  génie  à  ses  auteurs, 
il  laissa  échapper  leur  véritable 
esprit.  II.  I>es  Poésies  ,  1607, 
in- 12.  III,  Un  Traité  de  emen* 
daiione  Temporum,  très-savant, 
quoiqu'il  y  ait  des  inexactitudes. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Genève  ,  1609  ^ 
in-fol.  IV.  La  Chronique  d*Eusèbe^ 
avec  des  notes ,  Amsterdam  ,1658, 
a  vol.  in-fol.  V.  Canones  Isago^ 
gici,  VI.  De  tribus  Sectis  Judœo^ 
rwn ,  à  Delft,  i7o3 ,  2  vol.  in-4.*, 
édition  augmpntée  par  Trigland. 
VII.  Divers  autres  ouvrages ,  dan» 
lesquels  on  voit  qu'il  avoit  beau- 
coup plus  d'étude  ,  de  critique  et 
d'érudition  ,  que  Jules  -  César 
Scaliger  son  père  ;  mais  moin» 
d'esprit.  Les  Recueils  intitulés 
SçiUigerianm    (  imprimés    avto 
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B'autres  'Ana  ,  17  40  9  en  2  vol* 
Îh-i2  )ont  été  recueillis  des  con- 
versations de  Joseph  Scaliger.  Q^ 
n'est  point  lui  qui  en  est  Tauteur. 

m.  .SCALIGER  ,  (  Camille  ) 
poète  burlesque  Italien  du  xvi* 
siècle  ,  assez  peu  connu  9  est  au- 
teur t  I.  De  il  Furto  amoroso  , 
comedia  onesta  t  Venise  ,  1 6 1 3  ^ 
În-i2.  IL  De  Bertoido  con  Ber- 
toldino  9  Poëma  ,  Bologne  ^ 
II 636  9  xn-4.^,  avec  figures. 

IV.  SCALIGER*  DE    Lfka  , 

CPaul)  comte  des  Huns  9  marquis 
ce  Vérone  9  croate  de  nation ,  des- 
cendoit  ,si  on  l'en  croit,  des  princes 
de  TEscale.  Elevé  à  la  dignité  du 
sacerdoce ,  il  fut  pendant  quelque 
temps  aumônier  de  l'empereur 
Ferdinand  ;  il  alla  ensuite  faire 
profession  du  calvinisme  en  Prusse, 
obtint  par  des  voies  iniques  un 
^nonicat  dans  l'église  de  Munster, 
s'y  montra  catholique,  et  réfuta 
lui-même  ce  qu'A  avoit  écrit  con- 
tre le  pape.  S' étant  insinué  dans 
les  bonnes  grâces  &  Albert  duc  de 
Prusse ,  et  emparé  de  toute  sa  con- 
fiance 9  il  l'engagea  à  casser  son 
conseil  po'ur  en  former  un  nou- 
veau 5  mais  Albert ,  duc  de  Meck- 
lembourg,  beau-frère  du  prince  de 
Prusse ,  fit  bientôt  changer  la  face 
des  affaires.  Quatre  des  nouveaux 
•onseiUers  furent  mis  à  mort  le 
a8  octobre  1 56 6,  et  Scalfger  ne 
trouva  son  salut  que  dans  la  fuite., 
B  vécut  depuis  dans  l'obscurité  , 
de  manière  qu'on  ne  sait  rien  de' 
plus  de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  I.  Plu- 
«eurs  Opuscules  contre  la  religion 
romaine  ,  pleins  de  fiel ,  Baie , 
155^  9  in- 4.°  II.  Judicium  de 
prœcipuis  sectis  nostrœ  AEtatis , 
Cologne.  III.  Miscellaneorum 
tomi  duo  f  sive  CathoUci  Epistc- 
monts  ,  contra  depravatam  JEti- 
cyclopêdiam  ,  Cologne  ,  ilj^  , 
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in-4.'  C'est  la  réfutation  d'un  ou-* 
vrage  qu'il  avoit  fait  étant  protes- 
tant, intitulé  :  Encyclopediœ ,  seu 
orhis  discipUnarum.  tam.  sacra-' 
rum  quàm  prqfanarum ,  Episte^ 
mon*  IV.  SatyroB  philosopha  et 
Genealogice  prœcipuorum.  regur» 
et  principum  Europœ ,  Konigs- 
berg,  i563,in-8.*  Voyez  le  ^kea-^ 
trum  vitm  hiimanœ  de  Boissai'd. 

SCAM0Z2I ,  (  Vincent  )  né  à 
"Vicçhce  en  i552  ,  mort  à  Venis» 
en  1 6  i  6 ,  fut  un  des  plus  excellens 
architectes  et  des  plus  employés  d« 
son  temps.  U  voyagea  beaucoup  , 
non-seulement  en  Italie  ,  mais  en 
France  ,  en  Allemagne ,  en  Hon- 
grie, pour  perfectionner  ses  talcna 
et  ses  connoissances.  U  travailla  à 
Vicence,  sa  patrie^  à  Padoue  ,  à 
Gènes,  à  Florence,  et  fit  quantité 
de  dessins  pour  difFérens  pays  , 
qui  lui  furent  demandés  par  des 
princes  ou  grands  seigneurs.  Ses 
principaux  ouvrages  se  voient  à 
Venise  oîi  il  s'étoit  fixé  ,  et  dans 
les  environs  de  cette  ville  où  il 
bâtit  plusieurs  maisons  de  cam-* 
pagne.  C'est  sur  ses  dessins  que  fut 
construite  l'importante  citadelle 
de  Palraa  dans  le  Frioul  vénitien.. 
Tant  d'occupations  ne  lui  permi- 
rent pas  de  mettre  la  dernière 
main  à  un  grand  ouvrage  qu'il 
avoit  entrepris,  sous  le  titre  â'Idea 
delta  Archîtettura  universale  f  qui 
devoit  contenir  x  livres  ,  mais 
dont  il  n'en  a  publié  que  v\ ,  à. 
Venise,  en  i6i5  ,  en  2  volumes 
in-foL  Le  vi*  qui  traite  des  difFé- 
rens ordres  d'architecture ,  et  qui 
est  un  chef-d'œuvre,  a  été  traduit 
par  dAviler.  Scamozu  avoit  une 
basse  jalousie  contre  le  Palladio 
son  compatriote  ,  et  en  parloit 
toujours  avec  dédain.  Ce  n'est  pat 
en  blâmant  et  en  dénigrant  le» 
grand»  homms»  qu'on  parvient  ^ 
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Brescia,  1754  a  lySy,  3  voluitiei 
in^4.®  ;  et  dans  ses  Commentaires 
de  Behus  ad  Scientiam  naturaletn 
pertinentibus ,  1766,2  ¥01.^-4.** 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Un  Traité 
de  Magnete  ,  1759  ,  in  -  4.*' 
n.  Hydrodynàmica ,  1769 ,  iri-4.® 
ni.  Des  Elérhens  de  Logique  ^ 
d'Ontologie  et  de  Théologie  na- 
turelle, 4  voKih-4.**  Sa  modération 
«t  sa  modestie  donnoient  du  prix 
à  ^s  Inmières  ;  et  il  ne  répdndit 
^'avec  honnêteté  k  des  adver<« 
ifiires  aussi  impolis  ^e  fânati-^ 

SCARGA  ,  (  Retre  )  jéstiite 
Polonois,  né  en  i536,  mort  à 
Cracovie  en  16 12,  fîit  recteur  du 
collège  dé  Wilna ,  et  prédicateur 
aulique  de  Sigismond  IIL  On  a 
die  lui  un  Abrégé  peu  connu  des 
Annales  de  Baronius,  et  un  grand 
nombre  d'ouvrages  théologiques^ 
imprimés  en  4  vol.  in-foL 

SCARLATTI5  (  Doîïiiniqiie  ) 
célèbre  iriusicien  Italie^  ,  étoit  k 
plus  habile  joueut  de  harpe  de 
son  temps.  II  eut  uh  rival  dans 
Handel  ;  ftiais  cette  rivalité  ne 
produisit  entr'etix  que  de  Testime 
et  de  l'amitié  ,  et  nulle  ombre  de 
jalousie.  Handel  ne  parloit  dcf 
Scarlatti  qu'avec  éioge  j  et  Scar* 
latti ,  quand  ùh  le  louoit  sur  sa 
belle  exécution  ,  citôit  Handel 
en  faisant  le  signe  de  la  croix  : 
expression  indécente ,  mais  vive , 
de  l'admiration  que  ce  nom  lui 
inspiroit.  Ce  célèbre  artiste  mourut 
en  17.... 

SCARRON, (  !Paul  )  fils  d'un 
conseiller  au  parlement ,  d'une  fa- 
mille ancienne  de  robe ,  originaire 
de  Lyon  9  naquit  à  Paris  à  la  fin 
de  1610,  ou  au  commencement  de 
161 1.  Son  père  ,  marié  en  se- 
condes noc9s>  le  for^a  d'emjbrassor 
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l'état  ecclésiastique  :  il  ob^t ,  ét^ 
vécut  en  mondain.  H  fit  à  24  ans 
un  voyage  en  Italie,  ou  il  se  livra 
à  tous  les  plaisirs.  De  retour  à 
Paris,  il  continua  la  même  vie; 
mais  des  maladies  longues  et  dou- 
loureuses l'avertirent  de  îaiFoM 
blissement  de  sacoroplexion.  En  fin 
une  partie  de  plaisir  lui  ôta  subi- 
tement ,  à  l'âge  de  27  ans ,  cet 
jambes  <^ui  aboient  bien  dansé , 
ces  mains  qtÂi  avoient  su  peindra 
et  jouer  du  luth,  U  étoit  allé  pa9-< 
ser  ,  en  1 638  5  le  carnaval  au 
Mans ,  dont  il  étoit  chanoine.  Un 
jour  s' étant  masqué  en  sauvage  , 
cette  singularité  le  fit  poursuivre 
par  tous  les  enfans  de  la  villes 
Obhgé  de  se  réfugier  dans  un  ma-i 
rais ,  un  froid  glaçant  pénétra  ses 
veinés,  une  lymphe  acre  se  jeta 
sur  ses  nerfs,  et  le  rendit  un  rac- 
courci de  la  misère  humaine.  Gaî 
eh  dépit  des  souffrances  ,  il  se . 
fixa  à  Paris  ,  et  attira'  chez  lui  , 
par  ses  plaisanteries  ,  les  person- 
nes les  plus  aimables  et  les  plus 
ingénieuses  de  la  cour  et  de  la 
ville.  La  perte  de  sa  santé  fut 
suivie  de  celle  de  sa  fortune.  Son 
père  étant  mort,  il  eut  des  procès 
à  soutenir  contre  sa  marâtre.  D-. 
plaida  burlesquement  une  cause 
ôii  il  s'agissoit  de  tout  son  bieii, 
et  il  la  J)erdit.M*"*  de  Haute/ort^ 
son  amie ,  sensible  à  ses  malheurs  > 
lui  obtint  une  ^audience,  de  la 
reine*  Le  poëte  lui  demanda  la. 
permission  d'être  son  malade  en 
titre  d'ofhce.  Cette  princesse  sourit, 
et  Scarron  prit  ce  souris  pour' 
un  brevet  5  depuis  il  prit  le  titre 
de  ScARBQN  ,  par  la  grâce  Je 
tHeu,  malade  indigne  de  la  reine. 
Il  tâcha  de  se  Tendre  utile  cette 
qualité.  Il  loua  Mazarin ,  qui  lui 
donna  une  pension  de  5oo  écus  ; 
mais  ce  ministre  ayant  reçu  dé^ 
jaigneusem^nt   la    dédicace    de 
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|oh  Typhon  ,  et  le  jiôëte  ayant 
lancé  contré  lui  la  Mazari- 
nade  ,  la  pension  fut  supprimée. 
Il  s'attacha  alors  aii  phiice  de 
Condé ,  dont  il  célébra  les  victoi- 
i-es ,  et  au  Coadjuteur  de  Paris , 
auquel  il  dédia  là  première  partie 
du  Boman  Comique. Sonmariagé 
avec  Mademoiselle  ctAuhigné ,  en 
1 652. 9  vint  augmenter  ses  plai- 
sirs  ,  sdns  augmenter  sa  fortune; 
Lorsqu'il  fut  question  de  dresser 
le  contrat  de  mariage,  Scarron 
dit  qu'il  reconhoissoit  à  l'accor- 
dée -,  deux  grands  yeuLxJori  mu- 
tins ,  un  très-beau  corsage ,  une 
paire  de  belles  m^ins  ,  et  beau- 
coup d'esprit.  Le  notaire  demanda 
quel  douaire  il  assuroit  ?  "Lim- 
mortalité  ,  répondit  Scarron,  Le 
nom  des  femmes  des  Rois  meurt 
avec  elles  ;  celui  de  la  J'em.me  de 
Scarroii  vivra  éternellement.  Cette 
épouse  9  par  sa  modestie ,  réforma 
les  saillies  indécentes  de  son  mari, 
fet  la  bonne  Compagnie  n'en  fut 
que  plus  ardente  à  se  rassembler 
chez  lui.  Scarron  changea  de  ton. 
Il  mit  plus  de  décence  dans  ses 
inœurs  et  dans  sa  conversation; 
et  peu  à  pôn  sa  société  s'habitua  à 
une  bienséance  j  qui  sans  bannir 
la  gaieté  excessive  du  maître  de  là 
tnaison  ,  en  adoucîssoit  les  traits. 
Cependant  Scarron  vivoit  avec  si 
peu  d'économie,  qu'il  fut  bientôt 
réduit  à  quelques  rentes  viagères , 
et  a  ^on  marquisat  de  Quinet  : 
(  c'étôit  ainsi  qu'il  appeloit  le  re- 
venu de  ses  livres  ,  du  nom  du 
libraire  qui  les  imprimoit.  )  Il  de- 
tnandoit  des  grati6cations  à  ses 
supérieure ,  avec  refirontené  d'un 
poète  burlesque  et  la  bassesse 
d'un  cul-de-jattç.  Ilparleainsi.au 
Boi  dans  sa  Dé4icacc  de  Don  «Ta- 
pifp'  A'  ^rménia  :  «  Je  tâcherai  de 
J)r  r^uader  à  Votre  Majesté ,  .qu'elle 
.  ije  «e  feroit  pas  grand   tort,  si 
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elle  me  faisoit  un  peu  de  bien^ 
je  serois  plus  gai  que  je  he  suis.  Si 
j'étois  plus  gai  que  je  ne  suis  j 
je  ferois  des  Comédies  enjouées;  » 
Si  je  faisois  des  Comédies  en- 
jouées ,  Votre  Majesté  en  seroit 
divertie  ,  son  argent  ne  seroit  pai 
perdu.  Tout  cela  conclut  si  néces- 
sairement, qu'il  me  siembJe  que 
j'en  serois  persuadé  j  si  j'étois 
aussi  bien  un  grand  Roi ,  comme 
je  ne  suis  qu'un  pauvre  malheu- 
reux. »  Ses  Comédies  furent  pour 
lui  une  ref^Source.  Ce  n'est  pas 
qu'il  fut  homme  à  étudier  ni  les 
règles  ,  ni  les  modèles  du  poëme 
dramatique  -,  il  n'en  ftvoit  ni  la 
patieiice  ,  ni  le  loisir  :  Aristote , 
Horace ,  Plante  et  Tércnce  lui 
auroient  fait  peur ,  et  peut  -  être 
ne  savoit-il  pas  qu'il  y  eût  jamais 
eu  un  Aristophane.  Il  ^oyoit  de-> 
vant  lui  un  chemin  frayé  ;  la  mode 
de  ce  temps  étoit  de  piller  les  poè- 
tes Espagnols.  Scarron  savoit  cçtlé 
langue  ;  il  lui  étoit  plus  facile  de 
ihoissonner  dans  un  chainp  où  il 
trouvoit  déjà  tout  préparé ,  que 
dé  se  rompre  làtêl;e  a  inventer  uri 
sujet,  et  ensuite  à  secouer  un  joug, 
dont  son  esprit^  ennemi  de  toute 
contrainte^  né  pouvoit  s'accom- 
moder. Ainsi  une  pièce  de  théâtre 
lui  cofitoit  peu;  toutes  les  siennes 
sont  des  pièces  espagnoles.  Chez 
lui  le  travail  consistoit ,  non  à 
faire  parler  plaisamment  les  per- 
sonnes comiques  ,  mais  à  dgnner 
des  expressions  sérieuses  à  ceux 
qui  dévoient  parler  sérieusement.  ^ 
Le  sérieux  étoit  une  langue  étran- 
gère pour  lui.  Le  grand  succès  de 
son  Jodelet  rnaitre  ,  étoit  pour 
lui  une  merveilleuse  amorce.  Les 
comédiens  qui  s'en  étoient  biert 
trjDuvés ,  lui  demandèrent  aveq 
empressement  de  nouveaux  puvi-à- 
ges.  Ils  lui  coutoient  peu ,  il  en 
tirpH  ^«  bonnes  tommes  ^  il  !• 
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divertissoit  à  les  faire  ;  falloit-il 
d'autres  raisons  pour  le  faire  pen- 
cher vers  ce  travail?  Bans  l'abon- 
dance 9  Scarron  dédioit  ses  livres 
à  la  levrette  de  sa  sœur  ^  et  dans 
lé  besoin  à  quelque  Monsei- 
gneur qu'il  louoit  autant ,  et 
qu'il  n'estimoit  pas  davantage.  Une 
charge  d'Historiographe  vint  à  va- 
qner  ;  il  la  demanda ,  et  ne  l'ob- 
tint point.  'Enfin  Foucquet  lui 
donna  une  pension  de  1600  liv. 
Scarron  avoit  vendu  tous  ses  biens 
l'un  après  l'autre.  Nuhlé  avocat, 
ayant  acquis  de  lui  une  terre  près 
d'Aniboise  ,  pour  iSooo  livres, 
et  ayant  vérifié  qu'elle  en  valoit 
au  moins  24000,  lui  porta  6  mille 
livres  de  plus ,  et  le  força  de  les 
accepter.  La  reine  Christine  ayant 
phssé  à  Paris ,  voulut  voir  Scar- 
ron, Je  s^cus  permets ,  lui  dit-elle , 
d'être  amoureux  de  moi  :  la  Reine 
da  France  vous  a  fait  son  Ma- 
lade,  et  moi  je  vous  crée  mon 
Roland...  Scarron  ne  jouit  pas 
long-temps  dp  ce  titre  :  ù  fui  sur- 
pris d'un  hoquet  si  violent,  qu'on 
craignoit  à  'tout  moment  qu'il 
n'expirât.  Cet  accident  diminua  :  Si 
j'en  reviens  ,  dit-il ,  je  ferai  une 
belle  satire  contre  le  hoquet.  Ses 
parens ,  ses  domestiques  fondoietit 
en  larmes  au  chevet  de  son  lit  : 
Mes  en/ans ,  leur  dit-il ,;e  ne  vous 
ferai  jamais  autantpleurer  que  je 
rous  ai  fait  rire.  Et  un  moment 
avant  que  d'expirer ,  il  dit  :  Je 
n  aurais  jamais  cru  qu'il  fût  si 
msé  de  se  moquer  de  la  mort.  Il 
rendit  le  dernier  soupir  le  1 4  oc- 
tobre 1660,  à  5i  ans.  Il  s'étoit 
fait  lui-même  cette  épitaphe  : 

Celui  qui  ty  maintenant  dart, 
JFlt  plus  de  pitié  que  d* envie, 
£t  souffrit  mille  fais  la  mort 
jtvant  que  de  perdre  la.  i^ie. 
ftusant  ,%g  fait  iti  dt  huit  i 
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Garde  hien  que  tu  ne  Véveiîlti 

Car ,  voici  ta  première  nuit 

(lue  le  pauvre  Scairon  sommeille. 

Ses  ouvrages  ont  été  recueillis'  par 
Bruzen  de  la  Martinière  ,  en 
10  vol.  in-i2  ,  1787,  et  réim- 
primés à  Paris  ,  en  7  vol.  in-8.**, 
1786.  On  y  trouve  :  I.  V Enéide 
travestie,  en  8  livres.  Elle  a  été  con- 
tinuée par  Moreau  de  Brasey-é 
«Votre  père ,  dit  Boileau  à  Bdcirm 
le  fils ,  avoit  la  foiblesse  de  lire 
quelquefois  le  P'irgile  travesti  de 
Scarron f  et  d'en  rire,  mais  il  se 
cachoit  bien  de  moi.  ><  II.  Typhon 
ou  la  Gigantomachie.  lit.  Plu- 
sieurs Comédies  ,  telles  que  :  Jb- 
delel  ou  le  Maître  Valet;  Jode- 
let  souffleté;  HotaJaphet  d'Ar- 
ménie ;  l'Héritier  ridicule  ;  le 
Gardien  de  soi-même  ;  le  Mat- 
quis  ridicule  ,  VEcolier  de  Sala-^ 
manque  ;  \^  fausse  Apparence  •: 
le  Prince  Corsaire ,  tragi  -  comé- 
die ,  et  d'autres  petites  Pièces  de 
vers.  IV.  Son  Boman  Comique  y 
ouvrage  en  prose,  et  le  seul  de 
ses  ouvrages  qui  mérite  quelque 
attention.  Il  est  écrit  avec  bean-* 
coup  de  pureté  et  de  gaieté,  et 
il  n'a  pas  peu  contribué  à  la  per- 
fection de  la  langue  françoise. 
Scarron  aimoit  à  lire  ses  ouvragés 
à  ses  amis  ,  à  mesure  qu'il  le» 
composoit  :  il  appeloit  cela,  essayer, 
ses  livres.  Ségrais  et  un  autre  de 
ses  amis  étant  venus  un  jour  le 
voir  :  Prenez  un  siège  ,  leur  dit 
Scarron  ,  et  mettez-vous  là ,  qu3 
j'essaye  mon  Boman  Comique,  jErt 
même  temps  il  prit  plusieurs  cahiei» 
de  son  ouvrage ,  et  leur  lut  quel- 
que chose.  Lorsqu'il  vit  que  la 
compagnie  rioit  :  Bon ,  dit-il,  wiid» 
qui  va  bien  !  Mo7i  livre  sera  bien 
reçu  ,  puisqu'il  fait  rire  des  per^ 
4onnes  bien  délicates  ;  et  il  ne  se 
trompa  point.^on  Roman  eut  uit 
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«uccès  prodigieux.  Cétoit  le  aeid 
des  ouvrages  de  ce  poëte  bouffon  9 
dont  BoiUau  pût  soutenir  la  lec- 
ture. V.  Des  Nouvelles  Espagnoles, 
traduites  en  françois.  VI.  Un  vo- 
lume de  Lettres.  VII.  Des  Poésies 
diverses,  des  Chansons ,  des  Epî" 
très  y  des  Stances,  des  Odes, des 
Epigrammes,  Tout  respire  dans  ce 
recueil  Tenjouement  ,et  une  gaieté 
pleine  de  vivacité  et  de  feu.  Scar- 
ron  trouve  à  rire  dans  les  sujets 
les  plus  sérieux  ;  mais  ses  saillies 
sont  plutôt  d'un  Bouffon  ,  d'un 
tTrivelini»  que  d'un  homme  délicat 
et  ingénieux.  Il  tombe  presque 
toujours  dans  le  bas  et  dans  l'in- 
décent. Si  Ton  excepte  quelques- 
unes  de  ses  Comédies  ,  plu^^  bur- 
lesques cependant  que  comiques  , 
quelques  morceaux  de  son  Enéide 
tras^estie  ,  et  son  Roman  Comi- 
que ,  tout  le  reste  n'est  digne 
d'être  lu  que  par  des  laquais  ou  des 
l)aladins  de  village.  On  a  dit  qu'il 
a  été  le  premier  homme  de  son 
siècle  pour  le  burlesque  ;  mais 
quelle  gloire  peut-on  retirer  du 
premier  rang  dans  lui  genre  aussi 
détestable  que  celui-là  ?...  Voici 
le  portrait  que  Scarron  a  fait  de 
lui-même.  «  Lecteur  qui  ne  m'as 
Jamais  vu,  et  qui  peut-être  ne  t'en 
soucies  guère ,  à  cause  qu'il  n'y  a 
pas  beaucoup  à  profiter  à  la  vue 
d'une  personne  faite  comme  moi, 
sache  que  je  ne  me  soucierois 
pas  aussi  que  tu  me  visses ,  si  je 
n'avois  appris  que  quelques  beaux 
esprits  facétieux  se  réjouissent  à 
mes  dépens ,  et  me  dépeignent 
d'une  autre  façon  que  je  ne  suis 
fait.  Les  uns  disent  que  je  suis 
cul-de-jatte  ;  les  autres  que  je  n'ai 
point  de  cuisses ,  et  que  l'on  me 
met  sur  une  table  ,  dans  un  étui, 
où  je  cause  comme  une  pie  bor- 
gne i  les  autres  que  mon  chapeau 
Jdûent  à  une  corde  qui  pass»  dans 
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une  poulie,  et  que  je  le  hausse  et 
baisse  pour  saluer  ceux  qui  m% 
rendent  visite.  Je  pense  être  obligé^ 
en  conscience ,  de  les  ei^ipêcher 
de  mentir  plus  long-temps.  J'ai 
trente  ans  passés  ;  si  je  vais  juS'* 
qu'à  quarante  ,  j'ajouterai  bien 
des  maux  à  ceux  que  j'ai  déjà 
soufiPerts  depuis  huit  ou  neuf  ans» 
J'ai  eu  la  taille  bien  faite,  quoiqus 
petite  ;  ma  maladie  l'a  raccourciô 
d'un  bon  pied  :  ma  tête  est  uti 
pen  grosse  pour  ma  taille.  J'ai  le 
visage  assez  plein  pour  avoir  Itt 
corps  décharné  ;  des  cheveux  asses 
pour  ne  pas  porter  perruques 
j'en  ai  beaucoup  de  blancs ,  eft 
dépit  du  proverbe.  J'ai  la  vue 
assez  bonne  quoique  les  yeux  gros; 
je  les  ai  bleus  :  j'en  ai  un  plus 
enfoncé  que  l'autre ,  du  côté  qu* 
je  penche  la  tête.  J'ai  le  nez  d'as- 
sez bonne  prise  ;  mes  dents  autre- 
fois perles  carrées ,  sont  de  cou* 
leur  de  bois^et  seront  bientôt  de  cou- 
leur d'ardoise  :  j'en  ai  perdu  une 
et  demie  du  côté  droit,  et  deux  un 
peu  égrenées  du  côté  gauche.  Met 
jambes  et  mes  cuisses  ont  fait^re- 
mièrement  un  angJe  obtus  %  et 
puis  un  angle  égal  ,iet  enfin  un  aigu. 
Mes  cuisses  et  mon  corps  en  font 
un  autre  j  et  ma  tête  se  pen- 
chant sur  mon  estomac,  je  ne  res* 
semble  pas  mal  à  un  Z,"  J'ai  les 
bras  raccourcis  aussi  bien  qus 
les  jambes ,  et  les  doigts  aussi  biea 
que  les  bras  ;  enfin  ,  je  suis  un 
abrégé  delà  misère  humaine  :  voilà 
à  peu  près  comme  je  suis  fait* 
Pirisque  je  suis  en  si  beau  che- 
min ,  je  vab  apprendre  quelque 
chose  de  mon  humeur.  J'ai  tou- 
jours été  un  peu  colère ,  un  peu 
gourmand  et  un  peu  paresseux. 
J'appelle  souvent  mon  valet  sotf 
et  peu  après  monsieur»  Je  n# 
hais  personne  :  Dieu  vemlle  qu'on 
m«  traits  dt  même.  Je  suis  biin^ 
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tàsc  quand  )*ai  de  Var^f^nt  :  ]è  $6« 
rois  encore  plus  aise  si  f  avois  de 
Ja  santé.  Je  me  réjouis  en  cora- 
•pagnie  ^  et  .siiis  content  quand 
fe  suis  seul  :  quant  k  mes  maux  ^ 
on  ne  peut  les  supporter  plus  pa- 
tiemment, if  Voyez  Bo  ILEA  V^ 
n**  m. 

SCARSELLI,  (  N-  *  *  )  poète 
Italien ,  né  dans  l'état  de  l'Eglise 
au  xvm*  siècle ,  a  mis  en  vers 
Je  TéLémaque  de  Fénélon.  Il  n'a 
ni  l'imagination  5  ni  les  grâces  , 
ïii  l'onction  de  l'Archevêque  i^ie 
Cambrai ,  mais  il  en  â  l'harmonie 
et  lo  facilitée    ' 

SCARUFFI  ^  (  Gaspard  )écri- 
Vdia  Italien  du  xwi^  siècle  ,  est 
peu  connu^  quoiqu'il  ait  composé 
un  ouvrage  très-rare  sur  les  mon.' 
Jioies^  intitulé  :  UAUUnonfot  per 
Jarragione  e  concordanzad* Oro 
#  d'Argento  ,  etc.  à  Reggio  , 
i58a,  ifl-fol.  65  feuillets.  On 
doit  trouver  ensuite  10  feuillets 
^ui  ont  pour  titre  :  Brève  Ins^ 
truzionë  sopra  il  Discorso  di  Sca- 
rufi*  Ce  livre  est  recherché  par 
les  cuiieuX' 

J.  SCATJRUS ^  {  M.  MtniUiis) 
iconsul  tRoniain ,  ftit  si  pauv^pe , 
quoique  d'une  ancienne  noblesse^ 
^ue  son  pc^re  qui  étoit  Patricien 
fei&oit  le  jwétier  de  charbonnier* 
Il  hésita  long-temps  s'il  se  raettroit 
sur  les  rangs  pour  parvenir  au* 
charges  de  la  république ,  ou  s'il 
feroit  la  banqiie.  Mais  son  goût 
pojtir  réloquence  Payant  emporté, 
il  y  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Élevé  à  l'édiiité  ^  il  s'occupa  plus 
à  rendre  la  justice  ^  qu'aux  autre» 
fonctions  de  cette  charge.  Il  fuÊ 
fait  I^éteur  peu  après ,  et  enfm 
Consul  erï  1 15  et  107  avant  J.  C. 
Pendant  son  consulats,  il  porta 
des  lois  somptuaires  ,  et  régla  les 
4lnffîr«|9i  4«&  fticsachu  4an6  1«* 
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àfiêefhU^es.  Sa  réputation  de  i«» 
gesse  et  d'intégrité  le  &t  nommef 
chef  de  Tambassade  que  les  ^o* 
mains  envoyèrent  à  Jugurtka  qui 
faisoit  la  guerre  à  Adherhat ,  roi 
de  Numidie  5  mais  il  ternit  se 
gloire  en  se  laissant  corrompre 
comfiie  les  autres  par  l'argent  d^ 
ce  prince.  Cependant  Cicéron  fait 
son  éloge  dans  le  plaid^yyer  pour 
Fonléius  ;  Sallusle  au  contraire 
le  blâme  de  son  avarice.  Etant 
censeur  ,  il  fit  bâtir  le  pont  MiU 
vien  ,  et  paver  'ie  chemin  qui  fut 
appelé  de  son  nom  la  Voie  Emi- 
lienne,l\  composa  aussi  V  Histoire 
de  sa  Vie  et  quelques  autres  ou- 
vrages qui  sont  perdus  « 

IL  SCAURUS ,  (  M.  MmiUus) 
fils  du  précédent .  et  beau-'Hlsd* 
Sylla  par  Metdla  sa  mère,  fit 
construire  étant  édile,  le  Théâtre 
le  plus  vaste  et  le  phts  magnifique 
qui  ait  jamais  rassemblé  des  spec- 
tateurs. Il  étoit  capable  de  conte- 
nir 80000  personnes*  Il  y  avoit  3€o 
colonnes  de  marbre.  Le  premier 
ëtage  étoit  tout  de  marbre  ;  celui 
du  milieu  étoit  de  verre,  et  1» 
plus  bas  n'étoit  que  de  colonne»- 
qui  soutenoient  Un  plancher  et. 
un  lambris  dorés.  Les  colonnes 
d'en  bas  avoient  toutes  38  pied» 
de  haut ,  et  dans  les  intervalles  il 
y  avoit  3ooo  statues  de  bronze. 
Tout  l'appareil  de  ce  Théâtre, et 
tout  ce  qui  servoit  aux  actetirs, 
étoit  de  toile  d'or ,  aveC  un  grand 
nombre  de  riches  tableaux.  Plins- 
dit  de  l'édiiité  de  Scaurus ,  qu'elle 
fut  la  ruine  des  mœurs ,  et  qu'elle, 
en  acheva  le  renversement.  Il  pense- 
tnème  qu'elle  fit  plus  de  tort  à 
Rome  ,  que  la  sanglante  proscrip.» 
tion  de  Sflla ,  beau-père  de  Seau* 
ms.  Cet  édile  épousa  ïâ  fameuse 
Murcie  ,  répudiée  par  le  grand 
Pompée.  Voy*  Pausïas*— Uy  a  e* 
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-ifyi  troiftièine  Scaitrus  ,  célèbre 
par  un  trait  d'histoire*  La  cava* 
lerïe  romaine  repoussée  par  les 
Cimbres  près  }e  fleuve  Adèse, 
liyant  abandonné  le  proconsul 
Çuintus^Catulu4  ,  et  pris  la  fuite 
en  tremblant  vers  Rome ,  Scaur 
rus  envoya  des  gens  dire  à  son  fils 
quî^avoit  part  k  ce  désordre  :  qu'*/ 
aurait  i^u  avec  plus  de  saiisfctclion 
90n  corps  étendu  sur  le  champ  de 
haiaiiii  ,  tfue  d(^  le  voir  revenir 
complice  dune  fuite  aussi  hon- 
teuse ;  qu  ainsi  cejils  indigne  de- 
voit  éviter  la  présence  d'un  père 
irrité  ,  s'il  avoit  encore  quelque 
reste  de  honte»  Le  jeune  nomme 
Ayant  appris  cette  nouvelle ,  tourna 
contre  lui-même  une  épée  dont  il 
pe  s'étoit  point  servi  contre  son 
ennemi ,  et  se  donna  la  mort, 

SCEAVER  ,   (  Bdda  )  né  en 

Autriche ,  devint  prévôt  de  l'E- 
glise de  St-Pierre  de  Saltzbourg , 
et  se  dévoua  par  état  à  l'histoire 
ecclésiastique.  Les  écrits  les  plus 
importans  qu'il  ait  pubhés ,  sont 
des  Questions  critiques  et  morales 
sur  l'Histoire  des  quatre  Evangé- 
listes  par  Krœlle ,  et  la  Chroni- 
que du  Monastère  de  Saltzbourg, 
imprimée  en  1^772  ,  en  un  volume 
in-fol.  Sceaver  est  mort  dans  cette 
ville  en  1787.- 

6CÉLÈRE  ,  Voyesi    BaRDAS. 

SCEPTIQUES,    ro/,  Pyr- 

HïiON, 

aCEVOLA,   Voyez    Muxius, 

SCEVOLE  ,  Voyez  Sainte- 
Marthe, 

SCHAAF ,  (  Charles  )  né  en 
1646  ,  à  Nuys  ville  de  Télecto- 
rat  de  Cologne,  étoit  fils  d'un 
major  dans  les  troupes  du  Land- 
grave de  Hesse-Cassel.  U  perdit 
êQn  père  d^  l'âge  de  8  Imeis.  84 
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xnèro  Vaccompagna  à  Duiâbourg  » 
où  il  enseigna  les  langues  Orien* 
taies.  Trois  ans  apr6s  il  fut  appelé 
à  Leyde  pour  y  exercer  le  même 
emploi.  U  s'en  acquitta  avec  tant 
de  succès  ,  que  les  curateurs  de 
l'université  augmentèrent  spuvent 
ses  appointemens.  Ce  savant ,  non 
moins  distingué  par  la  douceur  et 
la  pureté  de  ses  mœurs ,  que  par 
son  érudition  et  son  «mour  pqur 
le  travail,  mouiiit  en  1729,1 
83  luis ,  d'une  attaque  d'apo* 
plexie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  L  Çrantmatica  Chafdaica 
et  Syriaca  ,1686,  in-8.®  II,  Novum 
TestamentumSyriacum,  aLcyde^ 
1708 ,  in-4.%  avec  une  traduction 
latine.  III.  Lexicon  Syriacum 
concordantiale  ,  à  Leyde,  1708, 
in-4.**  Il  a  été  réimprimé  par  Van» 
der-mey ,  en  planches  solides  ou 
stéréotypes.  IV.  Epitome  Gram^ 
malices  Hebrceps ,   17169  in-8.^ 

SCHABOL,  (  Jean  Roger  ) 
diacre  du  diocèse  de  Paris,  licencié 
en  Sorbonne ,  étoit  fils  d'un  sculp- 
tem* ,  qiu  lui  donna  une  éduca- 
tion supérieure  à  sa  naissance.  La 
nature  lui  avoit  donné  une  espèce 
de  passion  pour  le  jardinage  ^  il 
s'en  occupa  toute  sa  vie  qui  fut 
longue.  Il  fit  part  au  public  de  ses 
observations ,  dans  trois  ouvrages 
pleins  de  choses  excellentes ,  mais 
mal  digérées':  I.  I^a  Théorie  du 
Jardinage  f  Paris,  1774,  in-ia. 
il,  La  Pratique  du  même,  1774^ 
2  vol.  in-i*.  III.  Le  Dictionnaire 
du  Jardinage  ,  1767  ,  in-S.**  La 
mort  enleva  l'auteur  en  1768  ,  à 
l'âge  de ,  77  ans.  Cet  écrivain 
avoit  beaucoup  de  littérature  ;  il 
écrivoit  sans  élégance ,  mais  avec 
chaleur.  Sa  conversation  étoit 
amusante  ,  et  -s'il  étoit  préve  nu 
en  faveur  de  son  inérite ,  il  ne 
déprimoit  jfunais  celui  dçs  autres. 
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imprimée  à  Luxembourg  en  1707^ 
l'attacha  à  ce  genre  d'étude.  Ce  fut 
a  peu  près  vers  ce  temps-là  qu'il 
em  brassa  l'état  ecclésiastiç^uo.  Cons- 
Ufntin ,  prince  et  abhé  de  Fulde  , 
ayant  entrepris  d'écrire  VIfistoire 
de  Fulde  ^  Schawiat  pour  lui  fa^ 
çiliter  ce  travail,  publia  plusieurs 
puvr^ges  dont  il  t^ra  les  matériaux 
des  archives  de  ce  monastère* 
I.  Vindemiœ  Utlerariœ,  hoc  estj 
veterum  monumentorum  ad  Ger- 
maniam  sacram  prœcipuè  spec- 
iantium ,  çoLiectio  prima ,  Fulde 
et  Leiozig,  1723,  in-fol.  II. Cor- 
pus Traditionum  Fuddensium  , 
1724.  m.  Becueil  d'anciens  docu 
iff^ins ,  pour  sentir  à  l'Histoire  du- 
JJroit  Public  national  des  Ger-; 
mcUns. ,  en  allemand ,  17265  in-fol, 
IV,  Diœcesis  Fuldensis  çum  an-r, 
nexck,  hierarchia  ,  172^7  5  in-foL 
Ce  dernier  ouvrage  fut  attaqué  par 
Fckard  (  ou  Fccard  )  dans  ses 
Animadversiones  historicœ  et  cri-- 
ticœ,  Wirtzbourg,  ij2j,Schan- 
^at  opposa  à  cette  critique ,  Vin^ 
(^iciœ  ijuoTuvidam  Archivi  Ful^ 
densis  diplomatum ,  1728 ,  in-foL 
Un  autre  ayant  pris  la  plume  pour 
soutenir  quelques  droits  des  Land- 
graves de  Hesse ,  Schannat  lui 
^^épondit  dans  VHistoria  Fulden- 
^is ,  in  très  partes  divisa ,  cum  co- 
dice  prohationum  annexo  ,  1729, 
in-fol.  Après  la  mort  de  Constantin, 
abbé  de  Vxààe^  François-Georges 
électeur  de  Trêves  et  évéque  de 
Worms  9  de  la  maison  des  comtes 
de  Schoenborn»  invita  Schannat 
à  écrire  \ Histoire  de  Worms ,  qui 

rrut  i'^n   17  3a  5  en  deux  tomes, 
mourut  le  6  mars  1739  ,  à  Heir 
^elberg ,  âgé  de  56  ans.   Voyez 

HARrZElM, 

3CHARDIUS ,  (  Simon  )  né  en 
^fxe  Tan  i535  9  assesseur  de  la 
i(4^^e  impd^iale  ^  Spire  jimountt 
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en  mai  i573.  On  doit  a  cet  auteur* 

un  Recueil  des  Ecrivains  de  l'Hisr 
toire  d'Allemagne,  1674  ,  ^^  4 
tomes  in-fo.l.  «  et  d'autres  ouvrages 
en  latin  5  médiocrement  l;>ons. 

SCHATEN,  (  Nicolas  )  jésuite 
Allemand ,  écrivit  sur  l'histoire  de 
son  pays ,  et  mourut  à  la  fin  di\ 
xvii^  siècle.  On  lui'  doit  :  I.  His- 
èorià  WestphaUœ  ,  1690  9  in-foL 
IL  Annales  Paderbornenscs,  1693, 
in-fol.  Ces  ouvrages  offrent  de 
l'exactitude  et  de  grandes  recher- 
ches. Dans  une  Dissertation  sur 
Charlemagne ,  il  réfuta  Ni/anius , 
qui  a  prétendu  que  cet  emperei^r 
a  voit  établi  dans  l'église  des  usages 
que  Luther  n'y  a  fait  que  renou-i 
vêler. 

SCHAWENBURGjCAdolphe, 

comte  de  )  coadjuteur,  et  ensuite 
archevêque  de  Cologne  ,  assista 
avec  distinction  au  concile  de 
Trente  ;  et  après  avoir  répandis 
des  bienfaits  dans  son  diocèse  et 
affermi  la  foi  catholique,  il  mournf 
le  20  septembre  i556.  On  a  im-^ 
^rinié,  deux  ans  auparavant ,  leat 
Actes  de  huit  synodies  qu'il  présida,^ 
et  où  furent  combattues  les  nou- 
velles opinions  des  Luthériens. 

SCHEDIUS  ,  (  Paul-Melisse  ) 
né  à  Meristadt  en  Franconie^  l'an 
1 539 ,  mort  à  Heidelberg  en  1 602.^ 
poëte  latin  et  allemand  ,  mérita ^ 
n'étant  encore  âgé  que  de  25  ans,  . 
la  couronne  de  laurier  que  les 
empereurs  avoient  coutume  do. 
donner  à  ceux  qui  se  distinguoient 
dans  la  poésie.  U  fut  aussi  combla 
d'honneurs  dans  les  cours  étran- 
gères. En  Angleterre ,  la  reinei 
Elisabeth  lui  témoigna  beaucoup, 
d'estime  et  de  bienveillance  ;  et  en 
Italie  il  fut  fait  comte  Palatin  eÇ 
citoyen  Romain.  I^ons  avons  da 
ce  poëte  viu  liyte*  de  C<^isi4^m^ 
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ffont  ou  de  Pensées,  i58^  et  1625^ 
in-8.°  ;  deux  à* Exhortations;  deux 
d* Imitations.  Des  Epigrammes , 
des  Odes  t  etc.  1592  >  in- 8.^  Il  a 
aussi  traduit  les  Pseaumes  en  vers 
idlemands.  On  a  trop  vanté  ce 
poëte ,  versificateur  médiocre ,  en 
le  comparant  à  Horace* 

'  SCHEELE,  (Charles-Guillau- 
me )  de  l'académie  des  Sciences  de 
i>uède  ,  de  la  société  royale  de 
IVJédecine  de  Paris ,  né  à  Stralsund 
pn  1742,  a  été  un  des  premiers 
chimistes  de  ce  siècle.  11  commença 
par  être  garçon  apothicaire.  Son 
maître  étant  mort ,  ne  laissant  qup 
des  dettes  9  il  aida  sa  veuve  ,  et 
parvint,  à  force  de  travail  et  de 
Datlence,  à  tout  acquitter.  Cette 
lemme  reconnoissante  le  'choisit 
pour  son  second  époux  ;  mais 
le  jour  même  du  mariage  5  17 
mai  1786  9  il  fut  attaqué  d'une 
fit'vre  aiguë  qui  le  conduisit  au 
tombeau.  Ce  chimiste  avoit  vécu 
dflns  la  pauvreté  et  la  simplicité  y 
long-temps  obscur ,  et  livré  aux 
^avaux  los  plus  pénibles  qui  le 
conduisirent  à  des  découvertes  bril- 
lantes et  précieuses.  Son  Traité 
fie  Voir  et  du  feu ,  traduit  de  VàU 
femand  par  M*  le  baron  de  Die- 
trich,  in- 1 2 ,  remarquable  par  une 
théorie  profonde  et  lumineuse ,  Ta 
fait  connoître  de  toute  l'Europe. 
Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  m- 
troductionpar  Torhern  Bergman, 
habile  chimiste ,  mort  depuis  quel- 
ques années  ,  qui  l'encouragea 
dans  ses  travaux  et  le  seconda  de 
^es  lumières. 

SCHEELSTRATE ,  (  Emma- 
nuel de  )  né  en  1649  ^fut  d'abord 
fchanoine  et  chantre  d'Anvers  s(| 
patrie ,  ensuite  garde  de  la  bibliO' 
thèque  du  Vatican ,  et  chanoine 
fie  St-Jeanv  de  Latran  ,  puis  de 
{l»t-Fierrç  k  Homer  U  iQoonit  dans 
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cette  dernière  ville  le  5  avril  \6^Zf 
à  43  ans.  Il  y  jouit  de  la  considé- 
ration que  devoit  avoir  un  homnm 
qui  s'étoit  toujours  proposé  d'é-« 
tendre  la  juridiction  du  pape  et  dô 
relever  sa  dignité.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  plut 
connus  sont  :  I.  Antitfuitates  Ec^ 
cles/'œ  illustratœ,  1692  et  1697^ 
2  vol.  in-fol.  Les  préjugés  ultra- 
montains  y  dominent.  Il,  On  fait 
le  même  reproche  à  son  ouvrage 
intitulé  :  Ecclesia  Africana  sub 
Primate  Carthaginensi ,  1679  9^ 
Anvers ,  inr4.°  M-  -^c^û  Constant 
tiensU  Coiicilii  ,  in-4."  IV.  Acta 
Ecclcsiœ  Orientalis  contra  Cal- 
vini  et  Lutheri  Hcêreseon ,  Rome, 
4  vol.  in-fol.  V.  De  disciplina  ar-^ 
çani  contra  disputationem  Emestf 
TentzeUi ,  Rome  ,  iS85  ,  in-4.^ 
Tentzdius  prétendoit  que  si  l'E- 
glise ancienne  eût  créé  la  trans-i 
sub9tantiation  ,  les  Païens  n'au- 
roient  pas  manqué  de  lui  reprp-f 
cher  ce  docme  ^  et  de  rétorquer 
contr'eux  les  argumens  qu'ili 
faisoient  contre  leurs  divinités^ 
Sckeelsfrate  lui  prouve  que  l'E- 
glise gardoit  autrefois  un  secret 
inviolable  à  l'égard  des  mystères  , 
et  qu'elle  ne  les  découvroit  ni  au^ 
Païens ,  ni  mên^e  aux  Catéchumè- 
nes. On  voit  par  ces  différens  écrits, 
que  l'auteur  étoit  très- versé  dan^ 
Tantiquité  ecclésiastique  ;  ipaîs  son 
savoir  n' étoit  pas  toujours  éclairé 
par  le  Aambeau  de  la  critique ,  du 
goût  et  de  la  philosophie.  ' 

I.  SCHEFFERouScRoEFPBK, 

(  Pierre  )  de  Gemzheim  en  Alle- 
magne, doit  être  regardé  comme 
l'uii  des  premiers  inventeurs  de 
rimprimerie ,  avec  Guttembcrg  et 
Fausih,^,  Voyez  ces  deux  articles. 
Scheffer  mourut  en  1 49  i^àMaïence. 
Le  premier,  il  ima(;ina  de  reD[ipla^ 
c^i  1^4  caractères  en  hw  et  impar*- 


Ï73  s  C  H 

m  >nrut  après  avoir  publié  :  I.  I^s 
A^^tes  de  deux  synodes  qu'il  tint  à 
Utrecht.  II.  Enchiridlon  veriprce- 
*ulis,  in- 8,**  III.  De  vetusUssimo 
sacrarum  imaginum  usu  ,  1667  ^ 
m-i2«  Cet  ouvrage  est  savant  ^  et 
le  .meilleur  de  Tauteur.  s 

SCHERBIUS ,  (  Philippe  )  pro- 
fesseur en  logique  et  en  métaphy- 
sique à  Altorf ,  où  il  mourut  en 
160S,  étoit  grand  Ari^totélicien, 
et  combattit  avec  chaleur  les  par- 
tisans (le  Bamiis,  de  sa  plume  et 
de  vive  voix, 

SCftERTLIN,  (  Sébastien  )  né 
en  i4g5  à  SchorndorfF,  dans  le 
duché  de  Wittemberg ,  d'une  fa- 
mille honnête  ,  fit  ses  premières 
armes  en  Hongrie  et;dans  les  Pays- 
Bas.  Il  passa  en  Italie ,  et  signala 
tôUcraont  son  courage  à  la  défense 
de  Pavie,  que  b  vice-roi  de  Na- 
ples  le  créa  chevalier.  Il  ne  se 
distingua  pas  moins  h  la  prise  de 
Home  9  à  celle  de  Nami ,  et  au  se- 
cours de  Naples  en  iSiS,  Plusieurs 
princes  lui  offrirent  des  pensions 
annuelles^  mais  il  aiiqa  mieux  s'at- 
tacher au  service  du  sénat  d'AugSr 
bourg.  En  |546 ,  il  épousa  ouver- 
tement le  parti  de  la  Ligue  de 
Smalkalde  contre  l'empereur,  et 
)4  servit  de  toutes  ses  forcer,  Il 
attaqua  le  premier  le  comté  de 
,  Tirol  ;  niais  les  Protestans  le  rap- 
pelèrent, dans  le  temps  qu'il  cou- 
poit  le  passage  aux  troupes  im- 
périales qui  venoient  d'Italie.  On 
attenta  trois  fois  à  sa  vie ,  et  tou- 
jours inutilement.  La  ville  d'Augs- 
bourg^  menacée  d'un  siège ,  lui 
çonfiasa  défense.  Schcrllin  déploya 
alors  toute  sa  bravoure;  mais  cette 
ville  ayant  fait  la  paix,  il  fut  exclu 
du  traité ,  et  obligé  d'abandonner 
Augsbourg  et  de  se  retirer  à  Cons- 
tance. Le  héros  disgracié  passa  au 
service  de9  François  )  et  aida  en 
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i55ï  à  conclure  l'alliance  entre  fe 
roi H^^nri  II  et  Maurice^  électeur 
de  5axe.  Il  accompagna  Henri  II 
dans  ses  expéditions  du  Rhin  et 
des  Pays-Bas.  CharUs-Quint  et 
son  frère  Ferdinand  lui  accordt*- 
rent  sa  grâce  en  1 553 ,  et  lui  ren-^ 
dirent  tous  ses  emplois.  Il  servit 
depuis  avec  zjèle  rero|>oreur  Fcr^ 
dinand  I,  fut  anobli  en  i56ï  ,€t 
mourut  fort  âgé  en  1577 ,  avec  ]<i 
réputation  d'un  général  habile  et 
d'un  politique  entreprenant. 

SCHERZ ,  (  Jean-George)  pro-.. 
fesseur  de  l'université  de  Stras- 
bourg, y  est  mort  en  17 54, à  l'âge 
de  76  ans,  après  en  avoir  passé 
cinquante  à  déchiffrer  les  anciens 
diplômes,  et  à  former  un  Giossair© 
allemand  du  moyen  âge.  Cet  écri^ 
olFre  de  grandes  recherches,  d© 
la  sagacité,  et  la  signification  d'une 
foule  de  termes  qu'on  ne  trouve- 
rait point  expliqués  dans  les  ou- 
vrages savans  de  Schilter  ,  dô 
JVachter,  à*Haltaiis  »  d*Ihrs ,  sur 
le  même  sujet.  M.  Oherlin ,  savant 
professeur  de  Strasbourg, a  voulu ^ 
en  1780,  devenir  l'éditeur  de  co 
Glossaire.  On  ignore  s'il  l'a  publié, 

SCHERZER,(Jean-Adam)prcK 
fesseur  Luthérien  de  théologie  é^ 
Leipzig, mort  en  1684,(1  56  ans^ 
est  auteur  d'une  Réfutation  du 
Socinianisme,  intitulée  :  Caiiegium 
Anti-Socinianum t  in-8.^,  168^. 

SCHETZEL,  hennite  renom-, 
mé  pour  l'austérité  de  sa  vie  ^ 
dans  le  xn®  siècle  ,  passa  se& 
jours  dans  une  grotte  de  la  forêt 
de  Grunwald  ,  près  de  Luxenv» 
bourg.  Cette  grottç  et  une  fon-» 
taine  voisine  ,  ont  conservé  lof 
nom  du   solitaire. 

I.  SCHEUCHZER ,  (  Jean-Jacn 
^& }  docteur  çu  médecine  ,  et 


Srnfrssftir  de  rtiathématiques  et 
V  physique  à  /Airich  ,  naquit 
dtliis  cette  vill<3  en  1672  ,  et  y 
mourut  en  1733.  Le  czûrPicrri»  I 

li  Tavoit   voulu  attirer  en  Russie; 

I  tiiaifl    ]o  cons^'il   de  Zurich   qui 

icntoit  le  prix  de  ce  savant  , 
rattacha  h  sa  patrie  par  sa  pé- 
ïiérosité.  Scheuchzer  laissa  k  sa 
famille  ime  bibliotht^que  bien 
choisie  j  un  beau'  mëdaillier  et 
tm  riche  cabinet  d'histoire  natu- 
relle» C'étdit  uh  homme  modeste , 
paisible  et  droit ,  ami  des  Cntho' 
liques  ,  qui  s'exprimoit  franche- 
ment sur  plusieurs  prc^jugés  de  sa 
iecte  9  quoiqu'il  n'ouvrit  jamais 
•ntièrcment  les  yeux  à  la  vérité. 
On  a  de  lui  un  très'grund  nom- 
bre d'ouvrages.  I^e  principal  est 
•a  Physique  sacrée  ^  ou  HLsioire 
naturelle  Je  la  Bible  ,  en  quatre 
gros  vol.  in-foL  qu'on  relie  sou- 
Vent  en  8»  L'édition  originale  de 
ce  livre  est  de  1726  ^  en  allemand. 
La  traduction  en  latin  parut  h 
Augsbourg,  i732-«i735  9  en  4  ou 
8  vol.  in-tol.  ;  elle  est  de  l'auteur 
môme.  Sa  latinité  est  élégante  , 
énergique  9  abondante  t  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  toujours  cor- 
^  recte.  On  en  publia  une  version 
françoise  à  Amsterdam  ^  1734  9 
8  vol.  in-fol.  L'édition  allemande 
•st  préférée  à  toutes  les  autres  9 
I  cause  de  la  beauté  des  épreu- 
ves des  75o  planches  dont  elle  est 
ornée  (  Ko/.  Ppeffel)  :  et  l'édi- 
tion latine  est  préférée  a  la  fran- 
çoise. Cet  ouvrage  y  savant ,  cu- 
ri'iux,  et  d'une  lecture  attachante, 
«st  trop  diffus  et  contient  des 
choses  qu'on  eût  pu  retrancher 
sans  conséquence.  Ses  descrip" 
iions  y  dit  l'abbé  Soulavie  ,  véri- 
tublns  copies  de  la  nature ,  da- 
teront autant  que  la  nature 
ffii^me,  Ou  a  encore  de  lui  :  L 
iUmra  Mpina  jf  Lcydcii  &7a3y 
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4  tomes  «n  a  vol»  in- 4.* ,  avf*c 
iif;ures.  C'est  une  descriptioh  de 
tout  ce  que  les  Alpts  otFrent  d« 
curieux  aux  yeux  d'un  habile 
observateur  de  la  nature.  II.  Fis- 
cium  Querelœ  ,  1708  ,  in-4.**  fig. 
IlL  Herharium  JJilui'ianum  » 
Zurich  ,  1709  ,  in-fol.  Leydc  , 
1723,  in-fol.  On  a  ajouté  ù  cette 
édition  un  catalogue  des  plantes 
dont  les  empreintes  se  trouvent 
sur  difl'érentes  pierres.  Cr[  ou- 
vrage est  disposé  solon  la  inv.Hho-' 
de  do  T'oit rm^it rit  IV.  MuMVum, 
DiUmanum  ,  Zurich,  1716,  in-y.*' 
"V.  Hnmo  diluvii  testis  »  1726^ 
in-4.**  On  trouve  dans  ces  dcuit 
ouvrages  dos  monumcns  incon- 
tt'pfabk'S  du  déluge.  VI*  Hi}>t>rice 
HclvelicOB  riaturalis  P/olc^ome' 
na  ,  1700.  Vil.  Sviagraphia 
Lilludogica  ,  seu  lapidtim  /igu-^ 
ratofxirn  fwmcniiator ,  Dantzig, 
1 740 ,  in-  4.** ,  avfc  fig.  VIIL  Noya 
Litlcraria  Hehelicft*  (>'i»st  un.  " 
journal  de  la  littérature  s<iuissr, 
depuis  l'an  170c  jusqu'à  l'an 
1714.  IX.  Un  ouvrage  sur  les 
emw  minérales  de  la  iiuisse ,  en 
allemand,  Zurich  ,  1732  ,  in-4** 

IL  SCHEUCHZER,  (Jean- 
Gaspard  )  fils  du  pt<.k'«'(k'nt  ,  se 
rendit  habile  dans  les  antiquités 
et  dans  l'histoire  naturelle.  Sa 
Traduction ,  en  anglois,  de  VHis^ 
Loire  du  Japon  de  Kœwpjvr , 
1727  ,  a  vol.  in-fol.  donnoit  de 
ce  jeune  homme  de  belles  cspé-* 
rances,  que  sa  mort  prématurée , 
arrivée  à  Londres  en  1739  9  lit 
évanouir. 

m.  SCHETTCHZER,  (.Tean) 
frère  de  Jean-Jacqi»es  ,  iHoit  pro- 
fesseur ordinaire  de  phyfique  à 
Zurich ,  docteur  en  médecine  ,  ft 
premier  médecin  de  la  république 
de  Zurich  ,  où  il  mourut  en  1738. 
On  a  de  lui  »  Af^rasljogr<^phia  ^ 
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fchassé,  en  1647  ,  par  la  diète  cte 
Warsoviô  9  où  l'on  fit  brûler  sa 
Confessio  Jid*d  ChrisUanae,  11  se 
retira  en  Moscovie  t  parcourut 
plusieurs  villes  d'Allemagne  ,  et 
se  fixa  enfin  à  Zullickaw  9  où  il 
mourut  en  166 1  ^  à  65  ans.  C'était 
un  honinie  inquiet  9  remuant  , 
toujours  en  guerre  avec  les  Ca- 
tholiques et  les  Prot^stans  ,  en 
un  nlot  9  avec  tous  ceux  qui  ne 
pensoîent  pas  comme  lui.  Son 
attachement  au  Socinianisme  lui 
attira  de  fâcheuses  affaires.  On  a 
de  lui  plusieurs  savantes  produc- 
tions. La  plupart  sont  des  Com- 
mentaires sur  divers  livres  de 
l*Ecriturfe-sainte.  Ils  ont  été  im- 
primés à  Amsterdam  en  i€€6  9 
in-folio  9  et  ils  se  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  des  Frères  Po*- 
lonois. 

SCHMEIZEL  9  (  Martin  )  né 
en  1679  t^  Cronstadt  efn  Ingrie, 
enseigna  la  philosophie  et  la  ju- 
risprudenceà  lène  9  jusqu*en  1 78 1 . 
Ce  fut  cette  année  que  le  roi  de 
Prusse .»  instruit  de  son  mérite  9 
lui  donna  le  titre  de  conseiller- 
aulique  ,  et  Je  fit  professeur  en 
droit  et  en  histoire  à  Hall.  Il  mou- 
ttit  dans  cette  ville,  en  1747.  Ses 
principaux  ouvrages  latins  sont  : 
I.  Commentalio  de  Coronis  tant 
antiquig  cjuàrn  moderm's,  17 12, 
in- 4.**.  IL  Schediasma  de  Cteno- 
diis  regni  Hungatiœ  et  ritu 
inau^randi  reges  Ilungariœ  , 
17139  in-4.°  lu.  Prœcogniia  his- 
toriée civilis  ,  lène,  17.309  in-4.** 
IV.  Prœcognita  historiée  eccle- 
sinsticœ  ,  1720  9  in-4.®  V,  Disser- 
tatio  de  naturd  et  iridolé  arlis 
heraldicœ ,  lène,  1721.  VI.  Un 
l^rand  nonlbre  d'ouvrages  histo- 
riques et  polémiques,  en  allemand. 
Il  a  encore  laissé  plusieurs  écrits 
qui  n'ont  .pas  vu  le  jour  ^  quoi- 
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qn*11s  soient  plus  intéressans  qtiè 
les  autres,  i^  Bibliotheca  Hungà-» 
rica,  2°  Anecdota  ad  Hunga- 
riœ  et  TransyWaniee  slaturn.  3** 
JSolitia  principatâs  Transylçfo^ 
niœ  geograpJUcè  ,  historiée  et 
politicè  adornata*  4*  Anliqui'* 
tatuâ  Trans^'lvaniœ  ex  lapidurri 
inscfiptionibus  nummisque  an-* 
tiquis  Romanuram  erutas  ,  etd 

L  SCHMID  ,  (  Erasme  )  nati^ 
de  Delitzch  en  Misnie  ,  professa 
avec  distinction  le  grec  et  les  ma-' 
thémathiques  à  Wittemberg ,  où 
il  mourut ,  le  22  septembre  1637, 
à  77  ans.  On  a  de  lui  une  Kli- 
tion  de  Pindare  ,  t6i6  ,  in-4.*'  , 
avec  un  Commentaire  chargé 
d'érudition. 

IL  SCHMID9  (  Sébastien)  pro- 
fesseur en  langues  Orientales  à 
Strasbourg,  mort  en  1697,  ne 
doit  pas  être  confondu  avec 
Jean-André  Schmjd  ,  abbé  de 
Mariendal ,  et  professeur  Luthé- 
rien en  théologie  ,  mort  ert 
1726*  L'un  et  l'autre  ont  enfan* 
té  un  grand  nombre  de  livres 
peu  connus.  On  distingue ,  parmi 
ceux  du  dernier  :  L  Compendiunt 
Historiée  Ecclesiasticœ  ,  1704  y 
in-8.**  II.  De  Bibliolhecis  ,  i7o3  , 
in-4.**  III.  Lexicon  Ecclesiasti-' 
aim  minus  i  1714  ,  in-8.°  Voy* 
Pardies. 

m.  SCHMID  9  (  George-Fré- 
déric )  graveur  célèbre  9  né  à 
Berlin  en  1712  9  et  mort  dan^ 
cette  ville  en  janvier  17 76  9  d'/i- 
poplexie  ,  vint  de  bonne  heure' 
à  Paris  pour  se  perfectionner 
dans  son  art.  Le  fameux  Lar- 
messin  fut  son  maître  9  et  le 
disciple  fit  tant  de  progrès,  que 
racadémie  royale  de  Peintui-e 
l'admit  en  17429  au  nombre  de^ 
sds  membres  9  quoique  les  Pro- 
testant 
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léstans  soient  exclus  de  son  corps, 
ilevenu  deuk  ans  après  dans  sa 
J)atrie  ,  il  fut  homme  graveur 
au  roi  de  Prusse  ^  et  accrut  sa 
réputation  fiât  des  chefs-d'œuvre 
successifs.  11  exceUoit  sur-tout 
dans  l'art  de  graver  les  portraits. 
En  1767  5  l'impératrice  Elisabeth 
de  Russie  Tavoit  appelé  à  Pé- 
tersbourg  poiir  exécuter  soil  por- 
trait peint  par  Toqué.  Elle  eh 
fut  si  contente ,  qu'elle  le  ren- 
voya à  Berlin  comblé  de  présens 
et  de  faveurs. 

SCHMIDELIN  ^V^y.  André  , 

SCHMTTH,  (Nicolas)  né  à 
Oedenbourg  en  Hongrie ,  se  fît 
jésuite  ,  enseigna  les  belles-lettres 
et  \tL  théologie  avec  distinction, 
dans  soh  ordre  ^  et  mourut  rec- 
teur du  collège  de  Tirhau  ,  eh 
:i767,  aimé  et  estimé  par  l'égalité 
et  la  douceur  de  son  caractèrei 
On  a  de  lui  :  I.  Séries  Archiepisc* 
Strigoniensiujti  »  Tirnàu  ,  l'jSi  ^ 
!2  vol.  ift-8.**  n*  Kpiseopi  Agrien- 
ses,  fide  diplotnaticd  concinnati, 
Tirnau  ,  1768  ,  ih-8.**  III.  Impe^ 
ratores  Ottoihanniù  à  Oapta 
Constù-hUnopoU  ,  cum  epitome 
principum  Turcarum  ad  annum 
4718  ,  Tirhau  ^  1760  9  a  vol. 
în-fol.  Os  ouvrages ,  Jjleins  d'é- 
ï-uditioh  ,  sont  écrits  d'un  stylé 
jpur ,  aisé  et  souvent  élégant.  Oh 
«estime  sur-tout  soh  Histoire  des 
Empereurs  Ottomans  ,  qui  est 
J)eut-être  la  meilleure  que  nous 
ayons.  C'est  une  suite  de  celle 
du  P.  Keri,  Nous  h'avohs  pas 
encore  une  Histoire  Turque  com- 
plète. Celle  de  Cantirnir  passe 
pour  être  assez  exacte  ,  mids  elle 
est  trop  peu  étendue  ,  pour  l'es- 
pace de  temps  qu'elle  embrasse. 
Celle  de  Tabbé  Mignot  nfe  peut 
âtre   considérée  que  comme  uh 
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abrégé.  Bicaut  en  a  donné  une 
Histoire  ,  en  anglois  ,  maïs  elle' 
ne  coljnprend  que  lé  xvii*  siècle. 
L'histoire  des  Turcs  ne  peut  être 
connue  que  par  celle  de  leur» 
ennemis.  Ces  relations  peuvent 
être  suspectes ,  mais,  elles  h'ont 
pas  un  caractère  de  fausseté 
comme  les  annales  turques.  Les 
Turcs  9  si  on  veut  les  eh  croire  , 
ont  été  des  conquérans  invinci-^ 
blés.  La  Porte ,  dans  ses  Actes  , 
représente  les  princes  chrétien^ 
implorant  à  genoux  la  clémenco 
du  vainqueur.  On  retrouve  dan* 
l'histoire  9  comme  dans  les  di- 
plômes des  Turcs  ,  le  faste  orien- 
tal qui  n'est  qu'un  étalage  ridi-* 
cvie. 

SCHKÊIDER,  en  latin  5àr- 
torius  ,  (  Jean  Friedman  )  profes- 
seur de  philosophie  à  Hall  j 
ëtoitnéen  1669,  à  Cranichfeldj 
petite  ville  de  Thuringe.  On  a 
de  lui  :  I.  Fhiiosophiœ  ràtionalis 
fundamenta.  IL  De  afectatd  JWb* 
raUum  omni  scietiti-â  ,  etc.  etc. 

SGHNÏTZTEIN9  savant  Alle^ 
mand,  mort  à  Anspach  en  1787^ 
fut  président  du  consistoire  do 
cette  v^e.  Il  a  publié  ^  de  1769, 
à  17745  un  OMvrage  très-érudit^ 
ayant  pour  titre  ,  Sdecta  Norùn^ 
bergensia  ,  5  vcd.  in-4»** 

SCHODELER,  (Wernherj 
Avoyer  de  la  ville  de  Bremgar- 
ten  en  Suisse,  engagea,  en  i532, 
ses  concitoyens  à  rentrer  dans 
le  sein  de  TEglise  Catholique.  On 
a  de  lui  une  Chronique  de  Suisse, 
en  allemand  ^  estimée  pour  6014 
exactitude. 

SCHOEFEERi,  Voy*  ScheFw 

FlSRw 

SCHOEFJÈR,  (Jean-Chré^ 
tien)  savant  naturaliste  Allemand^ 
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son  voyage  dé  Savoie  en  i63o. 
Trois  ans  après  ,  le  roi  lui  donna 
le  collier  de  l'Ordre  du  Saint- 
Esprit  ,  le  gouvernement  de 
Languedoc  ,  et  enfin  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1 637  , 
après  qu'il  eut  remporté  une 
victoire  sur  les  Espagnols  près 
de  Leucate  en  Roussillon.  11  eut 
plusieurs  autres  avantages  sur 
eux  dans  le  cours  de  cette  guerre. 
Devenu  vice-roi  de  Catalogne  , 
il  prit  d'assaut  la  ville  de  Tortose 
en  1648.  Ce  guerrier  mourut,  à 
Paris  ,  le  S  juin  i656  9  à  56 
ans.  Le  duc  d'Halluin  (  car  c'é- 
toit  sous  ce  nom-là  que  Schom- 
herg  étoit  le  plus  connu  )  épousa 
en  secondes  noces  ,  l'an  1646, 
Marie  d'Haut4ifort  ,  dame  aussi 
belle  que  sage  ,  que  Louis  XIII 
avoit  beaucoup  estimée.  Il  n'eut 
point  d'enfans  de  cette  2®  femme , 
non  plus  que  de  la  i^.  Son  père 
lui  avoit  appris  le  métier  des 
armes  ,  et  il  soutint  dignement 
le  nom  illustre  qu'il  lui  avoit 
transmis. 

m.  SCHOMBERG,  (  Fréde- 
ric-Armaad  de  )  d'une  famille 
illustre ,  mais  différente  de  celle 
des  précédens  ,  porta  d'abord  les 
armes  sous  Frédéric-Henri ,  prince 
d'Orange,  et  ensuite  sous  son  fils 
le  prince  Guillaume.  Son  nom 
avoit  pénétré  en  France  j  il  passa 
en  i65o  au  service  de  cette  mo- 
narchie ,  et  obtint  les  gouverne- 
jnens  de  Gravelines ,  de  Fumes , 
et  des  pays  circonvoisins.  En  1661 
il  int  envoyé  en  Portugal  et  y 
commanda  si  heureusement,  que 
l'Espagne  fut  contrainte  de  faire 
la  paix  en  1668  ,  et  de  recon- 
noître  la  maison  de  Bragance  lé- 
gitime héritière  du  royaume  de 
Portugal.  Schomberg  ayant  com- 
^ttu  avec  autant  de  svçf^«  fix 
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Catalogne  ,  l'an  1672  j,  obtint',^ 
quoique  protestant ,  le  bâton  dm 
maréchal  de  France  en  1675  ^ 
année  où  il  reprit  sur  les  Espagnol» 
la  forteresse  de  Bellegarde.  Il  passa 
ensuite  dans  les  Pays-Bas ,  où  il 
£t  en  1676  ,  lever  les  sièges  d» 
Mastricht  et  de  Charleroi.  La 
France  le  perdit  en  16  85,  anné* 
de  la  révocation  de  l'édit  d» 
Nantes.  Il  se  retira  chez  l'électeur 
de  Brandebourg ,  qui  lui  donna  1» 
gouvernement  de  la  Prusse  ducale  , 
le  choisit  pour  son  ministre  d'état 
et  pour  généralissime  de  ses  ar- 
mées. Il  passa  de  là  en  Portugal, 
ensuite  en  Hollande  ,  puis  en 
Angleterre  ,  avec  Henri-Guil- 
Jaume  prince  d'Orange  ,  qui 
alloit .  s'emparer  de  ce  royaume. 
Ce  monarque  l'envoya  comman- 
der en  Irlande  en  1689  ,  et  s'y 
étant  rendu  l'année  d'après  9  il  y 
eut  un  combat  contre  l'armée  du 
roi  Ja6'7i/65,  campée  au-delà  de  la 
rivière  de  la  Boyne ,  le  1 1  juillet 
1690.  Schomherg  passa  cette  ri- 
vière à  la  tête  de  sa  cavalerie  , 
battit  huit  escadrons  de  l'armée 
ennemie  ,  et  rompit  l'infanteri* 
irlandoise,seoondé  par  Guillaume» 
Le  beau-père  mis  en  déroute  et 
poursuivi  jusqu'à  la  nuit ,  aban- 
donna  la  victoire  à  son  gendre.  L« 
maréchal  de  SchomBerg  s'étant 
exposé  comme  un  soldat ,  fut  tué 
d'un  coup  de  sabre  et  de  pistolet 
par  les  gardes  du  roi  Jacffues,  S» 
postérité  est  restée  au  service  du 
roi  d'Angleterre.  Les  titres  do 
Maréchal  de  France ,  de  Duc  et 
de  Grand  en  Portugal,  de  Milord- 
Duc  et  de  Ches^alier  de  la  Jarre^ 
lièie  en  Angleterre  ,  marquent 
assez  quelle  estime  on  avoit  poui; 
lui  dans  toute  l'Europe. 

SCHOMER ,  (  Juste-Christo- 
phe^ né  «  Jt»Hbeck  en  1648  j  ai(>r| 
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4ài  iÇg5,étoit  professeur  dé  théo- 
logie à  Rostock.  U  publia  en  1690 
sa  Theologia  moralis  sihi  constans. 
Elle  est  estimée  dans  les  univer- 
sités de  la  Basse-Saxe.  C'est  pres- 
que l'unique  que  l'on  suive  dans 
les  écoles  luthériennes.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1707.  On  a  encore  de 
Schomer  des  Commentaires  sur 
toutes  les  EpUras  de  S,  Paul,  en 
3  vol.  in-4.** 

SCHON^US  ,  (  Corneille  ) 
natif  de  Goude  en  Hollande ,  mort 
en  iSii  âgé  de  7 1  ans  ,  poète 
latin ,  a  joui  d'une  grande  répu- 
tation. Ses  poésies  se  font  encore 
rechercher  dans  son  pays  ,  car  on 
les  lit  peu  ailleurs  ;  on  le  regarde 
comme  un  poëte  médiocre.  Il  a 
composé  des  Elégies  ,  des  Epi- 
gràmmes  ,  etc.  Mais  ce  qui  l'a 
ïait  connoître  ^  ce  sont  des  Comé- 
dies saintes  ,  dans  lesquelles  il  a 
tâché  de  saisir  le  style  de  l^érence, 
dont  il  a  imité  la  pureté  de  l'ex- 
pression ,  le  naturel  et  la  préci- 
sion ,  comme  un  esclave  mal-adroit 
copie  un  maître  habile.  Ces  pièces 
sont  d'ailleurs  peu  théâtrales.  Le 
recueil  des  comédies  de  Scho- 
fiœus  a  pour  titre  :  Terentius 
Christianus,  seu  Comœdiœ  sacrœ, 
Amsterdam. 9  1629,  in-8.® 

SCHONER  5  (  Jean  )  mathé- 
maticien ,  né  a  Carlstadt  en  Fran- 
conie,  Tan  1477  9  mort  en  1547  ^ 
occupa  une  chaire  de  mathéma- 
tiques à  Nuremberg.  Ses  Tables 
Aslronom^iques  ,  Wiltemberg  ; 
1588,  in-4.°  qui  furent  pubHées 
'  après  ceWesde Èegiomontan,  et  qui 
furent  appelées  Èesolutœ,  a  cause 
de  leur  clarté  9  lui  firent  un  nom 
célèbre.  On  a  encore  de  lui ,  le 
recueil  de  ses  Œuvres  Mathéma- 
iif/ues  ,  à  Nuremberg  y  i55i^ 
in-foL  .  . 
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SCHONLEBEN,(  Jean-Louis) 

né  à  Laubach  en  Alsace  ,  étudia 
l'Histoire  avec  succès  ,  et  mérita 
d'en  être  nommé  professeur  dans 
l'académie  de  sa  patrie.  Ses  sou- 
verains qui  l'honorèrent ,  en  fu- 
rent honorés  à  leur  tour.  Il  com- 
posa une  Histoire  savante  de  leur 
maison  ,  intitulée  :  Bissertatio  de 
prima  origine  Domûs  Habsburgo* 
Austriacœ ,  à  Laubach  ,  1680, 
iii-fol.  Après  avoir  rendu  cet  hom- 
mage littéraire  à  ses  maîtres  ,  il 
en  rendit  un  pareil  à  son  pays.  Il 
en  fit  l'Histoire  sous  ce  titre  : 
Camiola  antiqua  et  no^'a ,  jusqu  à 
l'an  1000  9  à  Laubach  ,  1681  , 
in- fol.  Cet  auteur  mourut  au  com- 
mencement de  ce  siècle. 

SCHOOCKIUS ,  (  Martin  )  ne 
à  Utrecht  en  1 6 1 4 ,  fut  successive- 
ment professeur  en  langues ,  en 
éloquence  et  en  histoire ,  en  phy- 
sique 9  en  logique  et  en  philoso- 
phie pratique,  a  Utrecht ,  à  De- 
venter  ,  à  Groningue ,  et  enfin  à 
Francfort-sur-l'Oder ,  oii  il  mou- 
rut en  1669 ,  à  55  ans.  U  étoit  la- 
borieux ,  avoit  dos  connoissances 
étendues,  et  se  plaisoit  à  traiter' 
des  matières  singulières  ;  mais  à 
force  de  vouloir  montrer  de  l' éru- 
dition ,  il  perdoit  souvent  son  sujet 
de  vue ,  et  l'absorboit  dans  dd 
loxigues  digressions.  On  lui  re- 
proche d'avoir  été  extrêmement 
satirique,  ce  qui  l'a  fait  appeler 
par  Vossius  9  Impudentissima 
bestia,  (  In  append.  Guidianâ  , 
p.  329.  )  On  a  de  lui  un  nombre 
prodigieux  d'ouvrages  de  critique, 
de  philosophie  ,  de  théologie ,  dd 
littérature,  d'histoire,  etc., in- i-a 
et  in-8.°  ,  dans  lesquels  il  ne  fait 
que  compiler.  Les  principaux  sont  x, 
L  Exercilationes  varice,  i663r' 
in- 4.%  qui  ont  reparu  avec  ce  titrer 
Martini  ThemidisExercitaliottes^ 
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1688,  in-4.°  II.  Des  Traités  Sf^r 
le  Beurre.  III.  Sur  L'aversion  pour 
fe  Fromage,  IV.  Sur  l'Œuf  el  le 
FoultL  Vi  Sur  les  hiondalions, 
"VI.  De  Haren^is^  seu  Halecibus. 
"VIL  De  sSg7iaturis  fastùs,  YIlI. 
pe  Ciconiis.  IX.  De  scepticismo. 
X.  De  sternutulione.  XI.  Dt?  Cere^ 
visia.  XII.  2  racla  tus  de  Turffis, 
XIII.  I>d  67ai^a  t  e'puhlicœ  /œde- 
tati  Belgii,  XIV.  i3«J  itnperio 
mariUmo*  XV.  i)e  natura  soni. 
XVI.  Dd  MZ/z/o.  XVII.  I>c  Irf/i- 
^ua  HelLenislica,  XVIII.  Adrni- 
rçindaMethodus  novœ  ph  ilosoph  iœ 
contre  Descartes.  XIX.  Des  écrits 
de  controverse ,  qui  prouvent  qu'il 
savoit  mieux  disserter  sur  le  beurre 
et  le  fromage,  qu'écrire  sur  des 
matières  de  religion. 

SCHOONHOVIUS,(Florent) 
poète  Hollandois  ,  né  en  1694  , 
mort  au  milieu  du  siècle  suivant , 
se  fit  catholique  ^  et  publia  des 
Fo'érnes  latins,  recueillis  à  Leyde 
^n  1 6 1 3  5  et  djîs  Emblèmes  ,  1 6 1 8 , 
in-4." 

SCHOREL  ,  (  Jean)  peintre, 
natif  d'un  village  nommé  Sclwrel 
en  Hollande  ,  étudia  quelque 
temps  sous  Albert  Durer.  Un  re- 
ligieux qui  alloit  à  Jérusalem  , 
en^-^agea  Schorel  de  le  suivre.  Ce 
^:y.:ge  lui  donna  occasion  de 
dessiner  les  lieux  sanctifiés  par  la 
présence  de  Jesus-Christ  ^  et  les 
autres  objets  qui  peuvent  intéres- 
ser la  curiosité  ou  la  piété.  Il  par- 
courut ensuite  l'Europe*  S'étant 
arrêté  pendant  quelque  temps  en 
Italie  ,  le  pape  Adrien  VI  lui 
donna  l'intendance  des  ouvrages 
du  bàt;iraent  de  Belvédère  5  mais 
la  mort  de  ce  ppntife,  qui  survint 
un  an  après  ,  engagea  Sckore^  à 
•  retourner  dans  ^a  patrie  ,  et  s^ 
route  le  conduisit  en  France  , 
P.Ù  Frmçois  l  vqiUut  inutilement 
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le  retenir.  Ce  peintre,  recommané 
dable  par  la  connoissance  de  1^ 
poésie ,  de  la  musique  ,  des  lan- 
gues ,  et  par  l'intégrité  de  ses 
moeurs  9  mourut  en  lôya  ,  à  76 
ans.  Le  roi  de  Suède ,  pour  lequel 
il  avoit  fait  un  tableau  de  la  Viergei 
lui  fit  présent  d'un  anneau  d'or» 

SCHOHUS,  (Antoine)  gram- 
mairien ,  natif  d'Hooghstratô  en 
Brabant^  embrassa  la  Religion 
Protestante  ,  et  mourut  à  Lau- 
sanne €n  i55a.  On  a  de  lui  pîu-^ 
sieurs  bons  ouvrages  de  gram- 
maire ,  dont  les  humanistes  venus 
après  lui,  ont  souvent  profité  sans 
les  citer.  Les  principaux  sont  :  I, 
Thesaums  Ciceronianus ,  Strasr- 
Irourg,  iSyo,  in-4.**  II.  Phrases 
Linguœ  Latinoe  è  Cicérone  col^ 
lectd,  Bàle,  i55o,in-8.^  Ht  Ba-^ 
lio  discendte  doceitdœque  lÀnguai^ 
Latinœ  eu:  Grœcœ,  in-8.**IV.  Ûna 
comédie  latine,  intitulée  :  Euselna, 
sive  Beligio  ,  qu'il  fit  représenter 
par  ses  écoliers  en  i55o  à  Hei- 
delberg ,  où  il  étoit  professeur  de 
belles-lettres  ;  et  comme  dans  cette» 
pièce  satirique  ,  il  vouloit  prou- 
ver que  les  grands  méconnois- 
soient  la  religion  et  qu'elle  n' étoit 
acciieiîlie  que  parle  peuple,  l'em- 
pereur le  fit  chasser  de  la  viUe.  - 

SCHOT  ou  ScoT ,  (  Reginaîd  ) 
gentilhomme  Anglois ,  avoit  beau^ 
coup  de  jugement.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  latin ,  où  il  a  entrepris  do 
prouver  que  tout  ce  que  l'on  dit; 
aujourd'hui  des  magiciens  et  dps 
sorciers  est  fabuleux  ,  ou  se  peut 
expliquer  par  des  raisons  natu- 
relles. U  parut  en  1684  ,  in-4.°, 
et  fut  condamné  au  feu  en  Angle- 
terre ,  qui,  comme  le  reste  do 
l'Europe ,  étoit  soumise  aux  pré-t 
jugés  populaires* 

SGHOTANUS  ,,  (  Christian  > 
mj^tr^  jprotei>ta^t,Tiçà  Schej^^ 
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vflln^ft  (!(•  Frîp^  %  «mi  i  (îo3  h  fut  pro- 
ft^iMMU'  di*  In  Ittnj^Uf*  jçi'fi  qm«  ri  tî« 
l'hlptolro  pccMulnMlqiit? ,  et  ptMi- 
CAiit  ti  Krnnrkor.  Il  y  mounil  Vm\ 
167 1  %  rtpr^M  Avoir  (îoimt*  1  !•  /Mt- 
rn'itlhin  lia  In  }*Hu* ,  ovw  ngurm , 
i65«  «  111-4."  H.  Hhhim*  iU  la 
yvh(*  just^Win  i558^  In-foh  Oon 
rioux  otivrAgri^  «ont  vw  Hamnnd. 
Il  y  pflrle  tlt*«  rnlholitjtiPii  nvoo  1a 
pArtinli(<^  vl  nrtlinnire  mtx  prot(*i* 
Un»,  lll.  Qihtimmlio  hiMoritt 
éfirrin  Sulphii  6v\rn\  Fvnuok^r, 
t()r)«  ,    In-ia.    IV.   MUth'DifiH'ti 

êhi^  F.xftrihitwnt*.^  titnriP  in  hh» 
inn'eim  sSttrrnm  Snlpth'i  Sri*vH  rt 
JoApphit  t6'<54,  a  vol.  in- loi.  A 
voir  1(*  fltro,  on  rroit  (|tit«c'o».t  nu 
<onmîf*nlfl1t>  pouf  (Vlrtltrlr  lr»f  fxto 
tli»  m  hliitoru*n«  luivûiîtlein^tcn 
fîo  In  rrifl(|no ,  et  dun»  In  r(*ttlltA 
ce?  nV^jt  t\\\(*  Ir»  i-ftunllnt:  infoimo 
tlt*»  Ic^çonno'o  rnulpur.— vVi'Anft/wrM 
A  f  u  un  filii  nonitfti't  Jkan  «  qui  n 
<*tt*  proft»j>f»fvir  dp  )>hllo»oj)hlo  h 
FffttK^kff ,  mort  l'itn  ifigt).  Il  «  fnlt 
cîp»  Pat'tiphrftMCi  pn  vrr«  put  Iph 
MMhtlinns  d<^  Th,Hvtir(vx  ,  oîi  11 
rntrr  m  llco  nvcclo  urtvntJt  //f/rf, 
rt  Qtfnr[iiP  «  ninl»  bleu  folblmiimt  ^ 
l'otivfflfçr»  do  (rt  pr'ï^'lrtt  sur  1«  plii- 
loRophio  cArtcUietnuN 

I.  8CH01T,  (  ripiTo  )  n(*l» 
5lni»bour^  Cfi  i4()g  ,  fit  jipji  <*tu- 
flps  h  !*rtrl«  t.»t  II  Iloulo/jnp  .  oh  11 
^t}  lit  ulmrr  doM  Rûvnnu.  Il  retourna 
Ortn«  m  pntrip ,  ol  y  fut  uomnvi 
chnnoino  dt*  St-t'i(itTP.  U  fut  mol.i* 
•onn«i  nn  milieu  do  ha  rnrrl'i'i?  en 
t49t ,  dnnK  »n  ^i"  annt^c  On  im- 
prlmn  eu  141)8  lu  rp<Mu»ll  dp  *hm 
CKuvrp»h  8!ru«lmur«.  On  y  Irou- 
vo  j  I,  I.cs  K/r,<  dp  iS.  Jvftn-îhtp" 
ilstt» ,  do  »y.  •//vjM  l'E^^attfiii^liMif , 
H  «Ip  iV.  Ji'afhOhryin.shimv ,  pu 
vt»!'»  t^lc^glnqnpii  :  ri'.lnnp  d»»  ./<w/« 
,G:non  uuftilcu  \o»>.  ll.(j^uvl<pip* 
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T^ltrfi ,  çt  dlver*p*  ÇuaUonM  lur 
dpji  cm  dp  conuclptup. 

lI.vSCIlOTT  ,(Jpiin)  ImpiU 
mrui'  dp  StriiithourK  uu  (ommpn- 
( cnipnt  du  xvi**  (dit  1p ,  9»i  nulour 
il'iui  F.nvhimiinn  Po'èu'vum»  ^Spg 
«mit  ion»  «ont  ipcbpuht^p».  CVlIcdp* 
i)ialn^uv.HfU\%  liituM  \mtlimuif 
n  la  pt'cmicro  p«ga  ca  iclLiuM 
iongPM. 

Ilî.    «CHOTT    OH   $cmr  , 

(  Andiii  )  mî  h  AnvrrM  en  ififii  1 
KO  lit  jt^»uitp  PU  t!i8<$  •  Pt  fut 
nomni^  prolp^upur  ^n  ëloqiipon» 
h  Ilonip.  ]1  iptourna  pniuilu  k 
Anvpfs  4  oh  fl  pu»;pip;hA  1p  groo 
ftvtr  réputation  )t»rqu'h  un  mort, 
mrlvtV  lo  23  jnnvipr  Hîiq  ^  ilnuA 
m  77*  nnnép.  ON^toit  un  bommi» 
Jnborlpux  ^  IVitnc  ^  pt'ni^vpux  ^ 
poil  ^  ollicipux.  Il  citprrhoit  k 
obllf^pr  toun  Ip»  ►nvpns  dp  <[upl(iuei 
ipllgion  qu'iU  fu^i^pht  ;  aui«i  m 
H(^tt'*t'odoxpri  l'ont  HUtnnt  lou(S 
qnolp»  Cntboliaup».  On  a  dp  lui  1 
JL  îjprt  TtuulucUortM  do  Pholiuji  ot 
dp  tllvpi'»  flutrpn  ouvrngp*  f^rpc» 
dont  il  A  nuMcl  donnH  d(?N  <^ditlonii. 
^?n  vprulon  do  Phoiius ,  lmpHm«Jo 
i\  Parin  pn  tf)0() ,  in-iol. ,  ntnuquci 
d'pxiulitiulp  pt  dp  prcUliIou.  Il 
u'put  plus  ottrtcbt^  nu  non»  do  loïi 
ûutPtir  qu'h  t^n  pnrolp* ,  rt  il  np  l'rt 
pnn  toujoum  Mii.^l  ,  pnrrp  qu'il 
n'tMoit  pn»  profbndémpnt  Inilrnlt 
do  ctTtnlnpn  nmll^rpi  tmlU^É*»  notf 
quplqupn  (écrivains  t[t6%  pnr/V»»- 
iius,  II.  Dp  ^nvnuN^n  Noies  Mirplu- 
«Ipum  nutpuru  tnnt  j;rprrt  oup  Ia* 
tlnx.  ÎII.  Dp  bonnpi*  FMiofn  i\tf 
dlirërpu»  éciivnhu^,  pntrnuti'pn  dtt 
iV.  IsUoro  tk  pcfti.Ht*  ,  in -fol.,  h 
rArl»,  ifi38.  ÏV.  l-ps  nvM  dd 
iV.  t'hiti^'oi.i  »/t«  lh\r^]iti  ,  ifiy^'i 
In  H.*j  ilp  FvnUfunui  Nunn>s$ 
et  du»  Fiern*  Ciatanniit,  V.  /f/*- 
ptiniti  illiislmln  ,  i(»i».'l/i  i6o8| 
4  vol.  iiî-fol,  On  lui  rtltribuu  «•ii* 
M  4 
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core  la  Bibliothèque  d^Espagne , 
in-4.** ,  en  latin  ;  mais  cet  ouvrage 
a  été  £ait  seulement  sur  ses  Mé- 
moires. Tous  ses  écrits  sont  re- 
marquables par  un  grand  fond 
de  savoir....  (  Voyez  111.  Theo- 
PHYLACTE.  )  François  Schott  son 
frère  ,  et  membre  de  la  régence 
d'Anvers  ^  mort  en  1 622 ,  est  connu 
par  son  Itinerarium  Ilaliœ ,  Ger^ 
znanicB  ,  Galliœ  ,  HispanioB  , 
^Vienne,  160x5  in-8,** 

IV.  SCHOTT,  (  Gaspard  )  j^ 
$uite ,  né  dans  le  diocèse  de  Wurtz- 
boarg  en  Franconie,  en  1608,  et 
mort  dans  cette  ville  en  1666  5 
cultiva  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques qu'il, professa  jusqu'à 
sa  mort.  Il  passa  plusieurs  années 
«  Palerme  en  Sicile  ,  ensuite  à 
Home  où  il  se  lia  d'une  amitié 
étroite  avec  le  célèbre  P.  Kircher 
qui  lui  fit  part  de  beaucoup  d'ob- 
servations sur  les  sciences  et  les 
^rts.  On  a  de  lui  divers  ouvrages, 
qui  prouvent  beaucoup  d'érudi- 
tion. Les  plus  connus  sont  :  1,  Sa 
'J*liysica  curiosa,  sive  Mirahilia 
Ttaturœ  et.  arlis.  Cet  ouvrage ,  réel- 
lement curieux  ,  est  en  2  voU 
in- 4.**  L'auteur  y  a  compilé  beau- 
coup de  singularités  sur  les  hom- 
mes ,  sur  les  animaux  ,  sur  les 
météores.  On  y  voit  encore  des 
recherches  sur  le  pouvoir  du  dia- 
ble, sur  les  monstres  ,  etc.  L'au- 
teur montre  autant  de  crédulité  que 
de  savoir  ;  et  au  milieu  de  beau- 
coup d'observations  curieuses  , 
d'expériences  dignes  d'attention , 
on  trouve  u^ie  foule  de  faits  hasar- 
dés,  inutiles  ,  ridicules ,  et  puisés 
dans  des  historiens  décriés.  Il  dit 
tout  bonnement,  que  les  animaux 
qui  ont  peuplé  l'Amérique ,  y  ont 
été  vraisemblablement  transportés 
par  les  anges.  II.  Magia  naturalîs 
i^  urlificialisf  1677,  ^  vol,  iii-4«*j 
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plein  de  recherches  et  de  con- 
noissances  physiques  et  statiques. 
m.  Technica  curiosa ,  a  Nurem- 
berg 5  1664,  in-4.**  IV.  Machina 
hydraulicO'pneumatica  ,  1667  , 
in-4.®  V.  Pantometrum  Kircheria-  r 
num ,  sive  inslrumentum  geome^ 
tricum  nowum  ,  1660.  VI.  Itine" 
rarium  slaticum  Kircherianum, 
1660.  VII.  Encyclopedia  ,  166 1* 
C'est  un  cours  de  mathématiques. 
Vlll.  Mathesis  Cœsarea ,  1662  ^ 
a  vol.  in-4.°  IX.  Anatomia^phy^ 
sico-hydrostatica  JonUum  etjtu* 
rninunif  1 663^  ili-8.^  X.  Arilhme- 
tica  practica  generaUs  et  specu* 
lativa,  i663,in-8.°X1.5cAoZa^te- 
gano  -  graphica  ,  1664  ,  in-4,* 
Xll.  Organum  mathemadcumy 
1668 ,  in-4.°  On  trouve  dans  ce» 
ouvrages  une  multitude  d'expé^ 
riences  propres  à  inspirer  de  la 
modestie  à  ceux  de  nos  contem- 
porains qui  veulent  passer  pour 
des  génies  créateurs  dans  la  phy- 
sique expérimentale.  On  fait  pea 
d'expériences  maintenant  dont  ou 
ne  trouve  la  marche ,  le  résultat  et 
l'explication  dans  ce  dernier  ou- 
vrage; cependant  on  ne  le  voit  pres- 
que cité  nulle  part  :  on  en  sent  faci- 
lement le  motif.  Le  célèbre  Boyle 
avoue  que  ce  physicien  lui  a  donné 
les  premières  idées  de  sa  machine 
pneumatique.  Voyez  la  Notice 
raisonnée  des  ouvrages  du  savant 
Jésuite,  que  Vahhé  Mercier  a  pu- 
bliée à  Paris ,  17  85.  Cette  analyse 
donne  une  idée  avantageuse  du 
Jésuite  Allemand  et  du  savaut 
François  qui  l'a  tiré  de  la  pous- 
sière. 

SCHOTTELIUS  ,  (  Juste- 
George  )  né  a  Eimbeck  en  1 6 1  a  , 
conseiller  du  duc  de  Brunswicl;- 
Lunebourg ,  mourut  à  Wolffem- 
butel  en  1676.  Sa  Gramrnair» 
MkmandQ  et  Içs  autres  £cr4^ 
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qu'il  a  faits  pour  enrichir  et  pour 
perfectionner  sa  langue  ,  ont  eu 
beaucoup  de  cours. 

SCHOUTEN  5  (  Guillaume) 
aiavigateur  Hollanciois ,  découvrit 
avec  Jactjues  le  Maire ,  <  Voyez 
ce  mot.  )  le  détroit  qui  porte  le 
nom  de  ce  dernier.  Son  Voyage, 
qui  forme  a  vol. ,  se  trouve  à  la 
5uite  de  ceux  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales. 

SCHREVELIUS,  (  Corneille) 
écrivain  Holiandois  ,  mort  en 
1667  ,  étoit  un  compilateur  sans 
discernement  et  un  critique  sans 
justesse.  On  a  de  lui  :  I.  Bes  édi- 
tions d'Homère ,  à' Hésiode ,  et  de 
plusieurs  autres  auteurs  anciens  , 
qui  sont  fort  belles,  mais  faites 
«ans  goût  11  prend  souvent  ce 
qu'il  y  a  de  mauvais  dans  les  cri- 
tiques ,  et  néglige  les  remarques 
les  plus  judicieuses.  II.  Un  Lexicon 
grec  et  latin.  ,  Leyde  ,  164?  » 
in-8.°  5  et  1676  ,  in-foL  ,  aug- 
menté et  corrigé  par  HilL  Ce 
Dictionnaire  est  fort  commode 
pour  les  commençans.  C'est  son 
meilleur  ouvrage  ;  on  s'en  sert 
dans  plusieurs  collèges. 

SCHROEDER ,  (  Jean  )  né  en 
"Westphalie l'an  1600,  s'appliqua 
à  la' médecine  ,  exerça  sa  profes- 
sion dans  les  armées  suédoises  , 
et  fut  nommé  physicien  de  la  ville 
de  Franckfort,  où  il  mourut  le  36 
janvier  1 684.  On  a  de  lui  :  Pharma- 
copœîa  medico-chymica ,  Franck- 
fort,  1677  )in-4-°5  et 6"^  allemand, 
ISuremberg  ,  i685  ,  in-4.'*  Boèr- 
haave  parle  avec  éloge  de  cet  ou- 
vrage dans  sa  Methodus  studii 
medici  ;  mais  Haller  dans  ses 
notes  ,  en  parle  moins  avanta- 
geusement. 

SCHWARTZ  ,  (  Ignace  )  né 
en  Souabe  en  lôjjoj  et  naojt  k 
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Atigsbourg  en  1763 ,  professa 
l'histoire  dans  l'université  d'Ingols- 
tadt ,  et  a  pubUé  trois  savans  ou- 
vrages :  I.  Inslituliones  histnricœ  , 
1729  ,  a  vol.  in-8.**  II.  ColLgia 
hislorica  ,  1737  ,  9  vol.  in  8.°  lil. 
Insûtuiiones  juris  univer salis  , 
1743,  in-S.** 

SCHUDT ,  (  .Tean-.Tacques)  né 
à  Franckfort-sur-le-Mein  en  1 6  6  4  , 
y  fut  recteur  de  l'université  ,  pro- 
fesseur en  langues  orientales  ,  et 
y  mourut  en  février  1722.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  sur  les 
Pseaumes  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages remplis  d'érudition, et  qui 
marquent  plus  de  connôissance 
des  langues  de  l'Orient ,  que  de 
l'art  de  bien  écrire.  Il  étudioit  nuit 
et  jour  ,  et  entretenoit  une  cor- 
respondance très-étendue. 

SCHULEMBERG ,  (  Jean  de  ) 
(Comte  de  Mondej^u ,  après  avoir 
servi  long-temps  contre  les  Espa- 
gnols ,  fut  fait  gouverneur  d' Arr 
ras  en  lôSi.  Deux  ans  après  ,  il 
en  soutint  le  siège  avec  tant  d'ha- 
bileté, qu'il  força  les  Espagnols 
de  le  lever  avec  perte  de  leurs  ba- 
gages, munitions  et  artillerie.  Ce 
service  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  i658.  Il 
mourut  10  ans  après  ,  sans  pos- 
térité ,  après  avoir  été  décoré  du  - 
titre  de  chevalier  des  Ordres  du 
roi  en  1661. 

SCHULEMBOURG  ,  (  Mat- 
thias-Jean, comte  de )  né  en  1 66 1 , 
d'une  famille  originaire  de  Bran- 
debourg ,  se  consacra  à  la  guerre 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  Il  se 
mit  au  service  du  roi  de  Pologne, 
qui  lui  confia  en  1704,  les  troupes 
saxonnes  dans  la  grande  Pologne. 
Schulemhourg  ,  poursuivi  par  le 
roi  Charles  XII,  et  se  voyant  à  la 
tétc  d'une  armée  découragée,  soa-. 
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^ea  plus  à  conserver  les  troupes 
de  s^n  maître,  qu'à  vaincre.  Ayant 
été  attaqué  avec  son  petit  corps 
de  troupes  le  7  novembre  de  cette 
ânnëe  ,  près  de  Pimitz ,  par  le 
toi  de  Suède  fort  de  1000  hommes 
de  cavalerie  ,  il  sut  se  poster  si 
a\'antageusement,  qu'il  déconcerta 
toutes  ses  mesures.  Après  cinq 
attaques ,  Charles  fut  obligé  de  se 
retirer,  laissant  les  Saxons  maîtres 
du  chiimp  de  bataille.  Cette  action 
fut  regardée  comme  un  coup  de 
maître  ,  et  Charles  XII  ne  put 
«'empêcher  de  dire  '.'Aujourd'hui 
Schulem  bourg  nous  a  i^aincus.  Ce 
héros  fut  battu  l'année  d'après  , 
mais  sans  que  ses  défaites  altéras- 
sent sa  gloire.  En  1708  ,  il  obtint 
le  commandement  de  9000  hom- 
mes que  le  roi  Auguste  donna  à 
la  solde  des  HoUandois ,  et  il  se 
trouva  l'année^d'après  à  la  bataille 
de  Malplaquet,  Le  prince  Eugène^ 
témoin  de  son  courage  ,  conçut 
dès-lors  pour  lui  l'estime  la  plus 
sincère.  Schukmhourg  ayant 
quitté  le  service  poîonois  en  171  r, 
pour  passer  à  celui  de  Venise ,  ce 
prince  le  recommanda  en  termes 
si  forts  ,  que  la  République  lui 
donna  loooo  sequins  par  an,  et 
le  commandement  de  toutes  ses 
forces  par  terre.  Son  courage  fiit 
bientôt  nécessaire  aiLX  Vénitiens. 
■  Les  Turcs  tournèrent  leurs  re- 
gards ,  en  1 7  j  6 ,  sur  l'île  de  Cor- 
fou  ,  qui  est  comme  Tavant-mur 
do  Venise.  Ils  abordèrent  dans 
cette  lie  avec  3oooo  hommes, 
munis  d'une  nombreuse  artillerie  , 
et  les  firent  avancer  vers  la  forte- 
resse qu'ils  commencèrent  à  assié- 
ger vigoureusement.  Schulem- 
bourg  qui  s'y  étoit  renfermé  de 
bonne  heure  ,  soutint  avec  tant 
de  CQurage  les  assauts ,  et  fit  des- 
sorties si  vives,  que  les  Turcs 
eurent  obligés ,  la  nuit  du  a  i  aoûtj 
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de  lever  le  siège  de  cette  place.  Ils 
abandonnèrent  leur  camp  ,  leur 
artillerie ,  plusieurs  milliers  de 
buffles  et  de  chameaux ,  et  laissè- 
rent un  nombre  considérable  de 
leurs  morts  sans  sépidture.  Schu^ 
Icmhourg  fit  rétablir  ensuite  tout 
ce  qui  avoit  été  endommagé  ;  il  . 
forma  des  projets  pour  mieu5£ 
fortifier  l'île .  de  Corfou  ;  il  mit 
une  garnison  dans  l'île  de  Maura, 
que  les  Turcs  avoient  abandonnée. 
Après  avoir  fait  tout""  ce  qu'on 
peut  attendre  d'un  général  expé- 
rimenté ,  il  s'en  retourna  vers  là 
fin  de  l'année  h  Venise ,  où  il  fut 
reçu  avec  les  marques  d'estimé 
qu'il  méritoit.  On  augmenta  sa 
pension.  Gn  lui  fit  présent  d'une 
épée  enrichie  de  diamans.  On  \\iï 
fit  dresser  une  statue  dans  l'île  de 
Corfou  ,  comme  un  monument 
perpétuel  de  son  courage.  En 
X726  ,  il  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre ,  pour  aller  voir  sa  sœur, 
qui  étoit  comtesse  de  Kendale, 
Georges  I  l'accueillit  avec  distinc- 
tion. Après  avoir  été  comblé 
d'honneurs  ,  il  s'en  retourna  "à 
Venise,  oîi  il  mourut  en  1743. 
Schulemhourg  fut  pendant  plus  de 
28  ans  général-welt-maréchal  au 
service  de  la  république.  Il  est 
presque  sans  exemple  ,  qu'un  gé- 
.néral  étranger  ait  servi  pendant 
tant  d'années  cette  république 
avec  une  entière  approbation  du 
sénat  et  du  peuple. 

SCHULTENS  ,  (  Albert  )  né 
à  Grorringue  ,  montra  beaucoup 
de  goût  pour  les  livres  arabes.  Il 
devint  ministre  de  Wassenaar,  et 
deux  ans  après  professeur  en  lan- 
gues orientales  a  Franeker.  Enfin 
on  l'appela  à  Leyde  ,  ou  il  en- 
seigna rhébreu  et  leslangues  orien- 
tales avec  réputation  jusqu'à  sa 
mort   arrivée  en   lySo  ,  a  l'àg* 
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d'enTÎroji  70  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  sont 
aussi  remarquables  par  la  justesse 
de  la  critique  ,  que  par  la  pro- 
/ondeu»de  leur  érudition.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  Un  Commentaire 
sur  Job ,  2  vol.  in-4.°  II.  Un  Com^ 
fnentaire  sur  les  Proi^erhes  ,  in-4.° 

III.  Un  livre  intitulé  :  Vttus  et 
re^ia     via    hchraizaiiJi  ,  in-4.** 

IV.  Une  Traduction  latine  du 
Jivre  arabe  ôHIariri,  V.  Un  Traité 
des  Origines  hébraïques.  VI.  Plu- 
sieurs Écrits  contre  le  système  de 
Gousset,  Il  y  soutient  contre  cet 
auteur  ,  que  pour  avoir  une  par- 
faite intelligence  de  l'hébreu  ,  il 
faut  y  joindre  l'étude  de  l'arabe. 
VII.  La  Vii  du  Saladin  ,  tra- 
duite de  l'arabe,  Leyde,  1782, 
in-folio  ,  etc.  VIII.  Animad^er- 
sionts  philologicce  et  criticœ  ad 
varia  ioca  Vcteris  Tcstameuti. 
JX.  Une  bonne  Grammaire  Hé- 
braïque. X.  De  Palmd  ardente, 
JFraneker,  1729,  in-4." 

SCHULTING  5  (  Corneille  ) 
né  à  JJteenwyck ,  dans  l'Over- 
Yssel,  vers  l'an  1640,  régent  de 
la  Bourse  I.aurenticnne ,  et  cha- 
noine de  St- André  à  Cologne, 
mort  le  23  avril  1604,  a  donné 
plusieurs  ouvrages  dans  lesquels 
il  montre  beaucoup  de  lecture , 
de  savoir,  et  assez  de  critique  pour 
le  temps  où  il  vivoit.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  CoTïfessio  Hierony- 
rniana  ex  omnibus  germanis  B, 
flieroTiymi  operibus  ,  Cologne  , 
i585  ,  in-foL  II.  Bibliotheca  Ec- 
çLesiastica,  seu  commentaria  sacra 
de  exposilione  et  illustratione 
MissaUs  et  Breviarii^  Cologne, 
1^99  ,  4  vol.  in-fol.  Il  y  fait  voir 
l'antiquité  des  offices  de  l'église  et 
combat  les  liturgies  à»s  Protestans. 
Cet  ouvrage  ,  qui  a  demandé  des 
fpçhercjje? infinies,  n'e>t  x^as  cc3i- 
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mun.  ni.  Bibliotheca  CalhoUca 
cojitra  Theologiam  Calvinianam, 
Cologne  ,  1602  ,  2  vol.  in- 4.* 
IV.  Hlerarchica  Anacrysis ,  Co- 
logne ,  1 604  ,  in-fol.  Il  y  donne 
une  liste  raisonnée  des  colloques 
que  les  différentes  sectes  des  Pro- 
testans ont  tenus  entr'eux,  et  mon* 
tre  combien  ils  sont  diiFérens  des 
synodes  de  l'église  catholique. 

SCHULZE,  (  Jean-Henri  )  mé- 
decin ,  né  à  Colbitz  dans  le  duché 
de  Magdebourg  ,  l'an  1687,  fut 
professeur  à  Hall  et  mourut  en 
1745.  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
noissances  ,  sur- tout  dans  l'ana- 
tomie ,  et  possédoit  bien  les  lan- 
gues grecque  et  arabe.  On  a  de 
lui  :  I.  Historia  3ïeditinœ  à  remm 
initia  ad  annwn  urhis  lîotnœ  535 
deducta  ,  Leipsig ,'  1718,  in-4.* 
On  y  trouve  beaucoup  de  choses, 
mais  écrites  d'après  des  mémoires 
peu  surs  ,  sur  la  médecine  des 
Chinois  ,  des  Maîabares  et  des 
Egyptiens.  L'///,v/o/rtf  delà  Méde- 
cine de  Daniel,  le  Clerc  lui  a  éti 
d'une  grande  utilité.  II.  Physio- 
logia  Mcdija ,  Hall  ,1746,  in-8.* 
Il  s'y  éloigne  de  tout  ce  qui  a  Tair  do 
système.  III.  Palholcgia  gcueralis 
et  specialis ,  1747.  IV.  De  Ma^ 
terin  medica,  V.  Disserlationes 
mcdicœ  -et  historicœ  ,   etc. 

SCHUPPACH ,  (  Miôhel  )  mé- 
decin de  Lagnau  dans  le  canton 
de  Berne  ,  étoit  né  à  Pighen,  vil- 
lage du  même  canton.  Après  avoir 
exercé  la  chirurgie  avec  un  succès 
médiocre  ,  il  se  tourna  du  côtii 
de  la  médecine,  et  se  rendit  cé^ 
lèbre  par  l'heureux  usage  qu'il  ùt 
des  simples  de  son  pays,  il  pré- 
tendoit  avoir  le  talent  de  juger 
des  maladies  à,  la  vue  des  urines  ; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Ko/- 
taire  le  nom  de  Médecin  des  uri- 
nes, Ccper.dant  1<;5  jnoycii*  c^u'il 
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cmployoit  pour  guérir ,  étoienf , 
à  ce  qu'on  dit ,  moins  ceux  d'un 
charlatan  que  d'un  vrai  médecin. 
Il  mourut  en  178 1 ,  âgé  d'environ 
67  ans.  Il  étoit  d'une  grosseur 
monstrueuse.  Le  burin  a  conservé 
les  traits  de  cet  homme  singulier ^ 
célèbre  en  Suisse  ,  autant  pour 
ses  cures  que  pour  ses  vertus.  Il 
étoit  le  bienfaiteur  de  son  canton  , 
libéral,  charitable , humain ,  corn- 
patisssant ,  etc. 

SCHUPPEN  ,  (  Pierre  Van  ) 
graveur  d'Anvers  9  retiré  à  Paris  9 
où  il  mourut  en  1707  9  à  ^4  ans, 
fut  le  rival  d'Edelinck  par  le  Hni 
et  la  correction  de  son  burin.  Il 
excella  dans  le  portrait. 

SCHUPPIUS  ,  (  Jean-Baltha- 
sar)né  à  Giessen  en  1610,  fit 
divers  voyages  littéraires  et  oc- 
cupa différentes  places,  entr'autres 
celle  de  pasteur  à  Hambourg  en 
1661.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de 
littérature  et  de  philosophie  impri- 
més à  Franckfort  en  1701 ,  en  2 
vol.  in-8.°  On  estime  sur-tout  ses 
Oraisons  latines  ,  et  un  petit 
Traité  en  allemand  ,  intitulé  : 
lu  Ami  au  besoin.  Ce  théologien 
avoit  de  l'esprit,  des  connois- 
sances  ,  mais  trop  de  penchant  à 
la  satire.  Il  connoissoit  les  travers 
et  les  ridicules  des  gens  du  monde, 
et  il  \e&  peignoit  en  chaire  d'une 
manière  un  peu  bouffonne. 

SCHURMAN ,  (  Anne-Marie 
de  )  née  à  Cologne  en  i  SoS ,  mon- 
tra un  génie  précoce.  A  l'âge  de 
six  ans,  elle  faisoit  avec  des  ciseaux 
sur  du  papier  toutes  sortes  de  figu- 
res sans  aucun  modèle;  à  huit , 
elle  apprit  à  crayonner  des  fleurs 
d'une  manière  qui  faisoit  plaisir; 
^t  à  dix  ,  il  ne  lui  fallut  que  trois 
heures  pour  apprendre  à  broder. 
Elle  s'appliqua  à  la  musique ,  à  la 
sculpture  j  à  la  peinture,  àlagra- 
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rure,  et  y  réussit  parfaitement  EITrf 
étoit  sur -tout  habile  à  peindre 
en  miniature  ,  et  à  faire  des  por- 
traits sur  verre  avec  la  poyite  d'un 
diamant.  Le  latin ,  le  grec  ,  l'hé- 
breu lui  étoient  si  familiers  »  que 
les  plus  habUes  en  étoient  surpris. 
Elle  parloit  aussi  facilement  le  fran- 
çois, l'italien,  Tanglois,  etsavoit 
la  géographie.  Vers  l'an  i65o,  il 
se  fit  un  assez  grand  changement 
dans  la  vie  de  cette  fille  illustre. 
Labadie  en  fut  la  cause.  Ce  vision- 
naire s' étant  insinué  auprès  d'elle^ 
lorsqu'elle  étoit  à  Utrecht ,  lui 
inspira  toutes  ses  rêveries.  Sa  mai- 
son avoit  été  jusqu'alors  une  aca- 
démie de  belles-lettres  ;  elle  devint 
un  bureau  de  controverse  et  de 
Quiétisme.  Après  la  mort  de  La- 
badie ,  elle  vendit  ses  biens  , 
abandonna  les  lettres,  et  se  retira 
à  Wyvert  où  elle  mourut  en  1 673^ 
à  l'âge  de  70  ans.  Jamais  les  Pro- 
testans  ne  purent  la  ramener  à 
leurs  principes;  elle  voulut  être 
l'architecte  de  sa  foi  comme  Lu- 
ther et  Calvin,  Contre  Tesprit  de 
la  secte  dans  laquelle  elle  avoit 
été  élevée ,  elle  avoit  fait  vœu  de 
chasteté  ;  cependant  quelques  au- 
teurs lui  font  épouser  Labadie , 
mais  il  paroît  que  c'est  sans  fon- 
dement. Elle  avoit  pris  pour  devise 
ces  mots  :  Ain  or  meus  cruci- 
fix us  EST.  On  dit  qu'elle  aimoiC 
beaucoup  à  manger  des  araignées. 
Les  plus  savans  hommes  de  son 
siècle  se  firent  honneur  d'avoir 
un  commerce  épistolaire  avec  elle» 
Leurs  éloges  la  firent  connoître, 
et  dès  qu'elle  fut  produite  sur  le 
théâtre  du  grand  monde  ,  plu- 
sieurs princes  et  princesses  l'ho- 
norèrent de  leurs  lettres  et  de 
leurs  visites.  On  a  d'elle  divers  ou- 
vragés qui  ne  justifient  pas  l'en- 
thousiasme qu'elle  inspira.  Les 
principaux  sont  :  I.  Des  Opuscu-* 


SCtt 

Us ,  dont  la  meilleuro  édition  est 
celle  d'Utrecht,  1 65a,  in -8.^ 
II,  Deux  Lettres  que  M'"'  de 
Zonlcland  a  traduites  du  flamand 
en  François ,  à  Paris ,  1 7 3o ,  in- 1 2  : 
Tune  roule  sur  la  prédestination , 
l'autre  sur  le  miracle  de  l'aveugle- 
lié.  m.  Bçi  Poésies  Latines,  IV. 
Une  Dissertation  latine  sur  cette 
question  y  Si  lesj'emmes  doivent 
étudier  ?  C'est  l'apologie  de  sa 
conduite  ;  mais  l'abus  qu'elle  fit 
de  son  esprit  ^  afFoiblit  beaucoup 
tes  preuves. 

SCHURTZFLEISCH ,  (  Con- 
rad-Samuel )  né  en  1641  à  Cor- 
bac,  dans  le  comté  de  Waldeck, 
«locteur  de  Wittemberg  ,  ob- 
tint dans  cette  université  une  chaire 
d'histoire ,  puis  celle  de  poésie ,  et 
enfin  celle  de  la  langue  grecque. 
Ces  emplois  ne  l'empêchèrent 
point  de  faire  des  voyages  litté- 
raires en  Allemagne,  en  Angleterre, 
on  France  et  en  Italie.  De  retour 
à  Wittemberg  en  1700,  il  devhtt 
professeur  d'éloquence, conseiller 
«t  bibliothécaire  du  duc  de  Saxe* 
Weimar.  Ce  savant  mourut  en 
1708  ,  avec  la  réputation  d'un 
critique  sévère  et  d'un  Compila- 
teur exact.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  d'his- 
toire ,  de  poésie ,  de  critique , 
de  littérature  ,  etc.  Les  plus  con- 
nus sont  :  L  Disputationes  histo- 
ricœ  civiles  t  Leipsig,  1699,  3 
vol.  in-4.**  II.  Trois  vol.  in-S.*»  de 
Lettres,  III.  Une  Continuation 
de  Sleidant  jusqu'en  iGjSp  IV. 
Un  grand  nombre  de  Dissertations 
et  d' Opuscules  sur  divers  sujets  , 
dans  lesquels  il  a  mis  plus  de  cita- 
tions que  de  raisonnemens.  Il 
écrivoit  avec  facilité  et  avec  net- 
teté.—Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  son  frère  Henri-Léonard 
^0ii¥Afcxi'Uii€Ui  dout  «9  a  %y^^ 
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quelques  ouvrages  ,  entr^autres  : 
Historia  EnsiJ'urorum  ordinis 
Tcutonici ,  Wittemberg,  1701, 
in- 12. 

SCHUT  ,  (  Corneille  )  peintre, 
élève  de  Bubens ,  naquît  à  Anyera 
en  I  €00.  Ses  tableaux  sont  estimés, 
et  d'une  composition  ingénieuse* 
Il  en  a  orné  plusieurs  églises  d'An* 
vers.  Ce  maître  a  gravé  quelquea 
sujets  À  l'eau-forte.  On  a  aussi 
gravé  d'après  lui.  -«  Il  ne  faut  point 
le  confondre  avec  Corneille  6cm  vt, 
son  neveu  ,  peintre  en  portrait  ^ 
mort  à  Séville  en  1676. 

I.  SCHWARTZ,  (  Berthold  )  fa- 
meux cordelier  de  la  fin  du  i3* 
siècle ,  originaire  de  Fribourg  en 
Allemagne,  passe  pour  l'inven- 
teur de  la  poudre  k  canon  et  des 
armes  à  feu.  Quelques  auteurs 
ont  attribué  cette  découverte  à 
Boger  Bacon  ;  mais  elle  appar- 
tient avec  plus  de  vraisemblance 
à  Schwartz  ,  comme  le  prouva 
le  baron  de  Bieljeld  (  Progrès  des 
Allemands  dans  les  Sciences ,  etc, 
17SS  j  pag.  40  ).  Les  Vénitiens 
se  servoient  du  canon  dès  i3ooy 
,les  Anglois  peu  de  temps  après  , 
et  les  François  dès  x338 ,  comme 
l'observe  au  Cange  d'après  des 
registres  de  la  chambre  des  comp- 
tes. On  a  beaucoup  disputé  sur  la 
nature  de  cette  découverte  ,  que 
les  uns  regardent  comme  un  des 
plus  grands  malheurs  de  l'huma- 
nité ,  et  ,  d'autres  comme  un. 
moyen  moins  destructeur  que 
ceux  qui  servoient  à  la  guerre  des 
anciens.  On  peut  croire  cfFectivc- 
ment  qu'il  périssoit  autrefois  plus 
de  monde  dans  les  batailles,  mais 
une  bataille  décidoit  du  sort  des 
peuples  ^  au  lieu  que  le  genre  de 
tactique  que  la  poudre  a  produit, 
multiplie  les  batailles  ,  les  sié- 
f%»  9t  toutes  1m  opécation^  do  la 
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guerre,  immole  durant  une  lon- 
gue suite  d'années  les  peuples 
tantôt  vaincus ,  tantôt  vainqueiurs, 
et  n*est  presque  jamais  suivi  d'une 
tranquillité  durable.  A  cela  l'on 
doit  ajouter  qu'elle  a  détruit  les  res- 
sources de  la  valeur  ,  du  courage 
personnel ,  les  avantages  de  la 
torce  et  du  génie  des  subalternes 
tt  du  soldat ,  en  commettant  à  la 
masse  plus  ou  moins  grande  du 
bronze  foudroyant  la  décision 
d'une  victoire  que  les  individus 
ne  peuvent  plus  fixer.  Par  la 
même  raison  elle  a  renversé  les 
murs  de  la  liberté  ;  le  despostisme 
seul  a  trouvé  chez  elle  la  garantie 
de  ses  lois  ^  parce  qu'il  possède 
seul  les  moyens  de  Ja  mettre  en 
action. 

n.SCHWARTZ,(  Christophe) 
peintre ,  né  à  Ingolstadl  vers  l'an 
i55o,monrut  à  Munich  en  1594. 
L'excellence  de  ses  talens  le  fit 
nommer  le  Raphaël  d'Allemagne. 
Il  travailla  à  Venise  sous  le  'iY- 
Iten  y  et  T étude  particulière  qu'il 
lit  des  ouvrages  du  Tinlorel,  le 
porta  à  imiter  la  manière  de  cet 
illustre  artiste.  Schwartz  réussis- 
soit  dans  les  grandes  compositions  j 
i\  âvoit  un  bon  coloris  et  un  pin- 
ceau fiicile.  11  a  peint  tant  à  fres- 
que qu'à  l'huile.  L'électeur  de 
Iwfvière  le  nomma  son  premier 
I^eintre^  et  l'occupa  beaucoup  à 
orner  son  palais. 

SCH  WEITZER,  (  Jean-Henri) 
'ministre  de Ricbenbach en  6uisse, 
éloit  de  Zurich.  Il  exerça  Je  mi* 
mstère  pendant  1 8  ans  ,  jusqu'en 
1612.  On  ade  lui  :  Compendium 
Hîstoriœ  Heli^cticœ ,  qui  finit  en 
1607.  Cet  ouvrage  est  assez  es- 
timé. 

SCITWJlNCKFEU)  ^  (  Gas- 
pard de  )  né  Tan  1490  j  dans  son 
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château    d*Ossig ,  au   duché   éé 
Lignitz  en  Silésie ,  soutint  d'abord 
le  parti  des  Protestans  ;  mais  peu 
après  il  les  attaqua  dans  un  Traité 
de  l'abus  qu'on  fait  de  V Evangile 
en  faveur  de  la  ^sécurité  charnelle. 
Cet  ouvrage  l'engagea    dans  uner 
conférence  avec  Luther  en  iSsS^ 
Ses  erreurs  particulières  le  firent 
également  rejeter  des  Catholiques, 
des  Luthériens  et  des  Calvinistes. 
ï)evenu  odieux  à  tous  les  partis  , 
il   entra  dans   la  secte   naissante 
des  Anabaptistes  ,   et  la  fit  valoir 
par  .sa  naissance  et  ses  talens.  Per- 
sonne ne  parloit  etn'écrivoit  aussi 
élégamment  que  lui  en  allemand. 
11  accusoit  Luther  d'avoir  étiibli 
une    réforme    qui    n'alloit    qu'at 
corriger  quelques  abus  dans  la  dis- 
cipline extérieure  ,  tandis  qu'elle 
négiigeoit  le  solide  de  la  réformaf- 
tion.  Oest  par  le  cœur ,  disoît-il, 
(ju  il  faut   commencer.   Le  point 
capital  est  d^apprendre  auxjîdel- 
les   à  marcher  en  esprit.  La  vie 
de  ce   sectaire   étoit  conforme  à 
ses  dogmes.  11  joignoit  l'affecta- 
tion de  l'auslérité  la  plus  rigou- 
reuse, aux  apparences   du   plus 
grand  recueillement  intérieur,  et 
paroissoit   toujours   attentif  aux 
inspirations  de  Dieu.  Cet  air  im- 
posant lui  attira  une  foule  de  dis- 
ciples. Le    parti    des     SpiritueU 
s'accrut  considérablement  en  fort 
peu  de  temps.  On  y  faisoit  pro- 
fession d'y  garder   la   neutralité 
entre  la  religion  Romaine  et  celle 
de  Lu,ther  ,   sous  prétexte  que  la 
dispute   ne  convenoit  pas  à  des 
hommes  qui  sont  sans  cesse  appli- 
qués à  consulter  Dieu  au  fond  du 
cœur  ,  et   à   recevoir  de  lui  des 
inspirations  particulières  dans  la 
paix  et  dans  le  silence.  Malgré  la 
protection  que   la    naissance,  le 
bel-esprit ,  et  les  apparences  de 
piété  doniiQient  à  Schwenchfeld  p 
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jMiher  eut  le  crédit  de  le  faire 
chasser  de  la  Silésie ,  où  il  nvoit 
déjà  fiiit  un  grand  nombre  de  par- 
tisans. 11  roula  d'un  endroit  à  l'au- 
tre, sans  être  presque  nulle  part  en 
sûreté ,  et  mourut  à  Ulm  en  1 56 1 , 
a  7 1  ans.  Toutes  ses  Œuvres  ont 
été  recueillies  ,  et  imprimées  en 
i564  5  in-fol.,et  en  1592  en  4 
vol.  in-4.°  Lulher  disoit  que 
c'dtoii  le  Diahle  qui  les  avait  vo- 
mis. On  trouve  encore  aujourd'hui 
dans  quelques  villages  de  Silésie, 
des  Schwenckfeldiens ,  qui  vivent 
paisiblement  et  qui  ne  dogmati- 
sent point.  Son  Traité  de  statut 
(ifficio  et  çognitiojie  Christi,  1^469 
in-8.°  ,  de  2  a  pages ,  est  très-rare 
et  recherché  des  curieux. 

SCHWENCKFELT  ,  (  Gas- 
pard )  médecin  de  Greifîenberg  en 
Silésie  ,  exerça  sa  profession  à 
Gorlitz  en  1609.  On  a  de  lui  : 
I.  Thésaurus  pharmaceulicus , 
Franckfort,  1680,  in-8.**  IL  Sfir- 
pium  et  Jossilium  Silesice  cata- 
logua ,  Leipsig  •  1600  y  in  -  4.° 
.111.  Theriotrophcium  Silesiœ  , 
Lignitz  ,  i6o3,  in-4.°  C'est  ime 
description  de«s.  quadrupèdes  9 
oiseaux ,  reptiles  9  insectes  .,  etc. 
de  la  Silésie.  iV.  Desrriptio  et 
usus  Thermarum.  Hirshergen- 
sium  ,    Gorlitz  ,   1 607  ,  in-8.** 

SCHWENTER  ,  (  Daniel  ) 
natif  de  Nuremberg  ,  professa 
pendant  28  ans  ,  à  Altorf ,  les 
mathématiques  ,  jTisqu'en  i635 
qu'il  mourut  dans  sa  5i^  année. 
8a  femme  l'avoit  devancé  de 
quelques  jours  dans  ce  fatal  pas- 
,«age  ,  ainsi  que  deux  jumeaux  dont 
elle  étoit  rrouvcllenicnt  accouchée. 
TJn  même  tombeau  les  réunit 
tous  les  quatre.  On  a  de  Schwcn- 
ter  des  Ri^créations  Philosophi- 
ques   et  MathématiquQs  ,  intitu- 
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lies  :  DeUciœ  Phy^ico-Mathema- 
licœ, 

SCHWERIN,  (Christophe, 
comte  de  )  gouverneur  de  Neiss 
et  de  Erieg ,  général  -  feld  -  ma- 
réchal au  sen'ice  du  roi  de  Prusse , 
né  le  26  octobre  1684,  s'éleva 
par  son  mérite  ^  et  gagna  la 
bataille  de  Molwitz  ,  le  10  avril 
1741  ,  dans  le  temps  que  les 
Prussiens  la  croyoient  perdue.  Il 
se  signala  dans  tous  les  com- 
bats qui  se  donnèrent  depuis 
contre  les  Autrichiens  ,  et  liit 
tué  à  la  bataille  de  Prague  en 
1757  ,  à  72  ans.  Le  roi  (te  Prusse 
lui  fit  dresser  en  1769  une  sta- 
tue de  marbre  sur  la  place 
Guillaume  à  Berlin  ,  et  l'empereur 
Joseph  II ,  un  monument  en 
1783  ,  dans  l'endroit  oii  il  mou- 
rut. Il  étoit  né  à  Anclam  ch 
Poméranie ,  en  i685  ,  du  grand 
maître  de  cuisine  héréditaire  de 
ce  duché.  Envoyé  en  17 12  par 
le  duc  de  Mecjtenbourg^  auprès 
de  Charles  XIl  à  Bender  ,  il 
profita  pendant  un  an  ,  des 
entretiens  de  ce  monarque  guer- 
rier ,  pour  perfectionner  ses 
talens  militaires.  Le  roi  de  unisse 
le  regretta  comme  un  général 
intrépide  ,  éclairé  ,  endurci  à  la 
fatigue  9  sobre  ,  ami  de  la  disci- 
pline et  père  des  soldats-  Il  avoit 
été  marié  deux  fois  f  il  eut  de 
sa  première  épouse  des.  enfans 
qui  lui  ont  survécu  ,  et  il  n'en 
eut  point  de  la  seconde. 

SCICH-ALI,Kande  Derbent 
en  Perse ,  régna  avec  gloire  dans 
le  Schirvan.  11  combattit  souvent 
les  Russes  avec  succès  j  mais  sur 
la  fin  de  sa  vie  ,  le  comte  Zuhoa^ 
s'empara  de  sa  capitale  après  un 
sicge  de  5o  jours.  Svich-Ali  étoit 
alors  âgé  de  120  ans.  Il  s'avança 
lui-même  au-devant  du  vainqueur^ 
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avec  tous  les  officiers  de  sa  cour , 
et  obtint  grâce  pour  tous  les 
Persans  9  le  19  mai  1796.  Près 
de  cent  ans  auparavant ,  il  avoit 
reçu  à  Derbent  Picrre-le-Grand  , 
«ouverain  de  Russie.  Sclch-ALi 
est  mort  quelque  temps  après 
Tenvahissement  de  ses  états. 

SCIOPPIUS9  (  Gaspard  )  né  à 
Neumartk  dans  le  haut  Palati- 
nat^  le  27  mai  1676  ,  étudia  dans 
les  viniversités  de  sa  patrie  avec 
tant  de  succès  ,  qu'à  l'âge  de  16 
ans  il  avoit  déjà  la  réputation 
d'un  bon  auteur.  Son  cœur  ne 
répondit  pas  à  son  esprit.  Natu- 
rellement emporté  et  méchant^ 
il  abjura  la  religion  Protestante , 
et  se  fit  Catholique  vers  l'an 
1899  9  mais  sans  changer  de  ca- 
.ractère.  D  devint  VAltila  des 
écrivains  :  il  avoit  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  bien  remplir  ce  rôle  ; 
de  l'imagination  ^  de  la  mémoire , 
)  «ne  profonde  littérature  ,  et  une 
présomption  démesurée.  Les  mots 
•  injurieux  de  toutes  les  langues 
lui  étoient  connus  ,  et  venoient 
d'abord  sur  la  sienne.  Il  joignoit 
à  cette  singuhère  érudition ,  une 
ignorance  complète  des  usages  du 
monde  ;  il  n'avoit  ni  décence 
dans  la  société  ^  ni  respect  pour 
les  grandeurs.  C'étoit  un  fréné- 
tique d'une  espèce  nouvelle  ,  dé- 
bitant de  sang  froid  les  calom- 
nies les  plus  atroces  ,  un  vrai 
fléau  du  genre  humain.  Joseph 
Scaliger  fut  sur-tout  l'objet  de 
sa  fureur  et  de  ses  satires.  Ce 
savant  ayant  donné  l'Histoire  de 
sa  famille ,  alliée  selon  lui  à  des 
prirtces,  Scioppt'us  détruisit  toutes 
les  prétentions  de  Scaliger  ,  qui 
à  son  tour  découvrit  toutes  les 
taches  de  la  famille  de  son  ad- 
versaire. Son  libelle  intitulé  :  La 
^U  et  Us   Parons   de    Gaspard 
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Scioppius  i  nous  apprend  la  g^-»' 
néalogie  de  ce  Cerbère  de  1«( 
littérature.  Quoiqu'il  y  ait  appa- 
rence que  ses  ennemis  le  trai^ 
tèrent  comme  il  les  avoit  trai- 
tés 9  nous  rapporterons  en  pei< 
de  mots  les  particularités  racon- 
tées par  Scaliger.  Scioppius  G\xi 
pour  père  un  homme  qui  fti£ 
successivement  fossoyeur ,  garçon 
libraire  ,  colporteur  ,  soldat,  meu- 
nier ,  enfin  brasseur  de  bière. 
Nous  y  voyons  que  la  femme 
et  la  fille  de  ce  bas  aventurier, 
furent  des  personnes  sans  ma.urs^ 
La  femme  ,  long-temps  entrete- 
nue ,  et  délaissée  enfin  par  un 
homme  débauché  qu'elle  avoit 
suivi  en  Hongrie,  fut  obligée  de 
revenir  auprès  de  son  mari,  qui 
la  traita  durement,  jusqu'à  con^ 
damner  son  épouse  aux  plus 
viles  occupations  d''une  servante: 
La  fille  aussi  déréglée  que  la 
mère ,  après  la  fuite  d'un  mari 
scélérat  qu'on  alloit  faire  brûler 
pour  le  crime  le  plus  infâme , 
exerça  la  profession  de  cour- 
tisane. Elle  poussa  si  loin  le  scan- 
dale ,  qu'elle  fut  mise  en  pri- 
son ,  et  qu'elle  ne  put  échapper 
que  par  la  fiiite  à  la  sévérité  des 
lois.  Tant  d'horreurs  publiées 
sûr  la  famille  de  Scioppius  ,  ne 
lui  semblèrent  qu'une  invitation 
à  mieux  faire.  II  ramassa  toutes 
les  médisances  ,  toutes  les  ca- 
lomnies répandues  contre  Sca~ 
liger  y  et  il  en  forma  un  gros 
volume  ,  sous  lequel  iï  s'efforçât 
de  l'écraser.  Baillet  dit  que  Sciop- 
pius y  passa  les  homes  d'uit 
Correcteur  de  Collège  ,  et  d'un 
Exécuteur  de  la  Haute-Justice* 
Personne  n'entendoit  comme  lui 
les  représailles.  Il  traita  avec  le 
dernier  mépris  Jaajues  I  ,  roi 
d'Angleterre  ,  dans  son  Ecclesias^ 
ticus  3  HartbergÊB,  t6ix ,  in-4.**  5 
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\[  ses  deux  plus  zélés  partisans  ^ 
ïJasauhon    et    du    Plessis-Mor^ 
ytay ,  parce  qu'ils  l'àvoient  con- 
bedit  sur  un  point  d'érudition. 
On  fit  brûler  publiquement  son 
libeli)^  à  Londres»  Son  ef&gie  fut 
pendue  dans  une  comédie  repré- 
sentée devant  lô  Monarque  ^  qui 
lui    fit    donner    des    coups    de 
bâton     par    lé    moyen    de    son 
ambassadeur  eiî  Espagne.  Dans 
Bes  déinêlés   avec   les    Jésuites , 
il  publia  contre  la  Société  plus 
<de  3o  libelles  diABamatôires ,  doiit 
bn  a  la  liste;  Ce  qui  surprendra 
davantage  ^  c'est  que  ,  dans  uii 
•ndroit  où  il  se  déchaîne  le  plus 
contre  ces  Pèréâ  ;    il  met   son 
iiom  au  bas  avec  de  grandes  mar- 
ques  de  piété  :   Moi  Gaspard 
Sciorptvs  ,   déjà  sur  le    bord 
de  ma    lomhe  ,    et   prêt   à  pa^ 
rottre    devant     le    Tribunal    de 
JrsuS'Ghrist   pour    lui     rendre 
torhpte  dénies  œuvres.  Il  s'occupa 
sur  la  fin  dé  ses  jours  ,  de  l'ex- 
jïiicatidtï   de  l'Ai^pcalypse ,  et  il 
prétendoit  avoir  trouvé  là    clef 
de  ce  livre  mystérieux.  Il  mou- 
rut le    19    novembre   16499  âgé 
de  74  àiis  ,  à  Padoue  ,  la  seiile 
retraite  qui  lui  restât  Contre  la 
multitude  d'enriemis  qiill  s'étoit 
faits:  Le  seul  ami-  qu'il  sut  coh- 
ierver  ,  fut   Virginius  Cesarinip 
fcamériet  du  ^ape  ^  homme  d'un 
Caractère    doux  9    et   qui  faisoit 
ligréablement  des   vei^s  latins  et 
italiens.  On  à  de  Scioppius  164 
ouvrages  ,  dans  lesquels  pn   re- 
marque de  \à  littérature  et  quel- 
2ue  esprit.  Les  principaux  sont  : 
.  Verisirhiliurri   libri  ir ,  iSg^, 
in-8.**  II;  ConimenlariUs  de  Arte 
critica  ,  t66i  j  in-8.**  IIL  De  sua 
ad  CaJJioiicos  migrai ione  y  i6oo» 
în-8.**  IV.  Notationcs  criticœ  in 
Ffiœdrum  ,  ifi  Priapeïa  ,  Patavii  y 
.1664  y  in-8;° ,  qu'on  peut  joindre 
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aux  Vàriorum,  V,  Sàspectarurn 
lectionum  libri  r  ,   1664  ,  in-8.^ 
VI.  Clafisicum.  Belli  sacri ,  1 6 19  ^ 
in-4.**    VII.    ColWrium   regium , 
16  n  5  in-8.**  VIU.  Grammati£0 
Philosophica  k     i  6  4  4  5    in  -  8.* 
IX'.  Relalio  àd  Beges  et  Principes 
de   Stratagematibus ,  etc.  Sociti^ 
tatis  Jesv  ,   i64t  \  in- 12.  Il  pu- 
blia ce  libelle  sous  le  nom  à' AU 
phonse  de.  Vargas.  Il  âvoit  été 
d'abord  très-lié  avec  les,  Jésuites; 
mais  ces   Pères  n'ayant  pas  été 
favorables  a  une    requête,  qu'il 
hvoit  présentée  à  là  diète  de  Ra- 
tisbbnne,  en  i63o  9  poui:  obtenir 
ime   pension,  requête  renvoyée 
îaux  Jésuites  9  confesseur^  de  rem-< 
pereur  et   des  électeurs,  Sciop^ 
piùs  tourna   toute   son  artillerie 
contre  eux*   Bellarmih  avoit  ce^ 
pendant    loué    en    lui   periiiani 
Scriptùrarum  sa'crarum ,  zelum 
conversioriis  Hœreticorwn  ,  liber- 
tatem  in  Thuano  reprehendendo, 
sapientiàm  in    Bege    Anglicanà 
exagitando  ,   ,etc.  Les    Jésuite^ 
changèrent  de  ton  ,  et  chantèrent 
la  palinodie  ,    cominè  il  l'avoiC 
liii-méme  chantée. 

L  SCIPION,  <  PubUus-ComeM 
Uus  )  surnommé  VApn^cAiff ,  étoit 
fils  de  Pùblius-Corntlius  Scipion  , 
qui  fut  consul  dans  la  2*  guerre 
Punique,  lorsqu'-^nniôa/  passa  les 
Alpes  pour  èntre%èn  Itolie,  Le 
combat  ayant  été  engagé  sur  le» 
tords  du  Tésin ,  •^cipion  le  pèrt 
fiit  blessé,  et  mis  hors  de  combat.- 
Son  fils,  âgé,  de  17  ans,  qui  fai- 
soit sa  première  campagne ,  le  titA 
des  mains  de  l'ennefni,  et  luî  sativd 
la  vie.  Cette  action  de  courage  fut 
l'avant-coureur  de  plusieurs  autres. 
Après  la  bataille  de  Cannes,  plu- 
sieurs ofiiciers  désespérant  du  salut 
de  la  république,  avoient  projeté 
de  quitter  l'Italie  y  pour  se  retirât 
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chez  quelque  roi ,  ami  des  Ro- 
mains. Scipidn  n*eut  pas  plutôt 
appris  ce  luneste  dessein  ,  que  ti- 
rant son  épée  :  Que  ceux  qui  ai- 
ment la  république ,  s'écria-t-il , 
me  suivent.  Il  court  aussitôt  vers 
ia  tente  ou  ces  officiers  étoient 
assemblés  ,  et  leur  présentant  la 
pointe  de  soti  épée  :  Je  jure  le 
premier  ,  dit  il ,  que  je  nahan- 
dûTinerai  point  la  république,  et 
que  je  ne  souffrirai  pas  qu'aucun 
autre  l'abandonne.  Grand  Jupi- 
ter ,  je  vous  prends  à  témoin  de 
mon  serment  !  et  je  consens ,  si  je 
manque  de  l'exécuter  ,  que  vous 
me  fassiez  périr ,  moi  et  les  miens , 
de  la  mort  la  plus  cruelle.  Faites 
le  même  jurement  que  moi ,  vous 
Èùus  qui  êtes  ici  assemblés.  Qui- 
conque  refusef a  d obéir,  peindra 
-surUe-champ  la  vie.  Ils  jurèrent 
tous  ^  et  le  courage  patriotique 
,  d'un  seul  homme  sauva  peut-être 
la  république....  Scipion  fut  créé 
^dile,  à  l'âge  de  21  ans.  On  ne 
pouvoit  cependant  alors  entrer 
*n  charge  qu'à  27  ans.  Aussi , 
lorsque  Scipion  se  présenta  pour 
demander  Fédilité  curule,  les^  tri- 
buns du  peuple  s'opposèrent  à  ^a 
nomination ,  apportant  pour  rai- 
son qu'il  n'avoit  pas  l'âge  compé- 
tent pour  l'exercer.  Mais  si  tous 
les  citoyens  veulent  me  nommer 
^éd'le ,  répondit  Scipion,; 'ai  a^st'z 
^dge.  Sur-le-champ  toutes  les 
tnbus  lui  doipièrent  leurs  suf- 
fr.îges  9  avec  tçnt  de  zèle  et  d'una- 
9iimité ,  que  les  tribuns  se  désis- 
tèrent aussitôt  de  leurs  préten- 
tions. Son  père  et  son  oncle  ayant 
Î>erdu  la  vie,  en  combattant  contre 
es  Carthaginois ,  il  fut  envoyé  en 
Espagne-,  à  l'âge  de  24  ans.  II  ^en 
fit  la  conquête  en  moins  de  quatre 
«nnées,  battit  l'armée  ennemie, 
et  prit  Carthagène  en  un  s4ul 
^our.  La  femme  de  Mardonius  {et 
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les  enftms  d*Indibilis ,  qui  étoîeni 
des  principaux  du  pays  ,  s'étanl 
trouvés  parmi  les  prisonniers ,  le 
généreux  vainqueur  les  fit  mener 
honorablement  à  leurs  parens.  Ses 
vertus  contribuèrent  autant  à  ses 
victoire»,  que  son  courage.  Il  mit 
fmàla  guerre  d'Espagne,  par  une 
grande  bataille  qn'à  donna  dansla 
Bétique ,  où  il  défit  plus  de  Soood 
hommes  de  pied  et  4000  chevaux. 
Scipion  porta,  ensuite  la  guerre  en 
Afrique,  11  battit  AsdrubaL^  up  des 
meilleurs  généraux  Carthaginois , 
et  vainquit  Syphax  ,  roi  de  Numi- 
die,  l'an  2o3 avant  J.  C.  Il  surprit 
d'abord  son  camp  pendant  1« 
nuit,  y  mit  le  feu ,  et  ensuite  il  le 
défit  en  bataille  rangée.  Les  suitea 
de  cette  victoire  furent  éton- 
nantes, et  peut-être  elles  l'auroient 
été  davantage ,  si  Scipion  eut  mar- 
ché droit  à  ÇartHage.  Le  moment 
parois^oit  favorable  ;  mais  il  crut , 
comme  Annihal  aux  portes  de 
Rome,  qu'avant  de  faire  le  siégfe 
d'i;ne  capitale ,  il  falloit  s'y  établir 
.solidement.  L'année  suivante ,  il  y 
eut  une  entrevue  entre  ces  deux 
fameux  capitaines,  pour  parler  de 
paix  ;  mais  ils  se  séparèrent  sans 
convenir  de  rien  ,  et  ils  coururent 
aux  armes.  lâ  bataille  de  Zama 
fut  donnée  5  elle  décida  entre 
Rome  et  Carthage.  Annibal ,  après 
avoir  long  -  temps  disputé  le  ter- 
rain, fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Vingt  mille  Carthaginois 
restèrent  sur  le  chanip  de  ba- 
taille ,  et  autant  furent  faits  pri- 
sonniers. Cette  victoire  pi^oduisit 
la  paix  la  plus  avantageuse  pour 
Rome,  qui  en  eut  toute  l'obliga- 
tion à  Scipion ,  et  qui  lui  en  laissa 
toute  ïa  gloire.  Il  fut  honoré  du. 
triomphe  et  du  surnom  (^Afri- 
cain, On  accorda  à  chacun  de  se» 
soldats  deux  arpens  de  terre  pour 
chaque  année  qu'ils  avoient  porté 
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les  «rîties  en  Espagne  et  en  Afriqtie. 
Çuelqups  années  oprès ,  il  obtint 
une  seconde  fois  b  consulat  ;  mais 
k?8  intrigues  de  ses  concurrçns  af- 
foiblirent  son  crédit.  Las  de  lutter 
contre  eux  h  llonie  ,  il  passa  en 
Asie,  où    do  concert   avec  son 
fière  j  il  défit  Jniiochus ,  Van  1 89 
«vont  J.  C.  Ce  prince  lui  fit  pto- 
J)oser  des  conditions  de  paix  peu 
avantageuses    h    la    rénublique , 
niais  ilfltteuses  pour  lui.  ij  lui  pro- 
posoit  d(i  rendre  sans  rançon  son 
îils  encore  jeune,  pris  au  com- 
rtiencement  de  la  guerre ,  et  il  lui 
ofTroit  de  partager  avec  lui  le^  re- 
venus de  son  royaume.  Scipion  , 
sensible  à  celte  offre ,  lyinis  plus 
sensible  encore  aux  intérêts  de  la 
république  ,   lui  fit  une  réponse 
digne  de  lui  et  des'Ilomains.  Ce 
grand  homme  ,  revenu  à  Rome 
oprès  q\i*AfHt.ochus  se  fut  fioumis 
aux  conditions  qu'oh  voulut  ^  y 
trouva  l'envio  Acharnée  contre  lui. 
Il  lut  traduit  dt^vnnt  U?  peuple  par 
Ifis  deux  PtftHiu.^.  (  les  tribuns ,  à 
l'instigalion  de  ('alon^  qui  (pour 
me  servir  de  l'expression  de  'iY/«- 
Id^e  )  ne  cessoiL  (ral)oyeraj:)rè8  le 
grand  Scipion  ,  l'accusôrent  de  pé- 
culat.  Ils  prétendirent  qu'il  a  voit 
tiré  de  grandes  sommes  LVAntio^ 
ehus  ,  pour  lui  faire  accorder  une 
paix  avantageuse».  Il  fallut  que  le 
vainqueur  à^Aimihal ,  de  Siphax 
et  de  Carthafçe  ,  qu'un  homme  à 
qui  les  Romains  avoicnt  offert  do 
le  créer  consul  et  dicfateur  perpé- 
^  tiiel ,  se  réduisît, à  soutenir  le  triste 
rôle  d'accusé.  Il  le  fit  avec  cette 
grandeur  d'ame  qui  caractérisoit 
toutes  ses  actions.  Comme  ses  ac- 
cusateurs ,  faute  de  preuves  ,  se 
répandoient  en  reproches  contre 
lui ,  il    se  contenta    1p  premier 
jour  ^  de  faire  le  récit  dé  ses  ex- 
ploits et  de  ses  services  ,  défense 
ordinaire  aux  illustres  accusés  ;  elle 
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fut  reçue  avec  un  applaudissement 
universel.  Le  second  jour  fut  en- 
core plus  glorieux  pour  lui  :  lYii. 
btpts  du  pHupU  ,  dit-il ,  r f  vaux  p 
Citoyens  9  c'est  à  pareil  jour  qua 
j'ai  vaincu  Annlbal  el  la  Cartha-» 
ginois.  Venez  t  Ihmains,  allons 
dant  le  Capitole  en  rendre  aud» 
Dieux  de  solennelles  actions  de 
araces.  On  le  suivit  en  efl'et ,  et 
Tes  tribuns  restèrent  seuls  avec  le 
crieut  qu'ils  avoient  amené  pour 
citer  l'accusé.  L'affaire  fut  agitéo 
une  3"  fois  ^  mais  Scipiori  n'étoit 
plui  à  Home,  il  s'étoit  retiré  h  sa 
maison  de  campagne  à  Literne  p 
oii ,  à  i'exemple  des  anciens  Ro- 
mains y  il  cultivoit  la  terr«  de  sea 
mains  victorieuses.   Il   y  tnournt 

S  eu  de  temps  après  ^  l'an  180  avant 
.  C. ,  avec  la  réputation  d'ua 
général  qui  joignoit  à  de  grandej 
vues  une  exécution  protnpte.  La 
justice  la  plus  fluti-euse  rendue  à 
sa  valeur,  est  î-ans  ddute  colle  que 
lui  rendit  Annihal  mf>me.  Ce  gé- 
nérai Carthaginois  pnrloit  en  pré- 
sence de  Scipinn  ,  des  généraux 
les  plus  act^omplis  9  et  s'adjugeoit 
la  3"  place  après  Alexandre  et 
Pyrrhus,  Scipion  lui  demanda  ce 
qu'il  diroit  donc ,  s'il  l'avoit  vaincu  î 
Annihal  lui  répondit  :  Alors  je 
prend  rois  le  pas  au-dessus  ^'Ale- 
xandre et  de  Pyrrhus ,  et  de  toui 
les  Généraux  qui  ont  jamais 
existé.  Ses  vertus  égal  oient  son 
courage.  On  sait  le  rare  exemple^ 
de  continence  qu'H  donna  pendant 
la  guerre  d'Espagne.  A  la  prise 
de  Carthagène  9  ses  soldats  lui 
amenèrent  une  jeune  E.spagnolo , 
trouvée  dans  la  ville.  Sa  beauté 
surpassoit  l'éclat  do  sa  naissance  9 
et  elle  étoit  éperdument  aimé© 
d^ui  prince  Çeltibérien,  nommé 
AlluUus  [  Voyez  Ce  mot.  ]  auquel 
elle  étoit  fiancée.  Siipion  vit  sa 
belle  prisonni'^rf  ,  l'hdmlra,  et  la 
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temit  entre  les  mains  de  son  père 
et  de  son  amant.  II   est  C:ertain 
cependatit  que  ce  grand  homme 
eut  de  la  passion  pour  les  femmes  ; 
mais  sans  doute  il  en  eut  beau- 
coup plus  pour  la  gloire  et  pour 
la  vertu.  Après  la  défaite  du  roi 
éyjthax ,  voyant  Masinissa  se  li- 
vrer à  un  amour  hors    de  saison 
pour  Saphonisbe  sa  prisonnière  j 
Scipion  le  prit  à  l'écart,  et  lui  dit: 
Croyez-moi ,   nous  n  avons  point 
tant  à  craindre,  pour  notre dg^, 
des  ennemis  armés  que  des  pas- 
sions qui  nous  assiègent  de  toutes 
parts*  Celui  qui  par  sa  sagesse  a 
su  leur  mettre   un  frein    et    les 
dompter  ,  s'est   acquis   en  vérité 
beaucoup  plus  dJionneur  ,   et  a 
remporté  une  victoire   plus  glo-> 
rieuse  ""que  celle  que  nous  venons 
de.  gagner  sur  Syphax...  Dans  une 
>ictoire  qu'il  remporta  sur  les  Es- 
pagnols ,  il  se  conduisit   à   leur 
égard  avec  tant  de  bonté ,  qu'une 
multitude  de  voix  confuses  fc  pro^ 
clamèrent  Roi ,  d'un    consente- 
ment   unanime.    Alors     Scipion 
styajit  fait  faire  silence  par  un  hé- 
raut ,  dit  :  «  Que  la  qualité  de  Gé- 
néral que   ses  soldats  lui  avoient 
donnée  5  étoit  la  plus  grande  et 
la  plus  honoTablé  pour  lui  ;  que  le 
titre  de  Roi ,    par-tout  ailleurs  il- 
lustre ,  étoit  odieux  et   insuppor- 
table à  Rome;  que  s'ils  regardoient 
comme  quelque    chose  de  plus 
glorieux,  tout  ce  qui  approchoit 
de -la  majesté  d'un  Roi,  ils  pou- 
▼oient  aiséHtfent   juger   en   eux- 
mêmes  .qu'il   en   avoit  le  cœur , 
mais  qu'il  les  prioit  de  ne  lui  en 
point  imposer  le  nom.  »   Polyb(^ 
et  Tiie-IÀve  remarquent  une  foi- 
blesse  de  Scipion ,  qui  ne  doit  pas 
ternir  l'idée  que  nous  avons  don- 
née clc^  ses.  vertus.  A  peine  avoit- 
il  pris  la  robe  virile ,  qu'il  aETecfa 
4'aikr  &ouv«ut  au"  X^tipitoli» ,  «rt 
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^'entrer  rfafis  le  temple  de  Jû^fetl 
oii  il  passôit  seul  un  temps  consi* 
dérable  ,    pour   faire    croire    a« 
peuple  qu'il  avoit  des  entretiens 
avec  le  maître  des  Dieux.  II  fai- 
soit  aussi  courir  le  bruit   q[  l'on 
àvoît  vu  souvent  un  serpent  dan* 
la   chambre  de  sa  mère  ;  voulant 
sans   doute  ,   à  l'exemple  ^Ale- 
xandre ,  persuader  que  son  ori- 
gine étoit  divine.    La  famille  d» 
Scipion  étoit  celle  des  Cornéliens  ^ 
aussi  ancienne  qu'illustre.  Le  sur- 
nom de  Scipion  ,  qui  signifie  u» 
bâton ,  lui  nit  donné  ,  parce  que 
quefqu'un  d'entre  eUx  avoit  servi 
de  bâton  à  son  pèrô  aveugle  qu'il 
conduisoît  dans  les   rues.   Avant 
Scipion    l'Africain  ,    onze    per- 
sonnages de  Cette  famille  avoienfc 
été  élevés  aux  premières  chargea 
de  la  république.  L'abbé  Serart 
de  la   Tour  a  donné  ,  en   1738-, 
ime  Histoire  estimée  de  ce  célébrer 
Romain ,  pour  servir  de  suite  au* 
Hommes  illustres  de  Plutarque  ; 
avec  les  observations  du  chevalier 
Folard  sur  la  bataille  de  Zamtf,. 
in-i2,  à  Paris.  Publius-Cornelius 
SciProN  son  fils  ,  fut  fait  prison-^ 
nier  dans   la    guerre  d'Asie,  et 
adopta  lé  &ls  de  Paul-Emile ,  qui 
liit  nommé  le  jeune  Sci pi oir^ 
l'Africain,  Il  se  montra  digne  d» 
son  père  ,  par  son  courage  et  par 
son  amour  pour  les  lettres.- 

n.  SCIPION,  (  LuciuS'Corne^ 
lius  )  surnommé  L* Asiatique  , 
frhre  de  Scipion  V Africain  ,  W 
suivit  en  Espagne  et  en  Afrique. 
Ses  services  lui  méritèrent  le  con- 
sidat ,  l'an  1 89  avant  J.  C.  On  lui 
donna  alors  la  conduite  de  la  gueir© 
d'Asie  contre  Antiookus,  auquel 
il  li\Ta  une  sanglante  bataille  dan» 
les  champs  de  Magnésie,  prèsiîe 
Sardes ,  où  les  Asiatiques  perdi- 
rent   âoooo  hommes  de  {ticd  «t 
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If&oo  chevaux.  Le  triomplie  et  le 
^urnohi  dUAsiati^iie  furent  la  ré- 
icompense  de  sa  victoire  ;  mais  ses 
succès  excitèrent  l'envie.  Caton  le 
Censeur  fit  porter  une  loi  pour 
informer  des  sommes  d'jargent 
qu'il  avoit  reçues  d*Antiophu,s  ;  et 
lÂicius  Scipion  fut  condamné  à 
«ne  amende  pour  le  même  pré* 
tendu  crime  de  péculat  dont  on 
^voit  accusé  son  frère.  Ses  biens 
furent  vendus  ^  et  leur  modi- 
cité le  justifia  assez  :  il  nç  s'y 
trouva  pas  de  quoi  payer  la 
^omme  à  laquée  il  avoit  été  con- 
damné. 

.  m.  SCIPION.NASICA,  étoît 
(fils  de  Cneius  SciPiON  Caivus. 
^qn  père  fut  tué  en  Espagne  avec 
#on  frère  Cornélius ,  père  du  pre- 
mier Seipion  l'Africain.  Nasica 
é^Jànt  parvenu  au  consulat ,  s'op- 
posa aux  prétentions  des  tribuns 
du  peuple  ;  mais  il  se  démit  bien- 
^tôt  après  de  3a  place ,  et  refusa  les 
honneurs  di;  triomphe  et  le  titre 
^Imperatort  que  les  soldats  lui 
décernèrent  après  une  victoire. 
Pendant  sa  censure ,  il  fit  enlever 
tes  statues  qu'on  lui  avoit  érigées 
dans  la  place  publique  9  lorsque  le 
Sénat  l'eut  déclaré  solennellement 
le  plus  bpnime  de  bien  de  la  répu- 
i)lique.  Ce  fut  lui  qui ,  de  son  au-r 
tprité  privée  9  tua  Tiherius-Grac-,^ 
chus  qui  excitoit  des  troubles  dans 
l'ét^jct  cette  action  fut  louée  par 
tous  les  citoyens  que  ces  troubles 
^larmoient.  Enfin ,  après  avoir 
rempli  lés  devoirs  que  la  patrie 
«xigeoit  de  lui ,  il  vécut  en  homme 
privé  ,  et  n'en  fut  que  plus  heu- 
reux. A  ses  vertus  ,  U  joignoit  le 
talent  de  l'éloquenoe^t  une  grande 
(^ojmoissance  des  lois.  Il  eut  un 
Êls  non  moins  estimable  ^  et  qui 
méntfL  4'être  surnommé  Içs  PéU^ 
§^  d84  Bojnai^^ 
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ÏV.  SCIPION,  (  Puhlùuê^ 
JEmilianus  )  surnommé  Scipion 
l'Africain  1er  jeunet  étoit   fils  d» 
Paul'Mmile  ,  et  fut  adopté  par 
Scipion ,  fils  de  V Africain.  Aprèf 
avoir  potté  les  armes   sous  son 
père ,  â  alla  servir  en  Espagne  en 
qualité  de  tribun  légionnaire,  Quoi- 
qu'âgé  seulement  de  3o  ans  ,  il 
annonça  par  ses  vertus  et  par  ^. 
valeur  ce  qu'il  seroit  un  jour.  Un 
Espagnol  d'une  taille  gigantesquçr, 
ayant  donné  le  défi  aux  Romain&, 
Scipion  l'accepta  et  futvainqueur. 
Cette  victoire  accéléra  la  prise  d'In- 
teroatie.  Le  jeune  héros^  monta  ki 
premier  à  l'assaut ,  et  obtint  untf 
couronne  murale.  De  TEspagne  ^ 
il  passa  en  Afrique  en  qu^ité  do 
tribun  5  et  y  effaça  tous  ses  con- 
currens»  Phaméas   général  de  ia 
cavalerie  ennemie,  le   redoutojt 
tellement  ,  qu'il  n'osoit  paroîtft 
quand  c'étoit  son  tour  d'aller,  qq 
partit   Pénétré   d'estime  pour  c& 
grand  homme,  il  passa  enfin  an 
camp  des   Romains  pour   vivre 
sous  sa  discipline.  Le  roi  Mçsi"' 
nissa  ne  lui  donna  pas  une  moin-* 
dre  marque  de  sa  considération; 
il  le  pria,  en  mourant,  de  régler 
le  partage  ^de  ses  états  entre   ses 
trois  fils.  Le  Sénat  ayant  envoyé  de» 
députés  en  Afrique  pour  prendre 
des  informations  sur  l'état  des  af-* 
faires ,  toute  l'armée  rendit  haute- 
ment justice  aj^  mérite  de  Scipion^ 
Peu  de  temps  api'^s ,  ce  jeupe  hérot 
étant  venu  à  Rome  où  il  brigua 
l'édilité ,  son  noni ,  sa  figuire  ,  sa 
réputation ,  la  croyance  commune 
que  les  Dieux  revoient  choisi  pour 
terminer  la  S^  guerre  Punique» 
tous  ces  motifs  engorgèrent  de  W 
donner  le  consulat  l'an  i58  avant 
J.  C,  ,  quoiqu'il  n'eût   pas  l'à^e 
requis  pour  cette  charge  ;  mais  le* 
Romains  savoient  faire  des  excep- 
tiPIHi  et'cex:tJÛnement  Scipion]^ 
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^  Biéritoit.  Il  eut,  comme  son  aïeul 
adoptif,  Pavantage'  d'être  chargé  de 
la  guerre  d'Afrique,   avec  la  per- 
mission de  choisir  son  collègue  ; 
«t  par  im  nouveau  trait  de  ressetn- 
hïanpe  entr'eux ,  il  se  lit  accom- 
pagner dans  ces  expéditions  par 
Lœlius  son  intime  ami,  fils  de  cet 
autre  Lœlius  qui  aypit  autrefois  si 
hien  secondé  la  valeur  du  grand 
-Scipion.  Le  général  romain  trouva 
la  siège  de  Carthage  moins  avancé 
^u'il  ne  l'étoit  à  la  fm  de  la  pre- 
/       mière  campagne.  Les  lignes  des 
assiégeans  n'étoientpas  assez  res- 
'•errées  :  pour  remédier  àced^faut, 
'  il  établit  son  camp  sur  une  langue 
qui  formoit  une  communication 
entre   les  terres  et  la  presqu'île 
dans  laquelle  Carthage  étoit  située. 
Par  ce  moyen,  il  ôtoitaux  assiégés 
'toute  espérance  de   recevoir  des 
livres  de  ce  côté-là;  mais  Us  pou- 
vaient en  faire  venir  par  mer , 
attendus  que  les  i-aisseaux  romains 
n'osoient   s'approcher  jusqu'à  la 
portée  des  machines  de  guerre,  qui 
les  auroient  accablés.  Scipîon  leur 
«nleva  céViQ  dernière  ressource  , 
en  faisant  fermer  l'entrée  de  l^ur 
port  par  une  longue  et  large  digue 
^e  pierre;  cette  digue  avoit  (  dit-on  ) 
24  pieds  de  long  par  le  haut,  et  92 
pa^  la  base  :  travail  immense  et 
'presque  inconcevable.  Les  Cartha- 
ginois cependant  en  firent  un  en- 
core plus  surprenant.  Leur  ville 
contenoit  700  mille  habitans,  qui 
tous  à  l*envi,  hommes, femmes  et 
'enfans  ,  s'employèrent  à  creuser 
un  nouvecu  port  et  à  construire 
une   flotte.  Les  Romains  eurent 
tout  lieu  d'être  surpris ,  lorsque 
du  milieu  des  dunes  ,  ils  virent 
«ortir  5o  galères  qui  s'avançoient 
>nbel  ordre,  toutes  prêtes  à  livrer 
bataille,  et  à  soutenir  les  convois 
qu*on  leur  amener  oit  On  croit 
^ue  les  Carthaginois  firent  iine 
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^ande  fautede  nepoînt  attaqueriez 
vaisseaux  romains  dans  cette  pre- 
mière surprise;  ils  ne  donnèrent 
bataille  que  trois  jours  après  ,  et 
elle  ne  fut  pas  à  leur  avantage.  Le 
consul  s'empara  d'une  terrasse  qui 
dominoit  la  ville  du  côté  de  la 
mer  ,  s'y  retrancha ,  et  y  établit 
4000  soldats  pour  y  passer  lliiveri. 
La  «uite  de  ses  manœuvres  fut  la 
priée  de  Carthage ,  l'an  'i  46  avant 
J.  C.  Scipion  répandit  des  larmes 
sur  les  cendres  de  cette  ville. 
[  Voy.  U.  Magow  ,  à  la  fin,  ]  D^ 
retour  à  Home,  il  eut  les  honneurs 
du  triomphe ,  et  se  rendit  propre 
le  surnom  ai  Africain ,  cju'il  p.or- 
toit  déjà  par  droit  de  succession. 
Le  consulat  lui  fut  décerné  pon» 
la  2*  fois ,  l'an  184  avant  J.  Cr  :  îF 
l'avoit  été  la  première  fois  pour 
aller  détruire  Carthage  ^  il  le  fut 
pelle-ci  pour  aller  détruire  Nu* 
inance,  dont  \s  siège  duroit  depuis 
14  ans.  Il  eut  le  bonheur  de  la 
prendre ,  at  d'obtenir  un  second 
triomphe  et  le  nomà^Numantinl- 
Quelque  temps  après,  ayant  aspiré 
à  la  dictature  ,  les  triumvirs  \% 
firent  étrangler  dans  son  lit;  d'au* 
très  disent  qu'il  fut  empoisonné 
par  sa  femme  Sempronia ,  sœur 
des  Gracques^SiVQC  lesquels  il  avoit 
eu  de  grands  démêlés.  Ainsi  périt 
le  second  Africain^  qui  égala  011 
même  surpassa  le  vainqueur  à'Au-' 
nibal^^nTsa.  valeur,  par  ses  vuesj^ 
par  son  zèle  pour  la  dircipKne  mi- 
litaire ,  par  son  amour  pour  la 
£atrie.  Il  cultiva,  pomme  lui,  le» 
^ttres  dans  le  tumulte  des  camps, 
et  servit  d^exemple  aux  soldats  par 
les  vertus  d*un  particulier,  et  aujç 
capitaines  par  les  qualités  d'un 
général.  On  ne  fit  point  d'in- 
formation sur  sa  mort^  parce  qi\& 
<  dit  Flutarque  )  le  peuple  appré- 
-hendoitque  si  on  approfondissoit^ 
cette  afTaire^  Caïm^Graukus  im^ 
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)se  trouvât  coupable ,  on  cite  plu- 
sieurs traits  honorables  à  sa  mé* 
moire.  Après  la  mort  de  Faut- 
Emile ,  Scipion  fut  héritier  avec 
«on  frère  Fabius  ;  mais,  9  voyant 
q«*il  avoit  moins  de  biens  que  lui, 
il  lui  abandonna  en  entier  l'hérita- 
ge qui  étoit  estimé  plus  de  60  tsa- 
lens.  Cette  action  étoit  belle  5  mais 
il  donna  une  marque  plus  éclatante 
«ncore  de  son  bon  cœur.  Fabius 
ayant  dessein  de  donner  le  spec- 
tacle des  gladiateurs  aux  funérailles 
de  son  père ,  et  ne  pouvant  aisé- 
ment soutenir  cette  dépense,  Sci- 
pion lui  fournit  pour  cela  la  moitié 
de  son  bien.  Papiria ,  mère  de  ces 
illustres  frères ,  étant  morte  quelque 
temps  après,  Scipion  Itàssà  toute 
sa  succession  à  ses  sœurs ,  quoi- 
qu'elles ne  pussent  y  prétendre 
aucune  part  suivant  \eé  lois.  Ce 
grand  homme  avoit  senti  de  bonne 
heure  l'importance  du  danger  où 
les  richesses  excessives  expose- 
roient  sa  patrie.  Célébrant  le  lustre 
«n  qualité  de  censeur,  le  greffier, 
'  dans  le  sacrifice  ordinaire  de  ce 
jour  solennel ,  hti  dictoit  le  vœu 
par  lequel  on  conjuroit  les  Dieux 
3e  rendre  les'  affaires  du  peuple 
Romain  meilleures  et  plus  brillan- 
tes :  Elles  le  sont  assez ,  dit-il ,  et 
je  les  prie  de  les  conserver  toujours 
^n  ce  même  état.  Il  fit  aussitôt 
changer  le  vœu  de  cette  manière. 
Les  censeurs,  par  respect,  s'en 
servirent  depuis  dans  la  cérémonie 
des  lustres. 

V.  SCIPION,  (Publms)  beau- 
.  j>ère  de  Pompée,  se  retira  en  Afri- 
que après  la  bataille  de  Pharsale , 
«vec  les  débris  de  l'armée  vaincue, 
l'an  48  avant  J.  C.  Ayant  joint 
ses  troupes  à  crfles  de  Juba ,  roi 
de  Mauritanie,  il  remporta  d'abord 
quelques  afvantages;  mais  César 
py  éifint  rendu  peu    de  teœpa^ 
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après,  il  fut  battu  et  tué  dans  1« 
combat. 

VI.  SCIPIÔi^-EMILIENi  roj. 
l'article  Porcellus. 

SCIPION  AMMIRATO,  Voy. 
ce  dernier  mot. 

SCIPION  MAFFÉE ,  Voyea 
Mafféb,  n*  V. 

SCIRON  ,  fils  de  Canèthe  et^ 
d'Héniocle ,  étoit  un  fameux  bri- 
gand qui  infestoit  les  environs  de  . 
Mégare,  ou  il  attendoit  les  pas- 
sans  pour  les  dépouiller  et  les  jeter 
dans  la  mer.  Thésée  l'ayant  tué , 
jeta  ses  os  dans  la  mer,  qui  furent , 
selon  la  Fable ,  changés  en  rochers 
appelés  de  son  nom  Scironia  saxa» 

SCOMBERG,  Voyez  ScHoM- 

BERG. 

SCOPAS  5  architecte  et  sculp-  ' 
teur  de  l'île  de  Paros,  vivoit  vers  ' 
Tan  480  avant  J.  C.  U  travailla  au 
fameux  mausolée  qu'Artemise  fit 
ériger  'à  son  mari  dans  la   vilk 
d'Halicamasse ,  et  qui  étoit  réputé 
pour  l'une  des  sept  merveilles  du  ♦ 
monde.  Il  fit  aussi  à  Ephèse  une 
colonne,  célèbre  par  les  beautés 
dont  ce  savant  artiste  l'avoit  enri- 
chie. Mais  parmi  ses  ouvrages,  on 
fait  sur-tout  mention  d'une  Vénus 
qui  fut  transportée  à  Rome ,  et 
que  Pline^  (  Hist.  Nat.,  liv.  36,  ' 
chap.  4  )  jugeoit  être  supérieure  à 
celle  de  Praxitèle,  quoiqu'elle  fût 
moins  admirée  à  Rome  que  l'autre 
à  Gnide,  à  raison  de  la  multitude 
de  chefe-d*œuvre  que  renfermoit  , 
la  capitale  du  monde  ;  car  c'est  là  ' 
bien  certainement  le  sens  du  pas-  ^ 
sage  de  Pline,  auquel  M.  Falconet 
et  M.  de  Lalande  ont  trop  ]ég;é4 
rement  reproclbé  une  contradic- 
tion» 

N4 
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SCORZA ,  (  Sinibaldo  )  peintre 
et  graveur,  de  Voltaggk)  dans  le 
territoire  de  Gênes ,  mourut  dans 
4-  cette  dernière  ville  en  i63i ,  âgé 
de  41  ans.  Né  avec  un  gont  sin- 
gulier pour  le  dessin  ,  il  copioit 
fi  la  plume  les  estampes  d'Albert 
Durer,,  d'upe  manière  à  tromper 
les  connaisseurs,  qui  les  croyoient . 
gravées ,  ou  qui  les  prenaient  pour 
des  originaux  même*.  Il  excelloit 
aussi  à  peindre  des  animaux ,  des 
fleurs  et  des  paysages.  Ce  peintre, 
s'attacha  ensuite  à  la  miniature.  Le 
cavalier.  Marini  ,  avec  lequel  il 
étoit  lié  d'amitié ,  l'introduisit  à  la 
«jour  de  Savoie.  Vers  ce  temps,  les 
Oénois  eurent  une  guerre  à  sou- 
tenir contre  cette  puissance.  Scorza, 
revint  dans  sa  patrie ,  oii^  ses  en- 
vieux Taccusèrent  d'être  en  inteU 
Ugence  avec  le  duc  dç  v>a.voie.  On 
crut  trop  facilement  les  déposi- 
^ons  de  la  calomnie  ;  il  fut  banni , 
mais  peu  de  temps  après  on  le 
rappela. 

SCOT,  (  Jean  )  Voyez  DuNS. 

SCOT  9  Voyez  SCHOT, 

SCOT ,  (  Jean  )  appelé  aussi 
Ï^RIGÈNE,  du  nom  à'Erin  que  por- 
f  oit  ancieni^ement  l'Irlande  sa  pa^ 
trie.  Après  avoir  fait  quelques 
progrès  dans  les  belles-lettres  et 
la  philosophie,  il  passa  en  France 
sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve, 
Ce  prince  qvii  airaoit  les  sciences  ^^ 
conçut  pour  lui  une  grande  estime, 
il.  goiita  son  caractère  enjoué,  au 
point  de  l'admettre  à  sa  table ,  et 
de  s'entretenir  familièrement  avec 
lui.  Erigéne ,  appuyé  de  la  protec- 
tion du  roi ,  se  crut  totit  permis^ 
Ç'étqit  un  esprit  yif ,  pénétrant  et 
iardi,  mais  peu  versé  dans  les 
matières  de  religion  :  malgré  cel^, 
à  voulut  se  mêler  des  questions 
^^éologiguesj  et  &cl  sq  livrant  \ 


San  génie  sophistique^  il  fron^ ' 
l'Ecriture  et  la  Tradition, et  tQfnli>4 
bientôt  dans  plusieurs  erreurs.  Se% 
écrits  ne  tardèrent  pas  à  soulever 
tous  ceux  qui  étoient  attachés  à  1^ 
religion.  Le  pape  Nicolas.  I  eij^ 
porta  ses  plaintes  au  monarque^ 
protecteur  de  cç  tén^éraire  écri- 
vain :  on  ne  sait  pas  si  elles  firent 
effet  sur  l'esprit  de  Charles  le. 
Chauve,  Ce  qui  paroit  constant  )» 
c'est  que  Jean  Scot  termina  ses 
jours  en  France  quelques  années 
avant  ce  prince,  qui  mourut  en, 
877.  Ainsi  c'est  une  erreur  de  dire 
qu'il  soit  retourné  en  Angleterre, 
et  qu'il  ait  été  tué  ,  l'an  883  ,  ^ 
coups  de  canif  par  ses  écoliers.. 
Nous  n'avons  plus  le  Traité  qu'il 
composa  suri*  Eucharistie,  contre 
Paschase  ïiatbert.  Cet  ouvrage, 
qui  contenoit  ,  à  Çe  qu'on  pré-s 
tend  ,  le  premier  germe  de  ce  qui  ^ 
a  été  écrit  depuis  contre  la  Trans-'.  t 
substantiation  et  la  Présence  réelle^. 
(  Voy,  II.  B£RB!!^GER.)  fut  proscht^ 
par  plusieurs  conciles, etcondaqnné. 
4u  feu,  l'an  loSg ,  par  celui  de, 
Rome.  Mais  nous  avons  le  Traité; 
de  la  Prédestination  Dw'/we,  qu'il 
fit  à  la  prière  de  Hincmar  de.  • 
Rheims  et  de  Pardule  de  Laon  5  . 
il  se  trouve  dans  Vindiciœ  Prœ-^ 
destinationis  et  Gratjos,  iÇSo^  ei^ 
^  vol.  in-4.^ 

SCOTIST^S,  Voyez  Duns^ 

SCOTTEN ,  —  HuDDE. 

SCOTTI,  (  Jules  -  Clément  ), 
ex-jésuite  ,  quoique  profès  des. 
quatre  vœux  ,  enseigna  laphilon 
Sophie  et  la  jurisprudence  cano-». 
nique  à  Padoue,  On  Iw  attribue 
Monarchie  SoUpsorum  ,  1648, 
in- 12,  traduite  en  françois  par 
Restaut ,  1721,  in- 12,  sous  la. 
titre  de  la  Monarchie  des  Solip^ 
ses:  Uvrç  JeukawJQU^dL'bui,  qj^oj^ . 
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Ifae  fort  récherché  dans  le  temps 
fjue  les  Jésuites  étaient  puissans 
et  haïs.  On  a  voulu  faire  passser 
la  Monarchie  des  Solipses ,  pour 
pn  livre  inspiré  par  la  charité  la 
plus  pure.  Bayù ,  plus  sincère , 
ne  reconnoît  dans  cet  ouvrage 
qu'une  satire  dictée  par  le  dépit. 
On  y  voit  par-tout  un  homme, 
fort  content  de  lui-même  9  et  fort 
mécontent  des  Jésuite^  ,  occupé 
à  se  laver  et  à  les  noircir.  S*il  n*a 
pas  été  employé  à  enseigner  la 
théologie,  c'est  qu'ails  ne  savent 
pas  comme  il  faut  l'enseigner; 
s'il  n'a  pas  été  dans  les  charges 
qu'il  souhaitoit,  c'est  qu'on  n'y 
lidmet  que  des  sujets  indignes. 
S'il  a  quitté  l'ordre  ,  ce  n'est  pas 
apostasie,  c'est  qu'on  l'a  congé- 
dié, parce  qu'il  avoit  trop  de 
lÀérite  ,  et  que  ses  grandes  qua-; 
lités  faisoient  ombrage  à  ses  supé-r 
rieurs.  Ses  autres  oiivrages  sont  ; 
i.  De  PotesUUe  Pontifrcid  m  5o- 
çietatem  Jesv  ,  1646,  in-4.** 
IL  De  ObUgatiône  Begidaris ,  etc. 
iiS47  9  in-4.°  Cet  auteur  mourut 
fn  1669,  âgé  ^^  ^7  ans,à  Padoue, 
pu  il  jouissoit  d'une  assez  grande 
considération  quoiqu'il  fût  d'un 
caractère  hautain  et  aigre^ 

SCOTUS,  Voyez  Marianus, 

SCOU VILLE  ,  (  PhiKppe  )  cé^  • 
lèbre  nussionnaire  jésuite  ,  né  à 
Champion  ^  dans  le  duché  de 
liuxembourg,  en  16^22  ,  mort  le 
%^  novembre  1701 ,  se  dévoua  en- 
tièrement à  l'instruction  de  cette 
provincft  et  des  pays  voisins.  Si  la 
,<:haire  at  le  confessionnal  lui  lais- 
(oient  quelque  loisir,  il  l'em-* 
ployoit  à  la  composition  d'un 
fpnd  nombre  d'ouvrages  solides 
trt  édiâans  ,  qui  ont  assuré  et  qui 
Sfwttiennent  encore  les  fruits  de 
JK»  travaux*-  Tels  sont  :,L  Un 
j^^MçJ^MifM  0n  allemandji  Colo-* 
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gne,  16^5,  7  voL  in-8.*  C'est 
un  abrégé  de  théologie  dogma^ 
tique  et  morale  ,  d'un  excellent 
usage  pour  les  missionnaires  et 
les  curés.  IL  Abrégé  du  Calé* 
chisnïe  :  c'est  le  catéchisme  du 
diocèse  de  Trêves  ,  un  des  meil- 
leurs qu'il  y  ait  pour  la  clarté  , 
l'ordre  ,  la  dignité  dans  l'exppsi- 
tion  du  dogn\e,  et  sur-tout  unar 
judicieuse  proportion  avec  l'intelli- 
gence des  enfans  et  du  peuple.  U 
seroit  seulement  à  souhaiter  qu'on 
y  eût  mieux  distingué  les  choses 
absolument  certaines  de  celles  qui 
peuvent  être  contestées.  IIÎ.  5««,c-.. 
ta  sanctorum  sanctè  trartanda  ^ 
etc.  On  a  publié  sa  Vie  en  latin , 
Coblentz,  1708,  in-4.**;  elle  est 
écrite  avec  ^implicite,  mais  aveQ 
pureté, 

SCRIBANI ,  (  Charles  )   jé- 
suite,  né  À  Bruxelles  en  i56i  ^. 
mort  en    1629  ,  fut  professeur  ,. 
puis  recteur  de  Bruxelles  et  d'An- 
vers ^  et  enfin  provincial  de  Flan- 
dre, Pendant  40  ans  qu'il  vécut 
à  Anvers ,  on  le  regarda  comme, 
l'arbitre  de  tous  les  difFérens  do 
cette  ville.  C'est  à  ses  soins  qii'on 
adula  maison  professe  d'Anvers^, 
le  collège  et  le  noviciat  de  Mali- 
nes  ,  etc.  Le  P.  Scribani  parloit 
avec  facilité  presque    toutes  le», 
langues  vivantes.  Plusieurs  pnncea» 
entr'autres   Ferdinand  II,   Phi^ 
lippe  IV ,  î'archiduc  Albert t  lui 
donnèrent  des    marques  'distin-' 
guées  de  leur  estime.  Il  laissa  plu-  ' 
sieurs  ouvrages.  Celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit,  est  son  Amphithea^, 
trum  fionoris  adversiis  Calvinis-' 
tas^  Anvers,  1606  ,  in- 4.",  qu'il 
publia  sous  le  nom  de    Clarué 
Bonarscius  ,   qui  est  l'anagramme 
de   son  nom.  Les  artifices  et  le^ 
procédés  des.  Calvinistes  y  sopt. 
peinte  aveQ  i^e  chdeur  qui  I99 
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irrita.  Aussi  Casauhon  dit  que  ce 
livre  auroit  du  être  intitulé  :  Am- 
phithéâtre d'horreur.  On  sollicita 
vivement  Henri,  IV  de  faire  brû- 
ler ce  livre  ^  parce  que  certaines 
miximes  qu'il  renferme    parois- 
soient  être  contraires  a  la  sûreté 
des  princes  ;  mais  quelle  fut  la  sur- 
prises des  adversaires  de  Scrihani, 
quand  ils  surent  que  IJcnri  IV 
avoit   écrit  une  Içttre   d'éloge  à 
Tauteur ,   accompagnée  de  lettres 
^e  naturalisation  !  On  a   encore 
de  lui  :  I.  Une  Histoire  des  guer- 
res civiles  des  Pays-Bas^  en  latin  , 
1627 ,  in-8.**  II.  Antuerpia ,  1610, 
in-4.**  C'est  un  éloge  des  citoyens 
d'Anvers.,  IH»   Origines  Antuer- 
pensium  ,  in-4.®,  bien  écrit  :  l'au- 
teur s'est  éloigné  des  vieilles. fa- 
ÏAes  qui  regardent  la  naissance  de 
cette  ville.  IV.    Orthodoxes  Jidei 
conlrovtrsa,  Antuverp.  Boccaherli 
en  a   inséré  une  partie  dans  sa 
JBihliotheca  maxima  Pontificia , 
tome  7.  V.  Ars  mentiendi  Calvi- 
mstica,  VI.  Meditationes  sacrœ , 
latin   et    flamand ,  1 6 1 5  ,   a .  vol. 
in-8.°    VIL  Medicus  religiosus  , 
1 6  1 9.  Il  y  parle    des    maladies 
,    de   l'ame   et  de    leur   guérison. 
tVIII.  Superior  religiosus,  1619  , 
ia-i2.  IX.  Cœnvhiarcha  ^   1624, 
in-S.**  Ces  trois  ouvrages  sont  les 
fhiits    d'une  longue   expérience. 
X.  Politico^Chrislianus ,    1624, 
in-4.**,  etc. 

SCRÏBONIUS-L  ARGUS,  an- 
cien médecin  du  temps  d'Auguste 
ou  de  Tibère ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages.,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Jeaji  Bhodius  : 
ils  sont  consultés  par  les  savans. 

'  SCRIMGEIi ,  (  Henri  )  savant 
Ecossois ,  mort  à  Genève  en  1 67 1 , 
à  ;65  ans ,  passa  en  Allemagne  ou 
il  s'attacha  à  Ulric  Fugger ,  bien- 
jbiteur  des  cens  de  lettres  9  qui  lui 
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proc*ifa  l>eaucoup  de  manuscritt 
grecs  et  latins.  Il  alla  à  Genève 
pour  les  faire  imprimer  par  Henri 
Etienne,  ainsi  que  les  iVbf'e^/es  de 
Justinien»  Après  avoir  professé  la 
philosophie  deux  ans  daiis  cette^ 
ville  ,  il  fut  le  premier  qui  y  en- 
seigna le  droit.  On  a  de  lui  une 
Histoire  d'Ecosse  ,  imprimée  sou* 
le  nom  ,de  Henri,  d'Ecosse.  U 
avoit  aussi  travaillé  à  éclaircir 
Athénée  ;  mais  ses  Notes  n'ont  pas 
vu  le  jour. 

SCmVERIUS  ,  (  Pierre  )  né 
à  Harlem,  mort  en  i653,  à  l'âge  : 
de    63  ans  ,  selon   Hoffman ,  a 
bien  mérité  des  gens  de  lettres  , 
par  ses  éditions  de  Végèce  ,  de 
Frontin  ,  et  de  quelques  autres  ' 
qui  ont  traité  de  l'Art  militaire. 
Il  a  publié  le  premier  les  Fables 
d'Hygin  ;  et  la  Hollande  où  il 
étoit  né  ,  lui  a  obligation  de  deux  ' 
grands  et  assez  bons  ouvrages  qui 
concernent  son  histoire  :  l'un  sous 
le .  titre   de   Batavia    illustrata-,  • 
1 6  u  ,  in-^,**  ;  et  l'autre  ,  Bâta-  • 
viœ  ComitwTKjue  Historia.,*  Voy* 

PONTANUS. 

SCRODER  ,  (  N.»  )  savant  Al- 
lemand ,.  a  publié  à  Amsterdam  y  ' 
en  1711,  une  Grammaire  Armé- 
nienne, intitulée  :  Thésaurus  liu- 
g'uœ  Armenicœ  anticjuœ  et  ho- 
diernœ,  La  langue  arménienne 
s'écrit  de  gauche  a  droite;  elle  a 
38  lettres  ^  et  se  divise  en  quatre 
sortes  d'écriture  :  la  première  est 
appelée  erghatachir ,  écriture  de 
fer  ;  la  seconde  poloverchir ,  écri-  * 
ture  ronde  ;  la  troisième  noder- 
chir  ,  .écriture  des  notaires  ;  et 
la  quatrième  est  composée  de* 
majuscules. 

L  SCUDÉRI ,   (  George  de  ) 

naquit  au  Havre -de -Grâce  en  . 
1601  ,  d'une  famille  noble,  ori-, 
ginairç  cl'Apten  PrQyençe.,Àprè;|. 
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àv^îr  passé  quelque  temps  dans 
cette  ville,  il  vint  ouvrir  boutj-' 
que  de  vers  dans  la  capitale.  L'a- 
cadémie Françoise  lui  donna  une 
placé  dans  son  corps  en  i65o.  Il 
^toit  alors  gouverneur  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde  en  Provence , 
^  gouvernement  tiès  -  mince  qu'il 
exaltoit  sans  cesse.  U  en  fit  dans 
un  poëme,  une  description  ma- 
gnifique, quoique ,  suivant  Cha- 
pelle et  Bachaumont ,  il  n'y  eût 
pour  toute  ^  garde  qu'un  Suisse 
peint  avec  sa  hallebarde  sur  la 
porte.  Cette  place  ne  tira  pas  »S<u- 
deri  de  l'indigence  ;  mais  il  Jj'en 
fut  pas  moins  fanfaron.  Jl'eut  une 
partie  des  travers  des  mauvais 
poètes,  et  sur-tout  les  distractions 
^t  la  manie  de  parler  de  vers.  Il 
^e  piquoit  sur-tout  de  noblesse  et 
de  bravoure.  Bans  une  Epitre  dé- 
dicatoire  au  duc  de  Monlmorenci, 
il  lui  dit  :  Jd  veux  apprendre  à 
éfirire  de  la  main  gauche  ,  ctfin 
^ue  ma  droite  vous  serve  plus  no- 
élément,,.  Et  ailleurs  il  dit  :  Qu'il 
est  sorti  d'une  maison  où  à'on 
na  jamais  eu  de  plumes  quaii 
chapeau,,.  Telle  fut  l'une  de  ses 
préfaces.  «  Tu  couleras  aisément , 
dit-il  au  lecteur,  sur  les  fautes 
que  je  n'ai  point  remarquées ,  si 
tu  daignes  apprendre  que  j'ai  em- 
ployé la  plus  grande  partie  de  l'âge 
que  j'ai ,  à  voir  la  plus  belle  et  la 
plus  grande  partie  de  l'Eiurope , 
et  que  j'ai  passé  plus  d'années 
dans  les  armes  que  d'heures  dans 
mon  cabinet ,  et  beaucoup  plus 
usé  de  mèches  en  arquebuse  qu'en 
chandelles  5  de  sorte  que  je  sais 
mieux  ranger  les  soldats  que  les 
paroles,  et. mieux  carrer  les  ba- 
taillons que  les  périodes,  »  Pen- 
dant qu'il  mendioit  la  faveur  du 
cardinal  de  Richelieu ,  il  ne  crai- 
f  noit  pas  ,  par  exemple  3  de  dire 
fod  Grapds  ; 
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Prineéi  ,  nt  pênsêx  pas ,  si  Je  voua 

importune , 
Que  mon  propre  intérêt  m'oblige  À  cet 

diêceurs  : 
Je  songe  à  votre  gloire ,  et  non  A  m« 

fortune  : 
La    vérité   me  pUât  »  et  je  la  dit 

toniours» 

Quelles  rodomontades  ne  troave-t 
t-on  pas  dans  son  Sonnet  stv  las 
dégoûts  du  monde  ? 

J*ai  vécu  dajit  la  Cour  »  j*ai  pratiqué 

les  Princes  ; 
J*ai  connu  Richelieu  ,  J*en  fus  plu» 

estimé} 
Et ,  dans  la  belle  ardeur  dontj'étois 

animé» 
L'Europe  m'a  connu  dans  toutes  sea 

provinces. 
Pour  moi ,  plus  d'une  fois  ^  le  dan" 

ger  eut  des  charmes ^ 
Et  dans  mille  combats  je  sus  tout  ia-*- 

sarder  : 
Z'oft  me  vit  obéir ,  l'on  me  vit  cçm^ 

mander  i  • 
Et   mon    poil  tout^  poudreux  <a  bloM- 

chi  sous  les  armes. 
Il  est  peu  de  beaux  arts  oàje  né  sois  ^ 

instruit  : 
En  prose  cotnme  en  vert .  mon  nom  fit 

quelque  bruit  ; 
Et  par  plus  d*un  chemin  ,je  parvisa^ 

à  la  Gloire» 

Ayant  porté  la  modestie  à  cet 
excès  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
traitât  Corneille,  le  premier  au- 
teur de  son  temps  ,  avec  dédain. 
Cet  homme  bizarre  étoit  fait  pour 
les-a\entures  singulières.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  avec  sa  sceur  eu 
Provence ,  on  les  plaça  dans  une 
chambre  oii  il  y  avoit  deux  lits. 
Avant  que  de  se  coucher,  Scudàrl 
demanda  à  sa  sœur  ce  qu'ils  feroicnt 
du  prince  Mazare,  (  un  àcs  héros, 
du  lloman  de  Cjrus  )  ;  \l  fut  a^>. 
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rèté  9  après    quelles    conttfsfa^ 
tions  ,  qu'on  le  feroit  assassiner . 
Des  marchands  qui  étoient  dans 
'  tinechgmbre  voisine  ayant  entendu 
cette   conversation  9  crurent  <|ue 
c'étoit  la  mort  de  quelque  grand 
prince  que  l'on  complotoit.  La 
justice  fut  avertie  ;  le  frère  et  la 
sœur  furent  mis  en  prison ,  et  ce 
|ie  ftit  qu'avec  peine  qu'ils  parvin- 
rent à  se  justifier.  Ce  poëte  mou- 
rut à  Paris  ,  le   1 4  ^lai  1 667 ,  à 
66  ans  ,  accablé  de  ridicules  qu'il 
«voit  souvent  mérités  9  et  qui  fer- 
mèrent les  yeux  sur  quelques  qu^? 
iitéS' estimables ,   la  J^délité  à  Ta- 
initié,  et  la  fermeté  d'ame  dans 
le  malheur  ou    la  pauvreté.    Sa 
veuve,  morte  en  17 1 1  j  avoit  beau- 
Coup  plus  d'esprit  que  lui ,  ou  du 
moins  un  esprit  plus  naturel  et 
plus  agréable.   Les    ouvrages  de 
Scudéri  sont  :  L  Seize  Pièces  de 
tliéàtre  t  représentées  depuis  1629 
jusqu'en  1643.  Elles  sont  défigu- 
jrées  par  des  intrigues  de  ruelle,  et 
#issez  platement  écrites,  à  quelques 
vers  près,  semé*  de  loin  en  loin, 
iSa  tragij-comédie  de  V Amour  ty- 
rannique  est  la  plus  supportable^ 
II.   Le   Cahimt  ou  Mélange  de 
Fer^surdes  tableaux^  des  estam- 
pes ,  etc.  IIL  Recueil  de  Poésies 
diverses,  dans  lequel  ,  outre  io< 
bonnets  et  3p  Epigrammes  »  on 
trouve  des  Odes,  des  Stances,  des 
Hondeaux  ,    des     Elégies  ,     etc. 
IV.  'Alaric ,  'où  Borne  i^aincue  t 
J)oëme  héroïqire  en  ip  livres ,  que 
JBoileau  a  jugé  digne  de  la  Pucelle 
.  dé  Chapelain  ,  lîiais*  qui  fournit 
à  l'auteur  l'occasion  de  faire  une 
«ction  .  généreuse.    Il  avoit  dédié 
cet  ouvrage  à  la  reine  Christine , 
qui  lui  destinoit  une  chaîne  d'or 
de  dix  mille  francs  ,  à  condition 
qu'il   retrancheroit    les   louanges 
données  au  comte  de  la  Gardie 
qu'elfe   ayoit   disgracié,"  ^udéri 
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répondit  à  la  proposition  qifoW 
lui  en  fit  :  Quand  la  chaîne  d'or 
seroit  aussi  pesante  que  celle  dont 
il  est  fait  mention  dans  V  Histoire 
des  Incaff  je  ne  détruirois  ja^ 
mais  l'autel'  ou  j'ai  sacrifiée  L« 
comte  de  Ut  Gardie  ,  qui  le  priv^ 
de  ce  don  ,  ne  lui  en  fit  pas  même 
un  remercîment.  V.  Apologie  du 
Théâtre,  VL  Bes  Discours  politi- 
ques.  VIL  Des  *  Harangues  qui 
marquent  plus  de  fécondité  quo 
de  génie.  Vlljf.  Des  Traductions  i 
Voyez  Mancini  ,  n.**  II. 

'n.  SCUDÉRI,  (  Magdelein» 
de  )  sœur  du  précédent ,  née  au 
Havre-de-Grace  comme  lui ,  ei^ 

1607  ,  fut  auteur  par  nécessité. 
Elle  vint  de  bonne  heure  à  Paris  , 
et  tout  concourut  à  y  faire  parler 
d'elle  :  les  agrémens  de  son  esprit  j( 
la  difibrmité  de  son  visage ,  et  sur-s 
tout  les  romans  dont  elle  inonda 
le  public ,  et  que  le  satirique  De5- 
préaux  appeloit  une  boutique  d& . 
yèrhîage,  La  plupart  de  ceux  qu'elle^ 
^  composés,  ne  sont  que  le  ta- 
bleau  de  ce  qui  se  passoit  àla  couv 
de  France.  Ijes  petits-maîtres  ap- 
praudirent  sur-tout  à  la  Carte  di| 
Pays  de  Tendre ,  qui  se  trouva 
dan§  CléUe.  Cette  Carte  repré- 
sente trois  rivières ,  sur  lesquellef 
sont  situées  trois  villes  nomméef 
Tendre  ;  Tendre  sur  inclina-t  ^ 
tion  ,  Tehârç  surestime,  et  Teh* 
dre  sur.  reconnoissanee.  L'abbé 
d'Aubignac  lui  enleva  la  gloire  d^ 
cette  frivole  découverte  ,  en  pu- 
bliant sa  Relation  du  royaume  de 
Coquetterie^  Ce  plagiat  excita  une 
quetelle  qui  auroit  pu  devenir 
importante,  si  M^ï®  de  Scudéri 
n'avoit  pris  le  parti  du  silence* 
Cette  fille  illustre  mourut  à  Bari# 
le  2  juin  1701 9  à  94  ans,  hono-.. 
rée  du  titre  de  Sàpho  de  son  siè-i 
cle.  lues  plus  beaux  gépi^s  dç  VliAH 


fo^e  étoient  en  commerce  ^e 
lettres  avec  elle.  L'académie  des 
Bicovrati  de  Padoiie  ^  se  l'associa. 
Son  Discours  sur  la  Gloire  rem- 
porta le  premier  prix  d'éloquence 
que  l'académie  Françoise  ait  donné. 
Là  reine  Christine  de  ^uède  ,  le 
cardinal  Mazarin  ,  le  chancelier 
himcheral  y  et  Louis  XIV ,  M 
firent  dés  pêfnsions.  Le  célèbre 
Kaîiteuil  la  peignit  en  pastel ,  et 
Mii*  Scudéri  V^  remercia  par 
ées  vers: 

Nanteuil  v  «a  faisant  mon  imagée 
^  de  son  art  divin  signaié  l«  pouvait  : 
Je  hais  mes  traits  dans  mon  miroir^ 
Je  les  aime  dans  son  ouvrage, 

Ori  rie  peut  nier  qu'elle  n'ait  ré- 
pandu de  la  délicatesse  et  des  agré- 
mens  dans  ses  vers  :  sa  prose  n'en 
offre  pas  moiris  quelquefois.  Il  y 
a  des  morceaux  heureux,  et  dans 
€es  romans  même ,  qu'on  recher- 
cha trop  d'abord ,  et  qu'on  dédai- 
^a  peut-être  trop  ensuite  j  il  y 
a  plusieurs  traits  ingénieux,  et 
des  portraits  très-bien  rendus  et 
pleins  de  fmesse.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  L  délie ,  histoire 
domaine,  Paris,  ï656,  lo  vol. 
in-8.** ,  réimprimée  plusieurs  fois, 
entr' autre*,  en  lySi  ,  en  lo  vol. 
3n-i2 ,  éditibn  plus  commode  que 
Mn-S.**  «  Cme  ,  dit  Voltaire , 
<f8t  un  ouvrage  plus  curieux  qu'on 
ne  pense.  On  y  trouve  les  por- 
traits de  tous  les  gens  qui  foi- 
Soient  du  bruit  dans  le  mojîde, 
du  temps  de  M»*  de  Scudéri: 
tout  Port-Royal  y  est;  le  châ- 
teau de  Villars  ,  qui  appartient 
aujourd'hui  à  M.  le  duc  de  Pras- 
lin ,  y  est  décrit  avec  la  plus  grande 
exactitude.  »  Ceux  qui  aiment  à 
^onnoi'tre  les  mœurs  et  les  person- 
nages de  ce  temps-là,  y  trouve- 
toîent  encore  des  renseignemens 
atiles.  Quoique  l'héroïne  soit  Ro- 
•nûa^  )  00  s«nt  bias  ç[ue  tout  y 
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est  dans  le  goftt  francois.  H.  Artd^ 
mène,  ou  le  grand  Cyrus ,  i65o- 
lo  vol.  in-8r  Ce  qui  rend  ces 
Romans  si  longs,  c'est  que  les 
aventures  sont  continuellement 
interrompues  par  des  entretiens 
sur  l'amour  j  sur  la  galanterfe,  et 
même  sur  d'autres  objets.  «  On  y 
voit  (  dit  l'abbé  Truhlet)  un  mo- 
dèle de  ces  conversatio/is  savan- 
tes et  ingénieuses  de  l'hôtel  dtf 
JRamhciuillel.  On  me  dira  peut- 
être  que  ce  n'est  pas  de  quoi  en 
donner  une  grande  idée  ,  et  il 
faut  avouer  en  effet ,  que  les  con- 
versations de  ces  romans  j^arois^^ 
sent  ennuyeuses  à  la  plupart  du 
monde ,  et  qu'elles  ont  beaucoup 
contribué  à  dégoiiter  des  roman* 
mêmes.  Ce  n'est  pas  que  plusieurt 
ne  soient  assez  belles  ;  mais  elle» 
sont  mal  placées  dans  un  roman  ^ 
où  le  lecteur  cherche  des  fait» 
et  non  des  discours.  Elles  inter-* 
rompent  quelquefois  la  narration, 
quand  elle  est  la  plus  intéressante, 
et  reculent  un  dénouement  qu'or( 
attendoit  avec  impatience.  D'ail- 
leurs ces  conversations  sont  entrq 
plusieurs  personnes  :  cela  n'ert 
seroit  peut  -  être  que  plus  vif  f 
plus  varié  ,  et  par  conséquent 
plus  agréable  dans  la  réalité,  dan» 
une  chambre  ;  mais  dans  un  livre ^ 
dans  un  dialogue  ,  fant  d'inter-* 
)ocuteuri5  différens  ne  servent  qu'à 
répandre  de  la  confusion  :  j© 
ne  saurois  distiftguèr  nettement 
tous  ces  personna,o:es  ;  je  ne  sens 
pas  assez  la  diflPërence  de  leurs  Ca- 
ractères, la  raison  précise  qui  fait: 
dire  telle  chose  à  l'un  plutôt  qu'à 
l'autre  ,  et  ainsi  je  ne  goûte  point 
le  Vrai  plaisir  du  dialogue  ;  je  ne 
crois  point  assister  k  une  conver-  ' 
satioi^.  »  Voilà  les  raisoîis  pour 
lesquelles  les  conversations  des 
romans  de  M*'*  de  Soudéri  ,  et 
tnbsi  tes  romans  môme,  cessèreat 
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et  plaire.  III.  Célanire  ou  la  Pro- 
menade de  Versailles ,  1698, 
m-i2.  IV.  Ibrahim,  ou  liiliiS'. 
Ire  Bassa  ,  1641  ,  4  vol.  in- 8.** 
Y.  Almahide  ou  L'Esclave  Berne, 
1660,  8  vol.  in-S."  VI.  Célinte  , 
în-8.**  VIL  Mathilde  d'AguUar, 
în-8.**  VIII.  Des  Con\^çrsations  et 
des  Entretiens  ,  en  10  vol.  etc. 
.  Cest  fie  qu'eUe  a  fait  de  meilleur. 
Autrefois  on  les  lisoit  ponr  se 
former  aux  belles  manières  et  à 
la  politesse  ;  mais  le  ton  de  la 
société  ayant  bien  changé  de- 
puis ,  on  n-y  apprendroit  aujour- 
d'hui qu'à  se  rendre  adicule.  On 
a  publié  en  1766 ,  in-12,  l'Esprit 
de  M^fe  de  Scudéri.  Ses  amis 
Tappcloient  Sapho. 

Si  U   Grèce    autrefois  9   fertile  en 

bea^»  esprits , 
Dans   la  tendre    Sapho    voyait   une 

merveille  , 
Dtms  Scudcri   la  France  «  trouvé  sa 

pareille , 
Kan  par  ses  traits,  mais  bien  par  ses 

écrits. 

Cette  nouvelle  Sapho  cultiva 
famitié  et  même  Tamour.  Elle 
fut  très-liée  avec  PeLisson  ^  dont 
la  laideur  épouvantable  auroit  em- 
pêché de  soupçonner  qu'elle  pi*it 
s*attacher  à .  lui.  Un  plaisant  dit  à 
cette  occasion ,  que  chacun  ai- 
moit  son  semblable.  La  maîtresse 
étoit  presque  aussi  laide  que  l'a- 
mant^ mais  son  ame  étoit  belle.  La 
douceur  de  son  caractère  lui  fit 
beaucoup  d'amis  illustres.  On 
l'avoit  fait  peinflre  en  Vestale  , 
entretenant  le  feu  sacré  ,  avec 
ce  mot  FovEBo ,  au  bas  de  l'au- 
tel, pour  marquer  qu'elle  avoit 
soin  de  nourrir  le  feu  de  l'ami- 
tjié.  Les  princes  et  les  princes- 
ses de  la  famille  royale  ne  dé- 
cîaignoient  pas  de  la  prévenir  9 
et  Madame  lui  disoit   quelqu»* 
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.  fois  ;  Cest  moi  qui  suis  Vamani 
dans  noire  commerce  ;  c'est  moi 
oui  vous  chercfw  avec  mystère» 
Elle  avoit  souvent  des  saillies  ^ 
et  faisoit  facilement  des  im^  . 
prjomptu.  Ayant  visité  le  donjour 
de  Vinceunes  ,  oii  Condé  avoit- 
été  prisonnier  ,  on  lui  montra 
une  pierre  dans  laquelle  ce  prince 
avoit  fait  planter  des  œillets  qu'il 
arrosoit  tous  les  jours.  £Jle  fit 
sur-le-champ  les  vers  suivans: 

En  voyant  ces  aillets ,  qu'un  illustra 

guerrier^ 
Arroia  d'une  main  qui  gagna  des  hé- 

tailles  • 
Souyiens-toi  qu'Apollon   bâtissoit  dea 

murailles  « 
£t  ne  t'étonnes  pas  de  voir  M.Aisjardi' 
nier. 

Ayant  été  éclaboussée  par  le 
carrosse  d'un  financier  :  Cet 
homme-là  ,  dit-elle  ,  est  vindi- 
catij  ;  nous  l'avons  eroUé  autres- 
Jois  ,  il  nous  crotte  maintenant» 
On  parloit  en  sa  présence  de 
Versailles  5^  et  l'on  disoit  que 
c'étoit  un  lieu  .  enchanté.  Oui  , 
repJrtit-elle,  poarf M  que  l'enchan- 
teur y  soit Ménage  et  jDm- 

perrier  disputoient  pour  savohr 
si  les  dames  dévoient  finir  leurs 
lettres ,  par  Voire  très^iumble  et 
Iras  -  obéissante  servante.  Il  -est 
vrai,  dit-elle  ^  qu elles nécrivoient 
point  ainsi  autrefois.  Mais  elles 
doivent  être  moins  Jières  ,  depuis 
quelles  sont   moins  vertueuses. 

1.  SCULTET  ,  (  Abraham  ) 
né  à  Gnimberg  en  Silésîe  ,  l'an 
x566  ,  se  signala  par  son  taleiit 
pour  la  chaire.  Nommé  professeur 
de  théologie  à  Heidelberg  ,  il  fut 
envoyé  au  synode  de  pordrecht  ^ 
où  il  travailla  en  vain  à  mettre 
la  fiaix  entre  les  IVotestans- 
Les  ianatiques  se  vengèrent  do 
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les  soins  pour  la  tranquillité 
commune  ,  en  lui  faisant  perdre 
sa  chaire  par  les  calomnies  les 
plus  atroces.  On  a  de  lui  un 
livre  intitulé  :  MeduUa  Patrum  , 
i634  ,  in-4.°,  et  plusieurs  autres 
savans  ouvrages  de  théologie.  Il 
mourut  à  Ëmbden  en  i6%€, 
Son  amour  pour  le  travail  lui 
a  voit  .fait  placer  sur  la  porte 
de  son  cabinet  ^  à  l'exemple  de 
éZach.  Ursinus  r  cette  inscription , 
qui  étoit  à -la -fois  une  invita- 
tion pour  les  savmis  ,  et  un  épou- 
vantail  pour  les  oisifs  .* 

Amlcb  ,  quisquît  hke  vinis, 

j4ut  agite  patJtis ,  aut  abi  , 

'  Aut  me  lahoràntem  adjuya. 

Il  pensoit  que  les  Calvinistes 
ne  dévoient  pas  écrire  contre 
les  LuLhériens  9  parce  que  la 
controverse  irritoit  les  esprits  9 
souvent  sans  les  convaincre.  Le 
silence  et  la  patience  lui  parois- 
soient  les  moyens  les  plus  propres 
à  produire  la  paix. 

IL  SCULTET,  (Christophe) 
Luthérien  ,  né  à  Trugard  ,  con- 
nu par  un  assez  bon  Commen- 
taire siir-Joh ,  mourut  en  1649, 
après  avoir  exercé  le  ministère 
à  Stetin ,  et  mis  au  jour  divers 
autres  Ecrits. 

SCUPOLI  ,  (Laurent)  né  à 
Otrante  ,  dans  le  toyaume  de 
Kaples  9  se  distingua  dans  la 
Congrégation  des  clercs  réguliers, 
dits  vulgairement  Thcatins ,  par 
sa  régularité  ,  sa  mortification  . 
son  zèle  et  ses  lumières.  Il  mou* 
rut  en  odeur  de  sainteté  à  Naples 
«n  16 10,  à  l'âge  de  80  ans.  On 
lui  attribue  avec  fondement  ^  le 
Combat  spirituel  j  excellent  traité 
de  la  morale  et  de  la  perfection 
chrétienne  y  tniduit  eu  latin  par 
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Lorichtus  ,  professeur  dans  Tuni-» 
versité  de  Fribourg  en  Brisgaw  , 
et  en  françbis  par  le  P.  Olympe 
Masolti  Tfiéatin  ,  et  le  P.  Jean 
Bjignon. 

SCYLAX  ,  roathématiden  e% 
géographe  ,  de  l'ile  de  Cariande 
dans  la  Carie  9  florissoit  sous  l^ 
règne»  de  Darius ,  fils  d'Hystas* 
pes  ,  vers  l'an  622  avant  Jesus- 
Chrîst.  Ce  prince  l'envoya  à  la 
découverte  de  l'Inde ,  dont  il  vou- 
loit  faire  la  conquête.  Scylax , 
après  un  voyage  de  trente  mois , 
aborda  en  Egypte  ,  et  lui  rendit 
un  compte  exact  de  ses  obser- 
vations.  Plusieurs  savans  lui  attri^ , 
buent  l'invention  des  Tablea 
géographiques.  Nous  avons  9  soug 
son  nom  ,  un  Périple  publié 
par  Hœschelius  ,  avec  d'autre»  \ 
anciens  Géographes  9  Leyde  j  \ 
1697  9  in- 4.°  ;  mais  cet  ouvrage 
est  d'un  auteur  beaucoup  plu« 
récent. 

SCYLITZÊS  9  (  Jean)  dit  Cm- 
ropalate  ,  grand  -  maître  de  la 
maison  de  l'empereur  de  Constan- 
tinople  9  composa  en  grec  9  dans 
le  XI*  siècle,  V Histoire  abrégée 
de  cet  empire  9  depuis  les  pre- 
mières années  du  ix*  siècle  ,  jus- 
qu'à l'an  1081  que  vivoit  cet 
écrivain.  Cedrenus  a  copié  une 
partie  de  cette  Histoire  dans  la 
sienne  9  imprimée  à  Paris  ,  en 
1647  9  2  vol.  in-fol.  L'ouvrage 
entier  de  Scylitzcs  pantt  en  latin 
à  Venise  ,  en  i57o,  de  la  tra'duc* 
tion  de  Gabius  ;  et  la  partie  qu  a 
Cedrenus Tï  A  point  copiée  (c'est' 
adiré  9  depuis  1067  9  jusqu'en 
1081  )  fut  publiée  en  grec  et 
en  latin  ,  en  1647  9  par  le  P. 
Gaar  9   avec   Cedrenus, 

SCYLLIS  et  DiPiCNUs,  sculp- 
teu£s'    Cretois  9    vivoient    seue 
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Tempire  des  rois  Mèder ,  "'et 
avant  que  Cyrus  eût  détruit  leur 
domination*  Ils  furent  les  {Pre- 
miers 9  suivant  PUne  ,  qui  se  dis- 
tinguèrent dans  l'art  de  tailler  le 
marbre.  Ils  âreot  pour  les  hahi- 
ians  de  Sycione  ,  les  statues 
d'Apollon ,  de  Diane  i  deMitierye 
•t  d'Hercule, 

I.  5ËBA  ,  de  la  tribu  de  Ben^ 
jamin ,  étoii  un  des  complices  de 
la  révolte  d*Absalon  contre  son 
père.  Loin  de  détester  son  crime 
après  la  mort  de  ce  fils  rebelle  ^ 
il  empêcha  onze  des  tribus  d'Is- 
raël de  recohnoitre  David  pour 
leur  roi;  Il  eut  lieu  de'  s'en 
repentir.  Etant  allé  se  renfermer 
dans  la  ville  d'Abela  pour  se 
soustraire  aux  poursuites  de  Joab 
général  de  David  ,  lés  habitant 
àlarnfés  lui  coupèrent  la  tête 
ters  Tan  lozS  avant  l'ère  chré- 
tienne 9  et  la  jetèrent  par-dessus 
les  murailles  à  la  vue  de  Joah , 
qui  leva  aossi-tôt  le  siège  de  cette 
ville.- 

ILSEBA  ^  (  Albert)  natif d^t- 
zéel  en  Oostfrfee ,  membre  de 
l'académie  des  Curieux  de  la 
Nature  ^  est  auteur  de  la  Dtscrip- 
lion  d'une  immense  collection  sur 
VHistoire  Naturelle  ,  qu'il  fit 
imprimer  et  graver  à  Amsterdam , 
en  1734  et  années  suivantes,  en 
3  vol.  in-Fol.  ;  le  fv*  vol.  n'a  point 
paru.  Les  expHcations  sont  en 
latin  et  en  françois. 

L  SÉBASTIEN  ,  (  Saint  >  sur- 
ilommé  le  Défenseur  de  l'Eglise 
Bomaine  ,  fut  martyrisé  le  2Ô 
Janvier  288.  On  né  sait  rien  de 
bien  certain  sur  ses  derniers  mo- 
itiens.  Les  actes  de  son  martype 
sont  peu  authentiques  ,  et  niéri-^ 
tent  peu  ie  foi.  (  Voyez  ce  qu'en 
dit  Baillai  ^  dan»  se«   Fies  d^^ 


éainti.  )  ^ais  èddnt  Ami^oiià 
rend  de  glorieux  témoignage» 
à  sa  constance.  Son  culte  qui  étoiC 
presque  général  dans  l'Eglise  j 
reçut  de  grands  accroissemens  ^ 
en  680.  La  peste  ravageoit  Rome« 
Le  pape  Agalhori  mit  cette  ville' 
sous  la  protection  de  saint  Se- 
hastien  i  et  ce  fléau  fit  bien  moins 
de  ravages;  Cest  dejiuis  cette 
époque  que.  les  fideîles  invo-(^ 
quent  ce  Saint  dans  les  temp# 
de  contagion. 

n.  SÉBASTIEN  ,  frère  cadeé 
de  Jovin  ,  tyran  dans  les  Gaules  ^ 
fut  associé  à  la  puissance  souve- 
raine 9  par  son  frère  ,  vers  l'an! 
412;  mais  le  roi  Atuulphe ,  qui 
etoit  venu  d'Italie  pour  partage/ 
les  Gaules  avec  Jovin  ,  ne  put 
souffrit  un  parfeil  concurrent/ 
S' étant  raccommodé  avec  Hono"' 
rius  f  il  jura  la  perte  des*  deux 
frères.  Il  poufrsuivit  d'abord  5e- 
bastien  y  qui  fut  pris  et  décapité 
à  Narbonnè  en  41 3  9  et  Joviri 
subit  peu  de  temps  après  lé 
même  sort.  Sébastien  ,  l'un  des 
plus  puîssans  seigneurs  Gaulois  y 
vivoit  heureux  ;  mais  il  perdit  1* 
félicité  dont  il  jouissoit ,  dès  qu'il 
se  fut  livré  aux  desserins  d'mi' 
frère  ânfbitleux.  Les"  têtes  des  deujs 
frères  furent  exposées  comme" 
celles  des  pins  vils  scélérats. 

m.  SÉBASTIEN,  roi  dé  Por- 
tugal^ fils  posthumie  de  l'Infant 
Jean  ,  et  de  Jeanne  fille  de  l'em- 
pereur Charles-Quint  ,  naquit  éix 
r5S4.  Il  monta  sur  le  tiàne  en 
i557  ^  après  Jean  III  son  aïeul. 
Son  courage  et  son  zèle  pour  la 
religion  lui  firent  entreprend!  e  ^ 
en  1574,  un.  voyage  en  Afrique 
contré  les  Maures  ;  mais  cette 
course  n*eut  qu'un  médiocre  suc- 
cès. Quelque  temps  apr^s ,  Muleî'^ 
Moliammêd  lui  demanda  du  se- 
Gour» 
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tours  contre  Moluc  son  oncle , 
roi  de  Fez  et  de  Maroc.  Dom 
Sébastien  lui  mena  l'élite  de  la 
noblesse  de  Portugal,  et  aborda 
k  Tanger ,  le  29  juillet  1578.  U 
se  donnante  4  août  suivant ,  une 
l^rande  bataille  9  dans  laquelle 
presque  toute  la  noblesse  resta 
fur  la  place*  Moluc  mourut  dans 
sa  litière  ,  Mohammed  périt  dans 
im  ndarais  ,  et  Sébastien  fut  tué 
en  la  sS*  année  de  son  âge. 
Comme  on  ne  trouva  pas  son 
€orps ,  et  qu'il  s'étoit  répandu  un 
bruit  qu'il  s'étoit  sauvé  de  la  ba* 
taille  pour  aller  faire  pénitence  de 
ses  péchés  dans  un  désert,  le  Por- 
fcugâ][  vit  à^la-fois  deux  faux  Se- 
hasiiens,  tous  deux  hermites,  l'un 
fils  d'un  tailleur  de  pierres,  et 
l'autre  d'un  faiseur  de  tuiles.  Après 
«voir  joué  un  rôle  assez  important 
pendant  quelque  temps ,  ils  fini- 
rent leur  vie,  l'un  sur  l'écbafaud, 
et  l'autre  aux  galères. 

vSÉBASTIEN,(LePère)  Voy. 
Truchet. 

IV.  SÉBASTIEN  dbl  Pîombo, 

peintre  ,  est  encore  connu  sous 
les  noms  de  Sébastien  de  Venise , 
et  de  Fra-BcLstien,  U  naquit  à 
.Venise,  en  1485,  et  mourut  en 
1547.  Sa  réputation  naissante  le 
Ht  appeler  à  Home ,  où  il  s'attacha 
k  Michel' Ange,  Instruit  des  secrets 
»  de  l'art  par  ce  maître ,  il  sembla 
vouloir  disputer  le  prix  de  la  pein- 
ture au  célkhxeBaphaèl.  Sébastien 
avoit  en  effet  retenu  du  Giorgion , 
son  premier  maître  ,  la  partie  sé- 
duisante de  la  peinture  ,  je  veux 
dire  ,  le  coloris  ;  mais  il  n'avoit 
ni  le  génie  ,  ni  le  goiit  de  dessin 
de  son  rival.  Le  tableau  de  la  Ré- 
surrection de  Lazare  ,  dont  on 
attribue  même  l'invention  et  le 
dessin  sur  la  toile  au  grand  Mi- 
^^hfl'Ange ,  et  que  Sébastien  peî- 

Tome  XL 


S  £B  1209 

gnit  pour  l'opposer  au  tableau  de 
la  Transfiguration  ,  est  admirable 
pour  le  grana  goût  de  couleur; 
mais  il  ne  prévalut  point  sur  ce« 
lui  de  Raphaël  :  ce  tableau  pré- 
cieux est  actuellement  au  Palais- 
royal,  Sébastien  travailloit  diiB- 
cilement ,  et  son  irrésolution  lui  fit 
comm^cer  beaucoup  d'ouvrages 
Àla-fois  ,  sans  en  terminer  aucun» 
Le  portrait  est  le  genre  qui  lui 
convenoit  le  mieux  ;  aussi  en  a-t-il 
fait  un  grand  nombre,  qui  sont 
tous  excellens.  Il  employoit  quel- 
quefois le  marbre  et  autres  pierres 
semblables  ,  faisant  sefvir  leurs 
couleurs  naturelles  de  fbnd  à  ses 
tableaux.  L'office  que  le  pape  dé- 
ment VII  lui  donna ,  de  scelleur 
dans  la  chancellerie ,  le  mit  dans 
un  état  d'opulence  qui  lui  fit  quit- 
ter la  peinture.  Il  n&  songea  plus 
alors  qu'à  mener  une  vie  douce 
et  oisive ,  se  livrant  tout  entier  à 
ses  amis ,  et  associant  à  ses  plai- 
sirs la  poésie  ,  et  sur-tout  la  mu- 
sique pour  laquelle  il  avoit  du 
goût  et  du  talent.  Les  dessins  de 
Sébastien  ,  travaillés  à  la  pierre 
noire  ,  sont  dans  le  goût  de  ceux 
de  Michel-Ange» 

V.  SÉBASTIEN  deSaintPaui, 
né  à  £nguien  en  i63o,  carme 
de  l'ancienne  observance  ,  mort  à 
Bruxelles  le  a  août  1706,  çst 
connu  par  quelques  ouvrages  oii 
il  attaque  les  Bollandistes  qui  * 
avoient  rejeté  quelques  opinions 
touchant  l'ordre  des  Cannes ,  qui 
ne  paroissoient  pas  trop  d'accord 
avec  la  saine  critique. 

SÉBASTIEN  d'Aquila,  Vof. 
Aquilakùs. 

SÉBASTIEN  ,  (  la  marquise  de 
Saint*)  seconde  épouse  de  Victor" 
Amédée  II ,  premier  roi  de  Sar- 
âaigne«  Voy»  F  article  de  ce  prin4e, 
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SEBIZIUS,  (  Melchior)  né  en 
1578,  fut  tout- à-la-fois  chanoine 
de  Strasbourg  et  professeur  de 
médecine  dans  cette  ville.  L'em- 
pereur Ferdinand  II ,  touché  de 
son  mérite  ,  V  éleva  h  là  dignité 
de  comte  Palatin.  Sehizius  mou- 
rut  en  1674  j  à  l'âge  de  96  ans. 
On  lui  doit  un  Commentaire 
sur  les  Œuvres  de  Galien;  et  en 
outre  :  I.  Exercitaliones  medicœ. 
H.Miscellaneœ  questiones  medicœ* 
m.  Spéculum  medicinœ  praeti- 
çum  ,   1661  ,  a  vol.  in-8**' 

SEBOKDE  5  (  Raymond  de  ) 
philosophe  Espagnol  du  xv*  siè- 
cle 9  s'est  ^BÎt  connoître  par  im 
Traùé  latin  ,  intitulé  :  Theologia 
naturalis,  sive  Lil\Creaturarum, 
•n  33o  chapitres  ,  Strasbourg  , 
1 496,  in-fol.9  en  lettres  gothiques. 
E  offre  des  .  singularités  hardies  , 
qui  plurent  dans  le  temps  aux 
philosophes  de  ce  siècle,  et  qui 
ne  déplairoient  pas  à  ceux  du  nô- 
tre. Montagne  le  trouva ,  en  beau- 
coup d'endroits  9  conforme  à  ses 
idées  9  et  en  fit  une  Traduction  ^ 
imprimée  par  Vascosan  ,  Paris , 
i58i  9  in-8.**  Cette  rersion  est 
assez  libre.  Montagne  dit  qu'il  a 
donné  au  philosophe  Espagnol 
«  un  accoutrement  à  la  françoise, 
et  qu'il  Ta  dévêtu  de  son  port 
Airouche  et  maintien  barbares  que  9 
de  manière  qu'il  a  mes-hui  assez 
ie  façon  pour  se  présenter  en 
toute  bonne  compagaie.  »  Cepen- 
dant, malgré  son  nouvel  habit,  le 
.  livre  de  Seh&ndc  n'est  guère  re- 
cherchée 

I.SECKENDORF,  (Viteionis 
de  )  né  dans  la  Franconie  en 
1626  ,  d'une  maison  ancienne  , 
cVvint  genîiîhomme  de  la  chambre 
du  duc  de  Gotha  ,  conseillor-fiu- 
îique  ,  premier  ministre  et  'direc- 
t«ur  en  chef  d«  1^  régence  ^   da 
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la  cîiambre  et  du  consistoire  ;  ptuà 
conseiller-privé  et  chancelier  de 
Maurice ,  ài\c  de  Saxe-Zcitz  ,  et 
après  la  mort  de  ce  prince ,  con-»' 
seiller-privé  de  l'électeur  de  Biao-. 
debonrg  ,  et  chancelier  de  l'uni-' 
vefsité  de  Hall.  On  a  de  lui  : 
L  Histoire  du  Luthéranisme  ,  à 
Franck  fort  9  16929  2  vol.  in-fol. 
en  latin  9  dans  laquelle  ce  sujet 
est  traité  avec  beaucoup  d'étendue 
et  d'érudition.  C'est  un  guide  sûf 
pour  les  affaires  d'Allemagne  ,  à 
l'exception  de  quelques  endroit» 
où  les  préjugés  de  se<Me  le  domi- 
nent. 11.  Etat  des  Princes  d'AlU^ 
magne ,  in-8.°  III.  Description  Je 
V Empire  Qermaniijue,  in-8.°  Ce» 
deux  ouvrages  sont  en  allcn'ndj 
et  passent  pour  exacts.  L'auteur 
mourut  en  1692  9  à  6éI  ans.  Se» 
connoissanccs  s'étendoient  atout; 
il  ne  possédoit  pas  seulement  te» 
langues  savantes  ^  il  peignoit  et 
il  gravoit.iSon  cœur  étoit  vertueux. 
Dévot  sans  fard  ,  savant  sans  va- 
nité 9  il  soutint  le  poids  de  se» 
travaux  par  une  vie  sobre  et 
réglée. 

II.  SECKENDORF,  (N.  comte 
de  )  général  de  l'empereur  Char^ 
les  VI,  fut  vainqueur  .^  s  François 
à  Clausen,  en  1735, et  lit  ensuite 
la  guerre  aux  Turcs.  Il  est  mort 
vers  i74«J.  Son  caractère  brusque, 
et  colère  lui  fit  des  ennemis. 

SECOND 9 (Jean)  SFrvjsnvs^ 
célèbre  poëte  latin .,  né  à  la  Haye 
en  Hollande,  Tan  r5 11, d'une  i'a- 
mille  qui  portoit  le  nom  à' Eve-' 
rardf  reçut  le  bonnet  de  docteur 
en  droit  à  Bourges,  en  1 532, sou» 
le  cél''bre  Alctat  ;  mais  la  jurip- 
pnidençe  eut  moins  de  charmes 
pour  hii  que  la  littérature.  Il  passa 
en  Italie,  ensuite  en  Espagne, oî» 
il  fut  secrétaire  de  l'archevêque  de 
Toludo.  C'e&t  par  lo  conseil  de  cèv 
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ptéiét  qù*il  suivit  Charles-Quînt 
dans  son  expédition  de  Tunis.  La 
foiblesse  de  son  tempérament  l'o- 
bligea de  quitter  l'Espagne ,  et  dé 
retourher  dahs  les  Pays-Bas.  Il 
ttiourut  d'une,  fièvre  malignô  à 
tJtrecht ,  en  i536  ,  a  a5  ans.  Ses 
èuvràgéé  sont  remarquables  par 
tine  facilité  et  liné  fécondité  rares, 
jointes  à  beaucoup  de  délicatesse 
tet  d'agrément.  Nous  avons  de  lui 
3  livrés  A*  EU  filles ,  un  â^Epigràm-^ 
^es,  deux  A*Epttre.t,  uh  &Odes, 
tin  de  Sylvest  un  de  Pièces  Jimè^ 
hres  ;  outré  des  Poésies  galantes 
tpxi  font  honneur  à  son  goût  et  k 
•on  es|)rit,  mais  beaucoup  moins 
Il  ses  mœurs ,  et  qui  occasionné- 
tient  ces  verl  : 

Ifon  hêni  JohënnêM  stquèrtt ,  làtei^ê 

Sfcundê  f 
7*u  FêAfrii  cultér  ^  Virginii  itlêfuit, 

*«  Les  xtx  Baiserji  de  Jean  Second 
J)euvent  être  regardés  comnie  des 
élans  rapides  d'un  génie  tendre , 
voluptueux  et  passionné.  Rien  dé 
l)lus  varîi,  de  plus  naturel,  de 
plus  délicat,  dé  plus  animé  que 
ses  tableaux.  On  n*a  point  à  lui 
reprocher- le  cyrilsme  de  Catulle, 
tnais  peut-être  il  y  conduiroit.  Ses 
peintures,  quoique  plus  chastes 
que  celles  du  chantre  de  Vérone , 
pâroissent  d'autant  plus  séciui-" 
aantes ,  qu'elles  sont  l'expression 
ta  plus  vivt  d'une  ame  qui  ne  res- 
pire que  l'amour.  »  {BiBLiOTuà' 
çvE  d'un  homme  de  eoût.  )  Ses 
Juvenilia  otlt  été  recueillis  dans  là 
Collection  de  Barhou ,  et  imprinlés 
.  dans  le  volume  intitulé  :  Theodori 
))ezf« ,  Vèzelii ,  Poeniata  ;  Marci- 
Antonii  Mureti  Jui^enilià  ;  Jôan- 
nis  Sec  vif  m  Haf^iensisJuy^enilia  ; 
Joannis  Bonefonii  ^  Arvemi  , 
Pancharis  ;  et  Pen^igilium  Vene- 
riê,  17579  1  voL  Jiie  recueil  de» 
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t^oésies  dé  Jean  Second  parut  it 
Leydé  en  i63i,  in-12;  et  elles 
ont  été  traduites  en  françois,  1771, 
in-S.^^avec  le  latin  à  côté.  Second 
cultivoit  aussi  la  pein titre  et  lA 
gravure  ;  m^is  ses  ouvrages  en  ce 
genre  sont  peu  conhus.  Il  étoit 
frère  de  Nicolas  Grvdïus  et 
à! André  Mari v s  >  distingué! 
Turt  et  l'autre  par  leurs  poésies. 
{Voyez  \^}xr%  art  )  Leur  p(>ré, 
Nicolas  E^erard ,  président  du 
conseil  souverain  de  Hollande  et 
Zélande,  mort  ert  t532,à  70 ans j 
est  auteur  de  deux  ouvrages  in-foL 
intitulés ,  l'un ,  Topicd  Juris ,  l'au* 
tre ,  Consilia» 

SECONDAT  >  Voyez  Moîî*. 

TÉSQUIEU. 

SECONDAT  DE  MON^ 
TESQUIEU ,   (  Jean  -  Baptiste  ) 
fiis  du  célèbre  autour  de  V Esprit 
des    lois  ,   cohseiller    au     parle- 
ment de  Bordeaux ,  est  mort  dans 
cette  ville  le  17  juin  4796,8  l'àfé 
de  79  ans.  S'il  ne  partagea  pas  la 
gloire  de  son  père,  il  eut  comme 
lui  des  vertus.  Modeste^  bienfaisant 
et  ami  des  lettres ,  il  s'occupa  beau- 
coup d'histoire  naturelle  et  d'agri- 
culture. On  lui  doit  :  I.  Mémoire 
sur  V électricité  f  1 746^  in-8;°  L'au- 
teur s'élève  contre  la  théorie  do 
Nollùt,   II.    Ohscr*i^atio7îs  sur  lea 
•  -  eaux  minérales  des  Pyrénées,  1780  ^ 
in-t2.  III.  Conndérations  sur  la 
constitution  de  la  marine  de  France, 
1756,  in-8."5eco«£ia£  fit  imprimer 
ëet  ouvragé  à  Londres ,  ou  il  stf 
trouvoit'.onlui  reproche  d'y  avoir 
exagéré    la   force   navale   de   la 
France.  IV.  Histoire  naturelle  du 
chêne,  i785,in-fol.  L'on vtage des 
du  Choul ,  sur  le  môme  sujet ,  A 
servi  de  base  k  celui-ci.  L'auteur 
y  a  joint  la  dénomination  des  di- 
verses   esp*'ces  de  raisin^    qù'dU 
«ultivf  dans  h  Borde^ois. 
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.  SECOUSSE,  (Denis-François) 
T^é  à  Paris  le  8  janvier  1 69 1 ,  d'une 
bonne  famille,  fut  l'un  des  pre- 
miers disciples  du  célèbre  BoUin , 
avec  lequel  il  lia  une  étroite  ami- 
tié. Après  avoir  plaidé  quelques 
causes  avec  assez  de  succès  ,  il 
quitta  le  barreau ,  pour  lequel  il  ne 
se  sentoit  aucun  goût,  et  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  des  belles- 
Ltttres  et  de  l'histoire  de  France. 
Son  application  au  travail ,  qu'au- 
cune autre  passion  ne  détournoit, 
le  fit  bientôt  connoître  des  savans. 
L'académie  des  belles-lettres  l'ad- 
mit dans  son  sein  en  1723  5  et  le 
chancelier  d*Aguesseau  le  chargea,, 
en  1728 ,  de  continuer  le  Recueil 
des  Ordonnances  de  nos  Rois, 
commencé  par  Laurière.  Secousse 
remplit  toutes  les  vues  du  savant 
magistrat.  On  lui  confia,  en  174^, 
l'examen  des  pièces  conservées 
dans  les  dépôts  des  différentes  villes 
des  Pays-Bas,  nouvellement  con- 
quises. Au  milieu  de  ces  grands 
travaux,iltrouvoit  encore  le  temps 
de  remplir  les  fonctions  de  Ce«- 
seur  royal ,  de  travailler  à  diffé- 
rens  ouvrages ,  et  d'aider  les  auteurs 
quileconsultoient,  de  ses  lumières 
et  de  ses  conseils.  Sa  vue  sfaffoi- 
blissant  de  jour  en  jour,  il  essaya 
de  tous  les  remèdes  ;  mais  les  soins 
des  médecins  ne  produisant  rien , 
on  la  vit  s'éteindre  peu  à  peu  les 
deux  dernières  années  de  sa  vie , 
et  il  mourut  à  Paris  le  i5  mars 
1764  ,  à  63.  ans.  La  douceur  de 
^on  caractère  rendoit  son  érudition 
attrayante, et  l'ornoit  beaucoup.  Il 
ëtoit  d'un  accès  facile ,  d'une  pro- 
bité à  toute  épreuve ,  d'un  cœur 
droit,  Ubéral  et  compatissant.  Il 
remplissoit  tous  les  devoirs  de 
chrétien ,  de  citoyen ,  de  parent , 
d'ami  ,  d*académicien.  Son  goût 
pour  l'histoire  de  France  lui  avoit 
fait  recueillir  tous  les  livres  et 
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tontes  les  pièces  qui  ont  rappdrf 
à  cet  objet.  Sa  bibliothèque  étoit  ^ 
en  ce  genre  ,  la  plus  ample  et  la 
plus  curieuse  qu'aucun  particulier 
eût  encore  possédée.  Les  pièces  les 
plus  rares  et  les  plus  curieuses  de 
cette  importante  collection, furent 
déposées  par  son  ordre  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ses  ouvrages  sont  : 
I.  La  suite  du  Recueil  des  Ordon- 
nances de  nos  Rois ,  depuis  le  1 1* 
jusqu'au  ix*  inclusivement.  M.  de 
ViÛevaut ,  conseiller  à  la  cour  des 
Aides,  publia  ce  dernier  volume 
en  1755,  et  l'enrichit  de  l'Eloge 
de  l'auteur.  Il  est  chargé  de  con- 
tinuer cet  ouvrage ,  dont  il  donn* 
une  Table  qui  forme  le  x*  vol., 
et  il  a  pubhé  depuis  le  xi®  et  le 
XII**.  Il  marche  dignement  sur  Ic-s 
traces  de  son  prédécesseur  ,  qui 
avoit  donné  beaucoup  de  prix  h 
son  travail  par  de  petites  Notes 
pleines  d'érudition  ,  et  par  dts 
Tables  des  matières  d'une  exactr- 
tude  scnipuleuse.  II.  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  Charles 
le  Mauvais ,  2  vol.  in- 4.**  III.  L'é- 
dition des  Mémoires  de  Condé, 
avec  l'abbé  Lenglet,  1743  ,  S  voK 
in-4*°  IV.  Plusieurs  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  -l'académie 
des  Inscriptions.  On  y  trouve  des 
recherches ,  de  la  méthode,  et  une 
élégante  simplicité. 

SECUNDINUS ,  (  Jalius  )  cé- 
lèbre orateur,  étoit  de  Lyon,  et 
se  distingua  dans  le  barreau  de 
Rome^  Quintilien  en  fait  l'élogew 
Neveu  de  Julius  Fl4)rus  ,  autre 
orateur  renommé ,  ce  dernier  lui 
demanda  un  j'our  ce  qui  causoit 
son  air  triste.  Secundinus  lui 
avoua  qu'il  cherchoit  depuis  trois 
jours  à  corriger  l'exorde  d'un  dis- 
cours. «  Ne  cherchez  jamais  ^ 
répondit.  Florus  ,  à  faire  mieux  ^ 
que  vous  ne  pouvez.  »  QtiinliUen 
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\Ji  feit  de  ce  mot  Ttin  de  ses  pré- 
ceptes. Secundiniis  vécut  et  mourut 
dans  le  second  siècle. 

SEDAINE  ,  (  Michel- Jean  ) 
membre  de  l'académie  Françoise 
et  secrétaire  de  celle  d'architec- 
ture ,  naquit  à  Paris  le  1 4  juin 
17 19,  d'un  père  architecte  qui 
avoit  consommé  toute  sa  fortune. 
Forcé  par  l'indigence  à  se  faire 
tailleur  de  pierres,  pour  nourrir 
sa  mère  et  deux  frères  plus  jeunes 
que  lui ,  il  parvint  par  son  appli- 
cation au  travail,  k  devenir  maître 
maçon.  Son  goût  pour  le  théâtre 
lui  donna  l'idée  de  faire  des  pièces  ; 
et  la  facilité  de  son  esprit,  la  con- 
noissance  de  la  scène,  la  fécon- 
dité de  son  imagination ,  lui  firent 
bientôt  obtenir  des  succès  en  ce 
genre ,  et  abandonner  sa  profes- 
sion. En  ijS^^Monet,  directeur 
de  l'opér? comique  ,  l'engagea,  à 
lui  consacrer  ses  talens;  il  s'en 
trouva  bien.  Son  théâtre  étoit. 
désert,  Sedaine  y  fk*  affluer  les 
spectateurs.  Ce  dernier,  doux, 
modeste ,  obligeant,  heureux  dans 
sa  famille ,  estimé  des  gens  de  let- 
tres ,  et  laissant  beaucoup  d'amis , 
est  mort  le  28  floréal  de  l'an  5 
(  1797)  à  78  ans.  Son  Epttre  à 
£on  habit  fut  la  première  qui  lui 
acquit  de  la  réputation.  On  lui 
doit  plusieurs  autres  poésies  fugi- 
tives ,  parmi  lesquelles  on  doit 
distinguer  un  poème. en  4  chants, 
sur  le  Vaudeville,  Le  théâtre  de 
Sedaine  est  très-nombreux.  Il  a 
donné  à  Topera  ^/wje,.  reine  de 
Golconde,  en  trois  actes  ,  dont 
Monsigni  a  fait  la  musique  :  le 
sujet  en  est  tiré  d'un  joli  conte 
de  M.  de  Boufflers  ;  Amphylrion , 
en  trois  actes ,  musique  ae  Grétry; 
et  Froipgène ,  dont  il  abandonna 
•  le  bénéfice  à  PluLidor ,  qui  en  a 
fsL^y  les  airs.  Le  théâtre  fran^ois 
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lui  doit  :  I.  Le  Philosophe  sans 
le  sat^oir^  comédie  en  5  actes ,  qu'il 
auroit  dû  plutôt  intituler  le  DueL 
Les  situations  en  sont  d'une  gran- 
de vérité,  le  but  en  est  moral, 
et  tend  fortement  à  détruire  la 
barbarie  du  préjugé  si  mal  à 
propos  nommé  le  Point  d'hon^ 
neur.  Elle  fut  jouée  en  1765. 
II.  La  Gageure  imprévue ,  petite 
pièce  en  un  acte  ,  représentée 
pour  la  première  fois  en  1768, 
et  dont  l'intérêt  du  dialogue  a 
assuré  le  succès  jusqu'à  ce  jour. 
Scarron  en  •  a  fourni  l'idée* 
.III.  Maillard  ou  Parts  sauvé  , 
tragédie  en  prose ,  dont  l'auteur 
ne  put  obtenir  la  représentation. 
IV.  Baimond  où  le  Troubadour , 
comédie  qui  de  même  n'a  pas 
encore  été  jouée.  C'est  sur -tout 
le  théâtre  italien  que  Sedaine  a 
enrichi.  U  avoit  87  ans  lorsqu'il 
y  donna  :  L  Le  Diable  à  quatre, 
imité  d'une  pièce  angloise ,  et  qui 
est  son  premier  ouvrage  dramati- 
que. II.  Biaise  le  Savetier ,  musi- 
que de  P/wWor,  1789.  UhVHut^ 
tre  et  les  Plaideurs ,  1759.  IV.  Les 
Troqueurs  dupés  »  nmsique  de 
Sodi  ,  1760.  V.  Xe  Jardinier  eb 
son  Seigneur ,  musique  de  Phili» 
dor ,  1 76 1 .  VI.  On  ne  s'avise  ja- 
mais de  tout ,  musique  de  Mon- 
signi,  VIL  Le  Boi  et  le  Fermier , 
en  trois  actes ,  musique  du  même, 
1762.  Cette  pièce  ,  tombée  à  la 
première  représentation,  en  obtint 
ensuite  plus  de  cent  consécutives. 
yilLBoseetColas,  i764.IX.L'y</iv 
TUau  perdu  et  retrouvé ,  en  2  actes. 
Cet  opéra ,  joué  d'abord  en  1764, 
avec  la  musique  de  la  Borde  ,  a 
été  repris  en  1788  avec  celle 
de  Chardini»  X.  Les  Sabots ,  mu- 
sique de  Dunif  1768.  XI.  LeDé^ 
serteur ,  en  3  actes  ,  musique  do 
Monsigni  ,  17,69.  On  observoit  à 
Sedaine  que  cet  opéra  avoit  pe^ 
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réussi  dès  sqn  début ,    et  qu'il 
paroissoit  nécessaire  d'y  faire  des 
changemens  :  «Je  les  ferai,  dit-il , 
après    la    centième     représenta- 
tion. »  £n  effet ,  elle  eut  lieu  sans 
que  l'auteur  y  fît  des  corrections. 
XU.  TJiémire^  pastorale ,  musique 
de  Duni ,  1770.  XIII.  Le  Faucon  9 
.31772.  XIV.  Le  Magni/ique,  en  S 
acres  ,  musique  de  Grétry^  ^773- 
XV.  Les  Femmes  vengées  ,  musi- 
que de  Piiilidor^  177^»  XVI.  L© 
"Mort  marié  ,  en  2  actes,  1777. 
XVIJ.  Félix  ou  l'Enfant  trouvé , 
en  .3  actes  ,  musique  de  Monsi-^ 
gniy  1777.  XYHI.  Aucassinet  Ni- 
Colette  :    la   magie   du  spectacle 
$'y  unit  à  l'intérêt  des  situations  5 
le  dénouement  en   est  {leureux, 
^t  relevé    par  un  air  d'ensemble 
qui  produit  le  plus  grand   effets 
XiX.  Richard  Cœur-de-iion ,  en 
3   actes  ,    musique  de  Grétry  » 
^784.  Il  eut  i3o  représentatiojQs 
de  iiiite.  'XX.  Le  Comte  d'Albert 
^t  sa  suite  f  en  3  actes  ^  musique 
du  même  ,    1787.    XXI.   Raoulf 
Barbô'bleu&,  en  3.  actes,  çiusiqu^ 
du  même  ,  1789.   En   général  , 
Sedaine  connoissoit  parfaitement 
*out  l'effet  de  l'illusion  théâtrale  , 
et  en  a  preiité  :  son  dialogue  est 
facile  et  natwrel  ,  mais  exlrême^ 
Unent  .incorrect  et  plein  de  fautes 
de  langage  ;  aussi  toutes  ses  pièces 
sont  elles   bonnes  ^  voir  jouer  y 
ïDais  non  à  lire. 

I.  SÉDftCIAS  ,  nommé  aupa-t 
ifavant  Mathanias  ,.  fils  de  Josias 
et  à'AmitaL  Nahuchodonosor  le 
mit  sur  le  trône  de  Juda  à  la 
place  de  son  neveu  Jéchonias  , 
Tan  599  avant  J.  C.  Ce  prince 
avoit  alors  a  i  ans  ,  et  il  en  régna 
onze  dans  Fimpiété  et  dans  la 
débauche.  Il  oublia  les  bienfaits 
de  Nabuchodonosor.  Pour  punir 
|9i  ^uvaise  foi  de  ce  prince  j  le 
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monarque   Assyrien    se  mit   eif 
marche  avec  une  puissante  armée, 
et  arriva  à  la  tète  d'un  chemin  qui 
se  partageoit  en  devca ,  dont  l'uu^ 
conduisoit  à  Rabbath ,  et  l'autre  h 
Jérusalem.  Ce  prince,  incertain  d» 
quel  côté  iJ  devoit  d'abord  touj^ 
ner,  voulut  se  décider  par  le  aort 
des  flèches  5  et  ayant  écrit  Jéru^ 
salent  sur  l'une  et  "Rabbath   sur 
l'autre  ,   Dieu  ,  qui  faisoit  con- 
courir toutes  choses  à  l'exécution 
de  son  dessein  ,  fit  sortir  la  pre-. 
mière  de  son  carquois ,  celle  qui 
portoit   Jérusalem,  Nabi^çhodo^ 
nosor  alla  donc  eu  Judée  ,  oii  il 
mit  tout  à  feu  et  à  sang  '^  et  après 
^voir  saccagé  toutes  ïes  places ,  il 
vint  assiéger  la  capitale.  La  vill© 
fut  prise  ,  et  les  Chaldéens  y  en^ 
trèrent  en    foule.     Sédécias    ne 
voyant  point  d'espérance  d'arrêter 
l'ennemi ,  chercha  son  salut  dan^ 
la  fiiite  ;  mais  il  fut  bientôt  atteint, 
chargé  de  chaînes ,  et  mené  à  Na^ 
buchodonosor  qui  étoit  à  Keblatai 
au  pays  d'Emath.  Après  avoir  vu 
égorger  ses  deux  fils  ,  00  lui  arrgk 
cha  à  lui-même  les  yeux  ,  et  il  fut 
conduit  dans  cette  capitale  d*As* 
Syrie.  Il  mourut  dans  les  fers,  et 
c'est  en  lui  que  finit  le  royaume^ 
de  Juda  ,  Tûn  588  ^vaijt  Jesus^ 
Christ. 

II.  SÉDÉCIAS ,  fils  de  Cha-^. 
nana,  faux  prophète  de  Samarie, 
un  de  ceux  i^i^^Achàb,  roi  d'Israël, 
consulta  sur  la  guerre  que  Jasa-* 
phat:  et  lui  vouloient  aller  faire  à  ]« 
vOie  de  Ramoth  en  Galaad.  Ces; 
imposteurs^  prédirent  au  roi  un 
heureux  succès.  Sédécias  qui  s'é- 
tait fait  faire  des-  cornes  de  fer  % 
imitoit  l'action  d'un  taiireau  fu-*- 
rieux  qui  renverse  avec  ses  cornea 
tout  ce  qu'iHrouve  à  son  chemin< 
Il  étoit  assez  ordinaire  aux  -pw^. 
pl^ètes  'de  joindre  TacâQu  à  la  £^ 
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rfi^e^  pour  faire  plus  d'impression 
sur  les  esprits.  Ce  prophète  ^e 
iTiensonge  eut  la  douleur  de  voir 
arriver  précisément  le  contraire 
<le  oe  qu'il  avoit  prédit 

I.  vSEDULIUS  (  CàîusXœlius 
®u  Ccedlius  )  prôtre  et  poëte  du 
V*  siècle  ,  n'est  guère  connu  que 
par  son  Poème  latin  de^  la  Vie  de 
J.  C. ,  intitulé  :  Paschale  Carmen, 
Ce  n'est  pas  un  chef-  d'œuvre  , 
mais  il  offre  Quelques  vers  heu- 
reux. On  le  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Les  Aides  en 
ont  donné  une  belle  édition  dans 
nn  Recueil  in^S.^  iSoi,  qui  ren- 
ferme ceux  de  Ji^vencus,  d'Arator 
«t  de  plusieurs  autres  auteurs  sa- 
crés.- Cellarius  en  a  donné  une 
bonne  édition  ,  à  Halle,  1704  9 
in- 12  ,  à  l'aide  d'un  manuscrit 
qu'il  tira  de  la  Bibliothèque  Pau- 
line à'Leipsig,  et  des  variantes 
que  lui  fournit  Théodore  Jans- 
son  van  ALmeLoveen,ùn  le  trouve 
ausôi  dans  le  Corpus  Poëlarum 
de  MaiUaire, 

IL  SEDULIU5  (Henri)  savant 
Récollet,  né  à  Clèves  vers  1647, 
fut  élevé  aux  premiers  emplois 
de  sa  province ,  et  mourut  à  An- 
vers en  1651 5  après  avoir  publié: 
I.  Hlstoria  SU  Franc isci  illus- 
triumcfue  wironim  et  fœminarurn, 
etc.  Anvers,  i  6  i  3 ,  in -fol.  avec 
figures.  Ce  sont  les  actes  origi- 
naux des  vies  des  Saints  et  de 
plusieurs  martyrs  de  son  ordre  , 
accompagnés  de    Commentaires. 

.  IL  yie  de  S,  François  d'Assise , 
par  S,  Bonaventure ,  avec  des 
Commentaires  ,  Anvers,  1597, 
in-8."  III,  ApologeUcus  ad\'ersits 
Alcoranum  Franciscanorum  / 
pro  lihro  Confoimilalum,  Anvers, 
1607  ,   in -4.®   Scdulius    auroit 

.  mieux  fait  de  ne  point  entrepren- 
dre cette  apologie,  (  Ko/,  Auui.  ) 


SEE 


2X5 


IV.  Prœscripliones  adversùs  hœ- 
ruses,  Anvers,  1606,  in- 4.**  V.  Mar- 
tyria  FF.  Minorum  ALcmarien^ 
sium  ,  Gorcomiensium ,  etc.  An^ 
vers,  i6i3  ,  in-4.*'  avec  fig.  C'est 
l'histoire  des  Religieux  de  son  or- 
dre ,  mis  à  mort  par  les  héréti- 
ques des  derniers  siècles  en  Hol- 
lande.  VI.  Imagines  retigiosorur» 
ord.  Sti  Francisci  in  œs  incisve , 
cum  elogiis  ,  1602.  VIL  Corn- 
mentarius  in  vitam  Sti  Ludovici 
episcopi  ToLosani,  1602. 

SÉE-MA-KOANG,  Chinoir 
célèbre  par  ses  connoissances  et 
ses  vertus ,  vivoit  dans  le  onzième  ' 
siècle,  et  y  obtint  une  réputation 
brillante  qui  a  pénétré  jusqu'en 
Europe.  A  l'âge  de  quatre  ans ,  il 
s'amusoit  à  voir  nager  des  pois- 
sons dorés  autour  d'un  large  vase 
de  terre  cuite  rempli  d'eau.  L'un 
de  ses  camarades ,  voulant  pren- 
dre un  poisson  et  se  penchant 
trop  sur  le  bord ,  tomba  dans  lo 
vase  la  tête  la  première.  Il  alloit  pé- 
rir ;  les  autres  enfans  avoient  pri» 
la  fuite  j  Sée-Ma-Koang,  resté 
seul,  imagina  de  pren^i-e  un  cail- 
lou aigu  et  de  frapper  le  vase  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  rompu  :  l'eau  s'é- 
coula, et  l'enfant  fut  sauvé.  Le» 
poëtes  et  les  peintres  Chinois  ont 
souvent  célébré  ce  trait  dans  leur» 
ouvrages.  Sée-Ma-Koang,  nommé 
très-jeun«5  Mandarin  d'une  grand© 
province,  et  ensuite  Gouverneur 
de  l'Empereur ,  ne  profita  de  sa 
place  que  pour  dire  la  vérité  à 
son  souverain ,  éloigner  de  lui  le* 
flatteurs  et  faire  le  bien  des  peu- 
ples. Dans  sa  vieillesse ,  il  se  retira 
dans  une  solitude ,  d'où  il  ne  sor- 
toit  quo  pour  mettre  la  paix  dan» 
4es  faniilles.  C'est  dans  cette  re- 
traite, et  dans  l'espace  de  quinze 
ans ,  qu'il  écrivit  une  Histoire  de 
la    Chim  ^   qui  commence  k  la 
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4o3*  ann^c  avant  l'ère  chrétienne, 
et  renferme  quatorze  siècles.  Les 
Chinois  en  font  grand  cas  :  c'est 
le  meilleur  de  leurs  ouvrages  en 
ce  genre.  On  attribue  encore  à  Sée- 
Ma-Koang  des  Traités  de  morale 
dont  un  auteur  moderne  prétend 
avoir  extrait  les  maximes  suivan- 
tes :  Le  sage  ne  se  presse  point 
de  parler,  mais  d'agir. —  Conseille 
et  ne  commande  pas;  persuade  et 

'  ne  décide  point. —  Qu'est-ce  q\\e 
la  grandeur  suprême  ?  la  faculté 
de  faire  le  bien.  — Sois  juste  avant 
que  d'être  libéral  ;  n\ais  sois  hu- 
main avant  que  d'être  juste.  — 
Un  mot  peut  tout  perdre  ;  un 
homme  peut  tout  sauver. — L'or- 
gueil peut  quelquefois  paroître 
modeste ,  Jam.iis  la  vanité. — L'aiv 
mone  est  la  dette  de  l'homme 
sensible. — Respecte  la  confiance; 
ne  tire  point  sur  l'oiseau  qui  est 
à  terre. — Voulez-vous  être  juste? 
commencez  par  vous  oublier ,  et 

..-remplissez- vous  des  intérêts  d'au- 
trui. — Le  pauvre  est  l'homme  ré- 
duit à  sa  valeur,  dépouillé  de  tout 
ce  qui  le  déguise.— La  bienfai- 
sance manque  presque  toujours 
d'adresse  ,  et  la  reconnoissance 
de  sincérité. — Imaginer  un  bon-, 
heur  pur  ,  c'est  vouloir  un  ciel 
sans  nuages.  —  L'ivresse  ne  pro- 
duit pas  les  défauts,  elle  les  dé- 
cèle ;  La  fortune  ne  change  point 
les  mœnrs  ,  elle  les  découvre.  •^— 
La  religion  est  le  premier  frein 
de  l'homme;  la  sagesse  n'est  que 
le  second.  —  Les  larmes  de  l'in- 
nocence opprimée  sont  les  va- 
peurs qui  forment  la  foudre. — Il 
n'y  a  point  d'étincelles  à  négli- 
ger. —  Défends-toi  de  goûter  des 
plaisirs  qui  coûtent  des  larmes  à 
ton  frère.  — -  Honore  ton  père 
dans  un  vieillatd ,  et  dans  un 
enfant  aime  ton  fils.  —  Ne  de- 
mande (^'une  lois  pour  toi ,  mais 
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ne  rougis  pas  de  demander  vrec 
importunité  pour  les  autres. 

SÉE-MA-TSIEN  ,  Chinois, 
rassembla,  vers  l'an  176  avant 
J.  C. ,  les  mémoires  relatifs  à 
l'histoire  de  la  Chine  :  ces  mé- 
moires étoient  en  petit  nombre 
depuis  que  l'Empereur  Çhi-Oang- 
Ti  avoit  ordonné  de  détruire  toui 
les  monuraens  historiques.  L'ou- 
v^-flge  du  savant  Chinois  se  nomma 
SekL 

SÈGAREL  ou  Sagarel  (  Gt<yx^ 
ge  )  homme  du  bas  peuple,  sans 
connoissances  et  sans  lettres  9 
qui ,  n'ayant  pu  être  reçu  dans 
l'Ordre  de  Saint-François,  se  fit 
faire  un  habit  semblable  à  cplui 
dont  on  habille  les  Apdtres  dans 
les  tableaux.  Il  vendit  une  petite 
maison ,  qui  faisoit  toute  sa  for« 
tune ,  en  distribua  l'argent ,  non 
aux  pauvres,  mais  à  une  troupe 
de  bandits  et  de  fainéans.  «  Il  se 
proposa,  dit  M.  l'abbé  Plucfuet  , 
de  vivre  comme  «S.  François ,  et 
d'imiter  Jesus-Christ.  Pour  porter 
encore  plus  loin  que  »S.  François 
la  ressemblance  avec  J.  C. ,  il  se 
lit  circoncire,  se  lit  emmaillotter, 
fut  mis  dans  un  berceau,  et  vou- 
lut être  aUâité  par  une  femme.  La 
C4naille  s'attroupa  autour  de  ce 
chef  digne  d'elle  ,  et  forma  une 
société  d'hommes  qui  prirent  le 
nom  A^Aposlolicfues,  C*étoient  des 
mendians  vagabonds ,  qui  préten- 
d oient  que  tout  étoit  commun  , 
et  même  les  femmes.  Ils  disoient 
que  Dieu  le  Père  avoit  gouverné 
le  monde  avec  sévérité  et  justice; 
que  la  grâce  et  la  sagesse  avoient 
caractérisé  le  règne  de  J.  C.  ;  mais 
que  le  règne  de  J.  C.  étoit  passé, 
et  qu'il  avoit  été  suivi  de  celui  du 
Saint-Esprit ,  qui  est  un  règne 
d'amour  et  de  charité.  Sous  ce  rô^ 
gne  I  la  charité  est  la  seule  loi  i  ' 
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)am»  one  loi  qui  oblige  indijpen- 
aablement,  et  qui  n'admet  point 
d'exception.  Ainsi,  selon  Ségard^ 
on  ne  pouvoit  se  refuser  rien  de 
ce  qu'on  demandoit  par  charité  ; 
à  ce  seul  mot  les^  sectateurs  de 
6égareL  donnoient  touti  ce  qu'ils 
^voient ,  même  leurs  %mmes.  Sé^ 

Îarel  fit  beaucoup  de  disciples, 
i'ijiquisition  le  £t  Arrêter  ,  et  il 
fut  brûlé  ;  mais  sa  secte  ne  finit 
pas  avec  lui  :  Dulcin ,  son  disci- 
ple ,  se  mit  à  la  tête  des  Aposto^ 
tiques.  »  Voyez  DuLCiN. 

SEGAUD  (  Guillaume  )  né  à 
Paris  en  1 67  4,  mort  dans  la  même 
ville  le  19  décembre  1748,  à 
74  ans,  prit  l'habit  de  jésuite  à 
l'âge  de  1 6  ans.  Ses  supérieurs  le 
choisirent  pour  enseigner  les  hu- 
manités au  collège  de  Louis  le 
Grand  k  Paris ,  puis  à  Hennés  et  à 
Rouen.  Une  des  places  de  régent 
de  rhétorique  à  Paris  étant  venue 
à  vaquer,  les  Jésuites  balancèrent 
<ntre  Porée  et  Sesjaud»  Le  pre- 
mier l'emporta,  et  le  second  fut 
destiné  h  la  chaire,  quelque  envie 
qu'il  eût  d'aller  annoncer  l'Evan- 
gile aux  infidelles.  Ce  fut  à  Rouen 
que  le  Père  Segaud  fit  l'essai  de 
$on  talent.  Il  commença  à  prê- 
cher à  Paris  en  17*9»  On  ne  tar- 
da pas  à  l'y  admirer.  Appelle  à 
la  cour  pendant  trois  carêmes,  il 
salisfit  tellement  le  Roi  qu'il  lui 
fit  une  pension  de  1200  liv.  Le 
P.  Segaud  vivoit  d'une  manière 
conforme  à  la  morale  de  ses  Ser- 
mons :  fidelle  à  tous  les  exercices 
de  piété,dur  à  lui-même,  et  ne  con- 
ijoissant  point  d'autres  délasse- 
mens  que  ceux  qui  étoient  pres- 
crits par  sa  règle.  Au  sortir  d'un 
jjpvent  ou  d'un  Carême ,  il  couroit 
avec  zèle  faire  une  Mission  dans 
fe  f'and  d'une  campagne.  Ses  ma- 
aùcres  douces  ,  simples  et  unies  , 
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son  air  affable ,  lui  attiroient  lei 
cœurs  de  tout  le  peuple.  Les  bina 
grands  pécheurs  accouroient  a  lui 
dans  le  tribunal  de  la  Pénitence. 
Il  étoit  également  recherché  des 
grands  et  des  petits ,  sur-tout  aux 
approches  de  la  mort  :  on  s'es* 
timoit  heureux  de  mourir  entre 
ses  mains.  Le  Père  Segaud  avoit 
des  manières  simples  ;  mais  sou» 
un  extérieur  peu  imposant ,  il  ca« 
choit  beaucoup  de  mérite.  On 
trouve  dans  ses  Sermons  un  grand 
fonds  d'instruction  ,  beaucoup 
d'élégance  et  d'énergie ,  et  sur- 
tout cette  onction  qui  pénètre 
l'ame  ,  et  qui  la  dispose  à  pro- 
fiter des  vérités  évangéliques. 
Quelques-uns  de  ses  discours  sont 
des  modèles  ;  mais  ils  ne  sont  pas 
tous  d'une  égale  force,  et  l'on  pour» 
roit  en  citer  plusieurs  qui  ne  sont 
que  médiocres.  Ils  ont  été  impri- 
més à  Paris  ,  chez  Guerin^  en 
1760  et  175a,  en  6  vol.  in-ii, 
par  les  soins  du  P.  Berruyer ,  si 
connu  par  son.  Histoire  au  Peu- 
ple de  Dieu.  Entre  les  Sermons 
de  son  Respectable  confrère,  on 
estime  sur-tout  le  Pardon  des 
injures  ;  les  Tentations  ;  le  Mon* 
de;  là  Probité  ;  la  Foi  pratique, 
et  le  Jugement  général.  Le  t*ère 
Segaud  a  aussi  composé  plusieurs 
petites  pièces  de  vers ,  qui  ont  eu 
le  suffrage  des  connoisseurs.  La 
principale  est  son  Poème  latin 
sur  le  camp  de  Compiègne  :  Cas^ 
tra  Compendicnsia, 

I.  SEGHERS  (  Gérard  )  pein- 
tre ,  né  à  Anvers  en  1 592  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1641 ,  imita 
le  goût  de  Buhens  et  de  Vari" 
DycL  Ses  premiers  tableaux  sont 
d'un  coloris  vigoureux.  Les  om- 
bres y  sont  très-fortes,  et  ses  fi- 
gures presque  rondes.  Un  voyage 
^u'il  fit  à  Londres  l'obligea   d^ 
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qmtter  cette  manière  ,  pour  en 
prendre  une  plus  brillante  et  plus 
(çracieuse.  Les  ouvrages  qu'il  a 
laito  dans  ces  dilFércns  genres  , 
sont  tous  également  estimés.  Il  a. 
peint  beaucoup  de  Sujets  de  di- 
voliort  ;  il  a  aussi  représenté  des 
assemblées  de  Joueurs  et  de  Mu- 


IL  SEGHERS  (  Daniel)  frère 
aîné  de  Gérard  9  naquit  à  Anvers 
en  i  5^0^  et  mourut  dans  l^iiiôme 
Tille  en  1660»  Il  ne  se  ût  pas  y 
comme  lui ,  un  état  de  la  pein- 
ture ;  mais  il  la  choisit  comme  un 
amusement  :  il  étoit  jésuite.  Il 
cxcelloit  à  pdndre  des  fleurs;  on 
ne  peut  trop  admirer  l'art  avec 
fequel  il  saisissoit  le  coloris  bril« 
lant,  propre  à  ce  genre  de  pein- 
ture. 8a  touche  étoit  d'une  légè- 
reté et  d'une  fraîcheur  singuliè- 
res. Ses  ouvrages  sont  précieux  , 
et  ils  étoient  doutant  plus  recher- 
chés, qu'on  ne  pouvoit  se  les 
procurer  par  une  somme  d'ar- 
gent. 

SEGNEM ,  (  Paul  )  né  à  Net- 
tnno  en  1624,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Rome,  montra  dès  sa 
jeunesse,  beaucoup  de  goût  pour 
Téiat  religieiui.  U  entra  dans  la 
société  des  Jésuites  y  et  7  brilla  par 
la  sainteté  de  ses  mœtirs ,  et  par  le 
succès  de  ses  prédications.  Il  joi- 
gnit à  l'emploi  de  prédicateur  celui 
de  missionnaire  ^  et  il  remplit  l'un 
et  l'autre  avec  un  zèle  apostoli- 
que. Le  pape  Innocent  XII  l' ap- 
pela k  Rome ,  pour  y  remplir  les 
places  de  son  prédicateur  ordi- 
naire et  de  théologien  dé  la  péni- 
'tencerie;  mais  il  ne  les  exerça  pas 
long-temps.  Ce  saint  religieux ,  ce 
directeur  infatigable  «  usé  par  ses 
travaiïxet  par  ses  austérités,  tomba 
étais  une  langueur  qui  l'emporta 
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le  9  décembre  1694  ,  à  j6  tsnA 
Tous  ses  ouvrages  furent  réunis 
après  sa  mort,  dans  un  Recueil  en 
3  vol.  in-fol.  Outre  ses  Sermons  , 
traduits  en  françois ,  Lyon ,  7  vol. 
in-i2  ,  ^i3  ,  nous  avons  de  lui  : 
I.  Des  méditations  ,  traduites  en 
françois  ,  Saris ,  1 7 1 3  ^  en  5  voL 
in- 1 2.  IL  Yi*  Incrédule  sans  excuse  » 
III.  La  Manne  ou  la  N&urrlturtf 
de  Vame,  IV.  Le  Pasteur  instruit, 
V.  Le  Confesseur  instruit.Vh  Le 
Pénitent  instruit  f  in- 12.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  françois, 
et  publié  en  l'an  10.  VU.  UAr^ 
eord  de  V action  et  du  repos  da/t$ 
V  Oraison.  Ce  lhrr&,  qu'il  publia 
pour  découvrir  le  venin  de  la  doc- 
trine de  Molinos,  faillit  à  lui  coûter 
la  vie  ,  tant  ce  mystique  avoit 
séduit  de  dévots  à  Rome.  On  pei- 
gnit Segneri  comme  un  homme 
jaloux ,  qu'une  basse  envie  port  oit 
à  décrier  un  saint  ,  l'un  de  se» 
rivaux  dans  la  direction.  Son  ou- 
vrage fut  censuré ,  et  l'on  ne  ren- 
dit justice  à  Tuteur,  que  lorsqii© 
l'hypocrisie  de  l'imposteur  Espa- 
gnol fut  démasquée.  VIII.  Les 
Illusions  des  Quiétistes  ,  traduites 
en  françois,  1687  ,  in-12.  IX.  L» 
Sennteur  de  Marie.  X.  UEytposi" 
tion  du  Miserere  ,  traduite  en 
françois  par  l'abbé  Laugier ,  in- 1 2. 
XI.  Divers  autres  Opuscules  de 
piété.  On  en  a  traduit  qu^ques-» 
uns  en  notre  langue. 

SEGOING,(  Charles  )  avocat 
de  Paris ,  fit  imprimer  dans  cette 
ville,  en  i657,  le  Trésor  hé^ 
raldiqucj  ou  Mercure  armoriaU' 
Bùileau  ne  l'a  pas  oublié  dans  s« 
scUire  sur  la  noblesse* 

Quand  V orgueil ,  d^un  faun  tUrê  Afk 

payant  sa  faiblesse , 
Maîtrisa  Us  humains  stus  le  mm  da 
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Cft  vit  parôUrê  énf^ulê  et  Mtrqols  et 

Baions. 
eh^unpour  ses  v$nu$  n'cffrU  plus  quê 

dês  noms. 
jtttSsitSt  maint  étprit   fteond   em  ri- 

veries , 
fnventA  U  blason  avec  tes  armoiries  s 
De  ses  termes  obscurs  fit  un  langage 

é  part  : 
Composa   tous  tes  mots  de  cimier  et 

<<'écarc, 
X>«pal,  dé  contre* pal,  ^«  lambel  et 

de  face, 
£t  tout  ce  que  Scgoing  dans  son  Mtr- 

curc  entasse» 

«  Le  blaâon ,  dit  Voltaire ,  étoit 
k  la  vérité  une  science  fort  pro- 
fonde 'y  mais  elle  n'est  plus  a  k 
mode  depuis  qu'on  a  perdu  Tha- 
bitude  de  faire  peindre  ses  ar- 
moiries aux  portières  de  son 
carrosse.  C étoit  la  chose  la  plus 
inutile  dans  un  £tat  bien  policé. 
D'ailleurs,  cette  étude  seroit  une 
étude  immense  ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  aujourd'hui  de  barbier 
qui  n'ait  ses  armoiries.  » 

SEGOVESE,  Voy.  Sioovbse. 

SEGRAIS  ,  (  Jean  Hegnault 
de)  né  à  Caen  l'an  1624  ,  d'une 
famille  noble ,  fut  d'abord  destiné 
èi  l'étÂt  ecclésiastique.  U  n'avoit 
que  20  ans  ,  lorsque  le  comte  de 
f'iesque  ,  éloigné  de  la  cour ,  se 
retira  dans  cette  ville.  Ce  courti- 
san 9  charmé  de  son  esprit ,  l'em- 
mena à  Paris  ,  et  le  plaça  chcx 
M^l*  de  Montjfensier  ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  son  aumônier 
ordinaire ,  avec  la  chantrerie  de  la 
collégiale  de  Mortain  ^  et  depuis , 
'la  qualité  de  son  gentilhomme 
ordinaire.  Serrais  n'ayant  pas  ap^ 
prouvé  son  mariage  avec  Lauzun, 
îut  obligé  de  quitter  cette  prin- 
cesse. 11  se  retira  alors  che2 
fi***  4^  h  Fa^ê^€ ,_  qui  lui  dooua 
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un  appartement.  Cette  nouvelle 
retraite  lui  fit  prendre  quelque 
part  à  la  composition  de  Zaide  » 
un  des  romans  les  plus  ingénieux 
que  nous  ayons.  Enfin  ,  lassé  du 
grand  monde ,  il  se  retira  dans  sa 
patrie  ,  où  il  épousa  en  1676  une 
riche  héritière ,  Claude  Acher  du 
MesnihiUè^coM&me,  On  luipro* 
po&a  en  vain  l'éducation  du  duc  da 
Maine  ;  il  la  refusa  sous  prétexte 
qu'il  étoit  sourd.  L'expérience  , 
ajouta-t-il  ,  m'a  appris  qu'il  faut 
à  la  cour  de  bons  yeux  et  da 
bonnes  oreilles.  L'académie  de 
Caen  ^tant  dispersée  par  la  mort 
de  Matignon  son  protecteur  , 
SeOrais  en  recueillit  les  membres  9 
et  leur  donna  un  appartement.  Sa 
conversation  avoit  mille  agrémens, 
et  la  vivacité  de  son  esprit  lui 
foumissoit  toujours  quelque  chose 
de  nouveau.  Son  long  séjour  à  la 
cour  avoit  enrichi  sa  mémoire 
de  plusieurs  anecdotes  intéressant 
tes.  Sa  surdité  n'empêcha  pas  qu'il 
he  fut  recherché;  et  l'on  sefaisoit 
un  plaisir  singulier  d'écouter  celui 
qui  ne  pouvoit  pas  entendre  les 
autres.  Il  mourut  le  26  mars  170x9 
à  76  ans,  après  avoir  fait  son  tes- 
tament, oii  sont  empreints  les 
sentimens  de  religion  dont  ^il  étoit 
pénétré.  Quelque  temps  avant  sa 
mort  ,  il  avoit  mis  au  bas  du 
cadran  solaire  de  sa  maison  de 
campagne ,  un  vers  italien  ,  imité 
du  Tasse  ,  dont  le  sens  étoit  ; 
Tout  le  temps  auoii  n'emploie 
pas  à  aimer  Dieu  ,  est  perdu^ 
Quoiqu'il  fût  de  Tacadémie  Fran- 
çoise, et  qu'il  eut  passé  une  partie 
de  sa  vie  à  la  cour,  il  ne  put  jamais 
perdre  l'accent  normand.  Cela 
dànna  lieu  à  M'I*  de  Montpensier 
de  dire  à  un  gentilhomme  qui  alloit^ 
faire  avec  lui  le  voyage  de  Nor-t 
mandie  :  Vous  avez  là  un  fort 
hon  guii^  f  il  sait  parfaitement 
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la  langue  da  pays,.,,  Sêgràis  e%t 
principalement     connu     comme 
poète  françois.  D  s'est  rendu  célè- 
bre par  ses  Eglogues,  Amsterdam, 
lyaS*^  in-i2,  dans  lesquelles  il  a 
taché    de    conserver    la   naïveté 
jjropre  à  ce  genre  de  poésie ,  sans 
avoir  rien  de  la  bassesse  où  dont 
tombés    quelques  -  uns    de    nos 
poètes.  D  a  pris  les  anciens  poar 
modèle;  il   a  même  évité  quel- 
ques-uns de  leurs  défauts.  Cepen- 
dant, aujourd'hui,  il  n'a  point  ou 
presque  point  de  lecteurs.  Quelle 
est  la  raison  de  cette  indifférence  ? 
c'est ,  dit  M.  de  la  Dixmerie ,  qu'il 
lui  manque  Tart  d'intéresser*;  c'est 
que  le  genre  pastoral  a  perdu  pour 
nous  une  partie  de  son  intérêt. 
On  peut  ajouter  qu'il  parle  trop 
d'amour  dans  ses   Eglogues  ,  et 
qu'il  n'en  a  pas  assez  varié  le  ton 
et  les  images.  La  réputation  de  sa 
Traduction  des  Géorgiques  et  de 
celle  de  VEnéidu  de  Virgile  ,  en, 
\'ers  françois,  Vu  ne  et  l'autre  in-8.° .  5 
s'est  encore  moins  soutenue  que 
celle  de  ses  Eglogues,  Celle-ci  parut 
en  1 68 1 .  Il  y  a  quelques  morceaux 
bien  rendus  ;  mais  les  auteurs  du 
JHoréri  ont  tort  de  dire  qu'elle 
«st  telle  que  Virgile  nous  l'auroit 
donnée  lui  -  même  s'il    étoit  né 
françois.  Le  traducteur  est  fort  loin 
de  son  original.  Sa  versification  est 
inégale ,  lâche ,  traînante.  On  lui 
a  reproché  d'ailleurs  beaucoup  de 
contresens  ;  mais  le  plus  fâcheux 
de  tous   ,   dit  d^Alembert ,   c  e^t 
qu'il  est  par-tout  fort  au-dessous 
de  son  modèle.  La  Traduction  des 
Géorgiqiies^  qui  parut  en  1712,  in- 
8.° ,  ne  vaut  pas  mieux.  Eïïe  a  été 
éclipsée  par  celle  de  M.  l'abbé 
DeliUe ,  de  l'académie  Françoise. 
On  a  encore  de  Segraisdes  Poésies 
diverses ,  où  il  y  a  du  naturel ,  mais 
peu  de  grâces  et  peu  de  correc- 
iion^  et  son  Poème  pastoral  ^AUs^ 
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en  V  chants  ,  dans  lequel  il  K 
atteint  quelquefois  la  simplicité  \ 
noble  des  Pastorales  des  anciens. 
Ses  ouvrages  en  prose  sont  :  L  Le» 
Nouvelles /rançoises.Faria^  ï7»i» 
in-iz,  en  2  vol.  C'est  un  recueil 
de  quelques  historiettes  racontées 
à  la  cour  de  M'i*  de  Montpensier, 
Elles  ont  quelque  intérêt ,  non 
par  elles-mêmes  ,  mais  parce  que 
l'auteur  y  peint  sous  des  noms 
supposés  quelques  femmes  de  son 
temps.  On  a  recueilli  une  partie 
de  ces  portraits ,  la  plupart  trpp 
flattés ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Romans  ,  septembre  177 5.  IL  Se- 
graisiana  ,  ou  Mélanges  d'His^ 
toire  et  de  Littérature  ,  in-8.°  , 
1722 ,  à  Paris ,  sous  le  titre  de  la 
Haye  ;  et  à  Amsterdam  ,  1723  ^ 
in-ii  :  cette  dernière  édition  est 
beaucoup  plus  belle.  Parmi  quel* 
ques  faits  singuliers  et  curieux ,  on 
en  trouve  un  grand  nombre  de  mi- 
nutieux et  quelques-uns  de  hasar-» 
dés.  III.  Il  a  eu  part  à  la  Princesse 
de  Clèves  et  à  la  Princesse  dà 
Montpensier. 

SEGUENOT,  C Claude  )tié  à 
Àvalon  en  1696  ,  entra  dan» 
l'Oratoire ,  après  avoir  brillé  dan» 
le  barreau  à  Dijon  et  à  Paris.  U 
fut  supérieur  de  plusieurs  maisons; 
mais  ayant  publié  en  i638 ,  in-8.% 
une  Traduction  françoise  du  Uvre 
de  la  Virginité ,  de  S.  Augustin  , 
avec  des  notes  ,  le  fameux  Père 
Joseph  ,  capucin  ,  crut  y  voir 
l'image  et  la  satire  de  sa  conduite  , 
et  il  fit  mettre  l'auteur  à  la  Bas- 
tille* La  Sorbonne  censura  l'ou- 
vrage en  même  temps.  Seguenol 
ayant  obtenu  sa  liberté ,  fut  élevé 
à  la  place  d'assistant  du  général , 
et  mourut  à  Paris  le  7  mars  1676, 
à  80  ans,  après  avoir  essuyé  quel- 
ques nouvelles  disgrâces,  qu'il  dut 
à  ses  liaisons  avec  les  solitaires  dft 
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Port-Royal.  Oh  a  de  lui  phisieim    seau  » 
autres  Ecrits.  vrage«. 
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et   rédlteuf  de  ses    ou- 


SEGUI,  (Joseph)  né  àRojlez 
en  16899  se  consacra  de  bonne 
heure  à  l'éloquence  et  a  la  poésie. 
Il  remporta  le  prix  de  Vers  à 
l'académie  Françoise  en  1782,  et 
il  remplit  les  chaires  de  la  cour 
«t  de  la  capitale  avec  distinction. 
Une  place  à  l'académie  Françoise, 
l'abbaye  de  Genlis  et  un  cano- 
nicat  de  Meaux  ,  furent  le  prix 
de  ses  succès.  Cet  auteur  mounit 
À  Meaux,  en  mars  1761,  à  72 
ans  ,  après  avoir  publié  :  I.  Le 
recueil  de  ses  FanègyricjTjtes,  2  vol. 
in- 1 2  ;  ses  Sermons ,  en  2  vol.  , 
et  des  Discours  acadèmicjues  en 
I  vol.  L'abbé  Segui  ëcrivoit  avec 
«>'ez  de  noblesse  et  de  pureté ,  et 
quelquefois  avec  chaleur  et  avec 
force.  Fait  pour  marcher  dans  lep 
routes  battues  ,  et  non  pas.  pour 
se  tracer  une  carrière  nouvelle  , 
il  a  cependant  peu  de  traits  de  la 
vraie  et  grande  éloquence.  Il  avoit 
commencé  par  versifier  ;  il  aban- 
donna cet  art  ingrat  pour  la 
chaire ,  où  il  transporta  quelque- 
fois le  langage  de  la  poésie.  Son 
Oraison  funèbre  du  maréchal  de 
VilLars  fut  très-applaudie  dans  le 
temps.  Son  Panégyrique  de  saint 
Louis  ,  prononcé  à  l'académie 
Françoise  en  1729,  eut  un  tel  suc- 
cès ,  qu'on  l'attribua  à  La  Mothe  ; 
mais  il  n'avoit  pas  besoin  d'em- 
prunter sa'  plume.  L'abbé  Segui 
joignoit  beaucoup  de  piété  à  ses 
talens  ,  et  cette  piété  lui  fut  d'un 
grand  secours  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie  ,  oii  il  fut  accablé 
d'infirmités  et  de  souffrances. 
Dégoûté  du  monde  et  presque  de 
la  société  1  il  ne  se  communiquoit 
qu'à  un  petit  nombre  d'amis  choi- 
sis. L'abbé  Segui  avoit  un  frèrie 
^ui  fut  l'ami  de   J.   B.  Bous- 


I.  SEGUIER ,  (  Pierre  )  prési- 
dent à  mortier  au  parlement  de 
Paris  ,  d'une  femille  de  Quercy, 
retidit  des  services  importans  aux 
rois  Henri  II  et  Charles  IX. 
Ces  monarques  l'employèrent  dan» 
diverses  négociations  :  il  fit  briller 
dans  toutps  une  éloquence  et  une 
intelligence  peu  communes.  Il 
mourut  en  1689  9  à  70  ans ,  com- 
blé d'honneurs  et  de  biens.  On  « 
de  lui  des  Harangues  ,  et  un 
Traité  de  cogiUUione  Dei  et  sut  j 

U.  SEGUIER ,  (  Antoine  )  fils 
du  précédent  ^  occupa  successive- 
ment les  places  de  maître  des 
requêtes  ,  de  conseiller  d'état, 
d'avocat  général  au  parlement  de 
Paris ,  enfin  de  président  à  mor- 
tier. Il  fut  envoyé  à  Venise  l'an 
1698  ,  en  qualité  d'ara  Bhssadeur 
place  qu'il  remplit  avec  succès,. 
Sa  mort,  arrivée  en  1624,  ^^t' 
une  perte  sensible  pour  les  gens 
de  bien.  11  fonda  ,  par  son  testa- 
ment, l'hôpital  des  Cent  Filles,  au 
faubourg  St-Marcel  à  Paris. 

m.  SEGUIER  ,  (  Pierre  )  né 
à  Paris  le  29  mai  i588,  de  Jean 
Segiiier  fils  de  Pierre ,  remplit  les 
charges  de  conseiller  au  parle- 
ment ,  de  maitre  des  requêtes  , 
de  président  à  mortier  ,  et  enfin 
de.  garde  des  sceaux  et  de  chan- 
celier en  i635.  Louis  XIII  le 
trouvoit  bien  jeune  pour  remplir 
une  place  de  cette  importance  ; 
mais  il  obtint  son  «suffrage  en  lui 
disant ,  qu'iï  n'en  seroit  que  plus 
long-temps  à  son  service.  Les 
émotions  populaires  s'étant  élevées 
en  Normandie,  il  passa  dans  cette 
province  en  1639,  et  y  mit  la 
paix.  Il  ne  se  signala  pas  moin» 
dans  les  doubles  de«  Barricadeif, 
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et  il  osa  résister  au  parlement 
sonleté  contre  le  ministère.  Les 
«ceaux  lui  furent  enlevés  en  i65o 
et  i65i;niais  ils  lui  furent  rendus 
en  i6SS ,  et  il  les  garda  jusqu^à 
eamorti  A  cette  charge  il  joignoit 
les  titres  de  Duc  de  ViUemor  , 
et  de  Protecteur  de   Vacadémie 
Françoise.  Après  la  mort  du  car- 
dinal de  Bichdieu ,  il  succéda  aux 
Vues  de  ce  grand  ministre,  et  con- 
sola généreusement  de  sa  perte 
cette  illustré  compagnie.   L'aca* 
dénie  de  peinture  et  de  sculpture 
n'eut  pas  moins  à  se  louer  de  sa 
protection  et  de  son  zèle«  U  mou- 
rut à  St-Germain-en-Laye  le  28 
^  janvier  1672,8  84  ans.  U  ne  laissa 
que  deux  filles  ;  Mûrie ,  qui  épousa 
le  marquis  de  CoisUn ,  et  ensuite 
le  marquis  de  Laval,  et  qui  mou- 
rut en  1 7 1  o  ;  et  CharloUe ,  d'abord 
duchesse  lie  SuUy,  puis  duchesse 
de   Vemeuil  ,    morte  en    1704. 
Mais  les  branches  collatérales  de 
sa  maison   ont  produit  d'autres 
magistrats  illustres.  Le  chancelier 
St'guier  avoit  quelques  foiblessesj 
il   aimoit  ,  dit-on ,  les  femmes. 
il  avoit  pins  de  talent  pour  être 
magistrat  que  ministre  3  mais  le 
secret  qu'il  eut  d'intéresser  à  sa 
gloire  la  plupart  des  gens  de  let- 
tres ,  a  elFacé  ou  fait  oubber  tous 
les  propos  de  la  médisance  et  de 
l'envie.  Son  nom  est  parmi  les  plus 
illustres  de  la  "magistrature  et  du 
ministère  j  et  ceux  qui  le  portent 
aujourd'hui  l'ont  dignement  sou- 
tenu. Le  chancelier  Seguier  avoit 
été  chartreux  dans  sa   jeunesse. 
Les  conteurs  .d'anecdotes  disent 
qu'étant  tourmenté  de  fortes  ten- 
tations ,  le  supérieur  lui  permit 
de  tinter  la  cloche  du  chœur ,  pour 
que  la  communauté   se   mît  en 
prières  lorsque  l'esprit  tentateur 
rinquiéteroit  :  mais  qu'il  eut  re- 
cours ii  souvent  à  cet  avertisse- 
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ment,  qu'on  lui  en  interdit  Tusà^^ 
Nous  doutons  de  la  venté  de  cetteî 
anecdote  ,  quoique  reproduite 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Gaierië 
de  V ancienne  Cour. 

IV.  SEGUIER  ,  (  Jeah-Fran-^ 
çois  )  né  à  Nîmes  en  170.3,  d'une 
bonne  famille ,  s'appliqua  d'abord 
à  la  jurisprudence.  Mais  en  admi- 
rant le  jardin  des  plantes  rares  dé 
«on   compatriote   Pierre  Baux  § 
il  prit  goût  pour  la  botanique ,  et 
réussit  dans  cette  science.  L'abbé 
Bignon ,  bibliothécaire  du  roi  de 
trance  ,  le  chargea  de  itoettre  eii 
ordre  les  précieuses  collections  de 
botanique  de    Cette    magnifique 
bibliothèque.  C'est  en  exécutant 
cette  commission ,  qu'il  travailla 
à  l'ouvrage    qui  a    pour  titro  :  ' 
Biblioiheca  hotanica  ,  la  Haye  f 
1740, in-4.°;Le}'de,  1760,  in-4.% 
par  les  soins  de  Laurent-Théo^ 
dore  Gronovius  qui   y  a  ajOuté 
un  Supplément.  Cet  ouvrage  con- 
tient un  catalogue  des  auteurs  et 
des  ouvrages  qui  traitent  de  la  bo- 
tanique. Les  voyages  qu'il  fit  avec 
le  marquis  Scipion   JSIaffei  ,   en 
France  ,  en  Angleterre  ,  en  Hol^ 
lande  »  en  Allemagne  ,  et  sur-tout 
en  Italie,  le  firent  connoîhre  avait- 
tageusement  des  gens  de  lettre^  ^ 
et  augmentèrent  ses  cohnoissan* 
ces  dans  la  botanique.  Le  champ 
fertile   du   Véronèse   fixa    long- 
temps "Ses  recherches  ,   et  lui   fit 
publier  :  Plantœ  Veronenses  ,  a 
vol. ,  Vérone  ,  1747  ^  in- 8.**  Il 
donna  un  3"  volume  ibidem ,  eri 
1 7  54  5  in-8.**  Seguier  étoit  aussi  boiï 
antiquaire  que  grand   botaniste; 
son  goût  pour  les  médailles   na- 
quit dès  rage  de  dix  ans,  oîi  il 
en  gagna  une    au  jeu  à  l'un  de 
ses     camarades.    Quelque  temps 
après  ,  ayant  appris  que  des  ou^ 
vriers  en  avoient  retiré  d'un  puitu 
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^U*il8  creusoient,  il  y  descendit , 
tt  s'cfi'orça  ch  vnin  de  .remonter. 
Il  y  resta  lin  jour  et  une  nuit,. et 
y  auroit  péri  d'inanition  si  le  ha- 
sard n'eut  conduit  quelqu'un-  à 
aon  secours.  I*ï'ayant  pu  dans  sa 
jeunesse  acquérir  un  cabinet  de 
médailles,  dont  la  valeur  surpas- 
«oit  ce  qu'on  lui  donnoit  pQur  ses 
plaisirs  ^  il  en  tomba  dangereu- 
sement malade.  On  sait  que  c'est 
41  lui  que  l'on  doit  l'explication  de 
l'inscription  de  la  maison  carrée 
<îe  Kîmes  ^   qu'il  devina  par  le 
moyen  dos  trous  formés  par  les 
crampons  qui  tenoient  ]fis  lettres. 
Aîsocié  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions, celle  de  î^îmes  le  nomma 
«on  protecteur  ^  et  il  lui  lépuû  ses 
1  ivres ,  ses  objets  d'antiquités  et 
fos  manuscrits.  Il  mourut  dans 
cette  ville  le  i"  septembre  1684. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités,  on  lui  doit  encore  la  traduc- 
tion des  Mvmûiriis  de  Mojfei  9  a 
vol.  in- 12. 

V.  SEGUIER  (  AntoineLouis) 
^d'académie  Françoise,  et  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris  ^ 
descendant  du  chancelier  de  son 
ïir.Ti,  eut  de  l'éloquence  et  en  fit 
preuve  dans  divers  réquisitoires 
imprimés.  Celui  du  18  aoftt  1770 
•st  remarquable  en  ce  qu'il  an- 
nonça ,  près  de  20  ans  aupara- 
vant ,  les  causes  et  les  désastres 
d'une  prochaine  révolution.  Sa 
conversation  ne  répond  oit  pas  h 
ia  réputation  qu'il  s'étoit  acquise 
au  barreau.  Apres  avoir  quitté  la 
France,  au  moment  des  orales 
révolutionnaires  ,  il  est  mort  su- 
bitement-à  Tournoi,  le  25  janvier 
I7<)a. 

SEGUIN  (  Joseph  )  avocat , 
tïé  à  la  Ciotat,  mort  en  1694.) 
•tst  auteur  des  Antiquités  do.  la 
viil^d^ArUsf  à  Af}os;  1687,  in-4.'' 
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a  parties.  Cet  ouvrage  savant  est 
utile  aux  antiquaires. 

SEGUINEAU  (N*)  né  i 
Paris, y  est  mort  en  1722,  (ig<éd# 
45  ans.  Il^est  autour  de  la  tra* 
gédie  d'Egisthe  ^  représentée  ert 
1722,01  de  l'opéra  d«  Pirùhout 
dont  Mourct  fit  la  musique  5  cet 
opéra  fut  joué  en  1723,  etrcprit^ 
en  «734» 

L  SEGUn (Olympe  de)  dam» 
iîlustre  par  sa  naissance  et  par  le* 
vertus  conjugales,  épousa  le  mar- 
dquis  de  BrUicr,  fils  du  premier 
président  de  Bordeaux,  fi  on  mari 
Jetant  prisonnier  dans  le  château 
Trompette,  elle  résolut  dé  le  dé- 
livrer, l'alla  voir  et  lui  persuada 
de  prendre  ses  habits  et  îla  coif- 
fure. Cotte  entreprise  lui  réussit  : 
BcU'ier  s'esquiva  1<^  soir  sous  cet 
habit ,  sans  ^«tre  reconnu  des  gar- 
des. Elle  dcmcurp  comme  en  otage 
pour  son  époux,  et  elle  sortit 
dans  la  suite.  Wrodctn  rapporte 
que  des  femmes  Iftcédémonien- 
nes  sauvèrent  la  vie  à  leurs  maris 
par  ce  stratagc'^me.  En  984 ,  Vona 
Sancha  ,  femme  de  Ferdinand 
de  Castille  ,,  employa  aussi  la 
même  ruse  9  dictée  par  la  même 
vertu. 

II.  SEGTJR  (  Jean-Charles  de  ) 
vit  le  jour  à  Paris  en  i^^S ,  d'une 
fiimille  ancienne  et  avantageuse- 
ment connue.  Apres  avoir  été 
quelque  temps  dans  le  service 
militaire ,  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  et  ap- 
pela de  la  Bulle  Uftigenilm,  Lu. 
grande  faveur  oii  étoit  sa  famille, 
sous  la  régence  du  dvtd'OrlMns^ 
lui  inspira,  disent  les  Jonsénistes, 
de  l'ambition.  Il  révoqua  son  ap- 
pel «,  et  fut  pounn  de  l'abbaye  de 
Vermand.  Il  quitta  l'Oratoire  , 
devint  grand  •  vicaira  da  M*  dé 
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Sainte AUfln  y  évéqne  de  Laon  9 
et  enfin  évéque  cic  Saint-PapouL 
11  sentit  bientôt  des  scrupules  sur 
son  entrée  dans  Tépiscopat.  Se% 
remords  furent  si  violens  9  qu'il 
s'éclipsa  de  son  diocèse,  iaisi>antà 
ses  ouailles  une  instruction  pasto- 
rale ,  dans  laquelle  il  leur  rendoit 
compte  des  raisons  qui  l'obli- 
geoient  de  se  démettre  de  son 
évéché.  Sa  retraite  fut  une  énigme; 
elle  Test  encore  pour  bien  du 
monde.  Les  Molinistes  l'ont  re- 
présentée comme  une  apostasie 
affreuse  ,  comme  La  démarche 
J^un  ignorant  et  d*un  esprit  me* 
diocre.  Le»  Jansénistes  m  regar- 
dent comme  une  action  gêné" 
rmse  ,  digne  des  plus  beaux  siè- 
cles de  V Eglise,  Quoi  qu'il  en  soit^ 
Segiir  vécut  i3  ans  depuis  son 
abdication  ^  dans  V obscurité  qu'il 
mériloit^  dit  malignement  le  Lexi- 
cographe des  livres  jansénistes  , 
par  tant  de  titres.  Cet  écrivain  sa- 
tirique anroit  du  marquer  plus  de 
considération  pour  son  nom  et 
plus  d'estime  pour  ses  .vertus.  La 
prière ,  la  lecture  de  r£criture 
sainte  9  les  bonnes  œuvres  9  les 
austérités  remplirent  ses  derniers 
jours  9  et  les  abrégèrent.  11  mou- 
rut à  Paris  ',n  28  septembre  1748, 
à  53  ans.  <Jn  a  publié  l'abrégé  de 
sa  Vie ,  Utrecht ,  1749  >  in-ia. 

SEGUR  ,  Voyez  Puisbgdr,  et 

SEGUSIO,  (Henri  de)  Voy. 
Henri  de  Susc ,  n*  xxiv. 

SEJAN',  (iEUus)  né  à  Vul- 
sine  en  Toscane  ,  d'un  chevalier 
Romain  ,  nommé  Sejus  Strahon , 
qni  fut  capitaine  des  gardes  Pré- 
toriennes sous  Auguste  et  sous 
Tibère  ,  suivit  d'abord  la  fortune 
ide  Caius  César ,  petit-fils  d!Aum 
guste,!!  s'attacha  ensuite  à  Tibèr9f 
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anqnel  il  se  rendit  agréable  paf 
la  souplesse  de  son  caractère  et 
par  l'enjouement  de  son  esprif« 
Endurci  an  travail ,  audacieux  , 
habile  à  cacher  ses  vices  et  à  faire 
éclater'  ceux  des  autres  ,  tour  â 
tour  insolent  et  flatteur  ,  modeste 
au  dehors^mais  dévoré  an  dedans 
de  la  soif  de  régner ,  il  employoit, 
dans  cette  vue ,  tantôt  le  luxe  et 
les  largesses  ,  tantôt  l'application 
et  la  vigilance.  U  mit  en  œuvre 
tant  d'artifices  auprès  de  Tibère, 
que  ce  prince  ,  caché  pour  tout 
le  monde  ,  étoit  pour  lui  sans 
secret  et  sans  défiance.  Il  l'éleva 
à  la  dignité  de  chef  des  cohortes 
Prétoriennes ,  le  nommant  par- 
tout le  compagnon  de  ses  tra- 
vaux ,  et  souffrant  que  les  statues 
de  son  favori  fussent  placées  sur 
les  théâtres  et  dans  les  places  pu- 
bliques. Sejan  ,  parvenu  au  pins 
haut  degré  de  puissance,  sans  avoir 
assouvi  son' ambition  ,  aspirott  an 
trône  impérial  H  fit  périr  par  lés 
artifices  les  plus  odieux  ,  tous  les 
fils  et  tous  les  petits-fils  de  THère , 
Drusus  ,  fils  de  ce  prince  ,  lui 
ayant  donné  un  soufflet ,  il  ne 
trouva  point  de  moyen  plus  sûr 
pour  se  venger ,  que  de  corrom- 
pre Livie  sa  femme  ,  qui  empoi- 
sonna son  mari.  Agrippine,  Ger* 
maniais  et  ses  fils ,  furent  aussi 
les  victimes  de  ses  sourdes  perfi- 
dies. Alors  il  voulut  épouser  Lit^ie  ; 
mais  Tibère  la  lui  refusa.  Outré 
de  colère ,  il  se  vanla  «  qu'il  étoit 
Empereur  de  Rome  /  et  que  Ti- 
bère n* étoit  que  prince  de  l'île  de 
Caprée  où  il  étoit  alors.  »  II  osa 
le  faire  jouer  siu-  le  théâtre.  Une 
telle  audace  ne  pouvoit  rester  long- 
temps- impunie.  Tibère  donna 
ordre  au  sénat  de  lui  faire  son 
procès.  Cet  ordre  fut  bientôt  exé- 
cuté, et  dans  le  même  jour  il  fut 
arrêté  et  étransié  en  prison  y  l'an 
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3r  de  J.  C.  Le  peuple  déchira  son 
cadavre  ,  et  en  jeta  dans  le  Tibre 
les  misérables  restes.  Ses  enfans 
périrent  aussi  par  le  dernier  sup- 
plice 5  et  Tihèrs  enveloppa  dans 
la  perte  de  ce  scélérat ,  tous  ceux 
i[ui  lui  étoient  suspects  et  dont 
il  vouloit  se  venger. 

.  SEIGNELAY,(leïnarquisd«) 
J^oyez  II.  CoLBBRT. 

SEISLAS,  Voy.  Oaslas. 
SEIZE  ,  (  Faction  des)  Voy. 

ROCHEBLOND. 

SEKENDORF,  Voy,  Segkbn- 

DORF. 

SELDEN  ^  (Jean)  né  à  Sal- 
Yington  ,  dans  te  Sussex ,  le  i6 
décembre  i584  ,  fit  ses  études  à 
jChichester  ,  puis  à  Oxford  ,  et 
$*y  consacra  principalement  à  la 
eonnoissance  du  droit  et  de  l'an- 
tiquité sacrée  et  profiane.  Ce  sa- 
vant auroit  pu  être  élevé  aux  plus 
grandes  places  d'Angleterre  ,    s'il 
n'eût  préféré  son  cabinet  à  touâ 
les  emplois.    Après   avoir   mené 
une  vie  douce  et  appliquée  ,   il 
mourut  le  3o  novembre  1664 ,  à 
70  ans.  Il  avoit  pris  pour  devise  : 
LA  Liberté  sur  toutes  choses^ 
Cette  liberté,  qu'il  mettoit  dans 
ses  propos  comme  dans'  sa  con- 
duite 5  le  broiiilla  quelquefois  avec 
Jacques  I  et  Charles  L   Mais, 
«omme  le  zèle  plutôt  que  l'esprit 
ie  satire  animoit  ses  discours ,  on 
les  lui  pardonnoit  plus  facilement 
qu'a  tout  autre.  La  république  des 
lettres  le  compte  parmi  ceux  de 
ses  membres  qui  l'ont  le  plus  en- 
richie. On  a  de  lui  :  I.  De  succès- 
sionihus  in  bona  defxincti  ,  secun- 
dùm  Hebrœos,  II.  De  Jure  Natu-» 
rali  et  Gentium  ,  juxtà  discipU- 
nam  Hehroeorum  :  ouvrage  fort 
iMtimé  par  Puffendor/f  qui  u'çst 
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pas  d'accord  en  cela  avec  le  Clet^ 
et  Barheirac,  «  Il  paroît  (dit  Nic^» 
ron  )  qu'il  s'étoit  un  peu  entêté 
des  écrits  des  rabbins ,  et  qu'il  a 
voulu  y  puiser  des  eonnoissance* 
qu'il  auroit  pu  prendre  ailleurs»» 
«  Outre  le  désordre  et  l'obscurité 
qui  régnent  daHS  la  manière  ^'é- 
crire  de  ce  savant  Anglois  ,  dit  le- 
chevalier  de  Jaucouri ,  ses  prin- 
cipes ne  sont  point  tirés  des  lu- 
mières de  la  raison  :  mais  dea  sept 
Préceptes  donnés  a  iV(0^,  qui  ne 
sont  fondés  que  sur  une  tradition 
douteuse,  ou  sur  les  décisions  des 
rabbins.  »  III.  î>«  Nuptiis  at  Divor» 
tiis.W  ^De  Anno  cmli  veierutn  He* 
brasorum*  V.  De  Nummis»  VI.  De 
Dits  Syriis  f  Amsterdam,  i68o, 
in-8.®  :  ouvrage  plein  de  profon- 
des recherches.  On  a  accusé  Selden 
d'avoir  pillé  quelques  endroits  dea 
Semestres  de  Pierre  Falry  ]  et 
il  s'ei>  plaint  fortement  dans  la 
préface  de    sa   seconde   édition. 
Mais  ceux  qui  ont  iu  son  Uvre 
avec  soin  ,    ne  peuvent   douter 
qu'il  n'eût  puisé  dans  les  sources» 
A\i  reate  ,  quoiqu'on  trouve  dans 
son  ouvrage  de  très-bonnes  cho- 
ses et  une  grande  érudition  ,  il 
n'y  a  pas  assez  d'ordre.  Le  style  de 
Sddeti  est  souvent  un  mélange  de 
tout  ce  que  la  latinité  a  de  bon  et 
dç  mauvais.  C'est  le  défaut  général 
de  cet  auteur  :  ce  qui  a  fait  dire 
il  Çolomiés ,  qu'il  étoit  prodigieu- 
sement savant  ',   mais   qu'il  écri- 
voit  d'une    manière  dégoûtante. 
VII.    Uxor  Hehrdica.  VIU.  De 
laudibus  legum  Angliœ.  IX.  Jant 
Anglorum  faeies  aUera*  [  Voy. 
I.  LiTTLETON.]  X,Mare  clausum^ 
contre  Grotius*  L'auteur  y  donne 
l'empire  des    quatre   Me*s  à   sa 
nation.  Le  zèle  patriotique  l'anima 
toute  sa  vie.  XI.  Analeclon  Anglo- 
Britannicum  ,  etc.  livre  curieux , 
dons  lequel  çn  ^ouvc  THiâtoi/'^ 
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du  gourernement  d'Angleterre  9 
jusqu'au  règne  de  Guillaume  le 
Conquérant,  XIL  De  Synedriis 
Hehrœorum  ;  traité  très-savant  et 
estimé.  XIII.  Une  Explication  dès 
Marbres d'^rowf/e/,  i6285in-4.**  en 
ktin ,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition. Elle  naus  a  valu  les  belles 
éditions  que  Prideaux  et  Mail-- 
taire  ont  données  de  ces  Marbres , 
l'une  en  1676,  et  l'autreen  1732, 
XIV.  Un  Traité  des  Dixmes  ,  qui 
irrita  beaucoup  le  clergé  d'An- 
gleterre. XV.  Un  autre  de  VOrl^ 
gine  du  DueL  XVI.  C'est  lui  aussi 
qui  a  publié  le  livre  d'Eutichius 
d'Alexandrie  ,  et  F  Histoire  d'J5J- 
mer.  Tous  les  Ouvrages  de  Selden, 
tant  latins  qu'angîois  ,  ont  été 
imprimés  à  Londres  ,  en  1726  , 
3  vol.  in-fol.  Ce  Recueil  est  récher- 
ché ,  quoiqu'on  reproche  à  l'au- 
teiu-  un  style  plein  d'obscurité  , 
€t  qu'il  prodigue  une  érudition 
louvent  mal  choisie  et  mal  digérée.. 
On  a  imprimé  en  anglois  un  J?e- 
€ueil  des  paroles  remarquables  de 
cet  habile  Juriconsulte  ^  sous  le 
titre  de  Seldeniana* 

SELENUS  ,  (  Gustave)  Voy. 
Auguste  ,  n"  IL 

L  SELEUCU8  l^Nicanor, 
{  c'est-à-dire ,  Victorieux  )  roi  de 
Syrie ,  fils  (TAntiockus ,  devint  l'un 
des  principaux  généraux  dCAle- 
tcandre  le  Grani,  Après  la  mort 
de  ce  conquérant  ,  il  s'établit  à 
Babylone;  mais  il  en  fut  chassé 
par  Antigone  ,  et  se  retira  en 
Egypte  près  de  Ptolomée.  Pour 
te  venger  de  son  ennemi ,  il  se 
ligua' avec  Ptolomée  ,  Cassandre 
tt  Lrfsimachus  ^  contre  Antigone  y 
qui  fut  tué  dans  la  bataille  d'îpsus, 
Fan  3oi  avant  J.  C.  Seleucus  par- 
tagea avec  les  vainqueurs,  les  pro- 
vinces qui  furent  le  fruit  de  leur 
victoire p  et  commençait  ro jauni» 


de  SjTie  f  qui,  de  son  noffï ,  firf  ' 
appelé  le  Royaume  des  Seleuci^. 
des.  Tranquille  sur  le  trône  ,  il 
fit  la  guerre  à  Demetrius  ^  arma 
contre  fysirnachus  et  le  tuaf  dan» 
une  bataille,  l'an  282  avant  J.  C» 
Il  alloit  tomber  sur  la  Thrace  et 
sur  la  Macédoine  ,  lorsque  P/o* 
lomée  Céraune  ,  un  de  ses  cour-» 
tisans  ,  conspira  contre  lui ,  et  I0 
tua  à  Argon  ,  la  même  année  ^ 
à  78  ans  ,  dont  il  en  avoit  réjgni 
34  avec  beaucoup  de  gloire.  II 
s'étoit  élevé  par  ses^  vertus  sur  \m 
trône  de  l'Asie  ;  sa  valeur  et  son 
expérience  secondèrent  son  ambi- 
tion ;  sa  sagesse  et  son  humanité 
la  justifièrent.  D  fut  conquérant 
pour  faire  du  bien  ,  et  il  acquit 
des  sujets  pour  en  être  le  pèr* 
et  le  bienfaiteur.  Ce  prince  aimoit 
les  sciences  :  il  renvoya  aux  Grec* 
les  livres  et  les  mônumens  pré* 
cieux  que  Xercès  leur  avoit  enle^ 
vés  J  il  leur  rendit ,  entre  autres , 
les  statues  d'Armodius  et  d^Arism^ 
togiton  ,  ces  illustres  défenseur» 
de  la  liberté.  Les  Grecs  par  re-> 
connoissance  ,  placèrent  sa  statue 
a  l'entrée  du  portique  de  leur 
académie.  Ce  roi  fit  bâtir  jusqu'à 
3^4  villes  dans  l'Asie  ,  et  les  peu- 
pla de  colonies  grecques  ,  qui 
apportèrent  dans  cette  partie  du 
monde ,  leur  langage ,  leurs  mœur»^ 
et  leur  religion.  ►»  Voyez  Erasis- 

TRATE. 

IL  SELEUCUS  n  r  surnomma 

Callinicjue ,  monta  sur  le  trônar 
de  Syrie  après  la  mort  d*Antio^ 
chus  IL  Ce  prince  fit  une  guerre 
malheureuse  au  roi  d'Egypte  ;  sa: 
fl.otte  fit  naufrage  et  ses  armée» 
furent  battues.  Lui-même  fut  fait 
prisonnier  par  Arsac» ,  et  mou^ 
riit  quelque  temps  après ,  d'unir 
chute  de  cheval  ,  226  ans  avant 
J.  C/v  il  en  avoit  régné  22»  S09 
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liis,  Sdeucus  III,  \ùi  succéda; 
Celui-ci  fut  surnommé  Cataunus,. 
à  cUuse  de  sa  timiditéi  II  ne  régna 
que  trois  ans  ,  et  fut  tué  par  ses 
soldats. 

m.  SELEUCUS IV^  fils  d'^fi- 
kiochus  U  Grand  ^  succéda  à  son 
J)èrè  Tan  1 87  avant  J.  Ci ,  et  fut 
•surnommé  Phihpaior*.  Ce  prince, 
par  le  respect  qu'il  eut  pour  le 
{grand -prêtre  Onias^  foumissoit 
tous  les  ans  ce  qu'il  falloit  J)our 
les  sacrifices  du  Temple  j  mais 
comme  c*étoit  un  prince  foiblé^ 
ces  flatteurs  l'engagèrent  à  en- 
voyer Héliodore  J)iller  le  Temple 
(de  Jérusalem.  Quelque  temps 
après ,  le  même  Héliodore  Pem- 
poisonna^  Son  règne  fut  de  iz 
sns. 

IV.  SÈLÈÙCUS  Vi ,  fiis  d'^n- 
tiochus  Gryphûs^  fut  chassé  du 
trône  et  se  réfugia  en  Cilicie  9  où 
Je  peuple  le  brûla  dans  le  palais 
i^u'il  avoit  choisi  pour  asile. 

L  S  ELI  M  I,  eihpereur  des 
^urcs  9  2*  fils  de  Bajazet  11^  vou- 
lut détrôner  son  père  y  mais  il 
perdit  9  Tan  1 5 1 1 ,  la  bataille  qu'il 
lui  livrai  Cette  défaite  ne  le  dé- 
couragea point  ;  il  revint  h.  la 
charge ,  et  Bajazet  fut  obligé  de 
lui  céder  l'empire  l'année  suivan- 
te (  a3  juit^  i5i2  ) ,  au  préjudice 
Û'Achmet  son  lûné*  Après  S'être 
défait  par  le  poiâon  de  ce  père 
hialheureux,  il  ôta  la  vie  h  Achmet, 
et  à  Korkud  son  puteé  ,  prince 
paisible  et  ami  dés  lettfes.  AfFer- 
ftii  surl^  trône  par  ses  forfaits,  il 
porta  les  amies  en  Egypte  contre 
Cawpson-Gaurj  [Voyez  ce  mot»  ] 
souverain  de  ce  royaume.  Il  lui 
livra  bataiUe  près  d'Alep  en  Syfte 
l*an  1 5 1 6  9  et  remporta  une  Vic- 
toire long-temps  disputée  paj^  le 
ioudan ,  qui  périt  dans  \%  6ombtft« 
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Cet)etidant  les   M^inmeiucks   se 
préparèrent  à  résister  aux  Otto^ 
lïians  ;  mais  Selim  ,  entrant  dans 
leur  pays  en  1 5  i  7  9  attaqua  près  dit 
Caire  Toumonlai ,  qu'ils  avoient 
créé  nouveau  sultan,  et  le  défit 
successivement  dans  dieux  batailleS| 
dont  la  dernière  dura  trois  jour» 
et  trois  nuits.  Ce  prince  infortuné 
ayant  été  trouvé  dans  un  maraià 
où  les  Arabes  l'avoient  caché ,  fut 
pendu  par  Tordre  de  Seilm ,  à  une 
des  portes  du  grand-Caire.  Ce  bar« 
bare  se  rendit  maitre  du  Caire  ^ 
d'Alexandrie^  de  Damiette,de  Tri- 
poli 9  et  de  tout  le  rfeste  de  l'Egypte^ 
qu'il  réduisit  en  province.  C'est 
ainsi  que  finit  la  domination  des 
Mammelucks  en  Egypte  9  où  elle 
avoit  duré  plus  de  260  ansyà  comp^ 
ter  depuis  la  mort  du  sultan  qui 
avoit  fait  S,  LouU  prisonnier.  Quel- 
que temps  auparavant,  »Se^'?n  avoit 
remporté  une  victoire  signalée  à 
Chalderon  cohtre  les  Perses  9  et 
leur  avoit  enlevé  Tauris  et  Keman». 
Il  se  préparoit  à  faire  la  guerre 
aux  Chrétiens  9  mais   en  retour- 
nant à  Constantinople  ^  il  fut  at-' 
taqué  d'un  charbon  pestilentiel  à 
l'épine  du  dos.  11  voulut  se  faird 
porter  à  Andrifaople  9  dans  l'idée 
que  l'air  de  cette  ville  le  rétabli- 
roit;  et  il  mourut  à  Cluri  en  Thrace, 
sur  la  route  de  cette  ville,  le  2t 
septembre  iSio,  dans  le  même 
lieu  où  il  avoit  fait  empoisonne^ 
son  père*  11  étoit  dans  sa  64®  an- 
née 9  et  il  en  avoit  régné  huit.  Ce 
prince   étoit   courageux  ,    infati^ 
gable  9  sobre ,  libéral.  U  se  plai- 
soit  à  la  lecture  de  l'Histoire  9  tt 
f  ai  soit  assez  bien  des  vers  dans  sa 
langue.  Mais  9 malgré  ces  qualités- 
il  fut^î'horreur  de  ses  sujets.  Il 
;  trempa  ses  mains  dans  le  sang  d^ 
son  père  9  de  ses  frères  9  de  huit 
de  ses  neveux  9  et  d'autant  de  bar- 
ehas    qui  l'avoient  servi  fidellc* 
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ment  II  entretint  toajotm  uiie 
diâclpline  sévère  dans  ses  troupes , 
et  ne  se  laissa  pas  gouverner  par 
ses  visirs.  Je  rie  porte  point  de 
harbCf  ^soiX-ïi  ^  comme  fnes  pré- 
décesseurs y  parce  que  je  ne  veux 
pcLs  que  jnes  Ministres  me  pren- 
nent par  le  m.enton,  SeLim  lorma 
le  premier  une  Bibliothèque  dans 
le  sérail  ;  elle  est  composée  d'en* 
viron  4000  volumes  turcs  j  ara- 
bes ou  persans  ,  mais  sans  aucun 
manuscrit  grec. 

IL  SELIM  II,  empereur  des 
Turcs  ,  £ls  de    Soliman  II ,  et 
petit-ûls  de  Selim^  I ,  monta  sur 
le  trône  après  son  père ,  en  i566. 
Il  fit  l'année  suivante  ,  une  trêve 
de  huit  ans  avec  l'empereur  Ma- 
êpimilien  IL  Vers  le  même  temps , 
il  confirma  le  traité  de  paix  que 
«on  père  avoit  fait  avec   les  Vé- 
'  nitiens.  Mais  en  i  Syo ,  au  mépris 
de  sa  parole ,  il  tourna  ses  armes 
contre  eux  9  et  leur  prit  l'île  de 
Chypre  par  son  général  Musta- 
pha, Il  en  fut  bientôt  puni  :  le  7 
octobre    iSyi  ,  il  perdit  la  célè- 
bre  bataille   de   Lépante  ,   dans 
laquelle  HcUi  Bassa  fut  tué  avec 
J)rès  de  82000  Infidelles  ,  outre 
35oo  prisonniers  ,  et  i5i  galères 
prises  ou  coulées   à  fond.   Cette 
victoire  jeta  la  consternation  dans 
Constantinople  ,   et  hâta  la  paix 
«vec  Venise.  Dès  que  Selim  l'eût 
conclue ,  U  posa  le   glaive   et  le 
sceptre ,  pour  aller  s'ensevelir  au 
fond  de  son  sérail  avec  ses  fem- 
mes. Il  se  plongea  dans  la  débau- 
jehe  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
•  1674 9  à  ^2  ^"^*  ^  mort  de  ses 
.frères  Mustapha  et  Bajnzet  lui 
avoit  ouvert  le  chemin    d«  trône 
dont   il  se  rendit  indigne  "par  ses 
viceis.  Sans  talens  et  sans  courage, 
il  n'aima  que  les  femmes  et  le  vin, 
^  ne  dut  i'étlat  passager  de  ses 
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conquêtes  qu*à  la  valeur  de  sei 
généraux. 

SELINCOUR  (Jacques  Epé« 
de  )  publia  en  1 7  83, chez  </.  Guinet 
à  Paris,  un  traité  de  chasse,  inti* 
.  talé  :  le  Parfait  Chasseur,  avec  la 
mamère  de  rendre  les  pigeoft^ 
niers ,  les  garennes,  les  basses* 
cours  et  les  étangs  profitables  y 
in-i2. 

SELIS  (  Nicolas-Joseph  )  pro- 
fesseur de  belles -lettres  à  l'école 
centrale  du  Panthéon,  et  membre 
de   rinstitut  national,  naquit  à 
Paris   le  27  avril  1737.  La   ville 
d'Amiens  fut  le  premier  théâtre 
où  ses  talens  se  d.3veloppèrent  ;  il 
y  publia  une  épître  sur  les  Pédans, 
de    société  ,    pleme    de    détails 
agréables  ,  et  qui  le  tira  dès-lors 
de  la  classe  des  poètes  vulgaires. 
Appelé  à  Paris  par  l'amitié  de 
M.  l'abbé  DelilUj  il  y  fut  fixé  par 
vme  place  utille,  par  l'accueil  des  lit- 
térateurs distingués ,  et  le  succès 
de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  ;  I.  Traduction  des  Satires 
de  Perse  ^  1776»  in-8.**  5  c'est  la 
meilleure  que  nous  ayons  de  ce 
poète.  M.  de  la  Harpe  lui  a  donné 
de  justes  éloges.  «  Ce  n'est  pas , 
dit  -  il ,   que    le    traducteur   soit 
parvenu  à  faire  des  Satires  de  cet 
obscur  et  pénible  écrivain ,  un  li- 
vre amusant  ou  attachant  ;  on  ne 
peut  venir  à  bout  que  de  faire 
entendre   à-peu-près    ce  qu'il   a 
voulu  dire.  Les  Notes  et  la  Pré- 
face de  M.  Selis  sont  pleines  de 
raison  et  d'instruction.  »   IL  Be- 
lation  de  la  maladie,  de  la  Con- 
fession et  de  la  mort  de  M.  de 
Voltaire ,  petite  brochure  pleine 
de  sel  et  de  finesse,  qui  eut  trois 
éditions  dan%    la    même    année. 
III.  Epitres  en  vers  ,  sur  divers 
sujets,  1776  :  elles  ont  de  la  faci. 
lité  9  et  ofFrent  une  douce  philo^ 
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^flOfpliie.  rV-  Dissertation  vat  Perse, 
1778.  V.  Petite  Guerre  entre  U 
Monnier  et  Stlis^  1778:  c'est  un 
modèle  d'honnêteté  en  fait  de 
critique  9  et  des  égards  que  se 
doivent  mutuellement ,  dans  leurs 
combeits  ,  les  gens  de  lettre». 
VL  Lettre  à  M.  de  la  Harpe 
sur  le  collège  de  France,  1779. 
Vn.  Lettre  d'un  père  de  famille 
sur  les  petits  spectacles,  1789. 
"Vni.  Autre  d'un  Grand  Vicaire 
fl  un  Evêque  ,  sur  les  Curés  de 
campagne  ,  i  7  g  o.  IX.  Lettres 
écrites  de  la  Trappe  :  on  y  trou- 
Te  un  style  pur  et  de  l'intérêt 
dans  la  narration'.  X.  Discours  sur 
les  écoles  centrales,  1797.  XL  Di- 
verses Dissertations  littéraires  et 
grammaticales  9  insérées  dans  les 
Mémoires  de  l'Institut.  Ces  divers 
écrits  en  général,  jouissent  d'une 
réputation  méritée  ;  «  mais  ce 
qui  valoit  mieux  encore ,  a  dit 
M.  Gaiï  confrère  de  Selis^  c'é- 
toit  l'orne  droite,  bienfaisante  et 
pure  de  cet  écrivain  :  aussi  a-t-il 
emporté  les  regrets  d'une  com- 
pagne aimable  et  vertueuse,  des 
pauvres  dont  il  soulageoit  la  mi- 
sère ,  de  ses  nombreux  auditeurs 
qui  trouvoient  en  lui  un  guide 
éclairé  et  sûr,, des  gens  de  lettres 
qui  rendirent  justice  à  son  talent, 
à  son  goût  exquis ,  à  sa  franchise 
et  à  sa  bonté.  »  Selis  est  mort  le 
19  février  1802,  après  six  mois  de 
mélancolie  :  il  avoit  épgusé  la 
nièce  de  GresseU 

SELKIRK  (  Alexandre  )  né  à 
Xargo  en  Ecosse,  vers  l'an  1680, 
se  fit  matelot,  et  parvint  par  ses 
connoissances  mathématiques, au 
grade  de  maître  de  navire.  Il  on 
remplissoit  l'emploi  en  i7o5,  sur 
le  vaisseau  commandé,  par  le  ca- 
pitaine Pradling ,  qui ,  ayant  pris 
£uer9U9  aYec.lui.2  le  fit  déposer    phi<jiue  du  Brabant 
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dans  ri!e  déserte  de  Juan-Fernan-^ 
dez,  en  lui  laissant  se^  bardes  » 
son  fusil ,  de  la  poudre  et  queU 
ques  ustensiles  de  ménage.  L'île 
étoil  fertile,  peuplée  de  chèvres; 
les  bords  de  la  mer  y  étoient 
poissonneux.  Selkirk  s'y  forma 
une  habitation  où  il  ne  fut  point 
trop  malheureux.  En  1709  ,  le 
capitaine  Vood  -  Bogers  ayant 
abordé  dans  l'île  ,  le  ramena  en 
Angleterre.  C'est  d'après  cet  évé- 
nement de  la  vie  de  Selkirk  qu'on 
a  fait  le  roman  de  Rohinsonn 
Crusoé. 

SELLAN,  Voy.  Lanuia. 

SELLE  (  Ch...  Théop.  )  méda- 
cin  renommé  ,  directeur  du  col- 
lège de  Berlin ,  naquit  en  1748,  à 
Stettin  en  Poméranie  ,  et  est 
mort  à  Berlin  le  9  novembre  1 800. 
Nommé  médecin  de  Frédéric  roi 
de  Prusse  ,  il  a  pubhé  les  détails 
de  la  dernière  maladie  de  ce  mo- 
narque. Profond  physiologiste  , 
savant  praticien  ,  on  lui  doit  plu- 
sieiu-s  écrits  ^estimés,  et  sur-tout 
des  Elémens  de  Pyrétologie ,  ou 
de  la  connoissance  des  fièvres.  Ils 
ont  été  traduits  deux  fois  dans 
notre  langue;  la  première  fois  par 
M.  Montblafic  ,  la  seconde  par 
M.  Clanet. 

5ELLIUS  (  Godefroy  )  né  à 
Dantzig,  membre  de  l'académie 
impériale  et  de  la  société  royale 
de  Londres ,  passa  une  partie  de 
sa  vie  en  1  rance,  où  il  cultiva  les 
lettres  avec  succès.  Il  mourut  Je 
25  juin  1767,  à  Charenton  où  il 
avoit  été  renfermé  comme  atteint 
de  folie,  sur  la  fin  de  ses  jours.Son 
érudition  étoit  immense.  Nous 
avons  de  lui  des  traductions  et 
d'autres  ouvrages.  Les  plus  con- 
nus sont  :  L  Description  géogra- 
'     '^     '        HnUand&i^.^ 
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Jn-j2.  IL  Voyage  de  la  Baie 
4'Hudson  ,  in-8.**  III.  Diction- 
paire  des  Monogrammes ,  in-8.** 
JM, Histoire  naturelle  de  l'Irlande. 
iV.  Histoire  des  anciennes  révo^ 
lutions  du  Globe  terrestre ,  in- 12, 
iVI.  Traduction  des  Satires  de 
Habener  avec  M.  du  Jardin  ,  4 
yol.  in- 12.  VII.  Histoire  des  Pro- 
ifinces  -  Unies ,  en  8  vol.  in-'4.°, 
avec  le  même.  Cet  ouvrage  inté- 
ressant est  exact,  à  quelques  er- 
reurs près  9  qu'il  seroit  facile  de 
corriger. 

SELLUM,  meurtrier  de  Za- 
'fharie.Toi  d'Israël ,  usurpa  la'  cou- 
ronne l'an  77 1  avant  J.  C,  Mais 
fiVL  bout  d'un  mois  il  fut  mis  à 
ipiort  par  Manahem^  général  des 
troupes  de  ZacJiarie  ^  qui  fut  lui- 
-même proclamé  i^oi  par  soa 
•  arme^. 

SELVE  ,  (  Jean  de  )  né  dans 
le  Limousin  ,  quitta  la  profession 
des  armes  ,  qui  étoit  celle  de  ses 
i^cêtre s ,  pour  entrer  dans  la  ma- 
gistrature. Il  fut  premier  prési- 
dent à  îjordeaux,  à  iiouen  ,  à 
paris  ,  et  employé  par  Louise  de 
Savoie ,  mère  de  François  /,  poiyr 
|dler  traiter  avec  Charles -Qu-int 
de  la  délivrance  du  monarque 
^rançois.  Il  s^acquitta  de  cette 
commission  avec  succès  et  avec 
zèle.  Il  mourut  en  1 629  ,  avec  la 
réputation  d'un  négociateur  habile 
et  d'un  savant  magistrat.  Il  laissa 
six  fils ,  dont  cinq  furent  employés 
flans  tes  ambassades  :  La^^re , 
l'aîné  fut  ambassadeur  auprès  des 
Cuisses  ;  Jean-François ,  en  Tur- 
quie ;  George^  évéquede  Lavaur, 
fiuprès  de  l'empereur  ;  Jean-Paul ,, 
ivéque  de  Saint-Flour ,  et  Odet ,, 
^  Rome  et  à  Venise.  On  attribue 
communément  au  père  le  livre 
de  Bénéficia  ,   qui  n*est  point  de 


d'avoir  corrompu  YHisloirt'  é& 
Philippe  de  Gamines.  —  On  doit 
à  uu  auteur  nommé  Selve  ,  U 
tragi  -  comédie  des  Amours  Jo 
Léandre  et  Héro ,  jouée  en  x633« 

SEM ,  fils  de  Noé ,  né  vers  l'an 
2446  avant  J.  C. ,  couvrit  la  nu-i 
dite  de  son  père^  Noé ,  à  son  ré- 
veil ,  lui  donna  une  bénédiction 
particulière.  Sem  mourut  âgé  de 
600  ans ,  laissant  cinq  Els,  JElam  « 
Assur,  Arphaxad  ,  Lad,  Aramg^ 
qjui  eurent  pour  partage  les  meil- 
leures provinces  de  l'Asie.  T^'Ar^ 
phcuQod  descendirent  «  en  ligne 
directe  ,  Salé  ,  Heher ,  Phaleg  ,. 
Beû  ,  Sarug,  Nachor,  et  Tharà 
père  à^'Afiraham* 

SEMEI ,  parent  du  roi  Saiil  » 
imita  et  servit  ce  prince  dans  sa 
haine  pour  David,.  Voyant  ce  père 
infortuné  ,  contraint  de  s'enfuir 
par  la  rébellion  de  son  ûls  Ahsa^. 
Ion  X  il  profita  de  cette  calamité 
pour  le  poursuivre  ,  et  lui<  lança 
des  pierres  avec  les  injures  les  plu& 
outrageantes.  Mais  David  ayant 
été  vainqueur  ,  Semei  courut  au-t 
devant  de  lui,  se  jeta  à  ses  pieds 9 
implorant  son  pardon ,  et  le  prianfe 
de  considérer  qu'il  étoit  le  pre- 
mier à  se  soumettre.  David  lui  fit 
grâce  ;  mais  il  recommanda  en 
mourant,  à  son  fils  Salomon ,  de  n» 
pas  laisser  impunie  la  conduite  du 
rebelle.  Ce  prince  ,  devenu  roi  y 
fit  venir  Semei ,  et  lui  défendit  ^ 
sous  peine  de  la  vie ,  de  sortir  de 
Jérusalem-  Le  coupable  ,  s'estir^ 
mant  heureux  d'obtenir  son  par- 
don à  ce  prix,  remercia  Salomon  ^ 
et  se  soumit  à  la  peine  qu'il  lui 
imposoit.  Mais  trois  ans  après  , 
un  de  ses  gens  s'^étant  enfui  à 
Geth  ,  chez  Içs  Philistins ,  Semei 
trop  prompt,  oublia  son  engage- 
ment ,  et  courut  après  son  esclave^ 
3^'iii  atteignit  et  rwena  cl^ez  liiij^ 
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lie  roi  9  instruit  de  sa  désolx^Is- 
annce  ,  le  fit  arrêter ,  et  le  con- 
lidmna  à  avoir  la  tête  tranchée  j  ce 
qui  fut  aussitôt  exécuté. 

SEMEIÀS  ,  enthousiaste  de  la 
Ville  de  Nehélele,  voulut  se  mêler 
de  composer  des  Prophéties  ,  et 
envoya  à  Sophonias ,  fils  de  Maa- 
sids ,  un  livre  de  prétendues  révé- 
lations 9  où  il  disoit  que  Dieu 
ordonnoit  à  Sophonias  de  pren- 
dre soin  du  peuple  qui  restoit  à 
Jérusalem.  Le  prophète  Jérémie 
avertit ,  de  la  pari  de  Dieu  ,  So- 
jjhonias  de  ne  pas  croire  ce  four- 
0&,  qui  en  seroit  puni  par  une 
captivité  étemelle,  pour  lui  et 
pour  sa  postérité...  U  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  prophète  Se- 
XEIAS  ,  qui  vivoit  sous  Roboam 
toi  de  Juda ,  et  qui  défendit  à  ce 
prince ,  de  la  part  du  Seigneur  , 
de  faire  la  guerre  aux  tribus  ré- 
Toltées...  Il  y  a  un  troisième  Su- 
UEJAS  dit  Noadias^  qui  se  laissa 
corrompre  par  les  présens  du  gou-< 
verneur  de  Samarie ,  pour  susciter 
des  obstacles  au  saint  homme  Né- 
hémie  qui  vouloit  rébâtir  Jérusa- 
lem. Ce  fourbe  avare  supposa  des 
révélations ,  arme  employée  dans 
tous  les  temps  pour  en  imposer 
à  la  multitude  ;  mais^  sa  tentative 
n'eut  pas  plus  de  succès  que  celle 
du  premier  Semeias, 

SEMELÉ,  (MythoL)me  de 
Cadmus  roi  de  Thèbes  ,  Voyez 
Bacchus,  et  Be&oé. 

SEMELIER  ,  (Jean-Laurent 
le)  prêtre  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne ,  né  à  Paris  d'une  bonne 
famille ,  enseigna  la  théologie  dans 
son  Ordre,  avec  un  succès  dis- 
tingué. Ses  talens  lui  méritèrent 
la  place  d'assistant  du  général.  Il 
inourut  à  Paris,  le  2  juin  1725, 
k  65  gas.  On  a  de  lui  ;  L  D'o^i^éI- 
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lentes  Conférences  sur  le  Maria-" 
ge  :  l'édition  la  plus  estimée  est 
celle  de  Paris  ,  en  17 15,  5  vol. 
in- 12.  ,  parce  que  cette  édition, 
fut  revue  et  corrigée  par  plusieurs 
docteurs  de  la  maison  de  Sor- 
bonne.  II.  Des  Conférences  sur 
V  Usure  et  sur  la  Restitution ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  d* 
1724  ,  en  4  vol.  in- 12.  III.  Des 
Conférences  sur  les  Péchés  ^  3  vol, 
in- 12.  Ce  livre  est  rare.  Le  Pèr* 
Scmelier  s'étoit  proposé  de  donniïr 
de  semblables  conférences  sur 
tous  les  traités  de  la  morale  chré» 
tienne  ;  mais  la  mort  l'empêcha 
d'exécuter  un  si  louable  dessein. 
On  a  cependant  trouvé  dans  set 
papiers  ,  de  quoi  former  i  o  vol, 
in-i2  ,  qui  ont  été  publiés  en 
1755  et  1759- ,  et  qui  ont  sou* 
tenu  la  réputation  de  ce  savant  et 
pieux  Doctrinaire.  Il  y  en  a  6  sur 
la  Morale  9  et  4  sur  le  Décalogue, 

SÉMIRAMIS ,  reine  des  Assy- 
riens ,  née  à  Ascalon  ,  ville  dm 
Syrie  ,  épousa  mi  des  principaux 
officiers  de  Ninus.  Ce  prince ,  en- 
traîné par  une  forte  passion , 
qlie  le  courage  de  cette  femme 
et  ses  autres  grandes  qualités  lui 
avoient  inspirée ,  l'épousa  après 
la  mort  de  son  mari.  Le  roi  laissa , 
en  mourant ,  vers  l'an  2164  avant 
J.  C. ,  les  rênes  de  l'empire  à  5^- 
miramis  ,  qui  gouverna  comm» 
un  grand  homme.  Elle  fit  cons- 
truire Babylone  ,  ville  superbd 
dont  on  a  beaucoup  vanté  Ie« 
murailles  ,  les  quais  ,  et  le  pont 
construit  sur  i'Euphrate ,  qui  tra- 
versoit  la  viUe  du  nord  au  midi. 
Le  lac  ,  les  digues  et  les  canaux 
faits  pour  la  décharge  du  fleuve  , 
avoient  encore  plus  d'utilité  que 
de  magnificence.  On  a  aussi  ad- 
miré les  palais  de  la  reine  ,  et  la 
hardiesse  avac  laquelle  on  y  avoit 
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suspendu  des  jardins;  maisce^*il 
y  avoit  de  plus  remarquable ,  étoit 
le  Temple  de  Belus  ,  au  milieu 
duquel  s'élevoit  un  édifice  immen- 
se ,  qui  consisLoit  en  huit  tours 
b:\ties  l'une  sur  l'autre,  Scmiramis, 
ayant  embelli  Babylone ,  parcourut 
son  empire ,  et  laissa  par-tout  des 
marques  de  sa  magnificence.  Elle 
s'appliqua  sur-tout  à  faire  conduire 
de  l'eau  dans  les  lieux  qui  en  man- 
quoient ,  et  à  construire  de  gran- 

'  des  routes.  Elle  fit  aussi  plusieuis 
conquêtes  dans  l'Ethiopie.  Sa  der- 
nière expédition  fut  dans  les  In- 
des ,  QÎi  son  armée  fut  mise  en 
déroute.  Cette  reine  avoit  un  fils 
de  Ninus  ,  nommé  Ninias,  Aver- 
tie qu'il  conspiroit  contre  sa  vie , 
elle  abdiqua  volontairement  l'em- 
pire en  sa  faveur  9  l'an  2108  avant 
J.  C. ,  se  rappelant  alors  un  Ora- 
cle de  Jupiter  Ammon  ,  qui  lui 
avoit  prédit  «  que  sa  fin  seroit 
prochaine  ,  lorsque  son  fils  lui 
dresseroit  des  embûches.  »  Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu'elle  se 
déroba  à  la  vue  des  hommes ,  dans 
l'espérance  de  jouir  des  honneurs 
divins  ;  d'autres  attribuent ,  avec 
plus  de  vraisemblance ,  sa  mort  à 
Ninias,  Cette  grande  reine  fut 
honorée  après  sa  mort  par  les 
Assyriens  ,  comme  une   divinité , 

•  sous  la  forme  d'une  colombe.  Se- 
miramis  a  été  la  source  de  beau- 
coup de  fables  qui  ne  méritent 
point  d'être  rapportées.  Le  dégui- 
sement de  cette  princesse  9  rap- 
porté par  Justin  ,  en  est  une  ri- 
dicule. En  efifet ,  il  n'est  nullement 
vraisemblable  que  Sémiramis^  qui 
devoit  être  d'un  certain  âge  ,  eût 
voulu  se  faire  passer  pour  Ninias 
son  fils  9  qui  étoit  encore  un  en- 
fant. Plusieurs  auteurs  peignent 
cette  princesse  comme  une  femrake 
abandonnée  à  toutes  sortes  de  dé- 
bauches ^  mais  quelques  -  uns  en 
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mèwjt  temps  la  justifient  sinr 
l'amour  illicite  qu'elle  avoit,  dit-on, 
pour  son  fils.  Photius  nousapprend 
qu'on  a  pu  tort  d'attribuer  à  Sc- 
miramis y  épouse  de  NinH.s ,  ce 
que  les  écrivains  rapportent  d'^- 
tosa  fille  de  Belochus,  ^l^prise 
d'amour  pour  son  fils  qu'elle  ne 
connoissoit  pas  9  elle  eut  d'abord 
quelque  intrigue  secrète  avec  lui  ; 
mais  lorsqu'elle  l'eut  connu ,  eUe 
le  prit  pour  son  mari.  C'est  depuis 
ce  temps-là  que  les  Mèdes  et  les 
Perses  permirent  ces  mariages  , 
qu'ils  avoient  regardés  jusqu'alors 
avec  horreur. 

&ENAC  9  (  Jean  )  né  dans  le  dio- 
cèse de  Lombez  9  mort  à  Paris  le 
ao  décembre  17709  avec  les  titres 
de  premier  médecin  du  roi  9  de  con- 
seiller-d'état 9  et  de  surintendant- 
général  des  eaux  minérales  du 
royaume,  mérita  ces  places  par 
des  talens  distingués  et  par  des 
ouvrages  utiles.  Les  principaux 
sont  :  I.  La  traduction  de  VAna- 
tomie  d'Heister  ,  avec  des  Essais 
de  Physique  sur  l'usage  des  par- 
ties  du  corps  humain ,  Paris,  1 735, 
in-8.%  avec  fig.;  i753, 3  vol.  in- 12, 
avec  fig.  Les  réflexions  de  Senac 
rendent  cet  ouvrage  très-intéres- 
sant. II.  Traité  des  causes,  des 
accidens  et  de  la  cure  de  la  Peste , 
17449  1^-4.**  III.  Traité  de  la 
structure  du  Coeur ^  1748,2  vol. 
in- 4.% réimprimé  en  1777  et  1783, 
avec  des  additions  et»  des  corrections 
de  l'auteur,  publiées  par  M.  Portai. 
C'est  le  chef-d'œuvre  de  cet  habile 
médecin.  U  employa  20  ans  à  ce 
travail,  le  plus  vaste  et  le  plus  pé- 
nible. (  y  oyez  LouvER.  )  IV.  De 
recondita  Febrium.  natura  et  eu- 
ratipne^  17^99  in-8.** ,  plein  de 
connoissances  profondes  et  utiles, 
M.  Tissotf  dans  une  Lettre  à  Zim-* 
mermann  ;  assure  que  ce  traité  est 
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ï«elleraent  de  Senac  i  ce  que  d'au- 
tres révoquent  en  doute.  V.  Ré- 
Jlexions  sur  les  Noyés,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie,  1725. 
Il  y  combat  beaucoup  de  préjugés 
populaires.  VI.  Discours  touchant 
l'opération  de  la  taille  y  1727, 
in- 12.  VII.  Mémoire  )sur  le  Dia- 
phragme.—  C'est  faire  injure  à  la 
mémoire  de  ce  médecin  que  de  lui 
attribuer  le  Nouveau  Cours  de 
Chimie  suivant  les  principes  de 
Newton  et  de  Slalh,  1787,  2  vol. 
in- 12.  Cette  production  informe 
a  été  tirée  par  quelques  étudians 
mal-adroits  et  qui  ne  consultoient 
qu'un  intérêt  sordide ,  des  leçons 
de  MM.  Geoffroy  et  Boulduc. 
Senac  avoit  tout  ce  qu'il  faut 
pour  plaire  à  la  cour  et  dans  le 
grand  monde. 

SÉNALLIÉ,  (  Jean-Baptiste  ) 
musicien  François ,  mort  à  Paris 
en  1780,  âgé  de  42  ans,  étoitre- 
commandable  par  la  précision  et 
l'art  avec  lequel  il  jouoit  du 
violon.  La  cour  de  Modène,  où  il 
s'étoit  rendu  ,  applaudit  à  ses  ta- 
lens  5  et  sur-tout  à  ses  Sonales.  En 
effet,  il  y  avoit  mis  un  mélange 
agréable  du  chant  noble  et  naturel 
de  la  musique  françoise ,  avec  les 
«aillies  et  l'harmonie  savante  de  la 
musique  italienne.  Nous  en  avons 
cinq  livres  pour  le  violon. 

I.SENAULT,  (Jean-François) 
tïé  à  Anvers  (  Fromeniière  dit  à 
Douay ,  dans  l'oraison  funèbre 
qu'il  fit  de  Senault)  en  1599, 
d'un  secrétaire  du  roi ,  Ligueur 
furieux,  montra  dès  son  enfance 
autant  de  douceur  que  son  père 
avoit  fait  éclater  de  frénésie.  Le 
cardinalJe  Berulle,  instituteur  de 
l'Oratoire ,  l'attira  dans  sa  Con- 
içrégation  naissante,  comme  un 
homme  qui  en  seroit  un  jour  la 
llloire  par  ses  talens  et  par  s^s 
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vertus.  Après  avoir  professé  le» 
humanités  ,   il   se  consacra  à  la 
chaire ,  livrée  alors  au  phébus  et 
au  galimathias  :  il  sut  lui  rendre  k 
dignité,  la  noblesse  qui  convient  à 
la  parole  divine.  Ses  succès  en  ce 
genre  lui  firent  offrir  des  pension* 
et  des  évéchés  ;  mais  sa  modestie 
les  lui  fit  refuser.  Ses  confrères  l'é- 
lurent supérieur  de  St-Magloire, 
et  il  s'y  conduisit   avec  tant  de 
douceur    et  de  prudence,   qu'ili 
le  mirent  à  leur    tète  en   1662. 
Il   exerça   la   charge  de  général 
pendant  dix  années,  avec  applau- 
dissement et  avec  l'amour  de  ses 
inférieurs,  et  mourut  à  Paris  le  3 
août  1672, à  71  ans.  L'abbé  J^ro- 
mentière ,  depuis  évêque  d'Aire  y 
prononça   son   oraison   funèbre. 
Parmi  les  ouvrages  qu'il  a  laissés  , 
on  distingue   :  I.  Un  Traité  de 
V  Usage   des  Passions  ,   imprimé 
plusieurs  fois  in- 4.°  et  in-12  ,  et 
traduit  en  anglois,en  allemand^ 
en  italien  et  en  espagnol.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  plus  d'élégance, 
que  de  profondeur  ;  et  quoique 
l'auteur  eut   purgé  la  chaire  des 
antithèses  puériles  et  des  jeux  de 
mots  recherchés,  son  style  n'en  est 
pas  tout-à-fait  exempt.  IL  Une 
Paraphrase  de  Job ,  in-8.® ,  qui , 
en  conservant  toute  la  majesté  et 
toute   la  grandeur  de  son   origi- 
nal, en  éclaircit  toutes  les  difficul- 
tés. III,  V Homme  Chrétien ,  in-4.**, 
et  V Homme  Criminel,  aussi  in-4.% 

I V.  ie  Monarque ,  ou  les  Devoirs 
du  Souverain,  in-12;  ouvrages 
estimés ,  et  qui  furent  bien  reçus 
dans  le  temps  ;  mais  on  a  écrit  de- 
puis avec  plus  de  force  et  de  pro- 
fondeur  sur  des  sujets  que  Senault 
se  contente  quelquefois  d'effleurer. 

V.  Trois  volumes  in-8.°,  de  Pa-^ 
négjrriques  des  Sainte.  VI.  Plu- 
sieurs Vies  des  personnes  illustres 
par Jeur  piétés  etc.  SenmuU  ft«: 
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pour  le  P.  Bourdaloue^  ce  qne 
Jiolrou  fut  pour  Corneille:  son 
prédécesseur ,  rarement  son  égal. 

IL  SENAULT,  (  Louis) 
•alligraphe  renommé  pour  la 
beauté  de  sa  plume  ^  et  dont  toutes 
les  pièces  sont  recherchées,  dédia 
a  Colbert  des  Modèles  d'écriture 
iupérieurement  exécutés  au  burin 
et  à  la  plume.  Il  est  mort  à  la  lin 
du  17*  siècle. 

SE NEBIER,( Pierre)  né  à 
Arles  on  1 7 1 5 ,  s'appliqua  à  l'a- 
tithmétique  et  aux  calculs  relatifs 
au  commerce.  lia  publié  :  I.  Traité 
des  changes  et  arbitrages,  1755, 
in-^.**!!.  Trcdté  d'Arithmétique, 
1771 ,  in-4.°  lU.  Art  de  tenir  les 
livres  en  parties  doubles,  in-4.** 
Sénebier  est  mort  en  1778. 

SENEÇAI  ou  SENECÉ ,  (  An- 
toine Bauderon  de)  né  à  Màcon  le 
i3  octobre,  1643,  étoit  arrière- 
petit-fils  de  Brice  Bauderon  ^  sa- 
vant médecin  ,  connu  par  une 
Pharmacopée.  Son  père,  Brice 
Bauderon  de  Senecé ,  lieutenant- 
général  au  présidial  de  Màcon, 
qui  mérita  p^Lr  son  zèle  patriotique 
un  brevet  de  conseiller-d'état,  lui 
donna  une  exceHtnte  éducation. 
Il  suivit  le  barreau  quelque  temps, 
moins  par  inclination,  que  par  dé- 
férence pour  ses  parens.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  accepta  un  duel, 
qui  l'obligea  de  se  retirer  à  la  cour 
du  duc  de  Savoie,  Poursuivi  par- 
tout par  son  mauvais  destin ,  il  y 
eut  une  autre  affaire  avec  les  frères 
d'une  demoiselle  amoureuse  de  lui, 
qui  youloit  l'épouser  malgré  eux. 
Ce  nouvel  incident  l'obligea  de 
passer  à  Madrid.  Sa  première  affaire 
ayant  été  accommodée ,  il  revint 
en  France,  et  acheta,  en  1678,  la 
charge  de  premier  valett^le-cham*' 
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iïre  de  la  reine  Marie-Ther^Mt , 
femme  de  Louis  XJV,  A  la  mort 
de  cette  princesse,  arrivée  en  i683» 
la  duchesse  (tAngouleme  le  reçut 
chez  elle,  avec  toute  sa  famille  qui 
étoit  nombreuse.  Cette  princesse 
étant  moi îe  en  171 3,  Seneçai  re- 
tourna dans  sa  patrie ,  où  il  mou- 
rut le  i"  janvier  1787,  dans  $894* 
année.  La  littérature ,  l'histoire  , 
les  Muses  françoises  et  latines 
étoient  l'objet  de  ses  plaisirs.  II  ne 
ne  négligea  pourtant  pas  la  société^ 
et  il  y  plut  autant  par  son  carac- 
tère que  par  son  esprit  Ucomerva^ 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  un  esprit 
sain  et  animé  de  cette  gaieté  et  de 
cette  joie  innocente,  qu'il appeloit 
avec  raison  le  baume  de  la  vie.  Les 
Poésies  que  nous  avons  de  cet 
auteur,  le  mettent  au  rang  des  fa- 
voris à* Apollon,  Sa  versification 
est  cependant  quelquefois  un  peu 
négligée;  mais  les  grâces  piquantes 
de  sa  poésie  dédommagent  bien  le 
lecteur  de  ce  défaut  U  a  fait'  des 
Epigrammes  ,  1727 ,  in- 12  ;  des 
Nouvelles  en  vers,  des  Satires, 
1695,  in-i2,  etc.  Son  Conte  du 
Kaimac  est  d'un  style  plaisant  et 
singuher  ;  il  se  trouve  dans  ï Elite 
des  Poésies  fugitives ,  ainsi  que  la 
Manière  dejiler  leparfa  'i  Amour ^ 
autre  Conte  estimé.  On  distingue 
aussi  le  poëme  intitulé  :  les  Tra-- 
vaux  d' Apollon ,  ouvrage  original, 
et  dont  le  poète  Rousseau  faisoit 
grand  cas...  Voyez  Lulli. 

SENECHAL,  (  Sébastien-Hya- 
cinthe le  )  marquis  de  Kercado , 
de  la  maison  des  seigneurs  de^ 
Molac  en  Bretagne,  (  Voyez 
MoLAC.  )  porta  les  armes  dès  su 
jeunesse.  Il  donna  en  diverses  oc- 
casions des  marques  sr  signalées 
de  courage  et  de  capacité ,  qu'il 
fut  envoyé ,  dès  l'âge  de  27  ans  , 
n'étant  encore  que  brigadier  de» 
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Ifcnnées  du  roi,  pour  commander 
fin  chef  dans  le  royaume  de  Naples , 
en  1704  et  en  lyoS.Il  y  fut  chargé 
de  plusieurs  affaires  importantes  y 
également  politiques  et  militaires , 
dont  il  se  tira  avec  honneur.  Elevé 
^u  grade  de  maréchal-de-camp ,  il 
vint  au.  àége  de  Turin  en  1706  , 
et  y  fuf  TOé  d*un  éclat  de  bombe  à 
J'âge  de  36  ans ,  dans  le  temps 
qu'il  donnbit  les  plus  grandes 
«espérances. 

I.  SÊNÉQUE  5  (  Lucius  An- 
fiœus  Sèneca  )  orateur ,  né  à 
Cordoue  en  Espagne  9  vers  l'an  6 1 
^vant  J.  Codant  ii  nous  reste  des 
Déclamations,  que  l'on  a  fausse- 
ment attribuées  à  Sénèque  le  phi- 
losophe son  fils.  Sénèque  l'orateur 
épousa  HeLvia  ,  illustre  dame  Es- 
pagnole 9  dont  il  eut  trois  iils  ; 
Séneque  le  philosophe  9  Annœus 
î^ovatus,  e|  Annœus  Mêla ,  père 
du  poète  Lucain.,:  Les  défauts  du 
jtyle  de  Sénèque  l'orateur  ,  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  Sénèque 
le  philosophie  :  ainsi  voyez  rarliçlç 
suivant. 

II.  SÊNÉQUE,  le  Philosophe, 
(  Lucius  Annœus  Smneca  )  fils  du 
précédent ,  naquit  à  Cordoue  , 
vers  l'an  6  avant  J.  C.  Il  fut  for- 
mé à  l'éloquence  par  son  père  y 
par  Hygin ,  par  Ceslius  et  par 
Asinius  Gallus;  et  à  la  philoso- 
phie ,  par  Socion  d'Alexandrie ,  et 
par  Photin  f  célèbres  stoïciens. 
Après  avoir  pratiqué  pendant 
quelque  temps  les  abstinences  de 
la  secte  Pythagoriciftme^  (  c'est-à- 
dire  ,  s'être  privé  dans  "ses  repas 
de  tout  ce  qui  a  vie  ) ,  il  se  livra 
au  barreau.  Ses  plaidoyers  furent 
admirés  ;  mais  la  crainte  d'exciter 
la  jalousie  de  Caligula  ,  qui  aspi- 
roit  aussi  à  la  gloire  de  Téloquence^ 
l'obligea  de  quitter  une  carrière  si 
ixnWsint^  %t  si  danjgoreusc  sous  un 
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prince  bassement  envieux.  U  bri- 
gua alors  les  charges  publiques ,  et 
obtint  celle  de  questeur.  On 
croyoit  qu'il  monteroit  plus  haut, 
lorsqu'on  lui  imputa  un  commerce 
illicite  avec  Julie  liville ,  v^euve  d* 
Vinicius ,  l'un  de  ses  bienfaiteurs. 
Cette  accusation ,  qui  pouvoit  êtr» 
injuste  ,  ayant  été  accréditée  par 
ses  ennemis  ,  il  fiit  relégué  dmig 
l'île  de  Corse.  C'est  là  qu'il  écrivit 
ses  Livres  de  Consolation,  qu'il 
adressa  à  sa  mère  Helvia,  C'étoit 
une  femme  en  qui  l'esprit  ornoit 
la  vertu.  Son  fils  lui  tint ,  dans 
cet  ouvrage,  le  langage  le  plus 
fort  et  le  plus  sublime  :  tout  le 
faste  de  la  philosophie  stoïcienne 
y  est  étalé.  «  On  pourroit  penser 
(  dit  Crevier  )  qu'il  en  dit  trop 
pour  être  cru  ;  mais  au  moins  est- 
il  certain  ^  que  s'il  eût  été  abattu 
par  son  infortune,  11  n'auroit  pa» 
eu  la  hberté  d'esprit  nécessaire 
pour  composer  un  écrit  fortement 
pensé ,  et  d'une  assez  juste  éten- 
due. »  Cependant  la  longueur  de 
son  exH  l'ennuya ,  ^t  sa  fierté 
§toïque  se  démentit  vers  la  troi- 
sième année  de  son  séjour  dant 
l'île  de  Corse.  «  Nous  avons  (  dit 
Créyier  ,  tom.  III  )  de  lui  une 
pièce  de  cette  date,  qui  ne  fait 
guère  d'honneur  à  la  philosophie, 
Pûlyhe ,  affranchi  de  Claude ,  et 
son  homme  de  lettrçs,  avoit  perdu 
un  frère.  Sénèque  composa,  ace  su-^ 
jet,  un  discours  dans  lequel  il  flatte 
bassement  ce  misérable  valet ,  dont 
l'insolence  alloit  jusqu'à  se  prome- 
ner souvent  en  public  entre  les  deux 
consuls.  On  s'étonnera  moins  qu'il 
comble  des  plus  magnifiques  élogei 
l'imbécille  empereur ,  pour  qui  ce- 
pendant il  n'avoit  que  du  mépris. 
Mais  ce  qui  est  le  plus  inexcu-, 
sable ,  c'est  qu'il  demande  son  rap- 
pel ,  à  quelque  condition  que  ce 
puisse  être  |  con^ntant  d^  lai&sir. 
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on  nuage  sur  son  innocence,  pour- 
ru  qu'on  le  délivre  de  l'exil.  Après 
s'être  loué  de  la  clémence  de 
Claude ,  qui ,  dit-il ,  ne  ma  pas 
renversé ,  mais  au  contraire  sou- 
tmu  par  sa  main  bienfaisante  et 
divine^  contre  le  choc  de  la  for- 
tune ;  qui  a  prié  pour  moi  le  «Sp- 
nat,  et  ne  s'est  pas  contenté  de 
me  donner  ma  grâce  ,  mais  a 
voulu  la  demander  ^  il  ajoute  : 
Oest  à  lui  de  décider  quelle  idée  il 
veut  que  Von  prenne  de  ma  cause. 
Ou  sa  justice  la  reçonnoitra 
bonne,  ou  par  sa  clémence  il  la 
rendra  Javo'^able,  Ce  sera  pour 
moi  un  égal  hieiifaiti  soit  qu'il 
me  trouve  innocent,  soit  quil  me 
traite:  comme  tel;  et  en  finissant, 
il  témoigne  adorer  le  foudre  dont 
il  a  été  justehient  frappé.  C'étoit 
descendre  bien  bas  ;  et  cet  écrit 
si  lâche  est  vraisemblablement  ce- 
lui dont  Dion  assure  que  l'auteur 
eut  tant  de  honte  dans  la  suite  , 
qu'il  tâcha  de  le  supprimer.  Pour 
comble  de  malheur,  toute  cette 
lâcheté  fut  inutile.  Sénèque  de- 
meura encore  cinq  ans  dans  son 
exil ,  et  sans  la  révolution  arrivée 
fi  la  eour  par  la  chute  de  Messa- 
line^  il  couroit  le  risque  d'y  pas- 
ser toute  sa  vie.  Mais  lorsqu'J4^r«7. 
fine  eut  épousé  l'empereur  Claude, 
elle  rappela  Senèque ,  pour  lui  don- 
ner la  conduite  de  son  fils  Néron , 
qu'elle  vouloit  élever  à  l'empire. 
Tant  que  ce  jeune  prince  suivit 
les  instructions  et  les  conseils  de 
son  précepteur  ,  il  fut  l'amour  de 
Home;  mais  Poppée  et  Tigellin 
s'étant  rendus  maîtres  de  son  es- 
prit, Néron  devint  la  honte  du 
genre  humain.  La  vertu  de  Sénèque 
lui  parut  être  une  censure  conti- 
nuelle de  ses  vices  ;  il  ordonna  à 
i'un  de  ses  affranchis  ,  nommé 
CUonice  ,  de  l'empoisonner.  Ce 
malheureux  n'ayant  pu  exécuter 
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son  crime ,  par  la  défiance  de  Si-i 
nèque,  qui  ne  vivoit  que  de  fruits 
et  ne  bu  voit  que  de  l'eau,  Néron 
l'enveloppa  dans  la  conjuration  de 
Pison.  Sénèque  étoit  soupçonné  ^ 
et  n' étoit  pourtant  pas  convainca 
d'y  avoir  eu  part.  11  n'avoit  été 
nommé  que  par  Natalis,VvLn des 
principaux  conjurés,  qui  même 
ne  le  chargeoit  pas  beaucoup.  Il 
disoit  qu'il  avoit  été  envoyé  par 
Pison  a  Sénèque ,  pour  lui  faire 
des  reproches  de  ce  qu'ils  ne  se 
voyoient  point  ;  et  que  Sénèque 
avoit  répondu  ^  «  qu'il  ne  conve- 
noit  aux  intérêts  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre,  qu'ils  entretinssent  com- 
merce ensemble  ;  mais  que  sa  siv- 
reté  dépendoit  de  la  vie  de  Pison.  » 
Granius  Silvanius,  tribun  d'un» 
cohorte  Prétorienne ,  fut  chargé 
de  faire  informer  Sénèque  de  cette 
déposition  de  Natalis  ,  et  de  lui 
demander  s'il  reconnoissoit  qu'elle 
contînt  la  vérité.  Sénèque ,  soit  par 
hasard ,  soit  à  dessein ,  étoit  re- 
venu ce  jour-là  même  de  Campa- 
nie  ,  et  il  s' étoit  arrêté  dans  une 
maison  de  plaisance  qu'il  avoit  à 
quatre  lieues  de  Rome.  Le  tribun 
y  arriva  sur  le  soir  ,  et  posta  des 
gardes  tout  autour  de  la  maison. 
Il  trouva  Sénèque  à  table  avec  sa 
femme  Pauline  et  deux  amis ,  et 
lui  exposa  les  ordres  de  l'empe- 
reur. Sénèque  répondit  ,  que  «  le 
message  de  Natalis  étoit  vraij 
mais  que  pour  lui ,  il  s' étoit  excusé 
uniquement  sur  sa  mauvaise  santé 
et  sur  son  amour  pour  la  tranquil- 
lité et  le  repos  :  qu'il  n'avoit  point 
de  raison  de  faire  dépendre  sa  sû- 
reté de  la  vie  d'un  particulier  ;  et 
que  d'ailleurs  son  caractère  ne  le 
portoit  pas  à  la  flatterie  ;  que  per- 
sonne ne  le  savoit  mieux  que 
Néron ,  qui  avoit  éprouvé  de  sa 
part  plus  de  traits  de  liberté  que 
de  servitude.  »  Le  tribun  revin^ 
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avec  cette  réponse,  qu'il  rendît 
à  Néron ,  en  présence  de  Poppée 
et  de  Tigellin ,  conseil  intime  du 
prince,  lorsqu'il  étoit  dans  ses  fu- 
reurs. Néron  demanda  à  Granius 
si  Sérièque  faisoit  les  apprêts  de  sa 
mort  ?  «  Il  n'a  donné  aucun  signe 
de  frayeur,  répondit  l'oflicier  \  je 
n'ai  rien  vu  de  triste  ni  dans  ses 
paroles ,  ni  sur  son  visage.  —  Re- 
tournez donc,  dit  l'empereiir,  et 
«ignifiez-lui  l'ordre  de  mourir.  » 
Le  Philosophe  se  voyant  con- 
dâm'^né  à  perdre  la  vie  ,  parut  re- 
cevoir avec  joie  l'arrêt  de  sa  mort, 
dont  l'exécution  fut  à  son  choix. 
Il  demanda  le  pouvoir  de  disposer 
des  biens  immenses  qu'il  avoit 
•massés  en  prêchant  le  mépris  des 
richesses  ;  ifriais  on  le  lui  refusa. 
Alors  il  dit  à  ses  amis  ,  que  puis- 
^uil  n  étoit  pas  en  sa  puissance 
de  leur  faire  part  de  ce  qu'il 
eroyoit  posséder ,  il  laissoil  au 
moins  sa  vie  pour  modèle  ,  et 
iju'en  limitant  eosactement  ,  ils 
acqnerroient  parmi  tes  gens  de 
'bien  une  gloire  immortelle. Comme 
il  les  voyoit  verser  des  larmes  ,  il 
tâcha  de  les  rappeler  à  des  sentimens 
■de  fermeté ,  soit  par  des  représen- 
tations douces,  soit  même  par  des 
reproches.  «  Oii  sont,  leur  disoit- 
il, les  maximes  de  sagesse  que  vous 
«vez  étudiées  ?  Quand  donc  ferez- 
vous  usage  des  réflexions  par  les- 
quelles vous  avez  travaillé  à  vous 
tnunir  contre  les  coups  du  sort? 
îgnoriez-vous  la  cruauté  de  Né- 
ron ?  Après  avoir  tué  sa  mère  et 
^on  frère,  il  ne  lui  restoit  plus  que 
d'ajouter  la  mort  violente  de  celui 
qui  a  instruit  et  élevé  son  enfance.» 
Pauline ,  son  épouse  chérie ,  ré- 
pandoit  des  larmes;  Sénècjue  tacha 
de  calmer  sa  douleur.  «  Ne  passez 
pas  vos  jours ,  lui  dit-il,  dans  uhe 
affliction  étemelle.  Occupez-vous 
MQS  ces^e  de  la  vie  vertueuse  qU# 
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f  «î  toujours  menée.  Cest  tme  con- 
solation bien  digne  d'une  bell« 
anie  ,  et  qui  doit  adoucir  en  vou« 
le  regret  de  la  perte  d'un  époux.  »» 
Pauline  répondit  qu'elle  étoit  ré- 
solue de  mourir  avec  lui  ,  et  elle 
demanda  à  l'officier  qui  étoit  pré- 
sent ,  de  l'aider  à  exécuter  ce  ées- 
sein.  Sénèque  regardoit  la  inoit 
volontaire  comme  un  sacrifice  hé- 
roïque. D'ailleuj:s  ,  il  craignoît  de 
laisser  une  personne  si  chère,  «ex- 
posée après  lui  à  mille  traiteinen* 
rigoureux.  U  consentit  donc  au 
désir  de  Pauline»  «  Je  vous  avois 
montré,  lui  dit-il ,  ce  qui  pouvoît 
adoucir  pour  vous  les  amertumes 
de  la  vie.  Vous  préférez  la  gloire 
de  la  mort ,  je  ne  vous  envici^aii 
pas  l'honneur  d'un  si  bel  exempieù 
Nous  roourrons  peut-être  avec  la 
même  constance  3  mais  la  gloir* 
est  plus  pleine  et  plus  nette  de 
votre  côté.  »  Ainsi,  ils  se  firent  en 
même  temps  ouvrir  les  veines  des 
bras;  mais  Néi'on  qui  aimoit  Pau-^ 
iijie,  ordonna  qu'on  lui  conservât 
la  vie.  Les  abstinences  continuellej 
de  Sénèque  l'avoient  si  fort  exté- 
nué ,  qu'il  ne  coula  point  de  sEng 
de  ses  veines  ouvertes.  Il  eut  re- 
cours à  un  bain  chaud,  dont  la  fu- 
mée ,  mêlée  à  celle  de  quelque» 
liqueurs  ,  l'étouflia.  Il  parla  beau- 
coup ,  et  Irès-sensémént ,  en  at- 
tendant la  mort  ;  et  ce  qu'il  dit 
fut  recueilli  par  ses  secrétaires  ,  et 
publié  depuis  par  ses  amis.  Celte 
triste  scène  se  passa  Tan  €5  de 
J.  C,  et  la  ï2*  année  de  Néron, 
Tacite  y  plus  équitable  ou  mieux 
instruit  que  Dion  et  Xyphilin  , 
lui  a  donné  un  beau  caractère  5 
mais  si  le  jportrait  qu'en  font  les 
deux  autres  historiens,  étoit  d'après 
natiu"e  ,  on  devroit  avouer  qii« 
Sénèque  ayant  vécu  d'une  manière 
très-opposée  à  ses  écrits  et,  à  ses 
maxÀJ»es ,  sa  mort  pourrait  éli  e 
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foibles.  5^  Paul  écrit  en  philo- 
sophe 9  et  Sénèque  en  apôtre.  Il 
est  bien  vrai  que  Sénèaue  pou  voit 
avoir  entendu  parler  de  St,  PauL 
Cet  Apôtre  avoit  été  long-temps 
•n  Achaïe  9  dont  Gallion  ,  frère 
de  Sènèque ,  étoit  proconsul.  Gal- 
lion  l'instruisit  vraisemblablement 
de  la  doctrine  prêchée  par  l'Apôtre 
des  nations.  Mais  que  Sènèque  Tait 
connu  personnellement ,  qu'il  lui 
«it  parlé  ,  qu'il  lui  ait  écrit,  c'est 
ce  qu'on  ne  sauroit  prouver. 
Nous  avons ,  sous  le  nom  de  Se" 
nèc/ue,  plusieurs  7>r'^^/e5  latines 
qui  ne  sont  pas  toutes  de  lui  5  on 
lui  attribue  Médée  ,  Œdipe  ,  la 
\Troadc  et  Hippolyte.  On  y  trouve 
des  pensées  mâles  et  hardies  ,  des 
sentimens  pleins  de  grandeur , 
des  maximes  de  pohtique  très- 
utiles  5  mais  l'auteur  est  guindé  : 
il  se  jette  dans  la  déclamation ,  et 
me  parle  jamais  comme  la  nature. 
Les  meilleures  éditions  de  ces  Tra- 
gédies sont  :  celle  d'Amsterdam  9 
ï  6 62, in-8.°5 cum  notis  Variorum; 
de  Leyde ,  1 707 ,  in-8.°  ;  et  celle  de 
Delft,  17285 en 2  vol.  in^.** L'infati- 
gable abbé  de  MaroUes  les  a  maus- 
«adement  traduites  en  françois. 
On  a  Senecœ  Sententiœ  ,  cum  no*- 
Us  Variorum  ,  Leyde  ,  1708  , 
in-8.**,  qui  ont  été  traduites  en 
partie  dans  les  Pensées  de  Sénècjue, 
par  la  Beaumelk  ,  a  vol.  in- 12. 

SENESINO  ,  (  N...  )  run  des 
plus  célèbres  musiciens  Italiens  de 
ce  siècle,  passa  en  Angleterre  ,  à 
peu  près  dans  le  môme  temps 
que  Farinelli.  Ils  étoient  engagés 
è  deux  différons  théâtres.  Chan- 
tant les  mêmes  jours ,  ils  n'avoient 
pas  l'occasion  de  s'entendre  mu- 
tuellement. Cependant ,  par  un 
hasard  heureux ,  ils  se  trouvèrent 
un  jour  réunis.  Senesino  avoit  à 
l'dprésenter  un  tyran  furieux  3  Fa* 
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rifielli,  un  héros  malheureux  et 
dans  les  fers.  Mais  pendant'  son 
premier  air ,  FarineUi  amollit  si 
bien  le  cœur  endurci  de  ce  t^Tan 
farouche ,  que  Senesino  oubliant 
le  caractère  de  son  rôle,  cotirut 
dans  les  bras  de  son  rival,  et  l'em-' 
brassa  de  tout  son  cœur.  Ce  qui 
caractérisoit  particuhèrèment  Se^ 
nesino  ,  étoit  l'élévation  et  la 
force. 

SENETERRE ,  Voyez  Fertk  , 
et  Saint  -  Nectaire. 

SENGUERD ,  (  Arnold  )  phi- 
losophe HoUandois,  natif  d'Ams- 
terdam, fut  professeur  de  philo- 
sophie à  Utrecht,  puis  à  Amster-» 
dam  oii  il  mourut  en  1667  ,  h 
56  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie.  Wolferd  Senguerd, 
son  fils ,  professeur  de  la  même 
science  à  Leyde,  est  aussi  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  philoso- 
phiques. 

5ENKENBERG,  (Henri  Chré. 

tien  ,  baron  de  )  naquit  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein ,  le  19  octobre 
1704,  professa  long  -  temps  le 
droit  dans  l'université  de  Got- 
tingue  ,  et  fut  chargé  par  l'em- 
pereur François  I  de  plusieurs 
missions  honorables.  Il  fut  député 
par  lui  en  1 7  6  4,  à  Franckfort,  pour 
assister  au  couronnement  de  Jo- 
seph II.  Il  a  publié  plusieurs 
écrits ,  parmi  lesquels  on  distingua 

I.  Voyage   en   Alsace  ,    in  -  8  * 

II.  Une  Dissertation  latine  sur 
l'établissement  des  Monts-de-piété. 

III.  Une  Méthode  de  jurispni- 
dence.  IV.  Un  Traité  des  droit» 

'féodaux  en  Allemag;ne.  V.  Une 
Introduction  à  Tétude  du  droit. 
VI.  Un  2VaiY(f  sur  les  restitutions 
en  entier.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin.  Senkenherg  est  mort 
la  3i  mai  1768. 

&ENNACHERIB, 
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SËNKACHERIB,  fils  de  SaU 
fnan&sar  ,  sucxîéda  à  son  père 
dans  le  royaume  d'Assyrie  ,  l'an 
714  avant  J.  C  Ez^échias,  qui 
rëgnoit  alors  sur  Juda,  ayant  re- 
fusé de  payer  à  ce  prince  le  tribut 
auquel  Tegiatphalassar  avoit  sou- 
mis Achaz,  Sennacherib  entra 
sur  le  territoire  de  Juda  avec 
une  armée  formidable.  Il  prit  les 
iplus  fortes  places  de  Juda  qu'il 
ruina,  et  dont  il  passa  les  habitans 
au  fil  de  Tépée.  Ezéchias  se  ren- 
ferma dans  sa  capitale  ,  où  il  se 
prépara  à  faire  une  bonne  dé- 
fense. Cependant  il  envoya  faire 
des  oflres  de  paix  à  Sennacherib , 
qui  exigea  de  lui  3  00  talens  d'ar- 
gent et  3o  talens  d'Or ,  qu'^xrf- 
chias  lui  fit  toucher  bientôt  après; 
mais  l'Assyrien  rompant  tout  à 
coup  le  traité, continua  les  hosti- 
lités, et  voulant  profiter  de  la 
consternation  oh  ce  nouveau 
malheur  jetteroit  Ezéchias  et  les 
habitans  de  Jérusalem,  il  leur  en- 
voya trois  de  ses  principaux  offi- 
ciers, pour  les  sommer  de  se  rendre. 
Us  revinrent  rendre  compte  de 
leur  commission  à  Sennacherib  , 
qui  avoit  quitté  le  siège  de  Lachis , 
'  pour  faire  celui  de  Lebna.  Senna- 
cherib ayant  alors  appris  qweTha- 
raca,  roi  d'Ethiopie,  venoit  au 
secours  des  Juifs,  et  s'avançoit 
pour  le  combattre ,  leva  le  siège 
de  Lebna  »  alla  au-devant  de  lui , 
tailla  son  armée  en  pièces,  et 
entra  comme  vainqueur  jusqa'en 
Egypte,  où  il  ne  trouva  aucune 
résistance.  Il  revint  ensuite  en 
Judée ,  mit  le  siège  devant  Jéru- 
salem; mais  la  nuit  même  qui 
Aiivit  le  jour  de  son  arrivée,  un 
Ange  exterminateur  ,  envoyé  de 
Dieu  ,  tua  i85ooo  hommes,  qui 
feisoient  presque  toute  son  armée  ; 
Sennacherib  après  ce  carnage  , 
«Tenfuit  dans  ses  états  y  et  fut  taé 
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iNinive^  dans  un  temple,  par 
ses  deux  fils  aînés  ,  vers  Tan  710 
avant  J.  C.  AssarJmddon ,  le  pltis 
jeune  de  ses  enfans^  monta  sur 
le  trône  après  lui. 

SENNE)  (  La  )   Voy.  Las- 

CENE. 

SENNERT^  (  Daniel  )  né  l'an 
iSya,  à  Breslavr,  d'un  cordon- 
nier, devint  docteur  et  profes- 
seur en  inèdecine  à  Wittemberg* 
La  manière  nouvelle  dont  il  en- 
seighoit  et  pratiquoit  son  art  ^  lui 
fit  un  nom  célèbre  ;  mais  sa  pas- 
sion pour  la  chimie,  jointe  à  la 
liberté  avec  laquelle  il  réfutoit  les 
anciens ,  et  à  la  singularité  de  ses 
opinions ,  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  imprimés  à 
Venise  en  1640,  en  3  vol.  in- fol.  ^ 
et  réimprimés  en  1676  à  Lyon, 
cri  6  vol.  in  fol.  On  y  remarqua 
beaucoup  d'ordre  et  de  solidité't 
il  suit  en  tout  la  théorie  Galé-^ 
nique.  ïl  ne  faut  pas  y  chercher 
les  lumières  qu'oij  a  acquises  de- 
puis; mais  les  principes  fonda- 
mentaux de  la  médecine  y  sont 
savamment  établis ,  les  maladies 
et  leurs  différences  exactement  dé- 
crites ,  et  les  indications  pratiques 
très-bien  déduites.  Ses  ouvrages 
sont  une  bibliothèque  complète 
de  médecine ,  et  ils  valent  infini- 
ment mieux  que  beaucoup  de 
livres  modernes  fort  vantés.  Cet 
habile  médecin  mourut  de  kl 
peste ,  le  21  juillet  1687  ,  à  65 
ans...  André  Sennert  son  fils  , 
mort  à  Wittemberg  le  22  dé- 
cembre 1689,  k  84  ans,  après  y 
avoir  enseigné  les  langues  orien- 
tales avec  succès  ,  pendant  5i 
ans,  soutint  dignement  la  répu- 
tation de  son  père.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  grds  livres  sur  la 
langue  hébrai^e, 
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Shuieurs  Livres  de  la  Bible ,  à 
layence  9  161 1  #  in-fol.  II.  Bes 
FroUgomènes  estimés  sur  l'Ëcri- 
ture-sainte^  Paris,  170^,  in-foL 
ni.  Opuicula  TheoLagica  9  en  3 
tomes  in-fol.  IV.  Un  TraiU  des 
trois  plus  fameuses  sectes  des  Jui£i 
(  les  Pharisiens  ,  les  Saducéens 
et  les  Esséniens  )9  en  lyoS.  On  en 
donna  une  édition  a  Delft,  17035 
•n  2  vol.  in-4.° ,  dans  laquelle  on 
a  joint  les  Traités  sur  le  même 
sujet  9  de  Drusius  et  de  Scaliger» 
V.  Un  savant  Traité  de  rébus 
Mogunlinis  ,  1722  9  2  vol.  inrfoL 
Tous  ces  ouvrages  9  recueillis  en 
16  vol.  in-fol. ,  décèlent  un  homme 
consommé  dans  l'érudition. 

SERAUCOURT  9  (  Claude  ) 
ILyonnois  9  acquit  de  la  réputa- 
tion par  ses  gravures.  Il  est  mort 
an  commencement  du  siècle  passé. 

S£RB£LLONI  9  (  Gabriel  ) 
chevalier  de  Malte  9  grand  -  prieur 
de  Hongrie,  étoit  d'une  ancienne 
maison  d'Italie ,  féconde  en  per- 
sonnes de  mérite.  Après  avoir 
donné  des  preuves  de  sa  valeur 
.  au  siège  de  Strigonieen  Hongrie  9 
il  devint  lieutenant-général  dans 
l'armée  de  l'empereur  Charles^ 
Çuint ,  en  1 5  47  9  lorsque  ce  prince 
triompha  du  duc  de  Saxe  9  qui 
étoit  à  la  tête  des  "Protestans 
d'Allemagne.  11  se  signala  ensuite 
dans  les  guerres  d'Italie.  Son  cou- 
rage éclata  sur-tout  à  la  journée 
mémorable  deLépante,  en  i57i. 
On  le  fit  vice-roi  de  Tunis  5  mais 
cette  ville  ayant  été  prise  et  son 
défenseur  fait  prisonnier ,  il  fallut 
donner  36  officiers  Turcs  pour 
obtenir  sa  liberté.  Serbelloni  gou- 
tpema  ensuite  le  Milanois  en 
qualité  de  lieutenant-général  9  Tan 
1576.  Il  avoit  de  grands  talens 
pour  l'architecture  militaire  9  dont 
E  se  servit  pour  fortifier  plusieurs 


SER 

places  importantes.  Ce  héros  Rti/^ 
sa  brillante  carrière  en  i58o. 

5ERENUS  Sammonicus  ,  (Q.) 
médecin  du  temps  de  l'empereur 
Sévère  et  de  Caracalla  ,  vers  l'an 
2 1  o  de  J.  C.  9  fut  précepteur  de 
Gordien  le  fils.  De  divers  Trailés 
sur  l'Histoire  naturelle  9  qu'il  avoit 
écrits  9  il  ne  nous  est  parvenu 
qu'un  Poëme  ,  assez  plat  ,  de  la 
Médecine  et  des  Bemedes  9  1 58 1  , 
in(-4.^  9  et  Amsterdam  9  i6S29in-8.* 
On  le  trouve  aussi  dans  le  Corps 
des  Poètes  latins  de  Maitlaire,  et 
dans  les  PoeUE  latini  minores.  Se- 
remis  périt  dans  nn  festin  par 
ordre  de  Caracalla.  H  avoit  une 
bibliothèque  de  62000  volumes. 
-*- 11  faut  le  distinguer  de  Smsenvs 
Antissensis  ,  qui  a  écrit  sur  les 
Sections  coniques  un  Traité  en  % 
liv.  9  publié  par  le  célèbre  Haliey» 
[  Voy.  son  article.  ] 

SEREY9  (  N**  de  )  est  auteur 
d'un  Poème  sur  la  Musique  et  la 
Chasse ,  dont  la  seconde  partie  est 
une  version  hbre  des  Cervinœ  ve- 
natioTiis  leges  9  de  Sav^ary.  L'ou« 
vrage  est  rempli  de  figures  et.de- 
gravures  des  tons  et  fanfares'pro- 
près  aux  chasseurs.  Il  est  intitulé  : 
les  dons  de  Latone,  Paris  jPrault, 
17349  in-8.* 

SE RGARDl9( Louis)  né  à 

Sienne,  se  rendit  de  bonne  heure 
à  Rome  9  où  il  se  fit  un  nom  par  ses 
talens,  et  où  il  obtint  les  honneurs 
de  la  prélatnre.  Il  cultivoit  avec 
succès  la  poésie  lathie.  Les  Satires 
qu'il  publia  sous  le  nom  de  Quintus 
Sectanus,  sont  9  si  l'on  en  croit 
quelques  littérateurs  ultramon* 
tains  9  dignes  &  Horace  »  par  le  sel, 
l'enjouement  et  la  force  qu'il  y  a 
répandus.  Mais  au  Heu  d'attaquer 
.  les  vices  et  les  abus  en  général  9  il 
s'attacha  à  fiûre  une  gueire  crjiell» 
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.an  fameux  Gravina,  qui,  mfll§pré 
ton  excessif  amour-propre  et  sa 
causticité,  étoit  un  homme  de 
i)eaucoiip  de  mérite.  Strgardi 
mourut  en  1726. 

.  I.  SERGIITS-PAULUS ,  pro- 
consul et  gouverneur  de  l'île  de 
Chypre  pour  les  Romains ,  fut  con- 
verti par  S*  PauL  Ce  proconsul , 
homme  prudent ,  avoit  auprès  de 
lui  un  magicien  nommé  Barjesu , 
qui  s'efforçoit  d'empêcher  qu'on 
ne  l'instruisît  ;  mais  Paul  l'ayant 
frappé  d'aveuglement  ,  Sûrgt'us, 
étonné  de  ce  prodige ,  embrassa  la 
foi  de  J.  C. 

ir.  SERGIUS  I,  originaire 
d'Antioche,  et  jné  à  Palerme,  fut 
mis  sur  la  chaire  de  St-Pierre  après 
la  mort  de  Canon ,  en  687.  Son 
élection  avoit  été  précédée  de  celle 
d'un  nommé  Paschal ,  qui  se  sou- 
mit de  son  bon  gré  à  Sergius  ,  et 
de  celle  de  Théodore ,  qui  le  fit 
aussi  ,  mais  malgré  lui.  Il  im- 
prouva les  canons  du  concile  connu 
aous  le  nom  de  in  TruUo  ou  de  ' 
Quîhx  -  Sexte»  Cette  action  le 
brouilla  avec  l'empereur  «/ii^finc^n 
le  Jeune.  C'est  ce  pape  qui  or- 
donna que  l'on  chanteroit  VAgnus 
Dei  à  la  Messe.  Il  mourut  le  8  sep- 
tembre 701,  avec  une  réputation 
bien  établie.  Sous  son  pontificat, 
Cerdoivalla,  roi  deWestsex,  vint 
reconnoitre  en  personne,  à  Rome, 
l'Eglise  Romaine,  dont  la  foi  avoit 
passé  en  son  ile ,  et  reçut  le  bap- 
iéme  des  mains  du  pape. 

m.  SERGIUS  n,  Romain ,  fut 
pape  après  la  mort  de  Grégoire  IV, 
le  10  février  84^,  et  mourut  le  27 
janvier  847.  L'empereur  Loûiaire 
trouva  fort  mauvais  qu'on  l'eut 
ordonné  sans  sa  participation* 

IV.  SERGIUS  III,  prêtre  de 
ItiEflisa  Romaine^  fut  éln  par  une 
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partie  des  Romains  pour  succéder 
au  pape  Ttiéodore ,  mort  l'an  898; 
mais  le  parti  de  Jean  /Payant  pré* 
valu  ,  Sergius  fut  chassé  et  se  tint 
caché  pendant  7  ans.  Il  fut  rappelé 
ensuite  et  mis  à  la  place  du  pap« 
CJwistophe,  l'an  ^oS.  Sergius  re* 
gardant  comme  usurpateur  Jean  iX 
qui  lui  avoit  été  préféré ,  et  lef 
trois  autres  qui  avoient  succédé  à 
Jean ,  se  déclara  contre  la  mé^ 
moire  du  pape  Formose ,  et  ap- 
prouva la  procédure  d'Etienne  VI, 
Ce  pape  déshonora  le  trône  pon^» 
tifical  par  ses  vices,  et  rnouput 
comme  il  avoit  vécu,  en  911. 
Luiiprand ,  que  nous  avons  suivi 
en  parlant  de  ce  pape ,  eçt  le  seu) 
quil'accuse  d'un  commerce  infâme 
avec  la  fameuse  Marosie  ;  mais  i) 
pourroit  cependant  avoir  exagéré, 
car  FLodoard  fait  l'éloge  de  son 
gouvernement.  U  est  vrai  que  Pai 
lercule  loue  excessivement  Tibère ,. 
et  qu'on  ne  peut  guère  compter 
sur  le  témoignage  des  historiens. 

V.  SERGIUS  IV ,  appelé  O» 
Porei  ou  Bucca  Porci  (  apparem- 
ment parce  que  dans  sa  famille  il 
y  avoit  eu  quelqu'un  dont  le  men- 
ton avoit  quelque  ressemblance  au 
groin  d'un  pourceau  )  succéda  le 
1 1  oct  1009,  au  pape  «74?<in  XVIJL 
U  étoit  alors  évoque  d'Albane.  On 
le  loue  sur-tout  de  sa  libéralité 
envers  les  pauvres.  U  mourut  l'an 

10I2, 

VI.  SERGIUS  I, patriarche  de 
Constantinople  en  610,  Syrien 
d'origine,  se  déclara , l'an  626,  chef 
du  parti  des  Monoth  élites  :  mais  il 
le  fit  plus  triompher  par  la  ruse 
que  parla  force  ouverte.  L'erreut 
de  ces  hérétiques  consistoit  à  ne 
reconnoître  qu'une  volonté  et 
qu'une  opération  en  J.  C.  Il  per- 
suada à  l'empereur  Héracltus  que 
ce  sentiment  n'altéroit  en  rien  la 
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que  de  Ratisbonne,  1707  y  a  vol. 
in-fol.  m.  Epitaphia  theologorum 
Suevorum,  i7.o7,in-8."  lY.  Beau- 
coup de  Pièces  en  vers  latins  et 
aliemazids.  L'auteui;  ne  manque 
point  de  goût  et  encore  moins  de 
savoir. 

SERRANO ,  (  Joseph-Franco  ) 
juif,  professeur  d*hébreu  dans 
la  Synagogue  d'Amsterdam ,  a 
publié  en  espagnol  une  traduction 
des  Livres  de  Moïse  ,  avec  des 
notes  9  16969  in- 4. "^  '  L'auteur  a 
souvent  altéré  le  texte  et  les  cita- 
tions des  écrivains  dont  il  fait 
inçntion. 

SERRANT ,  Vo^ez  Bauteu. 

'  SERRAO,( François) premier 
médecin  du  roi  de  Naples ,  né  dans 
un  village  de  la  Campanie  en  1702  9 
mort  à  81  ans,  publia  un  petit 
Traité  italien  sur  le  prétendu 
danger  de  la  morsure  de  la  Ta- 
rentule, Il  le  réduit  à  des  crampes 
légères,  et  à  quelques  tacbes  éry- 
sipélateuses. 

L  SERRE  9  (  Jean  Puget  de  la  ) 
né  à  Toulouse  vers  Tan  1600, 
mort  en  16669  fut  d^abord  ecclé- 
siâstique*,  et  se  maria  ensuite.  Il 
vécut  des  fruits  de  sa  plume.  U  a 
beaucoup  écrit  en  vers  et  en  prose  ; 
mais  ses  ouvrages  sont  le  rebut  de 
tous  les  lecteurs,  La  Serre  se  con- 
noissoit  lui-même  :  ayant  un  jour 
assisté  à  un  fort  mauvais  discours, 
il  alla,  comme  dans  une  espèce  de 
transport  9  eipbrasser  l'orateur ,  en 
s'écriant  :  «  lik^Monsieur »  depuis 
ao  ans  j'ai  bien  débité  du  galima- 
tbias  ;  mais  vous  venez  d'en  dire 
plus  en  une  heure,  que  je  n'en  ai 
^crit  en  toute  ma  vie.  v  II  dit  à  un 
très  -  médiocre  écrivain  de  soii 
temps  :  Je  vous  ai,  Monsieur, 
hien  de  V  obligation  ;  sans  vous  Je 
9erois  le  dernier,  ffes  auteurs*  La 
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iSrrrê  se  vantoit  d'un  avantage  m« 
connu  aux  autres  écrivains  :  Cest^^ 
disoit-O  9  d! avoir  su  tirer  de  Var-- 
gent  de  mes  Ouvrages  tout  mau- 
vais (qu'ils  sont  ,  tandis  que  les 
autres  meurent  de  faim  avec  de 
bonnes  productions.  Ses  livres  le» 
plus  connus  sont  :  t.  Le  Secrétaire 
de  la  Cour  (  ou  plutôt  du  peu- 
ple), qui  a  été  imprimé  plus  de 
^  5o  fois,  et  qui  ne  méritoit  pas  de 
l'être  une  seule,  IL  La  Tragédie 
de  Thomas  Morus ,  qui  eut  nu 
succès  infini  dans  le  temps  du 
mauvais  goût»  Quatre  portiers  y 
furent  étouflFés  :  «Je  ne  le  céderai 
à  Corneille,  dit  alors  La  Serre^  que 
lorsque  cinq  portiers  auront  expiré 
à  l'une  de  ses  pièces.  »  Cette  Tra* 
gédié  est  en  prose ,  ainsi  ique  les 
autres  du  même  auteur,  intitulées  : 
le  Sac  de  Carîkage  ,  Catherine  , 
Climène ,  Thésée  et  PandostCm 
Celle-ci  est  en  deux  journées , 
chacune  de  cinq  actes.  Ceux  qui 
avoient  vu  U  première,  ne  dé- 
voient pas  être  tentés  de  voir  la 
seconde,  Montfleurif  dans  sa  More 
^Asdruhal ,  ne  fit  presque  qu«» 
traduire  en  mauvais  vers,  la  mau- 
vaise prose  du  Sac  de  Carthage. 

n.  SERRE  ,  (  Louis  de  )  mé- 
decin du  17^  siècle,  a  traduit  Ja 
Pharmacopée  de  Eenou ,  a  faifc 
des  Notes  sur  Avéga*  et  a  publié 
un  Traité  sur  1^  Stérilité  de$t 
Femmes* 

m.  SERRE  9  (  Jean  -  Louis- 
Ignace  de  I0  )  sieur  de  Langlade, 
censeur  royal,  étoit  du  Querci, 
et  mourut  le  3o  septembre  1756, 
à  94.  ans.  Voyez  ce  que  nous  en 
disons  à  l'article  IL  LussAN ,  (  Mar* 
guérite  de).  Ajoutez  qu'outre  son 
opéra  de  Pyrame  et  Thisbé ,  il 
donna  à  la  Comédie  françoise,, 
Artaxare  ;  ethYOpéra^  Polixène 
et  Pyrrhus  t  Diomàde  ^  Poljrdore^ 
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'Saandérherg  ,  et  d'autres  pièces. 
On  a  encore  de  lui  le  Roman 
di'Hypp€dque  ,  Prince  Scythe, 
1727 ,  in  -  12  ;  et  les  Désespérés , 
traduits  de  l'italien  de  Marini , 
1732,  a  vol.  in-i2.  La  Tragédie 
de  Firilhous ,  publiée  sous  le  nom 
de  la  Serre ,  est  de  Seguineau,  La 
Serre  joigpioit  à  la  passion  des 
Ifettrea,  celle  du  jeu.  Ayant  risqué 
un  jour  9  sur  le  tapis ,  le  revenu 
de  son  opéra  àeDiomède  à  Thotel 
de  Gêvres,  tandis  qu'on  repré- 
sentoit  cette  pièce ,  un  plaisant  y 
présent  à  cette  séance  9  dit  fine- 
ment :  Miracle  ',  Messieurs  !  on. 
joue  aujourd'hui  Diomède  en  deux 
endroits. 

IV.  SERRE,  (Jean-Antoine  la  ) 
cbanoine  de  NuitSjCi-devant  prêtre 
de  l'Oratoire,  de  plusieurs  acadé- 
mies de  province,  né  à  Paris  en 
1781 ,  mort  à  Lyon  le  2  mars 
178 1,  entra  jeune  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  et  y  pro- 
fessa la  rhétorique  avec  éclat. 
Après  avoir  remporté  des  prix  de 
poésie  par  ses  Odes  sur  les  poètes 
lyriques ,  la  prise  de  Mahon ,  les 
^nds  hommes  de  Dijon  ;  des 
pnx  d'éloquence,  par  ses  Eloges 
de  Gassendi  et  de  Corneille , 
par  ses  Discours  sur  les  exercices 
et  les  jeux  publics  chez  les  diffé- 
rens  peuples ,  il  s'occupa  d' ouvra* 
^s  plus  étendus.  Ce  sont  :  I.  Une 
Poétique  élémentaire,  in- 12  , 
utile  aux  jeunes  gens,  auxquels 
l'auteur  l'a  destinée ,  et  qui  a 
été  long-temps  classique  dans 
plusieurs  CoUéges.  II.  V Elo- 
quence ,  poëme ,  in-8.*  :  c'est  son 
meilleur  ouifrage.  Des  tirades  bien 
versifiées,  des  préceptes  rendus 
d'une  manière  agréable,  quelques 
portraits  d'orateurs  peints  avec 
vérité,  et  des  notes  utiles,  l'ont 
kàt  lire  avec  plaisir ,  malgré  quel« 


tfjom  morceaux  foibles  et  négligés. 
La  Serre  quitta  l'Oratoire  en 
1770,  pour  travailler  avec  plus  de 
continuité  à  l'édition  de  VEncy^ 
clopédie  de  Genève,  in- 4.®  11  se 
fit  aimer  dans  la  société  par  son . 
esprit  et  la  franchise  de  son  ca- 
ractère. D  y  défendoit  ses  amis  avec 
feu ,  et  personne  n'y  encouragea 
avec  plus  de  bonté  les  jeunes  talens. 
Ses  mœurs  furent  douces  et  à 
l'abri  de  tout  reproche.  Ennemi 
de  toute  critique,  incapable  d'en- 
vie, il  ne  vécut  que  pour  les 
lettres ,  la  bienfaisance  et  l'amitié» 

V.  SERRE    DE   MONTAGNAC, 

(  Hugues  de  la)  ancien  archiprêtrs 
de  Montcabrier  en  Querci ,  prieur 
de  Pomérie  et  vicaire-général  d'A- 
gen,  mourut  le  26  avril  1743 ,  à 
80  ans.  Cétoit  un  homme  d'une 
naissance distinguée,et d'une  vertu 
vraiment  apostohque.  Le  cardinal 
de  Noailles  qui  connoissoit  son 
mérite,  le  proposa  à  Louis  XIV ,^ 
comme  un  sujert  propre  à  l'épis- 
copat.  Mais  le  Père^âe  la  Chaise 
l'écarta  sous  prétexte  de  jansé- 
nisme ,  quoique  l'abbé  de  la  Serre 
fût  aussi  peu  janséniste  que  les 
Jésuites  eux-mêmes.  Renfermé 
dans  le  second  ordre  du  clergé  ^ 
il  remplit  chaque  jour  de  sa  longue 
vie,  par  une  bonne  œuvre.  Il  fil^ 
des  missions ,  donna  des  retraites  ^ 
instruisit  les  ecclésiastiques .  dans 
les  conférences,  soulagea  les  pau- 
vres ,  dota  le  séminaire  d' Agen,  et 
rebâtit  l'église  de  Montcabrier. 

VL  SERRE ,(  Michel  )  peintre, 
mort  en  1785,  à  75  ans ,  à 
Marseille  ou  il  avoit  fixé  sa  de- 
meure ,  étoit  né  en  Catalogne.  Il 
se  distingua  par  l'invention  et  le 
coloris. 

L  SERRES ,  (  Jean  de)  Serrai 
nuSf  fameux  Calvirôst^  9  s'acqui( 
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'Ver  dans  le  département  de  fAr- 
d/^cfae,  un  monument  k  la  mé- 
moire de  cet  écrivain  utile  ,  et 
trop  long-temps  oublié. 

m.  SERRES ,  (Jean  de)  Fo^. 
Lambbrt,  n.®  V. 

IV.  SERRES,  (  Oande  )  habiie 
f urisconsulte  du  xviii*  siècle  9  pro- 
fessa long  -  temps  et  avec  si^ccès 
le  Droit  françoisdans  l'université 
de  Montpellier.  Il  est  -connu  par 
un  bon  l'nûtè  dos  Saisies  réelles , 
1n-i2 ,  et  stir^tout  par  ses  Insti^ 
tut  ions  du  Droit  françois  ^  sui^ 
vant  l'ordre  de  celles  de  Jusli* 
nien^  qu'il  publia  en  1753,^(1-4**, 
et  qui  ont  été  souvent  réimpri- 
mées.  L'auteur  y  montre  avec  pré- 
cision et  avec  justesse,  la  liaison 
ou  les  différences  de  l'ancienne 
jurisprudence  avec  la  nouvelle.  D 
ronUrme  ses  décisions  par  un 
grand  nombre  d'arrêts  rendus 
au  parlement  de  Toulouse.  Son 
ouvrage,  composé  dans  le  goût  de 
celui  de  Boutaric  ,  est  beaucoup 
plus  utile ,  parce  qu'il  marque  les 
-changomens  que  les  nouvelles  or- 
donnances sur  les  donations , 
les  te^tamens ,  e^  c.  ont  pu  ap- 
porter dans  le  Urcit  françois. 

SERRONI,  (  Hyadnthe  )  pre- 
mier Archevêque  d'Albi,  fut  pour- 
vu ,  dès  l'âge  de  8  ans,  de  l'ab- 
baye de  Saint-Nicolas  à  Rome, 
où  il  étoit  né  en  16 17.  11  prit 
l'habit  de  Dominicain ,  et  lui  Ht 
honneur  par  sa  vertu  et  par  les 
progrès  qu'il  fit  dans  les  sciences 
ecclésiastiques.  Il  reçut  en  1644 
le  bonnet  de  docteur.  Le  Père 
Michel  Mazarin  ,  frère  du  car- 
dinal -  ministre  ,  l'emmena  en 
France  pour  lui  servir  de  conseil. 
5es  talens  le  firent  bientôt  con- 
itoître  à  la  Cour  ^  qui  le  nominft  à 
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révêché  d'Orange.  Quelqnetempt 
apr^'S  ,  le  roi  le  fit  intendant  de 
la  marine  ;  et  en  1648  ,  il  l'en* 
voya  en  Catalogne  ,  en  qualité 
jd'intendant  de  l'armée.  Il  se  si* 
gnala  dans  ces  di£Férentes  places; 
mais  son  esprit  parut  srar-tout  à 
la  conférence  de  Saint-Jean-de* 
Luz.  Ses  services  furent  récom» 
pensés  par  l'évêché  de  Mende ,  et 
par  l'abbaye  de  la  Chaise -Dieu; 
enfin,  il  fut  transféré  en  1676  à 
Albi ,  dont  il  fut  le  premier  ar« 
chevêque.  Ce  illustre  Prélat  finit 
SA  carrière  à  Paris ,  le  7  janvier 
1687 ,  à  77  ans.  Il  étoit  fort  zélé 
ponr  la  discipline  ecclésiastique. 
Mende  et  Albi  hii  doivent  det 
Séminaires  et  d'autres  établisse*, 
mens  utiles.  Nous  avons  de  lui , 
des  Entretiens  affectifs  de  VAme,  y  . 
5  vol.  in^.i 2 ,  livre  de  piété  oublié; 
et  une  Oraison  funèbre  de  la 
Reine-mère  ,  qui  n'est  pas  da 
premier  mérite  ,  ni  même  du  se* 
cond. 

SERRY,  (  Jacques-Hyadntbe) 
fils  d'un  médecin  de  Toulon,  en- 
tra fort  jeune  dans  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  ,  et  devint  un 
des  plus  célèbres  théologiens  d^ 
son  temps.  Après  avoir  achevé 
se%  études  à  Paris,  où  H  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  1 697 ,  il  alla' 
à  Rome  et  enseigna  la  théologie 
au  cardinal  AUieri,  Il  devint  con- 
sulteur  de  la  Congrégation  de 
V Index  ^  et  professeur  de  théolo- 
gie dans  l'université  de  Padone  3 
où  il  mourut  le  12  mars  173S  ^ 
à  79  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I.  Historia  Congregationis 
de  AuxiUis ,  dont  la  plus  ample 
édition  est  celle  de  1709  «  in~fol., 
à  Anvers.  «  On  peut  appeler  son 
livre  un  Roman  Théologique  ^ 
tant  il  y  a  de  faussetés  ^  de  calom^ 
lues  et  de  men3onges  déb^és  «/«^ 
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tme  andace  incroyable  »  9  dit  Fait'* 
teur  du  Dictionnaire  des  livres 
Jansénistes  :  mais  tout  le  inonde 
n'en  a  pas  pensé  comme  lui  ;  et 
les  écrivains  opposés  aux  Jésuites, 
•n  font  le  plus  grand  éloge.  Ces 
difFérens  témoignages  peuvent 
être  également  suspects.  Tenons- 
nous-en  au  jugement  de  l'éditeur 
de  H  Méthode  de  l'abbé  Lenglet, 
Selon  ce  critique,  l'ouvrage  du  P. 
Serry  est  excellent ,  et  travaillé 
4ivec  beaucoup  d'exactitude- et  ,de 
Jidélité,  La  vérité  y  est  exposée 
dans  un  si  grand  jour,  que  ceux 
qui  avoient  d'abord  attaqué  cette 
Histoire,  n'ont  rien  pu  y  opposer 
depuis»  L'auteur  se  cacha  sous  la 
nom  à* Augustin  le  Blanc.  Ce  fut 
le  Père  Quesnd  qui  revit  le  ma- 
nuscrit, et  qui  se  chargea  d'en  di- 
riger l'édition.  IL  Une  Disserta- 
tion intitulée  :  Bivus  Augvsti-^ 
tfuSt  summus  Prœdestinationis 
et  Graliœ  Doctor ,  à  ccdumnid 
vindicatus  ,  contre  Launoy ,  Co- 
logne, 1704,  in- 12.  III.  Schola 
U^homislica  vindicata ,  contre  le 
Père  Daniel ,  Jésuite  ,  Cologne, 
1706  ,  in-8.**  IV.  Un  Traité  inti- 
.  tulé  '.  Divus  AvGDSTiNVS  Divo 
TnOMJB  conciliatus ,  dont  la  plus 
ample  édition  est  celle  de  1724, 
à  Padoue,  in-12.  V.  Un  Traité 
en  faveur  de  l'infiiillibilité  du 
Pape ,  publié  aussi  à  Padoue ,  en 
1732,  in-8.°,  sous  ce  titre  :  de 
Bomano  Ponlrjice,  Il  soutenoit 
une  opinion  qu'il  n'adoptoit  pas, 
et  qu'il  vouloit  faire  adopter. 
iVI.  Theologia  supplex ,  Cologne, 
1736  ,  in-12  ;  traduite  en  fran- 
çois,  1766 ,  in-12.  Cet  ouvrage 
roule  sur  la  Constitution  Uni- 
genitus,  VII.  Exercitationes  his- 
ioricœ  ,  criticœ  ,  polemicœ  ,  de 
Cbristo  ejusque  Virgine  Matre, 
Venetiis  ,  1719  j  in -4."  Voyez 
Srouin. 


SERTIO,  (Sébastien)  archi* 
tectede  Bologne  dans  le  xvi'  siè- 
cle ,  vint  en  France ,  et  y  fut  ac- 
cueili  par  François  J  »  qui  le 
chargea  de  ûdre  exécuter  sur  sea 
dessins  ,  tous  les  ornemens  du, 
palais  de  Fontainebleau.  Cet  ar- 
chitecte a  publié  un  Traité  d'ar- 
chitecture qui  prouve  du  goût  et 
du  savoir. 

SERTOMUS,  (Quintus)  ca- 
pitaine Romain  ,  naquit  dans  la 
viUe  de  Nurcia  ,  dans  le  pays  de$ 
Picentins.  Il  se  signala  d'abord 
dans  le  barreau,  qu'il  quitta  pour 
suivre  Marius  dans  les  Gaules  , 
où  û  fiit  questeur,  et  où  il  perdit 
un  œil  à  la  première  bataille.  H 
rejoignit  ensuite  Marius ,  et  prit 
Rome  avec  lui  ,  l'an  87  avant 
J.  C.  Mais  au  retour  de  5j//a  , 
il  se  sauva  en  Espagne.  On  dit 
que, dans  un  accès  de  mélancolie, 
il  songea  à  se  retirer  dans  les 
Iles  Fortunées,  pour  y  passer  le 
reste  de  ses  jours  au  sein  d'une 
vie  privée  et  tranquille.  La  dou- 
ceur de  son  caractère  pouvoit  I9 
porter  à  cette  résolution  ;  mais 
Tamour  de  la  gloire  le  ramena 
en  Lusitanie  ,  où  il  se  mit  à  la 
tête  des  rebelles.  Il  eut  bientôt 
une  nombreuse  Cour ,  composée 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  illustre- 
parmi  les  Romains ,  que  les  pros- 
criptions de  Sylla  avoient  obligea 
à  s'expatrier.  Il  donnoit  des  lois 
à  presque  toute  l'Espagne  ,  et  il 
y  avoit  formé  comme  une  nou- 
velle Rome  ,en  établissant  un  Sé- 
nat, et  des  Ecoles  publiques  où 
il  fkisoit  instruire  les  enrans  des 
nobles  dans  les  arts  des  Grecs  et 
des  Romains.  Le  peuple  lui  étoit 
aussi  dévoué  que  la  noblesse.  «S^r- 
torius  voulant  l'assujettir  à  la  dis- 
cipline et  à  l'ordre,  ne  put  point 
d'abord  y  réimr.  Pour  faire  quel- 
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ses  ouvrages  seroit  trop  longue. 
Indépendamment  de  plusieurs  édi- 
fices particuliers  ,  tels  que  kr  grand 
Portail  de  l'Eglise  deSaint-4>u]pice 
«  Paris,  et  une  partie  de  la  ménae 
Eglise  ;  on  a  de  lui  plus  de  60  Dé 
èoratlons  au  Théâtre  de  Paris, 
dont  il  eut  la  direction  pour  cette 
partie  ,  pendant  environ  18  ans. 
Il  en  a  lait  un  très-grand  nombre 
pour  les  Théâtres  de  Londres  et 
de  Dresde.  On  observera  ,   pour 
donner  une  idée  de  la  magniii- 
cence    des  iîpectacles  étrangers, 
que  dans  une  de  ses  décorations 
qui  servoit  à  un  triomphe  ,  plus 
de  400  chevaux  firent  leurs  évo- 
lutions sur  la  scène  avec  toute  la 
liberté  nécessaire  à  l'illusion.  Le 
Théâtre  du  roi,  appelé  la  Salle 
des  Machines  ,  au  palais  des  Tui- 
leries ,  fut  à  sa  disposition  pen- 
dant quelque  temps.  On  lui  per- 
mit d'y  donner  à  son  profit  des 
spectacles  de  simples  décorations 
pour  former  des    élèves  en   ce 
genre.  On  sait   à  quel  pbint  il 
étonna ,  dans  la  Descente  d'Enéf 
aux  enfers  ,  et  dans  la  Forêt  en- 
chantée ,  sujet  tiré  de  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse.  Il  construisit  et 
décora  un  Théâtre  au  château  de 
Chambor ,  pottr  le  maréchal  de 
Saxe,  Il  donna  les  plans,  les  des- 
sins et  les  modèles  du  Théâtre 
royal  de  Dresde.  Son  Palais  de 
'  Ninus   ,    son   Temple  du  Soleil 
dans  l'opéra  de  Phaéton ,  la  Forêt 
de  Dodone  dans  l'opéra  à!lssé  , 
furent  sur-tout  admirés.  Né  avec 
un  génie  particulier  pour  le*  fêtes , 
il  en  donna  un  très-grand  nombre 
à  Paris ,  à  Bayonne ,  à  Bordeaux. 
On  l'appela  à  Londres  pour  celle 
de  la  Paix  de  1 7  49.  Il  en  donna  une 
à  Lisbonne  pour  les  Anglois,  à 
l'occasion  d'une  victoire  remportée 
par   le  duc   de   Cumberland.  Il 
i^t  Aiusi  employé  fort  souveut  par 
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le  roi  de  Portugal ,  à  qui  il  pr^ 
senta  de  très-beaux  plans  et  plu- 
sieurs modèles.  U  en  avoit  &it 
aussi  un  grand  nombre  pour  le 

S  rince  de  GaUes  ,   père  du  roi 
'Angleterre  régnant  :  la  mort  de 
ce  prmce  en  empêcha  l'exécutiom 
Il  présida  aux  grandes  et  magni- 
fiques fêtes  qui  se  firent  à  la  cour 
de  Vienne ,  pour  le  mariage  de 
l'archiduc  Joseph  et  de  l'infante 
de  Parme.  Il  en  fit  de  très-belles 
encore  ,  à  la  cour  de  Stutgard  ^ 
pour  le  duc  de  Wittember^  ;  il 
donna,   au    théâtre  de  l'Opém 
de  ce  prince ,  plusieurs  superbes 
décorations.  Il  avoit  fait,  avec 
noblesse  et  grandeur,  les    pro- 
jets ,  les  plans  et  les  dessins  d'u« 
ne  Place  pour  la  Statue  éques- 
tre du  Roi  de  France ,  au  bout 
des  Tuileries  ,    entre   le  Pont- 
Tournant  et  les  Champs-Elysées* 
Cette  Place,  destinée  encore  pour 
les  fêtes  publiques  ,  auroit  pu  con- 
tenir à  l'aise ,  sous  ses  galeries  et 
ses  péristiles  ,  plus  de  26000  per- 
sonnes ,   sans   compter  la  foule 
presque   innombrable  qui  auroit 
pu  tenir  dans   l'enceinte  même. 
Elle  devoit  être  ornée   de   3iS 
colonnes ,  tant  grandes  que  pe- 
tites ,  de  S20  pilastres,  et  de  i3C 
arcades.  Les  bornes  de  ce  Dic- 
tionnaire ne  nous  permettent  pas 
d'entrer  dans  un  plus  grand  détail 
sur  les  projets  et  les  ouvrages  de 
cet  illustre  architecte. 

SERYET ,  (  Michel  )  né  à  Vil- 
lanueva  en  Aragon  ,  l'an  1609  , 
fit  ses  études  à  Paris ,  où  il  obtint 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine. Il  se  signala  de  bonne  heure 
par  des  opinions  hardies  et  singu- 
lières ,  qui  l'engagèrent  dans  plu- 
sieurs disputes.  Son  humeur  con- 
tentieuse  lui  suscita  une  «vive 
querelle  ^  i536}  avec  les  ,mé« 
dÂcini 
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jlêcins  ^e  Paris.  Il  fit  son  Apologie^ 
qui  fiit  supprimée  par  arrêt  du 
parlement.  Les  chagrins  que  ce 
procès  lui  causa  ^  et  sa  mésintel-* 
Irgence  avec  ses  confrères ,  le  dé- 
goûtèrent du  séjour  de  la  capitale. 
Il  alla  a  Lyoft  ,   oit  il  demeura 
quelque  temps  chez  les  Frelloris, 
libraires  célèbres,  en  qualité  de 
correcteur    d'imprimerie.   Il    fit 
ensitite  un  voyage  à   Avignon  , 
puis  retourna  à  Lyon  5  mais   il 
ne  fit  qu'y  paraître.  Il  alla  s'éta- 
blir en  1640  à  Charlievi  )  où   il 
«xerça  la  médecine  pendant  trois 
ans.  Ses  insolences  et  ses  bizar- 
reries l'obligèrent  de  quitter  cette 
ville.  Il  trouva  à  Lyon    Pierre 
Palmier ,  archevécjie  de  Vienne , 
qui    Tavoit   connu  h   Paris.    Ce 
prélat  aimok  les  savans  et  les  en- 
Courageoit   par  ses  bienfaits  :    il 
le  pressa  de  venir  à  Vienne  ^  où 
il  lui  donna  un  appartement  au- 
près de  son  palais.  Se7Uet  auroit 
pu  y  mener  une  vie  douce  et  tran- 
quille ,  s'il  avoit  su  se  borner  à 
la  médecine  et  à  ses  occupations 
littéraires  ;  mais  toujours  acharné 
À  former  des  difficultés  contre  les 
mystères  ,  iè  ne  laissoit  échapper 
«ucune  occasion  d'établir  son  mal- 
heureux  système.   Voici  quelles 
ëtoient  ses  principales  erreurs ,  sui- 
vant le  continuateur  de  Fleu^. 
m  Ceux-là  sont  Athéeâ  9  ou  n'ont 
d'autre  Dieu  qu'un  assemblage  de 
Divinités  ^  qui  mettent  l'Essence 
divine  dans  trois  personnes  réel- 
lement distinctes  et   subsistantes 
dans  cette  Essence.   Il   est  bien 
rrai  qu'on  peut  reconnoître  une 
distinction    personnelle    dans    ïa 
Irinité  :    mais  il  faut  convenir 
que  cette  distinction  n'est  qu'exté- 
rieure. Le  Verbe  n'a  été  dès  le 
comnrcncement    qu'une     raison 
idéale  qui  représentoit  l'Homme 
itttur  ;  et  dans  ce  Vetbt  ou  rai- 
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«on  idéale  >  il  y  avoit  J.  C.  ,  son 
image  ,  sa  personne ,  son  visage  y 
et  sa    forme  humaine.  Il  n'y   a 
point  de  différence  réelle  entre 
le  l'herbe  et  le  Saint-EspriL  II  n'y 
a  jamais  eu  en  Dieu  de  véritable 
et  réelle  génération  cft  spiration« 
Le  Christ  est  Fils  de  Dieu ,  parce 
qu'il  a  été  engendré  dans  le  sein 
d'une  Vierge  par  l'opération  du 
Saint-Esprit  ,  et  parce  que  Dieu 
l'a  engendré  de'  sa  substance.  Le 
Verbe    de   Dieu   descendant  du 
Ciel  9  est  maintenant  la  chair  de 
de  Jesus-Christ ,  en  telle  sorte  que 
sa  chair  est  la  chah:  du  Ciel ,  que 
le  corps  de    Jésus* Christ  est  le 
corps.de  la  Divinité ,  que  la  chair 
est  toute  divine  ^    qu'elle  est  la 
chair  de  Dieu.  Servet  se  raille  de 
là  distinction  des  Personnes  ,  et 
prétend    qu*il   n'y  a  eu   qu'une 
image  ou  une  face  personnelle  , 
et  dette  image  étoit  la  personne 
de  Jesus-Christ  en  Dieu,  et  qui 
a"  été  communiquée  aux  Anges. 
Le  Saint-Esprit  est  descendu  dans 
les  âmes  des  Apôtres  ^   comm* 
le  Verbe  est   descendu   dans   la 
.chair    de  J.  C.  Après  avoir'  dit  * 
beaucoup  d'impiété^  sur  la  suî  s-' 
tance  de  l'ame,  il  conclut  qu'c  le 
est  de  Dieu  et  de  sa  substance  j 
que  Dieu  a  mis  dans  l'ame  ime 
spiration  créée  avec  sa  Divinité  ^ 
et  que  par  Une  même  spiration  ^ 
Tamè  est  substantiellement  unie 
avec  Dieu  dans  une  même  lu- 
mière  par  le  moyen  du  Saint- 
Esprit.  Il  prétend  encore  que  le 
Baptême  ues  enfans  est  inutile  j 
qu*il  tsi  d'une  invention  humai- 
ne ;  qu'on  ne  commet  point  de 
péché  avant  l'âge  de  20  ans  ;  et 
qu©  l'ame  se  rend  mortelle  par  le 
péché.   »    Plein    de    toutes   cea 
idées ,  il  s'avisa  d'écrire  à  Calvin 
sur  la  Trinité.  Il  avoit  examiné 
ie%  ouvrages  5  mais  ne  trouvant 
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|iais  qti'ill  méritassent  les  éloges 
emphatiques  que  les  Réformés 
en  faisoient  ^  il  consulta  Fauteur , 
moins  pour  l'avantage  de  s'ins- 
tlruire  ,  que  pour  le  plaisir  de 
l'embarrasser.  Il  envoya  donc  de 
X^yon^  Lrois  Questions  à  Calvin. 
Elles  rouloient  sur  la  Divinité  de 
J.  C,  sur  la  Régénération ,  et  sur 
là  Nécessité  du  Baptême,  Ce  théo- 
logien lui  répondit  d'une  manière 
assez  honnête.  Servet  réfuta  sa 
réponse  avec  beaucoup  de  hau^ 
teur.  Calvin  répliqua  avec  viva- 
cité. De  la  dispute  il  passa  aux 
iiijures  9  et  des  injures  à  cette 
haine  polémique ,  la  plus  impla- 
cable de  toutes  les  haines.  Il  eutr 
par  trahison  les  feuilles  d'un  ou- 
vrage que  Servet  faisoit  imprimer 
secrètement.  11  les  envoya  à  Vienne 
avec  les  lettres  qu'il  avoit  reçues 
ëe  lui ,  et  son  adversaire  fut  ar- 
rêté. Servet  s' étant  échappé  peu; 
de  temps  après  de  la  prison ,  cher- 
cha un  lieu  de  sûreté.  Comme  il 
vouloit  passer  en  Italie,  il  prit 
sa  route  par  Genève  ;  et  dès 
qu'il  y  fut  arrivé  9  Calvin  le  dé- 
nonça comme  un  impie  aux  ma- 
gistrats qui  le  firent  arrêter.  Une 
des  lois  de  cette  ville  étoit  que 
tout  accusateur  de  crime  devoit 
se  constituer  prisonnier ,  et  subir 
la  peine  du  talion  ,  si  l'imputa- 
tion -étoit  fausse.  Calvin  ne  vou- 
lant point  entrer  en  prison  ^  fit' 
paroître  à  sa  place  son  propre 
domestique  5  Nicolas  de  la  Fon- 
taine qui  présenta  ime  requête 
très-forte  contre  le  médecin  Es- 
pagnol. Il  consentit  en  même 
femps  d'être  renfermé  avec  l'ac- 
cusé, jusqu'à  ce  que  la  preuve  des 
quarante  erreurs  principales  qu'il 
lui  reprochoit ,  eût  été  adminis- 
trée dans  les  formes.  Cette  preuve 
fut  faite  dans  trois  jours  ,  et  l'ac- 
f vsateur  fut  remis  en  liberté.  Ce- 
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ppndant  Calvin  eut  des  coTlféireTt-' 
ces  dans  la  prison  avec  Servet^ 
qui  fut  convaincu  ,  dit  le  P.  Ber-* 
tliicr  ,    de  n'entendre  ni  l'iEcri-^ 
ture  9  ni  ïes  Pères.  Il-  n'en  persista; 
pas  moins  dans  ses  opinions.  On 
le  réfuta  de  bouche  et  par  écrit. 
On  consulta  ensuite  les  ministre» 
de  Bàle  ,   de  Berne  9  de  Zurich  j 
qui  pressèrent  tous  les  magistratt^ 
de  Genève  de  punir  ses  blasphè- 
mes. Il  fut  donc   condamné  air 
supplice  du  feu ,  à  la  sollicitation' 
de  Calvin  et  par  le  crédit  de  ceux 
q^u'il  dirigeoit.  Ce  fut  le  27  octo-  - 
bre  1 553  ^  que  Michel  Servet  î\\t 
conduit    au  bûcher.  Il  demeura* 
dans  le  feu  plus  de  deux  heures  , 
parce  que  le  vent  repoussoit  la- 
flamme  en  stns  contraire  ;  et  \om 
dit  qu'il  s'écria  ,  en  voyant  pro- 
longer ses  tourmens  :  Malheureux 
que  je  suis  !  ne  pourrai-fe  do'nc 
meurir  dans    ces  feux  ?    Quoi 
donc  !  avec  cent  pièces  d^or  ,  e0 
le  riche  coUier  qu  ou  nia  pris  en- 
rn  arrêtant  prisonnier  9  ne  pou^ 
voil-on  pas  acheter  assez  de  boéà 
pour  me  consumer  plus  prompte- 
ment  ?  On  ajoute  à  cette  anecdote^ 
qui  peut  être  fausse  %que   Servet 
prononça  avant  son  suppHce  un 
discours     sur     la     eonnoissance 
de    Dieu    et  de   son   Fils.    Oit 
tr<yive    même  ce    discours  dans- 
l'histoire    de  la  Héfbrmation  de- 
Pologne.    Mais   cette   Pièce    es\: 
tout-à-fait:  différente  dû  style  de- 
Sejvet  ;  et  d'ailleurs  qui  auroit  pu- 
recueillir  ce  sermon  d'un  nJalhéti- 
reux  criminel ,  dans  une  ville  ou* 
l'on  faisoit  brûler  tous  ses  autre» 
livres  ,  et  où  on  le  brûloit  lui- 
même  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  Calviw 
qui  avoit  méconnu  jusqu'alors  l» 
puissance  du  glaive  contre  les  Hé- 
rétiques ,  publia  divers  écrits  pour 
jtistifier  la  conduite  des  magistrat» 
de  Genève.  Mais  ^    «  comment 
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ies-  magistrats  (  dit  Tauteiir  du- 
J)lcUonnaire  des  Hérésies  )  qui 
he  reconnoissoient  point  de  juge 
infaillible  du  sens  èiQ  l'Ecriture  9 
pouvoient-ils  condamner  au  feu 
Servel ,  parce  qu'il  y  trouvoit  un 
sens  différent  de  Calviri  ?  Dès  que 
(Chaque  particulier  est  maître  d'ex- 
pliquer i'Ecriture  comme  il  lui 
plaît  sans  recourir  à  l'Eglise ,  c'est 
une  grande  injustice  de  condamner 
un  homme  qui  ne  veut  pas  déférer 
eu   jugement   d'uh    enthousiaste 

2ui  peut  se  tromper  comme  lui.  » 
l'ouvrage  latin  dans  lequel  Calvin 
osa  faire  l'apologie  de  la  conduite 
des  magistrats  Genevois .  envers 
Servet ,  fut  publié  chez  Robert 
Etienne,  i554,  in-8.°,  et  traduit 
par  CoUadon ,  l'un  des  juges  du 
téméraire  et  iiifortuné  Espagnol , 
(  Genève,  i56o,  in  -  8.°  ).  11  a 
fourni  aux  Catholiqnes  un  argu- 
ment invincible  9  cd  hominem, 
contre  les  Protéstahs  9  lorsque 
ceux-ci  leur  ont  reproché  de  faire 
inourir  lés  Calvinistes  en  France. 
XiCs  principaux  d'entre  eux  pen- 
soient  alors  comihe  Calvin,  Phi- 
lippe Melanchthon  félicita  les  ma- 
jpstrats  de  Genève  de  cô  qu'ils 
avoient  ordonné  contre  le  médecin 
Aragonois.  Les  ministres  équita- 
bles de  la  Réforme  ont  abandonné 
aujourd'hui  la  doctrine  peu  hu- 
maine de  leurs  apôtres.  Servet  a 
Composé  plusieurs  ouvrages  con- 
tre le  mystère  de  la  Trinité;  mais 
ses  livres  ayant  été  brûlés  à  Genève 
lÈt  aUeurs  ,  ils  sont  devenus  fort 
rares.  On  trouve  sur-tout  très-diffi- 
cilement l'ouvrage  publié  iii-8.°  , 
fen  i53i,  sous  ce  titre  :  de  Trini- 
latis  erroribus  Libri  seplem  ,  per 
Michaëlèm  Servetum ,  aliàs  Rêves, 
iah  Aragonia  Hispanum,  Le  lieu 
de  l'édition  n*est  point  marqué. 
Ce  volume  ,  qui  est  imprimé  en 
caractères  itaUque»|  fut'  suivi  du 
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deux  autres  Traités  sous  ce  titre  ^ 
Dicdogorum  de  Trinilate  Lilri 
dua,  t532,in8,**  Dcjustitiaregni 
Christj  Capitula  i^uatuor  ^  per 
Michaëlèm  Servetum  ^aliàs  Rêves, 
db  Aragonia  Hispanum. ,  ann^ 
i532,  iii-8.**  Dans  l'avertissement 
qu'il  a  mis  au-devant  de  ses  Dia- 
logues 9  il  rétracte  ce  qu'il  a  écrit 
dans  ses  vu  livres  de  la  Trinité, 
Ce  n'est  pas  qu'il  eut  changé  dé 
sentiment,  car  il  lé  confirme  d» 
nouveau  dans  ses  Dialogues  9^mais 
parce  qu'ils  étoient  mal  écrits  , 
et  qu'il  s'y  étoit  expliqué  d'une 
manière  barbare.  Servet  paroît 
dans  tous  ses  livres  un  pédant  opi- 
niâtre 9  qui  fut  la  victime  de  seà 
folies  et  là  dupé  d'un  théologieii 
cruel.  On  a  encore  de  lui  :  L  Un% 
Edition  de.  la  Version  de  la  Bible 
dé  Santés  -  Pagnin  ,  avec  une 
Préface  tet  des  ochélies  ,  sous  lé 
Aom  de  Michel  ViUaiïovanusmi 
Cette  Bible ,  imprimée  à  Lyon  eii 
k  542  9  in  -  fol.  9  fut  supprimée  ^ 
parôe  qu'elle  est  iharquée  au  coiit 
de  ses  autres  ouvragés.  On  y  voit 
un  homme  qui  a  des  idées  con- 
fuses sur  les  matières  qu'il  traite^ 
Un  passage  de  la  description  dé 
là  Judée  9  qui  se  trouvoit  dans  là 
i"  édition  à  la  tête  de  la  xii*  Carte^ 
forma  un  chef  d'accusation  contré 
lui ,  dans  le  procès  qui  lui  fut  in- 
tenté à  Genève.  Il  tâche  d'infirme» 
tout  ce  que  l'Ecriture  a  dit  sur  la 
fertihté  de  la  Palestine.  Il  se  fondé 
sur  ce  qu'aujourd'hui  ce  pays  n'é 
plus  lé  même  air  de  fertilité  et 
d'abondance  \  comme  si  lès  terres 
les  plus  fécondes  9  devenues  dé- 
sertes et  incultes ,  dévoient  pro- 
duire les  mêmes  richesses ,  et 
que  les  montagnes  dépouillée* 
du  sol  végétal  pouvoient  être 
autre   chose  que  des  masses  d» 

Siérres.    Cette    Bible    est    ràr#. 
L    Christianisnti    restittftiQ  t   à 
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"Vienne ,  i553 ,  in-8.*  Cet  ouvrage 
vempli  d'erreurs  sur  la  Trinité, 
et  dont  on  ne  connoit  qu'un 
exemplaire  unique ,  qui  étoit  dans 
la  bibliothèque  de  feu  M.  le  duc 
de  la  Vailière ,  renferme  les  trois 
Traités  publiés  en  i53i  et  i332 , 
avec  quelques  Traités  nouveaux. 
m.  Sa  propre  Apologie  en  latin , 
contre  les  mc'decins  de  Paris,  qui' 
Ait  supprimée  avec  tant  d'exacti- 
tude qu'on  n'en  trouve  plus  d'exem- 
plaire. Pastel ,  aussi  fanatique  que 
lui,  a  fait  son  apologie  dans  un 
livre  singulier  et  peu  commun  , 
qui  a  resté  manuscrit,  sous  ce 
"  titre  :  Apologia  pro  Serveto ,  de 
Anima  rnurtdi  ,  etCr  IV.  Eatio 
Syruporunif  Paris,  i537,in-8.*' 
Servet  n' étoit  pas  sans  mérite  , 
«onsidéré  comme  médecin^  Il 
remarque  dans  un  des  Traités  du 
Christianismi  Bestiliitio  ,  que 
toute  la  masse  du  sang  passe 
par  les  poumons ,  par  le  moyen 
de  la  veine  et  de  l'artère  pulmo- 
naires. Cette  observation  fut  le 
premier  pas  vers  la  découverte  de 
la  circulation  du  sang .,  que  qiieî- 
tfues  auteurs  lui  ont  attribuée; 
mais  cette  vérité  confusément 
connue  par  Servet,  ne  fut  bien  dé- 
Teloppée  que  par  l'illustre  Hiart'^^e, . 
(  Voyez  ce  mot  y  n.**  i .  )...  Moslieim 
a  écrit  en  latin  l'Histoire  de  ses 
délires  et  de  ses  malheurs,  in-4.'* , 
Helmstadt,  1728;  elle  se  fait  lire 
«vec  plaisir,  par  les  détails  curieux 
qu'elle  renferme.       » 

SERVIEN ,  (  Abel  )  ministre  et 
•ecrétaire  d*état,  surintendant  des 
finances,  et  Tun  des  Quarante  de 
Tacadémie  Françoise,  d'une  an- 
cienne maison  du  Dauphiné,  na- 
quit a  Grenoble  en  169  3.  U  fut 
d'abord  procureur-général  au  par^ 
lenientd?  celte  ville,  ensuite  con- 
jtillfer  d'élA.t.  Il  û\t  «mployé  dans 
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des  affaires  importantes,  qui  luf 
méritèrent  la  première  présidenc9 
au  parlement  de  Bordeaux.  U  alloit 
exercer  cet  emploi,  lorsque  le  roi 
le  retint  pour  lui  confier  une  place 
de  secrétaire  d'état.  Sa  capacité  et 
sa  prudence  le  firent  nommer  am- 
bassadeur extraordinaire ,  avec  le 
maréchal  de  Thoiras,  qui  alloit 
négocier  la  paix  en  Italie.  De» 
qu'elle  fut  conclue ,  il  revint  exer- 
cer sa  charge;  mais  le  cardinal  d€ 
Bichelieu  cherchant  à  la  lui  enle- 
ver, il  la  remit  entre  les  mains  du 
roi  même  en  i636.  Retiré  en 
Anjou,  il  vécut  en  philosophe 
jusqu'en  1643,  qu'il  ftit  rappelé 
par  la  Reine  régente.  Cette  prin- 
cesse l'envoya  à  Munster  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire ,  et  il  con- 
clut la  paix  avec  l'Empire  à  des 
conditions  glorieuses  pour  la 
France.  Le  roi  reconnut  ce  ser- 
vice ,  par  la  charge  de  surintendant 
des  finances.  Ce  ministre  mourut 
à  Meudon  le  17  février  1669  ,  ^ 
66  ans.  On  a  de  lui  àos  Lettres 
imprimées  avec  celles  du  comto 
d'Ai'auXf  en  i65o,  à  Cologne, 
în-8.**  Le  P.  Bougeant  le  peint 
ainsi  dans  son  Histoire  des  Guerres 
qui  précédèrent  le  Traité  dé 
Westphalie..,  «  Servien  avoit 
l'esprit  vif  et  pénétrant;  il  étoiC 
prorapt  dans  ses  résolutions  et 
ferme  jusqpi'à  l'opiniâtreté.  H 
écrivoit  avec  beaucoup  de  feu  et 
de  justesse  en  françois.  Il  n'avoît 
pas  peut-être  l'esprit  aussi  orné 
que  le  comte  d'Avaux ,  mais  il 
avoit  le  style  plus  serré  et  ping 
fort.  II  étoit  d'ailleurs  naturelle- 
ment fier  et  impatient ,  brusque 
et  rude  dans  ses  manières.  Lors- 
qu'il alla  à  la  Haye,  en  1647, 
faire  le  Traité  de  garantie ,  il  né-* 
gocia  si  durement  avec  les  Etats- 
généraux,  qu'ils  lui  témoignèrent 
kur  mécontentement  en  lui  relu- 
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Itmt  le  préaent  ordinaire.  D  étoit 
aussi  naturellement  jaloux  des 
moindres  avantages  qu'on  prenoit 
aur  lui,  et  son  chagrin  éclata 
t[uclquefois  a  Munster  de  la  ma- 
nière la  plus  fâcheuse.  »  L'abbé 
Scrwien ,  son  fils  9  mort  en  1 7 1 6  9 
étoit  un  épicurien  et  un  cynique, 
qui  joignoit  à  des  mceurs  dépravées 
l'esprit  des  saillies.  C'est  lui  qui , 
voulant  assister  à  une  assemblée 
de  l'académie  Françoise ,  où  l'on 
jecevoit  un  sujet  très-médiocre, 
*t  ne  pouvant  percer  la  foule , 
s'écria  :  Il  est  plus  difficile 
dtenlrer  ici  (jue  d*y  être  reçu  ; 
bon  mot  répété  par  Piron,  et 
qu'il  n'y  a  que  trop  d'occasions 
de  reproduire. 

SERVIÈRE,  Voy,  Groslibiu 

SERVIEZ, (Jacques  Roergas, 
«eii^neur  de  )  chevalier  de  St- 
Lazare,  naquit  à  St-Gervais, 
dans  le  diocèse  de  Castres,  en 
1679  9  ^^  mourutvà  Paris  en  1727. 
U  s' étoit  décidé  à  habiter  la  capi- 
tale, après  avoir  parcouru  l'Italie 
en  homme  instruit ,  et  cultivé 
son  esprit  par  de  bonnes  éludes. 
Il  est  prir^cipalement  connu  par 
3es  ImpéraXrices  Romaines,  ou 
Histoire  de  la  vie  et  des  intrigues 
secrètes  desjemmes  des  la  Césars  ^ 
dont  la  dernière  édition  est  de 
Paris ,  1744,3  vq),  in- 1  a ,  L'abbé 
Lênglet  a  placé  ce  livre  dans  sa 
Bibliothèque  des  Romans  ,  appa- 
remment parce  que  l'auteur  em- 
ploie quelquefois  le  ton  romanes- 
qiie,  quoique  les  faits  soient  tirés 
des  auteurs  grecs  et  romains.  Ce- 
pendant le  styb  est  en  général 
noble  et  élégant,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  toujours  correct.  Paulmy 
lui  attribue  VHistoire  secrète  des 
femmes  galantes  de  l'antiquité, 
fi  vol.  in-i2  \  mais  sa  famille  a 
Bié  ^u'il  fût  Tauteur  d»  c#  livr» 
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obscène  et  peu  propre  à  augmen- 
ter sa  réputation.  On  doit  encore  k 
Serviez  :  I.  Les  Hommes  illustres 
du  Languedoc,  ouvrage , impar- 
fait ,  et  dont  il  n'a  publié  que  1% 
premier  volume  en  1724.  U.  L« 
Caprice  y  ou  les  effets  de  la^  for- 
tune ;  roman  médiocre.  III.  U  « 
laissé  en  manUdCrit  VHistoire  d\\ 
brave  Crillon. 

SERVILIUS  CEPIO,  Voyez 
Cepion. 

SERVILIUS  HALA^>ii  Ahala  » 
général^  de  la  cavalerie  sous  I» 
dictateur  Quintus  Cincinnatus, 
tua  Spurius  Melius  chevalier 
Romain  qui  aspiroit  à  la  royauté. 
Devenu  dictateur  lui-même ,  il 
vainquit  les  Labicans  et  les  Eques  ^ 
l'an  416  avant  J.  C.  Enfm, après 
des  services  signalés  rendus  a  la 
patrie ,  il  fut  envoyé  en  exil  pour 
avoir  défendu  la  liberté ,  mais  ou 
le  rappela  peu  de  temps  après. 

SERVIN,  (  Louis  )  avocat- 
général  au  parlement  de  Paris,  et 
conseiller  d'état,  se  fit  connoitre 
de  bonne  heure  par  ses  talens  et 
par  son  zèle  patriotique.Henri  J/J^ 
Henri  IV  et  Louis  XIII  eurent 
en  lui  un  serviteur  exact  et  fidelle. 
Il  moumt  aux  pieds  de  ce  dernier 
prince,  en  1626 ,  en  lui  faisant,  a« 
parlement  où  il  tenoit  son  Ht  d» 
justice,  des  remontrances  au  sujet 
de  quelques  édits  bursaux.  C'étoit 
un  magistrat  équitable ,  bon  pa- 
rent, bon  ami,  excellent  citoyen  « 
et  un  des  hommes  de  France  1^ 
plus  digne,  de  son  emploi.  Ayant 
refusé  le  titre  de  Prince  au  ducVd 
Mercmur  dans  une  affairé  qu'il 
ayoit  au  parlement ,  le  duc  fut  le 
trouver,  accompagné  d'une  ving- 
taine de  gentilshommes  bion  armëf^ 
et  l'accabla  de  reproches,  d'inju^ 
ces  etdeffi«aaces.Ii'avocat-^én<kaL 
R  î 
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$ans  s'ëpouvanter ,  lui  dit  :  Lorsque 
f  exerce  ma  charge ,  je  n'en  suis 
'  comptable  quà  uieut  au  Roi^  et 
eu  Parlement,  En  effet ,  Servin 
«voit  suivi  l'usAge  de  son  Corps 
.  qui  ne  connoissoit  point  d'autres 
princes  que  les  princes  du  sauf . 
On  recueillit  à  Paris,  1 640,  in- fol., 
ses  Plaidoyers  et  ses  Harangues, 
qui  sont  remplis  d'érudition;  mais 
il  y  en  a  beaucoup  trop.  On  y 
trouve  digressions  sur  digressions, 
et  une  foule  de  citations  inutiles. 
C'ëtoit  le  goût  de  l'éloquence  de 
son  temps. 

I.  SERVIUS-TULLIUS,  vjT 

Toi  des  Romains ,  étoit  fils  d*  Ocri- 
^ia,  esclave,  qui  sortoit  d'une 
bonne  famille  de  Corniculum ,  au 
pays  Latin.  Ses  talens  donnèrent 
de  bonne  heure  des  espérances 
qui  ne  furent  pas  trompeuses.  Il 
devint  gendre  de  Tarquin  V An- 
tien  ,  dans  le  palais  duquel  il 
avoit  été  élevé.  Après  la  mort  de 
fon  beau-père ,  i]  monta  sur  le. 
trône  ,  l'an  677  avant  J.  C.  Le 
nouveau  monarque  se  signala 
comme  guerrier  et  comme  légis- 
lateur. D  vainquit  les  Véïens  et 
les  Toscans  ,  institua  le  dénom- 
brement des  Romains,  dont  le 
^nombre  se  trouva  alors  de  84000, 
établit  la  distinction  des  rangs  et 
^es  centuries  çntre  les  citoyens  , 
tégla  la  milice,  et  augmenta  l'en- 
ceinte de  la  ville  de  Rome ,  en  y 
renfermant  les  monts  Quirinal, 
rViminal  et  Esquilin.*  Il  fit  bâtir 
Vn  temple  de  Diane  sur  le  mont 
Àventin ,  et  donna  sa  fille  Tullia 
fn  mariage  à  Tarquin  le  Su- 
ferbe,  qui  devoit  lui  succéder.  Ce 
prince  impatier^t  de  régner ,  fit 
assassiner  Sen^ius  -  Tullius  (  qui 
livoit  formé  le  projet  d'abdiquer 
•t  de  faire  de  Rome  un  état  répu- 
»icm)y  l'ail  533  ^vant  J.  C.,y  et 
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monta  sur  le  trône.  Tullta  y  \6ttk 
d'être  touchée  d'un  attentat  si 
horrible,  fit  passer  son  char  sur 
le  corps  de  son  père,  encore 
sanglant ,  et  étendu  au  milieu  de 
la- rue  :  c'étoit  la  rue  Cyprienne, 
qui  porta  depuis  le  nom  de  rue 
Scélérate.  Servius  fut  d'autant 
plus  regretté ,  qu'il  avoit  toutes 
les  qualités  d'un  grand  prince.  Il 
fîit  le  premier  des  Rois  de  Rome 
qui  fit  marquer  la  monnoie  à  un 
certain  coin.  Elle  porta  d'abord 
l'image  d'une  brebis ,  d'où  vint , 
dit-on  (  à  peciule  ),  le  mot  de  pè- 
cunia.  C'est  encore  sous  Tullius 
que  se  fit  la  première  purification 
des  troupes  dans  le  champ  de 
Mars ,  par  un  sacrifice  appelé  Sue- 
yotaurilia^  Cette  solennité  nom- 
mée Lustrum ,  c'est-à-dire  purifi- 
cation 5  reterîoit  tous  les  cinq  ans; 
et  cet  espace  de  temps  se  noramoit 
Lustrum, 

IL  SERVIUS  ,  (  Ham>ratus^ 
Maurus  )  grammairien  Latin  qui 
fleurit  *sous  Arcadius  et  Hono". 
rius  ,  et  laissa  de  savans  Comment 
taires  sur  Virgile  »  imprimés  dans 
le  Virgile  d'Ètienrie  ,  1 532  ,  in- 
fol.  Les  Commentateurs  modernes 
y  ont  beaucoup  puisé.  Quelques 
savans  prétendent  que  nous  n'en 
9vons  plus  que  des  extraits.  Vof^ 
Daniel  ,  n**  v- 

SERVONET,  (  Justinien  )  né 
k  Lyon ,  rassembla  dans  un  Re-. 
cueil  les  décrets  de  l'Eglise  con-. 
cernant  les  Clercs  ,  sous  le.'  titre  : 
de  Vità  et  Honestate  Clericorwn, 
Il  parut  en  1644. 

SES ACH ,  roi  d'Egypte ,  donn* 
retraite  dans  ses  états  à  Jéroboam , 
qui  fuyoit  devant  Salomoru  Ce 
prince  fit  ensuite  la  guerre  à  Ro- 
boam  ,  et  étant  entré  en  Judée- 
avec  une  armée  foroiidable  >  f^ 


«Ti  pett  de  temps  toutes  les  places 
de  défense ,  et  s'avança  vers  Jé- 
rusalem où  Rohoam  .s' étoit  en- 
fermé avec  les  principaux  de  sa 
cour.  Le  roi  d'Egypte  s'empara 
Se  Cette  ville  ,  d'où  il  se  retira  , 
après  aveir  pillé  les  trésors  du 
T.  emple  et  ceux  du  palais  du  roi  ; 
il  emporta  ;tout  jusqu'aux  bou- 
cliers d'or  que  Salomon  avoit  fait 
iaife. 

SESOSTRIS  ,  Toi  ^'Egypte  , 
Tivoit  quelques  siècles  avant  la 
guerre  de  Troye.  Son  père  >ayant 
*conçu  le  dessein  d'en  faire  un 
-conquérant,  fit  amener  à  la  cour 
tous  les  enfans  qui  naquirent  le 
même  jour.  On  les  éleva  avec  le 
^nême  soin  que  son  fils.  Ils  furent- 
sur-tout  accoutumés  9  dès  l'âge  le 
^lUs  tendre,  à  une  vie  dure  et 
laborieuse.  Ces  enfans  devinrent 
de  bons  ministFes  et  «d'excellens 
.oiHciers  ;  ils  accompagnèrent  5e- 
sosfris  dans  toutes  ses  campagnes. 
•Ce  jeune  prince  fit  son  appren- 
'tissage  dans  une  guerre  contre  les 
Arabes  ;  et  cette  nation  ,  jus  - 
-qu'alors  indomptable  ,  fut  subju- 
:guée.  Bientôt  il  attaqua  la  Lybie , 
.et  soumit  la  plus  grande  partie 
Ae  cette  vaste  région.  Sesostris 
«yant  perdu  son  père  ,  osa  pré- 
tendre à  la -conquête  du  -monde. 
Avant  que  de  sortir  de  son 
Toyaume,  il  le  divisa  en  36  gou- 
•vernemens  9  qu'il  -confia  à  des 
personnes  dont  il  connoissoit  le 
mérite  et  la  fidélité.  L'Ethiopie  , 
située  au  midi  de  l'Egypte  9  fut 
la  première  victime  de  son  am- 
•bition.  Les  villes  placées  sur  le 
-fcord*  de  la  mer  Rouge ,  et  toutes 
les  îles  5  furent  soumises  par  son 
«rmée  de  terre.  Il  parcourt  et 
«ubjugue  l'Asie  avec  une  rapidité 
■^tonçiante  ;  il  pénètre  dans  les 
Indes  ^lus   'loin   ^vCHtrcu^  ^et 


■SES 


2IBS 


que  Bacchus ,  plus  loin  mème«qu«» 
ne  fit  depuis  Alexandre.  Le» 
Scythes  jusqu'au  Tânaïs^  l'Ar- 
ménie et  la  Cappadoce  ,  reçoir 
vent  sa  loi.  Il  laisse  une  colonio 
dans  la  Colchide  ;  mais  la  diffî» 
culte  des  vivres  l'arrêta  dans  la 
Thrace  ,  et  l'empêcha  de  péné- 
trer plus  avant  dans  l'Europe.  Ih© 
retour  dans  ses  ^tats  ,  il  eut  k 
«oufFrirde  l'apibition  à* Armais, 
régent  du  royaume  pendant  son 
absence  :  ce  roi  tira  vengeance  d» 
ce  ministre  insolent.  Tranquille 
alors  dans  le  sein  de  I4  paix  et 
de  l'abondance  ,  il  s'occupa  à  des 
travaux  dignes  de  son  loisir.  Cent 
temples  fameux  furent  les  pre- 
miers monumens  qu'il  érigea  en 
actions  de  grâces  aux  Dieux.  On 
construisit  dans  toute  TEgypte  un 
^nombre  »  considérable  de  haute* 
levées  ,  sur  lesquelles  il  bâtit  def 
villes  ,  pour  servir  d'asile  dura»t 
les  inondations  du  Nil.  Il  fit 
aussi  creuser  des  deux  côtés  d« 
fleuve  ,  depuis  Memphis  jusqtfà 
la  mer,  des.  canaux  pour  faci- 
liter le  commerce  ,  et  établir 
une  communication  aisée  entr* 
les  villes  les  plus  éloignées. 
Enfin,  devenu  vieux,  il  se  donna 
lui  -  même  la  mort.  Ce  roi  fut 
grand,  par  ses  vertus -et  par  ses 
vices.  On  lisoit  dans  plusieu» 
pays  cette  inscription  fastueuse, 
gravée  sin*  des  colonnes  :  SÉso^-* 
TRIS,  le  Roi  des  Rois  y  et  le  Sel-i 
,gneur  des  Seigneurs,  a  concpâi^ 
ce  pays  par  ses  armes JW.  prenoit 
souvent  le  plaisir  barbare  de  faire 
'atteler  à  son  char  les  rois  et  les 
chefs  des  nations  vaincues.  Aa 
reste ,  le  temps  où  l'on  place 
Sesostris  est  si  éloigné  de  nous, 
qu'il  est  prudent  de  ne  rien 
croire  légèrement  sur  les  établis- 
semens  et  les  conquêtes  de  ce 
in9iiar9;ue.  k  Tout  <:e  .qu'il  m% 
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«emble  pouvoir  assurer  (  dit  "^L 
l'abbé  yfi'UrA  ) ,  c>3t  que  les  Eg\^p- 
tiens  ont  eu  un  Sesostris  ;  que  ce 
prince  fit  des  choses  mémorables: 
qu'il  fut  conquérant  et  législa- 
teur ;  mais  que  sur  l'étendue  de 
•es  conquêtes ,  et  les  circonstances 
de  sa  vie,  il  n'y  a  guère  que  des 
Mbles  contradictoires.  »  Voy.  Be- 
WoitXIV.  ^ 

SESSAouSHEHSA,phflosophe 
Indien  ,  passe  pour  le    premier 
inventeur  des   échecs.   Voici  ce 
qui  donna  lieu  à   la  découverte 
de   ce  jeu  ingénieux  et  savant. 
Ardschir,  roi  des  Perses,  ayant 
imaginé  le  jeu  de  trictrac,  s'en 
|lorifioit.  .JcÂt?ram,  roi  des  Indes, 
lut  jaloux  de  cette  gloire;  il  cher- 
cha   quelque  invention    qui   pût 
équivaloir   à  cell-là.  Pour  com- 
plaire  au   roi,  tous   les  Indiens 
sétudii^rent   à   quelque    nouveau 
ieu.  Sessa  l'un  d'eux ,.  fut  assez 
heureuse    pour   inventer   le    jeu 
d'échecs.  11  présenta  cette  inven- 
tion au  roi  son  maitie  ,  qui  lui 
©ffiritpour  récompense,  tout  ce 
quil   pourroit  désirer.   Toujours 
ingénieux  dans  ses  idées ,  Sessa 
lui  demanda  seulement  autant  de 
grains  do  bîé  ,  qu'il  y  a  de  cases 
dans  l'échiquier,   en  doublant  à 
chaque  case,  c'est-à-dire,  64  fois. 
i-e  roi  choqué,  méprisa  une  de- 
niande  qui  sembloit  si  peu  digne 
de  sa  magnificence.  Sessa  insista, 
/♦;    X  ""^^  ordonna  qu'on  le  satis- 
nt.  On  commença  à   compter  les 
#rams  ,   en    doublant    toujours. 
Mais   on   n'étoit  pas  encore   au 
?";;^^"5'«bre  des  cases,  qu'on 
îr^/  "^  uf  "^  ^^  prodigieuse  quan- 
ïitï^  ,ie  blé  qu'on  avoit  déjà.   En 
continuant   la    progression,    le 
nombre  devint  immense,  et  on 
reconnut  que,  quelque  puissant 

f  we  fût  Iq  roi,  il  n'avoit  pas  as$çz 
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de  blé  dans  ses  états  p<rtir  k  fi 
mr.  Les  ministres  allèrent  en 
rendre  compte  à  ce  monarque  , 
qui  ne  pouvoit  le  croire.  On  lui 
exphqua  la  chose,  et  le  prince 
avoua  qu'il  se  reconnoissoit  in- 
solvable. On  croit  que  Sessa  vivoit 
au  commencement  du  xi*  siècle. 

SESTO,(César)  peintre  Mi- 
nois ,  devint  le  meilleur  élève 
du  célèbre  Léonard  de  Vinci,  Ses 
tableaux  sont  justement  recher- 
ches pour  le  goût  et  la  grâce  qui 
les  distinguent.  Sesto  mourut  au 
commencement  du  xvi*  siècle. 

SETH,  troisième  fils  d^Adam 
et  d'Etre,  naquit  l'an  8874  ^vant 
J.  C  n  eut  pour  fils  Enos  ,  à 
rage  de  io5  ans,  et  vécut  en 
tout  91Î  ans.  On  a  débité  bien 
des  fables  sur  ce  saint  patriarche: 
Josephe  parle  sur-tout  de  ses  en- 
fans  ,  qui  se  distinguèrent  dans  la 
science  de  l'astrologie  ,  et  qui 
gravèrent  sur  deux  colonnes, 
l'une  de  brique  et  l'autre  de 
pierre,  ce  qu'ils  avoient  acquis 
de  connoissances  en  ce  genre, 
afin  de  le  dérober  à  la  fureur  du 
déluge  qu'ils  prévoyoient.  Mais 
tout  ce  qu'il  débite  n'est  point 
appuyé  sur  l'Ecriture.  U  y  a  eu 
des  hérétiques  nommés  Sélhéens^ 
qui  prétendoient  que  Seth  étoit 
le  Christ ,  et  que  ce  patnarche  , 
après  avoir  été  enlevé  du  monde, 
ayoit  paru  de  nouveau,  d'une  ma- 
'  nière  mffaculeuse,sous  le  nom  de 

SETTLE,  (  Elkanah)  poète 
Anglois,  né  en  1648,  vint  k 
Londres ,  où  la  Cité  lui  fit  un© 
pension ,  et  le  nomma  son  poète. 
Il  est  mort  en  1724 ,  après  avoir 
donné  au  théâtre  17  pièces  :  Cam-^ 
b^se,  U  Triompha  rf«  Dam^s,^ 
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L  SEVE, (Gilbert  de)  peintre, 
né  à  Moulins  ,  mort  en  1698,  à 
83  ans,  orna  de  ses  tableaux  Ver- 
sailles ,  «t  quelques  églises  de 
Paris. 

IL  SEVE,  (  Maurice  de)  né  à 
Lyon ,  ami  du^poëte  Marot,  se 
distingua  dans  le  xvi*  sitcle  par 
ses'  lumières.  Duverdier  dit  qu'il 
ëtoit  de  petite  taille  et  de  grand 
savoir.  Xe  Prompluaire  des  Mé- 
dailles le  place  dans  le  rang  des 
plus  illustres  protecteurs  des  let- 
tres. Sèwe  dirigea  les  fêtes  données 
à  Henri  II,  lors  de  son  passage 
à  Lyon.  La  relation  en  a  été  im- 
primée en  1548.  On  a  encore  de 
lui  diverses  pièces  de  poésie  : 
I.  Arion ,  églogue  sur  le  trépas  du 
Dauphin.  •  IL  Une  autre ,  sur  la 
vie  solitaire.  III.  Le  Microcosme  ,• 
ou  le  petit  Monde.  IV.  Le  Blason 
du  front  et  du  sourcil,  V.  Délie , 
objet  de  la  plus  haute  vertu. 

L  SEVERA,  (  Julia-Aquilia) 
seconde  femme  d'HéUogabale  , 
étoit  fille  de  Quintus  Aquilius 
,Sabinus^  qui  avoit  été  deux  fois 
consul.  Dès  sa  jeunesse  ,  elle  fut 
consacrée  au  culte  de  Vesla* 
Héliogahale  touché  de  son  ex- 
trême beauté  ,  viola  en  sa  faveur 
les  lois  de  la  religion  romaine, 
qui  défendoit  aux  Vestales  de  se 
marier  ;  et  il  épousa  Severa  , 
Tan  219  de  J.  G.  Héliogabale 
plaisanta  de  ce  sacrilège;  et  comme 
il  avoit  été  lui  -  même  prêtre 
du  Soleil,  il  dit  que  de  deux 
époux  consacrés  aux  Dieux ,  il  ne 
pouvoit  naître  qu'une  postérité 
divine.  Seitera,  malgré  sa  figurç 
pleifie  de  grâces ,  ne  put  fixer  le 
cœur  inconstant  de  son  époi|x.  Il 
|a  renvoya  à  sa  famille  ;  mais 
ayant  éprouvé  de  nouveaux  dé- 
goûts avec  d'autres  femmes ,  il  la 
reprit  ^  çt  k    garda  jusqu  à  sa 
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mort^  arrivée  Van  221.  Les  mé- 
dailles qui  représentent  cette  im- 
pératrice sont  rares.  Leur  revert 
offre  d'ordinaire  le  génie  de  la 
ville  d'Alexandrie ,  dont  Aqui^ 
lia  favorisa  les  privilèges  et  éten- 
dit le  commerce. 

IL  SEVERA ,  (  V'aUria  )  pre- 
mière femme  de  Valentinien,  et 
mère  de  Gratien,  se  déshonora 
par  son  avarice.  Elle  mit  à  prix 
toutes  les  grâces  de  la  cour.  Va- 
lentinien ,  instruit  de  ses  exactions, 
la  répudia  et  se  remaria.  L'exil  de 
Severa  dura  jusqu'à  la  mort  d« 
ce  prince.  Gratien  son  fils  la 
rappela  à  la  cour,  et  la  rétablit 
dons  les  honneurs  de  son  premier 
rang  :  il  se  fit  un  devoir  de  la 
consulter  ;  et ,  comme  elle  avoit 
de  l'esprit  et  un  jugement  sain  y 
ses  avis  lui  furent  salutaires. 
C'étoit  d'après  son  conseil  que 
Valentinien  ,  au  lieu  de  com- 
mencer par  donner  à  Gratien  la 
qualité  de  César  ,  suivant  l'usage 
observé  par  ses  prédécesseurs , 
l'avoir  fait  reconnoître  empereur  , 
dès  qu'il  eut  passé  par  d'autres 
dignités.  Ainsi ,  l'empire  fut  assuré  • 
à  Gratien  ,  qui  le  méritoit  d'ail- 
leurs par  ses  talens  et  ses  vertus. 

SEVERAG,  Voy.  Arpajon. 

L  SÉVÈRE  ,  (  Lucius  -  Sepii^ 
mius  )  eiùpereur  Romain ,  naquit 
à  Leptis  en  Afrique ,  l'an  1 49 
de  J,  G. ,  d'une  famille  illustre. 
Il  y  eut  peu  de  grandes  charge* 
chez  les  Romains  qu'il  n'exerça , 
avant  que  de  parvenir  au  comble 
des  honneurs  :  car  il  avoit  été 
questeur  ,  tribun  ,  proconsul  et 
consul.  Il  s'éto^t  acquis  une  grande 
réputation  à  la  guerre,  et  per- 
sonne ne  lui  contestoit  la  valeur 
et  la  capacité.  On  remarquoit  en 
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lu  un  esprit  étendu ,  propre  aict  o^ 
iùres  ,  entreprenant ,  et  porté  aux 
grandes  choses*  Il  étoit  habOe  et 
•droit,  vif  y  laborieux,  vigilant, 
cooragefLx^  et  plein  de  confiance. 
II  voyoit  d*iin  coup  d*œil  ce  ^'il 
faHoit  faire,  et  à  l'instant  it  Texé- 
cntoit.  On  prétend  qu'il  a  été  le 
plus  belBqneux  de  fous  tes  empe- 
reurs Romains.  A  l'égard  des 
sciences  ,  Dion  nons  assure  qu'il 
«voit  plus  d'inclination  pour  elles  ^ 
que  de  disposition.  Il  étoit  ferme 
«t  inébranlable  dans  ses  entre* 
prises*  S  prévoyoit  tout,  péné- 
troit  tout ,  et  songeoit  à  tout  Ami 
généreux  et  constant  ,  ennemi 
«Tangereux  et  violent  i  au  reste, 
fourbe,  dissimulé,  raentemr,  per- 
fide, parjure,  aviîde,  rapportant 
tout  a  lui-même ,  prompt  ,  co- 
lère et  crueL  Après  la  mort  de 
Perdnax  ,  Didier  -  Julien  se  fit 
proclamer  empereur  ;  mais  ce 
prince  étant  indigne  du  trône. 
Sévère,  alors  gouverneur  de  l'Illy- 
irie ,  fît  révolter  ses  troupes,  et  le 
loi  enTeva  l'an  193  de  J.  C  Arrivé 
h  Home,  il  se  défit  de  Julien  et 
de  Niger  ses  compétiteurs ,  fit 
mcrarir  plnsiem^  sénateurs'  qui 
«voient  suivi  leur  parti ,  en  reîé- 
gna  d'autres,  et  confisqua  leurs 
Inens.  II  alla  ensuite  assiéger  By- 
zance  par  mec  et  par  terre  ;  et 
iTen  étant  rendu  maître  ,  il  la 
Kvra  au  pillage-  De-là  il  passa  en 
Orient,  en  soumit  la  plus  grande 
partie, et  punit  les  peuples. et  les 
villes  qui  «voient  embrassé  le 
parti  de  Niger.  Il  se  proposoit 
d'attaquer  ïes  Partbes  et  les 
Arabes  ;  mais  il  pensa  que  tant 
qa'Alhin ,  qui  commandoit  dans 
la  Grande-Bretagne,  subsisteroit , 
il  ne  seroit  pas  le  maître  absolu 
j^e  Rome-  Il  le  déclara  donc  en- 
jiemî  de  l'empire,  marcha  contre 
fiii  y  et  le  rencontra  près  de  Lyon. 


SEV 

La  vfctoîre  fiit  long-temps  md^ 
cise  ;  mais  Sévère  la  remporta 
fan  197  de  S,  C.  Sévère  vint  voir 
le  corps  de  son  ennemi ,  et  le  fit 
fouler  aux  pieds  par  son  cbevaL 
Il  ordonna  qu'on  le  laissât  devant 
la  porte ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  cor- 
rompu ,  et  que  les  chiens  l'eus- 
sent déchiré  par  morceaux  ,  et  fit 
jeter  ce  qui  en  restoit  dans  le 
Rhône.  II  envoya  sa  tête  à  Rome  ; 
et  piqué  contre  les  sénateurs , 
qui ,  dans  un  sénatus  -  consuUm 
«voient  parlé  d'Albin  en  bien,  il 
leur  écrivit  en  ces  termes  :  Je 
vous  envoie  celte  léte^  pour  vous 
faire  eonnokre  que  je  suis  irrité 
contre  vous  ,  et  jusqu'où  peut 
aller  ma, colère.  Peu  après  il  fit 
mourir  la  femme  et  les  enfans 
d'Albin ,  et  fit  jeter  leurs  cadavres 
dans  le  Tibre.  D  lut  les  papiers 
de  cet  infortuné ,  et  fit  périr  tous 
ceux  qui  avoient  embrassé  son 
parti.  Les  premières  personnes  de 
Rome,  et  quantité  de  dames  de 
distinction  furent  enveloppées  dans 
ce  massacre..  Il  marcha  ensuite 
contre  les  Parthes,  prit  Séleuci© 
et  Babylone,  et  alla  droit  à  Cté» 
siphon ,  qu'il  prit  vers  la  fin  de 
l'automne,  après  un  siège  très- 
long  et  très-pénible.  Il  livra  cette 
ville  au  pillage  ,  fit  tuer  tous  les 
hommes  qu'on  y  trouva ,  et  em- 
mena prisonniers  les  femmes  et 
les  enfans.  Il  se  fit  donner  pour 
tette  victoire  le  nom  de  Par-* 
thique.  Le  barbare  vainqueur 
marcha  alors  vers  TArabie  et  lit 
Palestine ,  et  pardonna  à  ce  qui 
restoit  de  partisans  de  Niger, 
[  Voy.h  Clément.}  Une  violente 
persécution  contre  les  Juifs  et 
contre  les  Chrétiens  étoit  allumée. 
n  ordonna  de  proscrire  ceux  qui 
embrasseroient  ces  deux  religions  , 
et  le  feu  de  la  persécution  n'en 
fut  que  plus  vi£  Il  passa  ensuite 
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en  Sg)rpte ,  visita  le  tombeau 
du  grand  Pompée ,  accorda  un  sé- 
nat à  ceux  d'Alexandrie,  se  fit 
instruire  de  toutes  les  religions  du 
pays ,  fit  ôter  tous  les  livres  qui 
ëtoient  dans  les  temples  9  et  les 
fit  mettre  dans  le  tombeau  du 
grand  Alexandre ,  qui  fut  fermé , 
pour  que  personne  ne  vit  dans 
la  suite,  ni  le  corps  de  ce  héros, 
ni  ce  que  contenoient  ces  livres. 
Les  peuples  ayant  de  nouveau  pris 
les  armes  en  Bretagne,  l'an  208  , 
Révère  y  vola  pour  les  réduire. 
Après  les  avoir  domptés ,  il  y  fit 
bâtir  en  210,  un  grand  mur  qui 
alloit  d'un  bout  de  l'Océan  à  l'au- 
tre, dont  il  reste  encore,  dit-on, 
des  vestiges.  Cependant  il  tomba 
malade  au  milieu  de  ses  conquê- 
tes. Les  uns  attribuèrent  cette  ma- 
ladie aux  fatigues  qu'il  avoit  es- 
suyées ,  les  autres  au  chagrin  que 
iui  avoit  causé  son  fils  aîné  Ca- 
racalla  ,  qui  étant  à  cheval  der- 
rière lui,  avoit  voulu  le  tuer  d'un 
coup  d'épée.  Ceux  qui  les  ac- 
compagnoient,  voyant  CaracaUa 
lever  le  bras  pouï  frapper  Sévère^ 
•poussèrent  un  cri ,  qui  l'effraya 
et  l'empêcha  de  porter  le  coup. 
Sévère  se  retourna ,  vit  l'épée  nue 
entre  les  mains  de  son  fils  par- 
ricide ,  et  s'apperçut  de  son  des- 
sein ;  mais  il  ne  dit  rien,  et  finit 
ce  qu'il  avoit  à  fa|re.  Lorsqu'il 
fut  rentré  à  la  maison  où  il  lo- 
geoit,  il  fit  venir  CaracaZ/a  dans 
sa  chambre,  et  lui  dit,  en  lui 
présentant  une  épée  :  Si  vous  vou- 
lez me  tuer  ,  exécutez  votre  des- 
sein à  présent  que  vous  ne  serez 
vu  de  personne.  Les  légions  ayant 
proclamé  son  fils  peu  de  temps 
«près ,  il  fit  trancher  la  tête  aux 
principaux  rebelles ,  excepté  à  son 
fils  ;  ensuite  portant  la  main  à 
♦on  front ,  et  regardant  Cara-^ 
^Ua  d'un  tâx  mféiifivix,  :  Ap^ 
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prenez ,  lui  dit-il ,  que  c'est  la  tète 
qui  gouverne  ,  et  non  pas  Um 
pieds.  Comme  sa  ftiort  appro^ 
choit,  il  s'écria  :  Xai  été  tout  ce 
qu'un  homme  peut  être ,  mais  que 
me  servent  aujourd'hui  ces  hon-m 
neurs  ?  Les  douleurs  de  la  goutto 
augmentant ,  sa  fermeté  ordinaire 
l'abandonna.  Aurelius  -  Victor 
rapporte,  qu'après  avoir  vaine^ 
ment  demandé  du  poison ,  il 
mangea  exprès  si  avidement  de« 
mets  indigestes ,  qu'il  en  mourut 
à  Yorck  le  4  février  211  ^  à  66 
ans.  Ce  prince  avoit  d'excellentes 
qualités  et  de  grands  défauts ,  qui 
tour-à-tour  lui  firent  faire  ou  de 
belles  actions  ou  des  crimes  hor- 
ribles. Ce  mélange  extraordinaire 
a  donné  lieu  de  dire  de  lui ,  par 
une  application  assez  impropre, 
ce  qu'on  avoit  dit  autrefois  dUAu" 
guste,  qu'il  eâl  été  plus  avanta^' 
geux^  ou  qu'il  nèjût  point  nép 
ou  qu'il  ne  fût  point  mort.  Su 
conduite  privée  offre  encore  plni 
de  sujets  de  censure  ,  que  sa  vio 
publique.  Il  eut  à  la  vérité  des 
amis  ,  dont  quelques-uns  étoient 
estimables  ^  mais  son  attachement 
pour  Plautien  [  Voy.  ce  mot,  ] 
fut  porté  jusqu'à  une  confiance 
aveugle,  et  devint  funeste  à  l'em- 
pire. Père  mou,  il  se  laissa  donner 
la  loi  par  ses  enfans.  Mari  trop 
indulgent ,  il  garda  une  épouse 
qui  le  déshonoroit  par  ses  vices , 
et  qui  se  rendit  même  suspecte 
d'une  conspiration  contre  lui.  Sans 
avoir  des  talens  distingués  pour 
l'éloquence  et  la  littérature,  il  aiim^ 
et  protégea  les  gens  de  lettres  9 
et  écrivit  lui-môme  V Histoire  de 
sa  vie,  dont  il  ne  nous  reste  rieiv 
Ce  siècle  étoit  si  déréglé  ,  que  , 
sous  le  seul  règne  de  cet  em- 
pereur ,  on  fit  le  procès  à 
Sooo  personnes  accusées  d'aéol-' 
tèr«. 
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IL  SEVERE  n,  {Flavius^ 
Valerius  Sevenis  )  d'une  famille 
inconnue  de  l*Ill}Tie  9  ëtoit  un 
ïiomme  adonné  au  vin  et  aux  fem- 
mes :  il  se  fit'  aimer  de  Galère- 
Maximien  9  qui  avoit  du  goût 
pour  les  ivrognes.  Ce  vice  infôme 
fut  la  source  de  son  élévation  ^ 
tant  la  fortune  est  bizarre  1  Maxi- 
fnien-Hercule  ^  le  nomma  César 
en  3o5  ,  a  la  sollicitation  de  Ga^ 
Ure,  Maxence  ayant  pris  le  titre 
d'empereur  à  Roixle  en  807  ,  4$^- 
vèrc  marcha  contre  lui,  et  ayant 
été  abandonné  d'une  partie  des 
siens  ,  il  fut  obligé  de  se  renfer- 
mer dans  Ravenne.  Maximien" 
Jîercule  ,  qui,  après  avoir  abdi- 
qué l'eiiipire ,  l'avoit  repris ,  vint 
Ty  assiéger.  Sévère  se  rendit  à  lui , 
espérant  qu'on  lui  conserveroit  la 
vie  ;  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  fit  ouvrir  les  veines  en  avril 
307.  Il  laissa  un  fils  que  Lucinius 
fit  mourir. 

m.  SEVERE  in,(ii5iiw- 

Severus  )  d'une  famille  de  Luca- 
nie,  fut  salué  empereur  d'Occi- 
dent dans  Ravenne ,  après  la 
mort  de  Majoricn  en  novembre 
46 1,  Le  sénat  approuva  cette  élec- 
tion ,  avant  d'avoir  eu  le  consente- 
ment de  Léon  empereur  d'Orient. 
Mais  le  nouveau  César  n*eut  le 
temps  de  pouvoir  rien  entrepren- 
dre. Le  général  Bicimer^  qui  pour 
régner  sous  son  nom  lui  avoit 
fait  donner  la  couronne ,  le  fit , 
dit-on,  empoisonner.  Sévère  ne 
fut  qu'un  fantôme  ,  qui  viola  la 
justice  et  les  lois  ,  et  qui  se  plon- 
gea dans  la  mollesse  ,  tandis  que 
Bicimer  avoit  réellement  l'auto- 
rité suprême. 

IV.  SEVEREALEXANDRE, 

«mpexenr  Rçmain,  Voy,  vi.  Ale- 
xandre. 


V.  SEVERE  (  LuciuS'Corne^ 
lias  )  poëte  Latin  sous  le  règne 
d*Aufi;uste^  l'an  24  avant  J.  C.  , 
fut  distingué  de  la  foule  des  poè- 
tes médiocres.  Il  a  paru  cii  171 5, 
à  Amsterdam  ,  in-i2,  une  belle 
édition  de  ce  qui  nous  reste  de 
ce.  poëte.  Elle  avoit  été  précédé» 
par  une  autre  in-8-°,  en  1708. 

VL  SEVERE,  Hérétique  du 
II*  siècle  ,  vécut  un  peu  après 
Tatien  ,  dont  il  adopta  quelques 
erreurs.  L'origine  du  bien  et  du 
mal  étoit  alors  un  grand  sujet  de 
dispute.  Sévère  admit  deux  prin- 
cipes opposés,  l'un  bon ,  l'autre 
ipauvais  ,  mais  subordonnés  à  un 
Etre  suprême.  L'homme  étoit  à- 
la-fois  la  production  de  ces  deux 
principes  :  du  Bon  par  sa  raison, 
et  du  Mauvais  par  ses  passions. 
Suivant  lui ,  «  le  corps  humain  , 
depuis  la  tête  jusqu'au  nombril  ^ 
étoit  l'ouvrage  du  RoA  principe, 
et  le  reste  du  corps  étoit  l'ou-o 
vrage  du  Mauvais.  Le  £on  et  le 
Mauvais  principe ,  après  avoir 
ainsi  formé  l'homme  de  4eux  par- 
ties si  contraires ,  avoient  mis  sur 
la  terre  tout  ce  qui  pouvoit  en- 
tretenir la  vie  de  l'homme.  L*Etr# 
bienfaisant  avoit  placé  autour  de 
loi  des  alimens  propres  à  entre- 
tenir l'organisation  du  corps  , 
sans  exciter  les  passions;  et  l'Etre 
malfaisant  au  contraire ,  avoit  mit 
autour  de  lui  tout  ce  qui  pouvoit 
éteindre  la  raison  et  allumer  le» 
passions.  Lorsqu'on  étudie  l'his- 
toire des  malheurs  qui  ont  af- 
fligé les  hommes  ,  on  voit  qu'ils 
ont  presque  tous  leur  source  dans 
l'ivresse  ou  dans  l'amour  :^  Sévère 
conclut  de  là  que  le  vin  et  las 
femmes  étoient  deux  production» 
du  Mauvais  principe.  L'eau ,  qui 
canservoit l'homme  calme, et  qui 
B'altéroit  point  sa  raison  y  étoit  u4 
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|yrésent  de  VKtre  bienfaisant.  Les 
"Encratistes  ou  Tatianistes  ,  qui 
trouvèrent  les  principes  de  Sévère 
favorables  à  leur  sentiment  9  s'at- 
tachèrent à  lui ,  et  prirent  le  nom 
de  Sévériens,  »  (M.  Pluqukt, 
IHCtionnhire  des  Hérésies.  ) 

SEVERE  ,  Voyez  SuLPicfi- 
Severe....  Celer....  et  m.  Aqui- 
uvs. 

I.  SEVERIN ,  (  S.  )  abbé  et 
npôtre  de  Bavière  et  d'Autriche , 
prêcha  l'Evangile  en  Pannonie 
dans  le  v®  siècle  ,  et  mourut  le 
8  janvier  482 ,  après  avoir  édifié 
et  éclairé  les  peuples  barbares. 

II.  SEVERIN,  (S.)  de  Château- 
Landon  dans  le  Gàtinois  9  et 
abbé  d'Agaune ,  avoit  le  don  des 
miracles.  Le  roi  Clovis  étant 
tombé  malade  en  5o4 ,  le  fit  ve- 
nir à  Paris  ,  a&n  qu'il  lui  pro- 
curât la  guérison.  Le  Saint  l'ayant 
obtenue  du  ciel  ^  le  prince  lui 
donna  de  l'argent  pour  distribuer 
aux  pauvres  ,  et  lui  accorda  la 
grâce  de  plusieurs  criminels.  S. 
Séverln  mourut  sur  la  montagne 
de  Château  -  Landon  ,  le  11  fé- 
vrier 507.'  Son  corps  fut  placé  , 
au  vu*  siècle  ,  dans  une  chasse 
neuve  que  fit  S.  Eloi ,  et  qui 
fut  brisée  et  emportée  par  les 
Normands  sous  le  règne  de  Char- 
Us  le  Chauve.  Les  reliqims  qui 
échappèrent  à  la  fureur  de  ces 
barbares  ,  fiirent  presque  entiè- 
rement dissipées  par  les  Protes- 
tans  dans  le  xvi*  siècle.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
5.  Severin  ,  sohtaire  et  prêtre 
de  Saint-Cloud. 

IIL  SEVERIN,  (Saint)  né  à 
Bordeaux ,  devint  évêqiie  de  Cor 
logne  *,  et  montra  le  plus  ^^rand 
zèle  pour  extirper  l'Arianiime  de 
son  (koeèse.  11  mourut  au  com- 
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menceroent  du  v*  siècle ,  et  l'E- 
glise célèbre  sa  fête  le  28  octobre. 

IV.  SEVERIN.,  Romain,  élu. 
pape  après  Honornis  J,  au  mois 
de  mai  640 ,  ne  tint  le  siège  que 
deux  mois ,  étant  mort  le  1**^  août 
de  la  même  année.  Il  se  fit  esti- 
mer par  sa  vertu  ,  par  sa  douceur 
-et  son  amour  pour  les  pauvres. 

SEVERINE,  (Vlpia  Sefs^ 
rjna)  femme  de  l'empereur  ^u- 
réllen  9  étoit  fille  d' Ulpius  Crini- 
tus,  grand  capitaine  qui  descen- 
doit  de  Trajan ,  dont  il  avoit  k 
figure ,  la  valeur  et  les  talcns.  Sa 
fille  avoit  comme  lui  les  inchna- 
tipns  guerrières.  Elle  suivit  Au^ 
rétien  dans  ses  expéditions  ,  et 
s'acquit  le  cœur  des  soldats  par 
ses  bienfaits.  Quoiqu'elle  fût  d'un# 
vertu  à  toute  épreuve,  son  époux, 
naturellement  porté  à  la  jalousie , 
eut  toujours  les  yeux  ouverts  sur  sa 
conduite.  Il  exigeoit  d'elle  qu'elle 
eût  soin  de  sa  maison  comme  une 
bourgeoise,  et  ne  voulut  jamais 
lui  permettre  les  robisfi  de  soie. 
Séverine  survécut  à  Aurélicn, 
dont  elle  eut  une  fille ,  qui  fut 
mère  de  Sévérien,  sénateur  distin- 
gué sous  le  règne  de  Constanlin. 

SEVERUS,  (  Cassius  )  célèbre 
orateur  qui  ne  s'occupoit  qu'à 
accuser  les  sénateurs  en  plein  sé- 
nat 5  quoique  la  plupart  de  sei 
accusations  n'eussent  ordinaire- 
ment aucune  suite  j  et  qu'on  ren«- 
voyât  absous  ceux  qu'il  attaquoit. 
Il  n'étoit  pas  moins  redoutable 
par  ses  hbelles  diffamatoires  con- 
tre tout  le  monde.  Auguste  ayant 
fait  informer  contre  lui ,  il  fut 
exilé  en  Candie.  Ce  châtiment  ne 
le  rendit  ni  plus  sage  ni  plus  mo- 
déré^ car  dix  ans  après  la  mort  • 
de  ce  prince ,  Tihcre  fut  obligé 
de  l'envoyer  k  Séjryphe  ,  une  de* 
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Cydadft ,  oa  il  m^iinit  l'an  24 
de  J.  C.  Suétone  rapporte  que 
SCS  «crîU  furent  supprimés  par 
flvrétdn  sénat. 

SE VERUS  ,  (  Cornélius  )  roy. 

CO&NEUUS. 

L  SEVIGNE,  (  Marie  de  Ha- 
y  lutin  ^  dame  de  Cbantal  et  mar« 
quise  de  )  Elle  de  CeUe-Bénigne 
de  BabuUn  ,  baron  de  Chantai  , 
Sourbilly  ,  etc.  chef  de  la  branche 
aînée  de  Babutin ,  et  de  Marie 
de  Coidanges  ,  naquit  le  5  février 
1626.  Elle  perdit  son  père  l'an- 
née suivante ,  à  la  descente  des 
Anglois  dans  Tile  de  Rhé  ,  où  il 
commandoit  l'escadre  des  gentils- 
liommes  volontaires.  Les  grâces 
de  son  esprit  et  de  sa  figure  la 
£rent  rechercher  par  ce  qu'il  y 
«voit  alors  de  plus  aimable  et  de 
plus  illustre.  Elle  épousa  en  1644 
Jlenri^  marquis  de  Sévigné^  qui 
fut  tué  en  duel ,  l'an  i65i ,  par 
le  chevalier  d'ALbret^  et  elle  en 
eut  un  fils  et  une  fille.  La  ten- 
dresse qu'elle  porta  à  ses  deux 
enfans  ,  lui  fit  sacrifier  à  leur  iil-" 
térét  les  partis  les  plus  avanta- 
geux. Sa  fille  ayant  été  mariée  en 
1669  au  comte  de  Grignan  y 
commandant  en  Provence  9  qui 
emmena  son  épouse  avec  lui ,  elle 
se  consola  de  son  absence  par  de 
fréquentes  Lettres.  On  n'a  jamais 
aimé  une  fille  autant  que  M»* 
de  Séi^tgné  aimoit  la  sienne.  Tou- 
tes ses  pensées  ne  rouloient  que 
sur  les  moyens  de  la  revoir,  tan- 
tôt à  Paris  où  madame  de  Gri- 
gnan venoit  la  trouver  9  et  tan- 
tôt en  Provence  où  elle  alloit 
chercher  sa  fille.  Cette  mère  si 
sensible  fut  la  victime  de  sa  ten- 
dresse. Dans  son  dernier  voyage 
à  Grignan ,  elle  se  donna  tant  de 
aoins  pendant  une  longue  mala- 
die de  sa  fille ,  qu'elle  en  contracta 
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une  fièTre  continiie  qui  l'emporèA 
le  14  janvier  1636»  Nous  avons 
deux  portraits  de  madame  de  «Se* 
yigné  ,  fun  par  le  comte  de  BusU 
qui  la  peint  en  laid,  et  l'antre  par 
madame  de  la  Fayette  ^  qui  ne 
s'attache  qu'aux  qualités  et  glissé 
snr  les  défauts.  Bussi  dit  qu'elle 
étoit  coquette,  vive,  gaie  ;  qu'on 
sot  éveiUé  Femportoit  toujours 
en  estime  auprès  d'elle  ,  sur  Un 
honnête  homme  sérieux  :  qu'elle 
aimoit  l'encens  ;  que  voulant  avoir 
une  grande  réputation  de  régula- 
rité, elle  allioit  ou  tàchoit  d'al^ 
lier  le  plaisir  avec  le  monde  ,  là 
sagesse  avec  la  vertu  ;  que  quoi- 
que femme  de  qualà;é  ,  eUe  se 
laissoit  éblouir  par  les  grandeurs 
de  la  cour ,  etc.  etc.  Madame  de 
la  Fayette  la  représente  pleine 
d'esprit,  et  d'un  esprit  qui  paroit 
sa  figure,  et  qui  faisoit  dispa- 
roître  l'irrégularité  de  ses  traits  J 
elle  lui  donne  une  ame  grande  ^ 
noble ,  propre  à  dispenser  des  tré- 
sors ,  et  incapable  de  s'abaisser  au 
soin  d'en  amasser  y  un  cœur  gêné- 
^renx,  obligeant ,  bien  fait  et  fi- 
délie.  Le  fond  de  ces  deux  ta- 
bleaux peut  être  vrai  ;  mais  oïl 
voudroit  en  vain  se  dissimuler  qu'il 
y  a  du  fondement  dans  le  repro- 
che que  fait  Bussi  à  madame  de 
Séi'igné  ,  d'être  trop  touchée  de 
l'éclat  de  la  grandeur.  Elle  ne  man- 
que jonais  de  faire  part  à  ma- 
dame de  Grignan  de  tous  les  re- 
gards qu'on  a  jetés  sur  elle  à  la 
cour,  et  des  plus  petites  politesses 
qu'elle  a  reçues  du  roi ,  ^de  la 
reine  et  de  la  maîtresse  favorite. 
Nous  ne  citerons  qu'un  morceau 
du  compte  qu'elle  rend  à  sa  fille, 
des  petites  faveurs  qu'elle  eut  à 
Saint  -  Cyr  à  la  représentation 
d'Esther.  «  Lé  roi  vint  vers  nos 
places ,  et  après  avoir  tourné ,  il 
s'adressa  à  moi  «t  me  dit  :  Ma- 


'iarne,  je  suis  assuré  que  Vùias 
avez  été  contente.  Moi  9  sans  m'é- 
tonner,  je  r^pondb  :  Sins  ,  je 
suis  charmée  !  ce  ifoe  je  sens  est 
'  au-dessus  des  paroles.  Le  roi  me 
dit  :  Bacine  a  lien  de  l'esprit.-^ 
Sjm£  ,  il  en  a  beaucoup  ;  mais , 
€n  férilé^  ces  jeunes  personnes  en 
^nt  beaucoup  aussi  ;  elles  entrent 
dans   le  sujet  ,    comme  si  elles 
nat^oient  jamais  fait  autre  chose. 
Il  me  dit  :  Ah  !  pour  cela  il   est 
ifraL»'Ex  puis  sa  majesté  s'en  alla 
«t   me    laissa  l'objet  de  l'envie. 
Comme  il  n'y  avoit  quasi  que  moi 
de  nouvelle  venue,  il  eut  quel- 
que plaisir  de  voir  mes  sincères 
admirations   sans   bruit   et    sans 
éclaL  M.  le  Prince   et   madame 
la  Princesse  me  vinrent  dire  un 
mot  :  madame   de  Maintenon  , 
comme  un  éclair ,  s'en  alla  avec  le 
roi  :  je  répondis  à  tout ,  car  j'élois 
«n  fortune.  >»   Dans  quelle  extase 
M.»*  de  Sévigné  n'est-elle  point  à 
la  vue  du   cordon    bleu  que  le 
comte  de  Grignan  venoit  d'ob- 
tenir !  Avec  quelle  complaisance 
ne  parle-t-elle  point  au  comte  de 
Bussi  -  Babutin  de  la  généalogie 
qu'il  venoit  de  faire  de  leur  mai- 
son !  Louis  XIV  venoit  de  dan- 
ser avec  elle  ^  flattée  de  cette  pré- 
férence, elle  se  tourna  vers  Ra- 
èutin  pour  lui  dire  :  Il  faut  con- 
tenir cfue  nous  aidons  un  grand 
t4>i,  — -  Je  le  crois  bien ,  ma  cou-- 
sine,  lui  répondit  le  comte ^  après 
€e  (fu*il  vient  de  faire,  11  faudroit 
rapporter  trop  de  traits  difFérens 
poiu"  faire  connoître  plus  en  dé- 
tail madame  de  Sévigné ,  qui  du 
moins  montroit  avec  naïveté  et 
«vec  grâce  ses  défauts.  Elle  eut 
sans  doute  beaucoup  de  petitesses 
de  son  sexe  ;   trop    d'attention 
aux  minuties   de    femmes  ;  trop 
d'envie  de  se  montrer  et  de  plaire; 
peut-être  trop  de  coquetteiie , 
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sans  pourtant  penser  qu^elle  niiî- 
sît  à  sa  vertu.  11  ne  faut  donc  adop- 
ter servilement  ni   les  censntes 
du  comte  de  Bussi  ni  les  louaa* 
ges  de  madame  de  la  Fajeite  ^ 
mais  lire  ses  Lettres,  et  y  étudier 
son  esprit  et  son  cœur.  Le  ca- 
ractère original  qui  y  règne  e^ 
si  marqué,  qu'Aicun  fecueil  ëpis- 
tolaire  ne  peut  lui  être  comparé. 
Ce  sont  des  traits  fins  et  déJi* 
cats  i   formés  par  une  imagiiia- 
tion  vive  ,  qui  peint  tout ,  qtii 
anime  tout.  Elle  y  met  tant  de  cm 
beau  natiuel  qui   ne  se   trouva 
qu'avec  le  vrai ,  qu'on  se  sent  af-» 
fecté  des  liiêmes  sentimens  qu'elle. 
On  partage  sa  joie  et  sa  tristesse  9 
on  souscrit  à  ses  louanges  et  à  ^es 
censures.  On  n'a  jamais  raconté 
des  riens  avec  tant  de  grâce.  Tou* 
ses    récits  sont  des   tableaux  de 
VAlbane  ;  en£n  madame  de  Sévi-' 
gné  est  dans  son  genre,  ce  que 
la  Fontaine  est  dans  le  sien  ,  le 
modèle  et  le  désespoir  de  ceux 
qui    suivent  la   même   carrière. 
Bussi-Babutin  a  très-bien  carac- 
térisé le  style  de  sa  cousine ,  dans 
«ne  de  ses  lettres.  «  Votre  manière 
d'écrire  libre  et  aisée  me  plaît 
bien  davantage  que  la  régularité 
de  la  plupart  de  MM.  de  l'acadé- 
mie. C'est  le  style  d'une  femme 
de  qualité  qui  a  bien  de  l'esprit  ^ 
qui  soutient  le  caractère  des  ma- 
tières enjouées  ^  et  'qui  égaie  celui 
des  sérieuses.  »  On  a  remarqué 
que   quand  madame  de  Sévigné 
dictoit  ses  lettres  ,  son  style ,  si 
vif  et  si  serré  ,  devenoit  lâche  ;  et 
Corbinelli  lui  disoit  qu'elle  per- 
doit  alors  une  partie  de  son  esprit. 
Elle  aimoit  beaucoup  les  personnes 
enjouées  et  qid  l'étoient  sans  con- 
trainte ,  et  elle  ne  craignoit  rien 
tant  que  ces  gens  affectés  tj/ui  ont 
de  Vesprit  tout  le  jour.  Les  bons 
mots  n'étoient  pas  perdus  avée 
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«Ile  ,  et  elle  en  disoit  souvent. 
//  faut ,  disoit-elle  ,  pardonner 
atuc  amoureux  j  ainsi  tfuaiue 
gens  des  Petites  -  Maisons.  Dans 
Ja  dispute  élevée  sur  les  Anciens 
et  les  Modernes  ,  elle  décida 
ainsi  :  Ijts  Anciens  sont  beaux  ; 
mais  nous  sommes  plus  jolis.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  Lettres , 
sont  celles  de  1775, en  8  volumes 
in- 12,  et  de  Tan  10  ,  en  dix  vol. 
in- 12,  avec  un  Discours  prélimi- 
noire  y  par  Tabbé  de  Vaucelles, 
On  a'aiisA  donné  séparément,  en 
1777  ,  in-i2  ,  un  Supplément  , 
dont  la  moitié  est  composée  des 
Lîttres  de  la  marquise  de  Simia- 
ne ,  petite-fille  de  Madame  de  6V- 
Vff;né.  Il  auroit  été  peut-être  à 
so  ihailer  que  Ton  fît  un  choix 
dans  ces  différens  morceaux.  U  est 
difficile  de  soutenir  la  lecture  de 
dix  volumes  de  Lettres ,  qui ,  quoi- 
q{ie  écrites  d'une  manière  inimi- 
table ^  offrent  beaucoup  de  répé- 
titions et  ne  renferment  très-sou- 
vent que  de  petits  faits.  Il  est 
bien  vrai  qu'une  des  principales 
causes  de  l'intérêt  qu'on  éprouve 
en  les  lisant  ,  c'est  qu'elles  sont 
en  partie  historiques.  On  peut,  les 
regarder  comme  des  Mémoires 
propres  à  faire  connoître  les 
mœurs  ,  le  ton  ,  l'esprit ,  les  usa- 
ges ,  l'étiquette  qui  régnoient  à  la 
cour  de  Louis  XIV.  On  y  trouve 
àes  anecdotes  qu'wi  chercher  oit 
^  vainement  ailleurs  ;  mais  ces  par- 
ticularités seroient  bien  plus  pi- 
quantes, si  elles  étoient  quelque- 
fois débarrassées  de  cette  foule  de 
petits  détails  domestiques  et  de 
minuties  qui  dévoient  mmirir  entre 
la  mère  et  la  fille.  Au  reste,  je  ne 
sais  où  Caraccioli  a  pris  que  ces 
deux  dames ,  qui  soupiroient  sans 
cesse  pour  leur  réunion ,  étoient 
quelquefois  insupportables  l'une  à 
r  autre^lorsqu'  elles  étoient  ré  unie*: 


SEV 

ïés  ccÊurs  saccardoient  ,  dîf-îl  f 
et  non  les  humeurs.  C'est  une  aneo 
dote  que  je  n'ai  lue  que  dans  les 
Lettres  récréatives  et  morales  et 
qu'il  seroit  intéressant  de  vérifier  ^ 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  faire 
connoitre  le  cœur  bumcûn.  L'aca* 
demie  de  Marseille  a  proposé  l'é- 
loge de  madame  de  Sévigné,  poiur 
sujet  de  l'un  de  ses  prix.  On 
donna  en  17Ô6  ,  sous  le  titre  de 
SsriGN  JANA  ^  un  Recueil,  des 
pensées  ingénieuses»  des  anecdotes 
littéraires ,  hislvrit^iies  et  morales  , 
qui  se  trouvent  répandues  dans- 
ées Lettres.  Ce'  Recueil  fait  sans 
choix  et  sans  ordre,  est  parsemé  de 
notes,  dont  quelques-unes  sont 
fort  satiriques. 

n.  SÉVIGNÊ  ,(  Chc-frles ,  mar- 
quis  de  )  fils  de  la  précédente  , 
hérita  de  l'esprit  et  des  grâces  de 
sa  mère.  11  fut  un  des  amans  do 
la  célèbre  Ninon  de  Lenclos.  Dé- 
goûté de  l'amour ,  il  se  livra  aux 
lettres  ,  et  eut  une  dispute  avec 
Dacier  sur  le  vrai  sens  d'un  pas- 
sage d'Horace.  11  n'avoitpas  raison 
pour  le  fonds ,  mais  il  l'eut  pouF 
la  forme.  11  publia  trois  Factums  f 
où  sans  faire  parade  d'une  pe- 
sante érudition  ,  il  montre  beau- 
coup de  délicatesse.  E  se  défend 
avec  la  politesse  et  la  légèreté  d'un 
homme  du  monde  et  d'un  bel 
esprit ,  tandis  que  son  adversaire 
ne  combat  qu'avec  les  drmes  lour- 
des de  rénwiition.  U  mourut  en 
i7i3w 

III,  SÉVIGNÊ  ,  (  Françoise- 
Marguerite  de  )  Voy.  Grignan. 

SE  VIN,  (François)  né  dans 
le  diocèse  de  Sens  ,  parvint  par 
son  mérite  aux  places  de  membre 
ce  Facadémie  des  Belles  -  Lettres, 
et  de  garde  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi.  Son  esprit , 
son 


SEV 

^on  érudition,  et  son  zèle  pour  le. 
progrès  des  sciences  ,  lui  firent 
des  ainis  illustres.  Il  entreprit , 
avec  l'abbé  Fourmont ,  en  1^28, 
par  ordre  de  Louis  XV  ,  un 
voyage  à  Constantinople  ,  pour* 
y  rechercher  des  manuscrits  j  aidé 
des  soins  du  marquis  de  yUleneu- 
fe,  ambassadeur,  il  en  rapporta  en- 
viron 600  5  mais  il  ne  pul  recou- 
vrer aucun  des  ouvrages  des 
anciens  Grecs.  On  a  publié  en  l'an 
dix  ,  à  Paris  ,\  les  Lettres  de  Seyin 
lur  ce  voyage ,  un  vol.  in-8.°  Elleë 
«ont  agréables  ,  quoiqu* écrites 
avec  un  peu  trop  de  prétention 
liu  bel  esprit.  On  y  trouve,  outre 
des  détails'  intéressans  sur  Cons- 
tantinople ,  sur  l'Egypte ,  la  mer 
Rouge ,  le  Nil ,  l'Isthme  de  Suea;, 
un  Mémoire  de  Caylus  sur  l'ar- 
chitecture des  Turcs  ,  d'autres  de 
FeyssonneL  sur  diverses  antiquités , 
une  Dissertation  sur  le  calendrier 
de  l'intérieur  de  l'Inde  par  le 
missionnaire  Beschi ,  et  enfin  une 
"Relation  attachante  du  consulat  de 
M.  Anquetil  à  Surate.  On  a  encore 
de  l'abbé  Sevin  ,  une  Dissertation 
curieuse  sur  Menés  ou  Mercure  , 
premier  roi  d'Egypte,  in-i2  ;  et 
plusieurs  écrits  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Inscriptipns,  qui 
le  perdit  en  1741. 

SEVIN,  ^o^QuiNCi. 

SEVOY  ,  (  François-Hyacin- 
the )  natif  de  Jugon  en  Bretagne, 
entra  l'an  1780  dans  la  Congréga- 
tion des  Eudistes  ,  à  l'âge  de  28 
ans  ,  et  s'y  distin^a  par  une 
grande  application  à  l'étude.  Après 
avoir  professé  avec,  succès  la  phi- 
losophie et  la  théologie  d^ns 
plusieurs  Maisons  de  sa  Congré- 
gation ,  on  le  chargea  de  la  con- 
duite du  séminaire  de  Blois ,  qu'il 
'gouverna  quelque  temps.  Mais  ce 
jjenre   d'occupation  ne  s'accom* 
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modant-pas  avec  son  goût  ,  il 
fut  dispensé  de  toutes  sortft 
d'emplois  ,  et  se  consacra  entiè- 
rement à  l'étude.  Son  travail  n'a 
pas  été  infructueux  au  public. 
Nous  devons  à  ses  veilles  un  ou- 
vrage intitulé  :  Devoirs  EccUsias» 
tiques  ,  Paris  ,  4  vol.  in- 12.  C'est 
le  résultat  des  conférences  et  des 
instructions  qu'il  donnoitde  tempa 
en  temps  aux  jeunes  ecclésiasti- 
ques. Le  l'^'vol.,  1760,  est  uno 
Introduction  au  sacerdoce  ;  les  a* 
et  3*  vol. ,  1 762  ,  contiennent  une 
Retraite  pour  les  prêtres  :  le  4.* 
traite  des  vices  que  les  ministres 
des  autels  doivent  éviter,  et  dei 
vertus  qu'ils  doivent  pratiquer., 
Ce  dernier  ne  parut  qu'après  la 
mort  de  l'auteur  ,  arrivée  le  it; 
juin  1 765,  auséminaire  de  Rennes. 
En  général  les  matières  y  sont 
traitées  d'une  manière  nouvelle, 
avec  exactitude  et  solidité.  Lfi 
style  en  est  concis  et  nerveux. 

SEUR,   Fbjez  SUEUR. 

I.SEWARD  ,  (Thomas)  An^ 
glois ,  ministre  d'Evam  ,  a  donné 
une  édition  des  Œuvres  drama- 
tiques de  Flelcher  ,  et  a  publié 
quelques  écrits  contre  la  cour  d© 
Rome.  Il  est  mort  en  1790. 

II.,  SEWARD ,  (  Wilham  )  An. 
glois  ,  né  à  Londres  en  1747  , 
d'un  brasseur  de  bière  ,  devint 
l'un  dés  plus  célèbres  biographe». 
Il  étoit  membre  de  la  société 
Royale  et  de  celle  des  Antiquai- 
res. On  lui  doit  des  Mémoires 
sur  les  personnages  fameux ,  5  voL 
in-8.®  ;  et  un  Supplément  à  cet 
ouvrage,  inûtulé  Biographianœ ^ 
2.  vol.  in-8.°  Setvard  est  niorÇ 
dans  ces  dernières  années. 

L  SEWEL  ,  (William  )  chi- 
rurgien HoUandois  ,  mort  en  1720, 
a  publié  un  DiaU^nnaire  anglo^i 
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tC  kollandob ,  et  une  Histoire 
de  r  origine  et  des  progrès  des 
Quakers. 

.  n.  SEWEL ,  (  George  )  poète 
AngloJs  ,  né  à  Windsor,  mort  en 
1726  ,  a  donné  quelques  pièces 
4cthédtre,  entr'aotres  la  tragédie 
de  JVaiter  Baleigh,  On  lui  doit 
encore  :  1**  La  Défense  du  théâtre 
angiois  ;  z**  une  Vie  de  Jean- 
Philippe» 

SEXTUS-TARQUIN,  Voyez 
I.  Lucrèce. 

SEXTUS-POMPÉE  ,   Voyez 
n.  Pompée. 

I.  SEXTITS  -EMPYRICUS  > 

philo&ophe  Pyrrhonien,  sous  l'em- 
pire d'Antonin  le  Débonnaire  ^ 
étoit  médec  in  de  la  secte  des  Em- 
pyriques.  Les  médecins  de  cette 
secte  se  méfiant  des  raisonnemens 
si  faux  et  si  vagues  de  la  plupart 
des  autres  docteurs,  et  ne  voulant 
s'en  rapporter  qu'à  l'expérience 
et  aux  observations,  embrassoient 
tvec  plaisir  la  doctrine  de  Pyrrhon. 
On  dit  que  Sextus  -  Empyricus 
«voit  été  l'un  des  précepteurs 
^Antonin  le  Philosophe,  U  nous 
reste  de  lui  des  Institutions  Pyr* 
rhoniennes  ,-  en  trois  livres  ,  tra- 
duites en  françois  par  Huart  , 
«726,  in- 12  ;etun  grand  ouvra- 
ge contre  les  Mathématiciens  ,  etc. 
La  meilleure  édition  de  Sextus- 
pmpyricus  ,  est  celle  de  Fabricius, 
tn  grec  et  en  latin  ,  in-folio  , 
Leipzig  ,  17 18.  Ses  ouvrages  of- 
frent beaucoup  d'idées  singulières  ; 
Biais  on  y  trouve  des  choses  cu- 
rieuses et  intéressantes.  Il  rassem- 
Me  tout  ce  qui  peut  favoriser  le 
ï*yrrhonisme ,  et  il  le  fait  valoir 
lieureusement; 

n.SEXTUS,  né  à  Chéronée 
fHr  JMoti«  ^  ét<)it  n«Y9tt  de  PU^ 
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torque.  H  embrassa  la  phflosopfiflÉ 
Stoïcienne ,  et  devint  précepteur 
des  empereurs  Ludus^Verus  eV 
MarC'Aurèle.  Ses  écrits  se  sont 
perdus.  —  Un  autre  Sextus ,  phi- 
losophe de  l'école  de  Pyrrhon  » 
vivoit  sous  le  règne  d'Antonin  ,  e» 
on  a  conservé  quelques-uns  de  se« 
opuscules. 

SEYDA ,  régente  du  royaam»^ 
de  Perse  après  la  mort  de  so» 
époux  Magdeddulat^  et  mère  d* 
Boston,  gouverna  ses  états  ave» 
gloire,  et  les  remit  à  son  bïs ,  qui 
la  dépouilla  aussitôt  de  toute  auto^ 
rite.  Indignée  de  son  iogratitud» 
et  des  insultes  du  vizir  Avicenne\ 
Seyda  se  réfugia  dans  le  château 
de  Tabarek ,  dans  le  royaume  da 
Lar  ,  leva  une  armée  ,^e  mit  à  la 
tète  ,  combattit  son  fils  ,  le  fit 
prisonnier  et  remonta  sur  le  trônc^ 
l>ès-lors  ^  la  Perse  fut  paisible  au 
dedans  et  respectée  au-dehors« 
Elle  donnoit  audience  à  ses  mi-^ 
nistres ,  cachée  derrière  un  rideau  5 
mais  elle  paroissoit  à  visage  décou- 
vert devant  les  ambassadeurs  dsA- 
grands  princes.  Elle  mourut  vei^ 
l'an  420  de  l'hégire. 

SEYDUTZ ,  (Fréderic-Guit. 
laume ,  baron  de  )  né  dans  le  pay» 
de  Clèves  ,  en  1722  ,  entra  ai* 
service  du  roi  de  Prusse  ,  et  de- 
vint l'un  de  ses  généraux  les  plu» 
célèbres.  Après  s'être  distingu4 
dans  la  guerre  de  Silésie  ,  il  eut 
de  brillans  succès  dans  celle  de  sept 
ans.  Lors  de  la  défaite  des  Prus- 
siens à  Kolin,  le  18  juin  1757  , 
il  couvrit  habilement  leur  retraite^ 
et  commanda  emuite  la  cavalcri» 
à  la  bataille  de  Rosbach  ,  où  les 
François  furent  vaincus.  Il  re- 
poussa courageusement  les  Russe» 
à  celle  de  Zomdorf ,  le  26  août, 
et  mourut  ^  comblé  de  gloire  et 
d'honn«ur,  en  1773.  Fréd^k  h^ 


llfait  ériger  une  statue  sur  la  placé 
Guillaume  k  Berlin. 

SEYMOUR  ,  (  Anne  ,  Mar- 
guerite et  Jeanne  )  trois  sœurs 
illustres  ,  étoient  filles  d'Edouard 
^eyrmour,  protecteur  du  royaume 
d'Angleterre  sous  le  roi  Edouard 
VI  ^  €t  duc  de  Sommerset  ,  etc. 
qui  eut  la  tête  tranchée  le  24  jan- 
yier  i552  9  à  cause  de  sa  cruauté 
et  de  son  despotisme  ^  et  nièces 
4e  Jeanne  Seymour  9  épouse  du 
roi  Henri  VIII ,  laquelle  perdit 
)a  vie  en  la  donnant  au  prince 
Itommé  depuis  Edouard  VI.  La 
poésie  fiit  un  de  leurs  talens  \  elles 
jeniantèrent  104  Distiques  laéins 
Aur  la  mort  de  la  reine  de  Navar* 
Te  9  Marguerite  de  Valois  ,  sœur 
de  Françms  L  Ils  furent  traduits 
*n  François^  en  grec  ^  en  italien 9 
et  imprimés  à  Paris  ^  ep  i55i  ^ 
in-8.°,  sous  le  titre  de  Tombeau 
de  Marguerite  de  Valois, Bein^ 
de  Navarre*  Il  y  en  a  quelques-- 
Uns  d'heureux  ;  mais ,  en  général , 
ils  sont  très^foibles. 

SEYSSEL ,  (  Claude  de  )  natif 
â' Aix  en  Savoie ,  ou  selon  d'au- 
tres ,  de  Seyssel ,  petite  ville  du 
Bugey ,  professa  le  droit  à  Turin 
avec  un  applaudissemeht  universel. 
■Son  savoir  et  ses  intrigues  lui  ob- 
tinrent les  places  de  maître  des 
requêtes  et  de  conseiller  de 
Louis  XII  f  roi  de  France,  l'é- 
vêché  de  Marseille  en  iSio,  puis 
f  archevêché  de  Turin  en  iSiy. 
11  publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages théologiques,  juridiaies, 
historiques ,  et  différentes  TrOTuc- 
tions.  Son  Histoire  de  Louis  XII ^ 
Père  dit  Peupl& ,  in- 4.®,  Paris, 
16 15  ,'  n'est  qu'un  panégyrique 
historique.  Il  déprime  tous  les 
héros  anciens  et  modernes  pour 
élever  le  sien.  Il  se  permet  sur- 
tout de^  critlqueis  trèà-f6rtes  dw 
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actions  de  Louis  XL  D  savoifc 
apparemment  que  le  contraste  àk 
monarque  régnant,  avec  ses  pré- 
décesseurs, étoit  le  tableau  le  plus 
agréable  qu'on  pût  présenter  aux  ' 
courtisans  et  au  prince.  L'enviô 
de  trouver  des  défauts  aux  sou- 
verains morts,  lui  fournit  quelque» 
anecdotes  curieuses.  On  a  encore 
de  lui  un  Traité  peu  commun  et 
assez  singulier ,  intjtulé  :  La 
Grande  Monarchie  de  France  ^ 
i5i9,in-8.°,  dans  lequel  il  fait 
dépendre  le  roi  du  {jàrlement. 
Ce  prélat  mourut  la  nuit  du  3 1  mai 
au  premier  juin  1620,  «  dans  un 
âge  apparemment  assez  avancé.  H 
laissa  une  fille  naturelle,  nommé 
Agnès ,  à  laquelle  ,  moyennant 
une  dot  de  5 000  écus  d'or,  il 
avoit  quelque  temps  auparavant 
pris  soin  de  trouver  un  mari.  Quoi- 
qu'il ne  se  lût  pas  beaucoup  ap- 
pliqué aux  humanités  et  à  l'élo- 
quence ^  il  écrit  assez  bien,  et 
avec  beaacoup  de  facilité.  Il  ne 
paroit  pas  avoir  été  fort  profond 
en  théologie,  comme  il  l'avoua 
lui-même  ;  mais  il  raisonne  assea 
juste,  suivant  ses  principes,  et 
éclaircit  les  matières  par  des 
exemples  familiers  qui  les  ren- 
dent populaires.  C'est  le  jugement 
que  M.  Dupin  fait  de  ce  prélat. 
Ses  ouvrages  de  jurisprudence  ont 
été  estimés  de  son  temps ,  et  lut 
ont  acquis  la  réputation  d'habila 
jurisconsulte.  Ceux  qui  l'ont  re.» 
gardé  comme  un  homme  habita 
dans  la  connoissance  de  là  langu* 
grecque ,  parce  qn'il  avoit  publié 
des  "Traductions  françoises  d'au- 
teurs Grecs,  ont  été  des  dupes. 
Ces  Traduction*  ont  été  faite» 
sur  des  versions  latines ,  dont 
souvent  il  n'a  pas  pri»  le  »eris ,  et 
dont  il  a  copié  les  fautes ,  en  y 
ajoutant  les  siennes  propres.  Lfli 
louange  lA  plus  véritable  qu'<»L 

Sa         * 


278  SFO 

contre  les  Vénitiens.  Mais  après 
plusieurs  belles  actions  en  leur  la- 
veur, il  tourna  ses  armes  contre 
eux-mêmes»  assiégea  Mi]an»(  ^oy. 
Dr L NORD.  )  et  1^  força  en  1400 
à  le  recevoir  pour  duc  ^  mal^é  les 
droits  de  CftarUs  eue  dOrUafu  y 
/lU  de  Valendne  de  Milan.  Le 
roi  ImuU  XI,  qui  n'aîmoit  pas  le 
jàaci^OrUans,  transporta  en  1464 
à  Franç'jis  Sforce ,  tous  les  droits 
que  la  France  avoit  sur  Gênes, 
/et  lui  donna  Savone  qu'il  tenoit 
encore.  Sforce  avec  cet  appui , 
se  rendit  maître  de  Gênes.  Ce 
vaillant  capitaine  mourut  en  1 466, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
'qui  vendoit  son  sang  à  qui  le 
payoit  le  plus  cher  ^  et  qui  n'étoit 
pas  scrupuleusement  esclave  de  sa 
parole.  11  avoit  epou.'^é  en  secondes 
Fi oces  BLancIm-Morie  y  filJe  natu- 
relle de  Philippe^Marie  duc  de 
IMilan.  U  en  eut  :  I.  GaUa^JMarie 
et  LudovU-Maric,  ducs  de  >Iilan. 
<  Voyez  les  articles  suivans.  ) 
II.  Philippe  -  Marie  ,  comte  de 
Pavîe.  m.  Sforce-Marie ,  duc  de 
Bari.,  qui  épousa  JLéonore  d'Ara- 
gon, IV.  Ascagne-Marie*  évéque 
ée  Pavie  et  de  Crémone ,  et  car- 
dinal ,  pris  par  les  troupes  de 
Louis  XII,  et  enfermé  pendant 
quelque  temps  dans  la  tour  de 
Bourges.  C'étoit  un  homme  arti- 
£cieux  qui  trompa  le  cardinal 
d'Amboise  ,  lorsque  ce  prélat 
François  aspiroit  à  la  papauté. 
V.  Hippoljrie  mariée  à  Alphonse 
d'uiragun,  duc  de  Calabre^puis 
roi  de  Naples.  VI.  Elisabeth 
mariée  à  Guillaume  marquis  de 
Montferrat,  D  eut  aussi  plusieurs 
enfans  naturels  :  entr'autres , 
Sforce,  tige  des  comtes  de  Burgo- 
Ifovo  ;  et  Jean  -  Marie ,  archevê- 
que de  Gênes...  Jean  Simoneta 
«  écrit  VHistoire  de  Frqnyois 
^orce,  Milan,    ï479>  in-fd.; 
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c'est  plutôt  on  modèle  pour  les 
guerriers,  que  pour  les  citoyens 
justes  et  équitables. 

m.  SFORCE,  (  Galéas-Marie) 
né  le  14  janvier  1444,  fut  envoyé 
en  France  au  secoors  de  Louis  AX 
Il  succéda  à  François  Sforce  son 
père  dans  le  duché  de  Milan,  en 
1466;  mais  ses  débauches  et  son 
extrême  férocité  le  firent  assas- 
siner le  2S  décembre  14765  dans 
une  église  5  an  milieu  de  la  multi- 
tude assemblée.  De  «on  mariagie^ 
avec  Bonne  ,  Bile  de  Louis  dnc 
de  Savoie ,  0  eut  Jean  -  Gale€i^ 
Marie,  (  Voyez  l'afticle  qui  suit^; 
et  Blanche-Marie ,  a*  femme  de 
l'empereur  Maarimiiien.  11  eut 
aussi  une  fille  naturelle,  qui  est 
l'objet  de  l'arlicle  V  ci-après. 

.  IV.  SFORCE,  (  Jean-Galeas- 
Marie  )  fils  du  précédent,  fut  laissé^ 
sons  la  tutelle  de  sa  mère  et  du  se- 
crétaire  d'état  Cecus  Simoneta • 
Vla\à  Ludovic-Marie  Sforce,  son 
oncle  ,  siimommé  le  More ,  obli- 
gea la  duchesse  de  s'enfuir  de 
Milan,  et  fit  trancher  la  tête  à 
Simoneta  malgré  son  état  de  sep- 
tuagénaire. S*étant  emparé  da 
gouvernement,  il  fit  donner  à  son 
neveu  un  poison  lent,  dont  .il 
mourut  à  Pavie  en  1494,  peu  ^e 
jours  après  l'entrée  du  roi 
Charles  VIII  dans  cette  ville.  Le 
crime  de  Ludovic  le  More  ne  de- 
meura pas  impuni.  Louis  de  la 
Tremouille,  Tnn  des  généraux  Je 
Louis  XII t  se  rendit  maître  de  sa 
personne,  il  fut  amené  en  France; 
et  Louis  XII {  Voyez  son  article), 
le  fit  enfermer  i^  (joches  ,  où  il 
mourut  en  1 5 1  o.  Ce  Ludovic  étoit 
un  lâche  et  un  traître  ,  dit  le  P. 
Berthier.  Quand  il  fut  rentré  dans 
Milan  ,  après  la  première  con- 
quête, du  roi,  il  fit  aux  François^' 
une  ^orte  de  guerre  digne  d'um 
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icfiêrat  comme  lui.  Oh  étoit  alors 
dans  l'année  séculaire.  Les  pèlerins 
qui  alloient  de  France  a  Rome 
pour  y  gagner  le  jubilé ,  étoient 
rais  à  mort  dans  les  hôtelleries  par 
les  ordres  secrets  de  Ludovic ,  qui 
tlonnoit  un  ducat  d'or  de  chaque 
tête  qu'on  lui  apportait.  Cçs  cruau- 
tés lurent  vengées  par  d'autres"^ 
cruautés  5  car  les  François  portè- 
,rent  le  fer  et  le  feu  dans  tous 
.les  lieux  oit  leurs  compatriotes 
«voient^, té  égorgés.  Jaan-G aléas- 
Marie  *S/b/cdavoit  éi^o\xié  IsabaUe 
d'Aragon,  ûUe  d'^/;>^on.fL>.roide 
tapies.  Ses  enfans  furent  :  I.  Fran- 
çois Sforceiqm^  pour  être  sous- 
trait k  la  fureur  de  son  grand- 
oncle  9  fut  envoyé  en  France  par 
.la  duchesse  sa  mèr«  auprès  du  roi 
Iêouîs  Xfl,  et  qui  mourut  abbé 
de  Marmoutier  en  1 5 1 1 .  U^Bonne, 
mariée  à  Sigismond  toi  de 
Pologne, 

Xjudovlc-Marie  Sforce  ,  leur 
ferand-oncle  9  surnommé  Lj  More 
«  cause  de  son  teint  basané  9  avoit 
épousé  Béatrix  d' Est ,  fille  d* Her- 
cule marquis  de  Ferrare.  De  ce 
mariage  naquirent  :  I.  Maximi- 
lien  Sforce,  qui  fut  rétabli  duc 
.  de  Milan  par  l'empereur  Maximi- 
lien  en  1 5 1 2  ;  mais  qui  ne  pouvant 
s  y  so>itenir ,  réda  la  ville  de 
JVIilan  au  roi  François  L  11  vint 
«n  France  avec  une  pension  de 
3o  mille  écus  d'or,  et  mourut  à 
Paris  en  i53o,  généralement  mé- 
prisé 9  à  cause  de  la  manière  sor- 
V  dide  dont  il  avoit  passé  ses  dcr* 
nières  années.  U.  François  Sforce^ 
3*^  du  nom ,  qui  fut  aussi  rétabli 
en  1529 ,  par  l'empereur.  Charles^ 
iQuint,  Il  mourut  le  24  octobre 
«53 â  ,  sans  laisser  de  postérité. 
'Après  sa  mort,  Charles -Quint 
•'empara  du  duché  de  Milan ,  le- 
quel a  passé  4UX  succmmuts  d« 
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cet  empereur.  Ludovic  r  Mari* 
Sforce  eut  aussi  plusieurs  enfans 
naturels ,  entr' autres ,  Jean-Paul 9 
tige  des  marquis  de  Carava^gio^ 
éteints  en  1697. 

SFORCE ,  (  Xudovic-  Marie  ) 
Voy,  l'article  précédeat. 

V.  SFORCE ,  (  Catherine )  fille  , 
natiu'ellede  GaLeas-Marie  SJorce^ 
duc  de  Milan,  assassiné  en  147^, 
et  femme  de  Jérôme  Riario  , 
prince  de  Forli  ,  est  regardé» 
comme  une  des  héroïnes  de  spa 
siècle.  Les  sujets  de  son  mari  s'é-  ^ 
tant  révoltés ,  et  ce  prince  ayant 
été  assassiné  par  François  Ursu^s^ 
chef  des  rebelles,  elle  fut  mise  en 
prison  avec  ses  enfans.  La  for- 
teresse de  Ri  mini  tenoit  encore 
pour  elle.  Comme  cette  place  nt 
vouloit  pas  se  rendre  par  s<?n 
ordre,  la  princesse  témoigna  qi^'il 
étoit  nécessaire  qu'on  lui  permît 
d'y  entrer  ,  afm  qu'elle  put  en- 
gager te  commandant  à  se  sou- 
mettre aux  vainqueurs.  Sa  de- 
mande lui  fut  aussitôt  accordée. 
Mais  à  peine  y  fut-elle  entrée, 
que  se  voyant  en  sûreté ,  ell« 
commanda  aux  rebelles  de  met- 
tre les  armes  bas ,  les  menaçant 
des  derniers  supplices  s'ils  n'6* 
béissoient.  Les  conjurés  frustras 
de  leurs  espérances  ,  la  mena- 
cèrent de  leur  côté  de  tuer  ses 
enfans ,  qu'elle  leur  avoit  lai£s.ë< 
en  otage.  Mais  elle  leur  répon- 
dit hardiment ,  en  levant  ses  ju- 
pes ,  qvCil  lui  restait  encore  .^e 
(juoi  en  faire  d'autres.  Sur  ces 
entrefaites ,  elle  reçut  un  secoufs 
considérable  ^  que  lui  envoygit 
Ludovic-Marie  S/orcem  dUc  d* 
Milan ,  son  oncle  .  ^t  elle  recou- 
vra peu  epiès  ,  par  sa  prudence 
fit  par  son  courage,  la  puissance 
souveraine.  Pendant  les  guerres  / 

d«s  François  tn  Italie,  elle  se 
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m#fttra  toujours  ferme ,  toujours 
courageuse  9  et   se   fit  respecter 

*  même  de  ses  ennemis.  Elle  se  re- 
maria à  Jean  de  Médicis^  père 
de  Cosme  dit  le  Grand.  Le  duc 
de  Valentinois  ^  bâtard  du  pape 
Alexandre  VI  ^  l'ayant  assiégée 
dans  Forli  en  i5oo,  elle  s'y  dé- 
fendit vigoureusement ,  et  ne  céda 
chfm  qu'à  la  force  et  à  la  der- 
nière extrémité.  On  l'emmena 
prisonnière  dans  le  château  Saint- 
Ange  ,  et  peu  après  on  la  mit  en 
liberté ,  mais  sans  lui  restituer  ses 
états,  dont  le  duc  de  Valentinois 
fut  investi ,  et  qui ,  après  la  mort 

jà' Alexandre  F/, furent  réunis  au 

"Saint-Siège.  Cette  héroïne  mou- 
fût  quelque  temps  après  ^  cou- 
'  ronnée  dos  mains  de  la  Politique 
et  de  la  Victoire.  La  postérité 
rà  placée  au  nombre  de  ces  fem- 

.  mes  illustres,  qui  sont  au-dessus 
de  leur  sexe  et  de  leur  siècle. 

-  S* GR AVES ANDE,  Toyez 

-  -Gravesande. 

«HADWELL,  (  Thomas) 
'  poëte  dramatique  Anglois ,  mort 
'  en   16925  à  52  ans  ,  d'un  excès 
'  d'opium.  On  a  de  lui,  outre-  ses 
Pièces  dramatiques,  une  Traduc^ 
iiôn  en  vers  des  Satires  de  Juçfé- 
'  nul ,  et  d'autres  Poésies ,  qui  plu- 
rent davantage  à  ce  qu'on  appelle 
le  petit  public  ,  qu*aux  gens  de 
'  goût.  Dans  le  temps  de  la  révo- 
lution ,  il  fut  fait  poëte  lauréat 
et   historiographe   du   roi   GtiiU 
l'autne ,  à  la  place  du  célèbre  Dry- 
dèn.  Il  étoît  peu  propre  à  cet 
emploi  :  car  on  le  peignit  dans 
•%x>n  oraison  funèbfe   comme  im 
homme  droit  et  intègre ,   qui  ai- 
Ynoit  sincéi-ertient  la  vérité.  Vol- 
taire parôît  très^peu  favorable   à 
$es    talenç   dans   sa   xix*^  Lettre 
Philosophique,  «  Je  ne  sais ,  dit- 
Il,  conunenfle  ^ge  et  ingénitux 
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M.  de  Murait^  dont  nonsavoiifli 
les  Lettres  sur  les  Anglois  et  siir 
les  François ,  s'est  borné ,  en  par- 
lant de  la  comédie,  a  critiquer  un 
comique  nommé  ShadwelL  Cet 
auteur  étoit  assez  méprisé  de  son, 
■  temps  ;  il  n' étoit  point  le  poëte 
des  honnêtes  gens.  Ses  pièces  , 
goiitées  pendant  quelques  repré- 
sentations par  le  peuple ,  étoient 
dédaignées  par  tous  les  gens  de 
bon  goiût ,  et  ressembloient  à  tant 
de .  pièces  que  j'ai  vues  en  France 
attirer  la  foule  et  révoltei:  le$ 
lecteurs ,  dont  on  a  pu  dire  :   : 

Tout    Parit    lês    condamne^  et  toat 
Paris  lês  court,  n 

Ses  principales  Pièces  sont  r 
I.  Les  Amans  chagrins  ou  les  Ini^ 
pertinens^  Londres,  1668.  C'est 
une  imitation  des  Fâcheux  de 
Molière  ,  jnais  inférieure  à  soU 
modèle,  quoique  le  modeste  au- 
teur prétende  Tavoir  surpassé  dans 
ce  qu'il  a  pris  de  lui.  II  Les  Ca- 
pricieux ,  comédie  dont  le  but 
est  de  critiquer  quelques  vices  et 
quelques  défauts  du  siècle.  III.  Ïaz 
Bergère  Royale,  Londres ,  1669, 
in-4.*'  IV.  Le  Virtuoso  ,  comé- 
die, Londres  ,  i  676  ,  in  -  4»*' 
V.  Psyché  ,  tragédie  ,  à  Lon- 
dres ,  1675 ,  in- 4.**  VI.  Le  Liber- 
tin.^  tragédie  ;  c'est  le  mêm© 
sujet  que  la  Statue  du  festin  de 
Pierre.  VIL  Les  Eaux  d'Epsom , 
comédie  que  Saint  ~  Es^remond 
trouvoit  divertissante.  Elle  fut  im- 
primée à  Londres  en  1 676,  in-4.* 

VIII.  Timon  le  Misantrope,  co- 
médie, à  Londres  y  1678  ,  in-4.** 

IX.  Le  Misérable  ,  comédie  ; 
c*est  une  mauvaise  imitation  d* 
V Avare  de  Molière.  X.  La  véri- 
table .  Veuve ,  comédie ,  Londres  , 
1^79  ,  in-4.**  XI.  Les  Sorciers  de 
Lancàstre  f    Londres  j    ï68»j 
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fa- 4,*  XIÏ.  La  Femme  Capitaine. 
XLLl.  Le  Gentilhom^me  d'Alsace^ 
Londres ,  1 688  j  in-4.®     ' 

I.  SHAFTESBURY,  (Antoine 

Ashley  Cooper  9  comte  de  )  né  en 

■  1 72 1. 5  d'une  famille  distinguée ,  de- 
vint chancelier  d'Angleterre  sôus 

■  Charles  11^  qui  le  créa  comte  de 
Shqfte.shury  en  1672.  Pendant  son 

'  ministère ,  il  ne  fît-  que  des  dé- 
crets modérés  et  équitables.  Son 
,  ambition  lui  fit  former  en  16  80  9 
.avec  le  duc  de  Monmouth  j  le 
«lord  'Bussel ,  -et  quelques  autres 
seigneurs  9  le  projet  d'im  soulè- 
vement Cette  conspiration  n'é- 
'data  cependant  qu'en  16  8a.  Alors 
'le  chancelier  doutant  du  succès, 
et  craignant  une  fin  iîmeste  ,  se 
retira  en  Hollande  où  il  mou- 
rut bientôt,  le  .22  janvier  16 83. 
.Voici  le  portrait  que  l'abbé  Bay- 
nal  a  tracé  de  ce  ministre  dans 
«on  Histoire  du  Parlement  d'An- 
gleterre, «  La  nature  lui  avoit 
.  donné  un  esprit  vaste  ;  le  travail 
'  lui  procura  des  connoissances  pro- 
fondes. L'ambition  le  fit  aspirer 
aux  grandes  intrigues  ;  l'habileté 
l'y  plaça;  le  bonheur  l'y  fit  réus- 
sir. Il  fut  amî  sincère ,  rival  dange- 
r/eux ,  eQne.mi  implacable  ,  voisin 
inquiet,  maître  généreux.  Le  ta- 
lent de  la  parole  commença  sa  ré- 
putation :  une  éloquence  forte, 
véhémente,  plaisante  mjême  , 
mais  à  propos  ^  hd  ;avoit  érigé 
une  espèce  de  trônseîdans  le  par- 
lement ;  il  y  régnoit.  lïmtilement 
délibéroit-on ,  il  ramenoit  tout  à 
lui  par  là  conviction ,  par  le  sen- 
timent, ou  par  la  crainte  du  ridi- 
cule. De  cet  avantage  naissoit  la 
facilité  qu'il  trouvoità  former  des 

•  cabales  et  des  factions.  Une  déter- 
mination forte  à  tout  oser,  justi- 

•  fioit  l'air  de  confiance  qu'il  aifee- 
toit  souverainement  avec  ses  coai- 
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plices.  n  ne  fit  jamais  de  crime 
inutile  ;  mais  il  hasarda  toujours 
sans  remords ,  tous  ceux  qu'il  crut 
nécessaires  à  ses  vengeances ,  à 
sa  réputation ,  à  ses  intérêts.  C'est 
peut-être  le  premier  homme  qui, 
sans  inconstance,  ait  changé  cinq 
à  six  fois  de  parti.  li  contoit  avec 
complaisance  les  raisons  de  bq% 
variations  et  on  ne  pouvoit  s'em- 
pêcher d'en  admirer  le  temps  ,  la 
manière  et  les  circonstances.  Une 

^connoissance  parfaite  des  talens , 
de  l'humeur ,  des  vues  de  tous 
ceux  qiii  aboient  quelque  part  aux 
affaires  de  sa  nation  ,  montroit 
à  &ei  yeux  l'avenir  d'une  maniera 

•  qui  tenoit  beaucoup  pju^  de  la 
certitude  que  de  la  conjiçcture.  Se« 
lumières  n'étoient  sûres  qu'en  po- 
litique 3  -  il  donnoit  dans  des  err 
reurs  capitales  sur  tout  le  reste. 
U  portoit  l'athéisme  dans  la  Re- 
ligion 9  la  confiision  du  bien  et  du 
mal  dans  la  Morale ,  le  Pyrrho- 
nisme  dans  l'Histoire ,  l'Astrolo- 
gie dans  la  Physique.  Il  seroit  pos- 
sible de  tracer  deux  portraits  da 
cet  homme  singulier  ,  tous  deux 
beaux  ,  tous  deux  ressemblans  , 
tous  deux  opposés.  » 

II.  SHAFTESBURY  ,  (  An- 
toine Ashley  Cooper,  comte  de) 
petit-fils  du  précédent^  vit  le  jour 
a  Londres  en  1 671.  Il  fut  élevé 

.  d'une  manière  digne  de  sa .  nais- 
sance. Après  avoir  brillé  dans  ses 
études^  il  voyagea  dans  les  prin- 
cipale» cours  de  l'Eiurope  ,  étu- 

,diant  par-tout  les  hommes,  ob- 
servant le  physique  et  le  moral , 
et  s'attachant  sur-tout  à  ceJui-cL 
De  retour  en  Angleterre  ,  il  fit 
éclater  son  éloquence  et  sa  fer- 
meté dans  le  parlement,  et  prit 
des  leçons  du  célèbre  Locke,  Il 

■  passa  en  Hollande  en  1698,  et  y 
rechercha  Bayle,  U  CLarc^  ti\%% 
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taitres  phSosophes  qid  pensoienf 
comme  loL   Le    roi    Guillaume 
lui  offrit  une  p^ace  de  secrétaire 
â'état,  qu'il  refusa.  La  reine  Anne 
Aoins  sensible  à  son  mérite ,  le 
priva  de  ]a  vice-amirauté  de  Dor- 
«et,  qui  étoit  dans  sa  famille  de- 
puis trois  générations.  Cet  illustre 
philosophe  mourut  a  >iaples  le  4 
février  1713.  Il  s'y  étoit  rendu 
pour  changer  d'air.  On  Ta  peint 
comme  un  sage  qui  aimoit  sur- 
tout à  vivre  avec  ses  amis  et  ses 
livres ,  et  qui  iaisoit  un  bon  choix 
^es  uns  et  des  autres ,  ne  frondant 
la  cour,  ni  ne  recherchant  ses  fa- 
veurs ;  sachant  modérer  son  am- 
l>ition,  et  n'ayant  que  celle  de 
faire  du  bien.  Son  cœur  étoit  gé- 
tiéreux ,  autant   que  son   esprit 
■^toit  éclairé.  Bayte  ressentit  les  ef- 
'fets  de  sa  libéralité.  On  l'a  accusé 
€'avoir  porté  trop  loin  la  liberté 
^e  penser.  On  a  de  lui  plusieurs 
"ouvrages  qui  décèlent  un  génie 
j)rofond  et  le  talent  d'un  habile- 
observateur.  Les  principaux  sont: 
X   Les   Mœurs    ou    Caractères , 
Londres,  1782,  3  vol.  in-8.";et 
traduits  en  françois  9  177 1 ,  3  vol. 
ln-8.**  Il  y  a  dans  ce  livre  des  cho- 
ses bien  vues  et  fortement  pensées. 
Mais  ses  réflexions  sont  quelque- 
fois  trop  hardies  ,    et  quelque- 
fois dangereuses.  H  prétend  que 
le  mal  de  chaque  individu  com- 
pose le  bien  général,  et  qu'ainsi, 
a  proprement   parler  ,   il  n'y   a 
point  de  mal.  Ce  système  a  été 
développé  depuis  avec  beaucoup 
de  force  et  d'élégance.  II.  Essai 
sur  l'usage  de  la  raillerie  et  de 
•  Venjoui^ment  dans  les  Conversa- 
tions qui  roulent  sur  les  matières 
tes  plus  importantes  j  traduit   en 
françois,  à  fa  Haye ,  1707 ,  in-8.** 
III.    Une  Lettre    sur  l'Enthou- 
siasme ,  traduite  en  françois  par 
iSansoTif  h  la  Haye ,  1708,  in-8,** 
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Le  célèbre  Locke,  quiaroît  Ijeti!* 
coup   connu   Shq/tetbury ,    cite 
plusieurs  traits  qui  prouvent  son 
extrême  pénétration.  Nous  n'en 
rapporterons  qu'un  seul  Ayant 
diné  avec  le  comte  1^  Southamp^ 
tûHj  chez  le  chancelier  Hyde ,  il 
dit  an  comte  en  sortant  :  Mode- 
moiseUe  Hyde,  que  nous  venons 
de  voir ,  est  certainement  mariée 
avec  un  Prince  du  San^.  M.  de 
Southampton  ,  qui  étoit  ami  da 
chanceher ,  traita  cela  de  chimère, 
et  lui  demanda  d'où  poavoit  venir 
cette  étrange  pensée  ?  Assurer- 
vous,  répliqua  le  comte  dBi^Rav- 
TESBURY,  4pie  la  chose  est  ainsi: 
un  secret  respect    qu'on    tdchoit 
de  supprimer^  paraissait  si  visî- 
•  élément  dans  les  regards ,  la  voise 
et  les  manières  de  sa  mère  ,  qui 
prenait  soin  de  la  servir  et  de  lui 
offrir  de  chaque  mets,  quil  est  im- 
possible que  cela  ne  soit  comme 
je  le  dis.  Le  temps  ât  voir  que  ia 
conjecture  étoit  très  -  vraie.  Le 
duc  d'Yorck  avoua,  peu  de  joure 
après,  pubhqueroent  son  mariage 
avec  cette  demoiselle.  Sha/tesèurjr 
ne  demandoit  d'un  homme,  qnel 
-  qu'il  fiit,  pour  le  connoître,  que 
-de  parlar.  Quil  parle  comme  il 
voudra  ,  disoit-il  ,  pourvu  quil 
parle,  cela  suffit...  Il  pensoit  que 
Ja  sagesse  réside  dans  le  cœur  et 
non  dans  la  tête,  et  que  ce  n'est 
pas  du  défaut  de  connoissance, 
mais  de  la  corruption  du  cœur, 
que  viennent   l'extcavagance  des 
actions  des  hommes ,  et  le  vice 
de  leur  conduite.  11  disoit ,  «  qu'il 
y  a  dans  chaque  personne  deux 
hommes  ,    l'un    Sage  ,    l'autre 
Fou ,   et   qu'il  faut   leur   accor- 
der   la    liberté    de    suivre    leur 
caractère     ou     leur    penchant , , 
chacun  à  son   tour  ,   du   moins 
si    l'on     veut    le     connoître   « 
fond.  ». 
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SHAKÉSPEAR ,  qiii  se  pro- 
nonce C/r^Ar5P/fi  (Guillaume)  cé- 
lèbre poëteAnglois^  naquit  à  Strat- 
fprd  dans  le  comté  de  Warwick , 
en   avril    i564  ,    d'un    père   qui 
'  quoique  gentilhomme  9  étoit  mar- 
'ckand  de  laii-e.  Après  avoir  reçu 
une    éducation    assez    commune 
'dans  sa  patrie,  son  père  ie  re- 
'tira    des    écoles    publiques  pour 
""rappliquer  à  soh  négoce.  On  pré- 
tend   que   notre  pôëte   s'associa 
dans    sa    jeunesse  avec    d'autres 
jeunes  géiis^ipoûV  (îérober  les^  bê- 
tes fauves  <l'un  seigneur  de  Strat- 
"îford.   C'est  Ta  traditiôri  de  cette 
aventure   vraie  ou  faùé^e'^  qui  a 
'fait  imagiheï^la  rttîîcule  fSable  que 
Shakespear  avoit  embrassé  le  mé- 
tier ^  de  voleur.  Il  se  maria  à  l'âge 
"^iâé  I  €  fftis ,  avec  la  fille  d'un  riche 

•  j^Ayâan.  Ap t'es  avoir  dissipé    son 
■'tiieïi  et  celui  di&  sa  femme,  il  ne 

trouva  d'autre  ressource  que  celle 
de  se  faire  .coipédiçij,  ;  mais  se 
■^ îfeentant  un  génie  fort  au-dessus  de 
;;  son  état,  il  composa  dés  Tragédies, 
dont  le  brillant  succès  fit  sa  for- 
'  tune  et  celle  de  ses  çainàrades.  Le 
'trait  qui  fait  le  plus  d'honneur  à 
'  la'  métnoire  de  Shakespeçr  ,  est 
'  W  manière  dont  coxnràe'nça  son 

■  nmîtié  pour  '  Beft-Johson ,  poëte 
tragique.  Celui-ci  étoit  jeune  et 
igporé.  Il  avoit  présenté  une  pièce 
ûiix  comédiens ,  auxquels  il  fai- 
soit  i-espectueusenient  sa  cour  pour 

*  les  engager  à  la  jouer;  La  troupe 
'  orgueilleuse'  eiccédée  de"  sa  pré- 
sence ,  alloit  le  rehvôyeh  Shakes- 
pear demanda  à  voir  la  pièce.  Il 

"e'n'fiit  si  content,  et  la  vanta  à 

■  tant  de  personnes,  que  non-seii- 
leroent  elle  fut  représentée ,  mais 
applaudie:  C'est  ainsi  que  Molière 

'  encouragea  l'illustre  Bâcme^  lors- 
qu'il donna  au  public'  ses  Frères 
ennemis,  A  Tégard  âes  talens  du 

^'ifomédien  ,    ih  n'étaient  'pés  à 
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beaucoup  près,  aussi  grands  dant 
Shakespear^  que  ceux  du  poète. 
Le  rôle  où  il  brilloit  le  plus  , 
étoit  celui  de  Spectre.  Dans  YA^ 
ristophane  François,  comme  dan» 
le  Sophocle  Anglois  ,  l'auteur  af- 
fectoit  l'acteur  :  Molière  ne  réus- 
sissoit  que  dans  certains  personna- 
ges, tek  que  ceux  de  Mascarille, 
de  S^anareCle ,  etc.  Shakespear 
quitta  le  théâtre  vers  l'année  1 6 1  o. 

"11  se  retira  à  Stratford  ,  oîi  il  vé^ 

'ciit  encore  quelque  temps,  estimé 
des  grands  et  jouissant  d'une  for- 
tune considérable  pour  \xn  poëte. 

"Il  la  devoit  à  ses  ouvrages,  et  aux 
libéralités  de  la  reine  Elisabelh  , 
du  roi  Jaccfues  I,  et  de  plusieurs 
seigneurs  Anglois.  Un  milord  lui 
envoya  un  jour  mille  livres  ster- 
lings  (  eiivirôn  mille  louis  ).  Ce  trait 
de  générosité  passeroit  pour  une 
fable  dans  tout  autre  pays  qu'en 
Angleterre  ,  où  l'on  récompense 

■"^solidement  le  rtérite  ,  ^ue  chez 
d'autres  nations  on  ne  faitf  qu'esti- 

■  mèr/Shàkcspear  dans  sa  retmilîe, 
s'occupa  à  faire  du  bien.  On  cite  de 
lui  an  trait  qui  caractérisé  json  dé- 
sintéressement et  la  sensibilité  ûe 
Son  fcœur.  Etant  allé  voir,  après 
une  très  -  longue  absence  ,  une 
dahie  qu'jl  connoissoit ,  il  la 
trouva  en    deuil   de    son    mari , 

'  ruinée  pôr  la  perte  d'un  grand 
procès  ,  sans  appui ,  sans  res- 
sources ,  et  chargée  de  l'entretien 
de  trois  filles.  Emu  de  ce  spec- 
tacle, il  embrasse  la  mère  et  les 
fillf^ ,  et  sort  sans  rien  dire.  Il  re- 
paroît  bientôt ,  et  les  force  d'ac- 
cepter une  somme  considérable  ^ 
qu'il  venoit  d'emprunter  d'un  ami-^ 
Mais  trouvant  ce  secours  trop  lé- 
ger pour  tant  de  besoins,  il  s'af- 
flige, et  s* écrie  en  versant  des. 
larmes  :  C'est  â  présent ,  pour  lo^ 
première  fois  ,  que  je  voudroiv 
être  riche!  Il  mourut  en  ifil^j 
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dans  la  5a*  année  de  son  ftgau 
La  nature  avoit  ra&semblé  dans  la 
tête  de  ce  poète  ,  ce  qu'on  peut 
imapuer  de  plus  grand  9  avec  ce 
que  la  grossièreté  sans  esprit  peut 
avoir  de  plus  bas.  Il  avoit  un  gë< 
ïïie  plein  de  force  et  de  fécondité  , 
de  naturel  et  de  sublime  (dit  Kol- 
iaire  ),  sans  la  moindre  étincelle 
de  bon  goût ,  et  sans  aucune 
eonnoissunce  des  règles  :  aussi  le 
même  écrivain  Tappelle-t-il  le 
êaint  Christophe  des  Tragitfiies, 
Ses  pièces  sont  des  monstruosités 
admirables  9  où  parmi  des  irré- 
gularité grossières  et  des  absur- 
dités biarbares ,  on  trouve  des 
«cènes  supérieurement  rendues  9 
des  morceaux  pleins  d'ame  et 
de  vie  ,  des  pensées  grandes  , 
des  sentimcns  nobles  et  des  situa- 
tions touchantes. 

Cet  Angloii ,  tant  ConnoUrê  Van 
Du  grands  auteur t  df  la  Grie*  tf  de 

D'un  gçthiquê  pinceau ,  sdnâ  grâce»  et 
sans  fard , 
A  eepâodant  su  feindre  Vhûmnuu  , 

Celles  de  ses  Pièces  qu'on  estime 
le  plus,  sont:  Othello;  Les  Femmes 
de  lyindsor  ;  Hamiet  ;  Mac  etf^  ; 
Jules-Char  ;  Henri  IV  ;  et  la 
mort  de  Bichard  IIL  Ducis  a 
transporté  avec  succès  sur  la  scène 
Françoise  plusieurs  de  ses  pièces. 
La  Place  en  a  traduit  dans  son 
ThMlre  Anglais,  qu'il  commença 
de  publier  en  1745.  Le  Tounieur 
en  a  donné  une  autre  Traduction 
complète,  1782, 1 a  vol.  in- 4.®, et 
ao  vol.  in-8.°  ;  l'une  des  meilleures 
éditions  dos  Œuvres  du  Sophocle 
Anglois,  est  celle  que  Louis  Théo- 
haÛ  a  donnée  en  1740,  qui  a  été 
réimprimée  en  1752,  8  vol.  iii-8.** 
L'édition  de  Glnsgov^,  i76(> ,  8  vol. 
in- 1 2  II  est  iiue  des  plus  belles  ^  et 
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syr-tont^eUe  de  Johnson  Ae  \'^j\ 
réimprimée  en  1793, 10  vol  in-8.* 
On  estime  aussi  les  Corrections  et 
les  Notes  trititjiies  faites  sur  ce 
poète  par  le  savant  Guillaume 
Warhurton.  On  trouve  dans  le* 
dernières  édition?  de\S/k2^«>5pecrr , 
outre  ses  Tragédies^  des  Comédies 
et  des  Poé.sies  melces.  Les  unes 
et  les  autres  offrent  des  traits  de 
génie.,  mais  sans  bienséance  at 
sans  régulai  ité. 

N*ùnporte ,  il   règne  ,  et  sm  peufl^ 

l* adore  ;  '    ' 

Après  mille    ans  il  doit   régner  «k- 

Cure  ; 
Tant  fe  sublima  a  de  dreis*  sur  ms 

cmurs  / 

On  a  érigé  ei^  1 7  42 ,.  dans, l'^bbay* 
de  Westm ins^er,. un. superbe ^9- 
nument  à  la  mémoire  de  ce  créateur 
du  théâtre  a^glois* 

I.  SHARP^CM.  M."»*  )Ecossoi, 

ont  été  ^es.îÇQntenaires  remarqua- 
bles. Tous,  diçu^  étoient  nés  le  i»** 
avril  i;$73>9,  il&  furent  mariés  Je 
i**^  avril;  1693  j  trois  enfans  q^i 
naquirent  de  leur  union ,  virent  le 
jour  le  x*""  avfil.  Ces  deux  époux 
moururent  le  racine  jouj;  à  D»bjiii 
en  1784,  âgés.(}c  II. I  ans.  Ç'^t 
de  leur  fiUe  aînée ,  mariée  le  \^^ 
avril,  que  naquit,  le  i"  avril  de 
de  l'année  suivante,  le  général 
Monteomèry  t^yà  s'est  distingué 
dans  la  guerre  des  Etats  -  Ui^ia 
d'Am.ériqi\e  contre  l'Angleterre, 

IL  SHARP,  (  Jean)  Ti^'.^^s 
meilleurs  prédicateurs  ouePAn^e- 
terre  ait  produite yi^é  à  Bradfordt, 
mourut  en  1713,  dans  sa  69* 
année.  Il  devint  doyen  de  Nor- 
wick  9  occupa  plusieurs  autres 
places  importantes,  et  fiit  placé 
sur  le  siège  d'Yoïckj  qu'il  occjj^ 
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â^gnetnent  pendant  22  ans.  On  « 
cle  lui  7  vol.. de  Sermons  estimés. 

SHARnOCK,(  Robert)  An- 
glois  ^  mort  en  1684,  devint  archi- 
diacre de  Winchester,  et  fut  tout- 
â-la-fois  savant  jurisconsulte,  bon 
théologien  et  naturaliste  renommé* 
On  distingue  parmi  ses  ouvrages 
un  Traité  sur  la  propagation  d^s 
plantes. 

I.  SHAW ,'(  Thomas  )  médecin 
Anglois  ,  de  la  société  royale  de 
Londres,  professeur  en  langue 
grecque  «t  principal  du  collège 
d'Edmond  à  Oxford  5  oii  il  mou- 
rut en  1751,  est  connu  par  ses 
Voyages  en  divers  lieux  de  la 
Barbarie  et  du  Levant,  «Ces  Vo- 
yages ont  été  traduits  en  fran- 
çoi§,la  Haye,  1743, 2  vol.  in-4.®  ; 
et  ils  méritoient  cet  honneur  par 
leur  exactitude. 

II.  SHAW,  (  Pierre  )  premier 
médecin  du  roi  d'Angleterre,  dont 
on  a  :  I.  Un  ouvrage  sur  V Histoire 
et  la  cure  des  Maladies,  Londres^ 
1788,  2  vol.  in-8.**  5  en  anglois, 
écrit  avec  simplicité  et  sans  pré- 
tention. II.  Leçons  de  Chimie  , 
propres  à  perfectionner  la  phy^ 
siquc  ^  le  commerce  et  les  arts, 
Londres,  1734,  en  anglois  jet  en 
françois,  Paris,  1769,  in -4.", 
avecdes  NoFes  dw  traducteur.  Il 
fut  l'éditeur  des  Œui^res  philoso- 
sophiques  de  Bacon ,  et  mourut 
«n  16  63. 

m. SHAW,  (Cuthbert) poète 
Anglois,  étoit  fils  d'un  simple 
cofdonnier,  et  méritoit  par  le 
génie  de  ses  productions .,  de  sor- 
tir de  Ja  misère  où  il  vécut.  Il  est 
mort  en  177 1. — Un  Théologien 
au  même  nom  ,  mort  en  i6i^6, 
a  publié  un  Traité  de  morale  et 
de  controverse  ^  sous  la  titre 
^ErtunanuitU 
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SHEBBEAR ,  (  Jean  )  médecin 
Anglois ,  né  à  Bidefort  en  1 709 , 
mort  en  1788^  s'attacha  à  lamai- 
àon  de  Stuart ,  et  vint  à  Paris  , 
où  l'Académie  des  Sciences  le 
reçut  au  nombre  de  ses  membres. 
Le  meilleur  de  seâ  ouvrages  a  pour 
titre,  XeUreisur  la  nation  angloise. 

SHEFFIELD ,  (  Jean  )  duc  dé 
Buckingham,  ministre  d'état  du 
roi  d'Angleterre,  naquit  vers  1646. 
Il  servit  sur  mer  contre  les  Hollan- 
dois ,  et  fit  ensuite  une  campagno 
en  France  sous  Turenne»  Il  fut  un 
des  courtisans  les  plus  aimables  do 
la  cour  de  Charles  II,  et  il  porta 
ce  prince  à  permettre  la  hberté  de 
conscience.  La  réputation  de  sa 
valeur  lui  fit  donner  le  comman^ 
dément  de  la  flotte  que  les  Anglois 
envoyèrent  contre  Tanger.  Le  roi 
Guillaume  et  la  reine  Marie  l'ho* 
norèrent  de  leur  confiance.  Il  re- 
fusa la  place  de  grand  chanceher 
d'Angleterre,  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne,  Sa  seule  ambition 
ëtoit  de  cultiver  dans  un  doux 
repos  et  dans  le  sein  des  plaisirs , 
l'amitié  et  la  littérature.  On  a  de 
lui  des  Essais  sur  la  Poésie  et  sur 
ia  Satire,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose,  im- 
primés en  2  vol.  in-4.° ,  Londres^ 
1724,  qui  sont  très-estimés  des 
Anglois.  Ses  Essais  sur  ia  Poésie 
ont  été  traduits  en  françois  par 
Trochereau,  et  font  honneur  à 
son  génie  et  à  ses  talens.  Il  donne .| 
dans  cet  Ouvrage  ,  des  préceptes 
sur  chaque  genre ,  .qu'il  embellit 
de  traits  ingénieux,  de  réflexions 
fines  et  de  comparaisons  brillan- 
tes. On  distingue  dans  ses  Œuvres 
là  Comédie  intitulée  :  Rehearsal 
ou  la  Répétition ,  jouée  à  Londrei 
en  1671.  Il  y  tourne  en  dérision 
les  poètes  tragiques  dé  son  temps, 
et  en  particulier  Drydm  f  qui  no 
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manqua  pas  de  le  lui  rendra  ;  le 
«atirique  à'y  cache  sous  le  nom  de 
JSaye  ou  Laurier ,  par  allusion  à 
ja  qualité  de  Poète  Lauréat  ou 
Po'ète  de  la  Cour  ,  qu'avoit 
Drjdtn.  Cet  illustre  écrivain  mou- 
rut le  4  février  1721  ,  à  ^S 
jms. 

SHEHSA,  Voy.  Sessa. 

SHELDON,  (  Gilbert  )  arche- 
Tèque  de  Cantorbery,  naquit  dans 
StaSFordshire  en  15989  et  mou- 
rut à  Lambeth  en  1677^  âgé  de 
Se  ans.  Il  est  le  fondateur  de  ce  fa- 
meux Théâtre  d'Oxford  d'où  nous 
•ont  venus  de  si  belles  éditions  ^ 
pour  lequel  il  ût  des  dépenses 
très-considérables  5  et  dont  l'en- 
tretien coûte  2000  livres  sterlings 
de  rente ,  qu'il  légua  à  l'université 
fians  cette  vue.  Quoiqu'il  ne  re- 
gardât la  Religion  que  comme  un 
Mystère  et  Etat ,  il  étoit  fort  hon- 
nête homme  et  très-charitablè.  On 
dît  qa'il  employa  plus  de  87000  L 
iterhngs  en  œuvres  de  piété. 

SHENSTONE ,  (  Guillaume  ) 
Jioëte  Anglois ,  né  en  novembre 
17 14,  mort  le  II  février  1763, 
passa  une  vie  douce  au  milieu  des 
plaisirs  tranquilles  de  la  campagne, 
et  les  a  célébrés  dans  ses  chants.  Il 
a  laissé  divers  ouvrages  en  vers 
et  en  prose  1»  recueillis  en  3  vol. 
in-S.^  Les  Elégies  et  les  Ballades 
qui  forment  le  i""  vol.  ont  de  la 
grâce  et  de  l'intérêt  ;  mais  on  es- 
time sur-tout  son  petit  poëme  de 
)a  Maîtresse  d'Ecole, 

SHEPCEVE  ,  (  Jean  )  poète 
Anglois,  mort  en  1842 ,  se  fit  un 
nom  non-seulement  par  sesPoésicst 
mais  encore  par  ses  ouvrages  d'é- 
rudition. Il  fut  professeur  de  grçc 
et  d'hébreu  dans  l'université 
d'Oxford. 
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SHERARD  ,  antiquaire  A  A* 
glois,  voyagea  dans  la  Grèce  e^ 
dans  l'Asie  mineure.  D  trouva  dans 
la  Troade,  au  lieu  oii  étoit  si- 
tuée l'ancienne  ville  dé  5igée^/'/«5- 
cription  Sigé^nne  qui  est  célèbre 
parmi  les  chronologistes.  Elle  ap- 
partenoit  à  une  statue  d  Hermès 
sanè  tête.  Sherat  d  est  mort  à  la 
£n  du  xvii^  siècle. 

SHERBURN  ,  (  Edouard  ) 
commissaire-général  de  l'artillerie 
angloise  ,  naquit  à  Londres  en 
1 6 1 6  ,  et  resta  iidelle  à  Charles  /• 
On  lui  doit  un  RecueU  de  poésies  , 
et  la  traduction  en  anglois  des 
Tragédies  de  Sènèque  et  du  poëme 
de  Manilius  sur  l'astronomie. 

SHERBURNE  ,  (  mylord  ) 
après  avoir  voyagé  long-lemps 
'dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
se  retira  dans  ses  terres  en  Irlande  , 
où  il  s'appliqua  à  décrire  en  plus 
de  3 00  cartes  manuscrites  ,  jus^ 
qu'aux  héritages  un  peu  remar- 
quables de  t;ette  contrée.  Ce  Re- 
cueil intéressant  forme  3  vol.  in  fol. 
Son  fils  passant  de  Dublin  h  Lon- 
dres sur  le  vaisseau  V  Unité  p  fiit 
pris  par  des  armateurs  Fiai içoisj 
et  sa  Topographie  d  Irlande,  en- 
voyée à  Paris ,  est  en  ce  moment 
l'une  des  richesses  de  la  Biblio- 
thèque nationale. 

SHÈRIDAN  ,  (  Thomas  )  fils 
d'un  ministre  Irlandois  ,  intime 
ami  de  Sçt^ift  ,  se  fit  acteur  ea 
1743,  et  joua  avec  succès  sur  let  \ 
théâtres  de  Dublin  et  de  Londres, 
sur-tout  le  rôle  de  Caton  dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  Après  avoir 
représenté  les  pièces  des  autres, 
il  en  fit  lui-même ,  et  sa  comédie 
de  la  Découverte  ^  jouée  en  1763, 
eut  beaucoup  de  succès.  "On  lui 
doit  encore  une  Vie  de  Savift ,  et 
un  Dictionnaire  anglois.  Il  est 
mort  en  1788.  —  6on  épouse, 


trançoise  Sliéridan  ,  morte  \ 
Blois  en  1767,  comme  elle  ve* 
noit  rétablir  sa  sanfé  en  France , 
A  écrit  des  Romans  qui  ont  de 
Tesprit  et  de  l'intérêt  Ils  sont 
intitulés  :  Nourjahah ,  et  Sidney 
Bidulphe.  —  Son  fils  ne  se  dis- 
tingue pas  moins  par  ses  Pièces 
dramatiques  que  par  ses  Discour* 
au  parlement  d'Angleterre. 

I.  SHERLOCK,  (  Guillaume) 
théologien  Anglois^  né  en  i64ri , 
mort  en  17 07, eut  plusieurs  placer 
considérables  dans  le  clergé,  et  de- 
vint doyen  de  St-Paul  de  Londres. 
On  a  de  lui  plusieurs  .Ouvrages  de 
tnoraie  et  de  métaphysique,  parmi 
lesquels  on  distingue,  le  Traité  d^ 
la  Mort  et  du  Jugement  dernier , 
•t  celui  de  Y  ImmorlaUlé  de  l'Ame 
Mt  de  la  Vie  éternelle.  Us  ont  ,été 
Iraduitâ  en  françois  ,  le  i*'  par 
Mazel  en  1696,  in-8.**;  le  2*  en 
■708 ,  in-8.**  Les  autres  Ouvrages 
du  même  auteur  respirent,  comme 
ceux-ci ,  une  piété  solide  et  une 
•aine  morale. 

IL  SHERLOCK,  (Thomas) 

Îrélat  Anglois,  mort  vers  1749  , 
lé  d'environ  78  ans ,  étoit  fils 
aîné  du  précédent.  Après  avoir 
pris  ses  degrés  de  théologie,  il  fiit 
«uccessivement  doyen  de  Chiches- 
ler,  maître  du  Temple,  et  enfin 
évêque  de  Bangor ,  de  Salisbury 
•t  de  Londres.  Les  livres  scanda- 
leux que  l'incrédulité  produisit  de 
son  temps  contre  la  religion  en 
Angleterre  ,  attirèrent  son  atten- 
tion. Il  réfuta  solidement  les  Bis- 
eours  impies  sur  les  Jbndemens 
et  les  preuves  de  la  Beligion  Chré- 
iienne ,  dans  six  Sermons  pleins 
de  lumière,  qu'il  prêcha  au  Tem- 
ple lorsqu'il  en  étoit  le  maître. 
Abraham  le  Moine  le  traduisit 
-•n  françois  sous  ce  titre  :  Xh 
Hë^agê  9i  4^i  Jim  ffo  i«  f r#- 
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phètie^  Amsterdam,  1729  ,  in-8.* 
Le  traducteur  y  a  joint  troii 
Dissertations  savantes  du  mêm9 
auteur.  Sherlock  ayant  triompha 
de  l'auteur  des  Discours ,  atta-r 
qua  Wolston,  11  vengea  contr% 
lui  la  vérité  du  fait  de  la  Résur^ 
rection  de  J., C. ,  dans  un  excel- 
lent Traité,  intitulé:  les  Témoinê 
de  la  Bésurrection  de  J,  C.  exa^ 
minés  selon  les  règles  du  Barreaiu 
Le  Moine  a  aussi  traduit,  in-i2y 
cet  Ouvrage,  qui  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois,  ainsi  que  le  prë« 
cèdent ,  tant  en  anglois  qu'en  n-an«' 
çois.  Cet  honneur  lui  étoit  bienf 
du,  pour  la  justesse  et  la  profon- 
deur qui  y  rjgfnent.  On  a  encor* 
de  Sherlock  oes  Sermons,  traduitt 
en  françois  en  2  vol.  in-8.**     , 

SHERWIN  ,    (  Jean-Keyse  ) 

célèbre  graveur  Anglois ,  mort  ea 
1790  ,  étoit  un  simple  bûcheron. 
Etant  entré  par  hasard  dans  un# 
salle  où  la  famille  de  M.  Mil/or^ 
dessinoit  ,  oh  lui  mit  un  porte^ 
crayon  à  la  main  ,  et  on  s'amuss 
à  le  prier  de  copier  un  des&iit 
difficiû.  Le  bûcheron  l'exécuta 
avec  une  <eUe  précision  ,  que  la 
famille  étonnée  crut  devoir  en- 
courager son  talent  et  l'envoyés 
à  Londres ,  où  il  devint  le  plua 
célèbre  élève  de  BartolozzL  Se» 
dessins  sont  très-recherchés. 

L  SHIRLEY ,  (  Antoine  )  né  k 
Wislon  dans  le  comté  de  Sussex^ 
l'an*  1 565 ,  montra  de  bonne  heuro 
beaucoup  de  sagacité  et  d'intelli- 
gence pour  les  affaires.  La  reina 
Elisabeth  l'envoya  en  Amérique 
et  ensuite  en  Italie.  L'objet  da 
cette  dernière  mission  étoit  de 
secourir  les  Ferrarois  ,  soulevés 
contfe  le  pape.  Mais  ayant  appris 
en  chemin  qu'ils  avoient  fait  leur 
paix  ,  il  passa  en  Perse  avec  des 
fendtiun  de  cajioiis.  Sehah-Al^bi!^ 
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a  qni  ces  onvriers  manqnolent, 
l'accueillit  très  -  favorablement.  Il 
l'envoya  en  1 899 ,  avec  un  Persan , 
en  ambassade  vers  les  princes 
Chrétiens  d'Europe  ,  pour  les 
engager  d'armer  contre  les  Turcs  9 
tandis  qu'il  les  attaqueroit  lui- 
même  d'un  autre  côté.  Shirley  se 
fixa  à  la  cour  d'Espagne  ,  et  ne 
retourna  plus  en  Perse.  Il  y  vivoit 
encore  en  x63i.  La  Relation  de 
ges  Voyages  se  trouve  dans  le 
Recueil  de  Purchass  ,  Londres  , 
1625  et  i6a6  ,  5  vol.  en  anglois. 

IL  SHIRLEY  ,  (Thomas) 
frère  aîné  du  précédent  9  le  suivit 
en  Perse  ,  oîi  il  ]plut  à  Schah- 
Abhas.  Ce  prince  àti  ût  épouser 
une  belle  Circassienne  de  son  sé- 
rail 5  parente  de  la  reine.  Il  l'en- 
voya aussi  en  ambassade  dans  les 
diverses  cours  d'Europe  \  mais  en 
Angleterre  il  eut  le  désagrément 
d'y  voir  un  nouvel  ambassadeur 
Persan  le  traiter  d'imposteur,  ./ac- 
^u&s  I  ne  sachant  quel  étoit  le 
véritable  envoyé  de  Perse  ,  les 
renvoya  tous  les  deux  sur  une 
flotte  desix  vaisseaux  avecDodmer 
Cotton  ,  auquel  il  donna  la  qua- 
lité d'ambassadeur.  Le  Persan 
s'empoisonna  sur  les  côtes  de  Su- 
rate ;  mais  Shirley  n'ayant  pu 
obtenir  une  satisfaction  authen- 
tique 9  mourut  de  chagrin  ,  le  23 
juillet  16279  à  63  ans.  Sa  veuve 
revint  en  Europe  et  alla  se  fLxer 
à  Rome. 

SHIRLY  9  (  Jacques  )  naquit 
à  Londres  en  1594  ,  et  mourut 
en  1666  9  de  l'effroi  que  lui  causa 
l'incendie  de  cette  ville.  La  même 
peur  tua  sa  femme.  .Après  avoir 
fait  ses  études  à  Oxford  9  il  em- 
brassa la  religion  catholique  9  et 
s'appliqua  ensuite  à  composer  des 
Pièces  de  Théâtre,  La  plupart 
eurent  une  approbation  univer- 
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Selle  ;  mais  ce  suffrage  ne  M 
qu'éphémère  9  et  on  n'en  repré- 
sente aucune  aujourd'hui  On  a 
de  lui  des  Poésies  ,  Londres  y 
1646  9  in-S.*" 

SHORE,  (Jeanne)  Angloise 
célèbre  par  sa  beauté  9  épousa 
un  orfèvre  9  et  devint  maîtresse 
d'Edou/ird  IV,  Après  la  mort  de 
ce  monarque ,  elle  fut  poursuivie 
comme  sorcière  9  et  condamnée 
à  une  pénitence  publique  et  à  la 
perte  de  tous  ses  biens.  Elle  mou- 
rut dans  la  détresse  9  au  miheu  du 
xvi*^  siècle. 

SHOVEL  9  (  Qoudesly  )  ami- 
ral Ang1oi89  commença  sa  carrière 
par  être  simple  mousse  9  et  servit , 
en  1674  9  sous  Narborough 
chargé  de  brûler  les  vaisseaux  de 
Tripoli.  Shovel  montra  tant  d'in- 
trépidité dans  cette  expédition, 
qu'il  fut  fait  capitaine  de  vaisseau* 
L  se  distingua  de  nouveau  à  la 
Baie  de  Bantry  9  à  la  bataille  na« 
vale  de  la  Hogue  et  à  la  prise  df 
Malaga ,  en  1704.  Nomipé  che- 
valier et  amiral  ,  il  commanda  la 
flotte  qui  prit  Barcelone  ;  mais 
en  revenant  vainqueur  ,  il  fiit 
assailli  d'une  tempête  furieuse  dans 
la  Méditerranée  9  et  son  vaisseau 
fut  fracassé  contre  les  rochers  de 
la  Sicile  9  dans  la  .nuit  du  2t 
octobre  1 706.  Son  corps  9  retrouvé 
le  lendemain  sur  le  rivage  9  fut 
transporté  en  Angleterre,  et  inhu- 
mé avec  pompe  dans  l'abbaye  de 
Westminster. 

SHUCKFORD,(  Samuel)  curé 
de  Shelthon  dans  la  province  de 
iNorfolck  9  puis  chanoine  de  Can- 
torberi  9  et  chapelain  ordinaire  du 
roi  d'Angleterre  9  consacra  sa  vie  à 
l'étude.  Ses  mœurs  étoient  celles 
d'un  savant  que  le  commerce  du 
•^praad  inonde  n'a  pas  corrompu. 
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On  ftde  lui  :  I.  Une  Histoire  .du 
iHonde  sacré  et  profane  9  3  vol. 
in-i2  ,  pour  servir  d'introduction 
a  celle  de  Pridcaudc,  Ce  livre, 
dont  le  i*"^  volume  parut  en  17285 
k  été  traduit  en  françois ,  et  ne  va 
que  jusqu'à  la  mort  de  Josué.  Il 
est  écrit  pesamment ,  mais  avec 
beaucoup  d'érudition.  La  mort  de 
l'auteur,  arrivée  en  1784  ,  l'em- 
pêcha de  pousser  son  Histoire  jus- 
qu'à l'an  747  avant  J.  C. ,  temps 
auquel  Prideaux  a  commencé  la 
siennes  IL  Un  Ouvrage  imprimé 
en  1753,  qui  n'a  pas  encore  été  • 
traduit  en  françois  j  et  qui  est 
intitulé  :  La  Création  et  La  ChuU 
de  V Homme ,  pour  servir  de  sup- 
plément à  la  Préface  de  soii  His- 
toire du  Monde.  Il  y  a  dans  c© 
livre  des  choses  singulières. 

SIAGRIUS,  (  Afranius)  ,hé  à 
Lyon,  dans  le  4*-" siècle  ,  fut  grand 
magistrat ,  bon  politique,  et  poëte 
médiocre.  11  étoit  préfet  du  pré- 
toire en  38  £  ,  comme  le  prouve 
le  code  Théodosien  ,  qui  lui  est 
adressé ,  et  il  devint  ensuite  con- 
sul. Le  poète  Ausone  l'avoit  choisi 
pour  son  patron;  Siogrius  mourut 
à  Lyon ,  et  fut  enterré  dans  l'an- 
cienne église  des  Machabées  ,  oîi 
Ton  vit  long-teihps  son  tombeau. 
Son  neveu  Siagriiis  adoucit  les 
mœurs  de  Gondehaud  ,  Toi  des 
Bourguignons ,  et  par  ses  conseils 
chercha  à  policer  ses  peupies. 

SIBA ,  serviteur  de  Saill ,  que 
David  chargea  de  prendre  soin  de 
Miphiboseth  ,  fils  de  Jonatjias. 
Siba  fut  exact  à  rendre  ses  bons 
offices  à  son  maître  pendant  14 
Ans  ;  mais  lorsque  David  fut  obli- 
gé de  sortir  de  Jérusalem  pouf 
échapper  à  Ahsalon  ,  le  perfide 
économe  proiîta  de  cette  con- 
^ncture  pour  s'emparer  û^ft  biii^ 
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de  Miphiboseth*    Voyez  c*  motj 
n®  II. 

SIBBALD  ,  (Robert  )  histo-» 
rienEcossois,né  en  1643,  voyagea 
en  Italie  et  en  France,  et  s'occupa 
beaucoup  à  son  retour  ,  de  fair* 
établir  un  collège  de  médecine  et  un 
jardin  de  botanique  dans  sa  patrie. 
On  lui  doit  une  Histoire  naturelle 
de  l'Ecosse ,  et  une  autre  du  comté 
dé  Fife  dans  la  mêine  contrée. 

SIBELIUS,  (Gaspard)  théo^ 
logien  HoUandois  au  xvii*  siècle  j 
né  à  De  venter  ^  est  auteur  d'uit 
Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  ,  et  de  plûsiéiirs  àutrei 
Ouvrages  iitiprimés  en  5  volumefi 
in-fôho  ,  plus  savans  que  riiétho- 
diqueSi 

SIBER  ,  (  Ùrbaiii-Godefroy  ). 
professeur  des  antiquités  ecclé- 
siastiques à  Leip^'ig  ,  né  à  Schan- 
dau  près  de  l'Elbe,  en  1669, 
mourut  en  I742.  Il  est  autour  d6 
plusieurs  savans  Ouvrages  en  latin* 
Les  pril1ci|)auX  sont ,  une  Disser- 
tatùin  sur  les  tôurmens  qu'on^ 
faisait  souffrir  aux  ahciens  Mar^ 
tyrs  ;  une  autre  sur  Y  Usage  des, 
Fleurs  dans  lès  Églises» 

SIBERUS,  (Adam)  poëte  la- 
tin ,  né  à  Chemnitz  en  Misnie , 
mort  en  i583,  âgé  de  68  ans  ,  a 
composé  des  Hymnes  ,  des  Epi^ 
grammes  ,  et  d'autres  poésies  , 
imprimées  en  2  vol.  et  dans  les^ 
DeUciœ  Fo'étarum  Germano?-um* 
Ses  vers  sont  languissans  5  mai» 
il  y  a  de  l'élégance  et  de  la  dou- 
ceur. 

SIBILET,(Thoiïias)  Parisien, 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
de  Paris  ;  mais  il  ô'appliqiia  plu» 
à  la  poésie  françoise  ,  qu'à  la  plai- 
doirie. C  étoit  un  homme  de  bien  , 
haliil»  dan|  \^s  ligues  savant^i , 
T 


rSIB 
ns  la  plupart  des  langues  de 
l'Europe.  Il  mourut  Tan  iSSg  ,  à 
rage  de  77  ans  ,  peu  de  temps 
après  être  sorti  de  prison  ,  où  il 
avoit  été  enfermé  avec  VEtoiU 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 
On  a  de  lui  :  L  lu* Art  Poétique 
François  ,  Paris,  1648  et  iSSSj 
in- 12.  Il  y  fait  Ténumération  des 
poètes  de  son  temps  qui  avoient 
acquis  le  pins  de  réputation. 
IL  Iphigcnie ,  traduite  &  Euripide, 
ibid.  i549  ,  recherchée  pour  la 
rariété  des  mesures  dans  les  vers  ; 
et  d'autres  ouvrages. 

SIBILOT ,  étoit  un  fou  de  la 
cour  de  Henri  III,  roi  de  France. 
11  remplit  ce  mécbant  emploi  avec 
tant  de  distinction ,  queyba  et  &'- 
bilot  signifièrent  long -temps  la 
même  chose.  En  voici  un  exem- 
ple ,  tiré  de  l'épigramme  com- 
posée par  le  célèbre  d'Aubigné  , 
sur  M.  de  Candale  ,  qui  avoit 
embrassé  la  Religion  prétendue 
Réformée  pour  plaire  à  la  duches- 
se de  Rohan  ,  laquelle  étoit  de 
cette  religion,  et  dont  il  étoit  ex- 
trêmement amoureux. 

ffé  quoi  donc^  petit  Sibilot  , 
Pour  l'air9ar  de  Dame  Lisette, 
Vûus  vous  êtes  fait  Huguenot  » 
A  ce  que  nous  dit  la.  Galette  f 
Sans  ouïr  Anciens- y  n£  Pasteurs, 
Vous  veus  êtes  donc  fait  des  nôtres  ? 
Vraiment  nçus  en  verrons  bien  d'au^ 

très  , 
Puisque  les  yea»  sont  nos  Docteurs, 

SIBRAND-LUBBERT,  Voy. 

LUBBERT. 

SÎBRECHTS,  (Jean) peintre 
célèbre,  né  à  Anvers  en  1625, 
fut  un  habile  paysagiste  et  excel- 
la à  représenter  les  troupeaux. 

SIBTHORPE,  (Jean)  célèbre 
>>otâijiât«d  Anglols ,  mort  en  17^6*) 
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ftit  membre  de  la  société  royale, 
et  fit  deux  fois  le  voyage  du  Levant, 
pour  y  recueillir  des  plantes  cu- 
rieuses ,  qu'il  a  léguées  à  Timi- 
versité  d'Oxford.  On  lui  doit  la 
Flore  de  cette  contrée. 

.  I.  SIBYLLE  ,  femme  de  Bo- 
hert  ,  duc  de  Normandie  ,  donna 
une  preuve  rare  d'amoiu*  con- 
jugal. Ce  dernier  ayant  été  blessé 
par  une  flèche  empoisonnée  ,  les 
médecins  annoncèrent  que  sa 
mort  étoit  certaine  ,  si  quelqu'un 
ne  suçoit  promptement  la  bles- 
sure et  ne  s'exposoit  à  périr  pour 
luL  Sibylle  profita  du  sommeil 
de  son  époux  pour  sucer  la 
plaie,  et  mourut  victime  de  son  dé- 
vouement. 

II.  SIBYLLE  ,  marquise  cîe 
Montferrat  et  reine  de  Jérusalem 
en  ii8&,  sœur  de  Baudoin  ly  y 
épousa  Gui  de  Lusignan.  Les  en- 
nemis de  ce  dernier  lui  demandè- 
rent de  rompre  son  hymen.  Sibylle 
feignit  d'y  consentir  et  renvoya 
Gui,  Quelque  temps  après ,  elle 
fit  jurer  aux  chevaliers  du  Temple- 
qu'ils  se  soumettroient  à  celui 
qu'elle  prendront  pour  époux.  T» 
en  prêtèrent  le  serment  ;  alors 
Sibylle  déclara  que  Gui  avoit 
toute  sa  tendresse  ,  qu'elle  le  ro- 
connoissoit  pour  son  mari ,  et  elle 
le  fit  couronner  roi. 

SICARD  ,  (  Claude  )  jésuite  , 
né  à  Aubagne  près  de  Marseille, 
en  1677,  enseigna  les  humanité* 
et  la  rljétorique  dans  sa  Société. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent,  en 
mission  en  Syrie  ,  et  de  là  en 
Eg}pte.  Il  mourut  au  Caire  ,  îe 
12  avril  1726  ,  avec  la  réputation 
d'un  voyageur  exact  et  d'un  obser- 
vateur intelligent.  On  a  de  lui 
mie  Dissertation  sur  le  passage 
de  la  mer  Roujj^e  par  les  Israélitâs  | 
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tt  plusieurs  Ecrits  suV  rËrtl)^^ 
tlaiiâ  lesquels  il  y  a  des  choâ|?â  in- 
téressantes. Un  les  trouve  dans 
les  Nouveaux  Mémoires  des  Mis" 
tions'f  8  voK  in-ia. 

SICCAMA ,  (  Sibrand  )  hé  à 
Bolswerd  dans  la  Frise ,  vers 
s 570  9  étoit  versé  dans  le  droit, 
l'histoire  de  sa  patrie ,  et  dans  les 
Antiquités  romaines.  ]b^ou8  avons 
de  lui  :  I.  De  judicio  Cenlumvi- 
rati ,  lilu  IL)  Franek-r,  1696^ 
in-129  et  dans  les  Antiiiuith  iio- 
fjicines  de  Grce^'ius  ;  tome  2» 
11,  De  K^leri  anno  roma.no  ho- 
niuli  et  Numœ  Pompiiii  atili" 
Ûicses.  lil.  Fuslorum  Kalciida^ 
rium  Ub^i  duo  ex  rnonimentis  et 
numismalibus  veleram  ;  ouvrage 
d'une  grande  érudition  ^  imprimé 
à  Amsterdam,  1600,  in-^."  ,  et 
dans  les  Antii/uités  Ilurnaincs  de 
Vropvius^  tome  8  ^  de  même  que 
le  précédent.  IV.  Anticjuœ  Frisio- 
rum  leges ,  avec  des  Notes,  Frane- 
kerjiôiyjiri-^i'* 

SICHARD ,(  Jean  )  professeur 
(en  droit  à  Tubînge,  né  en  1499, 
mort  en  i552  ^  publia  le  premier 
l'Abrégé  latin  d'Anien  ^  des  8  pre- 
hiiers  livres  du  Code  Théodosien , 
qu'il  trouva  par  hasard  en  mahus- 
crit.  On  lui  doit  encore  les  Iristi^ 
tûtes  de  Càiùs,  et  une  édition  des 
Senlentia  recepta  de  Julius  Pau- 
Jàis,  Son  Commentaire  latin  sur  le 
Code  eut  beaucoup  dé  cours  au- 
trefois. 

SICHÉE,  fils  de  Plistèm  >  étoit 
prêtre  d'Hercule  à  Tyr,  et  mari  de 
Didori,  Comme  il  étoit  extfôme- 
tncnt riche,  P.ygma lion  son  beau- 
frîré  l'assassina  aux  pieds  des 
autels  pour  s'emparôr  de  se» 
trésors* 

SlCHEiyî,  fils  r^'Hémor,  prince 
-des'6ickimltes,  étant  davanu  pas* 
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M)bhh\^ttiieTit  ai^ouréux  de  Dina^ 

l'enleva  et  la  déshonora.  L'ayant 
ensuite  demandée  en  mariage  k 
Jacob  et  à  ses  fîls,  il  l'obtint ,  à 
condition  que  lui  et  tous  ceux  dé 
^ichem  se  feroient  circoncire.  Co 
n'ëtoit  qu'un  piétextepour  couvrir 
lebarbuj  e  projet  de  vengeance  qu4 
méditoient  les  frères  de  Ditia  :  ils 
«e  servirent  de  cette  cérémohie  d» 
religion  pottr  l'exécuter.  Le  troi- 
sième jour,  lorsque  la  plaie  étoit 
la  plus  douloureuse^  et  que  leg 
Mchimitesétoienf  hors  de  défense, 
Stmi^on  et  jLM'  entrèrent  dans  lA 
viiie  et  massacrèrent  tout  ce  qu'ils 
trouvèrent^ d'hommes.  Après  avoitf 
assouvi  leur  vengeance,  ils  n'eurent 
pas  honte  de  satisfaire  leur  avarice 
par  le  pillage  de  la  ville,  et  l'enlè- 
vement des  femmes  et  des  enfan» 
qu'ils  réduisirent  eh  servitude. 

SICINIÙS  Dentatus  ,  tribuîi 
du  peuple  Rortiain^portalesarmei 
pendant  40  ans,  se  trouva  à  129 
tombats  ou  batailles  J  gngna  14 
Couronnés  civiques ,  3  riiurales , 
8  d'or^  83  colliers  de  ce  m6mé 
métal,  60  bracelets,  18  lances^ 
23  chevaux  avec  leurs  ornemenà 
militaires!»  dont  9  étoient  le  prix 
d'autant  dé  combats ^ingUlier^  d'oti 
il  étoit  sotti  vainqueur.  Il  avoit 
reçu  45  blessures  ,  toutes  par- 
dévant,  dont  t2  à  la  rei)rise  dit 
Capitôie  sur  les  Sabins.  Appius  ^ 
déccmvir  ,  voulant  se  défaire  dé 
lui,  parce  (pi'il  frnrtdoit  hunte- 
merit  la  tyra;  t-i  •  des  dév  emvirs  ^ 
l'envoya  n  1*  rmôe  avct  le  titre  dé 
légat,  sôus  ))n'téxte  de  lui  l'nira 
honneur ,  mais  en  efTct  j^oiir  le 
perdre.  A  son  Mrriv<V'  au  camp ,  ort 
le  dé^atlla  avec  un  parti  tîe  mo 
hornmes  (jui  avoiont  01  dn»  de  lo 
tuer.  Il  se  défontlit  d'une  manière 
qui  tient  du  mfTveilleux.  Denyf 
iH^licamassê   assure    qu'il   iQ 


tua  i5  )  en  blessa  3o  9  et  qne  les 
autres  furent  obligés  de  l'accabler 
de  loin  à  force  de  traits   et  de 

Êierres,  vers  Fan  4o5  avant  J.  C. 
avoit  alors  58  ans ,  et  portoit 
depuifi  long  -  temps  le  surnom 
d'Achille  Romain  ^  qja* il  méritoit 
à  tant  de  titres. 

SIDDONS,  célèbre  actrice  Ati- 
gloise,  excella  dans  le  tragique. 
Elle  a  fait  aussi  divers  morceaux 
de  sculpture  justement  estimés, 
et  entr'autres  un  buste  à* Adam , 
dont  la  figure  pleine  de  grandeur 
et  de  majesté  9  a  été  admirée  dans 
l'exposition  faite  à  Londres  en 
1802. 

I.  SIDNEY,  (Philippe)  né 
€n  1654,  d'une  illustre  famille 
d'Irlande ,  fit  ses  études  à  Oxford 
avec  distinction.  Le  comte  de  Lei'^ 
€ester  ,  son  oncle  ,  le  fit  venir  à 
la  cour ,  où  il  devint  l'un  des  plus 
^ands  favoris  de  la  reine  Elisa- 
heth.  Cette  princesse  l'envoya  en 
ambassade  vers  l'empereur.  La 
prudence  et  la  capacité  avec  la- 
quelle il  se  conduisit ,  frappèrent 
tellement  les  Polonois,  qu'ils  vou- 
loient  l'élire  pour  leur  roi;  mais  sa 
souveraine  n'y  voulut  point  con- 
sentir, Cette  princesse  le  connoig- 
sant  également  propre  aux  armes 
4?t  à  la  négociation ,  l'envoya  en 
Flandre  au  secours  des  Hollan- 
dois.  Il  y  donna  de  grandes 
preuves  de  sa  valeur ,  sur-tout  à 
la  prise  d'Alexandrie.  Mais  5  dans 
une  rencontre  qu'il. eut  avec  les 
Espagnols  près  de  Zutphen  ,  il 
jeçut  une  blessure  à  la  cuisse, 
^ont  il  mourut  peu  de  temps  après, 
en  i586.  On  a  de  lui  plusieurs 
Ouvrages.  Le  principal  est  son 
Arcadie ,  Londres ,  1662,  in-fol. 9 
qu'il  composa  à  la  cour  de  l'ém- 
poieur,  et  qu'il  donna  sous  le 
nom  de  la  comtesse  Pemhrock  sa 
/$deur«  (  Vo^ez    Pembrock.  )  U 
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ordonna  en  mourant  de  bràlèlf 
cet  OuiTage,  comme  Virgile  avoit 
prié  de  jeter  au  feu  VEnéide  t 
mais  quoique  la  production  du 
poète  Anglois  valût  infiniment 
moins  que  celle  du  poète  Latin, 
on  ne  lui  obéit  pas.  Baudouin  a 
'donné  une  mauvaise  traduction  de 
V Arcadie ,  1624 ,  3  vol.  in- 8.** 

II.  SIDNEY ,  (  Algemon  )  cou- 
sin-germain du  précédent,  étoit 
lils  cadet  de  Robert ,  comte  de 
Leicester  9  et  avoit  été  colonel 
dans  Tannée  du  parlement  opposé 
à  Charles  I,  roi  d'Angleterre. 
Home  n*eut  peut-être  jamais  de 
républicain  plus  ardent  9  plus  fier. 
C'étoit  un  second  Brutus,  Il  fit  la 
guerre  à  Cliarles,  Il  se  ligua,  sans 
être  d'aucune  secte,  ni  méihe  d'au- 
cune religion,  avec  les  enthou- 
siastes qui  se  saisirent  du  glaive  de 
la  justice  pour  égorger  ce  prince 
infortimé.  Mais  lorsque  Crom^vpel 
se  fut  emparé  du  gouvernement, 
Sidney  se  retira,  et  ne  voulut 
point  autoriser  par  sa  présence  la 
tjTannie  de  cet  usurpateur.  Apre* 
la  mort,  du  protecteur ,  d  eut  Tim- 
prudence  de  retourner  en  Angle- 
terre ,  à  la  sollicitation  de  ses  amis. 
Il  aVoit  obtenu  un  pardon  parti- 
culier j  mais  la  haine  ardente  et 
inflexille  qu'il  avoit  vouée  à  la 
monarchie,  le  rendit  suspect  à 
Charles  IL  On  voulut  le  perdre9 
et  on  l'accusa  d'avoir 'trempé  dans 
une  conspiration  contre  la  per* 
sonne  du  roi.  Et  comme  on  man- 
quoit  de  preuves  contre  lui,  on 
saisit  ses  écrits ,  entr'autres  des 
Discours  qui  n'avoient  jamais  été 
publiés,  et  on  les  dénonça  comme 
séditieux.  Des  juges  corrompus  le 
déclarèrent  coupable  de  haute 
trahison.  Les  conséquences  qu'ils 
avoient  tirées  de  ses  écrits  pour  11» 
perdre  9  n'étoient  point  des  cqii« 


SID 

l^quenoes  qni  résultasaent  des 
foiUfy  puisque  ces.  écrits  n'avoient 
pmnt  été  publiés ,  ni  même  corn- 
inuni({ués  à  personne.  D'ailleurs 
comme  ils  étoient  composés  de- 
puis plusieurs  années  9  ils  ne  pou- 
voient  servir  à  prouver  une  cons- 
piration présente.  On  avança  ce- 
pendant que  Sidney  étoit  nou- 
^eiilement  coupable  des  crimes 
dont  on  le  chargeoit  9  ipais  qu'il 
devoit  nécessairement  l'être,  parce 

Sue  ses  principes  l'y  conduisoient* 
i  fut  condamné  à  être  pendu  et 
écartelé.  Jeffrey  s  son  juge  et  son 
•nnemi  personnel,  en  lui^ annon- 
çant cette  sentence  d'un»  ^^^  de 
mépris,  l'exhortoit  à  subir  son 
sort  avec  résignation.  Sidney,  en 
avançant  la  main ,  lui  dit  :  Tdte 
mon  pouls ,  et  vais  si  moh  sang^ 
est  agité.  Le  supplice  fut  cependant 
adouci ,  et  Ton  se  contenta  de  lui 
trancher  la  tête,  en  1 683.  U  étoit 
ftgé  d'environ  66  ans.  La  sentétice 
prononcée  contre  lui ,  fut  abolie 
)a  première  année  ;du  règne  de 
Guillaume.  On  a  de  Sidney  un 
Traité  du  Gouvernement,  qui  a 
été  traduit  en  françoispar  Samson, 
et  publié  à.  I9  Haye  en.  xj.oa ,  en 
4  vol.  in- 13..  L'auteur  veut  qu'on 
souipette  l'autorité  des  monarques 
à  celle  des  lois  ,  et  que  les  peu- 
ples ne  dépendent  que  de  celles-ci. 
Il  y  a  dans  son  Ouvrage  des  ré- 
flexions hardies ,  quelques  parar 
doxes  ,,  et  des  idées  qui  ne  sont 
pas  assez  développées.  Ses  prin- 
cipales maximes  sont  celles-ci  : 
M  Le  gouvernement  n'est  pas 
établi  pour  l'utilité  de  l'adipoinis- 
trant ,  mais  de  ^administré  ;  et  la 
puissance  n'est  pas  un  avantage , 
mais  une  charge.  —  La  liberté  est 
la  mère  des  vertus ,  et  l'esclavage 
des  vices.  —  Ce  qui  n'est  pas  juste 
lie  peut  avoir  force  de  loi , 
^  ce  ^oi  i)>st  pa$  loi  Q'oUi|;e  % 


•ncune  obéissance.  —  Un  pouvoir  ^  ' 
au-dessus  des  lois  ne  peut  sub- 
sister avec  le  bien  du  peuple,  et 
celui  qui  ne  reçoit  pas  son  au« 
torité  de  lé  loi,  ne  peut  être  lé- 
gitime souverain.  —  Toutes  les  na- 
tions libres  ont  droit  de  s'assem* 
bler  quand  et  ok>  elles  veulent  ^ 
k  moins  qu'elles  n'aient  renoncé 
volontairement  à  ce  droit.  -^  L» 
soulèvement  général d'une^  nation-^ 
ne  mérite  point  le  nom  dexévolte* 
C'est  le  peuple  pour  qui  et  par 
qui  le  souverain  est  établi ,  qui 
peut  seul  juger  s'il  remplit  bien 
ses  devoirs,  ou  s'il  ne  les  rem-, 
plit  pas.  N  La  Révolution  fran^^ 
çoise  a  mis  en  pratique  les  opi^^ 
uons  de  Sidney. 

SIDONIUS  Apollinari^, 
fCaïus  SoUius)  étoit  Rb  ù*ApoU 
linaire,  qui  avoit  eu  les  premières 
chargés  de  l'empire  dans  les 
Gaules.  Il  naquit  à  Lyon  vers 
ïan  43o.  D  étoit  parfaitement  ins^ 
truife  des  lettres  divines  et  humai-r 
nés ,  eb  ses  Ecrits  en  vers  et  en 
prose ,  font  voir  la  beauté  de  son 
esprit.  Il  fut  successivement  préfet 
de  la  vMle  de  Rome  ,  patrice  ,  et 
employé  dai^s  diverses  ambassades*. 
Il  avoit  aussi  les  qualités  du  cœur 
qui  font  l'homme  et  le  chrétien. 
Il  étoit  humble ,  détaché  di* 
monde,  aimoit  tendrement  l'E^ 
glise ,  et  compatissoit  aux  misères 
du  prochain.  11  fut  élevé  malgré 
lui  en  472  ,  sur  te  siège  de  la 
ville  d'Auvergne  qui  a  pris  dan% 
la  suite  le  nom  de  Clermont^ 
qu!elle  porte  encore^  Dès  ce  mo^ 
ment  il  s'interdit  la  poésie  qu'il 
avoit  tant  aimée,  et  fut  encore 
plus  sévère  à  l'égard  du  jeu.  Il  se^ 
défit  aussi  d'un  certain  air  enjouëi 
qui  lui  étoit  naturel.  Saintement 
avare  de  son  temps,  il  étudioit; 
çqciti^rwelkflient  l'£c(itujre-swt^ 
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et  la  théologie,  et  il  fit  de  si  gnnid» 
progrès  ,  qu'il  dev  nt  bientôt 
comme  l'oracle  de  toute  la  France.' 
Quoiqu'il  f.t  dune  complexioa 
délicate ,  toute  sa  vie  fut  une  pé- 
nitence contmuelle.  Dans  un  temps 
de  famine,  il  nourrit,  avec  le  se- 
cours de  son  beau-frère  Ecdice  , 
jîon -seulement  son  diocèse,  mais 
«o&si  plus  ce  4000  personnes  que 
]a  misère  y  avoit  attirées.  Il  mou- 
rut le  23  aoât  488 ,  à  58  ans.  Il 
BOUS  reste  de  lui  ix  livres  d'Epi- 
p'es,  et  24  Fiècds  de  Poésie.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de 
Jean  Savaron^  1609,  in-4.**,  et 
du  Père  Sirmond^  16S1  ^  in- 4.*, 
fivec  des  notes  pleines  d'érudi- 
tion. San  Panégyrique  de  l'em-. 
pereur  Majorien ,  en  vers ,  est 
intéressant  pour  nous ,  parce  qu'il 
y  décrit  la  manière  de  combattre 
et  de  s  habiller  des  '  François  de 
-  son  temps.  8on  éloge  du  sénateur 
Avitus  ,  dont-il  avoit  épousé  la 
fille,  fut  récompensé  par  une 
statue  couronnée  de  laurier,  élevée 
dans  la  place  Trajane^  par  l'or- 
j^e  du  sénat. 

SIDRACH,  Vay.  I.  Ananias, 
SIDRONIUS,  Voy.  Hossch. 

SIEMENOWICZ  ,  (  Casimir  ) 
^gentilhomme  Polonois  du  dernier 
siècle,  embrassa  le  métier  de  la 

fuerre,  où  il  se  distingua  dans 
artillerie.  Il  dut  ses  succès  à  une 
étude  profonde  de  la  Pyrotechnie 
militaire.  Le  Traité  qu'il  donna 
sur  cette  science,  en  i65i  ,in-foI., 
éeroit  un  des  plus  complets ,  sui- 
vant M.  Blondei^  si  l'auteur  avoit 
pu  en  donner  la  seconde  partie , 
qui  devoit  contenir  tout  ce  qui 
<ioncerne  les  mortiers,  leur  ori- 
gine ,  leurs  diverses  figures ,  et 
jeur  usage  ;  mais  cette  seconde 
|)ftf(iei^'(i  jamais  para,. 
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SIENNE,  Voyez  Cathhrito^^ 
n.**  II 5  Gui  ,  n,*»  m  ;  et  Sixte, 
n.°  1. 

SIENNES ,  (  Antoine  de  )  né  en 
1539  à  Guimaraens  en  Portugal, 
entra  dans  Tordre  des  Domini-» 
cains ,  enseigna  la  philosophie  à 
Lisbonne,  fut  créé  docteur  à  Lou- 
vain  en  1 67 1 ,  fut  banni  des  états 
du  roi  d'Espagne ,  pour  s'être  dé- 
claré en  faveur  de  don  Antmne 
de  Beja ,  qui  se  donnoit  pour  roi 
de  Portugal ,  mena  ensuite  une 
vie  errante  ,  et  mourut  à  Nantes. 
çn  i585,  On  a  de  lui  :  I.  Una 
Chroniijue  de  son  Ordre,  en  latin, 
Paris,  \b^b^\n-^.''ïl,BihUothèque. 
des  Ecrivains  de  son  Ordre.  Ces, 
ouvrages  sont  pleins  «de,  fautes  efc 
écrits  s^nàgoiit.  On  a  encore  de  lui 
des  Notes  sur  les  ouvrages  de  Sy 
Tfiomas,  etc.  Voyez  le  P.  Quéti^ 
$ur  lesi  Ecrivains  Dominicains. 

SIFFRIDUS  deMisnie,prêtr& 
du  1 4*^  siècle,  a  deJiné  des  Annales 
depuis  la  création  dumonde  jusqu'à 
son  temps.  Pistorius  en  a  publié 
une  partie  en  1 583,  elles  s'étendent 
depuis  l'an  468  jusqu'à  l'an  i3o7; 

I.  SIGEBERT,  roi  des  Est-An-, 
gles  ou  de  l'Angleterre  Orientale  ^ 
appelé  par  le  vénérable  Bede,. 
Roi  très-éclairé  et  très-chrétien  p^ 
travailla  à  faire  fleurir  la  foi  dans 
ses  états  ,  fonda  des  églises,  des 
monastères  et  des  écoles ,  des-, 
cendit  ensuite  du  trône  pour  sô 
faire  moine  à  Cnohersburgh ,  au- 
jourd'hui fiurgh-Castle,  dans  )a 
coïnté  de  SufFolk.  Il  fut  assassiné 
en  642 ,  avec  Egrich  son  cousin,, 
qu'il  avoit  mis  sur  le  trône  en  sa 
place.  On  en  fait  la  fête  dans  plo-. 
sieurs  églises  d'Angleterre  et  d© 
f  rance. 

IL  SIGEBERT,  troisième  fih^ 
de  Qolaire  J,  eut  pour  son  ^a^ 
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tage  le  royaume  d'Austrasîe,  l*«n 
5h  I  ,  et  épousa  BruneHaul ,  qui 
d'Arienne  s'étoit  rendue  Catholi- 
que. Les  coTnmencemens  de  son 
règne  furent  troublés  par  une 
irruption  des  Huns  dans  ses  états  ; 
mais  t\  en  tailla  une  partie  en 
pièces,  et  chassa  le  reste  jusqu'au- 
delà  du  Rhin.  E  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  Odlperic  ,  roi 
de  Soissons ,  qui  profitant  de  son 
absence,  s'étoit  emparé  de  Rheiras 
et  de  quelques  autres  places  de 
la  Champagne.  Il  reprit  ces  villes , 
et  étant  entré  dans  le  royaume 
de  Soissons  ,  il  se  rendit  maître 
de  la  capitale,  et  força  son  frère 
à  accepter  la  paix  aux  conditions 
qu'il  voulut  lui  prescrire.  Au  bout 
de  quelques  années ,  il  la  rompit 
à  la  sollicitation  delà  reine  Brune- 
Jiaut ,  pour  venger  la  mort  de 
Calsuinte,  sœur  de  cette  prin- 
cesse et  femme  de  Chilperic,  Les 
succès  de  Sigebert  furent  rapides, 
et  la  victoire  le  suivoit  par-toiit , 
lorsqu'il  fut  assassiné  l'an  SyS 
par  les  gens  de  Frédegonde  ,  la 
source  des  malheurs  de  Chilperic 
qui  favoit  épousée  après  Gai 
suinte.  Ce  prince  fut  pleuré  de 
tous  ses  sujets ,  dont  il  faisoit 
les  délices  par  son  afFabiUté  ,  sa 
douceur  ,  sa  générosité...  D  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  SiCe,- 
BFîRT  dit  le  Jeune,  fils  de  Da- 
gohert  y  et  son  successeur  dans 
le  royaume  d'Austrasie  l'an  638. 
Ce  prince  ,  mort  en  65o  ,  à  20 
ans,  a  mérité  par  sa  piété  d'être 
mis  au  nombre  des  Saints. 

m.  SIGEBERT  ,  moine  de 
l'abbaye  de  Gemblours ,  mort  en 
1 1 1 2 ,  passoit  de  son  temps  pour 
un  homme  d'esprit ,  pour  un  sa- 
vant universel ,  et  un  bon  poëte. 
Il  prit  parti  dans  les  querelles  de 
J^réggirê   Vil ^   Ô!  Urbain  II  et 
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de  Paxchal  II  avec  l'empereur 
Henri  IV  \  et  il  écrivoit  contre 
ces  pontifes  sans  aucun  ména- 
gement, Sigebert  est  auteur  d'une 
Chronique  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  d'Aubert  le  Mire, 
a  Anvers,  1608,  in- 8.°  Elle  est 
écrite  lâchement ,  grossièrement  ; 
mais  on  y  trouve  des  choses  cu- 
rieuses et  des  faits  exacts.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  des 
Hommes  Illustres,  â&ns]^ Biblio- 
thèque Ecclésiastique  de  Fabri- 
dus ,  Hambourg ,  1 7 1 8 ,  in-foHo. 

SIGEBRAND,  évêque  de  P». 
ris,  fut  placé  sur  ce  siège  par  la 
protection  de  la  reine  Ba  tilde j 
mais  il  répondit  mal  au  choix 
dont  l'avoit  honoré  cette  priç- 
cesse.  Ce  prélat  ambitieux ,  pour 
annoncer  son  crédit  avec  plus  de 
faste,  laissa  mal  interpréter  les 
bontés  de  la  reine  en  sa  faveur. 
Les  seigneurs,  que  son  orgueil 
blessoit,  eurent  la  lâcheté  de  le 
faire  assassiner.  Ba  tilde,  instruite 
des  calomnies  dont  la  présomp- 
tion de  Sigebrand  l'avoit  rendue 
l'objet  ,  prit  le  monde  en  hor- 
reur, et  se  retira  dans  l'abbaye 
de  Chelles,  où  elle  se  sanctifia. 

SIGÉE ,  (  Louise  )  Aloysia  Si- 
GEA,.née  à  Tolède,  et  morte  en 
i56o  ,  étoit  fille  de  Diego  Sigée , 
homme  savant,  qui  l'éleva  avec 
soin,  et  qui  la  mena  avec  lui  à 
la  cour  de  Portugal.  Elle  fut 
mise  auprès  de  l'infante  J^Tarieds 
Portugal,  qui  aimoit  les  sciences; 
Alphonse  Cuei^  de  Burgos  9 
l'épousa.  On  SiA^Ahysia  Sigea 
un  Poëme  latin,  intitulé  :  Sinlra, 
du  nom  d'une  .montagne  de  l'Es- 
tramadure ,  où  l'on  a  vu ,  dit  le 
peuple ,  des  Triions  jouant  du 
cornet  j  et  d'autres  ouvrages.  Mai* 
le  livre  infâme  de  arcanis  Amori% 
et  VênerLs  ,  qui  porte  son  nom  | 
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H'est-poiîit  d'elle.  Cenx  <îui  le  lui 
ont  attribué  ,  ont  fait  un  outrage 
p.  la  mémoire  de  cette  dame  il- 
lustre. C'est  une  production  digne 
•le  Tesprit  corrompu  de  Cho- 
WER,   Voyez  ce  mot 

I.  SIGISMOND  ,  (  S.  )  roi  dç 

Bourgogne,  succéda  Tan  5i6  à 
•  Oon^hauld  son  père,  qui  étoit 
Arien.  Le  fils  abjura  cette  héré- 
sie. Clodomir  fils  de  CLovis  ,  lui 
déclara  la  guerre ,  çt  le  dépouilla 
de  ses  états.  Sigismond  fut  défait , 

Î)ris  prisonnier ,  et  envoyé  à  Or- 
éans ,  où  il  fut  cruellement  jeté 
^lans  un  puits  avec  sa  femme  et 
f  es  enfans ,  l'an  SiS. 

n.  6IGISM0ND  ,  empereur 
fV Allemagne ,  fils  de  CJiarles  IV, 
et  frère  de  l'empereur  Winces- 
\as ,  naquit  en  i368.  Il  fut  élu 
^oi  de  Hongrie,  en  i386  [  Voy^ 
Gara],  et  empereur  en  1410. 
r  Voy*  I  \ .  JossE.  J  Deux  ans 
Jprès,  il  essuya  un  échec  considé- 
,  rable.  \^  Voy,  vj.  Moyse.  J  Après 
pvoir  tait  différentes  constitutions 
pour  rétablir  la  tranquillité  en 
Allemagne,  il  s'appliqua  à  pa- 
cifier l'Eglise.  A  cet  effet  il 
passa  les  Alpes ,  et  se  reiidit  ^ 
liodi ,  où  il  convint  avec  le  pape 
Jean  XXIII ^  de  convoquer  un 
concile.  Sigismond  choisit  1^  ville 
de  Constance ,  pour  être  le  théâtre 
pu  cette  assemblée  auguste  devoit 
fe  tenir.  A  ce  concile ,  commencé 
fn  1414,  se  rendirent  plus  de 
18000  prélatç  ou  prêtres,  et  près 
fie  16000  pripces  ou  seigneurs. 
JL'erapereur  y  fut  presque  tou- 
jours pré$ent',  et  il  se  rendit 
maître  du  concile  ,  en  mettant 
des  soldats  autour  de  Constance , 
pour  la  sûreté  des  Pères.  Son  zè^e 
y  éclata  dans  plusieurs  occasions. 
Jje  pcpe  Benoît  XIII  continuant 
lit  br^Tçf  Tautori^é  du  concil») 
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Stgiskiond  B%  le  voyage  du  AoiH^ 
sillon  ,  pour  l'engager  à  se  dé* 
mettre  de  la  papauté.  N'ayant 
pu  y  réussir  9  û  se  rendit  à  Pa- 
ris ,  puis  à  Londres  ,  pour  con- 
certer avec  les  rois  de  'France  et 
d'Angleterre  ^  les  moyens  de 
rendre  la  paix  à  l'Eglise  et  à  la 
France  ;  mais  H  revint  à  Cons- 
tance, sans  avoir  réussi.  Sos  soins 
contribuèrent  cependant  à  la  èlti 
du  schisme  ;  mais  en  donnant  la 
paix  à  l'Eglise,  il  s'attira  U119 
guerre  cruelle.  Jeaji  Hus  et  Jé- 
rôme de  Prague  avoient  été  con- 
damnés au  feu  par  le  concile.  Le^ 
HuSsites  voulant  venger  la  mort 
de  ces  deux  hérétiques ,  armèrent 
contre  l'empereur.  Zijka  étoit  h 
leur  tête  ;  il  remporta  une  pleine 
victoire  en  14^9  sur  Sigismond  g 
qui  put  à  peine,  en  1 6  années  , 
réduire  la  Bohème  avec  les  force* 
,  de  l'Allemagne  et  la  terreur  den 
Croisades.  Ce  prince  mourut  le  ^ 
décembre  1437,370  ans,  aprè» 
avoir  appaisé  le  reste  des  troublei^ 
de  Bqhême  ,  et  fait  reconnoître 
,  Albert  V  duc  d' Autriche ,  son 
gendre, pour  héritier  di^  royaun^. 
Depuis, lui  Y  Aigle  à  deux  têtes  a 
toujours  été  conservée  dans  les  ar-^ 
moiries  des  empereurs.  U  avoit 
régné  5 1  ans  en  Hongrie  ,  27 
dans  l'Empire,  et  17  en  Bohême. 
11  ne  laissa  qu'une  fille  de  sa  se- 
conde femme, -Btfr^e  de  Cilley^ 
Cette  riche  héritière  nommée 
Elisabeth ,  fit  passer  tous  les  bienî 
de  la  maison  de  Luxembourg 
dans  celle  d'Autriche ,  par  son 
mariage  avec  Albert  V,  célébré, 
en  t/^27....  Sigismond  étoit  bien 
fait ,  poli ,  fideUe  à  ses  promesses^ 
indulgent  et  sévère  a  propos, 
ami  dès  gens  de  lettres.  Il  étoit  si 
savant,  qu'on  lui  donna  le  surnom 
de  Lumière  du  monde.  Il  parloit 
facilement  plusi&urs  langues  ,  €\ 
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^^oît  avec  éclat  en  temps  de 
(  paLx  5  mais  il  fut  malheureux  en 
temps  de  guerre."  Naturellement 
avare ,  mais  prodigue  par  or- 
gueil, il  regrettoit  toutes  les  dé- 
penses qui  n'avoient  point  d'éclat. 
Quoiqu'il  sût  interrompre  les  plai- 
3irs  pour  les  afFaires  ,  il  se  livra 
trop  à  son  amour  pour  les  fem- 
mes ,  et  souffirit  les  excès  de  l'im- 
pératrice, qui  soufFroit  les  siens. 
lia  couropne  impériale  rentrée 
après  sa  mort  dans  la  maison 
^ Autriche^  n'en  sortit  plus  jus- 
qu'à son  extinction  j  en  1740..,, 
Yoy,  SiGNpT. 

SIGISMOND,  archiduc  d'Aur 
triche...  Voy,  xiii.  Nicolas. 

III,  SIGISMOND  I,  roi  de 

Pologne ,  surnommé  le  Grand  , 
fh  de  Casimir  IV,  parvint  aa 
trône  en  iSoy  9  par  les  suffrages 
des  anciens  des  Lithuaniens  et  des 
Polonois.  Il  employa  les  premières 
années  de  son  iiègne  a  corriger 
les  abus  qui  s'étoient  glissés  dans 
le  gouvernement  par  la  foiblesse 
de  ses  prédécesseurs.  11  remit  la 
république  dans  son  ancien  lustre, 
fXi  dedans  et  au  dehors.  Il  battit 
les  Moscovites  et  les  chassa  de 
la  Lithuanie  en  i5i4.  Il  reprit 
sur  les  chevaliers  Teutoniques 
quelques  villes  qu'ils  av  oient  en- 
levées à  la  Pologne ,  tailla  en 
pièces  l'an  ï53i ,  les  Yalaques  qui 
avoient  fait  une  irruption  dans 
^es  états  ,  et  assura  par  ses  vic- 
toires la  paix  à  la  Pologne.  Ce 
,  grand  prince  mourut  en  1648  ,  à 
83  ans ,  aimé  de  ses  sujets  ,  et 
respecté  de  toutes  les  nations  de 
l'Europe.  C'étoit  un  sage  sur  le 
trône  ',  souverain  bienfaisant  , 
juste  appréciateur  du  mérite , 
enfin  le  modMe  des  véritables  hé- 
ros. 11  s'attacha  à  polir  les  moeurs 
^^  PploiK>i^9  à  faire  fleurir  I06 
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sciences  et  les  arts ,  à  fortifier  le» 
places  de  guerre,  à  embellir  lea 
principales  villes.  Sigismond  étoil; 
d'un  caractère  sérieux  ,  mais  af- 
fable; extrêmement  simple  dans 
ses  habits  et  dans  ses  repas  ^ 
comme  dans  ses  manières  :  il  étoit 
sans  ambition  ^  i]  refusa  les  cou- 
ronnes de  Suède  ,  de  Hongrie  , 
de  Bohême  ,  qui  lui  furent  of- 
fertes. Il  avoit  une  force  extraoti- 
dinaire  ,  qui  le  fit  regarder 
comme  VHercule  de  son  temps^ 
Il  eut  de  son  second  mariage 
avec  Bonne ,  fille  de  Jean  S  force , 
duc  de  'Milan  ,  quatre  filles,  ek 
^igismond  II,  qui  lui  succéda. 

IV.  SIGISMOND  II ,  surnom- 
mé  Auguste  ,  parce  qu'il  étoit  né 
le  premier  du  mois  d'août ,  étoit 
fils  du  précédent.  Il  lui  succéda 
en  1^4$,  Aussitôt  qu'il  se  yiti 
maître  du  trône  ,  il  fit  rendre  à 
Barbe  BadziwiL  sa  maîtresse, qu'i} 
avoit  épousée  en  secret ,  les  hon- 
neurs qui  lui  étoient  dus  en  qua- 
lité de  reine.  La  nation  délibéra, 
dans  une  diète ,  si  elle  ne  casse- 
roit  point  un  mariage  si  dispro- 
portionné ,  mais  Auguste  résista 
à  ses  menaces.  Pour  gagner  I9 
noblesse  polonoise,  il  permit  d'en- 
voyer leurs  enfans  dans  les  uni- 
versités hérétiques  d'Allemagne  i 
ce  qui  avoit  été  défendu  jus- 
qu'alors. Ce  fut  par-là  que  l'hd- 
résie  pénétra  dans  la  Pologne 
Dans  la  suite  son  zèle  se  réveilla, 
mais  il  n'opéra  pas  de  grand» 
fruits,  Ce  prince  acquit  la  Lithua- 
nie à  la  couronne.  Il  mourut  le  7 
juillet  1572  ,  après  un  règne  di» 
24  ans,  sans  laisser  de  postérité. 
En  lui  finit  la  ligne  masculine  de» 
JageUons.  Le  duc  d* Anjou  de- 
puis roi  de  France,  sous  le  nom 
de  Henri  III  ^  lui  succéda.  Sigis* 
mond'Augmki  étojt  brave  $  quoi- 
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qii'i]  aimât  la  paix  ;  lent  dans  le 
conseil  et  vif  dans  l'exécution. 
Il  connoissoit  les  hommes ,  il  les 
aimoit.  Son  éloquence  avoit  cette 
douce  persuasion,  qui  parle  au- 
tant au  cœur  qu'à  TespriL  Les 
Polonois  trouvèrent  toujours  en 
lui  un  pitre  tendre,  un  juge  équi- 
table ,  un  roi  vigilant  qui  s'of- 
fensoit  de  la  flatterie  et  qui  ai- 
re oit  à  pardonner.  L'étude  des 
sciences  faisoit  son  amusement, 
dans  un  siècle  oîi  l'ignorance  étoit 
comme  l'un  des  titres  de  la  no- 
blesse. L'amour  des  femmes  fut 
presque  la  seule  tache  de  sa  vie. 
[  X^o.  III.  Barbe.  ]  Mencken  fit  im- 
primer en  1708,  àLeipsig,in-8.**, 
les  Lettres  et  les  Réponses  attri- 
buées à  ce  monarque,  en  latin.  Ce 
recueil  contient  aussi  les  Lettres 
attribuées  au  roi  Battorl. 

V.  SIGISMOND III,  fils  àeJean 
JII  roi  de  Suède ,  monta  sur  le 
trône  de  Pologne  en  1687  ,  et 
fut  couronné  à  l'exclusion  de 
3ïaximUien  d* Autriche  qui  avoit 
été  élu  par  quelques  seigneurs. 
Après  la  mort  de  son  père, il  alla 
recevoir  le  sceptre  des  Suédois , 
en  1594.  Ce  roi  étoit  zélé  Ca- 
tholique ,  et  il  ne  tarda  pas  de 
déplaire  à  ses  nouveaux  sujets , 
zélés  Protestans,  Charles^  prince 
Je  Sudermaiiie ,  oncle  du  roi ,  se 
servit  de  cette  conjoncture,  et  se 
iît  mettre  la  couronne  de  Suède 
^ur  la  tête,  en  1604.  Cette  usur- 
pation fut  la  semence  d'une  guerre 
très-longue  ,  dans  laquelle  Sigis- 
rnond  ne  fut  pas  heureux.  Il  eut 
d'autres  démêlés  avec  les  Tartares 
et  les  Moscovites  ,  sur  lesquels  il 
fit  quelques  conquêtes;  mais  Gus^ 
$at^e-Adûlphe  lui  faisoit  essuyer 
des  pertes  d'im  autre  côté.  Con- 
sumé d'inquiétudes ,  il  mourut  en 
|(32 ,  à  66  an9.  La  piété^  la  jus- 
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tièe  ,Va  clémence  formoient  le  g& 
ractère  de  ce  prince.  U  perdit  4a 
couronne  de  Suéde  en  voulant 
embrasser  trop  vivement  les  in- 
térêts de  la  rehgion  catholique. 
Ce  fut  encore  ce  même  z«ie  in- 
discret et  précipité ,  qui  le  priva 
de  l'empire  de  Moscovie.  Il  étoit 
trop  attaché  à  son  sentiment ,  et 
il  ne  consulta  pas  assez  le  génie 
des  peuples  ,  les  temps  et  les  cir- 
constances. 11  ignqroit  l'art  d'une 
pohtique  habile  ,  qui  fait  souvent 
pher  en  apparence  ,  pour  domi- 
ner ensuite  avec  éclat.  Si^Umond 
épousa  successivement  les  deux 
sœurs  :  Anne  fille  de  Charles 
archiduc  d'Autriche ,  morte  en 
1598,  et  Constance  sa  sœur , 
morte  en  i63r.  Uladislas^  fils  de 
la  première ,  fut  son  successeur. 
Voyez  PlKARSKI. 

SIGISMOND,  Voy.  LadislaS, 
n.**  XI. 

SIGLERUS,  (Michel)  Syndie 
d'Hermanstadt  en  Transylvanie, 
vers  1 6S0  ^  est  auteur  d'une  Jffs- 
toire  de  Hongrie  en  latin  insé- 
rée dans  la  collection  historique  , 
imprimée  à  Presbourg,  1735, 
in-fol, 

SIGNET,  (GuiHanme ) gentil- 
homme François,  est  célèbre  dan$ 
l'histoire  par  Thonnenr  qu'il  re- 
çut de  Tempereur  Sigismond^ 
Ce  prince,  passant  par  la  France 
en  1 4 1 6  pour  aller  en  Angleterre^ 
séjourna  quelque  temps  à  Paris. 
Ayant  eu  la  curiosité  de  voir  le 
parlement,  il  y  alla  un  jour  d'au- 
dience. Il  entendit  plaider  une 
cause  qui  étoit  commencée ,  tou- 
chant la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  ou  de  Carcassonne ,  pour  la 
possession  de  laquelle  Guittaum^ 
Signet  et  un  chevalier  étoient  ea 
contesUtiotB.  Une  des  principale» 


féîaons  qii'on  allégiioit  corftté'Si" 
^ct,  étoit  qu'il  n'avoit  pas  la 
qualité  requise ,  et  que  cet  office 
Hvoit  toujours  été  exercé  par  un 
chevalier.  L*einpereur  ayant  ouï 
Isette  contestation  ^  demanda  une 
épée  à  tin^de  ses  officiers ,  et  ap- 
pela Signet  auquel  il  la  donna 
en  le  faisant  chevalier  ;  puis  il  dit 
h  sa  partie  :  La  raison  que  vous 
alléguez  cesse  maintenant ,  car  il 
est  Cheyalier,  Quoiqu'aucun  n'ap- 
prouvât ce  procédé  de  l'empereur, 
on  ferma  les  yeux  sur  cette  espèce 
d'attentat ,  et  Signet  o|>tint  gain 
de  cause. 

SIGNORELLI,  (Luca)  pein-i 
tre  9  natif  de  Cortone ,  mort  en 
152^9  âgé  de  82  ans  9  a  travaillé 
à  Orviette,  à  Lorette,  à  Cortone 
et  à  Rome.  La  partie  dans  laquelle 
il  excelloitleplus,  étoit  le  dessin, 
il  mettoit  beaucoup  de  feu  et  de 
génie  dans  ses  compositions.  Le 
<;élèbre  Michel -Ange  en  faisoit 
Un  cas  singulier ,  et  n'a  point  dé* 
daigné  de  copier  quelques  traits 
4e  cet  habile  artiste.  Luca  étoit 
élève  de  Pietro  délia  Francisco^ 
Il  peignoit  tellement  dans  sa  ma- 
nière, qu'il  est  difficile  de  pou* 
voir  distinguer  leurs  ouvrages, 

-  SIGONIUS,  (  Charles)  d'une 
famille  ancienne  de  Modène  , 
■fut  destiné  par  son  p^re  à  la  m^ 
decine  ;  mais  son  goût  le  portoit 
a  ïa  littérature.  Il  professa  les  hu- 
manités à  Padoue  ,  et  obtint  une 
•pension  de  la  République  de  Ve- 
nise, il  alla  mourir  dans  sa  patrie 
0n  1S84,  à  60  ans.  Ce  savant 
avoit  de  la  difficulté  à  parler  ;  mais 
il  écrivoit  bien,  et  sa  latinité  est 
assez  pure.  Son  esprit  étoit  mo- 
déré, 11  refusa  d'aller  auprès  d'E- 
tienne  Baltori ,  roi  de  Pologne , 
qui  voViloit  le  fixer  h  sa  cour.  Il 
lie  YQulut  jamais  se-  marier^  et 
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quand  on  lui  en  demandoit  la 
raison.,  il  répondoit  :  MiNEEve 
et  VÉNUS  n'ont  jamais  pu  vivre 
ensemble.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Ouvrages  ,  recueillis  à 
Milan,  en  i-jZy.  et  lySS,  6  vol. 
in-fol.  avec  la  Vie  de  l'auteur  par 
le  célèbre  Muratori,  Les  princi- 
paux sont  :  I.  De  Bepublica  Ue- 
brœorum'^  Traité  méthodique,  et 
qui  renferme  dans  un  petit  espace 
bien  des  choses  utiles.  II.  De  Be^ 
publica  Atneniensium  ,  libri  ir  , 
savant  et  recherché.  III.  Historia 
4e  Occidentis  Imper io  :  livre  né^. 
cessaire  pour  connoître  l'Histoire 
de  la  décadence  de  l'empire  Ror 
main  ,  et  la  formation  des  prin- 
cipautés d'Italie.  IV,  De  itigmy 
Jtalice ,  libri  viginti  ^  depuis  679, 
jusqu'à  l'an  i3oo  ;  Traité  plein 
de  recherches  ,  d'exactitude ,  et 
éclairé  par  une  sage  critiqiie, 
V.  Une  Histoire  Eiclcsia.itique  , 
imprimée  à  Milan  en  17  4  ,  ei^ 
2  volumes  in- 4.°,  dans  laquelle  oxik 
trouve  beaucoup  d'érudition.  Voy^ 
Qrouchi. 

SIGOVESE  ou  Segovese^ 
ancien  capitaine  des  Gaulois  , 
sortit  de  son  pays  vers  l'an  590 
avant  J.  C,  passa  le,  Rhin  et  la 
forêt  Hercinie ,  et  établit  une  par- 
tie de  ses  troupes  dans  la  Bohème, 
une  autre  sur  le  bord  du  Danube, 
et  une  autre  près  de  l'Océan , 
'  dans  la  Frise  et  la  WestphaKe. 

SIKE,  (  Henri  )  savant  Alle- 
mand du  XVII*  siècle  ,  s'adonna 
à  l'étude  des  langues  orientales*, 
dans  la  vue  d'approfondir  les  dif- 
ficultés théologiques.  Il  y  parvint  à 
force  de  travail  et  d'application; 
et  il  remplit  avec  autant  de  suc- 
cès q'ie  de  distinction ,  les  meil- 
leures cbnircs  de  sa  patrie. L'édi- 
tion la  plus  estimée  de  VEvangilç. 
apocryphe  de  i'Ertfance  </#  Jésu^-. 
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Christ ,  est  dne  à  ses  som«;  il  h 
fit  imprimer  à  Utrecht  en  1697, 
in- 8.**,  en  fiiabe  et  en  latin,  et 
l'enricUit  de  notes.  Cet  ouvrage 
est  curieiix  et  eoUmé. 

SILANUS,  fils  de  Tîtus-Man^ 
Vus  p;rand  pontife ,  fut  accusé  par 
les  jNIacédoniens  ,  d*a\'oir  exercé 
àes  concussionsdans leur  province 
pondant  sa  préture.  Le  père  hé- 
ritier de  la  sévérité  de  ses  aïeux, 
pria  les  sénateurs  de  ne  rien 
idécider  avant  qu'il  eut  examiné- 
la  cause  des  Macédoniens  et  de 
f  on  fils.  Le  sénat  accorda  volon- 
tiers cette  demande  k,  na  homme 
d'un  rang  et  d*un  mérite  si  élevés. 
Ayant  donc  travaillé  chez  hii  à 
î'examen  de  cette  afFaire  9  il  em- 
ploya deux  jours  entiers  à  enten- 
dre seul  les  deux  parties  ,  et  pro- 
nonça le  3*  jour  cette  sentence  : 
Que  sonJiLs  ne  tui  paroissoit  pas 
•s'être  comporté  dans  la  Province 
Mvcc  autMnt  d* intégrité  que  ses  an^ 
cêtres ,  et  ijl  le  bannit  de  sa  pi:é- 
«ence.  Silanus  5  frappé  d'une  con- 
damnation si  accablante  de  la 
j)art  d'un  père ,  ne  put  vivre  plus 
long-temps  5  et  la  nuit  d'après  ^e 
pendit. 

Il  y  a  eu  un  autre  Silanus^ 
gendre  de  l'empereur  Claude ,  qui 
ressentit  une  si  grande  douleur  de 
se  voir  enlever  sa  femme  Octavie 
jV>ur  la  donner  à  Néron  ,  qu'il  se 
perça  de  son  épée  le  jour  des 
«oces. 

SILAS  ou  SiLVÂiN ,  un  des  7a 

disciples  ,  fut  choisi  avec  Jude 
cour  aller  à  Antioche  porter  le 
décret  fait  dans  le  concile  de  Jé^ 
ïusalem  sur  l'observation  des  cé- 
rémonies légales.  Silas  s'attacha  à 
S,  Faul^  et  le  suivit  dans  la  visite 
qu'il  fit  des  Eglises  de  Syrie  et  de 
tiilicie  j  d'où  ils  vint  en  Macé- 
doine, il.  fut  battu  d^  verges  fivec 


cet  aj^tre  par  les  magistrats  âé 
Philippes  9  devant  qui  on  les  ayoit 
accusés  de  vouloir  introduiiee  dans 
la  ville  des  coutumes  contraires  à 
ceUes  des  Romains ,  et  il  eut  beau-* 
coup  de  part  h  ses  souffirances  et 
a  ses  travaux.  On.  célè)>re  la  fi&ta 
de  sainfe  Silas  \fi  i3  juin*  S^Jé^ 
rômfi  (  EpUre  i^S  )  dit  que  saint 
Sikts  est  le  même  que  SiWain  , 
dont  il  est  fait  mention  an  com«^ 
mencemeiit  de  l'Epître  de  S, 
Paul  aux  Thessaloniciens  :  n»i| 
les  Grecs  les  distinguent ,  et  Do' 
Tiïthéej  et  5,  Hippolyle  martyr  ^, 
disent  que  Silas  a  été  évéque  de 
Corinthe,  et  <$y(/i^a(n^  évéque  de 
Thessalonîque* 

SILÈNE:  (Myth.)  C'étok  un 
vieux  Sajtyre,  qui  avoit  été  le  nonr- 
vicier  et  le  compagnon  à&Bacchusp 
Il  monta  sur  un.  âne^  pour  acoom^ 
pag^r  ce  Dieu  dans  la  conquête 
qu'il  fit  des  Indes*  A  son  retouiç 
il  s'étabUt  dans  les  campagnes  d'Aii^ 
cadie ,  oit  il  se  faisoit  aimer  des 
jeunes  bergers  et  bergères  par  stfs 
propos  gais  et  naïfs.  Il  171e  passoit 
pas  un  joiir  sans  s'enivrer. 

SILHON  ,  (  Jean  )  conseiller 
&  état  ordinaire ,  et  un  des  premier! 
membres  de  l'académie  Françoise,^ 
naquit  à  Sos  en  Gascogne^  Il  mou- 
rut étant  directeur  de  cette  cork- 
pagnie  ,  en  1667.  Le  cardinal  de 
Bichelieu  l'employa  dans  plusieurs 
affaires  importantes ,  et  lui  obtii^ 
des  pensions.  On  a  de  lui  un  lYaiié 
de  i immortalité  de  Varna ,  à  Paris,, 
1 634 ,  in-  4."  ;  ouvrage  plu«  disert 
que  profond ,  mais  où  Û  arasscmr 
blé  tout  ce  que  les  anciens  avoient 
écrit  sur  cette  raalière.  Ce  iîit  lui 
qui  proposa  le  plan  d'un  Dictionr 
naire  de  la  langue  francoise.  IJ 
a  aussi  laissé  quelques  Ouvrage^ 
de  Politique,  dans  lesquels  il  e^ 
un  peu  dififus^ 
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SILHOUETTE ,(  Etremje  de  ) 

né  à  Limoges  en  1709  9  avoit 
deux  genres  d*esprit  qu'on  voit 
rarement  ensemble  :  celui  des  fi- 
nances et  le  goût  de  la  littéra- 
ture. U  acheta  une  charade  maître 
des  requêtes  ,  «t  après  avoir  di- 
rigé les  affaires  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans  9  il  devint  contrôleur  géné- 
ral et  ministre  d'état ,  en  1759*. 
C'étott  dans  des  temps  diSiciles  ; 
tme  gu^re  ruineuse  avoit  épuisé 
les  coffres  du  roi  et  les  ressources 
des  paiticuUers»  M.  de  Silhouette 
voulut  réparer  ces  maux  par  des 
réformes  et  par  l'économie.  Le 
f  rançois  toujours  inconséquent^ 
loin  de  lui  savoir  gré  de  ses  inten- 
tions ,  les  tourna  en  ridicule. 
Tontes  les  modes  prirent  la  tour- 
nure de  la  sécheresse  et  de  la  mes- 
quinerie. Les  smrtouts  n'avoient 
point  de  plis  ^  les  tabatières 
itoient  de  bpis  brut.  Les  portraits 
furent  des  visages  tirés  de  profil , 
avec  un  crayon  noir  ,  d'après 
l'ombre  de  la  chandelle ,  sur  du 
papier  blanc.  Ainsi"  fut  payé  par 
la  nation  ,  ou  plutôt  par  quelques 
ëlégans  qui  veulent  représenter  la 
nation  ,  un  homme  dont  les  vues 
ëtoient  sages.  Il  est  vrai  que  ses 
idées,  qui  auroient  pu  être  exé- 
cutées en  temps  de  paix ,  ne  pou- 
voient  guère  l'être  au  milieu  d'une 
guerre  qui  exigeoit  de  l'argent  et 
xta  crédit.  Ilfalloit,  pour  soutenir 
xe  crédit  9  s'eutendre  un  peu  avec 
les  financiers  et  les  banquiers  :  et 
ay^nt  peu  még^gé  les  uns  et  les 
autres  ,  il  manqua  bientôt  de  res- 
sources pour  les  besoins  de  l'état. 
M*  de  Silhouette ,  ayant  quitté  sa 
place  9  après  neuf  mois  d'exercice , 
^e  retira  dans  sa  terre  de  Bry- 
sur-Marne  ,  où  il  vécut  en  phi- 
losophe chrétien  ,  répandant  les 
bienfaits  sur  ses  vassaux  9  et  pro- 
^tant  d»  tout«^  1m  ocea«ions  de 
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ffiffe  le  bien.  Il  mourut  le  ^o  jaiv 
vier  1767  9  à  58  ans.  Les  Ouvrages 
qui  l'ont  fait  connoître  dans  la 
république  des  lettres  9  sont  : 
I.  Idée  générale  du  Gouvernefment 
CJUnois  ,  1729  9  in-4-°  ;  ï73i  9 
in- 12.  II.  Béflexîons  PoUticfuessur 
les  grands^  Princes  ,  traduites  dt 
l'espagnol  de  Balihazar  Graciartf 
1780  9  in-4.®  et  in- 12.  ÎIL  Une 
Traduction  en  prose  des  Essais 
de  Pope  sur  V Homme  ,  in  -  1 2, 
Cette  version  est  fideile  9  le  style 
est  concis  ;  mais  on  y  désireroit 
quelquefois  plus  d'élégaîice  et  de 
clarté.  IV.  Mélanges  de  lÀLtéra^ 
tare  et  de  Philosophie^  de  Pope 9 
1742  9  2  volumes  ih-i2.  V.  Traité 
Muthématiquv  sur  le' Bonheur ^ 
1741  ,  in- 12.  YI.  U  Union  de  ia 
Beligion  et  3e  la  Politicjiie^  de 
Warhurton  ,  1742  9  2  voL  in- 12. 
La  roideur  et  la  sécheresse  se  f«nt 
un  peu  sentit  dans  la  copie  et  dans 
ToriginaL 

SILÏUS  FTALICUS,  {Carnsy 
lié  à  Rorile  9  ou  il  fut  élevé  avec 
5oin9  étoît  à  ce  qu'on  croit  ori- 
ginaire d'Espagne.  Il  fut  d'abord 
«vocat9et  il  exerça  cette  profession 
avec  succès.  JJomitien  qui  i'airooit, 
le  fit  consul.  Parvenu  à  i'àg»  de 
75  ans  ,  au  commencement  du 
règne  de  Trajan  ,  il  se  laissa  mou- 
rir de  faim ,  n'ayant  pas  le  courage 
de  supporter  la  douleur  d'un  clou 
qui  le  tourmentoit.  On  prétend 
qu'il  avoit ,  sous  Domitien  ,  fait 
le  métier  de  délateur  ;  mais  il  ecTaça 
cette  tache  dans  la  suite,  ^a  for- 
tune étoit  assez  considérable.  Il 
possédoit  une  maison  qui  avoit 
été  à  Cicéron  ,  et  une  autre  oii 
étoit  le  tombeau  de  Virgile  ;  mais 
il  n'avoit  ni  l'éloquence  du  premier, 
ni  la  verve  du  second.  Plifie  re- 
marque que  Silius  s^étiuit  retiré 
dans  la  Campanie  à  cause  de  «a 
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vieillesse  ,  il  ne  quitta  pas  sa  re- 
traite pour  venir  à  Rome  féliciter 
Trajan  sur  son  avènement  à  l'em- 
pire. On  eatima  Trajan  de  n'avoir 
point  été  offensé  de  cette  liberté , 
ftt  SiUris  d'avoir  osé  la  prendre. 
Le  tombeau  de  Virgile  étoit  pour 
lui  un  )ieu  sacré,  et  il  le  rcspectoit 
comme  un  temple.  Ilcélébroittous 
les  ans  le  jour  nata)  de  ce  poète , 
avec  plus  de  joie  et  de  solennité 
que  le  sien  propre.  Il  ne  put  souf- 
frir qu'un  monument  si  respecta- 
ble demeurât  négligé  entre  les 
tnains  d'un  paysan  ,  et  il  en  fit 
l'acquisition  ;  c'est  ce  qui  ut  dire 
k  Martial  t 

Jam  prapè  detertos  cinerei ,  et  samctd 
Maronis 
Nomina  qui  coleret  ^  pauper  et  unus 
erat. 
Silius  optattB  succurrêre  cettsuU   um- 
brœ  ; 
Silius    et    vatgm    nom    miner   ipte 
coUt, 

Sili'us  est  connu  par  un  Forme  latin 
sur  la  deuxième  Guerre  Puni(ju&, 
Cette  production  ressemble  à  une 
Gazette,  par  la  foiblesse  delà  versi- 
fication,et  par  l'exactitude  et  l'ordre 
qu'il  a  mis  dans  les  faits.  Son  prin- 
cipal mérite  est  d'avoir  écrit  avec 
assez  de  pureté ,  et  d'avoir  setné  ça 
et  là  quelques  détails  intéressans. 
On  l'a  appelé  le  Sin^e  de  Virgile  ; 
mais  c'est  un  assez  mauvais  singe. 
Il  rappelle  à  tout  moment  son  mo- 
dèle par  les  expressions  et  par  les 
tours  qu'il  prend  chez  lui  *>  et  pres- 
qtie  jamais  par  le  talent  et  le  gé- 
nie. Noii-seulement  on  ne  trouve 
rien  dans  Siiius  qui  puisse  entrer, 
même  de  loin  ^  en  parallèle  avec 
le  second  ,  le  quatrième  ,  le 
sixième  ,  le  neuvième  livre  de 
VEnôide  ;  non-seulement  il  n'offre 
aucun  morceau  à  metUe  à  côté 
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Sycliée  ,  de  Polyaore ,  d'Helenus 
et  d'Andromaque^de  Polyphème, 
de  Cacus ,  etc.  mais  on  n'y  trouvo 
•  pas  même  de  ces  vers  qui  se  gra- 
vent pour  toujours  dans  lamé- 
moire.  S'il  y  en  a  quelqu'un,  il 
n'est  pas  de  lui.  On  prendroit 
Sdius  pour  un  poète  latin  des  siè- 
cles modernes,  tant  il  est  plein 
de  Centons  de  Virgile ,  et  tant  sa 
manière  générale  e>t  formée  sut* 
celle  de  ee  poëte.  C'est  même  ce 
dernier  trait  qui  caractérise  l6 
plus  particulièrement  Siiius. 
Ovide  dans  les  Métamorphoses  ^ 
imite  des  détails  de  Virgile  § 
comme  Virgile  en  a  imité  d'/fo- 
màre  ;  mais  Vir^^ile  et  O^id.'  aii 
milieu  de  leurs  imitations^  con-» 
servent  leur  manière  propre.  Siiius 
n'a  point  de  raenière  à  lui  :  A 
est  Virgile  ou  il  n'est  rien.  Son 
Poëme  fut  trouvé  par  le  Poggé 
àans  une  tour  du  monastère  dé 
Saint-Gai  ,  duraht  la  tenue  da 
concile  de  Constance*  La  i"  édi- 
tion de  Siiius  Italicus  est  de» 
Rome  ,1741,  ih-fol.  Il  y  en  a  deu36 
de  cette  date;  mais  on  fait  plus 
de  cas  de  celle  qui  a  été  revue 
par  Pomponius ,  que  de  ce.le  qui 
a  été  revue  par  l'évêque  d'Ale-- 
ha.  Les  meilleures  sont  telles 
d'Aide,  i7a3,in-8.*';etd'Utrecht^ 
1 7 17 ,  in-4.^ ,  par  Drahenhorch, 
Nous  devons  à  M.  U  Fêvre  de  ViU 
lehrune  ,  une  traduction  fran*- 
çoise  de  Siiius,  avec  le  texte 
latin,  en  3  voL»in-ia^  Paris ^ 
1781^ 

SILLERY,  Voyé  t.  Brulart* 

SILLEUS,  ambassadeur  d'Oho^ 
da  l'un  <îes  roii;  d*Ainbie,à  Jérvâ» 
lem ,  étant  venu  pour  traiter  de 
plusieurs  affaires  iftiportantes  avec 
Hérode  le  Grand,  cbnçut  de 
'r^mour  pour  Salomé  sa  sœur , 
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tt  la  demanda  à  ce  roi  en  ma- 
riage. Hérode  la  lui  accorda ,  à 
condition  qu'il  se  feroit  juif.  Le 
prince  Arabe  refusa  cette  condi- 
tion mais  Sa/omé  étouffant  la 
voix  de  l'honneur,  épousa  clan- 
destinement son  amant.  SilLeus  , 
de  retour  dans  son  pays,  attenta 
aux  jours  du  roi  son  maître, 
et  fit  périr  aussi  plusieurs  sei^ 
gneurs  Arabes ,  pour  monter  sur 
le  trône.  Mais  les  crimes  de  cet 
ambitieux  étant  parvenus  aux 
oreilles  6C Auguste  ,  cet  empereur 
le  fit  punir  du  dernier  supplice. 

SILLI,  (Aimée  de  la  Fayette, 
épouse  de  François  de  )  seigneur 
ïie  Lonvay  et  de  Fay  ^  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi 
Françoù  /,  son  premier  valet- 
tranchant  ,  Bailli  -  Capitaine  de 
Caen  et  de  Chdtelle ,  lieutenant 
de  cent  hommes  d'armes  de  la 
compagnie  du  duc  d^Alençon  son 
chambellan ,  et  gouverneur  des 
pays  et  duché  d'Alençon  et  comté 
du  Perche,  mort  le  22  novembre 
1524,  après  s'être  distingué  dans 
les  guerres  d'Itahe  sous  Louis  XIL 
La  BaiîHve  de  Caen  accompagna 
Marguerite  de  Valois  duchesse 
d*Ale7içon  ,  en  Espagne.  Elle  y 
agit  si  utilement  pour  les  intérêts 
du  roi  prisonnier ,  que  ce  prince 
Jui  donna  la  Baronnie  d* Aigle  , 
confisquée  sur  le  seigneur  de  ce 
nom ,  qui  avoit  suivi  le  conné- 
able  de  Bourbon,  Marguerite  de 
Valois  devenue  reine  de  Navarre 
par  son  mariage  avec  le  roi  Henri  , 
de  Navarre  ,  fit  Aimée  de  la 
Fayette  ,  toujours  connue  sous 
le  nom  de  Baillive  de  Caen  , 
gouvernante  de  sa  fille  Jeanne  , 
depuis  reine  de  Navarre.  Cette 
illustre  élève  doit  faire  juger  bien 
Q'/antagensement  de«  taiens  de  la 
gouvernaata* 
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SILLY,(  Magdeleine  de  )  Voy» 
Fargis. 

L  SILVA.  Il  y  a  eu  de  ce  nom 
(  François  )  peintre  et  statuaire  , 
mort  en'  164 1  ;  un  autre  ,  sculp- 
teur (Augustin  )  ,  et  son  petit-fils 
(François  )  dit  le  Jeune  ,  morfc 
à  Bonn  dans  l'électorat  de  Co- 
logne en  1737  ;  enfin,  un  sculp- 
teur et  architecte  (  Charles  Fran^ 
çoisj  ,  mort  à  Milan  en  1726-  à 
65ans. 

IL  SILVA,  (  Gabriel  de)  mé- 
decin du  xvi*^  siècle  ,  a  publié  un  " 
Traité  latin  sur  la  Diète. 

m.  SILVA,  (  Jean-Baptiste  ) 
né  à  Bordeaux  en  1684  ,  d'un 
médecin  juif,  prit  le  même  état 
que  son  père  et  abandonna  sa 
religion.  Après  avoir  reçu  la 
bonnet  de  docteur  à  Montpel- 
lier, à  l'âge  de  19  ans  ,  il  vint  k 
Paris,  et  obtint  le  même  grade 
dai^s  la  faculté  de  médecine  de 
cette  ville.  Plusieurs  cures  impor- 
tantes lui  syRïit  dojmé  une  grande 
réputation,  il  fut  recherché  dans 
les  maisons  les  plus  distinguées- 
Son  nom  pénétra  dans  les  pays 
étrangers.  La  czarine  Catherine 
lui  fit  proposer  la  place  de  son 
premier  médecin ,  avec  des  avan- 
tage? considérables  ;  mais  Sili'a  ne 
voulut  pas  abandonner  le  paya 
auquel  il  devoit  sa  naissance,  sa 
réputation  et  sa  fortune. Il  mourut 
à  Paris,  le  i8  août  1744,  à  61  ans, 
avec  les  titres  de  premier  médecin 
du  prince  de  Ccmdé^  et  de  méde- 
cin-consultant du  roi.  Il  laissa  une 
fortune  considérable,  et  quelqut» 
Ecrits  :  L  Traité  de  lus^jge  dis 
différentes  sortes  de  Saignées^  et 
principalemenl  de  celle  du  pied  p 
1727,  2  vol.  in-12.  IL  Disserta^ 
tions  et  Consultations  de  MMm 
Chirac   et   Silva  ,   3  vol.  iu-ia. 
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n  et  oit  fort  aa-deâsns  de  ses  li- 
vres, plein  d'esprit  et  de  gaieté  , 
*  et  n'ayant  ni  la  charlatanerie  9  ni 
le  pédantisme  dés  médecins  de 
Molière^  Les  agrémens  de  son  ca- 
ractère contribuèrent  à  ses  succès^ 
autant  que  son  savoir  et  sa  saga- 
cité. Oii  a  des  Mémoires  pout 
lervir  à  sa  Vie^  par  Bruhier. 

IV.  »ILYA>  Voyez  Sylva. 

I.  SILVAEN,  Voyez  Silas. 

II.  SILVAIN  ,  (  Flavius  Sil- 
rAVVS)  fils  de  BoniluSf  capitaine 
Gaulois.  Ses  services  militaires 
l'élevèrent  sous  le  règne  de  Cons- 
tance, au  grade  de  commandant  de 
la  cavalerie  ^  et  ensuite  à  la  place 
de  général  de  Tinfariterie  dans  les 
Gaules.  11  combattit  avec  succès 
les  barbares.  Il  étoit  occupé  à  les 
repousser ,  lorsque  ses  ennemis  le 
caiomnioienL  à  la  cour  et  lui  sup- 
posoient  le  dessein  de  se  faire 
élire  empereur.  Comme  il  con- 
noissoit  le  caractère  soupçonneux 
de  Constance,  il  se  crut  perdu  j 
et  dans  cette  idée ,  il  accepta  le 
titre  ù* Auguste  que  ses  soldats 
lui  donnèrent  en  juillet  355. 
(  Voyez  Arretion.  )  Ursicin  , 
envoyé  avec  une  armée  contre 
liû  9  feignit  de  le  reconnoître 
poiurson  prince  légitime,  et  après 
l'avoir  endormi  par  cet  artifice  , 
il  le  fit  poignarder  dans  une  cha- 
pelle. Siivain  ne  porta  la  pourpre 
qu'environ  un  mois.  Il  en  étoit 
digne  par  sqs  vertus.  Il  suppor- 
toit  tranquillement  les  fatigues  de 
la  guerre ,  et  joigpoit  à  une  va- 
leur plus  réfléchie  que  téméraire^ 
une  douceur  de  mœurs  et  une 
politesse  qui  le  faisoient  aimer  de 
tous  les  militaires.  La  plupart  de 
ses  officiers  furent  punis  de  mort^ 
mais  Constance  épargna  son  fils , 
•t  lui  laissa  les  biens  de  sa  iamille. 
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SILVANI,  (  Gérard  )  arcïiitecf* 
et  sculpteur  Florentin,  né  en 
i579  9  ^ort  en  i6)5  j  et  son 
petit- fils  (  Pierre-François  )  habile 
architecte ,  ont  eu  delà  réputation 
dans  leur  patrie. 

SILVECANE,  (  Constant  de) 
né  à  Lyon ,  y  devint  prévôt  des 
marchands  en  16*695  et  publia  en 
1^90^  une  Traduction  de  Juvenal 
avec  des  Notes. 

SILVERE,  natif  de  Campanie!, 
fils  du  pape  Hormisdas,  monta  sur 
la  chaire  de  S,  Pierre  après  I9 
pape  Agapet  I,  en  536  ^  par  les 
soins  du  roi  T/têodat,  Peu  de  temps 
après  ayant  été  accusé  d'avoir  des 
intelligences  avec  les  Goths  y  il 
fut  envoyé  en  exil  à  Patare  eri 
Lycie ,  par  Bélisaire  ,  qui  fit  oï- 
donner  a  sa  place  Vigile ,  le  aa 
novembre  537-  L'empereur  Justi- 
jiien  ayant  appris  les  outragés 
qu'on  faisoit  à  ce  saint  pape  ^ 
ordonna  qu'on  le  rétablît  sur  son 
siège;  mais  l'impératrice  27i^orfor«, 
qui  de  nouveau  noircit  le  pontife  9 
le  fit  conduire  dans  l'île  Palmaria^ 
oii  il  mourut  de  faim  en  juin  537* 
Après  sa  mort,  Vigile  iiit  reconnu 
pour  pape  légitime. 

L  SILYESTRï:  I,  (S.)  pap« 
aprè$  iS.  Melchiade ,  en  janvier 
314,  envoya  des  députés  au  con-î 
cile  d'Arles  pour  ralTâire  des  Do- 
natistes^  et  en  tint  lui-même  plu- 
sieurs à  Rome.  Il  envoya  aussi 
Vitus  et  Vincent ,  prêtres  de  l'E- 
glise de  Roiiie,  aVec  Osius  évê- 
que  de  Cordoue ,  au  concile  gé- 
néral de  Nicée,  en  325  5  pour  y 
assister  en  son  nom.  Sa  mort  , 
qui  arriva  le  3i  décembre  335, 
fut  celle  d'un  saint.  Il  siégea  21  an» 
et  1 1  moîs.C'est^ousson  pontificat 
que  commença  d'éclater  l'hérésie 
d*Ariuif  qui  déchjra  si  long-temps 
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tîlgKse.  On  lui  attribue  plusieurs 
ëtabljssemens  et  rëglemens.  Les 
^ctes  de  ce  Saint  sont  apocryphes. 
On  dit  qu'il  a  été  envoyé  en  exil 
sur  le  mont  Soracte  du  temps  de 
Constantin^  et  qu*à  son  retour 
il  baptisa  ce  prince  et  le  guérit;  en 
inême  temps  de  la  lèpre;  mais  les 
Hagiographes  d'Anvers ,  au  2 1  de 
mai ,  Baronius ,  et  sur-tout  Noël 
ALevcandre,  Sœc,  l^^p>  18, prou- 
vent que  ce  récit  est  faux  dans 
tous  ses  détails   C'est  le  premier 

Îape  que  l'on  peint  avec  la  mitre. 
iCs  Donatistes  publioient  qu'étant 
grêtre  sous  MarcelUn,  il  avoit 
vré  les  saintes  Ecritures  et.  offert 
de  l'encens  aux  idoles  :  calomnie 
qui  9  selon  S.  Augustin ,  hq  mérite 
aucune  réfutation» 

IL  SILVESTRÈII,appelé  au- 
paravant Gerbertf  né  en  Auver- 
gne d'une  famille  obscure^  fut 
élevé  au  monastère  d'Aurill^c, 
où  il  embrassa  la  vie  monastique. 
Ses  lumières  et  son  mépris  pour 
l'ignorance  de  ses  confrères  9  exci- 
tèrent bientôt  leur  jalousie.  Pouf 
avoir  la  paix  9  il  quitta  son  monas-^ 
tère,  et  se  retira  en  Espagne  au- 
près de  Borelle  duc  de  Barcelone  ^ 
auquel  son  abbé  le  recommanda. 
Ce  prince  le  mena  avec  lui  en 
Italie.  C'est  dans  ce  voyage  qu'il 
se  fit  connoître  de  l'empereur 
Olkon  >  qui  lui  donna  l'abbaye 
de  Bobio.  Cette  nouvelle  dignité  9 
en  lui  procurant  de  grands  biens  9 
lui  fit  encore  de  plus  grands  enne- 
mis au  dedans  et  au  dehors.  Il  lut 
chassé  de  son  abbaye  par  ses  re- 
ligieux ;  il  se  retira  en  Allemagne 
et  devint  précepteur  d'Othon  IIL 
S'étant  rendu  ensuite  auprès  6*A- 
dalberon,  archevêque  de  Rheims, 
il  fut  chargé  de  l'école  de  cette 
ville  et  y  eut  des  disciples  illus- 
tres. Une  bibliothèque  nombreuse 

Xome  XI. 
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^i*il  fee  forma  à  grands  frais ,  lui 
donna   de  nouveaux  moyens  d^ 
s'instruire  9  et  iie  donner  des  ins* 
tructions  plus   lumineuses  à  ses 
disciples.  Nous  enseignons,  dit-il 
dans  une  de   ses  lettres  9  "ce  que 
nous  savons,  et  nous  apprenons 
nous-mêmes  ce  que  nous  ne  savons 
pas»  Il   assure  eh  même  temp» 
qu'en  étudiant  l'art  de  bien  dire, 
il  s'applique  aussi  à  l'art  de  bien 
vivre.  Hugues  Capet^  instruit  dd' 
son  mérite  ,  le  choisit  pour  pré« 
cepteur  de  son   fils  Rohert.    Ce 
fut  pour  le  récompenser   de  ses 
soins  9  qu'il  le  fit  élire  archevêque 
de  Rheims  en  992  é,  après  la  dé- 
position ôi'jifnouL  Mais  celui-ci 
ayant  été  rétabli  en  998  par  Gré" 
goire   V  9   Gerhert  se   retira  eit 
Italie  9  oîi  il  obtint  î'àrcheVéché  de 
Ravenne9  à  la  prière  û*Othon  HT*. 
Enfin  9  le  pape  Grégoire  V  étant 
mort  9  l'ambitieux  et  adroit  Béné- 
dictin obtint  la  papauté  9  par  U 
protection  du  même  prince  9  en 
999  f  et  il  en  jouit  jusqu'en  looS,- 
aimée  .de  sa.  mort.  Gerhert  étoit. 
un  des  plus   savans  hommes  de 
son  siècle.  Il  étoit  habile  dans  le» 
mathématiquesqu'il  avoit  apprises 
des  Sarrasins  d'Èspâgne9ét  dans  les 
sci^ces   les  plus  abstraites.  Ses 
connoissances,  rares  pour  le  temps 
où  il  vivoit9  firent  croire  aux  sim- 
ples .,  qu'il  avoit  employé  la  rhagie 
pouf  parvenir  à  là  tiare.  Mais  avec 
la  protection  de  l'empereur  9  il  ne 
falloit  à    Gerhert  d'autres   pres- 
tiges que  ses  talens  et  ses  intrigues^ 
pour  par\'enir  à  la  première  dignité 
de  l'Eglise.  C'est  la  réflexion  du 
P.  LoTiguevoL  Cet  historien  a'oute 
que    Gerhert,  devenu   pape,   se 
montra  aussi  zélé  pour  maintenir 
les  droits  et   l'honneuf  du  Saint- 
Siège,  qu'il  avoit  marqué  de  viva- 
cité pour  les  combattre  lorsqu'il 
fut  4éposé  de    rarcheyéché  d^ 
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Kheinlis  par  Vaiitoritédu  ptfpe.  I 
BOUS  reste  de  lui  149  Epflres,  et 
divers  autres  ouvrages ,  qui  dépo- 
sent en  faveur  de  son  érudition. 
On  y  distingue  un  Discours  pour 
servir  dMnstructian  aux  évéques  9 
♦  eii  il  parle  contre  ki  simonie  avec 
«ne  force ,  qui  fait  penser  qu'il  ne 
craignoit  pas  qu'on  lui  reprochât 
•et  odieux  trafic.  On  a  désigné  les 
trois  sièges  qu'il  occupa,  par  un 
vers  singulier. 

jy-ansU  ah  B.  Gerbertus  ad  Bjjît 
papa  regens  B. 

Xes  trois  R  marquent  les  sièges  de 
Rheims,deRavenne  et  de  llome.' 
Il  fut  le  premier  François  qui 
monta  sur  la  chaire  de  S»  Pierre* 
On  découvrit  son  tombeau  en 
1648  dans  la  basilique  de  Latran. 
.  Il  étoit  revêtu  de  ses-  habits^  pon- 
tificaux ^la  tiare  eii  tête,  et  parois- 
soit  entier  et  bien  conservé.  Màiâ 
dès  qu'on  voulut  y  toucher ,  tout 
&'«n  alla  en  poussière  i  il  ne  resta 
qde  son  anneau  jbtune  croU  d'ar- 
gent :  Sit:  transit  gloitù  tnundù 

m.  SILVESTKE>(  François  ^ 

pieux  et  savant  général  des  Domi- 
nicains ,  était  d'une  illustre  famille 
de  Ferrare  ^  ce  qui  Ta  fait  appeler 
Franeiscus  Ferrari^nsis»  11  mou- 
iïxt  à  Rennes  dans  le  cours  de  ses 
visites  en  i5a8,  à  54  ans,  après 
avoir  gouverné  son  Ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  On  a  de 
lui  plusieiurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  De  bons  Comment 
taires  sur  les  Livres  de  S.  iViomas 
contre  les  Gentils,  dans  le  tome 
Ix*  des  Œuvres  de  ce  saint  Doc- 
teur. II.  Une  Apologie  contre 
Luther*  III.  La  Vie  de  la  bien- 
heureuse Osanna  de  Mantoue, 
religieuse. 

SILVESTREuBPftiKRrOj  Voy. 
MozzouNd. 
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IV.  5ILVESTRE  ,  (  Israël  ) 
graveur,  né  à  Nanci  en"  1611  j 
mourut  à  Paris  en  1691.  Ce  maî- 
tre, élève  d'Israël  Hcnriot  son. 
oncle  qu'il  surpassa  en  peu  de 
temps ,  est  célèbre  par  le  goût ,  la 
finesse  et  TinteDigencé  qu'il  a  mitf 
dans  divers  Payisages  et  clans  dif- 
férentes Vues  gravées  de  sa  main/ 
Sa  manière  tient  beaucoup  de 
celles  de  Caèlot  et  de  la  BtUe^ 
dont  il  possédoit  plusieurs  plan- 
ches; Louis  XIV  occupa  Sylvestre 
à  graver  ses  palais,  des  J)Iace* 
conquises,  etc.  Ce  célèbre  artîstcr 
fut  encore  décoré  du  titre  de  maf-i 
tre  à  dessHièr  de  Monseigftmr  l<y 
Dauphin,  et  gratifié  d'une  pension 
et  d'un  logt^mênt  au  Loinre  > 
honneurs  qui  ont  passé  succes- 
sivement ,  avec  son  mérite  _^  à 
SL*s  descendans.  On  le  met  attssi 
au  rang  de»  habiles  cdiiipô^i^ 
teitrs*     ' 

V.  SILVESTRE,  (  François  > 

écrivain  Fr^,i^çois,  réfugié  un  I,iol-» 
kudéj  a  traduit  le  Flaniheuu  tla  la. 
Mer  de  V an-Lion ,  à  Aifiàter- 
dam  y.  4,687 ,  S  vol.  in-fol.    . 

VI. SILVESTRE, (  I  ours  )  Ps*- 
pisien ,  ftit  élève  de    le  h  ru  ri  et 
des    Boullongnè.      Son    heuîeux^ 
génife  mit  à  profit  les  groncs  prin-' 
cipes  de  ces  habiles  niarlTL's;  scsr 
premiers  estais ,  annoncèrent   un' 
des  plus  ïôth  dessinateurs  de  son 
temps.  Son  tableau  de  réception  H 
l'académie  Royale,  rcprc'serîr.nnt 
la  Création  poirlitjue  de  l'Honune  ;  '- 
et  celui  de  S.   Pierre  gudii?.inît 
les  malades  à  la  porte  du  ïoniplâ'* 
(  qu'on  trouve  à  Notre  -  Danie   , 
furtMit  de  bonne  heure  les  ] né- 
sages   de  son  talent.  Ses  ^  princi- 
paux   ouvrages   sont   h.   Dr«vde, 
oii  le  roi  de  Pblogne  l'attiiu  en 
1727.   Ce  souverain   l'hotioiit  de 
lettres  de   noblesse,  de  k  qualité' 


jîe  8oh  premier  peintre^  âe  teBe 
iiledirecteurdeson,^cad(5mieroyak 
de  Dresde,  et  le  gratifia  de  pen^ 
«ions  considérables^  Après  Un  sé- 
jour d'environ  24  ans  eia.  Saxô'» 
^iheslre  revint  fen  France.  Il  fut 
bommé  directeur  de  Facadémie; 
«iistinction  qui  lui  fut  confirma 
plusieurs  iÇois  par  h  cohipagni«v 
et  toujours  avec  un  nouveaii 
plaisir,  l.e  roi  lui  ttçç,Qrd«i  Un.  lo^- 
gem^nt  Éftipc  galeries  du  Louvre  ^ 
et  une  pension  de  mille  ^cus.  Q 
mourut  k  1:4  avril.  ij^Oy.  ê^é  d^ 
«5  ané. 

SILVIA^  >^û^e4:tt»ÈAv 

SILVIUS,  roy«A*SïLViVs* 

•  SILURE  i,  toi  dies-  Scythes ,  est 
t^l^bre  par  Un  trait  curieux  qu'on 
trouvé  dans  Piûtarr/uf,  Etant  "prèfà 
de  la  mort ,  iî  fit  apporter  un  pa- 
quet de  dàrd^ ,  et  les  donna  à  ses 
fio  enfans  pourle  rompre.  €hacuiï 
en  particulier^  àprèïs l'avoir  essayé» 
évoua  qu'il  t\t  pottvoit  en  venir  S 
Bout.  Silure  le  ptît  à  son  tour , 
délia.  1^  paquet ,  et  brisa  chaque 
dard  ?un  après  Tâutrë  ;  leur  mon- 
trant par-là  que  s'ils  étoîent  tou-' 
fours  unis  ensemble ,  ils  seroient 
ihvincibles  ;  mais  que  s'ils  se  sépa- 
roient  ime  fois ,  il  seroit  trôs-aisé 
de  les  vaincre» 

.  I.SIMÈON^chefdek  tribu  du 
même  nom  »  et  second  fils  de  ./a- 
coh  et  de  Lia  ^  naquit  vers  l'an 
17 57  avant  J.  C.  Etant  allé  durant 
la  famine  avec  se^  frères  en  Egypte, 
pour  acheter  au  blé  ^  il  resta  en 
otage  pour  assun^r  feir  retour.  Il 
vengea  avec  i<W  l'enlèvement  de 
sa  sœur  Dîna  ,  en  égor«2;eant  tous 
les-  sujets  de  Sichem  :  (  K.  ce  mot.  ) 
action  atroce ,  par  laquelle  on  fit 
périr  une  foule  d'innocens ,  pour 
1  piuîir  un  seul  coupable.  Jacob  au 
kt  de  la  mort  ^  témoigna  $on  ia- 
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âighfttion  contre  la  violence.  q\>vt 
^iméon  et  ieVi  avoien^  exiercé* 
envers  les,  Sichimites.  Il  leu?  prédit 
qu'e»  punition  de.  leur  crime»  Dieu 
lies  sépàreroit  l' ua  de  l'autx^  ^  at 
disperseroit  leurs  descendah&parmi  ^ 
le^  autres  tribus.  L'événement  jua^ 
tiÛA  la  prédiction  d'uud  mant^r» 
firappanJte.  Lévi  n'eut  >amaiè.  dft  lot 
ni  d€i  partage  fixe  dans  ïsuaçl;;  ci 
Siméon  ne  reçut  pour  partag<* 
Qu'ui^  .C0tttott  q^e  roD  tfâderi/bra 
^;  la  tribu.de  Juda  y  et  quoique» 
Piutres .  Wrres.  Le  crime, de«  j£uînrt 
fiUlra  auasi  la  malédiqtioh  sur  k 
tribu  4ei  Siméon ,  et  c'est  k  seule 
q\ff^MfyUe  ne  bénit  poiAt  en  mom 
liant  QiU^iiqne  cette  tribuliut  coa^ 
pioçée-^0.  â9.€«>o.c«)mbatl3ki]is  kurs^ 
qu'ils  Battirent  d'Egypte';  il  n'en 
entfi*  qn^  aa  aoodans  la  Terrtt4pro» 
mi*e.  Les  ftotres  péirireM  dans  U 
déser t(^  cause  de  leurs  làui^miins^ 

;",.  Hh^ïM^ON  ,  aïeul  46  Maf^\m 
iji^as  ,  père  dçs  Machabàefi  y  de  Jei 
ri^çe  de^  trôtres,  descçn^pi,t  du  yo^ 
tueux  PhitiÀfis* 

\l\,  SliifÊON  ,  ihommê  justd^ 
et  craignant  Dîeii ,  vivoit.a  J^rua^ 
salem  dans  l'attente  du'K<J4cmp-» 
téur  dTsraël.  Il  demeuroit  preA>qu^ 
fouiouis  dans  le  Temple  ^.  et  lo 
Saint-Esprit  l*y  condui&i,t  ^  dans» 
le  moment  que  Joseph  e.b.  Jl/<ir..ai 
y  présentèrent  J.  C.  Alors  ce» 
vieiUard  y  prenant  l'enfa:!^  entrçv 
ses  bras  5  rendit  grâce  à  DJeu^  ot- 
lui  témoigna  sa  reconnois>tmce  pi^r' 
un  admirable  Cantique,  qui  ej^t  \\n' 
excellent  modèle  d'action  de  graç^?» 

IV.  SilMtON,  frère  âeJesfs^ 
Christ ,  c*est-à-dire  ,  son  cousin- 
gtnnain ,  étoît  fils  de  Clvophaa  et 
de  Man'e^  sœur  de  la  saint  *  \  ierge, 
et  frère  de  S,  Jacqites  te  Minmr, 
d«  Ji>sef>h  et  de  5.  Juda.  11  fut 
disciple  du  Seigneur  ,  el  é!u  év<è- 

Va 
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que  de  Jérosalem  aprè»  la  mort 
de  Jacques  son  frèi*e.  Trajah 
ayant  fait  faire  des  recherches  exac- 
tes de  ceux  qui  se  disoient  descen- 
dus de  Davidson  déféra  Siméon 
à  Atticus  gouverneur  de  Syrie^ 
Après  avoir  été  long-temps  tour-i 
jnenté  ,  il  fut  enfin  crucifié  Tari 
107  de  J.  C. ,  âgé  de  1-20  ans  , 
dont  il  en  avoit  passé  40  dans  le 
gouvernement  de  son  Eglise.  ' 

V.  SIMÉON-STYXir»,  (S.)  né 
eSisansurles  confins'délaCilicie', 
vers  l'an  ^92^  étoit  fils  d'un*  berger^ 
et  fut  berger  iuimême  juSq;u'à 
l'âge  de  i3  ané.  Il  entra  âloh  dans 
%in  mona^ère;,  d'où  il  sortit  q|uel<> 
que  temps  après  pour  sVn'fermei^ 
dans  une  plus  grande  solitude,  il 
passoit  des  journées  entières  ^  tan- 
tôt sur  le'  sommet  d'une  monta- 
gne, tantôt  dans  le  creux  des  ro^ 
chers.  D  étoit  quelquefois  un  mois' 
entier  sans  prendre  de  nourriture. 
Enfin,  pour  se  dérober  à  la  foule 
du  peuple  qui  venoit  le  visiter  de 
tantes  parts  9  il  jugea  à  propos  de 
inonter  sur  des  colonnes  de  diffé- 
rente hauteur.  La  première  étoit 
de  quatre  coudées ,  la  seconde  de 
douze ,  la  troisième  de  vingt-deux , 
la  quatrième  de  quarante.  Celle-ci 
Jtoit  sur  une  montagne  de  Syrie^ 
21  s'y  tint  pendant  plusieurs  années 
debout  sur  un  seul  pied.  Malgré 
»es  austérités  9  TEsprit  tentateur  lui 
Ht  la  guerre.  Siméon  crut  voir  un 
four  un  ange  de  lumière  qui  lui 
présentoit  un  char  lumineux  pour 
îe  transporter  au  séjour  delà  gloire, 
11  leva  le  pied  pour  se  mettre  dans 
le  chariot  ;  mais  pensant  à  l'ins- 
tant que  ce  pourroit  être  une  illu- 
sion du  démon ,  il  fit  le  signe  de 
la  croix  et  tout  disparut.  Enfin  , 
rongé  par  un  ulcère  d'où  sortoit 
une  quantité  de  vers ,  il  mourut  en 
J{6i  ^  à  6o|  ans  I  4<9nt|L  e^oayuit 
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pflss^  47  sur  des  colonnes ,  doiu 
nant  aux  peuples  un  exehiple  plisk 
admirable  qu'imitable.  Son  corpfe 
fut  descendu  de  la  colorine  par  def 
évêques  9  et  conduit  a  Antioche 
avec  une  escorte  de  six  mille  hom«  ' 
mes  de  troupes  de  l'empereur.  Sei 
obsèques  se  firent  avec  une  pompe 
pareiUe  à  celles  des  monarques. 
8on  culte  s'étendit  de  l'Orient  en 
Occident  où  Ton  avoit  déjà  se» 
images  qu'on  ré  véroit  sur-tontdan» 
Rome  ^orig-temps  avant  sa  mort^ 
tl  y  a  des  choses  si  surprenante^ 
dans  l'histoire  de  ce  héros  de  \h 
mortification ,  que  quelques  écri- 
vains les  ont  réyoqtiées  en  doute  ; 
mais  ils  ne  faisoient  pas  attention 
qae  Théodorêt  qui  les  a  écrites, 
en  parle  comme  témoin  oculaire. 
Nous  avons  de  lui  une  Lettre  eti 
un  Sermon  dans  la  Bibliothèque 
des  J^ères! — ;ll  y  a  eu  un  autre  S^ 
Simeqn-Stylite,  qu'on  surnomma 
le.  Jeune  ,  parce  qu'il  mourut  en 
5^5  près  d'un  siècle  après  l'ancien. 
Il  étoit  d' Antioche  ;  on  Tappela 
aussi  Jie  Thaumaturge  à  cause  d» 
ses  nombreux  miracles.  lï  ne  faut 
pas  confondre  celui-ci  avec  S.  Si^ 
méon  surnommé  VextravaganU 
Ce  dernier  étoit  d'Edesse  en  Mé- 
sopotamie. Il  se  retira  d'abord  dans 
le  monastère  de  Saint-Gérasime  ^ 
ensuite  dans  un  désert  d'où  il  sortit 
après  y  avoir  fait  pénitence  pen- 
dant 2^  ans.  Il  alla  à  Emèse  en 
Syrien,  où  il  mourut  en  670  5  aprè» 
avoir  passé  le  reste  de  sa  vie  k 
contrefaire  l'insensé ,  pour  opérer 
sa  sanctification  ,  dit  Baillet ,  et 
celle  de  son  prochain  9  par  de», 
moyens  propres  à  confondre  1« 
sagesse  humaine. 

VI.  SIMÉON -Metaphraste^ 
né  au  X*  siècle  à  Constantinople  y 
s'éleva  par  sa  naissance  et  par  son 
mérite  aux  emplois  les  plu»  con*b* 


SIM 

•érables.  Il  fut  secrétaire  des  em- 
pereurs Léon  lu  Philosophe  et  Coiis- 
tantinj  Porphyrogenète ,  et  eut  le 
département  des  affaires  étrangè- 
res. Ce  prince  l'ayant  exhorté  à 
faire  le  recueil  des  Vies  des  Saints, 
il  ne  se  contenta  pas  de  compiler 
les  faits  ,  il  les  broda  d'une  ma« 
nière  romanesque.  Il  assembla  tout- 
à-la-fois  des  exemples  des  vertus 
les  pins  héroïques  ^  et  des  prodiges 
les  plus  ridicules.  On  a  traduit 
plusieurs  fois  son  ouvrage  en  la* 
tin ,  et  on  le  trouve  dans  le  recueil 
des  Kies  des  Saints  par  Surius  ; 
'  mai^  il  seroit  à  souhaiter  qu'on 
l'imprimât  en  grec  ;  car  quoiqu'il 
soit  rempli  de  fables  ^  il  renferme 
des  monumens  anciens  et  authen- 
tiques qu'un  habile  critique  dis- 
cerneroit.  Cet  écrivain  fut  nommé 
JM[étaphraste  ,  parce  qu'il  para- 
pbrasoit  les  récits  en  amplificateur. 
C'est  d'après  cet  hagiographe  que 

Îilusieurs  historiens  ont  écrit,  avant 
e  règne  de  la  critique  ^  des  Vies 
des  Saints  pour  lesquelles  il  faut 
autant  de  crédulité  dans  les  lec- 
teurs ,  qu'il  y  a  eu  de  simplicité 
dans  leurs  auteurs.  On  a  encorç 
de  lui  des  Vers  grecs  dans  le  Cor- 
pus Poëtarum  Grœcorum  ,  Ge- 
nève ,  1666  et  1614  ,  2  volumes 
in-fol. 

Vn.  SIMÉON ,  fameux  rabbin 
du  II®  siècle ,  est  regardé  par  les 
Juifs  comme  le  Prince  des  Caba- 
listes.  C'est  à  lui  qu'on  attribue  le 
livre  hébreu  ,  intitulé  :  Zohar , 
c'est-à-dire /a  Lumière  ;  Crémone, 
!i56o  ,  S  vol.  in-fol. 

VIII.  SIMÉON  ,  (Antoine) 
religieux  dominicain  ,  a  traduit  de 
l'espagnol  les  Sermons  de  Pierre 
de  Valderanà ,  et  de  l'italien  ceux 
de  Marcel  Ferdinand  de  Barry, 
pbbé  d'Olivet ,  16 10.  Ce  traduc- 
U\AX  mourut  à  Angoulème  eo  16 1 5» 
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SIMEONI  ,    ou   I3E   SlMBONï- 

Bus  ,  (  Gaspard  )  d'AqiUla  dan» 
le  royaume  de  Naples  ,  chanoine 
de  Sainte-Marie-Majeure ,  et  se- 
crétaire du  pape  Jwwocewi-X",  brilla 
à  Rome  par  ses  Poésies  latines  et 
italiennes.  Il  a  conservé  dans  le» 
unes  et  dans  les  autres,  et  sur- 
tout dans  les  premières ,  le  goût 
de  l'antiquité  ,  qui  sembloit  êtr# 
banni  de  l'Italie.  Ses  vers  ne  man- 
quent ni  de  force ^  ni  d'harmonie, 
ni  de  grâces  ;  et  il  mérite  d'être 
distingué  dans  la  foule  des  versifia 
cateurs  Latins  qu'ont  produits  ce* 
derniers  siècles. 

SIMIA,  Voy.  Jules  III,  n."  n 

SIM-IANE ,  (  Charles-Jean- 
baptiste  de  )  d'une  famille  de  Pro- 
vence qui  remonte  au  x*  siècle  « 
devint  marquis  de  Pianeze  ,  mi- 
nistre du  duc  de  Savoie ,  et  colo- 
nel-général de  son  infanterie.  Il, 
servit  ce  prince  avec  zèle  dans  son. 
conseil  et  dans  ses  armées.  Sur  la 
fm  de  ses  jours,  il  quitta  la  cour  , 
et  se  retira  à  Turin  chez  les  Prê- 
tres de  la  Mission,  où  il  ne  s'occupa 
que  de  son  salut.  Sa  solitude  n'é- 
toit  troublée  que  par  les  conseil* 
qu'on  lui  demandoit  comme  à 
l'oracle  de  la  SavoiCjJU  finit  sain- 
tement ses  jours  ,  eri  1677.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  Traité  de  la  vérité 
de  la  Beligion  Chrétienne  ,  ea 
italien  ,  dont  le  Père  Bouhours 
a  donné  une  Traduction  françoise, 
in- 12.  II.  Piissimiin  DeumAffeC' 
tus ,  ex  Augustini  Con/essionièus 
JeZ<;c£»,in-i2,  etc. -^11  y  a  eu  de 
la  même  famille  Bertrand  Baim^ 
haud  de  Simianf>  ,  jnarquis  de 
Gordes  ,  lieutenant  -  général  du 
Dauphiné  ,  mort  en  1578 ,  qui 
livra  un  combat  à  Montbrun  et 
le  fit  prisonnier ,  et  qui  se  signala 
contre  Vas  religionnaires;et  Pauline 
àidhejnar  de  Grignan ,  époOÂe  d% 
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marquis  de  Slmiane  ,  mort  en 
1718  ,  dont  elle  n'eut  que  des 
filles,  yoyez  Grignan. 

SIMILIS ,  courtisan  saus  l'em- 
pereur Trajan  ,  ayant  (  dit  Spar-^ 
tien  )  sans  aucun  mécontentement 
personnel  ,  quitté  la  cour  et  tous 
tes  em.plois  ^  pour  aller  paisible- 
SDent  vivre  à  la  campagne  ,  fit 
mettre  ces  mots  sur  sa  tombe:  J ai, 
demeuré  soixante-seize  ans  sur  la 
terre  ,  et  j'en  ai  vécu  sept.  Que 
de  grands  ,  ser^um  pecus ,  moins 
heureux  ,  ou  moins  sages  que 
fSimiUs  ,  sommeillent  toute  leuç 
vie  à  la  suite  des  cours  ,  et  ne 
jouissent  depuis  la  laisse  de  l'en- 
fance jusqu'au  bâton  de  la  vieil- 
lesse ,  que  d'une  existence  pré- 
caire et  mendiée  ! 

'  SÎMLER ,  (  Josias)  ministre  de 
îim"ich,  mourut  dans  cette  ville 
€n  1576  ,  à  45  ans.  On  a  de  lui  : 
ï.  Divers  Ouvrages  de  Théologie 
et  de  Mathématiques.  IL  Un  Abré- 
gé de  la  Bibliothèque  de  Conrad 
Gesner  ,  estimé  9  quoiqu'il  y  ait 
quelques  inexactitudes.  Cet  Abrégé 
pantt  à  Zurich  en  x574,  in-foL, 
et  Frisius  en  donna  une  édition 
augmentée  en  1 583.  III.  De  Hd- 
Petiorum  Tkpublicd ,  chez  Elzafir, 
.1624 ,  in-2^;  traduit  en  François  , 
ï579, in-8.° IV.  Vallesiœ Descrip- 
iio,  ibid.  i633,  in-24.  —  U  y  a  eu 
du  même  nom  ^  im  habile  peintre 
de  portraits,  Jean  Simler  ^  né  à 
fiiurich ,  mort  à  Stein  sur  le  Rhin  ^ 
en  1748,  à  55  ans. 

SIMNEL-,  (Lambert)  Voyez 
E©'0UAni>  Manta^enel. 

I.  STMON  I,  grând-prètre  des 
Juifs  9  surnommé  le  Juste  ,  étoit 
JBls  d*  Onias  I ,  auquel  il  succéda 
«îans  la  grande  Sacrincature.  U 
répara  le  Temple  de  Jérusalem , 
èm  tomboit  en  ruine  3  le  lit  en- 


S  IM 

vîronner  d'une  double  muraille  ^ 
et  y  fit  conduire  de  l'eau  par  des 
canaux  ,  pour  laver  les  hosties. 

II.  SIMOJî  n  ,  petit-fils  àx^ 
précédent  ,  succéda  à  Onias  II  ^ 
son  père.  C'est  sous  son  pontificat 
que  Ptolomée  Phiiopator  vint  k 
Jérusalem.  Ce  prince  ayant  voulu' 
entrer  dans  le  Saint  des  Saints  ^ 
malgré  les  oppositions  de  Simon  , 
Dieu  étendit  sur  lui  son  bras  ven- 
geur ,  et  punit  sa  profanation  ,  eu 
le  renversant  par  terre  ssms  fore»  ' 
et  sans  mouvement. 

III.  SIMON-MACHABÉE ,  filfi 

de  Ma^Aaf/i/as',  surnommé  Thasi, 
fut  prince  et  pontife  des  Juifs,  l'an 
1 43  avant  J,  C.  Il  signala  sa  valeur  ' 
dans  plusieurs  occasions  ,  sous  1© 
gouvernement  de  Judas  et  de^o- 
nathas  ses  frères.  Le  premier 
l'ayant  envoyé  avec  3ooo  hommes 
dans  la  Galilée ,  pour  secourir  le» 
Juifs  de  cette  province  contre  les 
habitans  de  Tyr ,  de  Sidon  et  de 
Prolémaïde,  Simon  défit  plusieurs 
fois  les  ennemis.  Il  battit  Apollo^ 
nius  ,  conjointement  avec  Jona-^ 
thas  ;  et  celui-ci  ayant  été  arrêté 
par  Tryphon  ,  Simon  alla  à  Je* 
rusalem  pour  rassurer  le  peuple  y 
qui  ne  voyant  personne  plus  di- 
gne que  lui  d'être  à  la  tête  des 
affaires  ,  l'élut  tout  d'une  voix^ 
^imon,  devenu  père  de  sa  nation 
par  ce  choix  unanime  ^  fit  d'abord 
assembler  tous  les  gens  de  guerre  ^ 
orépara  en  diligence  les  murailles  ^ 
les  fortifications  de  Jérusalem ,  et 
s'appliqua  à  fortifier  les  autre* 
placesdela  Judée.  H  envoya  ensuite 
des  ambassadeurs  à  Demetrius ,  qui 
avoit  succédé  dans  le  royaume  de 
Syrie  au  jeune  Antiochus ,  et  le 
pria  de  rétablir  la  Judée  dans  ses 
franchises.  Ce  prince  liii  accorda 
tout  ce  qu'il  demandoit.  La  liberté 
étant  xeudue  aux  Juifs  >  Simoi^ 


^ouvela  l'alliance  avec  les  Spar- 
tiates V  battit  les  troupes  ô!Antio^ 
chus  Soter ,  roi  de  Syrie  ;  et  sur 
la  fin  de  ses  jours  ^  il  visita  les 
Villes  de  son  état.  Lorsqu'il  arriva 
nu  château  de  Doch ,  où  dcmeuroit 
Ftotomée  son  gendre  ,  cet  amlji- 
tieux,qui  vouloit s'ériger  en  souve- 
rain du  pays  ,  fit  inhumainement 
jnasïacrer  Simon  et  deux  de  ses 
fils,€iu  milieu  d'un  festin  qu'il  leur 
donna  ,  l'an  i35  avant  J.  C. 

ÏV.  SIMON,  (S.)  apôtre  du 
Scipieur  qui  lui  apparut  un  des 
premiers  après  sa  résurrection  , 
fut  surnommé  Chananéen ,  c'est- 
k-àivQ' Zélé,  On  ignore  le  motif 
de  ce  surnom»  Son  zèle  pour  Jésus- 
0irist  le  lui  fit-il  donner?  ou  étoit- 
ii  d'une  certaine  secte  de  Zélés  ? 
On  est  aussi  peu  instruit  sur  les 
particularités  de  sa  vie  ,  sur  sa 
prédication  9  et  le  genre  de  sa 
mort.  Quelques-uns  le  font  aller 
dans  rEg>-pte  ,  la  Lybie ,  la  Mau* 
ritanie  ;  d'autres  lui  font  parcourir 
la  Perse  ,  mais  avec  aussi  peu  de 
fondement  que  les  premiers. 

V.  SIMON  LE  Cyrénébn  , 
jière  à* Alexandre  et  de  Biifus , 
étoit  de  Cyrène  dan  la  Lybie. 
Lorsque  Jesus-Chrisl  montoit  au 
Cnlvaire ,  et  snccomboit  -sons  sa 
croix  ,  les  soWats  contraignirent 
éirnon  ,  qui  passoit,  de  la  porter 
i!\'ec  lui. 

VL  SIMON  LE  Magicien  , 
du  bourg  de  Gitron  dans  le  pays 
de  Samarie  ,  séduisoit  le  peuple 
par  ses  enchaatemens  et  ses  pres- 
tiges ,  et  se  faisoit  appela:  la 
fronde  Vertu  de  Dieu,  Le  diacre 
^hilippe  étant  venu  prêcher  l'E- 
vangile dans  cette  ville,  Simon, 
étonné  dfs  miracles  qu'il  faisoit, 
demanda  et  obtint  le  baptême. 
jLe»    Apôtrfis  ^    ^uelqu«    temps 
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flpr^s ,  vixnrent  pour  împ^er  lel 
mains  aux  baptisés.  Simon  voyant 
que  les  fideUes  qui  recevoient  1%. 
Saint-Esprit  9  parloient  plusieurs 
langues  sans  les  avoir  apprises, 
et  opéroient  des  prodiges  ,  offrit 
de  l'argent  pour  acheter  la  vertqi 
de  communiquer  ces  dons.  Alon 
Pierre  indigné  9  le  maudit  ave« 
son  argent ,  parce  qu'i^  avoit  cru 
que  le  don  de  Dieu  pouvoit  s'a- 
cheter. C'est  de  là  qu'est  venu  !• 
mot  de  Simoniaque ,  qu'on  appli- 
que à  ceux  qui  achètent  ou  ven- 
dent les  choses  spirituelles.  Après 
le  départ  des  Apôtres  ^  Simon 
tomba  dans  des  erreurs  grossières, 
et  se  fit  des  prosélytes.  Il  quitta 
Samarie  ,  et  parcourut  plusieurs 
provinces  qu'Û  infecta  de  ses  im- 
piétés. «  Dieu ,  selon  lui ,  subsis- 
toit  dans  une  lumière  inaccessible. 
Entre  Dieu  et  la  matière  il  plaçoit 
les  Eons^  substances  divines,  qui 
émanoientphis  immédiatementda 
grand  Etre.  Ils  étoient ,  les  uns 
actifs ,  les  autres  passifs ,  et  de 
différent  sexe  :  il  n'y  en  avoit 
qu'un  certain  nombre.  L'Intelli^ 
gence  étoit  d'abord  destinée  k 
former  le  monde  ;  mais  s'étant 
échappée  de  la  plénitude  de  la  lu- 
mière ,  du  sein  de  Dieu^  elle  avoit 
engendré  les  Anges  ,  qui  ayant 
usurpé  l'empire  sur  le  monde-, 
leur  ouvrage  ,  eurent  l'ambition 
d'être  reconnus  pour  les  seules  Di- 
vinités. Dans  cette  vue,  ils  avouent 
empêché  leur  Mère  de  retoitmer 
à  son  principe  ,  la  faisant  passer 
de  corps  en  corps,  et  l'exposant  à 
toutes  sortes  d'ignominies.  »  Si^ 
mon  se  donnoit  même  pour  ua 
de  ces  Eons  ,  qui ,  étant  émanés 
immédiatement ,  avoient  plus  de 
puissance  que  tous  les  autres  An- 
ges ensemble.  Il  étoit  venu  pour 
délivrer  l'Intelligence,  et  pour  en- 
lever U'  raoud».  à  la  tyrannie  àm 
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Démons.  Il  traînoit  avec  lai  une 
femme   débauchée  ,   qu'il   avoit 
«chetée  a  Tyr,  et  qu'il  disoit  être 
cette  Intelligence  même.  Il  la  nom- 
xnoit  Hélène  où  Sélène  ,  c'est-à- 
dire  la  Lune  ou  Minerve.  Il  pré- 
tendoit  qU^eUe  étoit  descendue  en 
terre,  en  passant  de  Ciel  en  Ciel; 
qu'elle   étoit  cette  même  Hélène 
qui  avoit  été  la  cause  de  la  ruine 
de  Troye  :  et  il  hii  donnoit  quel- 
quefois le  nom  de  Saint-Esprit^ 
la  représentant  comme  l'ame  du 
monde ,  et  la  source  de  toutes  les 
•mes.  Quant  à  lui,  il  n' étoit  rien 
moins  que  ce  qu'il  paroissoit  ;  il 
31'avoit  que  la  figure  de  l'homme. 
U  étoit  un  Eon,  \m  Sauveur,  le 
Messie  ;  et   il  vouloit  bien  être 
«doré  sous   le  nom  de   Jupiter. 
iVenu  pour  rétablir  Tordre,  pour 
détruire  les   maux  produits   par 
l'ambition  des  Anges,  et  pour  pro- 
curer le  salut  aux  hommes  ,  il  as- 
suroit  qu'il  sufiisoit  de  mettre  son 
^espérance  en  lui  et  en  son  Hé- 
lène. U   ajout  oit  que  les  bonnes 
œuvres  étaient  inutiles ,  et  que  la 
distinction  du    bien   et    du  mai 
moral  n'est  qu'une  invention  des 
Anges,  pour  tenir    les  hommes 
àarà  la  servitude.  Comme  il  lui 
falloit  des  prestiges  pour  soutenir 
ses  impostures,  il  se  vanta  d'atti- 
jrer  des  enfers  les  âmes  des  pro- 
phètes, d'animer  les  statues,  de 
changer  les  pierres  en  pain,  de 
passer  sans  résistance  au  travers 
des  rochers,  de  se  précipiter  du 
haut  d'une  montagne  sans  se  bles« 
ser ,  de  voler  dans  les  airs  ,  de  se 
rendre  invisible  ,  de  prendre  telle 
forme  qu'il  voUloit ,  etc.  Ces  men- 
songes ,  aidés  de  quelques  tours 
*de   charlatan  ,    persuadoient   ou 
éblouissoient  la  populace  crédule. 
[  Koy.  IL  MÉNANDRE.  ]  Ce  fkux 
prophète  se  fit  sur-tout  une  grande 
Réputation  à  S.ome  ^  ou  il  arûva 
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avant  S.  Pierre.  Les  Romains  W 
prirent  pour  un  Dieu  ,  et  le  sénat 
lui-même  ût  ériger  à  cet  imposteur 
une  statue  dans  l'île,  du  Tibre  , 
avec  cette  inscription  :  Simoni 
Deo  s  an  CTO.  U  est  vrai  que 
d'habiles  critiques  contestent  co 
fait ,  et  prétendent  que  cette  sta- 
tue étoit  consacrée  à  Semô-Sa- 
chus ,  qui  étoit  une  Divinité  ado- 
rée parmi  les  Romains.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  illusions  de  ce  fourbe 
fascinèrent  les  yeux  des  habitans 
de  Rome  :  mais  le  charme  ne  dura 
pas.  Saint  Pierre  étant  venu  peu 
après  lui  dans  cette  ville  ,  ruina 
sa  réputation  par  un  coup  d'éclat, 
que  quelques  critiques  révoquent 
en  doute ,  parce  qu'il  n'est  rap- 
porté que  par  des  auteurs  du  v* 
siècle.  Le  magicien   se  disoit  SiJ^ 
de  Dieu ,  et  se  vantoit  comme 
tel  de  pouvo^  monter  au  cieL 
Il  le  promit  à  Néron  lui-même  , 
et  le  jour  pris,  *^n  présence  d'une 
foule  de  peuple  qui  étoit  accouru 
à  ce  spectacle,  il  se  fit  élever  ei* 
l'air  par  deux  démons   dans  un 
chariot  de  feu.  Mais,  aux  prières 
de  Pierre    et  Paul,    Simon  qui 
étoit    à   une    certaine   hauteur  , 
tomba  par  .terre  et  se  rompit  le»   ^ 
jambes.  Accablé  par  la  honte  de 
sa  défaite,  il  se  précipita  bientôt 
après  du    haut  du   logis  où  on 
l'avoit  porté.  La  chute  de  Simon 
est ,  selon  M.  Pluquet ,  un    fait 
apocryphe.  «  Indépendamment  de 
la  diéculté  de  le  concilier  avec 
la  chronologie ,  il  est  certain  que 
la  chute  de  Simon  à  la  prière  dé 
S.  Pierre ,  étoit  un  fait  trop  im- 
portant pour  avoir  été  ignoré  de» 
chrétiens,  et  pour  n'avoir  pas  été 
employé  par  les  apologistes  deg 
premiers  siècles.  Cependant  saint 
Justin  ,  saint  Irenée  ,  TeHullier^ 
n'en  parlent  point ,  eux  qui  ont 
p£u:lé  de  sa  statiie«  Les  auteurs^  ^ 
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k  rapportent ,  ont  peut-être  ap- 
pliqué à  cet  imposteur,  ce  que 
Suétone  rapporte  d'un  homme 
qui,  sous  Néron ,  se  jeta  en  l'air, 
et  se  brisa  en  tombant.  Cette 
conjecture  àHUgîus  n'est  pas  des- 
tituée de  vraisemblance.  Une  an- 
cienne tradition  portoit  que  Si- 
mon voloit  ;  on  trouve  sous  Néron 
qu'un  homme  prétendit  avoir  le 
secret  de  voler  :  il  étoit  tout  sim- 
ple de  juger  que  cet  homme  étoit 
Simon,  Rien  n'est  si  ordinaire  que 
des  rapprochemens  de  cette  es- 
pèce. On  présenta  à  Paul  IVàes 
médailles,  qui  portoient  d'un  côté 
Néron  ,  et  de  l'autre  S,  Pierre  , 
avec  cette  légende ,  Petrvs  Ga- 
litœu^.  lï  y  a  des  personnes  qui 
ont  cru  que  cette  médaille  avoit 
été  frappée  en  mémoire  de  la 
Victoire  de  S.  Pierre  sur  Simon  : 
il  n'est  pas  nédessaire  de  faire  des 
réflexions  sur  cette  preuve.  [  Kb/% 
£ur  cela  David  de  la  Boque,  Dis- 
sertation de  Legione  fulminante  y 
pag.  6i3.»  ] 

VII.  SIMON,  noble  Juif  de  la 
ville  de  Scythopolis,  prit  le  parti 
des  Romains  ,  et  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur  la  ville  contre 
les  attaques  des  Juifs.  U  devint 
suspect  aux  habitans  ,  qui  lui  di- 
rent de  se  retirer  avec  les  Jnife  de 
son  parti  dans  un  bois  proche  de 
la  ville.  Lorsqu'ils  furent  retirés  , 
les  habitans  de  la  ville  allèrent  de 
iiuit  les  égorger.  Simon  surpris 
se  contenta  de  se  récrier  contre 
une  si  horrible  perfididi  R  se  re- 
prochoit  de  n'avoir  pas  suivi  le 
parti  des  Juifs.  En  même  temps 
il  prit  son  père  par  les  cheveux, 
lui  enfonça  son  épée  dans  le  ven- 
tre ,  en  fit  autant  à  sa  mère  et  à 
ses  enfans  ;  puis  il  monta  sur  ces 
corps  morts  ,  et  levant  les  bras 
pour  être  vu  de  tout  le  moude  ^ 
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il  se  donna  un  coup  d'épée,  dont 
il  mourut  sur  l'heure. 

Vni.  SIMON,  fils  de  Gioras^ 
Pun  des  plus  grands  seigneurs  d'en- 
tre les  Juifs.^,  fut  cause  de  la  ruin» 
de  Jérusalem  et  de  la  nation.  Les 
Juifs  l'avoient  reçu  dans  Jérusalem 
comme  un  libérateur.  Us  l'avoient 
appelé  pour  les  délivrer  de  la 
tyrannie  de  Jean  ;  mais  il  fut  en- 
core plus  cruel  que  ce  tyran,  avec 
lequel  il  partagea  la  souveraine  au- 
torité. Quand  la  ville  fut  pris© 
par  les  Romains ,  il  se  cacha  dans 
les  souterrains  avec  des  ouvriers 
munis  d'outils  nécessaires  pour 
creuser.  Mais  il  manqua  bientôt 
de  provisions  ,  retourna  sur  ses 
pas ,  iut  pris  par  les  ennemis  y 
attaché  au  char  de  triomphe  de 
Tite ,  puis  exécuté  sur  la  place 
pubhque    de    Rome.    (    Voyez 

GiSCALA.) 

IX.  SIMON,  moine  d'Orient 
dans  le  xiii'  siècle ,  passa  en  Eu- 
rope,  oii  il  se  fit  Dominicain ,  et 
composa  un  Traité  contre  les 
Grecs  sur  la  Procession  du  Saint- 
Esprit,  qu'on  trouve  dans  AUcl* 
tius. 

X.  SIMON  ,  (  Richard  )  né  à 
Dieppe  le  i5  mai  i638  ,  entra 
dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire, 
et  en  sortit  peu  de  temps  après. 
Il  y  rentra  ensuite  vers  la  fin  d© 
1662,  la  mémoire  enrichie  d'une 
partie  des  langues  orientales.  Quel- 
ques chicanes  qu'on  lui  fit  sur 
cette  étude ,  lui  firent  naître  l'idée 
de  quitter  de  nouveau  l'Oratoire 
pour  les  Jésuites  ;  mais  il  en  fiit 
détourné  parle  père  JBdriaJ, supé- 
rieur de  l'institution.  Il  fut  employé 
bientôt  à  dresser  un  Catalogue  de 
livres  orientaux  de  la  bibliothèque 
de  la  Maisoa  de  Saint-HonoréjieC 
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H  s'en  acquitta  avec  «uccàs.  Le 
président  da  Lamnignon,  ayant 
eu  occasion  de  le  voir^  fut  si  sa- 
tisfait de  son  érudition,  qu'il  en- 
gagea ses  supérieurs  à  le  retenir 
a  Paris  ;  mais  comme  il  ne  pou- 
voit  pas  payer  sa  pension  ,  on 
l'envoya  à  Jiiilli  pour  y  profes* 
ter  la  philosophie.  Ce  fut  alors 
qu'il  commença  à  publier  ses  dif- 
férens  ouvrages.  La  hardiesse  de 
«es  sentimens ,  la  singularité  de  ses 
opinions  ,  et  les  épines  de  son 
caractère ,  Tobligèrent  de  quit- 
ter rOratoire  en  1678  ,  pour 
«e  retirer  à  Beïleville  en  Caux, 
dont  il  étoit  curé.  On  a  de  lui 
une  Satire  amère  de  cette  Con- 
grégation 5  dans  la  Vie  du  P, 
Marin ,  insérée  dans  les  Antiqui- 
quilates  Ecclesiœ  Orienlalis  de  ce 
«avant.  Simon  répétoit  souvent  : 
Alterius  ne  sit ,  qui  suus  esse  po- 
Cesfe  Rendu  à  lui-même ,  il  vécut 
à  Dieppe  sa  patrie  5  et  y  mourut 
le  II  avril  1712,8  74  ans.  On-ne 
peut  lui  refuser  une  érudition 
très-vaste ,  et  une  littérature  très- 
variée.  Sa  critiqué  est  exacte  , 
mais  elle  n'est  pas  toujours  mo- 
dérée ;  et  il  règne  dans  tout  ce  qu'il 
a  écrit  un  esprit  de  singularité  et 
de  nouveauté ,  qui  lui  suscita  bien 
des  adversaires.  J^es  plus  célèbres 
«ont  Veit ,  Spanheim ,  Leclerc  , 
Jurieu ,  Le^^assar ,  Dupin  ,  Bos- 
suet  f  etc.  Simon  ne  laissa  presque 
aucun  de  leurs  écrits  sans  ré- 
ponse :  la  hauteur  et  l'opiniâtreté 
dominent  dans  tous  ses  livres  po- 
lémiques. Son  caractère  mordant  5 
satirique  et  inquiet ,  ne  fit  que 
s'aigrir  dans  sa  vieillesse.  On  a  ^e 
lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
rrages.  Les  principaux  sont  : 
I.  Une  édition  des  Opuscules  de 
Gabriel  de  Philadelphie ,  avec 
une  Traduction,  latine  et  des 
Jfotes,  i68<;,  in-4.°  II.  Les  Céré^ 


manies  et  Coutumes  des  Juifs  ^ 
traduites  de  l'italien  de  Jjèon  de 
Modène  ,  avec  un  Supplément 
touchant  les  Sectes  des  Caraitef 
et  des  Samaritains ,  i68i,in'i2; 
ouvrage  estimable.  Nous  n'avons 
point  de  livre,  suivant  Niceron^ 
qui  nous  instruise  plus  exacte- 
ment ,  et  en  moins  de  mots,  des 
coutumes  des  Juife.  ÏU.  UHisjioire 
critique  du  Vieux  Testament  , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Rotterdam',  chez  Eegnier  LeerSf 
in-4.®,  1689.  W,  Histoire  critique 
du  Texte  du  Nous^eau  Testament , 
Rotterdam,  1689  ,  in-4.®;  qui  fut 
suivie,  en  1690,  d'une  Histoire 
critique  des  Versions  du  Nou^» 
veau  Testam,ent ,  et  en  1692,  de 
\ Histoire  critique  des  principaux 
Commentateurs  du  Noui^eau  Tes- 
tament, etc.  avec  une  Disserta* 
tion  êritique  sur  les  prijicipau» 
Actes  manuscrits  cités  dans  ces 
trois  parties  ,  in  -  4.**  Tous  ces 
Ecrits  respirent  l'érudition  d'un 
homme  consommé  dans  l'étude 
des  langues  .orientales,  et  la  har- 
diesse d'un  critique  téméraire. 
y.  Réponse  au  livre  intitulé  :  Sen-- 
timens  de  quelques  Théologiens 
de  Hollande ,  1 686 ,  in-4.**  \Llns^ 
piration  des  Livres  sacrés^  1687^ 
in  -  4.**  VIL  Nouvelles  Observa- 
tions sur  le  Texte  et  les  Versions 
du  Nouveau  Testament  ,  Paris  , 
1690,  in -4.*?  VIII.  LeUres  cri* 
tiques ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Amsterdam  en  1730  , 
4  vol.  in-i2 ,  dans  lesquelles  il  y  a 
des  choses  curieuses  et  intéres-. 
santés,  mais  qui  méritent  en  par- 
tie la  critique  que  nous  ferons  au 
n.**  'XIII.  IX.  Une  Traduction 
françoise  du  Nouveau  Testament^ 
avec  des  Remarques  littérales  et 
critiques,  1702,  s  vol.  in  -  8.* 
Noailles ,  archevêque  de  Paris  9 
et  Bossuet,  condamnèrent  cet  qv^ 
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vrage.  X.  Histoire  de  V origine  et 
du  progrès  des  Rei^enus  ecclésias- 
tiques. Cet  ouvrage  curieux  et  re- 
cherché parut  en  1709,  2  vol. 
in-129  sous  le  nom  siîpposé  de. 
Jèrhme  Acosta.  C'est ,  dit-on  ,  le 
résultat  d'un  mécontentement  de 
Simon  contre  une  communauté 
de  Bénédictins.  XL  Créance  de 
l'Eglise  Orientale  sur  la  Trans^ 
suhsfanliation  t  ifiSy^in-ia.  Il  y 
fait  voir  la  conformité  de  la  doc- 
trine de  cette  Eglise  avec  celle  de 
l'Eglise  Romaine.  Il  y  joignit  un 
petit  Supplément  pour  répondre 
aux  Journalistes  de  Hollande , 
qui  en  avpient  donné  une  ana- 
lyse inlidelle.  Xll.  Bibliothèque 
critique  ,  sous  le  nom  de  Sain- 
jore  j  avec  des  notes,  1708  et 
171.0,  4  vol.  in- 12.  Ce  livre  fut 
supprimé  par  arrêt  du  Conseil  :  il 
est  devenu  rare.  On  y  trouve  des 
pièces  qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs  ,  entr'autres  9  son 
Factum  pour  les  Juifs  de  Metz , 
accusés  d'avoir  tué  un  petit  enjant 
chrétien  en  1674.  Ce  Mémoire, 
qui  semble  plutôt  fait  par  un 
théologien  que  par  un  juriscon- 
sulte, ne  laisse  pas  d'être  curieux. 
XIII.  Nouvelle  Bibliothèque  choi- 
sie ,  ou  l'on  fait  connoître  les 
bons  Livres  en  divers  genres  de 
littérature  ,  et  l'usage  qu'on  en 
doit  faire  ,  Amsterdam,  17 14  5 
ïz  vol.  in- 12.  C'est  une  suite  de  la 
Bibliothèque  critique ,  dont  on  a 
changé  le  titre  ,  parce  que  les 
premiers  volumes  avoient  été  sup- 
primés. On  reconnoît  par-tout  le 
génie  de  l'auteur ,  son  style ,  son 
rabbinage  ,  son  attachement  à 
certains  livres  singuliers  ,  qui 
n'ont  souvent  d'autre  prix  que 
celui  de  leur  rareté  5  son  attention 
h  crier  contre  liés  Bénédictins  , 
comme  contre  des  faussaires  ; 
prtain  goût  en  fait  de  littéi-âture. 
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qu'un  autre  auroit  peine  à  con- 
trefaire. Il  y  a  au  reste  dans  ces 
volumes,  comme  dans  les  précé- 
dens ,  quantité  de  faits  littéraires  ,  ' 
curieux,  et  qui  aur oient  quelque* 
fois  mérité  d'être  un  peu  plus 
appuyés.  L'auteur  ne  s'y  est  pas 
oublié  :  il  s'y  donne  de  l'encens 
à  pleines  mains.  C'est  le  jugement 
que  les  auteurs  du  Journal  lit- 
téraire portèrent  de  ce  livre,  et  ' 
on  peut  l'appliquer  au  précédent, 
ainsi  qu'à  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  Simon,  [  Voyez  l'article 
de  Bruzen  de  la  Martinière ,  son 
neveu.  ]  XIY.  Critique  dç  la  Bi* 
bliothèque  des  Auteurs  Ecclésias- 
tiques de  M,  BvPiN  y  et  des  Pro- 
légomènes sur  la  Bible  du  même  , 
1780,  4  vol.  in  -  8.®,  ^avec  des 
éclaircissemens  et  des  remarques 
du  P.  Souciel  ,  jésuite  ,  qui  est 
l'éditeur  de  cet  ouvrage.  XV.  His- 
toire critique  de  la  Croyance  et 
des  Coutumes  des  Nations  du  Le- 
vant ,  sons  le  nom  de  Mont  y 
etc.j  livre  intéressant  et  instmc* 
tif,  1698,  in- 12.  XVI.  Lettres 
critiques ,  oii  l'on  voit  les  senti- 
mens  de  M.  Simon ,  sur  plusieurs 
ouvrages  nouveaux,  publiés  par 
un  gentilhomme  Allemand,  BMe, 
1699,  in- 12.  Dans  ce  livre  ,  qifi 
n'est  pas  commun  ,  l'auteur  mé*- 
nage  peu  le  P.  Martianai  et  les 
Bénédictins  de  St-Maur.  XVII.  H 
retoucha  la  Traduction  du  livre 
de  Brederode  ,  intitulé  :  Bêcher^ 
ches  curieuses  sur  la  diversité  des 
Langues  et  des  Beligions ,  que 
la  Montagne  avbit  publiées  à 
Paris  en  1640;  et  il  y  fit  des  ad* 
ditions  (  dit  Niceron  )  où  , 
sous  le  masque  d'un  prêtre 
de  l'Eglise  anglicane,  il  favori- 
soit  en  plusieurs  choses  les 
Protestans.  Kous  ignorons  si 
l'édition  qu'il  en  préparoit,  a  été 
publiée. 
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U  ne  faut  pas  confondre  avee 
IBichard Simon ,  un  autre  Simon, 
docteur  en  théologie ,  qui  s'établit 
à  Lyon,  après  avoir  été  curé  de 
St-Ùze  ,  dans  le  diocèse  de 
.Vienne.  Celui-ci  est  connu  par 
un  Dictionnaire  de  la  Bible ,  où 
il  a  £edt  entrer  l'Histoire  de  Tan- 
câen  et  du  nouveau  Testament, 
la  géographie  de  l'Ëcriture^sainte , 
l'explication  des  cérémonies  Ju- 
daïques ,  etc.  U  publia  cet  on- 
Trage  a  Lyon  ,  en  1693  9  in-foL  ; 
et  de  nouveau,  en  i7o3,  en  2 
ToL,  avec  beaucoup  d'additions. 
Si  le  débit  d'un  livre  étoit  une 
preuve  assurée  de  sa  bonté ,  le 
Dictionnaire  de  Simon  seroit  ex- 
cellent Mais  les  habiles  gens  qui 
l'examinèrent ,  dit  D.  Calmet ,  y 
remarquèrent  un  grand  nombre 
de  fautes  9  qui  avoient  leur  source 
dans  le  défaut  des  livres  néces- 
saires, ou  dans  l'ignorance  des 
langues» 

XI.  SIMON^  (  Jean-François  ) 
né  à  Pans  en  i654  ,  «d'un  habile 
chirurgien,  fut  élevé  avec  soin  par 
son  père,  pritl'habit  ecclésiastique, 
et  se  fit  recevoir  docteur  en  droit 
canon.  On  le  plaça,  Tan  1684,  en 
qualité  de  précepteur,  auprès  de 
Pdletier-des'Forls,  Ses  services  et 
ses  tadens  lui  méritèrent  les  places 
de  contrôleur  des  fortifications,  et 
d'associé  de  l'académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres.  L'abbé  de 
JLouvois  l'ayant  choisi  ,  en  17 19, 
pour  garde  des  nlédailles  du  ca- 
binet du  roi,  il  quitta  alors  l'ha- 
bit ecclésiastique  ,  parce  que 
JLouis  XIV f  prince  d'habitude, 
qui  n'avoit  vu  que  des  laïques  dans 
cette  place,  ne  voulut  jamais  la 
donner  à  d'autres.  Simon  la  rem- 
plit dignement.  D  excelloit  sur-tout 
dans  les  devises  et  les  inscriptions, 
y  On  â  de  lui  plusieurs  savantes 
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Dissertations  dans  les  Mémoirfj^ 
de  l'Académie  des  Inscriptions^ 
Il  mourut  en  1719,  à  65  ans. 

XII.  SIMON ,  (  Denis  )  conseil- 
ler du  présidial  et  maire  de  yiUe  de 
Beauvais,  mort  en  1781 ,  possé- 
doit  l'histoire  et  la  jurisprudence^ 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Droit,  1692  et 
1695,  2  vol.  in- 12.  II.  Un  Sun- 
plément  à  V Histoire  de  BèauvaiSp. 
1706, in-i2. 

XIIL  SIMON,  (  Qaude-Fran- 
çois  )  imprimeur  de  Paris ,  morC 
dans  cette  ville  en  1767,  à  SSans^ 
joignoit  aux  connoissances  typo- 
graphiques, celles  de  la  littérature» 
On  a  de  lui  ;  I.  Connoissance  de  la 
Mythologie ,  Paris  ,  1753,  in- 12  y 
4*  et  la  meilleure  édition.  Les 
journalistes  de  Trévoux,  dans  le 
second  volume  d'avril  1746,  sou- 
tiennent que  cette  production  est 
l'ouvrage  du  P-  Bigord  jésuite, 
mort  en  1739,  et  que  Simon  n'y 
a  fait  que  quelques  additions , 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  de  peu 
modestes  et  dangereuses  pour  des 
enfans.  Ces  anecdotes  scanda- 
leuses ont  été  retranchées  dans 
l'édition  que  nous  indiquons. 
II.  Deux  Comédies  ;  Minos  ou 
V Empire  Souterrain,  les  Confia 
dences  réciproques ,  non  repré- 
sentées. III.  Mémoires  de  la  Com^ 
tesse  d'HorneviUey  2  vol.  in-i2  : 
Roman  foiblement;  et  négligem- 
ment écrit,  et  dénué  d'imagina- 
tion. IV.  Mémoires  de  Du  Guay-^ 
Trouin  ,  in-4.**:  il  reçut  en  1740  , 
une  médaille  d'or  de  la  part  du 
roi  pour  la  rédaction  de  ces  Mé- 
moires. V.  Il  s'occupoit ,  lorsqu'il 
mourut ,  d'un  ouvrage  considé- 
rable sur  la  Science  pratique  de 
V Imprimerie  ;  mais  cet  écrit  que 
l'on  regrette  n'a  pas  vu  le  jour. 
Les  principales  éditions  sorties  de 
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tes  presses ,  sont  :  Virgile  »  Té- 
fUnce,  Salluste,  Comelius-Nepos  ; 
un  Lucrèce  italien;  la  Bible d'ifoi/- 
higantf  17  53. 4vol.in-fol.;unchoix 
tle  Poésies ,  3  Vol.  in-4.°  9  dont  il 
he  tira  que  7  5  exemplaires.  On 
ignore  si  c*est  à  lui  ou  à  un  autre 
6imon  qu'on  doit  un  Traité  sur 
le  Moyen  de  conserver  le  Obier 
par  la  destruction  des  Oiseaux  de 
rapine  ,  avec  un  "Essai  sur  la 
Fipéé,  Paris,  1738,  in- 12. 

XIV.  SIMON,  (Jean-François  ) 
«hirurgien,  moit  en  1770^  dont 
on  a  un  Abrégé  des  Maladies  des 
OsyBt  un  Abrégé  de  Pathologie  et 
de  TliérapeutiquCi 
^  SIMON,  Voy,  Marquemont. 
>  5IMON  Stock,  Voyez  Stock» 

SIMON  DE  MoNTFORT,  Koyez 

MoNTFORT. 

SIMONDI,  Voyez  Edouard 
PlantageneL 

SIMONEAU ,  (  Henri  )  maire 
d*Etampes,  fut  massacré  le  3 
mars  1792, par  la  populace  qui* 
voulut  je  forcer  à  diminuer  le  prix 
du  pain.  «  Ma  vie  est  à  vous , 
décria  Simoneau,  vous  pouvez  | 
me  tuer,  mais  non  me  faire  man- 
quer à  mon  devoir.  »  L'Assemblée 
iégisîative  lui  fit  élever  un  mo- 
nument sur  la  place  publique 
d'Etampes. 

SIMONEL,(  Dominique  )  avo- 
cat, a  donné  :  I«  Un  Traité  estimé 
d£S  Droits  du  Boi  sur  les  Bénéfices  • 
de  ses  Etats,  175a,  2  vol.  in-4.** 
11.  Dissertation  sUr  les  Pairs  de 
France,  1753,  in- 12.  III.  Traité 
du  refus  de  la  Communion  à  la 
sainte  Table ^  1754,  2  voLin-12. 
|I  mourut  en  1755. 

SIMONET,  (Edmond)  né  à 
Langres  en  1662,  se  fit  jésuite 
d»  x(8x.  S§»  supérieurs  If  ch^r-* 
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gèrent  de  professer  la  pliilosophit 
a  Rheims  et  à  Pont-à-Mousson  ^ 
où  il  enseigna  exftuite  la  théologie 
Scbolastique.  Il  mourut  dans  cett* 
ville  en  1733.  On  a  de  lui  un  Court 
de  théologie  sous  ce  titre  :  Insti- 
tutiones  iheologicœ  ad  usum  Se^ 
minariorum  ^'RanCî,  1721—1728^ 
II  vol.  in  -  12  ^  Venise,  i73tj^ 
3  vol.  in-fol. 

L  SIMONETTA,  (  Boniface) 
né  dans  l'état  de  Gènes,  entra  che^ 
les^  Cisterciens,  et  moahit  vers  ||b 
fia  du  xv*'  siècle,  «près  avoir 
re;npli  les  devoirs  de  «on  état  y 
et  tourné  ses  études  du  côté  d» 
l'Histoire  ecclésiastique.  On  doit 
à  ses  soins  un  ouvrage  relatif .« 
cet  objet,  sous  ce  titre  :  De per^ 
secutionibus  Christian»  Fidei  «t 
Bomanorum  Pontificum*  Il  fut 
imprimé  d'abord  à  Milan  en  1 432^ 
et  ensuite  à  Bâle  en  iSo^,  in-foL 
Les  critiques  ne  le  consultent 
guère ,  parce  qu'ils  reprochent  à 
cet  auteur  beaucoup  d'inexactitude 
et  de  'crédulité. 

IL  SIMONETTA,  (  Louis  ) 
Milanois ,  fut  d'abord ,  en  i536  , 
évêque  de  Pesaro,  et  gouTema 
cette  Eglise  jusqu'en  l'année  1 56o, 
qu'il  la  permuta  pour  l'évêché  d« 
Lodi.  Lorsque  Pie  IV  Teut  élevé 
au  cardinalat  en  1 56 1 ,  ce  pape 
renvoya  à  Trente  pour  être  légat 
du  concile  ;  et  lorsque  cette  assem- 
blée fut  terminée ,  il  vint  à  Rom^ 
en  demander  la  confirmation  au 
nom  de  ses  collègues  et  de  tous 
les  Pères.  Il  fut  aussi  associé  à 
ceux  qui  dévoient  faire  observeç 
les  actes  de  ce  concile.  Ce  cardi- 
nal fut  ensuite  préfet  de  la  signa- 
ture de  justice ,  et  assista  au  con- 
clave pour  l'élection  de  Pie  V, 
Il  mourut  en  j5SS  ,  et  sa  mort 
occasionna  une  aventure  singu- 
liirt.  XJn  voleur  ^^  ^ui  pQûrlafii-; 
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gure  et  la  taille  avoifc  beaiicoti{) 
(de  l'air  de  ce  cardinal,  osa  en 
prendre  le  nom  ,  les  habits  et  l'é- 
quipage ;  et  avec  ce  dehors  fas- 
tueux ^  il  en  imposa  à  beaucoup 
de  sots ,  même  parmi  les  nobles. 
Il  parcourut  ainsi  plusieurs  villes 
d'Italie.  11  accordoit  des  dispenses 
dé  mariage  jusqu'au  second  et 
troisième  degré  ,  admottoit  des 
l^ésighations  de  bénéfrces  ^  levoit 
tes  excommunications  et  les  ceh- 
*ires  ;  enfin ,  il  fais^FÎt  beaucoup 
plus  que  n'auroit  pu  faire  un  véri- 
table légat.  Cette  imposture  hri 
téas^t  II  amassa  beawcôtïp  d'ar- 
gent et  se  meubla  en  prince.  Tous 
ceux  qu'il  aroit  à  sa  snite,  aussi 
ibnrbes  que  lui,  lé  traitoieht  d'^- 
rhiitehce^  et  lui  accorrdoient  extë* 
rîenrement  tous  les  honneurs  que 
«a  dignité ,  si  elle  eut  été  réelle , 
miroit  pu  exiger.  Beaucmip  de  sei- 
gneurs y  furent  ÎTompés  pendant 
quelque  temps,  le  reçurent  che2 
eux,  et  Taccablerent  de  présens. 
La  fourberie  fut  enfm  découverte; 
1^  faux  cardinal  fut  arrêté  dans  le 
Boulonnois.  On  lui  fit  son  procès  ; 
il  avoua  tous  ses  crimes ,  et  il  fut 
pendu  avec  une  corde  d'or  filé  , 
une  bourse  vide  attachée  à  son 
cou,  et  un  écrit  eau  ,  avec  cette 
inscription,  Sjne  Mon£TA  :  ce 
qui  signifioit  que  cet  imposteur 
n'étoit  pas  le  cardinal  SimoneUa , 
comme  il  se  vantoit  d'être,  mais 
un  voleur  qui  étoit  aXoxi  sans  mon- 
noie  :  Sjif£  Mon  ETA, 

SIMONI ,  (  Simon ,  ou  Simo  ) 
médecin  de  Lucques  dans  le  xvi*^ 
siècle  ,  passa  de  l'Eglise  Romaine 
dans  le  parti  des  Calvinistes ,  et 
enfin  dans  celui  des  8ociniens.  D 
se  retira  en  Pojlogne ,  pour  être 
plus  en  liberté  ,  et  s'y  fit  des 
ennemis  x  ^P"  profitèrent  de  ses 
variations  «n  matière  de  religion 
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pour  le  décrier.  Le  plus  âchartt(ii 
de  tous  fut  un  certain  Marcel 
Squarcia-Lupi ,  socinien  comme 
lui^  qui  le  peint  comme  un 
homme  constamment  athée*  L4 
satire  où  ce  sectaire  est  si  mal-* 
traité,  parut  à  Cracovie  en  i588, 
in  4.°,  soiu  ce  titre  :  Sirrionis 
Simonii  summa  Beligio^  suppri* 
mée  avec  tant  d'exactitude ,  qu'elle 
est  d'une  rareté  extrême*  On  a 
de  Simoni  plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine ,  et  d'autres  qui  ne 
méritent  pas  de  trouTer  place  icju 

SIMONEDE,  (  Simon  J  poète 
latin^^  né  à  LéopoW  en  Pologne, 
fut  secrétaire  de  Jean  Zamosku 
La  côufomie  poétique  dont  04" 
ment  yiH  l'honera,  fut  la  i^é- 
compense  de  son  talent.  Ses  Vers 
ont  été  recueillis  à  Varsovie,  1 7  72, 
in-4.°  L'auteur  mourut  en  1625, 
372  ans. 

SIMONIBES,  né  à  Céos,  au- 

jpurd'hui  Zéa ,  île  de  la  mer  Egée, 
florissoit  du  temps  de  Darius  fil». 
Alfystaspesy  vers  l'ati  480  avant 
J.  C.  La  poésie  ftit  son  principal, 
talent;  il  excella  sur  -  tout  dan» 
l'Elégie.  A  l'âge  de  80  ans ,  il  lutta 
pour  le  prix  des  vers ,  et  eut  la 
gloire  de  remporter  la  victoire. 
Hiéron ,  roi  de  Syracuse,  l'appela 
à  sa  cour;  mais  le  poëte  y  parla 
en  philosophe*  Pausanias  n'eut 
pas  moins  d'estime  pour  lui  ;  ce 
général  lui  ayant  demandé  vin 
jour  quelque  sentence  judicieuse  î 
Sou^^enez-vousy  lui  répondit  Sr- 
MONIDES,  que  VOUS  êtes  homme. 
Cette  réponse  parut  si  froide  a 
Pausanias ,  qu'il  ne  daigna  pas  y 
faire  attention.  Mais  s' étant  trouvé 
dans  un  asile,  où  il  combattoit 
contre  une  faim  insupportubJe , 
et  dont  il  ne  pouvoit  sortir  sans 
s'exposer  au^  dernier  supplice  , 
malheur  que  son  ambition  lui  avoit 


îètirë ,  il  se  souvint  des  paroles 
de  ce  poëte ,  et  s'écria  par  trois 
fois:  Ô  Simon  JVESi  quilyavolh 
un  grand  sens  dans  l'exhojiatioii 
jue  tu  rhe  fis  /.*.  Simonides  pa- 
cifia deux  priiices  extrêmement 
irrités^  et  qui  étoient  sons  les 
armes  pour  se  battre  l'un  contre 
Tautre.  Ce  philosophe  mourut  l'i>n 
ÀSo  avant  J*  Ç.j  à  9 S  ans.  Sa  gloire 
rat  obscurcie  par  son  avarice  et 
par  la  vénalité  de  sa  plume.  Sa 
musé  chanta  souvent'pour  deTar-i 
gent.  On  niconte  q^iie,  soupant  un^ 
jour  chez  un  seigneur  Thessalieii 
Itommé  Scopds ,  il  lut  un  Poème 
qu'il  avoit  composé  à  sa  louange, 
îhais  datis  lequel  il  avoit  fait  en- 
trer PEloge  de  Castor  et  Pollux^ 
Scopas,  piqué  5.  ne  lui  donna  que* 
l*a  moitié  de  la  somme  convenue, 
^n  lui  disant  de  demander  le  reste 
aux  deux  demi-dieux  qu'il  avoit 
Célébrés.  Bans  le  moment  deux 
jeunes  genô  font  appeler  Simonides 
a  la  porte  5  le  poëtè  sort,  ne  voit 
jiersonne  5  mais  dans  cet  intervalle, 
le  plancher  de  la  salle  à  manger" 
tombe ,  et  écrase  les  convives. 
Cette  Historiette  ,  mise  en  vers 
par  Phèdre  et  la  Fontaine ,  a 
tout  Tair  d'une  fable.  Il  ne  nous 
reste  que  des  fragmens  de  ses 
Poésies  ,  dont  Léo  AUatius  a 
donné  les  titrés.  Fuhius  Ursinus 
lès  a  recueillis  avec  des  notes  , 
Anvers ,  1 598 ,  iu-S.*»  5  et  dc-^ns  le 
Corpus  Poëtarum  Grœcorum  , 
Genève,  1606  et  1614,  2  vol. 
ïti-fo],  SimôTiides  avoit  une  mé- 
moire prodigieuse,  et  on  lui  attri- 
btte  l'invention  de  la  Mémoire 
lôcclle  artificielle,  l^oyez  Themis- 
rocLES. 

SIMONIS,   r^ez  Mewnon- 

SIMONIS,  (  Pierre  )  né  à  tiel 
fl^ns  Itf  Gueîdre  HoUandoi**,  li- 
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cencié  en  Ihéologie ,  fut  successi- 
vement curé  à  Court^ai,  chanoine 
et  premier  archiprêtre  de  Gand  > 
second  évoque  d'Ypres  en  i585, 
et  mounit  en  iSoS,  à  66  ans.  H 
ne  dut  son  élévation  qu'a  ses  ver* 
tus  et  à  sa  sciente.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  la  plupart' 
contre  les  Calvini5tes ,  recueillis  et 
publiés  à  Anvers,  1609  ,  in-foL 
par  Jean  David,  son  siu ce^fseur 
dans  la  cure  de  Courtrai,  et  en- 
suite jésuite.  On  distingue  entre 
les  écrits  de  ce  prélat;  î  ï.  De  ve^ 
ritatc,  II»  Apologia  pro  verilaté 
calholiçd,  III.  DeHœreseas  Lœre* 
Ucorumcjue  nature.  IV.  iKà  Ha- 
rangues  et  des  Sermons  bien 
écrits  ,  en  latin. 

SlMOKItJS^  Voyez  SiMONi. 

I..SIMONNEAU,  (  Charles) 
graveur,  né  à  Orléans,  vers  l'an 
$689,  mort  à  Parisien  17^8  ,  fut 
d'abord  destiné  par  sa  familio  à  la- 
profession  des  armes;  mais  s'éianft 
cassé  une  jambe  à  la  chasse, il  hX 
obligé  de  changer  d'état ,  et  dôs- 
ïors  il  cultiva  son  goût  pour  le* 
arts.  Il  devint  élève  de  Noet 
Cojrpel^  qui  le  perfectionna  dans  • 
le  dessin,  et  lui  apprit  môme  à 
manier  lé  pinceau.  11  grava  eu  . 
grand  et  en  petit,  avec  un  égal 
succès,  le  portrait,  les  hgnns 
et -des  sujets  d'histoire.  Plusieujs 
vignettes  de  son  invention  j:cu- 
vtènt  aussi  le  mettre  an  r&ng  d(  s 
habiles  compositeurs.  Cet  excel- 
lent artiste  a  gravé  d'après  plu-  . 
sieurs  maîtres  célèbres,  Fr^inçois 
on  Italiens;  mais  il  s'e?t  di.stiiigu($ 
particuhèrement  parles  Médniîles 
qu'il  a  gravées  potir  servir  hi 
l'Histoire  niétalhqae  âe  Louis  it 
Grand. 

n.  SIMONNEAU,    (  L0U15  ). 
artfete  différent  du  précitieni ,   a 
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gravé  VHistoire  de  VLnprimene 
ri  de  la  Gravure ,  en  1694 1»  et 
VHistoire  des  autres  Arts  et  Mé- 
tiers, depuis  1694  jusqu'en  1710, 
2  vol-  in-tol.  ^  en  1  b8  planches.  Ce 
Becueil  est  recherché. 

SIMPUCIEN ,  (  le  père  )  Vof. 

toURNY. 

I.  SIMPLICIUS  ,  natif  de  Ti- 
▼oh,  pape  après  Hilaire ,  le  25 
février  468  ,  gouverna  avec  beau- 
coup de  prudence  dans  des  temps 
très-difficiles.  Il  fit  tous  ses  efforts 
pour  faire  chasser  Pierre  Mongus 
du  siège  d'Alexandrie ,  et  Pierre 
le  FouUm  de  celui  d'Antioche.  II 
sut  démêler  tous  les  artifices  dont 
Acace  de  Cônstantinople  se  servit 
pour  le  surprendre.  U  nous  reste 
de  lui  xrjiJ  Lettres  ,  dont  plu- 
sieurs sont  très  -  importantes.  Il 
mourut  le  27  février  488,  après 
i5  d'un  pontificat  glorieux. 

n.  SIMPLICIUS,  philosophe 
Téripatéticien  du  v*  siècle ,  étoit 
Phrygien.  Nous  avons  de  lui  des 
Commentaires  sur  Aristote  et  sur 
Epictète^  Leyde,  1640,  in-4.", 
dans  lesquels  il  y  a  des  choses 
curieuses  et  intéressantes ,  et  d'au- 
tres très-minutieuses. 

I.  SIMPSON,  (  Thomas  )  ha- 
bile  mathématicien  Anglois,  na- 
quit à  Bosworth ,  dans  la  province 
de  Leicester  en  Angleterre,  le  20 
août  17 10.  Son  père  étoit  un 
artisan  très-pauvre.  Il  le  plaça, 
chez  un  ouvrier  en  soie,  avec  le- 
quel il  profita  très-peu  :  son  esprit 
<étoit  trop  supérieur  à  de  pareilles 
occupations,  pour  qu'il  put  y 
donner  de  l'attention  et  de  l'assi- 
duité. Un  Astrologue  du  voisinage 
Jui  enseignaom  peu  d'arithmétique 
pour  servir  à  faire  des  horos.copes. 
Ces  premiers  commencemens  lui 
4lonnèt«nt  du  goût  et  du  courage. 
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Il  Vint  à  Londres  en  17 3t,  et  fut 
obligé  de  travailler  comme  ouvrier 
en  soie ,  en  attendant  qu'il  ont  des 
écoliers  de  mathématiques.  Ce 
n'étoit  qu'avec  peine  qu'il  trou- 
voit  des  momens  de  loisir  pour 
composer  son  Traité desFLuxionSj 
qui  parut  en  1737;  mais  qui  a 
été  réimprimé ,  avec  beaucoup 
d'augmentations,  en  175©.  U 
donna  ensuite  3  w6\*  ^  Opusculet 
en  anglois,  qui  parurent  en  1740, 
1743 ,  1757.  On  y  trouve  3/ 
Mémoires  très-intéressans ,  dont 
plusieurs  sont  relatifs  à  l'astrono- 
ftiie.  En  1742  ,  il  mit  au  jour  son 
livre  sur  les  Annuités,  qui  lui 
occasionna  une  dispute  avec  I0 
célèbre  Jl/oiVre.  En  1743,  il  fut 
nommé  professeur  de  mathéma- 
tiques à  l'Ecole  militaire  de  Wool- 
"vnrich,  avec  des  gages  de  2700  livres, 
de  France.  H  fut  reçu  de  la  société 
Royale  de  Londres,  et  de  l'acadé^ 
mie  des  Sciences  de  Paris  en  qua- 
lité d'associé.  Il  orna  le  recueil 
de  la  sodété  Royale ,  de  plusieurs 
bons  Mémoires  sur  le  calcul  in- 
tégral, et  donna  au  public  des 
Elémens  clairs  et  méthodiques 
de  Géomélri€,lja  Traduction {ran." 
çoise  de  ses  Elémens  a  été  im- 
primée à  Paris  en  i755,  in-8,* 
Il  mourut  à  Bosworth  d'une  ma- 
ladie de  langueur,  le  14  mai 
176 1.  —  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Simpson  (  Thomas), 
professeur  de  médecine  et  d'ana- 
tomie à St-André  en  Ecosse, dont 
on  a  :  I.  De  Be  Medica  Disserta» 
tiones  ^i/aft/or,  Edimbourg,  1726, 
in- 8.°  H  s'y  récrie  fort  sur  les 
abus  des  compositions  et  des  for- 
mules ou  les  remèdes  sont  entassés 
les  uns  sur  les  autres.  II.  Une 
Dissertation  sur  le.  Moui^ement 
Musculaire ,  en  anglois.  III.  liée 
Mémoires  et  des  Observations 
dans  les  Essais  d* Edimbourg. 

U. 
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. .  îi;  isilVtPSON ,  (  Jeah  )  Ècos^ 
Sois,  né  à  Glasgow  en  i6i6,mort 
Il  Edimbourg  en  1744.5  devint 
professeur  de  tliéologie,  et  s'attira 
des  enneriiis  par  la  nouveauté  de 
jses  opinions.  Ceux-ci  le  firent 
déposer  et  excommunier.  Les 
Écrits  de  ce  Théologiéii  soht  peu 
èonnus  en  France: 

I.  SIMSON,  (  Arciiiiiibaud  ) 
théologien  Ecossbis,  est  connu 
bar  quelques  ouvrages  médiocres  : 
1  Un  Traité  des  Hiéroglyphes 
des  Animaux  dont  il  est  parlé 
dans  rEctiture,Edirabourg,  1622  , 
în-4.°  II.  Un  Commentaire  en  ati- 
glois  siir  la  seconde  Epître  de 
S,  Pierre ,  imprimé  à  Londres 
en  1632,  in-4.°  H  est  savant  et 
diffus. 

II.  SIMSON ,  (  Edouard  )  autre 
théologien  Angloîs  ,  publia  en 
iôST.  une  Chronique  universelle, , 
depuis  le  commencement  du 
monde,  jusqu'à  J.  C.  Oh  en  donna 
nue  belle  édition  à  Leyde  en  1739, 
in- fol.  j  et  on  Ta  réimprimée  sous 
le  même  format,  à  Amsterdam, 
en  1752.  Ce  livre,  cité  souvent 
par  les  chronologistes,  est  aussi 
âavant  que  méthodique.  Là  Vie 
<le l'auteur  est  à  la  tête,  avec  W 
liste  de  ses  ouvrages. 

III.SÏMSON,(  Robert  )  profes- 
èeur  de  mathématiques  dans  Tunir 
versité  de  Glasgow,  mott  en  1768, 
a  8 1  ans ,  laissa  des  Œuvres  post- 
humes ,  Glasgow ,  T776 ,  in  -  4.°  , 
dans  lesquelles  il  éclaircit  ce  que 
^és  anciens  nous  ont  transmis  sur 
lés  sciences  exactes.' 

SÏNCLAIB ,  (  Olivier  )  d*unê  il- 
lustre  famille  d'Ecosse ,  devint  le 
favdri  le  plus  intime  de  Jacques 
V;  mais  il  a  été  moins  célèbi© 
pjar  sa  faveur  que  par  stts  dii- 
TQjne  Xi. 
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grâces.  Après  avoir  joui  avec  faste 
de  tous  les  biens  ec  de  tous  le»  honr- 
neurs  que  procure  l'amitié  d'un 
monarque  ,  il  passa  la  fin  de  sâj» 
jours  dans  là  plus  extrême  pau- 
vreté. Couvert  dés  lambeaux  de 
l'indigence,  il  se  présenta  un  joui: 
devant  -/frra»,  favori  de  Jacques 
Vl,  et  se  Contenta  de  lui  dire  r 
Je  suis  Olivier  Sinclair^  Ce  |ieii 
de  mots  et  sd  vue  dévoient  être 
pour  Arrannn  grand  exemple  d». 
l'iiistabilité  des  choses  humaines* 

SINCRETIQUES  y  rôy,  Ca^ 
tiXTE  (  George  ). 

SINGLIN ,  (  Antoine  )  fils  d'un 
marchand  de  Fàris ,  renonça  an 
comiàerce    par  le  conseil   de  Si   • 
Vincent    de  Paul ,  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  L'abbé  de  St^ 
Cyrah  lui  fit  recevoir  la  prêtrise  ^ 
et  l'engagea  à  se  charger  de  la  di- 
rection des   religieuses   de  Port-; 
royal.  Singlin  fut  leur  confesseur 
plëndant26  ans,  et  leur  supérieur, 
pendant  huit<  Il  fit  briller  dans  ses 
emplois  une  piété  tendre^  un  esprit 
éclairé    et   un   jugement    solide^ 
Pascal  lui  lisoit  .tous  ses  ouvrage* 
avant  de  les  publier,  et  s'en  rappor-s 
toit  à  ses  avis.  Singlin  eut  beau- 
coup  de   part    aux    affaires    d# 
Port-royal  et  aux  traverses   que 
ce   monastère    essuya.  Craignant 
d'être  arrêté*,  il  se  retira  dans  un# 
des  terres  3e  la  duchesse  de  Lonr 
gueville.  Il  mourut  dans  une  au-t 
tre    retraite   en    1664  ,  co^Asum^ 
par  ses  austérités,  par  ses  travaux: 
et  ses  chagrins.  On  a  de  lui  un  oiv 
vrage  solide  et  bien  écrit ,  intitulé  : 
Instructions  chrétiennes  sur   les. 
Mystères  de  Notre-Seigrièur  et  les 
principales  Fêtes  de  l'année  ,    à 
Paris  ,  1671  ,  en  5  vol.   in -8."^ 
réimprimé    depuis  .en     6  .  voL 
in- 1 2.  Il  a  aussi  M|ssé    quelque» 
Lettre»*.  Voyez*  Dm  Abrégé  és^ 
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la  Vie  de  ce  savant,  par  l'abbé 
4}ûujet. 

SÏNHOLD,  (Jean -Nicolas) 
tbéologien  Allemand  et  profes- 
«eur  d'éloquence  à  Erford ,  mort 
en  1748,  continua  r£r/ôri^i/2  Ut- 
ierata  commencée  par  Mots- 
thman. 

6INNIGH, (  Jean  )  Irlandois, 
né  à  Corck,  docteur,  professeur 
de  théologie ,  président  du  grand 
collège  à  Louvain  ,  chanoine  de 
Bruges  et  de  Turnhout ,  un  des 
ardens  défenseurs  des  écrits  de 
Jatmenius^  fit  Je  voyage  de  Rome 
pour  aller  plaider  la  cause  de  ee 
fameux  prélat ,  et  mounit  à  Lou-^ 
.vain  en  1666  ,  après  avoir  pu- 
blié :  I*  SauL  exrex  ,  Louvain  , 
«1662-1667,  s  vol.  in-fol.  IL  Go- 
lialkismus  prqfligatus  ,  Louvain  , 
:i667  ,  in-fol.  contre  les  Luthé- 
riens de  la  confession  d' Ausbourg. 
IlL  Plusieurs  Ecrits  en  faveur  de 
Jansenius  ,  dont  les  titres  sont 
fort  bizaires  ;  comme  Consonan- 
liaruin  Dissoftaiilia  \  Vulpes  cap- 
la  ,  etc.  Ils  ont  été  condamnés  à 
Rome.  L'auteur  fit  plusieurs  fon- 
dations utiles  et  édifiantes* 

-  SINNI8.(Myth.)fameiix  brigand, 
qui  désoloit  les  environs  de  Corin- 
the.  Il  altachoitcetix  quitomboicnt 
entre  ses  mains ,  aux  branches  de 
tieux  gros  arbres  qu'il  avoit  plies 
'et  abaissés  jusqu'à  terre,  lesquels 
*se  redressant  tout-à-coup  ,  met- 
toient  en  pièces  les  Corps  de  ces 
malheureux.  Thésée  le  fit  mourir 
de  ce  môme  supplice. 

SLN 0!N  ,  fils  de  Sisyphe ,  passa 
pour  le  plus  fourbe  et  le  plus  ar- 
tificieux de  tous  lea  hommes.  Lors- 
que les  Grecs  firent  semblant  de 
lever  le  siège  de  Troye  ,  Sinon 
ie  laissa  preiwjfe  par  les  Troyens , 
#L  leur  dit  qu'il  venoit  chercher 
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un  asile  parmi  eux.  Dès  qne  Itf 
cheval  de  bois  fut  entré  danâ 
Troye,  ce  fut  lui  qui  pendant 
la  nuit  en  alla  ouvrir  les  flancs 
où  les  Grecs  s*étoient  renfermés , 
•et  livra  ainsi  ki  ville.  Voyez  une 
semblable  ruse ,  article  Darius  1, 
n°  //. 

SIONITE,  Voy.  IL  Gabriel. 

SIRANI,  (  Jean- André  )  pein- 
tre Bolonois,  né  eh  1610,  mort 
en  1670,  devint  l'un  des  meil- 
leurs disciples  du  Guide  ,  et  suivit 
de  près  te  grand  maître.  Son  ta-, 
bleau  de  la  Cène  ,  qui  se  voit  à 
Rome,  assura  sa  réputation.-^a 
fille  Elisabclh  a  fait  aussi ,  dans 
le  genre  dé  l'Histoire ,  plusieurs  ta- 
bleaux estimés. 

SIRÈNES,  (Mythol.  )  monstres 
marins,  filles  de  V Océan  et  à'Am- 
phitrite,  chantoient  avec  tant  dé 
mélodie ,  qu'elles  attiroient  les. 
passans  »  et  ensuite  les  dévoroienc 
£7(/j5e  se  garantit  de  leurs  pièges  j 
en  bouchant  les  oreilles  à  ses  com* 
pagnons,  et  en  se  faisant  attacher 
au  mat  de  son  vaisseau.  Les  Si* 
rênes  étoient  au  nombre  dé  trois, 
qu'on  i^eprésentoit  ensemble  sous 
la  figure  de  jeunes  filles ,  avec  uïie 
tête  d'oiseau,  de?  ailes  et  des  pattes 
de  poule  ;  et  plus  comittunément 
comme  de  belles  femmes  dans  la 
partie  supérieure  du  corps ,  jus- 
qu'à la  ceinture ,  ayant  le  resté 
en  forme  d'oiseauX  avec  des  plu- 
mes ,  ou  terminé  en  queue  dd 
poisson.  L'une  d'elles  tient  à  la 
main  une  espccç  de  tablette  ,  la 
i*  a  deux  flûtes  ,  et  la  3®  uâ©- 
lyre.    Voyez  PartHenope. 

-  SIRET  ,  (  Pierre-Louis  )  né  h 
Evreux  le  3o  juillet  1746  ,  fit  son 
cours  de  droit  à  l'université  de 
Caen,  quitta  celte  ville  pour  voya- 
ger en  Angleterre  et  en  Italie  ^ 
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h\ï  le  goût  des  arts,  eï  âiir-but 
«elui  de  la  musique ,  le  fixa  long- 
éempfi.  Siret^àe  iretour  en  France, 
travailla  au  Joutai  Anglois ,  et  .y 
fournit  divers  articles  biographi- 
ques ;  mais  ceux  de  s«»s  écrits  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès,  sont  ses 
«Gramme i'rei'Angloise  et  Italienne. 
Les  principiBS  en  sont  clairs ,  précis 
et  judicieux.  L'auteur  s'occupoit 
d'une  Grammaire  Portugaise ,  lors- 

Su'il  mourut  au  commencement 
e  1797. 

SIRI^(  Vittorio)  hiitoriôgraphe 
«lu  roi,  et  ancien  abbé  de  Valle- 
magne,  étoit  Italien.  Il  vint  s'éta- 
blir à  Paris ,  ou  il  se  fit  un  nom 
par  son  JV/erctrre,  qui  contieht 
l'Histoire  du  temps  depuis  i635 
Jusqu'en  1649  '•  il  y  a  iS  tomes, 
qu'on  relie  en  at  vol.  in-4.**  On  a 
encore  de  lui  un  ouvrage ,  dont  son 
Mercure  n'est  qu'une  continua- 
tion ;  ce  sont  ses  Mernorie  recon- 
Idite^  en  8  vol.  in-4**'  Ces  ouvrages 
aont  précieux  par  le  grand  nom- 
bre de  pièces  originales  qu'on  y 
trouve.  Lès  faits  sont  appuyés  sur 
les  instructions  secrètes  de  plu- 
sieurs princes  et  tninistres  ;  mais 
il  faut  beaucoup  se  méfier  de  la 
manière  dont  l'auteur  les  rend.  11 
étoit  payé  pour  écrire  ,  et  il 
«ira oit  beauconp  mieux  l'argent 
que  la  vérité.  Il  flatte  sur  -  tout 
Gaston  d'Orléans  ^  dont  il  étoit 
^  l)ensiohnaire4  M.iKeyu/'^rapublié 
quelques  volumes  uu  Mercure, 
en  françois ,  ouvrage  le  plus  inté- 
ressant dé  l'abbé  Siri,  C'est  moins 
cependant  une  traduction  com- 
.plète,  qu'un  èhoix  fuît  arveC  goî\t 
de  roorceainc  curieux^  répandus 
dans  ce  Mercure.  Lé  mêrfie'ai^- 
teur  a  traduit  les  Mémoires  de 
Siri^  sous  ce  titre  :  Ménioires  se- 
trets ,  tirés  des  Archives  des  Sou" 
ItëTuim  de  i>' Europe  f  depuU  il*r^i 
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ÎV,  ett  plusieurs  volîlmftis  iti-'il: 
L'abbé  6iri  mourut  à  Paris  eii 
16 85,  à  77  ans.  VigneuL-Mar^ 
yilie  dit  que  «  c'étoit  un  mOiiii^ 
Italien  qui  veridoit  sa  plume  où 
plus  oflfrant  t  ce  qui  a  fait  dire  db 
lui^  aux  gens  méhie  de  $h  nation^ 
que  Son  Histoire  est  nofi  da  ki's- 
torico^  ma  du  salaria.  Le  car- 
dinal Mazarin  ne  l'aimoit  pas  ^ 
et  s'il  lui  faisoit  du  bien  ,  c'étoii 
pour  se  racheter  de  Bts  mains  ^id 
pinçoient  en  écrivant,  v  Cepen- 
dant ,  inalgré  cette  critique  ,  il 
faut  avouer  que  Vittorio  Siri^  k 
qui  Lionne ,  secrétaire d' élat ,  avoit 
iourniune  partie  de  ses  Mémoires, 
étoit  très-instruit  des  intérêts  des 
princes  ,  des  motifs  de  leurs  dé* 
mêlés,  de  leurs  projets  et  de  leurs 
entreprises.  Les  premiers  volumek 
de  son  Mercure  sont  communs  j 
il  en  faut  avoir  les  secondes  édi- 
tioiifi  :  lesdemicii  sont  fort  rares: 
Au  contraire,  les  quatre  premiers 
vol.  des  Memorie  reconJitc^  sont 
è5ctrémeinent  rares  J  et  les  quatre 
derniers  le  sont  un  peii  moins. 

SmiCE,  (  S;  )  Romain ,  montii 
sur  la  thaire  de  S.  Pierre  aprî-i 
Damase  i,  en  décembre  884,  k 
l'exclusion  d'Ursicin^  et  mourut 
en  novembre  3ç;8.  On  a  de  lui 
plusieurs  Epitres  intéressantes  , 
dans  le  recueil  deDôm  Cohstctnt; 
en tr 'autres  uhe  à  Minière ,  évo- 
que de  Tarrngone,  dans  laquelle 
il  répond  à  diverses  questions  ifti- 
porlantes  de  ce  prélat.  Elle  passe^ 
parmi  les  saVans  ,  pour  la- pre- 
mière Epître  décréiale  qui  soît 
véritable.  Le  P.  Fapehroeh  {)rouve 
que  les  Epîtres  de  ce  pnpo  ont 
été  au  moins  interpolées,  (  Voytx 
le  Proj\yUmm  ).  Jl  condamna  Jb- 
yinien  et  ses  sectateurs.  On  trouve 
son  nom  dans  plusieurs  ancien^a 
Martyrologes  9  entr'oiitrts    âani 
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•elui  de  5.  Jèràme  ;  cependant 
Baronius  Ta  omis  dans  le  sien  , 
parce  qu'il  a  cru  que  la  vie  de  ce 
.pontife  prétoit  à  quelques  criti- 
ques :  mais  FLorentinius ,  auteur 
d'un  Commentaire  sur  le  Marty- 
rologe  de  S.  JérAme ,  réfute  sa- 
vamment Baromusy  et  s'appuie 
principalement  sur  un  passage  de 
«5*  Amôroise. 

SIRIES  ,  (Violente-Béàtrix) 
née  à  Florence  en  1710,  devint 
élève  du  célèbre  peintre  Jean 
FrateUini^  et  l'égala  dans  le  por- 
trait. £lle  a  peint  ceux  du  ^rand 
duc  de  Florence  et  de  toute  la 
famille  impériale. 

SIKIQUE,  Voy.  m.  Mblèce. 

I.  SIIILET,  (  Guillaume  )  de 
Squilacci  dans  la  Calabre,  mort  en 
jSSSj  à  71  ans,  posséda  l'estime 
des  papes  Marcel  II»  et  Pie 
IV ^  dont  le  dernier  le  fit  cardi- 
nal et  bibliothécaire  du  Vatican  , 
à  la  sollicitation  de  iS^  Charles 
Borromée,  Ce  cardinal  possédoit 
"bien  les  langues  savantes.  Il  étoit 
archevêque  de  Sarragosse  ,  et 
«voit  recueilli  une  biJ)iiothèque 
très-précieuse  ,  réunie  après  sa 
jnort  à  celle  de  l'Escurial ,  où  le 
.tonnerre  la  consuma  en  grande 
partie,  dans  l'année  1670. 

II.  SIRLET,  (Flavius  )  graveur 
♦n  pierres  fines ,  mort  en  1787  , 
ilorissoit  à  Rome.  Ce  célèbre  ar- 

«  liste  avoit  une  finesse  de  touche 
f  t  une  pureté  de  travail  qui  l'ap- 

.prochent  des  plus  excellens  gra- 
veurs de  l'antiquité.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  Portraits  ;  et  il  a 
donné  sur  des  pierres  fines,  les 
représentations  en  petit  des  plus 
belles  statues  antiques  qui  sont  à 
Rome.  Le  fameux  groupe  de 
Laocoon  ,  un  de  ses  derniers  ou- 
vrages ,  passe  pour  son  chef-d'œu- 
yfï%]  il  e^t  sur  une  amétkysU«^ 
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I.  SÏRMOND  ,  (Jadque»)  né 
à  Riom  le  12  octobre  i  SSg  i  d*u¥8 
magistrat  de  cette  ville,  entra  che» 
les  Jésuites  et  s'y  distingua  par  soii 
érudition.  At^uaviva  son  général , 
l'appela  à  Rome  en  iS^o,  et  Sir» 
mond  lui  servit  de  secrétaire  pen- 
dant 16  ans.  Le  savant  jésuite pro-' 
fîta  de  son  séjour  à  Rome  :  il  re- 
chercha les  monumen s  antiques  y 
visita  les  bibliothèques^  mais  en 
enrichissant  son  esprit ,  il  n'ou- 
blia pas  sa  fortune.  Les  cardinaux 
d*Ossat  et  Barherin  furent  ise* 
protecteurs  et  ses  amis.  Il  jouie 
aussi  de  Festime  du  cardinal  J9â- 
ronius  auquel  il  ne  fut  pas  inu- 
tile* pour  la  composition  de  se^ 
Annales.  On  vouîoit  le  retenir  k 
Rome  ^  mais  l'amour  de  la  patrie 
le  rappela  en  France,  en  1608. 
Louis  XIII  pour  mieux  l'atta- 
cher à  sa  personne  ,  le  choisit 
pour  son  confesseur.  Il  remplit 
long-temps  ce  poste  avec  l'estim© 
du  publie  et  la  confiance  du  roi, 
et  il  ne  cessa  de  l'occuper  qud^ 
quelques  années  avant  sa  mort , 
arrivée  le  7  octobre  i65i  ,^9^ 
ans.  Le  Père  Sirmond  avoit  le» 
vertus  d'un  religieux  et  les  qua- 
lités tf  un  citoyen.  Lorsqu'il  étoit  ^ 
à  Rome  ,  il  ^'employa  fort  utile- 
ment pour  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce. La  ville  de  Clermont  ayant 
voulu  enlever  à  Riom ,  sa  patrie  , 
le  Bureau  des  Finances ,  il  obtint 
une  déclaration  du  roi  qui  l'y  fixoit 
pour  toujours.  Quoique  d'un  ca- 
ractère doux  dans  la.  société  ,  il 
étoit  assez  vif  dans  ses  Ecrits  polé- 
miques. On  prétend  que ,  lorsqu'it 
faisoit  ses  Ouvrages ,  il  tenoit  tou- 
jours quelque  chose  en  réserve 
ponr  la  réplique ,  comme  des  trou- 
pes auxiliaires  pour  venir  au  se- 
cours du  corps  de  bataille.  On  a- 
de  lui  un  grand  nombre  d'Ecrits,, 
qui  marquant  ^n^  connoisyance' 
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«on^itimëe  de  l'antiquîtf  «ecTé- 
siflstique.  Ils  sont  presque  tous 
en  latin.  Voici  les  principaux  : 
Ir  D'excellentes  Notes  sur  les  Ca- 
pitulaires  de  Charles  le  Chaut^e , 
et  sur  le  Code  Théodosien.  IL  Une 
édition  des  Conciles  de  France  , 
avec  des  remarques  y  Paris ,  Cra- 
moisi y  i6»9  9  3  vol*  in-fol.  Pour 
la  compléter ,  il  faut  y  joindre  le 
Supplément  du  Père  de  la  Lande, 
Paris  9  i66S,  in-fol»  et.  les  Con^ 
filia  nonssima  Galliœ à* Odespun,' 
Paris  9  1^469  in-fol.9  etc*  IIL  Des- 
téditions  des  Œuvres  de^arceUin, 
de  »Théodoret  et  d'Mincmar  de 
Rheims.  IV.  Un  grand  nombre 
ù:  Opuscules  sur  diffëtentes  ma- 
tières 9  imprimés  à  Paris  en  1696, 
en  5  vol.  in-foL  L'érudition  y  est 
ménagée  à  propos ,  et  son  style 
pur  et  net ,  peut  servir  de  modèle 
a  ceux  qui  traitent  les  matières 
théologiques.  Cependant,  quelques 
éloges  qu'on  ait  donnés  au  Père 
Sirmond  ,  il  est  certain  que  l'on 
H  des  éditions  supérieures  aux  sien- 
nes ;  que  dans  les  Ecrits  qu'en- 
fanta sa  dispute  avec  l'abbé  de 
Saint^Cyran  ,  il  epseigna  plus 
d'une  opinion  que  le  Clergé  de 
France  n'a  jamais  adoptées  5  que 
f  on  Histoire  Prédestinatienne ,  et 
celle  de  la  Pénitence  publique  , 
doivent  être  lues  avec  beaucoup  de 
précaution.  Colomiez  a  écrit  la 
yïc  de  ce  savant, 

II.  SIÏIMOND  9 (Jean)  neveu , 
nînsi  que  le  suivant ,  du  fameux 
Père  Sirmond ,  membre  de  Tacat' 
demie  Françoise  et  historiogra- 
phe de  France  9  mort  en  1649  9 
étoit  regardé  par  le  cardinal  de 
Jkchelieu  comme  un  des  meilleurs 
écrivains  de  son  temps  ,•  parce 
qu'il  étoit  un  de  ses  flatteurs  les' 
plus  assidus.  Il  proposa'  au3^  ada- 
idépûdens   4$  s'^ngagei:  «bA^é** 
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aTinéeçparaerment,  à  n'employer 
jamais  que  les  mots  approuvés  par 
l'académie.  On  a  de  lui  :  I.  La  Vi^ 
du  Cardinal  d*Amboise  ,  impri- 
mée  en  1 63i  9  in-8.^ ,  sous  le  nom  - 
du  sieur  des  Montagnes ,.  dans  la- 
quelle il  fait  servir  ce  ministre  de 
piédestal  au  cardinal  de  Pdchelieu, 
[  Voy.  Baudier.  ]  II.  Des  Poésies 
latines  j  i554  ,  T^^  ^^^  quelque 
mérite. 

III,  smiVfOND,  <  Antoine  y 
jésuite  9  né  à  Aiom ,  et  frère  du 
précédent  ,  mourut  en  1643.  lî' 
avoit  publié  deux  ans  aupara^^ 
vant  ,•  un  Ouvrage  intitulé  :  Dé- 
fens^de  la  Vertu,  in-S.°  ;  'dant' 
lequel  il  osoit  avancer  qu'il  n'est 
pas  tant  commandé  d'aimer  Dieu^ 
que  de  ne  pas  le  haïr  9  et  qu'on  ne 
peut  marquer  aucun  temps  de  la  y\i^ 
où  l'on  soit  tenu  de  faire  un  acte 
d'amour  de  Dieu*  Ces  propositions 
révoltantes  furent  désavouées  par 
ses  confrères  9  et  réfutées  par  JVï- 
cole  dans  les  iiotes  sur  les -Proww- 
claies^ 

SISAHA  9  Général  de  l'armée 
de  Jahin  ,  roi  d'Azor  9  que  son' 
maître  envoya  contre  Barac  et. 
Débora  ,  qui  avoient  une  armée' 
dé  dix  mille  hommes  sur  le  Thà- 
bor.  Sisara  ajant rassemblé  touteg^ 
ses  troupes  et  9oochariots  armés  de*^ 
faux  9  vint  de  Héroseth  eu  tor- 
rent de  Cîson.  Éarac  marcha' con-' 
tre  lui ,  et'  le  vainquit.  Sisara  aîïrf* 
se  réfugier  dans  la-  tente  d*Halki^ 
le  Cinéen^  Jahel\  femme  d'Ha^fer, 
la  voyant  ^uiâé  de  fatigue',  lui' 
donna  à  boire  du  lait  9  le  ât  <x>tii-'^ 
cher  et  le  couvrit  d'ua  manteau  5 
mais  Sisara  s'étant  endormi  9  elle^ 
liii  enfonça  dans  la  té'te  un  grand 
clou  :  il'  en  mourut  sur-le-champ>i 
vers  î'dn  1285  avant  J.  C. 

6ISENAND,  yoy.  Suintili*. 
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«a«  SIS 

8ISGAU,  rdj-AuTHisR. 

•SISENNA,  ancien  historien 
{iatiii  f  Àqrifisoit  peu  de  temps 
«près  Plante.  Il  avoit  compo&é 
une  Histoire  Romaine  que  nous 
n'avons  plus  ,  et  qui  étoit ,  selon 
Gicéron  ,  écrite  avec  goût  et  avçc 
tiégance. 

MMGAMBIS,  mère  de  Darius, 
dernier  roi  des  Perses ,  vaincu  par 
Alexandre  le  Grand,  [  Voy»  1  ar- 
ticle de  ce  conquérant.  } 

SI8INNIUS,  Syrien  de  nation , 
^ccéd^  au  pape  Jean  Vil  ^  ]e 
118  janvier  708  ,  et  mourut  subi- 
tiL'mont  le  7  février  suivant  9  après 
9^.  JQucs  de  poiitiûcat.  • 

I.  SISYPHE,  (  Myth'ol.  )  fîb 
à'Eole  ,  qui  désolant  TAltique  par 
«es  brigandages ,  fiit  tué  paV  T/ié- 
frftf.  C'étoit  un  homme  si  méchant, 
que  les  poëtês  ont  feint  qu*il  fut 
condamné  dans  les  enfers  à  rouler 
continuellement  une  grosse  pierre 
Xt>nde  ,  dii  bas  d'une  montagne 
en  haut ,  d'<m  elle  retomboit  à 
l'instant ,  parce  que  les  forces  lui 
monquoient  au  montent  qu'il  ar;i- 
♦v'oit  au  sommet 

■'  IL  SISYPHE  ,  n?tif  de  l'île  de 
Cos,  écrivit  (dit-on)  l'Histoire 
du  siège  dç  Trojrc ,  oiu  il  avoit  ac- 
compagné T'eucer  ,  iils  de  T'/a- 
n^on.  On  ajqute  qu*ÏIomere  s'étoit 
l)eauco^up  servi  de  cet  ouvrage  j 
mais  ces  faits  n'ont  aucun  fondç- 
içent,  yoy.  Palemo^î  ,  n**  i. 

L  SIXTE  I  ,  ou  XiSTE,  (S.  ) 
Ilomain,pape  ^près  Alexandre  I, 
r«n  11^,  XQQUrut  yw,  la  jka, 
^  127. 

IL  SIXTE  II,  Athénien,  pape 
après  Etienne  / ,  en  267  ,  soufct 
Je  mart}Jre  trois  jours  avant  son 
Adelle  disciple  S*  Laurent^  le  6 
«pût  z5S\  durant  la  pe/sécution 
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m.  SIXTE  IIL  prêtre  de  FEg»  ^ 
se  Romaine  ,  obtint  la  chaire  d« 
Saint^Pierre  ,  après  ie  pape  Céles^^ 
lin  /,  en  482.  il  trouva  l'Eglise 
victorieuse  des' hérésies  de  Pelage 
et  de  Nestorius ,  mais  déchirée 
par  la  division  des  Orientaux.  Il 
réussit  à  éteindre  cette  espèce  de 
schisme,  en  réconciliant  S.  GyrilU. 
avec  Jean  d'Antioche.  On  a  de  ce 
pape  trois  JSjoiVms  dans  le  Recueil 
de  Dom  Constant,  ,  et  quelques - 
Pièces  de  Poésie  sur  le  péché  ori- 
ginel ,  contre  Pelage  ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  On  place 
sa  mort  enaoCit  44p. 

IV.  SIXTE  IV  ,  appelé  aupa. 
ravant  François  d'Alùecola  de  la 
Roi^are ,  fils  d'un  pêcheur  du  vil-,, 
lage  de.  Celles  ,  à  5  lieues  de  Sa-  ' 
vone  dans  l'Etat  de  Gènes  ,  em-, 
brassa  la  règle  des  Cordeliers , 
professa  la  théologie  à  Padoue  et 
dans  les  plus  célèbres  université» 
d'Italie  ^  et  devint  général  de  soo 
Ordre.  Paul  II  l'honora  du  cardi- 
nalat. Après  la  mort  de  ce  iwntife , 
il- fut  élevé  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre,  le  9  août  1471.  Il  accorda 
le  chapeau  de  cardinal  à  deux  de 
ses  neveux ,  quoique  fort  jeunef 
cucore ,  et  ce  fut  un  sujet  de  mé;- 
contentement  pour  les  anciens. 
Il  étoit  si  facile  ,  qu'il  ne  pou- 
vait rien  refuser,  jfl  arriva  sou- 
vent qu'il  avoit  accordé  une 
même  grâce  a  plusieurs  person-» 
nj?s.  Il  fut  obligé  pour  éviter 
cçt  inconvénient  ,  d'instituer 
un  de  se$  oihciers  pour  tei^ir 
registre  des  requêtes  qu'on  lui 
présentoir  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  d'envayer.des  légats  chez 
les  princes  Chrétiens  ,  aiîn  de  les 
exciter  k  U  guerre  contre  les  in- 
fidelles  'y  mais  son  zèle  n'eut  pa» 
beaucoup  de  succès.  Cependant  ilr 
fit  partir  >  en   1472)  le  cardixu^' 
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^Caraffek  la  tête  d'une  flotte  àe^2^ 
galères  ,  qui  s' étant  jointe  à  celle 
des  y  énitittîw  eitdes  Napolitains,  se 
saisit  de  la  ville  d'Attalie  en  Pam- 

Çhylie  j  ce  qui  obligea  l'arméa  des 
urcs  à  se  retirer  sans  avoir  rien 
feil.  Le  légat  prit  ensuite  Smyrne  , 
aidé  des  Vénitiens  seuls  9  et  y  fit 
un  riche  butin.  Après  cette  expé- 
dition ,  il  rentra  à  Rome  comme 
en  triomphe  9  menant  avec  lui  3.5 
Turcs  montés  sur  de  beaux  che- 
vaux ,  12  chameaux  chargés  de 
dépouilles  9  avec  beaucoup  d'eji- 
seignes  pris^  $u^  les  ennemis ,  et 
i)ne  partie  de  la  chaîne  de  fer  qui 
fermoit  le  port  d'Attalie.  L'année 
1476  fut  signalée  pai;  i^e  Bulle 
(du  premier  mars),  daps  laquelle. 
Sixte  JF  accorda  à  ceuiç  qui  célé- 
hreroient  avec  dévotion  la  fête  de 
rimmaculée  Çonceptior^  de  la 
Sainte  Vierge  j  les  mêmes  indul- 
gences qui  avoient  été  accordées 
par  \es  papes  pour  la  fête  du. 
Saint-rSac^ement.  Ce  décKt  ,  le 
premier  de  l'Eglise  Romaine  tou- 
chant cette  fête ,  ayant  souffert  des 
contradictions,  il  donna  une  nou- 
velle Bulle  en  \  483  ^  pour  répri- 
mer les  excès  de,  quelques  ecclé- 
siastiques, qui  préchoient;  que  tous 
ceux  qui  croygient  la  Conception  « 
Içimaculée  de  la  Sainte  Vierge , 
péchoient  mortellement  et  étoienfc.; 
hérétiques.  Cette  BuUe, fut  donnée 
à  J'occasiou  dès  disputes. survpnues 
entre  les  religieux  de  Spint-Domi^  . 
nique  et  ceux  de  SaM^t-François^ 
Une  autre  dispute  aussi' vive ,  mais 
bien  moins  importante.,  diyisoit 
ces  deux  Ordres.  Les  Cordehers 
njoient  que  scùjite  Catherine  de 
Sienne  eût  eu  des  stigmates  ,  et 
préte^dgienJ;  que  C0  privilège  n'a- 
VQit  été  accordé  qu'à  S.  François , 
leur  patriarclie.  Le  pape,  qui  avoit 
été  de  leur  Ordre  ,  se  laissa  telle- 
j5\cnt  préfcnir  çn-  îpur  faveur  j 
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qu'il  défendit ,  sous  peine  àes  cen- 
sures ecclésiastiques  ,  de  peindre 
les  image?s  de  cette  Sainte  avec 
les  stigmates.  Une  contestation  plu» 
intéressante  aux  yeux  des  chanoi- 
nes-réguliers de  Saint-Attgastin  , 
et  les  Hermites  du  même  nom  ^ 
les  agitoit  alors.  Us  v.ouloient 
les  uns  et  les  autres  être  enfans- 
de  iS,  Augustin,  Le  pape  se  pré-, 
paroit  à  terminer  cette  affajjf e ,  lors- 
qu'il mourut  le  1 3  août  1484,  ngé 
de  71  ans.  Ce  pontife  tçrnit  s& 
gloire  ,  par  la  confiance  aveuglo> 
qu'il  eut  pour  ses  neveux ,  et  par 
la  passion  qu'il  montra  contre  la 
maison  de  Médicis  et  contre  les 
Vénitiens.  On  lui  reproche  encore 
d'avoir  créé  un  nombre  infini  de 
charges  qu'il  rendit  vénales,  pour, 
soutenir  les  guerres  dispendieuses 
qu'il  entreprit,  et  pour  satisfaire* 
son  penchant  au  faste  et  à  la  pro* 
digaUté.  Ce  même  penchant  lui  fit. 
élever  plusieurs  batiraeiis  (^ns  Ro-. 
me  ,  et  sur-tout  lui  fit  réparer  le^ 
Pont  du  Tibre  qui  porte  son  nom , . 
au  lieu  de  celui  dUAnlonin  qu'il 
portoit  auparavant.  Il  enrichit  la- 
bibliothèque  du  Vatican  d'un  grand , 
nombre  de  manuscrit?  et  de  livres . 
venus  de  tous  côtés ,  en  fit  cher-i.- 
cher  de  nauveaux,et  en  établit  gard© 
le  célèbre  Platine.  On  lui  impute 
aussi  la  rédaction  des  Begulœ  Can- 
cçllariœ  lîomanœ  ^  '471  5  in-4.**,' 
très-rare  ,  traduites  en  françois  pai: 
Dupinet  ,  i564,  in-8.°3  et  réim- 
primées sous  le  titre  de  la  Banque  , 
Romaine  ,  1700  ,  in-ia  t  Uvre  qui . 
a  fourni  aux  ProtesJtans.le  rooyeu. 
de  déclamw  beaucoup  contre  la 
cour  de  Rome.  Nous  ayons  de> 
lui  plusieurs  lYailés  en  latin  ;  uiv 
sur  le  Sang  de  Je  sus-Christ^  Rome,' 
1473  ,  in-folio  j  un. autre  sur  la 
Puissance  de  Dieu  ;  une  Expli- 
cation du  Traité  de  Nicolas  ££-. 
chard  touchant  les  In^Julçcac©»., 

X4 


feS 


gix 


V.  SIXTE  V,  naquit  lé  i3> 
'éécembre  iSai  ,  dans  un  village 
de  la  Marche  d'Ancone ,  appelé 
les  Grottes .  près  du  château  de 
iMontalte.  Son  père  ,  qui  ëtoit 
vigneron  ,  ne  pouvant  le  nourrir, 
le  donna  fort  jeune  à  un  laboureur ^^ 
qui  lui  fit  garder  ses  ipoutons  , 
ensuite  ses  pourceaux.  Félix  Pe- 
retti  (  c'est  ainsi  qu'il  s'appeloit ,  ) 
j^'acquif^pit  de  cet  emploi ,  lors- 
qu'il vit  un  cordelier  conventuel 
qui  étoit  en  peine  du  chemin  qu'il 
devoit  prendre  pour  aller  à  Ascoli. 
il  le  suivit  et  témoigna  une  si 
grande  passion  pour  l'étude,  qu'on 
^instruisit.'  Ses  talens  répondant 
«ux  soins  qu'on  prenoit  de  lui , 
on  Je  revêtit  de  l'habit  de  çorde- 
her.  Le  frère  Félix  devint  en  peu  de 
Jtemps  bon  gramm^rien  et  habile 
philosophe.  Sa  faveur  auprès  de 
^s  supérieurs  lui  attira  la  jalousie 
de  ses  confrères  ,  et  son  humeur 
indocile^t  pétulante  leur  aversion. 
Ces  obstacles  ne  l'arrêtèrent  pas 
<ians  sa  carrière.  Il  fiât  fait  prêtre  en 
1^545,  peu  de  temps  après  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  à. 
Sienne  ,  et  il  prit  alors  le  nom  de 
'Montalte.  Il  s'acquit  ensuite  une 
«i  grande  réputation  par  ses  Ser- 
ions, à  Rome  ,  à  Gênes  ,  à  Pe- 
xouse  et  ailleurs ,  qu'il  fut  nommé 
«ommisisaire  général  à  Bologne , 
et  inquisiteur  à  Venise;  mais  s'é:- 
tànt  brouillé  avec  le  sénat ,  et  avec 
les  religieux  de  son  Ordre ,  il  fut 
contraint  de  s'enfuir  de  cette  ville. 
.Comme  on  le  railloit  sur  son  éva- 
sion précipitée  ,  il  répondit  ,'- 
<^V ayant  /ait  vœu  d'étte  Pape  à 
^Rome  ,  il  navoit  pas  cru  devoir 
sèjaire  pendre  à  Venise,  A  peine 
ïut-il  arrivé  dans  cette  capitale  du 
inonde  chrétien  ,  qu'il  devint  un 
,f?es  consulteurs  de  la  Congréga- 
tîop ,  puis  procureur  général  de 
fort  ^dre.  fi  accpmpagha  en  £s- 
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pagné  le  cardinal  Buonçompagnii 
en  quaUté  de  théologien  du  légafe 
et  de  consulteur  du  Saint-Ofiice.* 
C'est  alors  qu'il  changea  taut-à-.^ 
coup  son  humeur.  Il  devint  si 
complaisant ,   que  tous  ceux  qui 
le  voyoient ,  étoient  aussi  oharmér 
de  la  beauté  de  son  esprit  que  d^t 
la  douceur  de  son  caractère.  Ce- 
pendant lé  cardinal  Alexandrin , 
son  disciple  et  soxi  protecteur  V 
ayant  obtenu  la  tiare  spus  le  nont 
de  Pie  V,  se  souvint  de  Monlalie  / 
et  lui  envoya  en  Piémont  un  bref 
de  général  de  son  Ordre,  Il  l'ho-' 
nora  ensuite  de  la  pouripre  '  ro-' 
plaine.  Le  cardinal  Muoncom-pa-{ 
^no  ayant  succédé   à  Pw    ^  ei^* 
1672,  sous  le  nom  deGr^^o^-- 
re  XIII  ,   Frère  Félix  ,    dont , 
l'ambition  n' étoit   pas  assouvie  , 
aspira  au  trône  pontifical, et  pouç; 
mieux  y  parveiiir  ,   il  cacha  se» 
vues.  D  renonça  volontairement  à- 
toutes  sortes  de  brigues  et  d'afFai-' 
res ,  se  pfeignit  des-  infirmités  de  sa  ' 
vieillesse,  et  vécut  dans  la    re-.' 
traite,  comme  s^il-  n'eût  travailla 
qu'à   son    salut.    Grégoire  XIII- 
étant  mort,,  les  cardinaux  se  di*/ 
visèrent  en  cinq  factions.  Lè"ca^ 
dinal  Montalte  ne  parolssoit  alorsf*" 
qu'avec  les  dehors  d'un  vi^Uard  ' 
qui  succombe  sous  le  poids'  de»  - 
années.  Le^  cardinaux,  dupes d^= 
son  artifice ,  ne  l'appeloient  que- 
VAne  de  la  Marche  ^  la  Bête  ro^ 
maine.  On  le  voyoit  la  tête  pen- 
chée sur  l'épaule,  appuyé  sur  un ^ 
bâton,  comme  s'il  n'eût  pas  eu  Iq 
force  de  se  soutenir,  ne  parlant 
plus  qu'avec  une  voix  interrom- 
pue d'une  toux  qui  sembloit  a 
tout  moment  le  menacer   de  sa- 
fin  dernière.  Quand   on  ravertît 
que  l'élection   pourroit    bien  le 
regarder,  il  répondit  avec  humi- 
lité, «  qu'il  étoit  indigne  d'un  « 
grand  honneur  ^  qu'il  n'avoit  p^- 
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$k9Ê9  d'esprif  pour  se  cîiaréer  sçuT 
du  gouvernement  de  l'Eglise;  que 
j(a  vie  deyoit  moins  durer  que  le 
éonclave^  »  et  il:  parut  être  ré- 
solu 9 si  on  l'élisoity  «  dene re« 
tenk  que  le  nom  de  Pope  f  et 
d'en  laisser  aux  antres  l'autorité.  » 
fi  n'en  &Uut  pas  davantage  pour 
déterminer  les  cardimuuc  à  Télire , 
Îbë  24  avril  tSSS,  A  peine  eut-il 
la  tiare  sur  la  têbe,  qu'étant  sorti 
de  sa  place,  il  jeta  le  bâton  sur 
lequel  il  s'appuyoit,  leva  la  této 
fkoite,  et  entonna  le  Te  Deum 
d'une  voix  si  forte  ,  que  la  voûte* 
de  la  chapelle  en  retentit.  £n  sor- 
Umt  du  conclave  ^  il  donnoit  des 
laénédictions  avec  tant  de  léger 
reté ,  que  le  peuple  ne  pouvoit 
concevoir  que  ce  fût  le  cardinal 
MoxUake ,  qu'il  avpit  vu  pe  pou- 
vant se  tenir  snr  ses  jambes.  Le 
cardinal  de  Midicis  hii  ayant  fait 
son  comptiment  sur  la  bonne  sâhté 
dont  il  jonissoit-  depuis  son  élec^ 
tion  y  tandis  qu'il  avoit  été  si  in. 
firme'  étant  çavdinal  :  N*en  soyez 
pas  surpris ,  répondit  Sixte- 
<^  u  I N  T  ;  je  cherchais  alors  les 
ciefs'du  Paréuiis,  et  pour  mieua: 
las  trouver,  je  me  courhois  ,  je 
haissois  la  télé  ;  mais  depuis 
ai/^èUès  sont  entre  mes  mains  , 
je  ne  regarda  que  le  Ciel ,  n'ayant 
plus  besoin  des  choses  de  la 
terre,  l  yk>yez  aussi  CxsaLhA,  ] 
Bès  qu'il  Rtt  élevé  sur  le  SainU 
Siège  y  il  s'appliqua  à  purger  les 
terres  de  l'Église  des  brigands 
<^  exerçoient  impunément  toutes 
sortes  de  violences.  Il  montra  une 
rigueur  excessive  dans  les  moyens 
qb'il  emf^oya  pour  procurer  la 
sûreté  publique.  Il-  arrêta  la  li- 
cence ,  qui  étoit  sans  bornes  sous 
ie«  dernier  pontificat.  Il  fàisoit 
dresser  des  potences^^  pour  punir 
h  'l'instant  ceux  qui  commettoient 
^tt^^tie   insplence    pendant   le»- 
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divertissemens  du  carnaval.  Il  Bt 
des  édits  très-sévères  contré  les 
voleurs,  les  assassins,  les  adul-- 
tères.  Un  gentilhomme  Espagnol 
ayant  reçu  ditos  l'église  un  coup 
de  hallebarde  d'un  Suisse  ,  s'eii 
vengea  en  le  frappant  rudement 
avec  un  bâton  de  pèlerin  :  lé 
Suisse  en  mourut  Sixte  fit  dire  ati 
gouverneur  de  Home,  qu'il  vou-» 
loit  que  justice  fi^t  faite  avant 
qu'il  se  mit  à  table,  et  qu'il  von-^ 
loit  diner  de  bonne  heure.  h'tofD-^ 
bassadeur  et  quatre  cardinaux  al-^ 
ièrent  le  supplier,  non  d'accor- 
der la  vie  au  meurtrier,  mais  déf 
lui  faire  trancher  la  tête ,  parce 
qu'il  étoit  gentilhomme.  Sixte  ré4 
pondit  ;  JÎ  sera  pendu  ;  je  veux^ 
bien  cependant  adoucir  la  honfé' 
dont  se  plaindroit  sa  famille ,  en" 
lui  faisant  l'honneur  d'assister  à* 
sa  mort.  £n  effets  il  fit  planter  la^ 
potence  dèlrailt  ses  fenêtres,  et'. 
s'y  tint  jusqu'après  l'exécution;^ 
puis  se  tournant  vers  ses  domes- 
tiques :  Qu'on  m'apporte  à  man» 
ger,  leur  dit-il;  cel  acte  dejus^ 
lice  fient  encore  d'augmenter  mon 
appétit.  En  sortant  de  table ,  il 
s'écria  ;  Dieu  soit  loué  du  grand  ' 
appétit  avec  lequel  je  viens  de- 
ainer  !  Le  lendemain  on  vit  Pas- 
quin  ,  avec  un  bassin  rempli  de 
chaînes,  de  haches,  de' potences, 
de  cordes  et  de  roues ,  répondant 
à  Marforio,  qui  lui  demandoit'' 
où  il  alloit  :  Je-  porte  un  ragoût  ' 
pour  réi»eiller  l'appétit  du  Saint-* 
Père,  Il  faisoit  mettre  toutes  le»  * 
têtes  des  suppliciés  sur  les  portes 
de  la  Tille ,  et  des  den^^  côtés  du 
pont  Sl-Afige  ,  oit  quel^èfoiff  ' 
il  alloit  exprès  pour  les  voir.  EHes  - 
incommodoient  les  passans  par  ' 
leur  puanteur;  et  quelques  car-  * 
dinaux  engagèrent  les  conserva- 
teurs h  siippiifer  Sa  Sainteté  de' 
les-  Itoe  placer  aOleuT»  ;  F«wflr-* 
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éUs  trop  Mîcats ,  leur  répondit 
SjXTjp,  et.  l^  létes  de  ceux  qui 
volent  le  p\ihllc  sont  d'une  odei^r 
plus  insupportable.  Dans  le  ('emps 
qu'il  se  ]ivroit  à  une  équité  si 
iévèrç  envers  ses  sujets  coupables, 
û  donnoit  aux  souverains  des 
preuves  de  son  ambition  et  de  sa 
Bâuteur.  L'ambassadeur  de  Phi^ 
lippe  IJ  ,  rpi  •  d'Espagne  ,  lui 
ayant  présenté  la  haquenée  avec 
une  bourse  de  sept  mille  ducats, 
pour  l'bomraage  du  royaume  de 
X^apies  ,  fit  en  même  temps  un 
compliment  conforme  à  l'ordre 
qu'il  ayoit  reçu  de  son  maître. 
te  pape  répondit  d'un  ton  rail- 
Ipiu"  ;  Que  le  compliment  n'était 

fas  mauvais  t  et  qu'il  Jalloit  être 
ien  éloquent ,  pour  persuader 
d'échanger  les  charges  du  royaume 
€iûntre  un  çhevaL  Mais,  ajouta- 
t-il ,  je  compte  que  cela  ne  durera 
pas  long-temps.  Sa  passion  do- 
minante étoit  d'éterniser  sa  mé- 
moire. Il  entreprit  d'abord  de  re- 
lever le  fameux  o!-Misque  de  gra- 
nit 9  que  Caligula  avoit  fait 
transporter  d'Espagne  à  Home. 
Il  étoit  le  seul  qu:  f(it  resté  en- 
tier j  mais  il  se  trou  voit  presque 
enterré  derrière  la  sacristie  de 
l'égKse  de  St  -  Pierre.  Sixlè- 
Çuint  voulut  le  faire  porter  de- 
"vant  l'église,  Jules  JJ  ci  Paul  III 
«voient  eu  le  même  dessein  ^ 
mais  la  grandeur  de  l'entreprise 
les  avoit  effrayés.  Le  nouveau 
pape  surmonta  les  diiEcultés  :  il 
employa  le  nombre  d'hommes  et 
de  chevaux  nécessaire  pour  faire 
agir  les  ,  machines  destinées  à 
mettre  en  place  cette  énorme 
jnasse  ^  qui  a  plus  de  i  oo  pieds 
de  hauteur.  Il  ordonna  des  prières 
solennelles  ;  et  après  quatre  mois 
€t  dix  jours  de  travail  9  l'obélisque  > 
fut  placé  sur  son  piédestal  5  et 
4éâxé  par  1«  Pap^  à  la  St'^.Croix,^ 
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[  Voy.  n.  FoNTAWA.  ]  Après  avek 
achevé  ce  grand  ouvrage  9  il  ût 
déterrer   trms  autres  obélisques  ^ 
et  les  Ât  placer  devant  d'autre» 
églises.  Quoiqu'il  aimât  à  amasser 
des  trésors  ,  le  désir  de  s'immor^ 
taliser  lui  fit  encore  bâtir  à  grand» 
frais ,  dans  l'église  de  Sainte-Ma^ 
rie  -  Majeure ,  une  chapelle   su* 
perbe  de  marbre  blahc  ^  et  deux 
tombeaux  :   l'un    pour  liii  9    et 
l'autre   0*1   il  fit    transporter  le 
corps  d&  Pie  F,  par  reconnois- 
aançe  des  bienfaits  qu'il  en  avoit 
reçus*    A»     commencement    d# 
l'année  suivante    i58^,il  donna, 
une  Bulle  pour  défendre  YAstro-^' 
logie  judiciaire,   qui'  étoit  alora. 
en  vogue  à  Rome.  Quelques  .per-r 
sonnes  de  condition  s'étant  amu-. 
&ées  à  cette  science  absurde  ^  fu-. 
rent  condamnées  aux  galères.  XJne- 
Bulle,  non  moins  sévère  que  cet 
arrêt  9  défendit  aux  Cordeliers  de. 
se    faire  Capucina,   sous   peine 
d'excommunication.    Il    fixa    le 
nombre  des  cardinaux  à  70  9  pa^ 
une  Bulle  du  3  décembre  1S86  ^ 
qui  a  été  observée  par  ses  succès-, 
seurs^  Il  entreprit  aussi  de  bâtir, 
une  ville  autour  des  Grottes  dià 
bourg  de  Montalte ,  au    milieu, 
desquelles     il    avoit    pris    nais-» 
sance  ;  mais   le    terrain   rendant 
l'exécution  de   ce  projet  impos- 
sible 9    il    se    contenta,   de    faire 
bâtir  cette  nouvelle  vill  i  à  Mon- 
talte même,  dont  il  avoit  porté 
le  nom  étant  cardinal ,  et  il  l'éri^ 
gea    en    évêché.    Sixte  -  Quint 
donna  une  nouvelle  forme  à  1^ 
congrégatioa   du    Saint  -  Office  » 
établie  par  Paul  IV,  pour  juger 
les   Hérétiques.  On  le   regarde^ 
en  quelque    sorte  ,  comme  Tins-. . 
tituteur  de  la    congrégation  des. 
Hits.  La  dernière  année  de  son 
pontificat  9  il   voulut   réparer  l<i_ 
célèbre.  Bibliothèque  dii.  VfttiçaJik^. 
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I  laque-le  le  dernier  sac  de  Rome 
a  voit  causé  un  grand  dommage.  Il 
résolut  de  n'épargner  ni  soins,  ni 
dépenses ,  pour  la  rendre  la  plus 
riche  et  la  plus  belle  de  l'univers. 
H  fit  bâtir,  dans  la  partie  du  Va- 
tican appelée  BeWeder,  un  superbe 
édifice  pour  l'y  placer ,  et  fit  orner 
ce  lieu  de  très-belles  peintures  , 
qui  représentoient  les  principales 
actions  de  son  pontificat,  les  con- 
ciles généraux,  et  les  plus  célèbres 
bibliothèques  de  l'antiquité.  Il  &t 
des  réglemens  fort  sages,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  fût  dissipée 
dans  la  suite ,  par  la  trop  grande 
facilité  à  communiquer  les  livres. 

II  fit  encore  bâtir  préside  cette 
Bibliothèque  une  tr^«bbUe  Impri- 
mené,  destinée  à  faire  des  éditions 
•xactes  et  correctes  de.  beaucoup 
d'ouvrages  altérés  par  la  mauvaise 
foi  des  Hérétiques,  ou  par  l'igno- 
rance des  Catholiques,  ihs  monu- 
mens  de  son  savoir  et  de  sa  magni- 
ficence, lui  font  <iertainâinent  plus 
ë'honneur  que  la  Bidle>  qu'il  lança 
contre  i£?nri  U/,  et  ique  l'appro-  • 
hation  solennelle  qu'il  jdonna  au 
crime  détestable  de  Jacques  CLè- 
ment ,  assassin  de  ce  roi.  [  Fwj. 
IV.  Clément.  ]  Cette  approbation 
doit  paraître  d'autant  pins  extraor- 
dinaire ,  qu'on  voit  dans  les  Mé~ 
moires  m  Nevevs^  qu'il  dé^ap- 
prouvoit  intérieurement  les  en-r 
treprises  téméraires  de  )a  Ligue. 
Ce  seigneur  s'étant  rendu  à  Rome 
au  commencement  de  soin  pon-  ' 
tificat  y  eut  -  quelques  conférences 
avec  le  pape  sur  les  -malheureuses 
affaires  de  Fmnce..  Sia^te  lui  dit, 
^*il  ne  doutbit  pas  <ies  bannes 
mteïiÛomàucarémdkdeBourbonj 
et  dé  celles  de  ses {; confédérés; 
<(  mais  ,  ajouta-tfil  ^i.en  quelle 
école  ontf-jls  appns^.  qn'il  faille  ; 
former  des  partis  tomtce  un  prince 
légitime  î  Hétrom^jE  *  vouS)  si 
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vous  "^'bulez  me  croire  (  cont^ 
nua  le  pape  )  :  le  roi  de  France 
u'a  jamais  consenti  de  bon  coeur 
à  vos  Ligues  et  à  vos  amiemens ,,' 
et  il  les  regarde  comme*  des  atten- 
tats contre  son  autorité;  et  bieiv 
que  la  nécessité  de  ses  afïkires»^ 
et  '  la    crainte  d'un    plus    grand 
mal ,   le  force  à  dissimuler,  il  ne 
laisse  pas  de  vous  tenir  tous  poiir 
ses  ennemis,  et  même  des  enne- 
mis plus  redoutables  et  plus  cruels, 
que  ne  sont  ni  les  Huguenots  d&- 
France,  ni  les  autres  Protestans, 
Je  ne  dis  rien ,  que  .  sur  la  con- 
nois$ance  que  j'ai  du  naturel  det ' 
princes.  Je  crains  bien   fort  que- 
l'on  ne  pousse  les  choses  si  avant-» 
qu'enfin  le  roi  >de  France,  tout" 
catholique  qu'il    est,  ne  se  voie 
contraint  d'appeler  les  Huguenot»  ' 
à  son   secours   pour  le  délivrer 
de  la  tyrannie  des  Catholiques.  » 
La  prophétie  de  Sixte- Quint  se- 
vit  accomphe    quatre  ans  après. 
Ce  pontife  écoutant  plus  les  pré-.  ' 
ventions    ipjusrtes    des    Ligueuts 
que  son  propre  jugement,  avoit 
excommunié ,  en  1 585 ,  le  roi  de  ■ 
Navarre ,  si  connu  depuis  sous  le  ^ 
nom  de  Henri  IV\  11    l'estimoit 
cependant  beaucoup ,  et  ce  prince 
lui  rend  oit   estime  pour  estime  5 
car  on  assure  qu'il  disoit  :  Ces^ 
un  grand  Pape  ;  je  veux  me  faire 
Catholique  ,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  être  JUs  d'un  tel  Père. 
Un*  travail  excessif  roinoit  peu  à 
peu   Sixte  -  Quint  ;    sa  dernière 
maladie  ne  put  le  lui  faire   in-  ' 
térrompre.  Il  mourut  le-  27  août  • 
1590,  à  69    an$ ,  généralement 
détesta.  On  crut  qu'il  avoit   été 
empoisonné ,  et  les  médecins  lui 
ayant  ouvert  le  crâne ,  trouvèrent 
(  dit-on  )  la  substance  du  cerveau 
gâté  par' la  malignité  du  veninqui  ' 
y  étoit  Attachée.  Les  doufours  de. 
tète   qui  précédèrent  sa   mort^^ 
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lui  entonnèrent  à  lui-même  qitel' 
qiie  soupçon,  et  l'on   rapporte 
4^u'il  dit  alors  à  son  médecin  ordi-* 
f\aire  ;  J»  crois  que  Us  Espagnols 
Sont  si  Icis   de   me    voir,  qu'ils 
chercheront  îefi  moyens  d'abréger 
m^s  jour^  et    mon  pontifitai.,». 
Henri  IV ,  apprenant  ia  nouvelle 
de  cette  mort,  ne  put  «'eropêchei: 
de  dire,  que  ce  coup  étoit  uii  trait 
de    politique    e^pagjiok  ;  et  il 
ajouta   :  Je  perds  un   Pape   qui. 
t4Adt  ioMl  à-  m>oi  ;.  Dieu,  veuille 
q,ue  son  successeur  lui  ressemble  / 
Le  peuple  Romain  n'i^t  pa^  le«. 
i^énies  regrets.  Gémissant  sous  le 
f|irdeau  des  taxes,  et  haïssant  im 
gQuvern-eroeTlt    triste  et  dur,  îi 
fesi*  1^  statue  qu'on  avoit  élevée 
k^^^iacte,  Ce.p,onUfe  Éivoife  été  dans 
imç  crainte  continuelle  pendant 
B^n.  règne,  quoiqu'il  donnât  un 
libre  accès  auprès  de  lui  aux  déla- 
teurs ,  ou  peut-être  mime  parce 
qu'il  leur  donnoit  cet  accès.  PIut 
•leurs  gouverneurs  ou  juges ,  qui 
paroissoientv  avoir   trop  de  clé-, 
nience,  furent  destitués  de  leurs  . 
places  .par  ses  ordres  ;  Siacie'  V 
n'-accordoit  sa  faveur  qu'à  ceux  qui 
penchoieiït  vers  la  sévérité.  LoîTs-  - 
qu'il  appercevoit  quelqu'un  d'une  - 
physionomie  rigide,  il  le  faisoit 
appeler ,  s'informoit  de  sa  con-.' 
dition,  et  lui  donnoit ,  selon  se&  • 
réponses,  quelques  charges  de  ju- 
dicature ,  en  lui  déclarant  que  «<  le 
véritable   mayen   de   lui  plaire  , 
€  toit  de  se  servir  àeVEpée^à  deux 
Ir^nchans ,  à  laquelle  Jesus-Oirist 
^st  comparé.»  Il  n'avoit  lui-même 
(  disoit-il  )  acceplj^  le  pontificat , 
que  suivant  le  sens  rlittéral  de  l'Er 
yângile  ;  Je  ne  suis  pas  venu  ap-r. 
porter  la  paix. ^  mais  le  glaive  ;-  . 
paroles  qu'il  répétoittouiours  avec,  j 
^complaisance.  Un  jeune  homme. 
qui  n'av«it  <îue  i6  ans ,  fut  con-  ' 
clpmç  À  mort  ^  pouf  a^voip  fait- 


quelque  résistance  à  des  sb{r«94 
Les  juges  mêmes  lui  ayant  reprét 
sente,  qu'il  étoit  contraire  à  la  loi 
de  faire  mourir  un  coupable  si 
jeune ,  FinEexible  pontife  leur 
répondit  froidement,  qu'il  donnoùè 
dix  de  ses  années  au  criminel  j- 
pour  le  rendre  sujet  à  la  loi^^ 
Jl  envia  le  sort  d'JE/tfoAef^,  meur^ 
trière  de  Marie  S^uart,  O  heu^ 
reuse  Ji0ntme  ,  disoit*il  ,  qui  a* 
^ûté  le  plaisir  de  faire  sauter. 
une  Tête  couronnée  !  La  sévérité 
de  ce  pape  paroltrar  bien  cruelle  5  • 
ce  fut  néanmoins  à  cette  sévérité* 
que  Home  dut.  let  satisfaction  de 
voir  le  libertinage  exdu  de  ses- 
^mrSf  Av^nt  Sixte ,  les  lois ,  trop- 
foibles  contre  les  grands,  ne  met^. 
toient  pas  les.  jeûiies  filles  à  l'abri» 
des  entreprises  de  la  témérité  et  doi- 
l'impudenceb  Mais  ,  sous  le  règna^ 
de  çé  Jiouveaii  pape,  elleè  purent' 
jouir  en  sàreté4e  leur  vertu ,  et  se* 
promeneir-déns  les  rues  de  Romô' 
avec  autant  de  tranquillité  qu&. 
dans  l'enceinte  d'ua  couvent  L'a-^"» 
dultère  oonn«  étoit  condamné  au"* 
dc^rnier  supplice.  Il  cnrdonna  méme^ . 
«  qu'un  mari  qui  n'iroit  pas  se- 
plaindre  a  lui  des  débauches  d&' 
sa  femme  ,  seroit  puni  de  mort.  » 
S-il  toléroit  les  divertissemens  d» 
Carnaval ,  c'étoit  en  feisant  dresser 
des  potences  pour'ptmir  les  in-f  • 
solens  et  les  Ucencieux.  La  pliw 
part  des  princes  se  sont  plus  oc-, 
cupés  des  moyens  d'acçrmtra.' 
l'espèce  humaine  ,  que  de  la  per- 
fectionner et  de  la  nourrir.  Maiff  t 
Sixte-Quint  re^rdoit  comme  un- 
mal  de  multiplieç  les  hommes  ^  > 
si  leur  sùbsistanoe  n'étoit  assurée^ 
Aucun  curé  ne  potn^it  faire  deê  < 
mariages  qu'après  s'être  asâuré  par- 
des  informations  exactes,  si  le»* 
contractam*  seraient  en  état*  d»* 
nourrir  leurs^evifans.  Sa  maxim»' 
étoit;  ^ûr  7t^'  mi^ux  Imu^ 
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.tnie  ViHe déserte,  que  de  la  rem- 
.plir  d'habitaïis  malheureux.  Deux 
élioses  sont  absolument  nécessai- 
res,  disoit-il,  pour  conserver   le 
ffeuple  dans  l'obéissance ,  le  pain 
Ml    le  fer  ;  maxime  plus   aigne 
d'un  élève  de  Machiavel  que  d'un 
souverain  pontife, mais  qui  prouve 
du  moins  qu'il  conlioissoit  ce  qui 
assure  la  tranquillité  dans  les  états 
despotiques.  11  avoit  coutume  de 
dire  ,  comme  Vespasien ,   qu'un 
F  rince-  doit  mourir  débout   *  sa 
conduite   ne  se  démentit  points 
Aussi  grand    prince   que    grand 
pape,  Sixte-Quint   fit  voir  qu'il 
nait  quelquefois  sous  le  chaume , 
des  gens  capables  de  porter  une 
couronne    et    d'en    soutenir   le 
poids  avec  dignité.  Ce  qui  le  dis- 
tingua des  autres  papes ,  c'est  qu'il 
ne  fit  rien  comme  eux.  Il  sut  li- 
cencier   les   soldats,    les  gardes 
même  de   ses  prédécesseurs,  et 
dissiper  les   bandits  par  la  seule 
force  des  lois ,  sans  avoir  dé  trou- 
pes ;  se  faire  craindre  de  tout  le 
monde  par  sa  place  et  par  son 
caractère  ;  renouveler  Rome ,  et 
laisser  te  trésor   pontifical  très- 
riche  :  telles  sont  les  marques  de 
son  règne  ,  et  marques  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  lui.  (  Voy.  la  Vie 
lie  Sixte-Quint,  par  Leti,  traduite 
«n  firançois  en  a  vol.  in-12  ,  pat 
Jfcan  le  Pelletier  :  (  livre  qui  fait 
désirer  quelque  chose  de  mieux.  ) 
On  travailla  ,  par  ordre  de  Sixte- 
Quint,  à   une  nouvelle   Version 
ktine  de  la  Bible,  qui  parut  en 
1S90,  3  parties  en  un  vol.  in-fol. 
Les  fautes  dont  on  la  trouva  char- 
gée,   obligèrent  Clément    VIII 
d'en  faire  foire  une  nouvelle  édi- 
tion en  15^2,  dans  laquelle  di- 
rent corrigées    les    inexactitudes 
répandues  dans  la  première.  On 
rcconnoit  ceDe-ci  (  qu'on  recher* 
«àm.  ^^iu«  4«u  (ajr«€é)^«  k 
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Sulle  <fe  Sixte-Quint ,  qui  ne  so 
trouve  plus  à  celle  de  Clé- 
ment VIII r  qu'on  appelle  la  Bibfo 
de  Sixte  V  corrigée.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  sont  r  Celîtf 
du  Louvre,  1 64a ,  en  8  vol.  in-foL. 
Celle.de  Paris,  1656^  in- 12, 
connue  sous  le  nom  de  Blhle  de 
Bichdieu»*,.  Celle  qti'oA  appelle 
des  Evêcfues ,  qui  est  rare  ;  elfe 
est  de  Cologne,  i63o,  in-ra  :  on 
la  distingue  de  sa  réimpressiori  , 
parce  que  cette  dernière  a  des 
soïnmaires  aux  chapitres.  La  Bullef 
de  Sixte^Çuint  contre  Henri  III 
et  le  prince  de  Cqndé,  occasionna* 
les  réponses  suivantes ,  que  les? 
curieux  recherchent  s  I.  Brutum 
Fulmen,  i58S,  in-8."II.ia  Ful- 
minante pour  Henri  III,  in-8.^^ 
UL  Moyens  d'abus  du  Bescrit  ei 
Bulle  de  Sixte  V ,.  1686,  in-8." 
\S . Aviso piacevole soprala  Men-* 
lita  data  dalBe  di  Nova  rra  à^gya 
Sixto  K,  Monaco  ,  i586,  W4.* 

VL  SIXTE  DE  Sienne,  fut 
converti  du  Judaïsme  à  la  religion 
Chrétienne,  et  se  fit  Cordeliér* 
Convaincu  d'avoir  enseigné  des 
hérésies ,  et  refusant  avec  opiniâ- 
treté de  les  abjurer,  il  fut  con- 
damné au  feu.  La' sentence  alloit 
être  exécutée,  lorsque  le  pape 
Pie  F,  alors  cardinal  et  inquf- 
siteur  de  la  Foi ,  vainquit  son 
obstination ,  et  le  fit  passer  def 
l'Ordre  de  St-Fran cois  dans  celui 
dé  St-Dominique.  Sixte  s'y  con- 
sacra à  la  chaire  et  à  l'étude  dé 
l'Ecriture-sainte.  Il  jéussit  dans 
ces  difTérens  travaux,  l'un  et  l'au- 
tre si  importans.  Le  pape  Pie  V, 
charmé  de  ses  vertus  et  de  s^ 
savoir,  lui  donna  des  marques 
d'une  estime  distinguée.  Sixte  tert- 
mina  sa  carrière  à  Gènes  en  1 669 , 
à  49  ans.  Son  principal  ouvrage 
4êi  SA  BibUo^èijUê  sainte  ^   daus 
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laquelle  il  fait  la  critique  des  livrés 
de  l'Ancien  Testament,  et  donne 
les  moyens  de  les  expliquer.  Le 
savant  Hottinger  fait  grand  cas 
de  cet  ouvrage,  quoiqu'il  soit  rem- 
pli de  jugemens.faux  et  qu'il  man- 
que de  critique.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Naples,  17429 
en  2  vol.  in-fol ,  avec  des  remar- 
ques pleines  d'érudition.  On  a  en- 
core du  pieux  Dominicain  :  L  Des 
Notes  siu*  différens  endroits  de 
TEcriture-sainte.  IL  Des  Ques- 
tions Astronomiques  V  Géographi- 
ques ,  etc.  111.  l}e&  Homélies  sur 
les  Evangiles  9  etc.  plus  remplies 
de  citations  que  d'éloquence. 

Ylli  SIXTE  DE  Hêmmingà, 
né  daris  la  Frise  Occidentale  en 
i532,  d'une  farilillel  ancienne,  eît 
Inort  vers  l586,  s'est  fait  con- 
hoître  par  uii  Traité  judicieux 
contre  V  Astrologie  judiciaire , 
iâÉimé  à  Anvers ,  in-4.''' ,  chez 
JPlémtin,  en  i583. 

SKELTON,  (  Jean  )  poète 
Anglois  ,  mort  en  1629,  a  laissé 
des  Poèmes  et  des  Satires  en  vers 
latins.  Il  obtint  en  1489,  la  cou- 
ïonne  de  laurier  que  l'université 
d'Oxford  décenioit  alors  au  meit- 
leur  poëte. 

SKINNER,  (  Etienne)  né  en 
.1622 ,  est  le  Ménage  des  AA^lçis. 
H  a  publié  Etymologicon  linguœ 
Anglicanœ ,  1 67 1  ,'  in-fol. 

SKITTE,  (  Vendela  )  baronne 
Suédoise,  morte  en  1629,  à  l'àgè 
de  29  ans,  pofssédoit  le^grec,  le 
latin,  l'alleûiand  et  îe  françois  , 
outre  sa  langue  naturelle.  Elle  a 
publié  des  Lettres  et  des  Discours 
e»  latin.  Ses  (îeui  sœurs ,  Hddiiia 
et  Anne  Skitte  y  se  distinguèrent 
aussi  par  leur  savoir. 

'  SLEID AN ,  (.  Jean  )  né  dans  le 
tillagô  de  Sleide^  près  de  Cola- 
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gne,  eh  i  5o6 ,  de  parehs  obsetilor | 
passa,  en  France  l'an  1617.  Sei 
talens  le  lièrent  avec  les  trois  ilTu»- 
très  frères  de  la  maison  du  Bvllàyi 
Après  avoir  été  quelque  temps  à 
leur  service  ^  il  se  retira  à  Strass* 
bourg ,  où  son  aihi  Stumius  lut 
procura  un  établissement  avanta- 
geux. Sleidan  fiit  député  en  i545 
par  les  Protestans  vers  le  roi  d'An- 
gleterre ,  puis  envoyé  au  concile 
de  Trente.  Il  fut  une  des  colonnes 
de  son  parti.  Il  avoit  embrassé 
la  secte  de  Zuingle  en  arrivant  à 
Strasbourg  :  mais  il  la  quitta  d&hs 
la  suite ,  et  mourut  Luthérien  en 
1 556.  La^mort  de  sa  femme ,  arri- 
vée l'année  d'auparavant,  le  plon- 
gea dans  un  si  grand  chagrin,  qu'il 
perdit  presque  entièrement  la  mé- 
moire. Il  ne  se  rappela  pas  mêmre 
les  noms  de  ses  trois  fiUes,  \éi 
seuls  enfans  qu'il  eût  eus  de  cette 
épouse  chérie.  On  a  de  lui  :  I.  Urré 
Histoire  en  26  livres  ^  sous  cei 
titre  :  De  statu  Beligionis  et  Rei- 
publicœ  Germanorum  suh  Ca-- 
rolo  y,  La  meilleure  édition  d^ 
cet  ouvrage  eàt  celle  de  I555^ 
Sleidan  écrivoit  avec  clarté  et 
même  quelquefois  avec  élégance  ; 
mais  on  sent  qu'il  n'aimoit  pai 
les  Catholiques.  11  est  pourtant , 
en  général,  assez  impartial.  On 
voit  combien  il  avoit  en  horreur 
Charles-Quint ,  dont  il  dénature' 
toutes  les  actions  5  mais  à  travèrtf 
ces  calomnies,  Iq  vérité» réclam*' 
de  temps  en  temps  se»  droits , 
et  Fon  s'apperçoit  que  l'esprit  de 
secte  ne  l'a  .pas  entièremenli 
étouffée*  Il  y  a  des  passages  fa- 
vorables aux  Catholiques;  ceint 
a  beaucoup  déplu  aux  Protestans; 
et  ces  témoignages ,  d'autant  plu* 
précieux  qu'ils  sortoient  d'une' 
plume  hérétique  ,  ont  dispani 
dans  les  éditions  données  après  la 
]|io2t  de  r^ut^jiir^  Poitr  «'ea  oo^y? 
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^aÎAct^'  il  n'y  a  qii*à  comparer 
l'édition  de  i556  avec  celle  de 
i653.  Le  Père  le  Courayer  a 
traduit  cet  ouvrage  en  François , 
Leyde,  1767,  3  vol.  iU-4.®Il.  De 
Quatuor  swnmis  ïmperiis  ,  1 7 1 1 j 
in  -  8.°  C'est  un  assez  médiocre 
abrégé  de  l'Histoire  Universelle. 
Gilles  SttucMas  ,  et  Conrard 
Samuel  Schurlsjteich  professeur, 
âe  Wittemberg,  l'ont  continué 
jusqu'en  1678  ,  et  Christian 
Junker  l'a  poussé  jusqu'à  la  fin 
du  XVII*  siècle.  Il  a  été  traduit  en 
Trançois,  in-S.**,  17575  à  Paris, 
Voltaire t  dans  certains  chapitres 
de  son  Histoire  Universelle ,  a 
beaucoup  profité  de  celle  de  SUi- 
dan.  L'ordre  ^des  faits  est  sem- 
blable dans  tout  ce  qui  concerne 
l'histoire  de  l'empire  d'Occident, 
•t  l'expression  françoisc  paroît 
souvent  calquée  sur  la  latine^ 
C'est  ce  que  dit  le  traducteur 
de  Sleidan,  IIL  Une  Traduction 
des  Mémoires  de  Philippe  de 
Commines^  quin'jest  pas  toujours 
fidelle.  Charles  -  Qitint  appeloit 
Paul  Jove  et  Sleidan  ,  ses  men- 
teurs ,  parce  que  le  premier 
«voit  dit  trop  de  bien  de  lui ,  et  le 
isecpnd  trop  de  mal. 

'    SLIGHTING,  Voy.  Schlich- 

rtNG. 

SLINGEL  AND ,  (  Jean-Pierre  ) 
peintre,  né  a  Leyde  en  1640, 
mournt  en  1691.  Elève  du  célèbre 
•Gérard  Dotv  ,  il  suivit  de  près  sort 
maître.  Ses  ouvrages  sont  d'un  fini 
admirable.  On  ne  peut  porter  plus 
loin  que  cet  artiste,  la  patience 
dans  le  travail ,  et  la  scnipulcuse 
exactitude  à  détailler  les  moindres 
choses.  On  remarque  dans  ses  ou- 
vrages ,  une  belle  entente  de  cou- 
leurs, jointe  à  une  heureuse  intel- 
ligence du  clair-obscuretà  un  en- 
Mmbb  merveilleux*  Sa  lenteur  à 
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opérera  répandu  un  peu  de  froid 
et  de  roideur  dans  ses  figures; 
un  tableau  l'occupoit  des  annéei 
entières. 

SLO ANE ,  (  le  Chevalier  Hans) 
naquit  k  Kiltileah,  dans  le  comté 
de  Down  en  Irlande ,  le  1 6  avril 
1 660,  de  parens  Ecossôis.  Dès  l'âgé 
de  16  ans,  il  avoit  fait  des  progrèt 
considérables  dans  l'histoire  natu- 
relle et  dans  la  physique.  Il  se  per- 
fectionna par  le  commerce  de  Ray 
et  de  Boy  le  ^  et  par  un  voyage  en 
France,  ou  Tournefort/du  Ver* 
ney  et  Lemery   lui  ouvrirent  le 
riche  trésor  de  leurs  recherche!^ 
life  retour  en  Angleterre  ,  le  fe- 
meiix  Sydenham  se  fit  gloire  dô 
l'avancer  dans   la   médecine.   La 
société  royale  de  Londres  l'agrégea 
à  son  corps  en  16 85,  et  deux  ant 
après ,  il  fut  élu  membre  du  col- 
lège royal  des  médecins  de  Lon- 
dres. Le  duc  d'Alèermale  ayant 
été  nommé ,  en  1687,  vice-roi  d« 
la  Jamaïque ,   Hans  Sloane  l'y 
suivit  en  qualité  de  son  médecin- 
Ce    savant  naturaliste    revint    a 
Londres    en    i688  ,    rapportant 
avec  lui  environ  800  Plantes  cu- 
rieuses. Peu  de  temps  après,  on 
lui  donna  l'importante  place  d« 
médecin  de  l'Hôpital  de  Christ, 
qu'il  remplit    avec   un   désinté- 
ressement  sans   exemple.   Il   re* 
cevoit  ses  appointemens ,  en  don- 
noit  quittance,  et  les  rend  oit  sur- 
le-champ  pour  être  employés  aux 
besoins  des  pauvres.  Environ  un 
an  après ,  il  fut  élu  secrétaire  dô 
l'académie    royale.  Cette  sociélé 
ne    l'occupa    pas    entièrement  : 
Sloane,  ami  de  l'humanité,  éta- 
blit le  Dispensatoire  de  Londres  ^ 
oîi    les   pauvres  ,     en    achetant 
toutes  sortes,    de    remèdes ,    ne 
payent  que  la  valeur  intrinsèqua 
des  drogues  qui  y  entrent.  Le  roi 
Georges  I  le  nomma  ,  en  1 7  i  S , 
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chevaKer-ixironet  et  médecin  de 
ses  années.  La  même  année  il  fut 
Créé  président  du  collège  des  mé- 
decins ,  auquel   il    fit    des    pré- 
sens  Considérables.  La  compagnie 
des  apothicaires  dut  aussi  à  sa  gé- 
nérosité le  terrain  du  beau  jardin 
de  Chelsea  ^  dont  il  facilita  l'éta- 
blissement par  ses  dons.  Le  rdï 
George^   II  \e  choisît   en    Ï727 
|jour  sort  premier  médecin ,  et  la 
société  royale  pour  son  président 
à  la  place   de   Newton,    Cétoit 
remplacer  un  grand  homme  par 
nn  autre    grand  homme.  L'âca- 
éiémie  des  sciences   de   Paris  se 
fétoit  associé   en   1708.  Ce   dr- 
gne  citoyen,  âgé  de  80  ans  ,  se 
retii-a  en  1740,  dans  sa  terre  de 
Chelsea,  6ù  à  s*occupoit  à  répon- 
dre à  ceux  qui  venôieht  le  consul- 
ter, et  à  publier  des  remèdes  utiles. 
Cest  à  lui  qu'on  doit  la  poudre 
è'ontre  là  rage,  connue  sôus  le 
nom  dé  Pùlvis-  Anii-Lyssiis.  H 
mourut   dans   cette   terre   lé  lï 
janvier  i753,  à  ^3  ans.  H  étoit 
^and  et  bien  faif.  Ses  manièrésr 
étoient  aisées  et  libres;  sa  conversa- 
tion gaie ,  familière  et  obligeante. 
Rien  n'égaloit  son  afFabilité  en- 
vers lés  étrafigefs  ;  oh  le  troUvoît 
toujours  prêt  à  faire  voir  son  ca- 
binet ,  pourvu  qu'on  l'eût  averti 
à  temps.  Il  tenoit ,  un  jour  la  se- 
irnaine,  table  ouverte  pour  les  per- 
sonnes de  distinction ,  et  sur-tout 
pour   ceux  dé   ses  confrères   de 
la  société  royale  qui  vouloieht  y 
venir.  Quand  il  se  trouvoit  quel- 
que livre  double  daijs  sa  bibliothé- 
'  que ,  il  l'envoyoit  soigneusement 
au  collège  des  médecins,  si  c'étoit 
-un  livre  de  médecine  ;  ou  à  la  bi- 
bliothèque du  chevalier  BoJ/ej, 
à  Oxford  ,  s'il   traitoit   d'autres 
matières.  Il  vouloit  par  ce  moyen 
•les  consacrer  à  Tutilité  publique. 
Lorsqu'il  étoit  appelé  auprès  des 
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malades ,  rien  n' étoit  égal  à  Tat* 
tention  avec  laquelle  il  observoit 
jusqu'aux    moindres   symptômes' 
de  la  maladie.  C'étoit  par  ce  mo- 
yen qu'il  se  mettoit  en  état  d'en 
porter  un  pronostic  si  sur ,  que 
ses  décisions  étoient  des  espèce^ 
d*oracles.  A  l'ouverture  des  cadar 
vres  de  ceux  qui  moriroient ,  ori 
trouvoit  presque  toujours  la  causé 
de  mort  qu'il  avoit  indiquée.  Oiî 
lui  doit  aavoir  étendu  l'usage  dui 
Quinquina,  non-seulemènt  aux  fiè- 
vres réglées,  mais  à  un  grand  nom- 
bre dé  maladies ,  sur-tout  aux  dou» 
leurs  dans  les  nerfs ,  aux  g(angrènei 
qui  proviennent  de  causes  internes, 
et  aux  hémorragies,  Il  s'en  étoit 
souvent  servi  lui-même  dans  les 
attaques   de  crachement  de  sang' 
auxquelles  il  étoit  sujet.  On  a  de 
lui  :  Un  Catalogue  latin  des  Plan- 
tes de  là  Jania'ique  ,  in-8.°  ,169  ^. 
II.  TJné  Histoire  de  la  Jamàique^ 
ih-fol. ,  2  vol. ,  èh  anglois  ,  dont 
le  premier  toÀie  parut  en  1707, 
et  le  second  en  1725.  Cet  ouvrage^ 
aussi  exact  que  curieux  et  intéres- 
sant ^  est   orné  dé  2  7  4   figures.- 
llï."  Plusieurs    Pièces    dans    les 
Transactions  Philosophiques^  et 
dans  les  Mémoires  de  l'académie 
des  Sciences  de  Paris.  Sa  biblio- 
thèque étoit  d'eiiviron  Soooo  vol. 
Le  Catalogue  dé  son  cabinet  de 
curiosités  ,  qui  est  en  38*volum. 
In-foï.  et  8  in-4.°,  contient  6935» 
articles,  avec  une  courfe  descrip- 
tion de  chaque  pièce.  Ce  cabinet 
étoit  la  plus  riche  collection  qu'au- 
cun particulier  ait  peut-être  jamais 
eue.  Comme  il  soubaitoit  que    cer 
trésor  (destiné^  Seloii  ses  propres 
termes  ,  à  procurer  la  gloire  de 
Dieu  et  le  hien  des  hommes  )  no" 
ffit  pas  dissipé  après  sa  mort,  et 
que  cependant  il  ne  vouloit  pas 
priver  ses  enfans  d'une  partie  si 
considérable  d^  sa.  succession  ,  il 
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le»  laissa  par  son  testament  au  pu«  de  Sloane  sont  au  liombre  de  5o 

Iblic^en  exigeant  qu'on  donneroit  mille  environ,-  Voy.  Petiver. 
ao  mille  livres  sterlmgs  a  safamiUe. 


Le  parlement  d'Angleterre  accep- 
pSL  ce  legs,  et  paya  cette  somme  , 
bien  peu  considérable  pour  une 
collection   de  cette    importance, 
^lle  forme  la  plus  grande  et  la 
plus  riche  partie  du  Musée  britan- 
;nique.  Ce  Musée   est  divisé  en  3 
départemens.  Le  premier  contient 
les  manuscrits-,  les  médailles   et 
les  monnoies  antiques  ,  les  mé-  ' 
dailles  modernes  ,  depuis    Guil- 
laume  Bufus  ,  jusqu*à  nos  jours, 
.telles  recueillies  de  l'héritage  de 
\Sloane  ofFrènt  une  suite  déplus  de 
Vingt  mille.  Le  second  renferme  les 
«ntiquités  et  l'histoire  naturelle  : 
<yn  y  trouve  les  umeS,  les  vases, 
'les  amulettes ,  lès  idoles  ,  les  pa- 
tères,  les  lampes  ,  les  coupes,  les 
«tatues,  les  bustes ,  les  instrumens 
de  maisique ,  et  ceux  prdpres  aux 
sacrifices,  les  lacrymato ires, les  ta- 
lismans   et  cachets,  les  armes, 
Tépée  du  premier  comte  de  Cas- 
ier, La  section  de  l'histoire  natu- 
relle offre  une.  tabatière  faite  avec 
la  lave  du  Vésuve ,  un   éventail 
d'une  seule  feuiUe  de  taliput,  une 
collection  de  fossiles  et  de  miné- 
raux, une  autre  d'agathes ,  de  co^ 
nalines ,   de  jaspes  ,   d'opliites  , 
d'héliotropes  ,  de  marbres  ;  une 
autre  d'ambres  ,    de   bitumes   , 
d'asphaltes ,  de  perles  dont  une 
est  violette,  et  une   autre  a  la 
forme  d'un  raisin  ;  une  Collection 
de  coquilles  ^  fossiles ,  et  d'autres 


SLODTZ  ou  Slootz,  (Réné- 
Michel)  surnommé  MicM-Ange^ 
né  à  Paris  eh  lyoS,  et  originaire 
d'Anvers  ,  eut  beaucoup  de  goût 
pour  la  sculpture ,  dont  le  talent 
paroissoit  héréditaire  dans  sa  fa- 
mille. Après  avoir   remporté  le 
second  prix  de  ce  bel  art  à  l'aca^ 
demie  de  Paris,  âgé  seulement  d© 
2 1  ans  ,  il  fut  envoyé  à  Home  en 
qualité   de  pensionnaire.  De  re- 
tour à  Paris,  il  fiit  reçu  de  l'aca- 
démie et  nommé  dessinateur  de 
la  chambre  du  roi  en   i-jb^,  L^ 
roi  de  Prusse,  qui.vouloit  l'attirer 
à  Berlin ,  lui  fit  faire  les  propo- 
sitions les  plus  avantageuses;  mai$ 
rien  ne  fut  capable  de  l'enlever  à 
sa  patrie  ,  qui  le  perdit  peu  de 
temps  après ,  le  12  octobre  1764^ 
à  59  ans.  Cet  habile  homme  s'étoit 
fait  une  manière  pleine  de  vérité 
et  de  grâces.  Les  attitudes  de  sea 
figures  étoient  souples ,  ses  con- 
tours coulans,  ses  draperies  vraies, 
ses   dessins    excellens.   Il  mode- 
loit  et  travaillpit  le  marbre  avec 
un  goût  déhcat  et  une  netteté  sé- 
duisante. Les  qualités  qui  font  ai- 
mer l'homme,  ornoient  chez  lui 
les  talens  qui  font  estimer  l'artiste» 
Il  eut  des  amis ,  même  chez  ses 
rivaux ,  par  ses  mœurs  simples, 
par  sa  probité  exacte  ,  par  son 
caractère   égal  ,  doux  et  enjoué. 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  S.  Bruno, 
%ic  wuiiuiiica,  xwMiico ,  ^w  V.  ««c.v^o    refusant  la  mitre,  dans  l'Eglise  de 
objets  pétrifiés,  tels  qu'un  crâne    Saint  -  Pierre   de  Rome.   II.  Le 
humain  et  une  épée  trouvée  dans     Tombeau,  du   marquis  Capponi, 


le  Tibre  ;  une  autre  de  boK  divers', 
de  fruits  et  de  plantes  ;  une  autre 
d'insectes  ;  une  autre  de  reptiles, 
d'amphibies  ,  de  poissons  secs  , 
oïl  l'on  voit  le  squelette  d'une 
baleine.  Le  troisième  département 
renferme  les  livres  imprimés.  Ceitf 
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dans  l'église  de  Saint- Jeaji-des- 
riorentins.  IXI.  Deux  bustes  de 
marbre,  dont  l'un  est  une  tête 
de  Calchas ,  et  l'autre  celle  d'J- 
phigénie,  IV.  Le  Tombeau  du 
Cardinal  d'Auvergne^  à  Vienne 
eu*  Dauphiné»  Y.  Le  TomUçLyt.  dt 
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JLanguet ,  curé  de  St  -  Sulpifce  , 
dont  la  figure  est  à  tous  égards  de 
la  pliLS  grande  beauté.  Ce  tom- 
beau ,  déposé ,  dans  ces  dernier^ 
temps,  dans  la  collection  des  Au- 
gtistins,  où  il  est  déplacé  au  milieu 
d'une  foule  de  monumtns  profa- 
nes ,  devroit  être  reporté  dans 
Téglise  de  St  -  Sulpice  qui  le  ré- 
clame. VL  Des  Bas't^itifs  en 
pierre  j  dont  il  orna  le  portique 
du  rez-de-chaussée  du  portail  de 
Téglise  de  St-Sulpice.  (Je  sont 
tout  autant  de  chefs-d'œuvre  de 
bon  goût  et  de  gtaces. 

Sebastien  Slodtz  son  père,  né 
'à  Anvers,  mort  à  Paris  en  1628, 
fl  7 1  ans  5  et  élève  de  Girardon , 
e'étoit  distingué  dans  le  même  art, 
ainsi  que  son  frère  Paul-Arnbroise, 
qui  avoit  été  comme  lui  dessina- 
teur de  la  chambre  du  roi,  et  qui 
«lourut  en  17 58. 

I.  SLUSE,  (  René -François 
Walther,  baron  de )  de  Visé , 
petite  vii^e  du  pays  de  Liège ,  étoit 
frère  du  cardinal  de  SLuse ,  et  du 
baron  de  ce  nom ,  conseiller  d'état 
de  l'évoque  de  Liège.  Il  devint 
•bbé  d*Amas ,  chanoine  ,  conseil- 
ler et  chancelier  de  Liège ,  et  se 
fit  ur*  nom  célèbre  par  ses  con- 
noissances  théoîogiques. ,  physi- 
ques et  mathématiques.  La  société 
jroyale  de  Londres  le  mit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Cet  illustre 
ërudit  mourut  à  Liège  en  i685, 
à  €2  ans.  On  a  de  lui  de  savan- 
tes Z»e/trw,  et  un  ouvrage  intitulé  : 
^Mesolahium  et  Prohlemata  so- 
hda  ,  Leodii,  1668,  in- 4.° 

IL  SLUSE ,  (  Jean  Gualtier  , 
baron  de) frère  du  précédent,  né 
à  Visé  Tan  «626,  fut  appelé  à 
Rome  par  Jean  Gualtier  son  on- 
.ele ,  secrétaire  des  brefs.  Clément 
IX  le  reçut  au  nombre  de  ses 
prélats  domestique*  3  il  succéda 
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ensuite  à  Temploi  de  son  àiidéê 
Innocent  XI  l'éleva  au  cardifialat 
l'an  1686.  Sa  trop  grande  appli- 
cation au  devoir  de  sa  charge  et 
à  l'étude  ,  jointe  à  sa  compîexioil 
foible,  avança  la  fin  de  ses  jours. 
Il  mourut  le  7  juillet  1687.  Dé- 
taché des  richesses ,  il  se  contenta 
de  son  patrimoine  et  des  reVenU* 
de  sa  charge  ,  et  refusa  constam* 
ment  tout  bénéfice.  Les  brefs  qu'il 
a  dressés  sont  d'un  style  vif,  efr 
montrent  combien  il  étoit  rersô 
dans  la  discipline  de  l'Eglise,  l'Ecrî- 
ture-sainte  et  les  Saints  Pères.  H 
avoit  amassé  une  bibliothèque  iidr- 
mense ,  dont  on  a  imprimé  le  cas 
talogue  en  5  vol.  in-4.** 

.  SLUYS  ,  (Jacques  Vander.J 
peintre,  né  à  Leyde  en  1660,- 
mort  en  1736 ,  a  fait  des  tableaÛK 
qui  sont  recherchés  plutôt  pour  la 
force  du  coloris,  que  pour  l'exac-- 
titude  du  dessin. 

SMALCIUS  ,  (  Valentin  )  fa- 
meux sôcihien,  né  enThuringe^ 
mort  à  Cracovie  lé  1 4  décembre 
1622  ,  est  auteur  d'un  Traité 
contre  là  Divinité  de  J.  C. ,  inti- 
tulé :  de  Dinnitate  J.  C,  T6o9y 
in-4.**,  ttaduit  en  polonais ,  en  aU 
lemaild  et  en  flamand ,  et  plusieur» 
fois  réfuté.,  particufièrement  par 
Jean  CLoppenburch  dans  son  ou- 
vrage intitulé  A7iti  -  Smalcius  ^ 
Franeker,  i652,in-4.'* 

SMALRIDGE,  (George) 
ecclésiastique  Anglois,  connu  prin* 
cipalement  par  ses  Sermons,  dont 
les  premiers  parurent  en  1717  , 
in-8.°,  et  les  derniers  en  1726, 
in-fol. ,  étoit  né  à  Lichtfield  en 
1666,  et  mourut  en  1  7  i  9  ,  .à 
Oxford,  estimé  pour  ses  mœur»- 
et  son  savoir* 

SMARAGDE,  Tqy:.  Euphr©- 
SlNfi  à  lajin. 
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iMART ,  (  Christophe  )  poke 
Anglois,  né  en  1722  ,  et  mprt 
âans  ces  dernières  années  ,  excella 
dans  la  poésie^ latine,  qui  lui  mér 
rita  plusieurs  couronnes  académi- 
ques. En  1791 ,  on  a  recueilli  ses 
Poèmes  et  autres  ouvrages  y  2 
vol.  in-fol. 

SMEATHMAN^  (Henri)  écri- 
ViBin  Angiois  ,  remplit  long  temps 
l'importante  place  de  secrétaire 
du  collège  de  commerce  de  Lon- 
dres, il  s'est  fait  conhoître  par 
plusieurs  JVIérnàin's  d'histoire  na- 
turelle et  de  politique ,  insérés 
dans  les  7'ra nsa et w fis  phiLoiop'hi^ 
ifues.  11  est  mort  en  1787. 
.  SMEAl  ON  ,  (  Jean  )  ingéV 
iiieur  Angiois  ,  naquit  dans  le 
comté  d'itorck  en'  1724, et  mou* 
rut  en  1792.  •  après  avoir  été  mem- 
tre  de  h  société  royale.  On  lui 
doit  le  Beau  fanal  d:Eddy-Stone 
qu'il  acheva  en  1759.  Parmi  ses 
écrits ,  on  distingue  la  Notice  sur 
ce  fanal ,  et  un  Mémoire  sur  la 
force  naturelle  du  vent  et  de  l'eau, 
AùT  les  rhotilins  et  autres  machi- 
nes dont  le  jen  dépend  d'un  mou-' 
•vement  circulaire.  Ce  Mémoire  ob- 
tînt la  médaille  d'or  de  la  société^ 
royale. 

LSMELLÏÉ,  (Guillaume) 
«hirurgien  célèbre ,  mort  en  1762, 
a  décrit  avec  exactitude  la  struc- 
ture du  bassin  dans  les  femmes^  et  a 
publié  en  Angleterre,  1.  Système 
complet  d'accouc  hemens.  Il,  Ta- 
Mes  anafoniiques  .  avec  des  ex- 
plications.—  Un  autre  Guillaume 
SmeUie^  imprimeur  Ecossois,  et  se- 
crétaire de  la  société  des  antiqnai 
re.^  d'Edimbourg ,  a  publié  en  an- 
gl(  is  In  Tr/iduilion  de  l'Histoire 
naturelle  de  Biifon,  On  lui  doit 
lin  ouvrage  sous^  ce  titre  :  Pliilo- 
scphie  de  l'Histoire  naturdU,  Il 
«et  mort  en  1755* 
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SMERDIS,  ais  de  Cyrus  ^ 
fut  tué  par  ordre  d»  Cambyst 
son  f  if  ère,  qui  mourut  quelque 
temps  après,  vers  l'an  624  avantT 
J.  C.  Alors  un  Mage  de  Perse 
prit  le  nom  de  Smerdis  ,  et  fai- 
sant accroire  qu'il  étoit  frère  d» 
Vamhyse  ,  parce  qu'il  lui  reseem*^ 
bloit  beaucoup,  il  se  mit  sur  1» 
trône  :  mais  il  prit  tant  de  pré^ 
cautions  pour  cacher  set  fourberie^ 
que  cela  même  le  découvrit.  11  sô 
forma  un  complot  ,  environ  six 
mois  après  son  usurpation  ,  entré  ^ 
sept  des  pnncipaux  ieigneurk 
de  Perse  ,  du  nombre  desquek 
étoit  Darius  fils  d'IJysiaspes  •  qu* 
régna  après  la  mort  de  Smerdis^ 
Cet  usurpateur  fut  tué  par  les  con*'.  ' 
jurés,  et  sa  tête  fut  exposée  ai« 
.  bout  d'un^  lance. 

SMILAX,  (  Mythol.  > Nym- 
phe ,  qui  eut  tant  de  douleur  dé 
Sf^  voir  méprisée  du  jeune  Crocus, 
qu'elle  fut  changée  aussi  bien' 
que  lui  ,  en  un  arbrisseau  dont- 
leê  flèilrs  sont  petites  ,  mai^  d'une' 
é5eéi?llente  odeur.  Il  y  a  des  My-' 
thj'.logigtes  qui  rapportent  ce  traitf 
de  fable»d'une  manière  moins  tra- 
gique. Crocus  et  SmUax ,  disent-^ 
Hs  y  étoîent  deux  épbnx  qui 
s'aimôient  si  tendrement-  et  avee 
tant' d'innocence  ,  que  le» Dieux, 
touchés  deJà  force  et  de  la  pureté 
de  leur  union  ,  les  métamorpho- 
sèrent ,  Crocus  en  î^afran  et 
Smilaxenlf.  •     '■    • 

I.  SMITH  ,  (  Thomas  )  né  en. 
i5i2  ,  à  Walden  ,  dans  la  pro-. 
vince  d'Essex  ,  et  mort  en  r577^ 
fut  élevé  dans  Tuniversité  d^  Cam* 
bridge  ,  où  ses  progrès  danî?  lei 
belles-lettres  et  dans  les  sciences  , 
lui  méritèrent  la  chaire  de  pro- 
fesseur royal  en  droit  civih  II 
obtint  ensuite  la  place  de  secré^ 
tai^^  d'éfcftt ,  $ous  le  règn«  d'JË* 
Y   2^ 
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douard  VI ,  et  soiis  celui  de  îa. 
reine  Elisabeth ,  qui  remploya  en 
diverses  ambassades  et  négocia- 
tions importantes.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  théologien 
Anglois  nommé  aussi  Thomas 
Smiûi ,  né  en  i638  ,  mort  à  Lon- 
dres 9  sa  patrie  9  en  17 10.  On  a 
dé  celui-ci  :  I.  Une  Tklalion  de 
rEgiise  Grecque^iSSo^  in-8.**,  qu'il 
publia  aussi  en  latin.  Cette  Rela- 
tion est  exacte  ;  Fauteur  ayant  fait 
le  voyage  de  Constantinople  avec 
un  seigneur  Anglois ,  avoit  été  à 
portée  de  s'instruire.  II.  Inscrîp- 
tiones  Grœcœ  Palmyrenorum  , 
1698 ,  in-8.°.  m.  De  Monhus 
Turcarum,  Oxford,  1672,  in-12. 
IV.  De  Druidum  morihus  ^  Lon- 
dres ,  1664 ,  in-8.**  Tous  ces  Ou- 
vrages sont  rempilis  d'érudition. 
Le  dernier  est  le  plus  rare. 

.  IL  SMITH  ,  (Richard  )  théo- 
logien Anglois ,  fiit  élevé  àl'épis- 
copat  par  le  pape  Urbain  VIII  ». 
sous  le  titre  d'évêque  de  X!)halcé- 
doine  9  et  envoyé  en  Angleterre 
en  1625.  N'ayant  pas  assez  mé-' 
nagé  les  religieux  qui  étoient  dans 
ce  royaume,  ils  soulevèrent  contre 
lui  les  Catholiques.  Smith  fut  obli^. 

fé  ,  l'an  1628  ,  de  se  retirer  en 
rance  ,  où  il  fut.  très-bien  reçu 
par  le  cardinal  de  Bichelieu,  Ce  fut 
alors  que  deux  jésuites,  Knot  et 
Flo'id  ,  publièrent  deux  Ecrits 
contre  le  droit  (jiic  les  EvétjuGTi 
prétendaient  avoir  d'éprouver  les 
Héguîiers  ;  droit  que  Smith  .avoit 
vainement  réclamé  en  Anglt?terre. 
Ces  deux  livres  furent  censurés 
par  Gondi ,  archevêque  de  Paris, 
par  la  Sorbonne ,  et  par  le  Clergé 
de  France ,  qui  manda  les  Jésuites 
et  les  obligea  de  les  désapprou- 
ver. Malgré  ce  désaveu  ,  le  Père 
ÏFloid  opposa  deux  autres  Ouvra- 
Jçs  9  ces  çeuçvreç..  Ç'e$t  k  ^ççtte 
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occasion  que  l'abbé  de  Saint-Cy^ 
ran  fit  avec  l'abbé  de  Bdrcos 
son  neveu ,  le  gros  livre  intitulé  : 
Petrvs  AvRELivs,  Bichard 
Smith  qui  avoit  occasionné  ces 
disputes  ,  mourut  saintement  à 
Paris  en  1 655.  — 11  y  a  eu  un  au- 
tre Bichard  Smith  ,  qui  publia  en 
1 55o ,  contre  Pierre  Martyr ,  un 
Ecrit  intitulé  :  Diatriba  de  homi'* 
nis  justijicalione ,  in-8.* 

m.  SMITH  ,  (Jean)  est  un 
des  premiers  et  des  plus  excellens 
graveurs  en  manière  noire.  Il  étoit 
.  Anglois  ,etmourut  à  Londres  dan» 
un  âge  avancé ,  au  commencement 
du  xviii*  siècle.  On  a  de  lui  beau- 
coup de  Portraits  ;  il  a  graVé 
presque  tous  ceux  de  Kuller  ,  et 
des  Êjffets  de  Nuit ,  propres  à  son' 
genre  de  gravure  ,  rendus  avec 
beaucoup  d'intelligence.  La  Mag- 
didnne  à  la  lampe  ,  d'après 
Scalheny  est  un  de  ses  plus  beaux 
ouvrages.  Scalken  étoit  son  pein- 
tre favori. 

IV.  SMITH ,  (  Adam  )  docteur 
en  droit  ,  professeur  de  morale 
dans  l'université  d'Edimbourg,  et. 
commissaire  des  douanes  d'Ecos- 
se ,  naquit  en  1728  ,  et  mourut 
le  18  juillet  1790.  Ayant  quitté,  sa 
chaire  pour  se  charger  de  l'édu- 
cation d'un  seigneur  Anglois  ^  il 
voyagea  deux  ans  avec  son  élève , 
et  recueillit  des  observations  im- 
portantes sur  le  commerce  et  le» 
finances.  11  profita  de  ses  remar- 
ques pour  composer  ses  BecJier^ 
ches  sur  la  nature  et  les  causes 
delà  lichesse  des  nations,  1776, 
2  vol.  in-4.°  5  réimprimées  depuis 
quatre  fois ,  et  traduites  sur  la  4* 
édition  ,  par  Boucher  ,  Paris  , 
1790  ,  5  vol.^  in-S.**  Les  matières 
traitées  dans  cet  excellent  livre, 
intéressent  tous  les  peuples  ,  et 
spnt  approfondies*  avec  une  saga- 
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Y  êité  peu  commune.  Ony  développé 
les  ressources  des  états  j  mais  peut- 
être  l'auteur  confond-il  quelquefois 
la  richesse  des  nations  avec  leur 
prospérité.  Smith  s'étoit  nourri 
de  la  lecture  des  encyclopédistes, 
et  de  Hume  dont  il  étoit  grand 
admirateur^  et  dont  il  publia  la 
vie.  Il  adopta  quelques-unes  de 
leurs  idées  systématiques  ,  aux- 
iqiielles  le  temps  n*a  pas  encore 
mis  son  sceau.  Il /s* étoit  d*abord 
fait  connoître  par  sa  Théorie  des 
sehtimens  inoraux  ,  1759  ^  in- 8.° 
Smith  étoit  un  génie  méditatif, 
et  l'on  s'en  appercevoit  assez  dans 
la  société.  S' étant  consacré  de 
bonne  heure  à  l'étude  et  à  la  re- 
traite ,  il  n'àvoit  point  poU  ses 
manières.  Ses  distractions  très- 
fréquentes  le  faisoient  prendre, 
par  ceux  qui  ne  le  connoissoient 
pas ,  tantôt  pour  un  insensé ,  tan- 
tôt pour  un  idiot.  Mais  ses  amis 
estimoient  en  lui  ses  profondes 
connoissances  ,  sa  probité  et  son 
caractère  officieux.  Il  fut  long^ 
temps  pauvre  ,  et  il  supporta  l'in- 
digence avec  courage.  Ses  amis 
auroient  voulu  le  faire  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  il  crai- 
gnit d'être  repoussé  par  le  clergé 
Anglican ,  parce  qu'il  s'étoit  dé- 
claré hautement  le  partisan  des 
opinions  anti-religieuses  de  Vol^ 
^aire.  Bans  sa  Vie  de  D.  Hume ,  il 
soutient  un  paradoxe  contraire  à 
toutes  les  religions  et  funeste  à  la 
société  ;  c'est  que  le  bonheur  ^  la 
paix  de  lame  et  la  vertu  ne 
sont  pas  incompatibles  aveo 
l'athéisme. 

V.  SMITH ,  (Edmond  )  né  en 
1668 ,  mort  en  1710,  à  Gartham, 
parmi  ses  ÇEuvres  poétiques,  pu- 
bhées  en  1 7 1 9 ,  on  distingue  sa  tra- 
gédie de  Phèdre  etHippolyte^]ovLée 
,%v^   sucçèi  en    1707.  U  ayqit 
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,. commencé    une    traduction    dt 
Longin  ,  qu'il    n'a  pas  achevée. 

VI.SMITH,(Guillaume)4oyen 
de  Chester  j  né  en  171 1 ,  mort  en 
1787,  a  publié  des  Discours  àur 
les  Béatitudes,  et  des  Traductions 
de  Longin  et  de  Thucydide, 

VIL  SMITH ,(  George  )  peintre 
Anglois  ,  né  à  Chichester ,  mort 
en  1776,  s'est  distingué,  ainsi  que 
ses  frères  Guillaume  et  Jean  , 
dans  le  paysage.  On  recherche  ses 
ouvrages  en  Angleterre. 

Vm.  SMITH ,  (Thomas  )  né  U 
Londres  en  1 638  ,  devint  chape- 
lain de  l'ambassade  de  Constantit^o- 
pie.  De  petour  dans  sa  patrie ,  il  a 
pulflié  plusieurs  Ecrits  sur  l'his- 
toire des  Turcs  ;  il  est  mort  en  1 7 1  o« 

IX.  SMITH ,  (  Charlotte  )  avan- 
tageusement connue  en  Angletert*© 
par  une  foule  de  Poésies  agvén- 
blés  ,  est  morte  en  1787. 

SMITS ,  (  Louis  )  peintre  H0I-* 
landois ,  né  à  Ddrdrecht  eni  635  y 
mort  en  1675  9  représentoit  les> 
fruits  avec  une  vérité  étonnante. 
Il  vendoit  ses  tableaux  à  haut 
prix  i  cependant  le  coloris  s'jr^ 
dégrade  et  devient  jaune. 

SMOLETT,  (Thomas)  mé-» 
decin  Anglois  ,  né  à  Cameron^n 
Ecosse  ,  en  1720  ,  mort  en  Italie 
en  I77Ï  ,  9' étoit  trouvé  au  siège 
de  Carthagène,  et  avoit  parcouru 
la  France  et  quelques  contréei 
méridionales  de  l'Europe.  Il  s'oc- 
cupa plus  de  l'art  d'écrire  que  de 
celui  de  guérir.  Peut  -  être  eût- 
il  été  un  excellent  médecin  , 
mais  il  a  été  un  médiocre  auteur» 
La  poésie ,  l'histoire  ,  le  geniçe 
romanesque  ,  la  littérature  l'oc- 
cupèrent tour  à  tour^  Nous  avoays 
de  lui  :  1. 11  Histoire  d'Angleterre, 
.4  vol.  in-4.** ,  traduite  en  françois 
par  M,  Farge  en  ic^  vpl^jnrii,  | 

•  *•      y  3'    ■ 
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qui  y  a  ajouté  une  suite  jxtsqtiVn 
1763  ,  en  5  vol.  in- 12.  Smolett 
n'a  a'icime  des  qualités  des  bons 
Jiistoriens  ;  il  est  partial  et  pas- 
sionné ,  et  il  ne  rachète  pas  ce 
défaut  par  l'élégance  du  style. 
Exposant  sèchement  les  faits  , 
.  duHaiîlant  les  circonstances  avec 
un  ton  monotone  ,  donnant  très- 

Fcu  à  penser  ,  ne  remuant  ^li 
imagination  ni  le  cœur ,  il  fati- 
jgiie  le  lecteur  en  voulant  Vinatrui- 
re.  Son  style  est  sans  force  et  saps 
Co'oris.  II.  Un  Voyage  en  France, 
i7'>6.  Asthmatique  et  vaporeux, 
Srnolctl  étoit  venu,  en  ijSS,  ^ 
chercher  en  France  la  santé  et 
la  bonne  humeur  ;  il  ne  l'y  trouva 
probablement  pas  ;  car ,  dans  sa 

'  relation  ,  il  paroit  mécontent  de 
tous  nos  usa^jjes  ,  et  pleir^  de  mé- 
pris pour  les  hommes  et  les  choses 

.  qu'il  venoitde  voir.  Jlh\]T\  Abro- 
gé de  l'histoire  des  vQjages  ,   par 

^  tJrdre  chronologique ,  7  vol.  in- 1 2. 
Le  style  en  est  foible  et  lourd ,  et 
les  détails  ne  sont  guère  piquans. 
,IV^  Plusieurs  Romans  :  fvilliam 
Pic/de. ,   4  vol.  in- 1 2  ;  Ferdinand 

.  comte  Fathoni  ;  Lancelot  Grea^ 
ves  ;  Boderick  Bandom,  traduit  en 
françois ,  en  3  vol.  in- 12.  V.  Des 

■  Satires  ;  les  Beprésailtes ,  comé- 
die ;  le  liégicide  (  de  Charles  I  ), 
tragédie  :  productions  qui  ne  va-, 

'"lent  pas  mieux  que  ses  romans 
presque  tous  dénués  d'intérêt  et 

"^de  style.  VI.  Les  Bechsrches  cri- 
fiques^  ouvrage  périodique  ,  pu- 

'tlié  depuis  1755  jusqu'en  1763, 
et  où  l*oîi  cherche  vainemeiit  la 
gaieté  d'imagination,  la  finesse  des 
vues ,  la  justesse  dans  les  jugemens 
et  Ifi  politesse  dans  la  manière  de  lc« 
exprimer ,  qui  caractérisent  les  cri- 
^que^  çélèlî|■e«^5mofc(^étpit^larié, 

I.  SÎSELL   DB  ROYEN  .    (  Ro- 


S  NO 

"HoUandoîs  9  né  h  Ourfevater  ei# 
i546'  ,  fut  professeur  en  hébreu 
et  en  mathématiques  à  Leyde,  où 
il  mourut  en  16 13.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  la  géomé-» 
trie  et  sur  toutes  les  parties  de  lei 
philosophie  5  ils  ne  sont  plus  d'au-, 
cun  usage. 

II.  SNELL  DE  ROYBN  ,  (  Wil- 
brod  )  fils  du  précédent  ,  né  à 
Leyde  en  iSgi  ,  succéda  à  son 
père  en  i6i3,  dans  la  chaire  do 
mathématiques  ,  et  mourut  à 
Leyde  en  1626  ,  à  35  ans.  C'est 
lui  qui  a  découvert  le  premier  la 
vraie  loi  de  la  réfraction  ,  décou-? 
verte  qu'il  avoit  faite  avant  Des-^ 
cartes  ,  comme  Huyghens  noui^ 
l'assure.  Il  entreprit  aussi  de  me-^ 
surer  la  Terre  ,  et  il  l'exécuta  par 
une  suite  à,Q  triangles  semblable 
à  celle  qu'ont  employée  cjepuis! 
Picard  et  Cassini.  Mais  toutear 
ces  tentatives  pour  mesurer  1er 
globe  ,  oijt  jusqu'ici  assez  mal 
réussi.  La  Terre  ne  peut  être  mei 
surééjsans  que  l'on  sache  l'éten- 
due de  chaque  degré  dans  la  di- 
rection du  méridien  ;  or ,  cela  ne 
se  sait  pas  :  les  voyages  de  diversf  • 
mathématiciens  ,  leiurs  calculs  et 
leurs  raison nemens  opposés  n'ont 
fait  qu©  constater  l'incertitude  où 
nous  sommes  sur  ce  point.  Il  es^ 
auteur  d'un  grand  nombre  de  sa- 
vans  ouvrages  de  mathématiques, 
dont  les  plus  connus  sont  VEra-^ 
tosthenes  Batat^us, ,  et  le  Cyclo^ 
metrium  ,  in- 4.°  Us  prouvent 
beaucoup  en  faveur  de  ses  talens , 
et  ils  font  sentir  tout  ce  qu'il 
auroit  pu  faire ,  s'il  étoit  venu  un 
4emi-sièçle  plus  tard. 

S  N  O  R  R  O  -,  (  Sturlesonius  J 
illustre  Islandois  d'une  ancienne 
famille  ,  fut  ministre  d'état  du 
roi  de  Suède  ,  et  des  trois  rois  d# 
I^orwé|;e/Unç  sédition  l'oblig^ifii 
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ïtfe  se  retirer  en  Islande  ^  dont  3 
fut  gouverneur  ;  mais  en  1:^41, 
Gyssuras  son  ennemi,  le  força 
dans  son  château  et  le  fit  mourir. 
On  a  de  lui  :  I.  Chronicon  Begwn 
JS^ortvegorurn  ,  qui  est  utile  pour 
cette  partie  de  l'Histoire  du  Mon- 
de. II.  Histoire  de  la  Philosophie 
des  Islandois  ,  qu'il  a  intitulée  : 
JEdda  Islandica,  M.  Mallet  l'a 
traduite  en  françois  à  la  tête  de 
^on  Histoire  de  Danemarck,  1 7 5 6, 
3  vol.  in-4.**,  ou  6  volumes  in- 12. 
Nous  en  avons  une  édition  par 
Hesenius ,  à  Hanau  ,  i665  9  in-4.** 

SNO Y ,  (  Renier  )  né  à  Ter- 
Gouw  en  Hollande,  vers  Tan  1477, 
alla  étudier  en  médecine  à  Bolo- 
gne 5  où  il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
exerça  la  médecine.  CharLes-Qiiint 
le  chargea  de  quelques  commis- 
sions auprès  de  Christiem  H^  roi 
de  Danemarck,  retiré  en  Zélande, 
et  à  la  cour  de  Jaccjues  IV ,  roi 
.d'Ecosse.  Il  mourut  à  Ter-Gouw , 
le  I  août  1537.  On  a  de  lui: Une 
Histoire  de  Hollande  en  xui 
lii>resr  en  latin, Rotterdam,  1620, 
in-fol.  Sfvertius  l'a  insérée  dans 
ses  Annales  rerum.  Belgicarum, 
C'est  une  chronique  qui  ne  ren- 
ferme guère  que  des  relations  de 
séditions  ,  de  batailles  et  de  sièges. 
Elle  finit  à  Tan  1 5 1 9..  Henier  Snoy 
a  encore  fait  quelques  ouvrages  sur 
'la  morale  et  la  médecine.  —  Il  nQ 
faut  pas  le  confondre  avec  Lam- 
hert  Snoy,  né  à  BTalines  en 
i574,  mort  vers  l'an  i638,  qui 
a  beaucoup  travaillé  à  l'Histoire 
généalogique  des  Pays-Bas. 

5NYDERS,<François)peintre 
et  graveur,  né  à  Anvers  en  1587, 
.  mort  dans  la  même  ville  en  1 657  5 
^'étoit  d'abord  consacré  à  peindre 
uniquement  des  fruits  5  mais  son 
|9Ht  h  fQï\^  encore  H  r«jiré§eiv- 
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ter  des  animaux  :    personne  n* 
l'a   surpassé    en  ce   genre.    Ses  ^ 

Chasses  ,  ses  Paysages  et  ses  Ta*  " 
bleaux  ,  où  il  a  représenté  de* 
Cuisines  ,  sont  aussi  fort  estimés. 
Sa  touche  est  légère  et  assurée  y 
ses  compositions  riches  et  va- 
riées ,  et  son  intelligence  des  cou- 
leurs donne  un  grand  prix  à  ses 
ouvrages.  Quand  les  figures  étoient 
un  peu  grandes  ,  Snyders  avoit 
recours  au  pinceau  de  Bubens  ^ 
ou  de  Jacques  Jordans.  Rubens^ 
à  son  tour,  recouroit  quelquefois 
à  Snyders  ,  pour  peindre  le  fond 
de  ses  tableaux.  Les  touches  d« 
ces  grands  maîtres  se  confondent 
et  paroissent  être  de  la  mémo 
main.  Snyders  a  gravé  un  iiVra 
d'Animaux  d'une  excellente  ma-* 
nière  :  on  a  aussi  gravé  d'aprèg 
lui. 

SOANEN,  (Jean)  fils  d'un 
procureur  au  présidial  de  Riom 
en  Auvergne  et  de  Gilberte  Sir^ 
mond  ,  nièce  du  savant  Jacques 
Sirmond,  jésuite ,  naquit  à  Rioma 
le  6  janvier  1647.  Il  entra  en 
i66i  ,  dans  la  congrégation  de 
r Oratoire ,  à  Paris ,  où  il  prit  le 
P.  Quesnel  pour  son  confesseur- 
Au  sortir  de  l'institution ,  il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rhéto- 
rique dans  plusieurs  villes  de  pro-, 
vince ,  avec  un  succès  rare.  Con- 
sacré au  ministère  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  d» 
talent ,  il  prêcha  à  Lyon ,  à  Or- 
léans, à  Paris.  Il  fut  souhaité'  a 
la  cour  j  il  Y  prêcha  les  Carêmes 
de  i6SG  et  1688  ,  et  obtint  tous, 
les  suffrages.  Il  étoit  un  des  qua-». 
tre  prédicateurs  les  plus  distin-^ 
gués  de  sa  Congrégation,  et  01» 
les   appeloit  ordinairement  les 

QUATRE     Er  ANGE  II  s  TES. 

FefiéUn    ne    proposoit   d'autre». 
ino4èle$  pour  r(^loquence  4è  k^ 
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chaire  >  qaç  Massillon  et  Soanen. 
On  récompensa  ses  succès  par 
l'évêché  de  Viviers  ;  mais  il  le 
refusa ,  par  la  raison  que  cette 
ville  est  sur  une  route  fréquentée , 
ft  que  son  revenu,  le  bien  des 
pauvres ,  se  consumeroit  à  repré- 
senter. D  préféra  en  1695  5 
l'évêché  de  Senez  ,  peu  riche  , 
jnais  isolé.  Son  économie  le  mit 
en  état  de  faire  beaucoup  de  cha- 
rités. Il  donnoit  à  tout  le  monde: 
tin  pauvre  s' étant  présenté ,  et  le 
charitable  évéque  ne  se  trouvant 
point  d'argent,  il  lui  donna  sa  ba- 
gue. A  son  désintéressement  ,  à 
èon  zèle  à  sa  piété,  Soanen  joi- 
gnoit  la  fermeté  de  caractère  que 
^onne  îa  vertu.  La  Bulle  Unige- 
fiitus  lui  ayant  paru  un  Décret 
monstrueux ,  il  en  appela  au  fu- 
tur concile  ,  et  publia  une  Ins- 
truction pastorale  ,  dans  laquelle 
Il  s'élevoit  a\  ec  force  contre  cette 
Çonstitutior.  Le  cardinal  de  Fleu- 
ry  ,  voulant  faire  un  exemple 
d'un  prélat  Quesnéliste  ,  profita 
de  cette  occasion  pour  faire  as- 
sembler le  concile  d'Embrun , 
tenu  en  1727.  Le  cardinal  de 
^encin  y  présida.  iSoanen  y  fiit 
condamné ,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions d'évêque  et  de  prêtre  5  et 
fxilé  à  la  Chaise-Dieu  en  Auver- 
gne ,  où  il  mourut  le  a 5  décem- 
bre 1740,  âgé  de  92  ans.  Les 
IJuesnélistes  en  ont  fait  un  Saint 
ft  les  Molinistes  un  rebelle.  Il 
iaut  admirer  ses  mœurs  9  et  plain- 
dre le  zèle  qui  jeta  tant  d'amer- 
tume sur  une  vie  pure.  Sa  retraite 
Jiitfortfréqnentée^  on  le  visitoit, 
on  lui  écrivoit  de  toutes  parts.  D 
signoit  ordinairement  ,  Jean 
Ei^éque  de^  Senez  ,  prisonnier  de 

iT.    C On  a  de  lui  :  I.  Des 

Instructions  Pastorales,  II  Des 
Mandemens»  III.  Des  Lettres , 
^primées  avec  sa  Vie  5  en  a  yo\. 
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in-4.**  ou  8  vol.  in-ia,  1750.  Gé 
recueil  auroit  pu  être  élagué^  mais 
ceux  qui  le  faisoient ,  croyoient 
tout  précieux.  On  a  réimprimé 
sous  8on  nom  ^  en  1767  ,  2  vol. 
in- 1 2  de  Sermons  ;  mais  quelques^ 
uns  doutent  qu'ils  soient  de  lui... 
Voyeif  AuBRY. 

SOARDI ,  (  Victor -Amédée  ) 
né  d'uno  famille  noble  dans  le 
Pi  ?mont  5  eut  pour  parrain  Victor* 
A-nèdée  ,  roi  de^ardaigne.  Livré 
a  tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse , 
il  réfléchit  sur  leur  frivolité ,  et  sô 
déterminant  à  partir  tout-à-coup 
pour  Paris  9  il  entra  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Lazcure.  Il  est 
mort  à  Avignon  en  1752 ,  après 
avoir  publié  un  ouvrage  intitulé  r 
De  supremâ  Romani  Pontificis 
auctoritate  et  Ecclesiœ  Gallicance 
doctrine ,  1747,  in-4.®  On  en  a 
donné  une  nouvelle  éditior^  à  Hei- 
deil),erg,  en  1793. 

SOARÉ  ,  (  Cyprien  )  Soarus  ,. 
jésuite  Espagnol,  mort  à  Pla- 
centia  en  iSgS,  à  70  ans,  est  au- 
teur d'une  Bhétoritjfue  en  latin  à 
l'usage  des  collèges ,  mais  qui  ne. 
peut  servir  aux  gens  de  goût.  On 
en  EL  un  Abrégé,  Paiis^  Cramoisi^ 
1674  9  in-i2. 

SOARËZ,  Voy.  Suarez. 

SOAREZ  ,  (  Jean  )  évêque  dé 
Conimbre  et  comte  d^Arganel  ^ 
de  l'Ordre  des  Augustins ,  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente^ 
et  mourut  en  1 58o.  On  à  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  Evan- 
giles de  S*  Matthieu  9  de  iS,  Marc 
et  de  «S.  Luc  ,  dans  lesquels  il 
entasse  citations  sur  citations, 

SOBIESïq,  (  Jean  HP  )  roi  dd 
Pologne,  et  l*un  des  plus  grands, 
guerriers  du  xvn®  siècle ,  obtint 
les  places  de  grand  maréchal  \ 
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jfie  grand  général  du  royaume.  D 
les  illustra  par  ses  conquêtes  sur 
les  Cosaques  et  sur  les  Tartares  ^ 
et  par  ses  victoires  sur  les  Turcs. 
Il  gagna  sur  eux  la  célèbre  ba-r 
taille  de  Choczim ,  le  1 1  novem- 
bre 1673.  Les  enneniis  y  per- 
mirent 28000  hommes.  Sa  valeur 
et  ses  autres  grandes  qualités  lui 
méritèrent  la  couronne  de  Polo- 
gne, le  20  mai  1674.  Son  courage 
parut  avec  non  moins  de  gloire 
au  siège  de  Vienne  en  i683.  Lors- 
que Sobieski  fut  monté  à  cheval 
ppur  aller  sauver  Vienne ,  la  reine 
son.  épouse  [  Voy.  Montigny.  ] 
le  regardoit  en  pleurant  et  en 
embrassant  le  plus  jeune  de  ses 
fils.  Quavez'vous  à  pleurer  ?  lui 
dit  le  monarque.  —  Je  pleure ,  lui 
yépondit-elle ,  de  ce  que  cet  enfant 
n*est  pas  en  état  de  s^ous  suivre 
comme  les  autres*  Un  moment 
après,  Sobieski  s*adressant  au  non- 
ce, lui  dit  :  Mandez  au  pape  que 
yous  m* avez  vu  à  cheval  t  et  que 

Vienne  est  secourue Sobieski 

arriva  aux  environs  de  cette  ca- 
pitale avec  une  cavalerie  très-bril- 
îante  et  une  infanterie  mal  équi- 
pée. Le  prince  Lubomirshi  con- 
seillait au  roi ,  pour  l'honneur 
de  la  nation  ,  de  faire  passer  de 
nuit  le  pont  à  un  régiment  plus 
mal  vêtu  que  les  autres.  Sobieski 
en  jugea  autrement;  et  lorsque 
cette  troupe  fut  sur  le  pont,  Be- 
gardez-la  bien ,  dit-il  aux  specta- 
teurs ,  c'est  une  troupe  invincible  , 
qui  a  fait  serment  de  ne  jamais 
porter  que  les  habits  de  Ven- 
nemi.  Dans  la  dernière  guerre  , 
ils  étoient  tous  vêtus  à  la  Turque,,, 
Sobieski  agit  avec  tant  de  vigueur, 
qu'il  s'empara  des  meilleurs  pos- 
tes occupés  par  les  Turcs.  Ce 
toi  s'avança  jusqu'à  une  hauteur 
4'ou  Ton  yoyoit  l'armée  turque 
ft^s  ouvrages  deJLa  tranchée^  il 


SOB 


345 


regarda  qnelque  temps  avec  sa 
lunette ,  et  dit  à  cenx  qui  étoient 
autour  de  lui  :  Cet  homme4à  est 
mal  campé;,  je  le  connais  ,  e'esi 
un  ignorant  présomptueux  :  nou» 
n'aurons  pas  d'honneur  à  cette 
affaire.  £n  effet ,  il  répandit  tel* 
lement  la  terreur  dans  le  camp 
ennemi,  que  le  grand-visir  se  re- 
tira précipitamment  avec  ses  sol- 
dats. Ils  abandonnèrent  leurs  ten> 
tes,  leurs  bagages  9  et  jusqu'au 
grand  étendard  de  Mahomet  » 
que  le  vainqueur  envoya  au  pape  , 
avec  une  lettre  dans  laqudle  on 
lisoit  ces  mots  : 

Jf  suis  Venu  ,  foi  vu^ 
Disu  a  yaÙÈCih 

n  écrivit  à  la  reine  sa  femme  s 
qu'il  avoit  trouvé  dans  les  tentes 
la  valeur  de  plusieurs  millions  de 
ducats.  On  connoit  assez  cette 
lettre ,  dans  laquelle  il  lui  dit  : 
«  Vous  ne  direz  pas  de  moi  Cd 
que  disent  les  femmes  Tartares, 
quand  elles  voient  entrer  leurs 
maris  les  mains  vi4es  :  Kbii* 
n'êtes  pas  des  hommes  ',  puisque 
vous  revenez  sans  hutin.  »  Le 
lendemain,  1 3 septembre,  5o&ie5^ 
fit  chanter  le  Te  Deum  dans  la 
cathédrale ,  et  l'entonna  lui-même. 
Cette  cérémonie  fut  suivie  d'uii 
sermon ,  dont  le  prédicateur  prit 
pour  texte  :  Il  fut  un  homme 
envoyé  de  Dieu  ,  nommé  Jean  j 
paroles  qui  avoient  été  déjà  ap- 
pliquées à  un  empereur  de  Cons- 
tantinople,  etàDom  Juan  ^Au- 
triche après  la  victoire  de  Lé- 
pante.  Ce  prince  mourut  le  17 
juin  1696  ,  à  66  ans,  regretté  des 
héros  dont  il  étoit  le  mod^e  , 
et  des  gens  de  lettres  dont  il  étoit 
le  protecteur.  Il  parloit  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe  , 
et  avc^it  autant  d'esprit  que  ù,% 
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beaucoup  d'artifices  et  de  précan- 
tions.  Les  nouveaux  Ariens  avoient 
foFmé-  un  troupeau  considérable 
cil  Pologne.  Socin  se  réfugia 
dans  ce  pays  en  1 558  9  et  y  porta 
ïe  goût  des  lettres  ,  les  principes 
à»  la  critique  ,  et  Tart  de  la  dis-^ 
pâte.  Il  fit  des  Cammentaires^  et 

^  «pprit'  aux  Antitrjnitaires  à  expli- 
quer dans  un  sens  figuré-  ou  al- 
Migorique,  tous  les  passages  qui 
ponroient  leur  être  contraires.  Il 
anroit  sans  doute  rendu  de  plus^ 

I  grands  services  à  sa  secte ,  niais 
S  mourut  le  xé|  mars  i562  ,  lais- 
sont  son  bien  et  ses  écrits  à 
Fausu  son  neveu,  qui  fit  valoir 
ce-  dangereux  héritage^ 

IV.  SOCIN,  (  Fauste)  neveu 
dit  précédent,  naquit  à  Sienne 
ent  i53>9«Dfut  gâté  de  fort  bonne 
lieure,  aussi  bien  que  plusieurs 
de  &Ç3  parens  ,  par  Je^  lettres  de 
^on  oncle  ;  et  pour  é\«tep  lés 
poursuites  de  l'Inquisition  ,  il  se 
xetira  en  France.  Lorsqu'il  étoit 
•  Lyon  ,  n'étant  âgé  que  de  20 
«os  ,  il  apprit  la  mort  de  son 
onck  ,  et  il  alla  recueillir  ses  pa<^ 
pl$f s  à  Zurich.  De^là  il  passa  en 
Italie  ^  cil  il  demeura  12  ans  à 
ia  cour  du  duc  de  Florence^ 
Ayant  appris  des  calvinistes  à  ne 
starrêter  ni  à  l'autorité  de  VE-. 
gUse,  ni  à  celle  de  la  Tradition, 
8;  résolut  de  donner  à  ce  prin- 
cipe toute  r Rendue  qu'il  pou- 
Yoii:  avoir.  Il  ne  se  contenta  pas 
de  rejeter  les  dogmes  de  l'Eglise 
catholique,  que  les  luthériens  et 
les  calvinistes  avoient  déjà  reje- 
tés j  il  entreprit  l'examen  de  tous 
les  autres  que  les  nouveaux  hé-^ 
rétiques  avoient  retenus,  et  même 
de-  ceux  auxquels  son  oncle  n'»- 
Vôit  point  porté  atteinte.  Il  pré- 
tendoit  que  les  Ariens  avoient 
trc^  (J^nné  à  J^  C^  et  nia  xiet- 
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fement  la  préexistence  du  Verhê 
Il  soutenoit  que  le  Saint-Esprit 
n' étoit  point  une  personne  dis- 
tincte ,  et  qu'ainsi  il  n'y  avoit  que 
le  Père  qui  fut  proprement  Dieu. 
Il  étoit  forcé  d'avouer  que  l'Ecri- 
ture donne  le  n^m  de  Dieu  k 
J.  C.  ;  mais  il  disoit  que  ce  n'é- 
toit  pas  dans  le  njême  sens -qu'au 
Fère  ;  et  que  ce  terme  appliqué 
à  J.  C. ,  signifie  seulement  que 
le  Père ,  seul  Dieu  par  essence  , 
lui  a  donné  une  puissance  souve- 
raine sur  toutes  les  créatures ,  et 
Ta  rendu  par-là  digne  d'être  adoré 
des  Anges  et  des  hommes.  Ceux 
qui  ont  lu  ses  Ecrits ,  savent 
quelle  violence  jl  a  été  contraint 
de  faire  à  l'Ecriture,  pour  l'ajus- 
ter à/ses  erreurs.  Il  anéantit  la 
Rédemption  de  Jesus-Christ;  et 
réduit  ce  qu'il  a  fait  pour  sasuver 
les  hommes ,  à  leur  avoir  enseigné 
la  vérité ,  à  leur  avoir  donné  de 
grands  eisemples  de  vertu.,  et  à  . 
avoir  scellé  sa  doctrine  par  su 
mort  Le  Péché  originel  ,  la 
Grâce  ,  la  Prédestination  passent 
chez  cet  impie  pour  des  chimères^ 
Il  regarde  tous  les  Sacremens 
comme*  de  simples  cérémonies , 
sans  aucune  efficace.  Il  prend  le 
parti  d'ôter  à  Dieu  les  attributs 
qui  paroissent  choquer  la  raison 
humaine ,  et  il  forme  un  assem- 
blage d'opinions  qui  lui  parois- 
sent plus  raisonnables  ,  sans  se 
mettre  en  peine  si  quelqu'un  a 
pensé  comme  lui  depuis  l'éta- 
blissement du  Christianisme.  Socim 
ne  jouit  pas  tranquillement  de  la 
gloire  à  laquelle  il  avoit  aspiré 
avec  tant  d'ardeur.  Les  catholiques 
et  les  protestans  lui  causèrent  des. 
chagrins,  et  il  mourut  le  3  mara 
1604  ,  dans  le  village  de  Lucla- 
vie  ,  prèSf  de  Cf acpvie ,  où  il 
s'étoit-  î^E^icé  pour  se  dérober  aux 
poursiuit^.4^    ses  ennemis  i  i) 
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fftoit  dans  sa  65*  année*  On  iliit 
sur  son  tombeau  une  Epitaphe 
dont  le  sens  étoit  :  Luther  a 
détruit  le  toit  de  Bahyloiie  , 
Calfin  en  a  reni^ersé  le»  mw- 
railles ,  et  SaciN  en  a  arraché 
les  Jondemens*  L*idée  de  cette 
Epitaphe  fut  prise  d'un  tombeau 
^u'avoit  fait  exécuter  Pawii.  (  Voy. 
ee  itiot  >  La  secte  Socinienne  , 
bien  loin  de  mourir  ou  de  s*af- 
foibîir  par  la  mort  de  son  chef, 
devint  considérable  par  le  grand 
nombre  de  personnes  de  qualité 
et  de  savans  qui  en  adoptèrent 
les  principes.  Les  Sociniens  fo- 
rent assez  puissians  pour  obtenir 
dans  les  diètes  la  liberté  îdfr  cons- 
cience. Au  reste  ^  quoique  Fauste 
Secin  sàt  surpassé  tous  les  héré- 
tiques par  le  nombre  de  ses  er- 
JTéure ,  et  par  la  hardies^  de  «es 
sentîmens ,  il  a  donné  peu  de 
prise  sur  lui  du  côté  dés  mtetirS* 
Il  à  écrit  avec  élégance  et  d^une 
hianière  fort  éloignée  des  etopbr- 
témens  de  Luther  et  àé  Calvin. 
Avant  que  Ton  eût  faît  les  re- 
cueils des  livres  qui  sont  dans  la 
Bzhliothècjue  des  Frères  Pàîonois , 
il.  et  oit  difficile  de  irecôu^t^r  leè 
ouvrages  de  Fauste  Soeirv,  Mais 
îls  ont  été  imprimée  à  la  tête  de 
cette  Bibliothèque  '^  qui  est  en  9 
tom,  in  -  fol.  Les  deux  premiers 
ne  contiennent  que  les  produc- 
tions dé  cet  auteur.  Sa  Vie  a  été 
écrite  en  lutin  par  Priscovius^  un 
de  ses  sectateurs. 

SOCOLO  VE ,(  Stanislas  )  théo- 
■Jogien  Polonois ,  chanoine  de  Cra- 
covie  et  prédicateur  du  roi  Etienne 
Batlori ,  mourut  en  1619,  avec  1^ 
réputation  d'un  savant.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  les  trois 
premiers  Evangélistes ,  et  d'autres 
ouvrages  de  Controverse  et  de 
'Morale,  Le  plu«.  estimé  He  tous 
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est  une  Traduction  dé  Jérémle  » 
patriarche  de  €onstantinople,sottt 
ce  titre  *  Censura  Ecclesiœ  Orient 
talis  de  prœcipuis  nostri  sckuU 
Hœreticorum  dogmatibus,  è  Gros- 
cù  in  Latinum  conversa  y  cuni 
annotationibus  i  Cracovie^  i5Sa^' 
ki-foL 

L  SOCRATE ,  fils  d'un  «culp-^ 
teur  nommé  Sophronisque  ,  ta 
d'une  sage-femme  «ppelée  Phena^ 
rke  ,  naquit  à  Athènes  l'an  461^ 
avant  J.-  C.  Il  s'appliqua  d'abiSFdl 
à  la  profession  de  son  père,  et 
U'histoire  fait  mention  de  trois  d« 
ses  Statues  représentant  les  Grck* 
ces,  qui  étoieat  txès-belles.  Il  pv 
rok  par  les  comparaisons  que 
SotPate  employa  depuis  dans  ses 
discours,  qu'il  ne  rougissoit  poiid 
de  la  prcjfession  de  son  père,  ni 
de  cefle  de  sa  mère.  D  5'éton«- 
noit  ^^iiutt  Sculpteur  appliquât 
tout  San  espHt  à  faire  qu'une 
pierre  hrùie  devint  semblable  à 
un  honune ,  -et  quun  homme  se 
mtt  ii  peu  '  en  peine  de  nétrc 
pas  sefnblàble  -^  une  pierre  hrule^ 
Uï^'a^peloit  ^Accoucheur  des  Es- 
prits f  patce  'qu'il  exerçoit  à  l'égard 
des  écrits ,.  auxquels  il  faisoit 
produire  dés  pensées  ,  les  mêmes 
fonctioiïs  ique  sa  mère  exerçoit  « 
l'égaï^d  dés  Corps.  Criton  ravi  de 
la  beauté  de  son  esprit ,  l'arracha 
de  son  atelier  pour  le  consaçrei; 
à 'la  philosophie.  Il  eut  pour  mai- 
tre  le  célèbre  Archelaiis  qui  con- 
çut pour  lui  toute  l'amitié  qu'il 
niéritoit.  Il  commença  par  l'étude 
de  la  physique  ,  selon  l'usage  des 
écoles  de  ce  temps  -  là ,  qui  ni» 
connoissoient  que  cette  partie  de 
la  philosophie  alors  très-obscure. 
Ayant  remarqué  combien  cette 
science  vague  et  incertaine  étoit 
peu  utile  au  commun  des  hommes, 
à  lit  d^âcendre^  dit  CUéronf  h, 
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palais  9  et  n'avoit  rien  employé 
ponr  former  ses  mœurs  9  il  faisoit 
remarquer  ^  qu'on  courait  de  tous 
€6tés  pour  voir  sa  maison,  mais 
que  personrte  ne  s'empressoit  pour 
#n  voir  le  Maître,*,  Dans  le  temps 
du    massacre   que    faisoient    les 
trente  Tyrans  qui  goûvernoient 
la  ville   d'Athènes,  il    dit  à  un 
philosophe  :  Consolons  -  nous  de 
n'être  pas^  comme  les  Grands, 
ie  sujet  des  Tragédies,  U  disoit 
^e  Us  richesses  et  les  grandeurs, 
"bien  loin  d'être  des  biens  f  étoienl 
des  sources  de  tputes   sortes  de 
inaux„é    II    recommandoit   trois 
choses  à  ses  disciples,  la  sagesse , 
la  pudeur  et  le  silence  ;  et  il  disoit 
qu'i^  n'y  avoit  point  de  meilleur 
héritage   qu'un    bon  Ami.,,   Un 
physionomiste  ayant  dit  de    lui 
qu'il  étoit  brutal,  impudique  et 
ivrogne,  ses    disciples   vouloient 
inaltraiter  ce  satirique  impudent; 
mais    Socraté  les  en  empêcha, 
en  ^ivouant    «  qu'il  avôit  eu   du 
penchant  pour    ces  vices,  mais 
qu'il   s'en    étoit   corrigé   par  la 
jaison*)»  Sa  physionomie,  la  seule 
chose  difforme  qii'il  eût   en  lui , 
•avoit  dans  ses  traits  une  ressem- 
blance frappante  avec  les  images 
du  Dieu  Silène:  Il  plaisantoit  le 
premier   de  sa  laideur;  et  il  di- 
soit que  son  père,  en  le  sculp- 
tant, avôit   oublié  de  donner  le 
dernier  coup   de  ciseau.  Il  disoit 
•  ordinairement  qu'on  avoit  grand 
soin  de  faire    un    portrait    qui 
i^cssembldt,   et  qu'oti  n'en   avait 
point  de   ressembler  à  la    Divi- 
nité dont  on  est  l'image  ;  qu'on 
se  paroit  au  miroir ,  et  qu'on  ne 
se    paroit   point  de   la  vertu.    Il 
ajoutoit,  qu'il  en  est  d'une  mau-r 
vaise  Femme  comme  âtun  Cheval 
vicieux,  auquel  lorsqu'on  est  ac- 
coutume ,  tous  les  autres  semblent 
bons,,.  C'est  principalement  à  ce 
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gtand  philosophe  que  la  Gréée 
fut  redevable  de  sa  gloire  et  de  sa 
splendeur.  Il  eut  pour  disciples 
et  former    les    hommes  lès  plutf 
célèbres   en    tous    genres ,    tels 
qu'Alcibiade ,    Xénophon  ,   Plo" 
ton ,   etc.  Il   n*avoit    point   une 
école  ouverte  comme  les   àutre'g 
philosophes ,  ni  d'heure  marquée 
pour  ses  leçons.  C'étoit  un  Sage 
de  tous  les  .  temps  et  de  toutes 
les   heures  ,  et  il  saisissoit  toutes 
les  occasions   pour    donner  des 
préceptes  de  morale.   La  sienne 
n' étoit   ni  sombre ,  ni  sauvage  ; 
il  étoit  toujours  fort  gai,  et   il 
aimoit  la  douce  joie  d'un  repas 
frugal,  assaisonné  par  l'esprit  et 
par  l'amitié.  Ce    ne    seroit    pas 
bien  connoître  Socrate ,  que  d'ou- 
blier son  Démon  ,  ou  ce   Génie 
qu'il  prétendoit  lui  servir  de  guide. 
Il  en  parloit  souvent ,  et  fort  vo- 
lontiers à  ses  disciples.  Qu'étoit- 
ce  que  ce  Démon  familier,  cette 
voix   divine,  cet    esprit  qui  lui 
obéissoit  constamment  quand  il 
le  consultoit  ?  Ce   n' étoit   autre 
chose ,    suivant  des   philosophes 
judicieux  j    que   la  justesse  et  là 
force  de  son  jugement,  qui  par 
les  règles  de  la  prudence,  et  par 
le  secours  d'une    longue    expé- 
rience soutenue  de  sérieuses  ré- 
flexions, lui  faisoit  prévoir  quel 
devoit  être  le  succès  des  affaires 
et  des   entreprises  sur  lesquelles 
oh  lui  demandoit  son  avis.  [  Voy, 
VIII.  Marc-Auret.e.  ]  Quant  aux 
principes  de  sa  philosophie,  il  ne 
se  piqua  pas,  comme   nous    l'a- 
vons déjà  dit ,  d'approfondir  les 
mystères  impénétrables  de  la  na- 
ture. Il  cmt  que  le  Sage  devoit 
la  laisser    dans   les    ténèbres   où 
elle  s' étoit   ensevelie  ;  il   tourna 
toutes   les    vues    de    son    esprit 
vers    la     morale  ,    et    la    Secte 
Ionienne  n'eut  plus  de  physicien. 
Socrata 
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'àocral$  chercha  dan^  le  cœur 
même  de  l'homme  ,  le  principe 
qui  conduisoit.au  bo|iheur.:  il  y 
trouva  que  l'homn^  ne  pouvoit 
être  heureux  que  par  la  justice  , 
par  la  bienfaisance  ^  par  une  vie 
Jïure.  Il  traitoit  les  matières  avec 
tant  dé  netteté  ,  de  naturel  et 
de  simplicité  ,  qu'il  faisOit  en- 
tendre à -ses  disciples  tout  ce  qu'il 
vouloit  ^  et  qu'il  leur  faisoit  trou- 
ver dans  I^ur  propre  fonds  ^  la 
réponse  à  toutes  les  questions 
qu'il  leur  proposoit.  Il  forma  une 
école  de  morale^  bien  supérieure 
à  toutes  les  et  oies  de  physique  j 
mais  )  dans  le  temps  qu'il  instrui- 
£oit  les  autres  ,  il  ne  veilloit  pas 
assez  sur  lui-même.  U  s'exphquoit 
très-librement  sur  la  religion  et 
«urle  gouvernement  de  son.  pays. 
Sa  passion  dominante  étoit  de 
régner  sur  les  esprits ,  et  d'aller  à 
la  gloire  en  affectant  la  modestie; 
Cette  conduite  lui  fit  beaucoup 
d'ennemis  ;  ils  engagèrent  ArisLo- 

Îhane  à  le  jouer  sur  le  théâtre, 
ie  poëte  lui  prêta  sa  plume ,  et 
sa  Pièce,  pleine  de  plaisanteries 
fines  et  saillantes ,  accoutuma  in- 
sensiblement le  peuple  à  le  mér 
priser.  [  Foy.  Aristophane.  ]  Il 
se  présenta  un  infâme  délateur, 
nommé  Metitus  ,  qui  l'accusa, 
1.®  d'être  le  détracteur  des  ancien- 
nes Divinités  de  la  Grèce,  dont  il 
blâmoit  les  passions  ridicules,  et 
de  se  vanter  d'avoir  un  Génie  qui 
l'inspiroit.  2.°  D'être  le  corrup- 
teur de  la  jeunesse  ;  3.°  l'ennemi 
du  gouvernement  populaire,  parce 
qu'il  vouloit  rejeter  la  voie  du  sort 
,  dont  on  se  servoit  pour  élire  les 
magistrats.  Lysias  qui  passoit 
pour  le,  plus  habile  orateur  de 
son  tempe',  lui  apporta  un  Dis- 
cours travaillé ,  pathétique  ,  tou- 
chant ,  et  conforme  à  èa  malheu- 
jreuse  situation ,  pour  Tapprendr^t 
ToiUi^  XI, 
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pN(ircceiir,s'il  le  jugeoit  a  propos ^ 
et  s'en  servir  auprès  de  ses  juges. 
Socrate  le  lut  avec  plaisir ,  et 
le  ti-ôuva  fort  bien  fait.  Mais  de. 
même,  lui  dit-il  ,  que  si  vous 
m  eussiez  apporté  -des  souliers  à 
la  Sicyonùtnne  (  c'étoient  alors 
les  plus  à  la  mode  )  je  ne  m'çn 
servirois  point ,  parce  <fuils  n« 
conviendroientpoinl  à  un  PlûLo" 
sophe  ;  ainsi  votre  Plaidoyer  mé 
parait  éloquent  et  coYtforme.  auic 
règles  de  la  rhétorique  ,  mais  peu 
convenable  a  la  grandeur  dame  eS 
à  lafernieté  dignes  d'un  Sage,  Son 
apologie  fut  un  discours  simple  , 
mais  noble ,  où  l'on  voyoit  briller 
le  caractère  et  le  langage  de  l'in- 
nocçnce.  «  Je  cpmparois,  dit-il  à 
ses  juges,  devant  ce  tribunal  pour 
la  première  fois  de  ma  vie,  quoi- 
qu'àgé  de  plus  de  70  ans.  Ici^  le 
style,  les  formes,  tout  est  nouveai* 
pour  moi.  Je  vais  parler  une  lan- 
gue étrangère  ;  et  l'unique  grâce 
que  je  vous  deipande,  c'est  d'être 
plutôt  attentifs  à  mes  raisons  qu'à 
mes  paroles.  Votre  devoir  est  de 
discerner  la  justice;  le  mien  est, 
de.  vous  dire  la  vérité.  On  m'ac-  ' 
cuse  de  ne  pas  admettre  les  Di- 
vinités d'Athènes,  et  de  croire tji 
un  Génie  particulier;  ma  réponse 
est  facile.  J'ai  offert  souvent  au:; 
Dieux  du  pays,  des  sacrifices  de- 
vant ma  maison  ;  j'en  ai  souvent 
offert  sur  les  aute)^  puWics  ; 
j'en  ai  offert  devant  tous  mes 
disciples,  et  Athènes  en  a  été 
témoin.;  J'ai  blâmé  les  passions 
hojite)iàa|||igt  les  haines  barbares 
que  l'on  iltribuoit  aux  Dieux. 
J'ose  vous  le  demander  :  qui  de  ■ 
vous ,  ô  magistrats  !  les  pardon- 
neroit  aux  hommes  ?  Quant  au 
Génie  particulier  dont  j'écputei 
l'inspiration  secrète,  ce  n'est  -^% 
utie  Divinité  nouvelle;  c'est  l'éter» 
oel  i^QStlnçt  y  e'^st  le  génie  éiptt^ 

Ad. 
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nel  de  la  m'brale.  Pour  se  con- 
duire ,  les  uns  consultent  des  Sy- 
Ibillesn  d'autres  le  vol  des  piseaux, 
d'autres    le    cœur    des  victimes. 
Moi  9    je  consulte   mon    propre 
cœur;  j'interroge  ma  conscience; 
je  converse  en  secret  avec  l'esprit 
qui  m'anime.    On   prétend  ,    en 
«econd  lieu  ,  que  je  corromps  la 
jeunesse  d'Athènes  :   qu'on  cite 
«lonc  un    de    mes  disciples   que 
|*aie  entraîné  dans  le  vice.   J'en- 
vois  plusieurs  dans  cette  assena- 
blé;  qu'ils  se  lèvent,  qu'ils   dé^ 
posent   contre    leur   corrupteur. 
S'ils  sont  retenus  par  un  reste  de 
eonsidération.  ,    (foù   vient    que 
leurs  pères ,  leurs    frères  ,  leurs^ 
pacens   n'invoquent  pas  dans  ce 
moment   la  sévérité    des    lois   T 
d'où  vient  que  Melitus  a  négligé- 
leur    témoignage  ?  C'est     que  , 
ïbin  de  me  poursuivre  ,  ils  sont 
eux-mêmes  Recourus  à  ma  dé^ 
&nse.    On     m'accuse    enfin     de 
m' être  déclaré  contre  la  loi  éta- 
blie parmi  nous  ,  de  choisir  au: 
sort,  des  magistratures  importan- 
tes :  mais  en  cela  je  ne  me  suis 
pas  montré  mauvais  citoyen;  car 
il  est   évident  que   c'est  confier 
au  hasard  la  fortiine  des   parti- 
culiers et  la  destinée  de  l'état.  O 
Athéniens  !  oseriez-vous  tirer  au 
tort  les   précepteurs  de  vo6   en- 
fans  9  les  généraux  dé  vos  armées  ? 
Ce  ne  sont  donc  pas  les  accusa- 
tions de  Melitus  et  d'Anytus  qui 
me  coûteront  la  vie  ;  c'est  plutôt 
Ta  haine  de  ces  hommes  vains  ou 
injustes  dont  j'ai  démajÉié  l'igno- 
rance ou  les  vices  :   Sune  qui  a 
dé  à  fait  périr  tant  de  gens   de 
bien  ,  qui  en  fera  périr  tant  d'au- 
fres  r  car  je  ne  dois  pas  me  flatter 
Qu'elle  s'épuise  par  m  on  supplice. 
Au  reste,  mes  ennemis  sont  plus 
ar  plaindre    que  moi ,   puisqu'ils 
^pat  injustes.^  Pour  À:happer   à 
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leur*  coups  y    je  n'ai  point,  ^ 
l'exemple  des  autres  accusés,  em- 
ployé  les    menées  clandestines , 
les  sollicitations  ouvertes.  Je  vou» 
ai  trop  respectés  pour  chercher 
à  vous  attendrir  par  mes  larmes^ 
ou  par  celles  de  mes  enfans  et  de 
mes   amis  ,  assemblés  autour  d» 
moi.  C'est  au   théâtre  qu'il  faut 
exciter   la  pitié   par  des  image» 
touchantes;  ici  la  vérité  seijle  doit 
se  faire  entendre.  Vous  avez  fait 
nn    serment    solennel    de  j;ugeB 
suivant  les  lois  ;  si  je  vous  arr»- 
chois  un  parjure  ,  je  serois  vé- 
ritablement   coupable   d'impiété; 
Mais  plus  persuadé  que  mes  ad- 
versaires de  l'existence  de  la  Di- 
vinité ,  je  me  livre  sans  crainte  à 
sa  justice  ,  ainsi  qu'à  la  vôtre.  » 
Ce  plaidoyer  sembloit  avoir  fléchi 
«ne  partie  de  ses  juges.  D'abord 
il  eut  la  pluralité  des  voix  pour 
lui ,  et'  Melitus  son   accusateui? 
alloit  être  condamné- ,  selon  l'u- 
sage ,   à   une   amende   de    mille 
drachmes.  Mais  Anylus  et  JJcon 
s^' étant  joints  à  lui ,  leur  crédit 
entraîna   un    grand    nombre  de 
suffrages  ,    et  il   y  en  eut   28 1 
contre    Socrate  ,  et    par   consé- 
quent 220  pour  lui  ;  car  les  jv^ 
ges,  sans  compter  Je  président, 
étoient  au  nombre  de  cinq  cents. 
[  Voyez  l'article  Peredettb.] 
Par  une  première  sentence,  les 
juges  déclaroient  simplement  que 
le   philosophe    étoit    coupable  , 
sans   statuer    sur   la  peine    qvt-il 
devoit  souflfrir.  On  lui  en  laissa, 
le  choix.  Il  répondit ,  que  puis- 
qu'on le  laissoit  le  maître  de  son- 
châtiment  ,   il   se    condamnoit  ^ 
pour  avoir    toujours  instruit  le« 
Athéniens ,  à  être  nourri  le  resùe 
de  ses  jours  dans  le   Prytanée  , 
aux /rais  de  la  lié  publique;  hoi> 
neur  qui ,  chez   les  Grecs ,  pas- 
sent poux  le  plus  distingué.  Cetit^ 
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jrèponsfe  révolta    tellement    tout 
l'Aréopage,  que  l'on  résolut  sa 
perte  ,  tout  innocent  qil'il  étoit. 
Quelqu'un  étant  venu  lui  annon- 
cer qu'il  avoit  été  condamné  à  mort 
par  ses  juges  :  Et  eux  ,  répliqua- 
t-il  ,  l'ont  été  par  la  Nature,  On 
ordonna  qu'il  boiroit  du  jus  de 
ciguë.  Dès    que  la  sentence  fut 
prononcée  ,  il  dit  à   ses  juges  : 
Je  vais  être  livré  à  la  mort  par 
t^otre  ordre  ;  la  nature  m'y  avoit 
condamné  dès    le   premier    m^o- 
ment  de   ma    naissance.     Mais 
mes  accusateurs  vont   être  livrés 
«  Vinjamie  et  à   iinjustice  par 
f ordre   de   la    vérité.  Il  marcha- 
avec  une  fermeté  admirable  vers 
la  prison.  ApoLlodore  ,  un  de  ses 
disciples,  s' étant  avancé  pour  lui 
témoigner  sa  douleur  de  ce  qu'il 
mouroit  innocent  :  Voudriez-vous, 
lui  dit-il ,  que  je  mourusse  coupa- 
ble ?  Ses  amis  voulurent  lui  fa- 
ciliter son  évasion  :  ils  corrom- 
pirent le  geôlier  à  force  d'argent; 
mais    Socrate   ne    voulut    point 
profiter  de  leurs  bons   offices.  Il 
but  la  coupe  de    ciguë   avec  la 
même  indifférence  dont  il  avoit  en- 
visagé les  différens  événemens  de 
jBa  vie  \  ensuite  il  se  promena  tran- 
quillement dans  sa  chan^bre  ,  et 
lorsque  ses  jambes  commencèrent 
h.  foiblir  ,  il  se  coucha  sur  son  lit 
et  expira  ,  vers  le  mois  de    juin 
de  Tan  899  avant  J.  C,  âgé  de 
#70  ans.  Sa  femme  et  ses  amis  re- 
cueillirent ses  dernières  paroles. 
Elles    furent   toutes   d'un   sage  : 
elles   roulèrent  sur  l'immortalité 
de  l'ame ,  et  prouvèrent  la  gran- 
deur de  la  sienne.   «  Une  chose  , 
mes   amis ,  (  leur   dit-il  en  finis- 
sant )  qu'il  est  très-juste  de  pen- 
ser 9  c'est  que  si   l'ame  est  im- 
mortelle ,  elle  a  besoin  qu'on  la 
cultive  ,   non-seulement  pour  ce 
temps  passager  £ue  nous   app«- 
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ions  le  temps  de  la  vie  ,  mais  en* 
core  pour  celui  qui  la  suit  ,  c*es1> 
à-dire  pour  l'éternité.  La  moin- 
dre négligence  sur  ce  point ,  peut 
avoir  des  suites  infinies.  Si  la  mort 
étoit  la  ruine  et  la  dissolution  de 
tout ,  ce  seroit  un  '  grand  gain 
pour  les  méchans ,  après  le  tré-* 
pasjd'étre  délivrés  en  même  tempi 
de  leur  corps  ,  de  leur  ame  et 
de  leurs  vices.  Mais  puisque  Tame 
est  immorteUe,  elle  n'a  d'autrd 
moyen  de  se  délivrer  de  ses 
maux  ,  et  il  n'y  a  de  salut  pour 
elle  5  que  de  devenir  très-bonnd 

et. très-sage Au  sortir  de  cette 

vie ,  s'ouvrent  deux  routes ,  ajou** 
ta-t'il  ;  l'une  mène  à  un  lieu  dé 
supplices  étemels  les  âmes  qui  se 
sont  souillées  ici-bas  par  des  plai- 
sirs honteux,  et  des  actions  cri- 
minelles :  l'autre  cohduit  à  l'heu- 
reux séjour  des  Dieux  ,  celles  qui 
se  sont  conservées  pures  sur  la 
terre  ,  et  qui  dans  des  corps  hu- 
mains ont  mené  une  vie  divine.  »l 
Quelqu'un  demandante  Aristipp^ 
comment  Socrate  étoit  mort  ? 
Comme  je  voudrais ,  répondit-il  , 
mourir  m.oi  -  même,  (^uelquei 
Pères  de  l'Eglise  décorent  ce 
Sage  du  titre  de  Martyr  da 
Dieu,  Erasme  dit,  qu'autant  de 
fois  qu'il  lisoit  la  belle  mort  de 
Socrate  5  il  étoit  tenté  de  s'écrier  t 
O  saint  Socrate  ,  priez  pour 
nous  !  On  a  tâché  vainement  de 
noircir  sa  réputation ,  en  l'accu- 
sant d'un  amour  criminel  pour 
Alcihiade  :  l'abbé  Fraguier  l'a 
pleinement  justifié.  Des  auteurs 
postérieurs  à  Socrate  de  plusieurs 
siècles,assurent  qu'immédiatement 
après  sa  mort,  les  Athéniens  de- 
mandèrent compte  aux  accusa- 
teurs ,  du  sa:i^  innocent  qu'ils 
avoient  fait  répandre  ;  que  Melitus 
fut  condamné  à  mort,  et  que  les 
autres  fureiii;  bannis;  que  non 
Z  2 
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contens  d'avoir  ainsi  puni  les  ca- 
lomniateurs de  Socrate  ,  ils  lui 
firent  élever  une  statue  de  bronze 
de  la  main  du  célèbre  Lysippe  , 
et  lui  dédièrent  une  chapelle 
comme  a  un  demi  -  Dieu.  Ces 
traditions ,  dit  M.  labbé  Barthe- 
lemi  ,  ne  peuvent  ,se  conoilieir 
avec  le  silence  de  Xénophon  et 
de  Platon  ,  qui  ne  parlent  nulle 
part ,  ni  du  repentir  des  Athé- 
niens ,  ni  du  supplice  des  accu- 
sateurs de  Socrate,^.».  On  a  de- 
mandé ce  que  c*étoit  qiie  cette 
ironie,  que  les  anciens  ont  tant 
vantée  dans  Socrate,  Le  même 
abbé  Fraguier  ,  qui  a  fait  une 
Dissertation  curieuse  sur  ce  sujet , 
remonte  jusqu'à  la  canse  qui 
obligea  Socrate  de  se  servir  sou- 
vent de  cette  ligure.  Ce  philo- 
sophe ayant  résolu  de  donner 
une  base  certaine  à  la  morale  , 
«ommença  par  combattre  certains 
charlatans  de  philosophie ,  con- 
nus sous  le  nom  de  Sophistes. 
Ces  hommes  hardis ,  présomp> 
tueux,  avoient  par  un  brillant 
étalage  de  phrases  9  et  par  une 
fausse  éloquence  9  séduit  toute 
la  Grèce.  Comme  ils  étoient  très- 
puissans  à  Athènes,  Socrate  étoit 
forcé  de  les  ménager  en  appa- 
rence ,  et  d'affecter  une  sorte 
d'ignorance  pour  mieux  décrédi- 
ter une  morale  et  une  éloquence 
ébloviissante  ,  mais  qui  dans  le 
fond  n'avoit  rien  que  de  frivole. 
Voici  à-peu-près  quel  étoit  soM^ 
procédé.  11  savoit  dans  quel  lien 
public ,  ou  dans  quelle  maison 
particulière  un  ou  plusieurs»  des 
plus  fameux  Sophistes  débitoient 
leur  fausse  doctrine,  il  y  arrivoit 
comme  par  hasard,  et  quelque- 
fois il  avoit  assez  de  peine  à  en- 
trer. 11  trouvoit  le  docteur  gonflé 
de  cet  orgueil  que  donne  aux 
personnes  vaines  l'admiration  des 
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sots  ;  et  s'appsochant  de  lui  ittcf^ 
destement  :  «  Je  m'estimerois  bien 
heureux ,  lui  disoit*il ,  si  mes  fa- 
cultés "f^pondoient  au  besoin  et  à 
l'envie  que  j'aurois  d'avoir  pour 
mes  maitres ,  des  hommes  tels 
que  vous.  Mais  ,  pauvre  comm^ 
je  suis  ,  que  me  reste-t-il  pour 
m'instruire ,  que  de  vous  exposer 
mon  ignorance  et  mes  doutes  , 
lorsque  mon  bonheur  m'offre 
l'occasion  de  vous  consulter  ?  » 
Le  Sophiste  l'écoutoit  dvec  uno' 
attention  dédaigneuse ,  et  lui  per- 
mettoit  de  parler.  Socrate  lui  fai^ 
soit  des  questions  toutes  simples; 
il  lui  demandoit ,  par  exemple  :% 
Qu'est-ce  que  votre  profession  .^ 
Qu'appelez  —  s^ous  Bkétorique  ? 
Qu'est-ce  que  le  Beau  ?  En  quoi 
consiste  la  Vertu  ?  Ce  docteur 
ne  pouvoit  reculer,  sans  risquer 
son  revenu  et  sa  réputation.  D 
répondoit:  mais,  art  heu  de  don- 
ner une  réponse  précise  ,  il  se 
jetoit  dans  les  lieux  communs  9 
et  prenant  l'espèce  pour  le  genre, 
il  parloit  beaucoup  sans  rien  dire 
qui  fut  à  propos.  Socrate  applau- 
dissoit  à  ce  verbiage  ,  pour  ne 
,pas  effaroucher  d'abord  son  doc- 
teur 5  et  affectant  de  ne  pouvoir 
le  suivre  dans  ses  Imigs  discours, 
il  le  réduisoit  à  répondre  oui  et 
non.  Alors ,  par  la  justesse  dé  sa 
dialectique ,  il  le  conduisoit  de 
l'un  à  l'autre  ,  jusqu'aux  consé- 
quences les  plus  absurdes  ,  et  le 
forçoit  à  se  contredire  lui-même, 
ou  à  se  taire.  [  Voy.  I.  Prodi- 
cus.  ]  On  a  de  Socrale  quel- 
ques Lettres ,  recueillies  par  Alia^ 
tius  avec  celles  des  autres  philo- 
sophes de  sa  secte,  Paris  ,  1637, 
in- 4.°  Socrate  avoit  mis  en  vers, 
dans  sa  prison  ,  les  Fables  d'jE- 
sope  ;  mais  cette  traduction  n'est 
pas  parvenue  jusqu'à  nous.  Voy, 
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et     IL    BoULAN'tfBlL     à      la 
fin. 

II.  SOCRATE  ,  le  Scholas- 
tique  f  naquit  à  Constantinople , 
eu  commencement  du  règne  du 
Çrand  T/iéodose  ,  vers  l'an  3 80. 
Il  étudia  la  grammaire  sous  deux 
fameux  professeurs  Païens  9  et  fit 
des  progrès  qui  annonçoient  beau- 
coup de  talent.  Il  suivit  ensuite 
le  barreau  ;  enfin  il  s'appliqua  à 
l'Histoire  Ecclésiastique  9  et  en- 
treprit de  continuer  celle  d'Eusèbe 
4e  Césarée ,  en  reprenant  à  l'Aria^ 
nisme,  qvCEusèbe  n'avoit  touché 
que  fort  légèrement.  L'Histoire  de 
Socrate ,  divisée  en  vu  livres,  com- 
mence à  l'an  3c6  ,  et  finit  en  489  ; 
ainsi  elle  renferme  ce  qui  s'est  passé 
pendant  184  ans.  8on  style  n*a 
rien  de  beau  ni  de  relevé.  Quoi- 
qu'il proteste  qu'il  s'est  donné 
beaucoup  de  peine  pour  s'instruire 
exafctement  de  tous  les  faits  qu'il 
rapporte.,  il  y  en  a  néanmoins 
plusieurs  auxquels  on  ne  peut 
ajouter  foi.  Il  n'est  pas  même 
toujours  exact  dans  les  dogmes. 
11  n'étoit  que  laïque ,  et  peu  versé 
dans  les  matières  de  théologie.  D 
parle  souvent  desNovatiens  d'une 
manière  avantageuse.  Ce  n'est  pas 
qu'il  fût  engagé  dans  leur  schis- 
me ;  mais  il  faisoit  trop  de  cas 
de  leurs  belles  qualités  apparentes. 
Il  ne  paroît  pas  avoir  été  fort 
Instruit  de  la  discipline  des  diffé- 
rentes Eglises.  On  ne  dit  pas  en 
quelle  année  il  mourut.  On  trouve 
son  Histoire  dans  le  Recueil  des 
Historiens  Ecclésiastiques  de  Va- 
lois  ,  à  Cambridge  ,  1720,  3  vol. 
in-folio.  Cousin  l'a  traduite  en 
franc  ois. 

I.  SODI  ,  (Pierre)  maître  de 
ballets,  né  à  Rome,  vint  en  France 
en  1744 ,  et  y  excella  dans  lacom- 
po^ion  deflpantpaiinije^.  L^  pli^i^ 
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remarquables  fiirent  :  la  Corne* 
muse  ,  les  Jardiniers ,  \esFaujp^ 
les  Mandolines ,  le  Bouquet  ,  le 
Dormeur  ,  les  Caractères  de  la 
Danse,  IttNoce,  les  Amusemens 
champêtres  ,  la  Chasse ,  etc.  etc. 
Soili  est  mort  en  1760. 

n.  SODI ,  (  Charles  )  frère 
aîné  du  précédent  ,  naquit  à 
Rome ,  et  se  fit  connoîlre  par  son 
talent  pour  la  mandoline.  11  vint 
a  Paris  en  1749,  et  on  lui  doit 
la  musique  de  la  plupart  des  pan- 
tomimes dont  son  frère  dessinoit 
les  pas.  On  a  encore  de  lui  les  airs 
d'un  grand  nombre  d'ariettes  ita- 
liennes et  françoises  ,  dont  W 
chant  est  gai  ou  voluptueux. 

SOÉMIAS,  (Julie)  fille  de 
Julius  Avitus  ,  et  mère  de  l'em- 
pereur Héliogabale ,  étoit  d'Apa- 
mée  en  Syrie.  Julie  Mammée ,. 
sa  sœur ,  épousa  l'empereur  Sep- 
time-Sé^ère ,  et  Soémias  fut  ma- 
riée à  Varius-Marcellus,  Deve- 
nue veuve  de  bonne  heure ,  ainsi 
que  sa  sœur,  Masa  leur  mère 
les  emmena ,  l'an  2 1 7,  à  Emèse.  Ce 
fut  par  les  intrigues  des  ces  trois 
femmes  tivCHéliogabale  fut  élu 
empereur  en  218.  Soémias  et  sa 
mère  fiirent  admises  au  sénat  , 
où  elles  donnoient  leurs  voix 
comme  les  autres  sénateurs.  Peu 
satisfaite  de  dominer  dans  cette 
assemblée  auguste ,  Soémias  forma 
un  sénat  composé  de  femmes^ 
pour  décider  sur  les  ajustement 
des  dames  Romaines.  Ses  folies 
et  celles  de  son  fils  irritèrent  le%  . 
citoyens  de  Romej  on  encouragea 
les  Prétoriens  à  se  soulever ,  et  ils 
tranchèrent  la  tête  à  l'un  et  à 
l'autre  en  222.  Soémias  avoit  d* 
la  beauté  et  du  courage.  Dans  une 
occasion  ,  des  soldats  qui  com- 
battoient  pour  HéliogabaU  ,  comi 
mçncftnt  à  fuir  ^  elle  se  jeta  at4 
Z5 
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milieu  d'eux  et  les  fit  retourner  au 
combat.  Mais  ce  fut  la  seule  occa- 
sion où  elle  parut  avec  honneur. 
Née  avec  un  esprit  vain  ,  ambi- 
tieux ,  un  caractère  railleur  ,  in- 
solent et  cruel ,  elle  donna  les  plus 
mauvais  conseils  à  son  fils.  Elle 
avoit  un  front  incapable  de  rou- 
gir ,  et  elle  se  donna  en  spectacle 
par  les  débauchés  les  plus  criantes. 

SOFFREY  dbCaugnon,  Voy, 
Calïgnon. 

SOGDIEN,  2*  fils  à'Artaxer- 
ces  -  Longuemain  ,  ne  put  voir 
sans  jalousie  Xercès  son  frère 
aîné  sur  le  trône  de  Perse  ;  il 
le  fit  assassiner  l'an  42 j  avant 
J.  C. ,  et  s'empara  de  la  couron- 
ne. Il  ne  jouit  pas  long-temps  du 
fruit  de  son  crime.  Son  règne  ne 
fut  que  d'environ  sept  mois.  Ochus 
son  frère ,  qui  régna  sous  le  nom 
de  Darius  Nothus  ,  leva  une  ar- 
mée contre  lui  ,  se  saisit  de  sa 
personne ,  et  le  fit  précipiter  dans 
■un  monceau  de  cendres  chaudes. 
Ce  supplice  fut  inventé  pour  Sog- 
dien  ,  parce  qii' Ochus  s'étoit  en- 
gagé par  serment  à  n'employer 
contre  lui  ni  le  fer  ni  le  poison. 
On  remplit  donC  de  cendres  jus- 
qu'à une  certaine  élévation  ,  une 
des  plus  hautes  tours.  On  y  fit 
monter  Sogclien  ,  et  on  l'y  préci- 
pita la  tête  la  première.  On  agita 
«nsuite  les  cendres  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  suffoqué.  Ainsi  périt  ce 
malheureux  prince  ;.  et  depuis  ce 
temps  9  le  supplice  des  cendres 
devint  très-commun  dans  la  Perse. 

SOHÉME  ,  frère  de  Ptolomée 
roi  d'iturée ,  fat  élevé  à  la  cour 
éiHérode  le  Grand ,  qui  lui  avoit 
donné  toute  sa  confiance.  Ce  roi, 
en  partant  pour  aller  faire  sa  paix 
»vec  Auguste^  après  la  bataille 
4'Actium  y  lui  remit  sa  fejuiae 
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Mariamne  avec  ordre  .  de  là 
tuer ,  en  cas  qu'on  le  fît  mouri« 
à  Rome.  Un  pareil  ordre  avoit 
déjà  été  donné  à  Joseph  ,  beau- 
frère  d'Hérode.  (  Ployez  ce  mot  , 
n°  V.  )  Soheme  ,  gagné  par  les  ci- 
vilités de  la  reine,  ne  put  garder 
son  secret  ^  et  Mariamne  ,  indi- 
gnée de  la  cruauté  de  son  mari  , 
accabla  de  reproches  Hérode  , 
^ui ,  pour  s'en  venger  ,  fit  périr 
et  Sohême  et  Mariamne  elle- 
même. 

I.  SOISSONS  5  (Thierri  de  > 
accompagna  S,  Louis  dans  son 
expédition  à  la  Terre-sainte  ,  et 
fut  fait  prisonnier  comme  son  roi 
à  la  bataille  de  la  Massoure.  Il 
chanta  sa  captivité,  et  partagea 
avec  son  contemporain  2'hihaut  , 
comte  de  Champagne  ,  l'honneut 
d'être  un  de  nos  premiers  poètes. 
Dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque nationale  ,  de  l'an  i35o9 
on  trouve  plusieurs  chansons  d© 
lui. 

II.  SOISSONS 5  (  Louis  DR 
Bourbon,  comte  de  )  grand- 
maître  de  France  ,  fils  de  Charles^ 
comte  de  Soissons  ,  dont  la  pas- 
sion pour  Catherine  de  Bourbon  t 
sœur'  d* Henri  IV  ,  est  connue  ^ 
(  Voyez  CAiET.  )  naquit  à  Paris  en 
I  &04.  Il  se  distingua  d'abord  contre 
les  Huguenots  au  siège  de  la  Ro- 
chelle, fi  commanda  en  Champagne 
dans  les  années  i635  ,  ï636  et 
1687  ,  et  défit  au  combat  d'Yvor 
les  Polonois  et  les  Croates  qui 
entroient  en  France.  Poussé  à 
bout  par  le  cardinal  de  Bichelieu  , 
dont  il  avoit  refiisé  d'épouser  la 
nièce  9  la  marquise  de.Comhalet, 
il  résolut  de  s'en  défaire  ;  mais  le 
coup  ayant  manqué  ,  il  se  retira 
à  Sedan  ^  traita  avec  la  maison 
d'Autriche  contre  le  roi,  et  défit 
le  maréchalJe  Châtillon  en  1641 
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1  la  bataille  de  la  Marfée.  Il  y  fut 
tué  d'un  coup  de  pistolet  ,  en 
poursuivant  sa  victoire  avec  trop 
d'ardeur.  Louis  XIIIvo  uloit  qu'on 
fît  le  procès  à  sa  mémoire  5  mais 
Puf-Ségur  l'en  empêcha ,  en  di- 
sant :  Il  ètoit  de  votre  sang ,  et 
JVOtreJiLLeul  ;  voudriez-vous  expo- 
ter  son  corps  à  être  traîné  sur  La 
<claie  par  un  jugement  solennel  ? 
Laissez  à  Dieu  ,  SlRE  ,  la  ven- 
geance de  vos  ennemis.  Le  comte 
de  Soissons  étoit,  un  prince  bien 
fait  ,  et  plein  de  fierté  ,  de  feu 

\  «t  de  courage  ;  mais  d'un  esprit 
médiocre  ,  incertain  et  défiant.  Il 
avoit  la  barbe  rousse.  Ayant  de- 
mandé un  jour  à  un  jardinier  qui 
passoit  pour  eunuque  ,  pourquoi 
il  n'avoit  point  de  barbe  5  le  jar- 
dinier lui  répondit  :  Je  suis  arri- 
vé tandis  que  le  bon  Dieu  faisoit 
la  distribution  des  barbes.  Il  rCy 
^n  avoit  plus  que  de  rousses,  et  j'ai 
mieux  aimé  n'en  point  avoir ,  que 
d'en  avoir  une  de  cette  couleur. 
Le  père  du  comte  de  Soissons  de- 
manda en  vain  pour  lui  en  ma- 
riage ,  Marie  duchesse  de  Mont- 
pensier  qui  épousa  Gaston  d'Or- 

^  léans.  Il  n'eut  qu'un  fils  naturel , 
Louis-Henri  ,  chevalier  de  Sois- 
sons ,  abbé  de  la  Couture  ,  qui 
quitta  ses  bénéfices  ,  prit  le  titr^e 
<de  Prince  de  Neuchatel ,  et  épousa 
-en  1694  Angélique-Cunegonde  de 
Montmorenci  -  Luxembourg,  Il 
mourut  en  lyoS  ,  laissant  une 
iille ,  mariée  en  r  7 10  à  Charles- 
Philippe  d'Albert  duc  de  Luynes. 

m.  SOISSONSjCEugène-Mau- 
ïîce  de  Savoie  ,  comte  de  )  fils 
puiné  de  Thomas  de  Savoie  prin- 
ce de  Carignan^  et  de  Marie  de 
Bourbon  comtesse  de  Soissons  , 
naquit  en  1 635.  D'abord  destiné 
à  l'état  ecclésiastique ,  il  le  quitta 
m^  x£^6  9  4|u:ès  la  moxi  de  son  &$- 
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cond  frère  ,  prit  le  nom  de  comte 
de  Soissons  et  obtint  la  même 
année  une  compagnie  au  régiment 
de  cavalerie  de  Mancini.  L'anné© 
d'après  il  épousa  Olympe  M^in- 
cini,  nièce  du  cardinal  Mazarin^ 
et  devint  successivement  colonel 
général  des  Suisses  et  Grisons  , 
gouverneur  de  Champagne  et  d© 
Brie  ,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi.  Il  se  signala  dan| 
<3iverses  occasions.  A  la  bataille 
des  Dunes  9  en  16  58  ,  il  rompit 
l'infanterie  à  la  tête  des.  Gardes- 
Suisses  ;  et  six  jours  après  il  y 
eut  un  autre  combat  où  il  iut 
blessé  au  visage  d'un  éclat  de  gre- 
nade. Après  s'être  distingué  dans, 
les  guerres  qui  suivirent  ^  il  fut 
nommé  en  1678  pour  servir  danf  ' 
l'armée  de  Turenne  ;  mais  il  tom- 
ba malade  en  chemin ,  et  mourut 
à  Unna  en  Vestphalie.  Aux  talens 
militaires  ,  il  joignoit  lesconnois- 
sances  politiques,  et  il  réussit  à 
Londres  dans  l'ambassade  donÇ 
Louis  XIV  le  chargea  en  i66o. 
Il  eut  de  son  mariage  cinq  garçon» 
et  trois  filles.  Le  plus  illustre  fut 
le  fameux  prince  Eugène,  [  Voy* 
son  article.  ]  La  Vie  .du  comte  de 
Soissons  fut  imprimée  à  Paris  ^ 
1677  j  in-i2« 

IV.  SOISSONS,  (N.de)  gen- 
tilhomme du  Maine  5  est  connu 
par  un  ouvrage  qui  fit  du  bruit.  Il 
le  publia  en  1 7 1 6 ,  sous  le  titre  d* 
Détail  de  la  France,  Voici  c^ 
qu'en  dit  l'abbé  Lenglet  :  «  Il  y 
démontre  bien  la  cause  des  misères^ 
Il  fait  voir  <|ue,  sous  les  roi$ 
prédécesseurs  de  Louis  XIV ,  les 
Tailles  étoient  plus  fortes ,  et  qii« 
cependant  les  peuples  sont  plus 
misérables  qu'ils  n'étoient  alors. 
Il  en  développe  bien  les  raisonSjL 
et  il  est  peu  d'auteurs  qui  parlent 
âp^i  sen9^eQt.  Son  st^le  est  boii^ 

Z.4 
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inôme  intéressant.  L'miVïtge  est 
un  in- 12  de  400  à  5oo  pages  , 
pu  Ton  trouve  des  raisonne* 
mens  solides ,  et  une  curieuse 
littérature  sur  le  sujet  que 
l'auteur   traite.    »      Voyez    Pe- 

5  A  N  T. 

SOLANDEIl,(Daniel)docteur 
f  n  lôédecine ,  membre  de  la  so- 
eiété  royale  de  Londres,  naquit 
>n  Suède  9  dans  la  pro^ftnce  de 
xNordland ,  ou  son  père  étoit  mi- 
Inistre.  11  lit  ses  études  à  Upsal, 
après  lesquelles  il  alla  à  Arclian- 
gel  par  la  Laponie.  De  là  il  se 
Tendit  à  Pétera  bourg,  à!o\\  il  re- 
yint  à  Upsafl  auprès  de  Linné^  son 
maître,  qui  conseilla  à  son  père 
^e  l'envoyer  en  Angleterre.  En 
1768  M.  Banks  l'engagea  à  faire 
avec  lui  le  tour  du  monde  ,  moyen- 
nant une  rente  viagère  de  400 
Uv.  sterlings,  outre  la  promesse 
que  sa  place  au  Musée  lui  seroit 
conservée  pendant  le  voyage. 
Après  une  absence  de  trois  ans, 
il  revint  en  177 1.  Il  employoit 
tous  les  jours  une  partie  de  son 
temps  à  mettre  en  ordre  la  Col- 
lection des  Plantes  que  son  ami 
Banks  et  lui  avoienl  rapportées 
de  la  mer  du  sud,  et  à  les  dé^ 
crire.  Excepté  quelques  petits 
Ecrits ,  épars  dans  les  Mémoires 
des  sociétés  savantes ,  il  n'a  rien 
donné  que  la  Description ,  im- 
primée in-4.**  avec  figures ,,  chez  ^ 
Lockier  Da^^ies  ,  à  Londres  ,  de 
la  Collection  des  pétrifications 
trouvées  dans  la  province  de 
Hampshire  ,  et  4ont  Gustave 
Brander  fit  présent  au  Musée 
Britannique.  On  a  encore  de  kii 
des  Observations  d'Histoire  natu- 
relle, dans  les  Voyages  autour  du 
Monde  ,  faits  par  ordre  de 
Georges  UI  ^  Paris ,  1774,4  vol. 
jn-4.^  Solandcr  momrut  à  LonOres 
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en  17 Sa.  C'éto^t  un  homme  $sç4 
et  modéré. 

SOLANO  ,  (N.)  médecin  Ès^ 
pagnol,  né  à  Montilla,  et  mort  k 
Antequerra  en  i738,  fit  des  re- 
cherches curieuses  sur  le  pouls ,  et 
sur  les  crises  qu'on  pou  voit  annon- 
cer en  l'observant.  Il  les  consigna  . 
dans  son  Apollin^is  lapis  Lydius  ^ 
in-fol.,  0.Ù  l'on  trouve  des  obser- 
valions  importantes. 

I  5\0LE ,  (  Joseph  del  )  habila 
peintre  d'histoire  et  de  portrait,      / 
né  en  1664,  et  mort  à  Boulogne,      ' 
sa  patrie  ,  en  17 19. 

IL  SOLE,  C  Antoine -Marie 
del  )  peintre  Bolonois ,  né  en 
1597  ,niort  en  1677 ,  excella  dans 
le  paysage.  On  admire  le  bon 
choix  de  ses  situations,  et  la 
beauté  de  son  coloris.  —  Son  fils 
Joseph,  né  en  i654,  mort  en 
1719,  imita  son  père  dans  son 
talent  pour  le  paysage,  et  y  réunit 
le  genre  de  l'histoire.  Son  Tableau 
de  la  Mort  de  Priant ,  pass» 
pour   son  chef-d'œuvre. 

SOLEIL,  (  My th.  )  Les  Païens  disji 
tinguo^ent  Cinq  Soleils,  L*vin  fik 
de  Jupiter  ;  le  2* ,  fils  d'Hypé- 
rion  ;  le  3*^ ,  fils  de  Vulcain , 
surnommé  Opasi  le  4°  avoit  pouç 
mère  Acantho  ;  et  le  dernier  étoit; 
père  d'Ai^etès  et  de  Circé,,,  Voy, 
Phaeton,  et  I.  Phénix. 

SOLEISEL,  (Jacques  de  )  gen^^ 
tilhomitie  du  Forez,  naquit  en 
16 17  dans  une  de  ses  terres, 
nommée  le  Clapier^  proche  la 
ville  de  St-Etienne,  et  mourut  en 
i68û,à63ans,  après  avoir  forma 
une  célèbre  Académie  pour  Je 
manège.  Sa  probité  étoit  au  dessus 
die  son  savoir,  quoiqu'il  sût  beaa-^ 
coup.  On  a  de  lui  quelques  ou?» 
yr«ges3,  le  pks  e&tim,é  e^t  inl^ 
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mU  :  Le  Parfait  Maréchal, 
1754,  in- 4.**  Il  y  traite  de  tout 
«e  qui  concerne  les  chevam,  et 
sur-tout  de  leurs  maladies  et  des 
xemèdes  qu'on  peut  y  apporter. 
U  y  a  quelques  endroits  qui  au- 
Foient  besoin  d'être  retouchés 
dant  ce  livre  5  mais  ,  en  général, 
il  est%rès-utile  et  &ssez  exact.  So- 
Lsistl  passoit  pour  un  si  galant 
homme,  qu'on  a  dit  de  lui ,  «  qu'il 
auroit  encore  mleju  fait  le  livre 
du  Par/ait  HoniiHe-homme ,  que 
•elui  du  Parjait  Maréchal,  » 

SOLE VANDER ,  (  Reinems  ) 
médecin  9  a  publié  en  latin  des 
Conseils  M(^Jecinaux  ^  qui  furent 
estimés  dans  le  16'  siècle,  temps 
eh  il  vivoit. 

SOLEYMAN,  né  à  Alep, 
4g  é  de  24  ans  ,  irrité  des  con- 
quêtes des  François  en  Egypte , 
animé  par  les  exhortations  des 
prêtres  Turcs ,  résolut  d'assassiner 
le  général  en  chef  Kleber ,  qui 
venoit  de  triompher  des  guerriers 
de  sa  nation  à  Héliopolis,  et  dé 
réprimer  une  violente  insurrection 
au  Caire.  Il  se  rendit  à  Jérusalem 
ehez  Ahmed  Aga  ,  dont  il  im- 
plora la  protection  pour  soustraire 
son  père  ,  marchand  à  Alep  , 
.  aux  concussions  qu'on  lui  faisoit 
éprouver.  Dans  cette  conférence, 
Ahmed  s'appercevant  que  toute 
l'ambition  de  Soleyman  se  bor- 
Jioit  à  devenir  lecteur  de  l'alco- 
ran  dans  une  mosquée,  qu'il  avoit 
déjà  fait  deux  pèlerinages  à  Mé- 
dine  et  à  la  IVfecque ,  et  que  sa 
tête  entroit  dans  le  délire  le  plus 
fanatique ,  lorsqu'il  lui  parloit  de 
venger  son  culte  outragé  par  des 
étrangers,  fortifia  ses  dispositions. 
Soleyman  arriva  au  Caire ,  et  se 
logea  dans  la  grande  mosquée. 
Il  attendit  pendant  3i  jours  îins- 
tot  âivQr^bte  pour   frap|)çr   jsa 
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victime ,  et  il  le  trouva  le  2  5  prairial^ 
de  l'an  viii.>  S'étant  caché  danA 
le  jardin  du  général ,  il  le  vit 
passer,  et  l'aborda  pour  lui  baiser 
la  main.  Son  air  de  misère  inté-; 
ressa  Kleber,  A  peine  celui-ci  s'é- 
toit-il  arrêté  pour  écouter  les 
plaintes  de  Soleyman  ,  que  ce 
dernier  lui  porta  quatre  coups 
de  poignard.  En  vain  l'architecte 
Protain  ^  qui  se  trouvoitprès  de 
lui,  vouhit  arrêter  le  bras  du  meur- 
trier, il  en  reçut  lui-mémç  sit 
blessures,  et  fut  renversé.  So-, 
leyman^  arrêté  à  l'instant  même^ 
ne  tarda  pas  à  recevoir  sa  puni- 
tion. Elle  Ait  terrible.  Empalé 
et  exposé  aux  oiseaux  de  proie, 
il  éprouva  les  douleurs  les  plus 
vives  jusqu'à  ce  que  la  mort  vint 
lentement  les  terminer. 

SOLIGNAC,  (  Pierre  -  Joseph 
de  la  Pimpie ,  chevalier  de  )  né 
à  Montpellier  en  1687,  d'une  fa- 
mille distinguée,  vint  de  bonne 
heure  à  la  capitale ,  et  se  Ht  con- 
noître  à  la  cour,  qui  lui  doina 
une  commission  très  -  honorable 
pour  la  Pologne.  Il  eut  occasion 
d'être  connu  du  roi  Stanislas ,  qui 
le  prit  chez  lui,  moins  comme 
son  secrétaire  ,  que  comme  son 
ami.  U  suivit  ce  prince  en  France, 
lorsqu'il  vint  prendre  possession 
de  la  Lorraine  ,  et  il  devint  secré- 
taire de  cette  p  ovince,et  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de 
Nanci.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  " 
trouva  ce  loisir  philosophique  et  lit- 
téraire ,  qui  fut  le  délassement 
des  longues  fatigues  qu'il  avoit 
essuyées.  Des  mœurs  douces  et 
honnêtes, des  manières  agréables, 
une  littérature  fine  et  variée ,  le 
faisoiont  rechercher  par  tous  ceux 
qui  aiment .  les  talens  aimables, 
joints  à  l'exacte  probité.  11  mou- 
ni^  à  Nanci  »n  1773,  âgé  de  8^ 
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«ns.  Le  cTievalier  de  Soltgneie  esf 
•onnu  dans  la  république  des 
lettres  par  divers  ouvrages.  Les- 
pi'mcipaux  sont  :  L  Histoire  de 
Pologne  r  en  5  vol.  iiT-12.  Cet 
ouvrage,  q[ui  n'est  point  achevé,, 
est  bien,  écrit  ^  mais  le  style  se 
ressent  quelquefois  du  ton  ora- 
toire. IL  Eloge  historique  du  Rot 
Stemislas  r  in~8.** ,  écrit  avec  es- 
pril  et  arec  sentiments  L'auteur 
«voit  aussi  composé  l'Histoire' 
"dé  ce  prince  ^  mais  elle  n'a  pas 
encore  paru»  Elle-  présentera  ,. 
'^-011 ,  un  grand  nombre  de  feits 
witéressans  et  nouveaux-  IIL  Di-- 
IPETS  morceaux  de  littérature, 
^ans.  les  Mémoires  de  Tacadémie 
&•  Nanci  ^  entre  autres  quelques- 
Eloges,  dont  le  style  est  élégant 
et  facile,  à  quelques  endroits  près, 
o«  it'  prend  un  ton  précieux  et 
lecàerché.  IV.  On  lui  a  attribué-  la 
Saxef  Galante- r  173.2.,  in- 12,  qui 
fut  recherché  à  cause  de  plusieurs 
«lecd'o^es  peu  connoesw  V.  On 
a  encore  dé  lui  les  Amours  dHo^ 
race  „  1 72  8; ,  irt- 1 2 ,  e t  des  Qua  - 
trains  sur  l'Education  y  17x8  et 

1738",  111-12. 

L  SOLIMAN  I ,  s'étant  sauvé 
dîe  la  bataille  d'Ancyre,  fut  pro- 
clamé empereur  des  Turcs,  à  la 
place  de  Bajazet  son  père  ,  en 
1402 ,  par  les  troupes  qui  étoient 
restées  en  Europe.  II  releva  l'em- 
pire Ottoman  donC  il  conquit 
une  partie,,  du  vivant  même  de 
'Jamertan.  Son  amour  pour  les 
plaisirs'  ternit  sa  gloire  et  causa 
sa  perte.  Il  fut  détrôné  en  1410 
par  son  frère  Musa,  et  tué  en 
allant  implorer  la  protection  de 
Fempereur  de  Constantin  ople  , 
<îans  un  village  entre  cette  ville 
et  Andrinople. 

IL  SOLIMAN  II,  dit  le  Ma^ 
Snifi^ue,  empereur  Turc,  étoit 
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fiïsOTiiquede  Sélim  J,  anqnel  9 
succéda  en  1620.  II  fut  proclamé 
sultan  trois  jours  après  la  mort 
de  son  père ,  dans  le  même 
temps  que  Charles-Quint  fut  cou- 
ronné empereur  à  Aix-la-Cha- 
pelle.  Soliman  n'avoit  pas  été 
élevé  à  la  manière  des  prince^ 
Ottomans.  On  ne  lui  avoi^rieii 
caché  des  maximes  de  la  poli- 
tique et  des  secrets  de  l'état.  Sa 
justice  éclata  au  commencement 
de  son  règne  j  il  rendit  le  bien  k 
ceux  que  son  père  avoit  dé- 
pouillés injustement ,  rétablit  l'au- 
torité des  tribunaux  qui  étoit 
presque  anéantie,  et  ne  donna 
les  charges  et  les  gouvernement 
qu'à  des  personnes  de  probité 
et  riches  ,  afin  qu'ils  ne  fussent 
pas  à  charge  au  peuple.  Je  yeux, 
disoit-il,.  qu'ils  ressemblent  à  ce.9 
fieuves  qui  engraissant  les:  Terres 
par  oit  ils  passent  „  et  non  pas 
aux  torrens  qui  entraînent  tout 
ce  qu'ils  rencontrent  sur  leur  pas-* 
sage^  Gazeli  Beg  gouverneur 
de  Syrie ,  se  révolta  au  con^roen- 
cément  de  son  règne,,  et  en- 
traîna une  partie  de  l'Egypte  dans 
sa  rébellion.  Après  l'avoir  réduit 
par  ses  lieutenans,  il  acheva  de 
détruire  les  Mammelulcs  enEgypte, 
et  conclut  ime  trêve  svec  Ismaël 
Sophie  Tranquille  du  côté  de  l'E- 
gypte et  de  la  Syrie  ,  il  résolut 
de  fondre  en  Europe.  Il  assiégea 
et  prit  Belgrade  en  1 62 1 .  L'année 
suivante  il  conçut  le  desseiji  d'as- 
siéger l'île  de  Rhodes  ,  qui  étoit 
depuis  212  ans  entre  les  mains 
des  chevaliers  de  St-Jean^deJéru- 
salero.  Résolu  à  cette  entreprise, 
illeur  écrivit  une  lettre très-fière, 
dans  laquelle  il  les  sommoit  de  s» 
rendre  ,  s'ils  ne  voulaient  •  tous 
être  passés  au  fil  de  l'épéev  Cette 
conquête  lui  coûta  beaucoup  de 
mondfe  j  mais  enfijo  la  viUe  réduil» 
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aux  dernières  extrémités,  fut  obli- 
gée de  se  rendre  en  1 522.  Le 
vainqueur  tourna  ensuite  ses  ar- 
mes contre  la  Hongrie,  où  il  rem- 
porta, le  29  août  1S26  ,  la  fa- 
meuse bataille  de  Mohatz  sur  les 
Hongrois.  [  Voy.  I.  Nadasti.  ] 
Louis  II,  leur  roi ,  y  périt  dans 
un  marais.  Le  conquérant  Turc 
prit  Bude  en  iSi^^  et  alla  en- 
suite attaquer  Vienne,  qui  soutint 
3.0  assauts  pendant  l'espace  de 
30  jours  ;  mais  il  fut  obligé  d'en 
lever  le  siège,  avec  une  perte  de 
80  mille  hommes.  L'an  i534, 
il  passa  en  Orient,  et  prit  Tauris 
sur  les  Perses  ;  mais  il  perdit  une 
bataille  contre  Schah  -  Tamasp. 
Son  armée  éprouva  en  i565,  de- 
vant l'île  de  Malthe  ,  le  même 
sort  qu'elle  avoit  eu  devant  Vienne^ 
mais  il  se  rendit  maître  en  i566 , 
de  l'île  de  Chio ,  possédée  par 
les  Génois  depuis  1346.  Ce  héros 
infatigable  termina  ses  jours  en 
Hongrie, au  siège  de Sigcth^ le  3o 
août  i566,à76  ans ,  quatre  jours 
avant  la  prise  de  cette  place  par 
les  Turcs.  Ses  armes  victorieuses 
le  firent  également  craindre  en 
Europe  et  en  Asie.  Son  empire 
s'étendoit  d'Alger  à  l'Euphrate , 
et  du  fond  de  la  Mer-Noire  au 
fond  de  la  Grèce  et  de  l'Epire.  ' 
Ce  prince  étoit  aussi  propre  aux 
affaires  de  la  paix ,  qu'à  celles  de 
la  guerre  *:  exact  observateur  de 
sa  parole,  ami  de  la  justice,  at- 
tentif à  la  faire  rendre,  et  d'une 
activité  surprenante  dans  l'exer- 
cice des  armes.  Plus  guerrier  que 
Charles-Quint,  il  lui  ressembla 
par  ses  voyages  continuels.  C'est 
le  premier  des  empereurs  Otto- 
mans qui  ait  été  l'allié  des  Fran- 
çois, et  cette  alliance  a  toujours 
subsisté.  Soliman  ternit  l'éclat  de 
sa  gloire  par  sa  cruauté.  Après 
la  victoire  de  Mohatz  ^  i5oo  pri- 
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sonniers ,  seigneurs  pour  .la  plu- 
part ,  furent  placés  en  cercle  par 
ordre  du  sultan  ,  et  décapités  ea 
présence  de  l'armée  victorieuse» 
Soliman  ne  croyoit  rien  d'impos- 
sible lorsqu'il  ordonnoit.  Un  de 
ses  généraux  lui  ayant  écgit  que 
l'ordre  de  faire  construire  un  pont 
sur  la  ï)rave,  étoit  inexécutable; 
l'empereur  ferme  dans  ses  vo- 
lontés ,  lui  envoya  une  longue 
bande  de  toile,  sur  laquelle  étoient 
écrites  ces  paroles  :  «  L'empereur 
Soliman ,  ton  maître  ,  te  dépêche 
par  le  courrier  que  tu  lui  as  en- 
voyé, l'ordre  de  construire  un 
pont  sur  la  Drave  ,  sans  avoir 
égard  aux  difficultés  que  tu  pourras 
trouver.  Il  te  fait  savoir  en  même 
temps ,  que  si  ce  pont  n'est  pa» 
achevé  à  son  arrivée ,  il  te  fera 
étrangler  avec  le  morceau  de 
toile  qui  t'annonce  ses  volontés 
suprêmes.  »  Soliman  se  servit 
de  l'autorité  absolue  dont  il  jouis-  --' 
soit,  pour  établir  Vordre  et  la  po- 
lice dans  son  empire.  Il  le  divisa 
en  difFérens  districts  obligés  de 
fournir  un  certain  nombre  de 
soldats.  Le  revenu  d'une  certaine 
portion  de  terres  de  chaque  pro- 
vince, fut  appliqué  à  l'entretien 
des  troupes  ;  et  il  régla  en  dé- 
tail tout  ce  qui  concernoit  leur 
discipline ,  leurs  armes ,  la  nature 
de  leurs  services.  Il  établit  un 
système  d'administration  pour  les 
finances  de  l'empire  ;  et  pour  que 
les  impôts  ne  fussent^  pas  exces- 
sifs, il  s'astreignit  a  une  éco- 
nomie sévère  et  attentive.  Vo^cx 
RoxELANE...  Mustapha  ,  n®  v.., 

et  V.    GoNZAGUE. 

III.  SOLIMAN  m,  empçreur 
Turc,  fils  à' Ibrahim^  fut  placé 
sur  le  trône  en  1687,  après  la 
déposition  de  Mahomet  IV ,  à 
l'âge  de    ifi  ans^  et  mourut  I0 
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3x  juin  169 1.  C'étoit  un  prii^c® 
indolent,  superstitieux  et  presque 
imbécille ,  qui  ne  dut  toute  ]a 
gloire  de  son  règne  qu'à  l'habi- 
leté de  son  mifti^tre  Mustapha 
CoprogU, 

SOWMèNE,  (François  )  pein- 
tre ,  né  en  lôSy  d^ns  une 
petite  ville  proche  de  Naples, 
mort  dans  une  de  ses  maisons  de 
campagne  en  1747,  étoit  un  de 
ces  hommes  rares  qui  portent 
en  eux  le  germe  de  tous  les  ta- 
lons. Destiné  par  son  père  à  l'ér- 
tude  des  lois  ,  il  s'en  occupa  pen^ 
dant  quelque  temps;  mais  la 
pâture  le  détermina  à  se  décider 
pour  la  peinture.  Il  réussissoit 
également  dans  tous  les  genres. 
Une  imagination  vive  ,  un  goût 
délicat  et  un  jugement  sûr,  pré- 
sidoient  à  ses  compositions  3  il* 
avoit  le  grand  art  de  donner  du 
mouvement  à  ses  figures;  il  joi-* 
gnoit  à  une  touche  ferme,  sa- 
vante et  libre.,  un  coloris  frais  ej: 
vigoureux.  Ce  peintre  a  beaucoup 
travaillé  pour  la  ville  de  Naples. 
Plusieurs  princes  de  l'Europe 
exercèrent  son  pinceau.  Charmés 
de  ses  ouvrages  ,  ils  voulurent 
l'attirer  à  leurs  Cours  ;  mais  So- 
limène^  comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs dans  sa  patrie,  ne  put  se 
déterminer  à  l'abandonner.  La 
maison  de  cet  illustre  artiste  étoit 
ouverte  aux  personnes  distin- 
guée§  par  leur  esprit  et  leurs  ta- 
lens.  Les  Sbaux  arts  y  fournis- 
«oient  les  plaisirs  leç  plus  purs  et 
los  plus  variés.  Solimène  avoit 
d'ailleurs  l'esprit  de  société.  Ses 
^saillies  et  ses  connoissances  fai- 
«oient  désirer  sa  compagnie.  On 
à  de"  lui  quelques  Sonnets ,  qui 
peuvent  le  placer  au  rang  des 
poètes  estimés.  Il  s'habilloit  d'or- 
dinaire  en    al^bé  ,    et  possédoit 
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un  bénéfice.  Nous  avons  plw» 
sieurs  mordeaux  gravés  d'aprèf 
les  ouvrages  de  ce  peintre. 

SOLIN  ,  (  Càius-Jutias  SoLl^ 
NUS  )  grammairien  Latin  9  vivoit 
sur  la  fin  du  i®*"  siècle,  ou  aqt 
commencement  du  second.  On  9 
^e  lui  un  livre  intitulé  ;  Polyhis-^ 
tor ,  sur  lequel  Saumaise  a  fait 
de  savans  Commentaires,  Paris, 
1 629 ,  et  Utrecht ,  1 689 ,  en  2  vol. 
in  folio.  C'est .  une  compilation  , 
asse^  mal  digérée  ,  de  remarques 
historiques  et  géographiques  sur 
les  choses  les  plus  mémorables 
de  divers  pays.  SoUn  y  parle  sou- 
vent de  Rome,  comme  de  sa 
patrie.  On  l'a  surnommé  le  Singe 
de  Pline ,  parce  qu'il  ne  fait  pres- 
que que  copier  ce  célèbre  natu- 
raliste; mais  le  Singe  est  fort 
au-dessous  de  son  original.  La 
plus  ancienne  édition  de  son  Po- 
lyhistor  est  de  Venise ,  1 478  ;  I4 
meilleure,  de  Leyde,  1646. 

SOLIS ,  (  Antoine  de  )  poët» 
Espagnol,  né  à  Alcala  de  Henarez, 
le  18  juillet  16 10,  mort  le  19 
avril  1686,  fut  secrétaire  de  PAiV 
lippe  IV  f  et  historiographe  des 
Indes ,  placç  fort  lucrative  et  fort 
recherchée.  Il  vivoit  avec  beau-» 
"Coup  d'agrément  dans  le  monde  ^ 
lorsqu'il  le  quitta  pour  se  con- 
sacrer à  l'état  ecclésiastique  :  il 
reçut  l'Ordre  de  prêtrise  à  67  ans. 
Il  avoit  jusqu'alors  beaucoup  tra- 
vaillé pour  le  théâtre  ;  il  y  re- 
nonça entièrement,  et  ne  voulut 
pas  même  compbser  des  Autos 
Sacramentales ,  pièces  de  dévo-r 
tion  représentées  en  Espagne  le* 
jours  de  certaines  fêtes ,  mais  ou 
le  profane  est  trop  souvent  mêl^. 
avec  le  sacré.  Il  a  composé  :  I.  Plu-r 
sieurs  Comédies  y  Madrid ,  1681, 
in-4.°  5  dont  Iç  plan  est  copfus  5  eÇ 
le  fond  plus  rçinanesque  quq  cO(i# 
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ftiique.  Il  y  a  cependant  beau- 
coup de  jeux  de  mots ,  mais  phis 
dignes  du  théâtre  de  Taharin , 
que  d'une  scène  épurée.  II.  Des 
Poésies  y  17 16,  in-4.*',  qui  sont 
animées  des  charmes  de  l'imagi- 
nation ,  mais  dont  le  bon  goiit 
n'a  pas  su  écarter  l'emphase  et 
les  images  incohérentes.  III.-  Une 
Histoire  de  la  Conquête  du  Me- 
xique ,  Bruxelles,  1604,  iti-fol. , 
et  Madrid  ,1748;  dont  nous  avons 
«ne  traduction  en  françois  ,  par 
Citri  de  ta  Guette j  1691,  in-4.**, 
avec  figures ,  et  1 692 ,  2  vol.  in- 1 2. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  feu  et 
avec  élégance;  mais  on  y  ren- 
contre de  temps  en  temps  des 
|)brases  empoulées ,  des  réflexions 
puériles  et  des  faits  hasardés. 
L'auteur  attentif  à  relever  la 
gloire  de  Fernand  -  Corlès  son 
héros,  lui  prête  bien  des  traits 
de  politique 9  des  réflexions,  et 
peut-être  des  actions  même  dont 
il  n'étoit  pas  capable.  Il  termina 
son  Histoire  à  la  conquête  du 
Mexique ,  pour  ne  point  ternir  sa 
réputation  par  les  cruautés  qu'il 
y  avoit  exercées. 

SOLON  ,  le  second  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce,  naquit  à 
AthèJies  vers  Tan  689  avant  J.  C. 
Après  avoir  acquis  les  connois- 
sances  nécessaires  à  un  philosophe 
et  à  un  pohtique ,  il  se  mit  à . 
voyager  dans  toute  la  Grèce.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  la  trom'a 
déchirée  par  la  guerre  civile.  Les 
uns  vouloient  le  gouvernement 
populaire  ,  les  autres  l'oligar- 
chique. Dans  ce  soulèvement  gé- 
néral, Solon  fut  le  citoyen  sur 
lequel  Athènes  tourna  les  yeux. 
On  le  nomma  Archonte  et  sou- 
verain législateur ,  du  consente- 
nientde  tout  le  monde.  Les  Alhé- 
][)iens  avoient  voulu  plusieurs  fois 
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Inî  déférer  la  royauté  1  mais  il 
l'avoit  toujours  refusée.  Revêtu 
de  sa  nouvelle  dignité  ,  ses  pre- 
miers soins  furent  d'appaiser  le» 
pauvres  qui  fomentoient  le  plus 
la  division.  Il  défendit  qti* aucun 
Citoyen  fût  oblige  par  corps  , 
pour  dettes  civiles  ;  et  par  une  loi 
expresse  ,  il  remit  une  '  partie  des 
dettes.  Il  cassa  toutes  les  lois  de 
Dracon  ,  à  1  exception  de  celle 
contre  les  meurtriers.  Il  procéda 
ensuite  à  une  nouvelle  division 
du  peuplé,  qu'il  partagea  en  ir 
Tribus.  Il  mit  dans  les  trois  pre- 
mières les  citoyens  aisés ,  donna 
à  eux  seuls  lèfs  charges  et  les  di- 
gnités, et  accorda  aux  pauvres 
qui  composôient  la  4'  tribu  ,  le 
droit  d'opiner  avec  les  riches  dahs 
les  assemblées  du  peuple  :  droit 
peu  considérable  d'abord  ,  mais 
qui  par  la  suite  les  rendit  maîtres 
de  toutes  les  affaires  de  la  répu- 
blique. L'Aréopage  reçut  une 
nouvelle  gloire  sous  son  adminis- 
tration. 11  en  augmenta  l'autorité 
.et  les  privilèges  ,  les  chargea  du 
soin  d'informer  de  la  manière 
dont  chacun  gagnoit  sa  vie  :  loi 
sage,  sur-tout  dans  une  démocra- 
tie où  l'on  ne  pmivoit  espérer  de 
ressource  que  de  son  travail.  Ce  lé- 
gislateur fit  aussi  des  changemens 
au  sénat  du  Prytanée.  Il  fixa  le 
nombre  des  juges  à  400,  et  vou- 
lut que  toutes  les  affairés  qui  dé- 
voient être  portées  devant  l'assem- 
blée du  peuple ,  auquel  seul  ent 
appartenoit  le  pouvoir  souverain  , 
fussent  auparavant  examinées  de- 
vant ce  tribunal.  C'est  à  ce  sujet 
qvi'Anacharsis  ,  attiré  du  fond 
de  la  Scythie  par  la  réputation 
des  Sages  de  la  Grèce  ,  dis  oit  à 
Solojï  :  Je  suis  surpris  qu'on  ne 
laisse  auap  Sages  que  la  dHihéra- 
tion^  et  qi^on  résene  la  dthision, 
au»  Fouêc».  Après  ees  difTérons  ré- 
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glemens  ,  5o/on' publia  ses  Loi*  ^ 
que  ia  postérité  a  toujours  regar- 
dées comme  le  plus  beau  monu- 
ment d'Athènes.  Parmi  ces  Lois , 
«ne  des  plus  nécessaires  dans  une 
petite  république  ,  étoit  celle  qui 
chargeoit  l'Aréopage  de  veiller 
sur  les  arts  et  les  manujaciures  ; 
4e  demander  à  chacjue  Citoyen 
tompte  de  sa  conduite  ^  et  de 
punir  ceux  cjui  ne  Iravailleroient 
■point.  Il  ordonna  que  la  mémoire 
de  ceux  qui  seroient  morts  au 
service  de  l'Etat ,  fût  honorée  par 
des  oraisons  funèbres;  que  l'Etat 
prît  soin  de  leur  père  et  de  leur 
mère  5  et  que  leurs  enfans  fussent 
élevés  aux  dépens  de  la  répu- 
bhque  5  jusqu'à  l'âge  de  puberté  , 
temps  auquel  on  devoit  les  en- 
voyer à  la  guerre  ,  avec  iin'e  ar- 
mure complète.  La  peine  d'infa- 
mie étoit  décernée  contre  ceux 
qui  avoient  consumé  leur  patri- 
moine ,  qui  n'avoient  point  voulu 
porter  les  armes  pour  la  patrie , 
ou  qui  avoient  refusé  de  nourrir 
leur  père  et  leur  mère.  Il  n'exemp- 
toit  de  ce  dernier  devoir  que  les 
fils  des  courtisanes.  Solon  ne  fit 
aucune  loi  contre  les  sacrilèges  , 
ïii  contre  les  parricides  ,  parce 
que,  disoit-il,  Le  premier  crime 
a  été  inconnu  jusqu'ici  à  Athènes  ; 
Et  la  nature  a  tant  d'horreur  du 
second ,  que  je  ne  crois  pas  quelle 

puisse  s'y  déterminer Cicéron 

remarque  ici  la  sagesse  de  ce  lé- 
gislateur ,  dont  les  lois  étoient 
alors  en  vigueur  dans  cette  répu- 
blique. Les  Athéniens  s'étant  obli- 
gés par  serment  d'observer  ces 
lois  pendant  1 00  ans ,  Solon  ob- 
tint d'eux  un  congé  de  10  ans. 
Le  prétexte  de  son  voyage  étoit 
le  désir  de  trafiquer  sur  mer  ; 
mais  le  véritable  motif  fut  d'évi- 
ter les  importunités  de  ceux  qui 
v«noient  se  plaindre  pour  obte- 
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nir  des  interprétations  en  leur 
faveur.  Il  alla  fl'abord  en  Egypte  ^ 
ensuite  à  la  cour  de  Crœsus.t  roi 
de  Lydie,  qui  chercha  à  l'éblouir 
par  une  magnificence  étudiée» 
Crœsus  lui  ayant  un  jour  fait  voir 
toutes  ses  richesses,  lui  demanda 
d'un  air  satisfait,  s'il  avoit  jamai» 
connu  d'homme  plus  heureux  que 
lui  ?  «  Oui  ,  prince  ,  lui  répondit 
le  Sage ,  c'est  un  simple  Citoyen 
d'Athènes  ,  nommé  Tellus ,  qui  j 
après  avoir  vu  sa  patrie  toujours 
florissante,  et  ses  enfans  généra* 
lement  estimés ,  est  mort  en  com- 
battant pour  elle.  »  Crœsus ,  sur- 
pris de  cette  réponse  ,  demanda 
a  Solon  si,  après  ce  Tellus ,  il  avoit 
connu  un  autre  homme  dont  le 
bonheur  fût  égal  au  sien  ?  Solon 
répondit  qu'il  pouvoit  encore  lui 
citer  deux  frères ,  nommés  Cleo- 
bis  et  Biton ,  qui  avoient  été  un 
parfait  modèle  d'amitié  frater- 
nelle  ,  et  qui  ^avoient  eu  pour 
leur  mère  la  piété  la  plus  tendre. 
Un  jour  de  fête,  comme  elle  de- 
voit aller  au  temple  de  Junon^ 
dont  elle  étoit  prêtresse ,  ses  bœufs 
tardant  à  venir  ,  Cléohis  et  Bi» 
ton  se  mirent  eux  -  mêmes  au 
joug ,  et  traînèrent  le  char.  Cette 
mère  ,  saisie  de  joie ,  pria  Junon 
d'accorder  à  ses  enfans  ce  qui 
étoit  le  plus  avantageux  aux  hom- 
mes. Après  le  sacrifice  ils  allèrent 
se  coucher  5  et  au  milieu  de  leur 
sommeil  ils  tenninèrent  leur  vie 
par  une  mort  douce  et  tranquille, 
et  .  non  moins  célèbre  que  celle 
d'un  grand  capitaine.  Eh  quoi  , 
reprit  Crœsus  ,  ^^ous  ne  me  comp- 
terez donc  pas  au  nombre  des 
hommes  heureux  ?  —~  Roi  de  Ly~ 
die ,  s'écria  SoLOV,  Dieu  nous  a 
donné  à  nous  autres  Crées  ,  un 
esprit  ferme  et  simple  ,  qui  ne 
nous  permet  pas  d'estimer  ce  qui 
n'*i>t  qu'éclatant ,    ?»'  d'admirer. 
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HA  horîheur  ^ui  peut-4tre  ri'eit 
eue  passager.  Celui-là  seul  nous 
paraît  heureux  ^  de  qui  Dieu  a 
continué  la  Jêlicilé  jusquau  der- 
nier momenl  de  la  vie  :  car  le 
hojûieur  d'un  homme  qui  vit  en- 
tore^  et  qui  Jlotle  au  milieu  des 
écueils  de.  cette  vie,  nous  p'aroit 
aussi  incertain  que  la  couronne 
pour  celui  qui  court  dans  la  car- 
rière. Ne  vous  y  trompez  pas, 
grand  Roi,  on  trouve  dans  une 
jf or  tune  médiocre  beaucoup  d'hom- 
mes heureux  ;  et  ils  ont  cet  avan- 
tage sur  les  riches  ,  qu'ils  sont 
wnoins  exposés  aux  revers  de  la 
Jortune,  et  peuvent  moins  con- 
tenter leurs  désirs  :  impuissance 
qui  est  pour  eux  une  faveur  des 

bieux CrcRsus  ,  dont  i'orgueiî 

jie  pou  voit  recoimoître  la  vérité 
<le  ces  discours ,  parut  estimer 
in  oins  Solon  ;  et  le  célèbre 
JEsope  qui  ëtoit  à  la  cour  de 
Jjydie ,  ayant  pris  le  Sage  en 
particulier  ,  lui  dit  :  Solon ,  il 
jfaut  ou  ne  jamais  approcher  des 
J[iuis  ,  ou  bien  ne  leur  dire  que 
des  choses  agréables,  —  Dis  plu- 
tôt ,  reprit  Solon  ,  qu'il  faut  ou 
ne  pas  les  approcher,  ou  leur 
dire   des  choses    qui   leur  soient 

utiles (  Voyez  Crœsus.  )  Solon 

«étant  revenu  dans  sa  patrie,  la 
Irouva  toute  livrée  à  ses  ancien- 
ïies  divisions.  P45iA-*rate  s'étoit  em- 
paré idn  gouvernement  ,  et  ré- 
içnoit  moins  en  chef  d'un  peuple 
libre,  qu'en  monarque  qui  vou- 
îoit  avoir  toute  l'autorité.  Après 
Hvoir  reproché  à  ce  tyran  sa  per- 
fidie ,  et  aux  Athéniens  leur  lâ- 
cheté ,  il  alla  mourir ,  dit  -  on  , 
chez  le  roi  Philocypre^  l'an  SSg 
avant  J.  C. .,  à  l'âge  de  80  ans. 
Pisistrate  lui  écrivit  une  lettre 
pour  justifier  sa  conduite  et  l'en- 
.|!;ager   à    revenir   dans  sa  patrie. 

ii*4iêi  doua  À  tort  (^ue  P{iii»rqup 
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avatice  ^  que  ce  législateur  se  ré- 
concilia, sur  la  fin  de  sa  vie,* ave» 
le  tyran ,  et  qu'il  fut  même  d« 
son  conseil.  Ce  fait ,  s'il  est  vfaî^ 
seroit  une  tache  dans  la  vie  4» 
Solon  ;  mais  toutes  ses  démar- 
ches annoncent  un  républicain 
zélé  et  un  philosophe  ami  de  la 
vérité.  On  sait  qu'il  reprocha  à 
Thespis ,  poète  tragique,  l'usage 
qu'il  faisoit  du  mensonge  dsam 
ses  pièces,  comme  étant  un  exem- 
ple pernicieux  pour  ses  conci- 
toyens. Thespis  répondit,  «  qu^ll 
n'y  avoit  rien  à  craindre  de  cia 
mensonges  et  de  ces  fictions  poé^ 
tiques  ,  qu'on  ne  faisoit  que  par 
jeu.»  Solon  indigné,  repartit,  en 
donnant  un  grand  coup  de  son 
bâton  contre  terre  :  Mais  si  nous 
souffrons  et  approuvons  ce  beau 
jeu-là  ,  il  passera  bientôt  d^tnê 
nos  contrats  et  dans  toutes  nos 
affaires.  Les  gens  de  bien  de- 
vroient  avoir  continuellement  dans 
le  cœur  et  sur  les  lèvres  cette 
maxime  de  Solon  :  Laissons  en 
partage  au  reste  des  mortels  les 
richesses  ;  mais  que  la  vertu  soit 

le  nôtre Solon ,  voyant  un  à« 

ses  amis  plongé  dans  une  profon- 
de tristesse ,  le  mena  sur  la  ci- 
tadelle d'Athènes  ,  et  l'invita  à 
promener  ses  yeux  sur  tous  lei 
bàtimens*  qui  s'y  présentoient. 
Quand  il  l'eut  fait  :  Figurez-vovts 
maintenant  ,  lui  dit- il,  si  vous 
le  pouvez ,  combien  de  deuils  c£ 
de  chagrins  logèrent  autrefois 
sous  ces  toits  ,  combien  il  en  sé- 
journe aujourd'hui ,  et  comlden 
dans  la  suite  des  siècles  il  y  en 
doit  habiter.  Cessez  donc  de  pieu-* 
rer  vos  disgrâces  ,  comme  si  elles 
vous  étoient  particulières ,  puis- 
qu'elles vous  sont  communes  avec 
tous  les  hommes Voyez  un  pa- 
rallèle de  Solon  qV  de.Zycur^uç 
deu!^  l'H£ti<tlç  dç  ce  dernier. 
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SOMAISE  (Antoine  Bandeau^ 
sieiir  de  )  mit  en  vers  déte&tables 
la  comédie  des  Précieuses  ridicu- 
les de  Molière  ^  contre  lequel  il 
vomit  cependant  beauco.q  d'in- 
jnree.  On  a-eiicore  de  lui  :  I.  Les 
Véritables  Précieuses,  II.  Le  Pro- 
cès des  Précieuses  ;  chacune  en 
nn  acte  ;  la  première  en  prose , 
la  seconde  en  vers.  lU.  Le  Dic- 
tionnaire des  Précieuses^  Paris  , 
i€6i,  2  vol.  in-8.®  Il  y  a  du  na- 
turel dans  le  style  de  ces  trois 
plaisanteries  ^  mais  trop  de  né- 
gligence et  de  plates  bouiFon- 
neriesé 

SOMBREUIL  est  le  nom 
d'une  famille  victime  des  fureurs 
delà  révolution  françoise,  et  dont 
la  perte  a  été  déplorée  par  tous 
les  partis.  — -  François  -  Chartes 
Virot  de  Sombreuil ,  maréchal  de 
camp  et  gouverneur  des  invalides, 
montra  beaucoup  de  fermeté  dans 
l'exercice  de  sa  place  j  et  fiit  en- 
fermé à  r Abbaye  ,  après  le  lo 
août  1792.  Il  alloit  être  immolé 
dans  les  massacres  de  septembre , 
sans  le  dévouement  courageux  de 
sa  fille  ^  jeune  ,  intéressante  et 
belle.  Celle-ci*  se  précipita  au  mi- 
lieu des  assassins  ,  les  cheveux 
ëpars ,  prit  son  père  dans  ses  bras, 
le  couvrit  de  son  corps  \  demanda 
sa  grâce  au  peuple  et  l'obtint.  Som- 
hreuil ,  échappé  à  ce  danger,  n'en . 
iiit  pas  moins  traduit  quelques 
jdurs  après  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  condamné  h  mort 
avec  son  fils  aîné  5  le  29  prairial 
an  2. — Charles  de  Sorribreiiil  ^ 
■  son  fils  cadet ,  né  avec  une  ame 
ardente,  s'échappa  de  la  capitale, 
et  se  jeta,  en  1792,  dans  l'armée 
prussienne.  Il  s'y  sii;nala  par  tant 
de  preuves  de  valeur,  qu'il  obtint 
du  roi  de  Prusse  l'ordre  du  mô- 
rit$  militaire.  Il  servit  ensuite  con- 


SOM 

tre  CusUnes^  et  passa  en  HolIàncY^ 
où  il  déploya  autant  de  bravoure 
que  d'activité  pendant  la  cam- 
pagne de  179 4. L'année  suivante^ 
choisi  par  le  gouvernement  an- 
glois  pour  conduire  un  renfort 
aux  troupes  débarquées  k  Quibe-» 
ron,  il  s'acquitta  de  cette  com« 
mission.  Lorsque  Hoche  y  atta- 
qua, le  fort  Penthièvre  ,  le  jeune 
Sombreud  y  protégea ,  avec  une 
grande  intelligence  le  rembar- 
quement des  troupes  angloises. 
Celles-ci  payèrent  ce  service  par 
la  plus  noire  perfidie.  Sombreuil. 
ne  trouva  point  de  bâtiment  pour 
s'embarquer  lui-même ,  ainsi  que 
les  émigrés  qu'il  commandoit; 
Placé  entre  le  feu  ennemi  et  ce- 
lui des  chaloupes  angloises  9  qui 
tiroient  indistinctement  sur  les 
françois  des  deux  partis,  il  fut 
forcé  de  se  rendre.  Il  demanda 
la  vie  pour  ceux  qui  l'accompa^ 
gnoient  :  «  Pour  moi,  dit-il  aU  gé- 
néral vainqueur,  je  m'abandonne 
à  mon  sort.  »  Conduit  successive- 
ment à  rOrient  et  à  Vannes ,  il 
apprit  qu'il  alloit  être  fiisillé.  On 
dit  que ,  sur  sa  parole  d'honneur 
de  se  représenter  dans  trois  jours  ^ 
on  lui  pérmîit,  avant  la  pronon^ 
ciation  de  son  jugement ,  de  s'em* 
barquer  sur  un  esquif  pour  re^ 
joindre  l'escadre  angloise  ,  où  H 
avoit  des  intérêts  à  régler.  Là  > 
on  chercha  vainement  à  le  rete- 
nir ,  en  lui  déclarant  le  sort  qui 
Tattendoit.  Sombreuil  vint  déga- 
ger sa  parole ,  et  périf .  Lors  de  sa 
condamnation,  on  ne  put  trouver 
d'officier  françois  pour  composer 
le  conseil  de  guerre  ,  et  on  fut 
contraint  d'y  appeler  des  Belges  ; 
on  eut  beaucoup  de  peine  à  dé- 
terminer les  soldats  à  tirer  sur  lui. 
Sombreuil  refusa  ^de  se  laisser 
bander  les  yeux ,  donna  lui-mc^me 
le  .signal  de  &a  mort  ^  et  fut  pleu- 
ré 


SÔM 

T%  de  tous  les  rëpablicidns  ^1 
l'entouroient. 

SOMERS ,  (  Jean)  né  à  Wor- 
tester  en  i^Sa»  se  distingua  par 
Ion  éloquence  dans  le  parlement 
d'Angleterre.  Il  devint  grand- 
chancelier  du  royaume  en  1697, 
place  qu'il  perdit  en  1700.  Il  se 
consola  par  l'étude ,  de  sa  dis- 
grâce  ^  et  fut  élu  président  de  la 
société  royale  de  Londres.  On  le 
mit  à  la  tète  du  conseil  en  170$; 
mais  le  ministère  ayant  changé, 
on  lui  ôta  encore  cette  place  en 
J7I0.  Il  moujrut  en  >7i6n  après 
être  tombé  en  enfance.  C'étoit  le 
plus  .grand  protecteur  des  savans 
en  Angleterre.  On  a  de  lui  quel* 
ques  Ecrits  en  anglois. 

SOMERVILLE ,  (  Guillaume) 
poète  Anglois ,  né  dans  le.  comté 
de  Warvick  en  1692  ,  et  mort 
en  1743  ,  a  fait  sur  la  Chasse  un 
poëme  très-estimé. 

SOMM  ALIUS ,  (  Henri  )  pieux 
et  savant  jésuite  9  né  à  Dinant 
dans  la  principauté  de  Liège  , 
vers  l'an  i534,  mounit  k  Valen- 
ciennes  le  3o  mars  16 19  9  après 
avoir  travaillé  avec  beaucoup  de 
zèle  au  salut  des  âmes  ^  en  Alle- 
magne et  dans  les  Pays-Bas.  Il 
s'appliqua  à  rechercher  des  ou- 
vrages de  piété  pour  en  donner 
de  bonnes  éditions  ^  tels  que  ceux 
de  imitatione  Cftristi^  SoUlocjuia 
Sti  Attgustim^Libri  Confessionum 
du  même  Saint ,  etc< 

SOMMEIL ,(  Mythol.  )  fils  de 
VErèhe  et  de  la  Nuit ,  a  son  palais 
dans  un  antre  écarté  et  inconnu, 
où  les  rayons  du  soleil  ne  pénè- 
trent jamais.  Il  y  a  à  l'entrée  une 
infinité  de  pavots  et  d'herbes  as- 
soupissantes. Le  fleuve  Léthé 
coule  devant  ce  palais  ,  et  on  n'y 
tntend  point  d'autre  bruit  que  le 
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doftdt  Aùrmure  des  eaux  de  ce 
fleuve.  Le  Sommeil  repose  dans 
une  salle  sut  un  lit  de  plûmes  ^ 
entouré  de  rideaux  noir?.  Les 
Songes  soht  couchés  tout  autour 
de  lui  j  et  Morphée  (  Voyez  ce 
mot.  )  son  principal  ministre  ^ 
veille  pour  prendre  garde  qu'on 
ne  fasse  du  bruit.  Voilà  ce  que 
la  Fable  raconte  de  cette  divinité. 

SOMMERY,(N.Fontetle 
de  )  demoiselle  de  Paris  ,  dont 
l'origine  est  ignorée  $  ne  sa- 
voit  elle-même  à  qui  elle  deyoiC 
la  naissance.  Jetée  dans  un  cou^ 
vent  dès  son  jeune  âge  ,  une 
petite  pension  que  les  religieuses 
recevoient  pour  elle  ,  finit  bien- 
tôt sans  qu'on  sût  pourquoi  elle 
avoit  cessé.  Heureusement  pouf 
la  jeune  pensionnaire  ,  elle  étoit 
douée  d'un  esprit  prématuré.  Dès 
l'âge  de  12  ans,  'elle  devint  le  bel 
esprit  du  couvent.  La  maréchale 
de  Brissac^  avec  qui  elle  avoit 
été  élevée ,  la  prit  ave<î  elle,  lors 
de  son  mariage  et  lui  assura  une 
pension  de  4000  liv.  par  son  tes- 
tament. Alors  M'ï*  de  Sommery 
eut  une  maison  ,  ou  elle  vécut 
dans  l'indépendance  et  dans  le 
commerce  des  philosophes  et  des 
gens  d'esprit.  Quoiqu'elle  n'eût  ni 
beauté,  ni  aucun  des  agrémens 
de  son  sexe  ,  elle  attira  chez  elle 
la  meilleure  compagnie  des  gens 
dû  monde ,  qu'elle  recevoit  aveC 
un  ton  noble,  et  à  qui  elle  plai- 
soit  encore  par  ses  bizarreries , 
son  extrême  franchise ,  et  son  es- 
prit mordant  et  caustique.  Elle 
savoit  braver  les  ridicules  et  en 
donner  aux  autres  d'une  manière  ' 
piquante  ;  mais  sa  méchanceté 
étoit  toute  en  paroles  et  jamais 
en  tracasseries.  Sort- caractère  Sin- 
gulier lui  fit  des  amis  distingués , 
d'autant  plus  qu'elle  se  faisoit  p^r* 
Aa 
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dpnner  ses  bizarreries  par  <ï>xeel< 
Rentes  qualités  ;  la  prudence,  la 
discrétion  ,  )a  fidélité  en  amitié , 
et  le  désir  de  servie  les  honnêtes 
gens  et  de  secourir  les  malheu^ 
reux.  Elle  mourut  en  17^.*,  dans 
|in  âge  assez  avancé.  On  a  d'elle 
un  ouvrage  de  morale  ^  dont  la 
3'  édition  panit  en  1784  ,  en  a 
yol.  in*i2  9  sous  le  tjtre  de  Dou-r 
tes  sur  les  opinions  rt^ues  dans  La 
société.hes  gens  de  lettres  qui  com^ 
posoient  sa  petite  cour  9  le  compa- 
rèrent^ dans  le  temps  ,  aux  Carac- 
tères de  /«  Bruyère  ;  mais  le  public 
p'adopta  pas  ce  parallèle.  Cet  ou- 
vrage est  certainement  la  produc^ 
tion  d'une  femme  de  beaucoup  d'es- 
prit, quiconnoiLle  monde  9  qui  sait 
juger  des  choses  et  des  personnes  ; 
mais  des  paradoxes  ,  des  opi- 
nions hasardées,  et  un  sfyle  quel- 
quefois recherché  ,  déparent  un 
peu  le  mérite  de  ce  livre.  L'auteur 
y  soutient  le  ton  tranchant  qu'elle 
avoit  dans  là  société.  Dés  sa  jeu- 
nesse, elle  portoit  fies  jugemens 
un  peu  extraordinaires  de  quel- 
ques-uns de  nos  niedlleurs  écri" 
vains  ,  quoiqu'elle  en  appréciât 
d'autres  avec  justesse  et  justice. 
£lle  appeloit  La/ontaine  xmniais, 
Tènélon  un  bavard^  et  M'"*  de 
Sévigné  une  caillette ,  ete.  etc. 
On  a  encore  de  M'i"  de  Som^ 
tnery  ,  Lettres  de  M.^^  la  Com^ 
tesse  de  i***  au  Comte  de  B**% 
1785,  in- 12  9  et  Y  Oreille^  conte 
asiatique,  1789,  3  vol.  in-i». 
Elle  se  mêloiJt  aussi  de  faire  des 
vers,  mais  la  poésie  n'étoit  pas 
son  plus  grand  talent. 

SOMMIER ,  (  Jean  -  Claude  ) 
Franc-Comtois ,  curé  de  Champs, 
conseiller  d'état  de  Lorraine, ar- 
chevêque de  Césarée ,  et  grand 
prévôt  de  l'église  collégiale  de 
^t-Diez  ^..publia  divers  ouvarages 


dont  le  succès  fut  médiôcrev 
I.  UHistcdre  dogmalitjue  de  la 
Beligion ,  eti  six  vol.  in-4.®  ,  dont 
le  premier  parut  à  Paris  en  1708^- 
Ce  livre  est  écrit  avec  méthode 
et  avec  sagesse.  L'anleur  paroi! 
versé  dans  la  lecture  des  Philo- 
sophes anciens  et  modernes,  âe$ 
Poètes  :  et  il  ne  l'est  pas  moins 
dans  celle  des  Pères  et  des  Ecri- 
vains sacrés.  L'éruditioh  qu'il 
étale  est  propre  k  faire  Impres-» 
sion  sur  les  esprits  cultivés  ,  mai^" 
il  n'est  pas  si  fort  à  la  portée  de 
de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  des 
études  suivies.  IL  iJHisloire  du 
Saint-Siège ,  en  7  vol.  in- 8.*,  mal 
reçue  en  Fraiicc  ,  parce  qu'elle 
est  pleine  des  W jugés  del'fjltra- 
montanisme.  èe/îoï/  XIII  le  ré- 
comp^isa^-de.  son  zélé  pour  la 
cour  Romaine ,  et  le  nomii)^  arf 
chevêque  titulaire  de  Césarée,  Oii 
voit  par  ce  livre  que  l'auteur  avoit 
beaucoup  lu  l'histoire  ecclésiasti^ 
que  ;  mais  ©n  y  voit  auési  qu» 
la  critique  n'étoit  pas  son  prin- 
cipal mérite^  Il  mourut  en  ^^Z'J  ^ 
à  76  ans* 

SOMMIÉRES,  (  Gilles  de  ) 
maître  de  la  garde-robe  de  Henri 
III  ^  et  chevalier  des  ordres  dw 
roi ,  fut  aimé  et  estimé  de  ctr 
Prince ,  qui  lui  fit  don  de  centi 
mille  écus.  Ce  présent  paroissant 
trop  considérable  dans  l'état  oii 
étoient  les  finances,  Sommière» 
le  refusa.  Je  craindrois ,  dit-il  «it 
roi  ,  que  V*  M,  ne  fît  à  son 
trésor  une  brèche  qu'elle  serait 
obligée  de  réparer  aux  dépens  ih 
son  peuple*  Ce  généreux  cour- 
tisan fut  depuis  gouverneur  d» 
Louis  XIIL 

SOMNER ,  (  Guillaume  )  né  à 
Cantorbery  en  ï6o6  ,  fut  trés-at- 
taché  au  roi  Charles*  I ,  et  pu- 
blia,  en  1648^  un  Fo'éme  sur  lo^ 


è  o  s 

ttufean'cfes  et  sxMt  la  itiort  de  ce 
briiice  infortuné.  Il  mourut  en 
U99  ,  avec  la  réputation  dun  sa- 
vant  très-habile  dans  le  saxon, 
H  d^ns  toutes  les  l^gues_  de  1  Eu- 


soi?       M 

ittes  de  Vàrmée  ^^^P^^^''^ 
Cést  aussi  le  nom  d^lnPhlloso^ 
phe  d^Apamée  ,  que  VempereuJ 
Constanîin  le  'Grand  ht  mourir  k 
Alexandrie^ 


letd^ns  toutes  les  J^guesoei^u-  -«       ^^-^^T.nTnTTE    K 

11^    anciennes  et  taodernôs.  Ses     .    SOPHIB-CHARLOTTE ,  ^. 
S^uk^^^^^     '--'  ••  ^V?    Febpekic  I,  électeur  d.  Bcaiw 


Lvt*onna£re  5aaron,  Imprime  a 
Oxford  en  i  659  ,  m-fol^5  exact 
fet  méthodique,  n.  Les  ^/i^9^- 
1^  de  Cantôrberyj  m  a^gldié  ^ 

Londres,i64b,in-4.;ra;ï>^^?^^^o 
tion  sur  le  Porhis  Iccttw  ,  m-8. 

SONNES ,  ( Léonard)  hé  danè 
ie  diocèse  d'Auch,  ordonne  prê- 
tre k  Rouen  ,  se  signala  datis  ce 
siècle  par  sa  haine  contre  les  Je- 
suites.  Oh  a  de  lui  uh  ouvrage 
Intérèssaiit  pour  les  enhemis  de 
tétte  société  faiiieu^gé ,  publié  sous 
ce  titré  :  AnecdoUs  écclésiasUcjues 
et  jésuitiques  ,  qui  n'ont  vqmt 
kncore  para  ,  176»  '  in-ii^  Lau- 
leur  ihoutut  eh  1769 


deboiirg; 

SÔPtiÔCtE  ,  célèbrie  poët^i 
Grec ,  surnommé  VAbéiLU  et  lA 
Syrène  Auique ,  naquit  à  Colore, 
bourgade  de  l'Attique  ,  l'an  494 
du  95  avant  J.  C.  Son  père  étoit 
liiaitre   d'une  forge  dans  le  voi- 
sinage d'Athènesv  Oii  dit  que  lors- 
qu'à étoit  au  berceau  ,  bn  avoit 
vu  dés  abeilles  foètées  sur  ses. 
lèvres  ;  ce  qui ,  joint  à  là  douceur 
de  ses  vers  ,   lé    fit  surnommer 
{'abeilU  de  VAtUque.  Son  coup 
d'essai  dans  le  genre  draifaatique^ 
fut  un  coup  de  maître.  Les  os 
de  Thésée  ayant  été  rapportés  à 
Athènes ,  on  célébra  cette  Solen- 
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ir  mourut  en  i7i>9.  ^£azc/*c*  ,  v,** --.-'j— ,        «^,^ 

.      .,.    hitépar  dès  jeux  d'esprit.  Sopho-, 
SONNIUS  ^  (François  Vnaht     .^^  ^^^^^    ^^  lic^  avec  le  vieu^ 
a'un  petit  viUàge   du  Bràbant ,     -^    .     i  1--' — .^  «...  i«i  rv,t 
homme  Son,  d'oil  il  prit  le  nom 
de  Sonnius  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à  Lduvaih.  U  fut  envoyé 
à  Roihe  par  PhiUpM,f/y^oi 
Û'Espagnë  ,  pour  l'^recU^»s 
nouveaux  évêchés  dana  l^pilf^'; 
Bas,  et  il  s'àèquitta  si  bié#nàe  sa 
commission^  qu'à  soh  retour  fl 
M  nommé   èvêquë  de  Bois-le- 
Duc  ;  pvis  d'Anvers.  11  dssista  au 
concile  de  Trente,  et  mourut  en 
t576.  On  à  de  lui  ;  L  Quatre  li- 
•Vrés  de  là  Démonstration  de  I0 
Bètigidn  chrétienne  par  la  pa- 
role dé  Dieu,   Anvers,  1SS7  j 
in-4.^  11.  Un  Traité  des  Sacre- 
mens  et  d*atttres  ouvragés  qu*oil 
ne  Ut  plus. 

SOPATRÊ  ,  (  Sopater)  capi- 
taine âiQ  Judas  Mdchahée.  qui 
k\%tDosilJiée  défit  dix  mille  hom- 


ctô  entra,  en  uwc  ^y^^  T;  AT   * 
Eschyle  et  l'emporta  sur  lui.  C  est 
ce  qui  à  fait  dire  à  Boileàu  : 
Scp/ioclê   en^n  doànàiu  l'essor  à  iom 

Accrut    encor   la  porhpe  ,   augmenta 

f  harmonie i  ;  ^ 

InkfTtss'à    U    chObur  dani  toute  l'ac* 

tic , 
bes  vers   trop 

presshni  .^.      , 

lui  donna  che\   Us  Gréés  cette  hiu* 

tear  dit  in»  ^    . 

Ôà   jamais    n'atteignit    ta  /oUHestë 
laiinèi 


lî  ne  se  distingua  pas  moins  païf 
àes  talens  pour  le  gouvernement 
Elevé  à  là  dignité  d'Archonte  , 
il  commanda  en  cette  quûUté,  l'ar- 
mée de  la  république  avec  Pé^ 
riiilès ,  et  signala  son  courage  eu 
diverses  occasions.  Uaugmentojtgi 
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même  temps  la  gloire  du  tliéàtre 
Grec,  et  partageoit  avec  Ëuripi^ie 
les  suffrages  des  Athéniens.  Ce$ 
deux  poêles  étoient  contempo- 
rains et  rivaux.  Après  avoir  traité 
d^érens  sujets  ^  iCs-cHoisirenf  les 
mêmes'  ^t  combattirent  comme 
en  champ-clos.  Tels  nous  avons 
vu  CrébiUon  et  KoUaire^  luttant 
l*un  contre  Tautre  dans  Oreste, 
dans  Sémiramis  et  dans  Catilinal 
Paris  a  été  partagé  comme  Athè- 
nes. La  jalousie  de  ces  deux  célè- 
bres Tragiques  devint  une  noble 
émulation.  Ils  se  réconcilièrent, 
et  ik  étoient  bien  dignes  d'être 
amis  Tun  de  l'autre.  Leurs  tra- 
gédies étoient  également  admirées, 
quoique  d'un  goût  bien  différent. 
Sophocle  étoit  grand  ,  élevé  ; 
"Euripide  au  contraire  ,  étoit 
tendre  et  touchant.  Le  premier 
étonnoit  l'esprit  ,  et  le  second 
gagnoit  les  cœurs.  L'ingratitude 
des  enfans  de  Sophocle  est  fameu- 
se. Ennuyés  de  le  voir  vivre  ,  et 
impatiens  d'hériter  de  lui  ,  ils 
l'accusent  d'être  tombé  en  enfan- 
ce; ik  le  défèrent, aux  magistrats, 
comme  incapable  de  régir  ses 
biens.  Quelle  défense  oppose-t-il 
à  ses  enfaiis  dénaturés  ?  Une  seule. 
Il  montre  aux  juges  son  Œdipe, 
tragédie  qu'il  venoit  d'achever  : 
il  fvit  absous  à  l'instant.  Les  his- 
toriens ne  sont  point  d'accord 
sur  la  cause  de  la  mort  de  Sopho^ 
fie..  Les  uns  disent  qu'en  récitant 
son  Antigone  ,  il  rendit  l'ame  , 
^le  pouvant  pa?  reprendre  haleine. 
D'autres  tels  que  Valère-Maxime^ 
disent  qu'il  mourut  de  joie  d  avoir 
remporté  le  prix  aux  jeux  Olym- 
piques. Enfin  ,  Lucien  assure 
qu'en  mangeant  un  raisin  ,  il  fut 
•étranglé  par  un  pépin.  Quoi  qu'il 
«n  soit ,  il  mourut  presque  nona- 
génaire ,  Tan  4o0  ou  404  araiit 
2,  G.  11  avoit  été  couronné  vingt 
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fois  et  avoit  composé  cent  yîngfc 
sept  tragédies.  Il  ne  nous  en  resta 
que  sept,  qui  sont  des  chefs-d'œu- 
vre :  AjcLx  ,  Electre  ,  Œdipe  , 
Antîgone  ,  Œdipe  à  Colonne , 
les  TacJiiniennes  ,  et  Philoctète» 
Une  des  meilleures  éditions  de» 
Tragédies,  de  Sophocle ,  est  celle 
que  Paul  Etienne  publia  à  Bàle  , 
i558  ,  in-8.*  ,  avec  les  Scholies 
grecques  ♦•  les  notes  de  Henri 
Etienne  son  père ,  et  de  Joachim 
Camerarius.  Plusieurs  estiment 
aussi  celle  qui  parut  à  Cambridge 
en  1673,  in-8.**,  avec  la  version 
latine ,  et  touteS'les  scholies  grec- 
ques à  la  fin  ;  et  celle  d'Oxford, 
.1705  et  1708  ,  2  vol.  in-8.°;  et 
de  Glasgow  ,  1745  ,  2  vol.  in-8.* 
Dacier  a  donné  en  françois  l'JE- 
lectre  et  V  Œdipe  ,  avec  dés  re- 
marques, in- 1.2 ,  1692.  On  a  aussi 
l'Œdipe  de  la  traduction  françoise 
de  Boivin  le  cadet  ,  à  Paris  , 
1729  ,  in-i2.  Les  critiques  sont 
partagés  sur  le  mérite  de  cette 
pièce.  Les  partisans  de  l'antiquité 
y  admirent  tout.  Voltaire  y  trouve 
des  contradictions ,  des  absurdité* 
dans  le  plan  ,  et  de  la  déclama^ 
tion^dans  le  style  ;  mais  U  loue 
riMJIlpnie  des  vers  de  Sophocle  et 
lecSLétique  de  certaines  scènes  , 
et  iHivoue  que  sans  le  poète 
Grec  ,  il  ne  serolt  pas  peut-être 
venu  à  bout  de  son  Œdipe..». 
Voyez  le  Théâtre  des  Grecs  du 
P.  Brumoi  ,  qui  a  traduit  011 
analysé  les.  pièces  de  Sophocle; 
et  les  Tragédies  de  Sophocle , 
traduites  en  françois ,  en  un  vol. 
in-4,°  ,  et  deux  vol.  in- 12  ,  par 
M.  Dupuy ,  de  l'académie  des  Bel- 
les-Lettres :  cette  version  est  esti- 
mée des  connoisseurs.  M.  de  Bo^ 
che/ort  de  cette  dernière  société, 
et  M.  de  la  Harpe  de  Tacadé- 
nile  Françoise  ,  ont  traduit  en 
vers  fran^^ois  ,  le  i*"' ,  VElactre  d« 
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'Sophocle  ;  le  a* ,  «on  Philoclèfe; 
«t  yi.  d'Arnau4  ,  le  .V*  acte  des 
^'rachiniennes, 

SOPHOME  V  {Sophonias  )  le 
wc*  des  petits  Prophètes  ,  fils  de 
Ckusi  t  commença  à  jiiopHétiseir 
sous  le  règne  àeJosias,  vêts  l'an 
624  avant  J.  C*  Ses  -  Prophétieâ 
sont  en  hébreu  j  et  contiennent 
trois  chapitres.  Il  y  exhorte  les 
Juifs  à  la  pé»itence  ;  il  prédit  la 
ruine  de  Ninive  ^  et  après  avoir 
fait  des  menaces  terribles  à  Jéru^ 
salem  ,  il  finit  par  des  promesses 
consolantes  sur  le  retour  de  la 
captivité  ,  l'établissement  d'une 
loi  nouvelle,  la  vocation  des  Gen- 
tils y  et  les  progrès  de  i'Eglis^ 
de  JesusXhrisL'Les  prophéties  dé 
Sophonie  sont  écrites  d'un  style 
véhément ,  et  assez  semblable  à 
edlui  de  Jéreifiié  ^  éont  il  paroit 
n'être  que  Vaibnèviateur. 

L  SOPHONXSBIe,  f)ene  Car- 
ftiaginoise,  î)[\Q*à!Asdruh<ti^  gé- 
néral des  troupes  de  cette  répu^ 
blique ,  avoit  ét^  .ipariàe  à  Sy- 
phax  roi  de  Numidie.  Ce  prince 
ayant  été  vaincu  dâns'ùnè  bataille 
par  le  roi Masintssa^  Son.  épouse 
tomba  au  pouvoir  dû  vainqueur, 
qui  épris  de  ses  charrrtes  Té- 
jousa.  Ce  nouvel  hynqen  fut 
rompu  par  Sç/pion  y  Africain  , 
(  Voyez  ce  mo,t ,  n**  i.)  qi^i  oblir 
gea  jyiaslnissa  de  se  s<^parei;  de 
cette  malheureuse  princesse  qu'il 
aimpit  [éperdùment^  Mai^  ,  pour 
«le  pas-surviva^  à  ceiafFront,  elle 
Prit  .4u  poison  par  le  conseil  de 
èon  dernier  époux.  En  le  recevant , 
elle,  dit  à  l'oificier  Ac  Màslnlssa , 
qui  le  lui  porta  f  «  J'accepte  ce 
pcéseijt  nuptial  j.  et  même  avec 
reconnoissance  .^  Vil  est  vrai  que 
Mcidnlssa  n'ait  pu. feire davantage 
pour  sa  fçmme.  Dis-lui  JMjurtant 
*   aue  je  quitt^ois  la  vie  avec  plus 


de  gloire-  e?  de  joie ,  si  je  ne  Veusf  ç       ^ 
point   épotlsé  '  la    veilfe  '  de  'nia 
mort.  »  *  Elle  prit  ensuite '^pôji- 
ion  aveô  fermeté ,  et  expîi^à  Vm 
ao3  avant  J.  C.  Vùy.  Maire*;  * 

il.  SOPHONISBE  de  Cài, 
MONE  ,  s'acquit  une  graride  répu- 
tation par  pes  talens  pou!*  la  pein- 
ture. Cette  dame  peignit  des  ta^ 
bleaiuc  d'une  composition  admi« 
rable»  Philippe  il,  roi  d'Espagne  ^ 
l'attira  k  sa  coiTr  ,  «t  Im.  donm 
rang  parmi  lea  dames  de  la  reineé 
Sophomsbe  excelloit  surrtout  dan« 
le  portrait.  L'un  de  ses  dessihs 
fut  Célèbre-:  il  représentoit  une  ' 

femiDO  riant  en  voyant  pleurer 
un  petit  .garçon  pincé  .par  uim 
éorevisse^   .      : 

SOPHRONE  ,  X  SO  çélèhr* 
évéque  de  Jérusalem,  en  6^4^ 
natif  de  Damas  en  Syrie ,  fut  V\in 
des   plus  illustres  défenseurs  de 
la.  ïpi  catholique  contre  les  Mo-ç 
nott  (élites.  Immédiatement  après** 
p^QmQtioi:)  9  il  assembla  qn  cofi<» 
çile/oii  il,  foudroya  leur  hérésjet 
De  .là  ii  envoya  ses  lettre^  syno- 
diqqés  W  pape  lionorius  9  et  à 
Sergius,  patriarche  de  Consta^^ti* 
nople  9  qu'il  croyoit  encore  ca- 
tjtioiiqiïef.  Les  trouvant  peU  Avo- 
uables''l'un  et  l'autre  à  ses.  vuts  i 
il  députa  à.  Hpiàe  Elienné»  évéque 
de  Dore :9  potir  engager  les.sAinti 
personnages  de  cette  ville  h  auan 
thématiser'sDlennellementl'erreuft  . 
Cfe  prélat,  plein  de  zèlejlt  dû  veïh 
tus  9    fink  s*  sainte  çawièifef^ea 
638.  On  a  de  .luîi,la.  ^«^idb  minti. 
Marie  l'Egyptienne*  un  b^ia^JV 
bue  encore  quelques  autres  QWVWU 
ges9  qui  se  trouvent  dans,  la-BihUdii 
thèque  des  Pères.  Voy.  IL  MoscWtfS.      ^ 

SOPRANI ,  (  Raphaël  )  écrivait! 
Italien  du  Xvii*  siècle,  est  auteui; 
d'unç  Bibliothèque  des  Ecriv^in^ 
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«'étant,  ralenties  à  niesiu(!r tqtiQ 
le  zèle  des  évêques  s'afFoibl^âSQÏt , 
il  s'éleva  des  docteurs  insti^MitSi 
qui  se  chargèrent  d'instruire  les> 
outres;  Leurs  écoles  placées  dan^ 
les  grandes  villes  9  parurent  êt;r/e 
d'une  utilité  plus  j^énérale  que 
les  école»  diocéfiaines^r  Un, seul 
docteur  pouvoit  forn\er  ^n  plus 
graD4  nombre  de  disciple^ ,  et  4^ 
inieuiç  instruire.  Un  pré|re  ^  i^nir'. 
quement  appliqué  à<rét|uie.';4e: 
lÀ  théologie  . ,  intéressé  fà  jfkf oirl 
beaucoup  .  d'écoliers ,  deyqit,,  de- 
venir plus  savant  qu'uni,,  ^vôquj^^. 
djistrait.par  plusieurs  autre^s/oifc** 
lions.  .  Les  seuls  inçonvé^ens' 
^toient  que  ces  nouveaux  insti** 
tuteurs  »n'avoient  pas  ja  :gi^nidi 
autpjfité..  qu'un  évoque  sijç  son 
c^erg^ ,;  .qu'ils  abusoient,  sauvant 
de  leur  ioisii- ,  pour  t;raiter  des^ 
questions  plus  subtiles  .quç  néc^<- 
saires  ; .  et  que  leurs  disciples ,. 
loin  des  yeux  de  Içurs  parens. 
et  de  leur  évéque  ,  se.  livraient. 
à  la  corruption  des  grandes  villes, 
et  na  se  formoient.  pgdnt  aux 
Conctions  ecclésiastiques»  Pour, 
reimédier  à  ces  abus  <,  on  fonda 
des  collèges  ,  d'abprjî  .  pour  les 
réguliers  ,  ensuite  pour  les  sé- 
culiers }  «  et  il  faut  avouer,  dit 
Tleury  ,  que  ces  collèges  furent  9 
oomme  les  iponastères  ,  des  asiles 
pour  la  piété  et  les  bonnes  mœurs, 
çussi  I^len  que  ppur  la  doctrine.  » 
Le  collège  de  Sorhonne  en  par- 
ticulier servit  de  modèle  à  tous^ 
les  autres  ;  car  avant  ce  temps- 
là,  il  n'y  avoit  en  Europe  au* 
Gune  communauté  où  les  Ecclé- 
siastiques séçu1ie|:s  vécussent  en 
commun  et  enseignassent  gratui- 
tement. iîoAdrt  de  SorhoîiJie  après, 
ftvoir  solidement  établi  sa  société 
pour  la  théologie  ,  y  ajouta  un 
autre  collège  pour  les  humanités 
«lia  philQsophie.Ce  collège,  connu 
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sous  le  nom  de  Collège  de  Càlvi 
et  de  petite  Sorhonne  t  devint 
très -célèbre  par  les  grands  hom-* 
mes  qui  y  furent  formés.  Le 
célèbre  fondateiir. ,.  devenu  char 
noine  de  Paris  dès  l'an.  12 58 V 
s'acquit  une  si  grande  réputation.^ 
que  le^  princes  mêmes  le  prirent 
pour.arl^p  en  qHjelqtics  t)0ca4 
sions  importantes^  11  termina  sainn 
tement  s^^carrièfe  en  layi-,  âgé 
de  73;  an;s,. après  avoir  légué  se» 
biens  qui  étoient  très  *  consddé*^ 
râbles  ,  à  la  société  de  Sorbonne, 
On.  a.  4e.>bii  ^. plusieurs  ouvrages 
em.latip,'  Les  principaux  sont  :  L 
Un  Truite  de  la  Conscience  ;  un- 
autre  de^  la.  Confession  ;  et  un 
livre  intitulé  :  le  Chemin  du. 
Paradis,  Ces  trois  morceaux  sonts 
imprimés  dans  la  Btbliothèifu& 
des  Pèr^'  :  11;  De  petites  Noiieéi 
sur  toute  l'Ecriture -sainte  ^  irn^ 
prim^esi,,dans  l'édition  de  ifefo^ 
nochius  par  le  Père  de  Tourna 
mine^  111. .  Les  Statuts  de  la  m^-^ 
son  et  société  de  Sorbonne  ,  en' 
3^  articles.  IV.  Un  livre  di*  Ma-* 
riage,„.\.  Un  autre  des  trois 
moyens;  d'aller  en  Paradis:,. 
YI.  Un  grand  nombre  de  Ser** 
mons  ,  etc.  Ils.  se  trouvent  «n 
maniis<H:it ,  dans  la  bibliothèque 
de  Sorbonne  ^  et  l'on  remarqua 
dans  tous  assez  d'onction  ,  maU 
gré  la  barbarie  du  style.  La  maison 
et  société  de  Sorbonne  est  une 
des  quatre  parties  de  la  Faculté 
de  "rhéologie  de  Paris.  Elle  a 
été  une  source  féconde  en  habi- 
les théologiens  5  et  quoiqu'elle  ne 
soit  plus  ce  qu'elle  étoit  dans  1^ 
dernier  siècle ,  elle  produit  encore 
beaucoup   d'hommes  de  mérite» 

S(^R.CIERS,  voyez  la  fin  d© 
l'article  de  Gassendi. 

I.SORELowSoREAU,(  Agnès) 
dame  de  Fromenteau ,  village  d» 
'louraine,  vit  le  jour  dans  cetta 


;    ^ 


len»  vers  Tto  1409,  Elle  étoU 
fille  de  Jean  Sorel ,  seigneur  de 
St-Guran^  et,  de  Catherine  de 
MaigneLais,  Çlevée  avec  soin , 
^lle  devint  une  des  plus  aimables 
et  des  plus  belles  personnes  de 
spn  temps.  Le  roi  Charles  VII 
ayant  eu  la  curiosité  de  la  voir , 
ne  put  s'empêcher  de  l'aimer.  Il 
la  plaça  auprès  de  la  reine  en 
qualité  de  fille-d'hbnneùr^  et  lui 
donna  le  château  de  Beauté-sur- 
Mame ,  et  plusieurs  autres  terres. 
AgJîès  se  défendit  long-temps  con-, 
tre  son  amant,  et  cet  amant  étoit" 
son  roi.  Tpute  simple  Demoi- 
telle  (jue  je  suis,  disoit-elle  im 
jour  au  brave  Poton  de  Xain- 
TRAILLES,  la  conquête  du  roi  ne 
sera  pas  facile;  je  le  tèvère  et 
Vhonore ,  mais  je  ne  crois  pas 
^ue  j'aie  rien  à  démêler  avec  la 
réirte  à  son  'hijet.  Elle  '  ne  tint 
pas  parole.  Charles  VII 'fut  si 
^pris  d'elle  ,^;iJl«n  vint  jusqu'à 
quitter  le  soin.de^ojk  rqyateme  et 
des.afFaires  publlq^ies^  l\îf\isy4^/ièff, 
;née  ^vec  un  esprit  au-de|6us  de 
sOH'  sexe^  lui  r^patocha ,  Tàvemwt. 
son-  indolence: .  Popr  l'animer  da- 
vantage  contre  les  Anglois , .  elle 
l'assura  qu'un  Astrologuç  lui  avpit 
prédit  qu'elle  seroit  aimée  du 
plus  grand  roi  du  monde;  mais 
que  cette  prédictioii  nfe  le  regar- 
doit  point ,  puisqu'il  négligeoit 
d'arracher  à  ses  ennemis  un  Etat 
qu'ils  lui  avoient  '  usurpé.  »  Je  ne 
puis^  ajouta-t-^lfe,  accomplir  ma 
prédiction  9  çuVti  pi^ssqnt  à  la 
Cour  du  Boi  d'Anglette/^re»  Ces 
reproches  touchèrent  teUeroent  le 
monarque  François  ,  qu'il  prit 
les  armes  pour  satisfaire  en  même 
temps,  et  son  amour  et  son  am- 
bition. La  belle  Agnès  gouverna 
<;e  prince  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
vée le  9.  février  1450,  à  40  ans , 
Ml  château  du.Me8nU,à  un  quart 


d6  îjetîê  dô  Jumiégesi  BusieuTA 
historiens  prétendent .  qu'on  l!af 
voit  empoisonnée  par  t)rdre  du 
dauphin  Louis  XI,  qui  ne  l'aimoit 
point,  parce  que  son  père^^l'ai- 
moit  trop;  mais  c'est  une  con* 
jecture  qui  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  le  caractère .  cruel  et 
vindicatif  de  ce  prince.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai ,  c'est  que  ce  roi ,.  sa 
trouvant  dans  l'église  de  Lochea 
où- elle  avoit  été  enterrée,  lea 
chanoines,  croyant  iui  feire  leiûL 
cour  ,  le  prièrent  de.faire  enlever 
de  leur  chœur  un  objet  si  pro- 
pre à  tes' scandaliser. 'jy  consens^ 
répondit  le  monarque,  mais  tt 
Jaut  rendre,  auparavant  tout'  c& 
que  vous  avez  reçu  d'elle,  •  "E^ 
effet  Agnès  .  Sorel ,  pour  avoir 
son  tombeau  dans  le.  ch«ur  dô 
l'église  de  Loches ,  avoit  donné 
au  Chapitre  deux  mille  écus  d'or^ 
une  magnifique  tapisserie  et  di- 
vers joyaux.  [  Voyez  Cœur.  ] 
On  dit  que  le  roi  François  J,  se 
trouvant  xm  jour  dans  la  maison 
à' ArluS'Goujjier  de  Boissy  ^comte 
d'Estampes,  autrefois  son  gouver-» 
neari,  et  pour  lors  grand-maître 
de.  France,  è'amusa  à  feuilleter 
un  porte-feuille  dans  la  chambre 
de  Madame  de^  Boissy,  Cette 
dame  ,  de  la  maison  d'Hangest , 
aimoit  la  peinture  ,  et .  y .  avoit 
dessiné  le  portrait  de  diverses 
personnes  illustres  ,  entre  autres 
celui  d'Agnès  SoreL  Le  roi  fit 
des  devises  et  des  vers  pour, cha- 
cun de  ces  portraits,  et  écrivit 
ceux-ci  de  sa  propre  main  pour  la 
belle  Agnès  : 

Plus    de    louange    et    d'honneur  tu 

mérite  , 
La  cause  étant  de  France  recouvrer  0 
Que  ce  que  peut  dedans   un   cloître 

ouvrer 
Clotê  N«n»ain  pu  hlesn  Hhût  HêrmUt»^ 
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«hr  Y  état  dé  l'Eglise  du  Japoif 'i 
elle  est  curieuse  et  intéressante» 

-  SOTHl,'(iS.  )  natif  #e  Fondî^ 
monta  sui^ ïacttaire'-dé St - Pferré 
après  le  p&^e  S.  Anicet,  l'an  i  S^ 
die  J."<î  H  sou/Trit-  le  martyre 
Y«n  ir779^1firant  la  persécution  def 
Wltttt  -^'Ariîcnin  le  Philosophé,- 
€e  pontife  étoit  lé,  père  •  de«^ 
pauvres.  -  'S     ' 

I.  50TO^  X  I>omôtr(^e  >  ïitf:^ 
qiiil  ^à'Sé'govfe  Tàft  1494.  Sèii 
père  qui  étoit^un  'piiftvre"  }ai«ffi- 
nie^jJe  destina id'aboiyj  au  même 
travail  5^  .ipais  Je  .  ieun^  borpnie^ 
ôb(ipi;q^*pp!  iui  appdt  Ji  îire.Wfe 
i  jéorire»  \\  se.  retira .  iiêpi|îs  ^jsi^i 
liii  peïit  bowr^'près  vie  Ségpvi^^ 
où.  il  flj:  dan3^ .  rf^glise  de  c^ 
lieû.^la;  fonctibi?  de-, Sacristain^ 
Il  coiisacroit  L  rétudè  le  temps^ 
qui  tiii  re^toit  ;  il  se  retidit  capabjè 
d'dl'er  ei^suite  étudier  la  p^hûpsô-^ 
phie'dans.runiversité  d'Alcal^.  i^^^ 
là  il  vint  étudier  à  Paris,  fi  re^^^ 
tourna  ensuite  en  Kspaçne,  et  en- 
tra^dans  l' Ordre ^e  St-If  oiîûniq}i,^\ 
ïïl  professa  avec, beaucoup  d'éclat; 
qans  l'université  de  Salanianquç^ 
Sa  grande  réputation  porta  l'e^n^, 
pereur  Charles-Quijit  k  le  çjioir^. 
sir  pour  juger  le  di&rent. d'entre' 
le  vertueux  Las-Casas  et  le  fa-' 
iJàtique*  Sèpuheda  ,  et  pour  è^re 
«ton*  premier  théologien  au  cori-> 
cîle  de  Trente,  en  i545.  Ce  sau- 
vant religieux  se  fit  généraleiiiei^t  ■ 
estimer  dans  cette  augiîste  assem-^ 
blée.  Les  autres  théologiens  ai^ 
moient  à  Técouter,  et  les  évêques 
lui  comihettoient  ordinairement  Ja 
discussion  des  points  les  plus  dif- 
ficiles. U  fut  un  de  ceux  a  qui  oh 
donna  le  soin  de  rédiger  ce  qui 
avoit  été  décidé  ,  et  de  former  les  • 
décrets.  Il  parla  souvent ,  même 
4&Q$  les  seasiom^  et  soutiat  que 
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ta  risiâènJetiâes  JÊA^Hfues  itatt  lie 
droit  dinn.  Il»  fut  chargé  de  rè^ 
présenter  9ùn-  général  qui  étoit 
absent ,  et-  'il  en  'tiiît  la  plaça 
fens  les  siec  |>remiêres  sessions. 
Cette  distinction  '  étoit  d'cp»tant 
plus  glorieuise,  quTil  se  trouvoit 
alors  dafts-'  ]e)>conci>e  plus  de  50 
rehgieuk  dit»  même  Ordre ,  évé-» 
qnes  ow  théologiens;  Il  s*y  acquit 
beaucoup  .det^piutàtion^  et  y  jju^ 
blia  ses  deux  Hv»«s  v  '<^^  la  Na^i 
iute  et  'àe ..  in  '  ^/toce' ,  Paris  j 
>54^v  in-i^'*^?  en  latin.,  qu'il  dédia 
aàx'  Pèft-e»  àtk  €6ncile.  U  refusa 
f^vêché  d«.  -SégoMie  9' et  se  déihïfc 
de  l^e^rploi)ile  «rioniesseur  xèe^l^m* 
pereinrofi^/e(^(^'«2  ^  q^ii  :a?»a 
volt?  pu  «ftidtàpanser  4'acceptey; 
II  moùrtoi^'à,  âaûaia«kquer  le  iS 
9EOVéml!nf€pi»56i»^rè  66  ans.  S^ 
ouvrages '{«s'plusxônnus ,  sont^s 
li.Tiei^Comtnemkaires  suvVEpîtt^ 
aux>  Homiaifts^  '  i  âr5o ,:  ki-fol. ,  r«f 
svix\é'Maiire'.déii'^elcH.»nces  ,in-foL 
U.  Dà9  i  )Traitésî^  •  da r  fustàta  èi 
jùrui\^  in-fol.  lilLiiJ)e  hgejidis  i«- 
c^eUsy  iH-8v**  IVii' De  petuperwf^ 
oàus&.  1V.  "Ûe  cttùtéàio  JummenJ 
tofxem  ôfawtt.'  Vh*dfx4ogia  eontrtp 
Ahib^osiî£Mf^€atb&r*inwi^  ,fQtDj  '  £ 
.    (     .  ..l'.J   A  -'.'  \i  .i  •  '.  '    \ 

H.  SOTO  ,  (  Ferhanct  de  )  ge»i^ 
tafcorfmi* V  Poxtogais  ;  •  et^  général 
de  Ih;  FlDridfe'^n  Amérique,  ftrt 
uii  Ses' pW* illustre^  compagnon^ 
âePrançowPiaqrm  ',^  conquérant; 
di^  PérQH..Il-le  ^ijyit .  beaucoup 
par  son  îrifelîigérîce'e^  par  s.oa 
courage  ,  et  partagea  avec  '  1© 
vainqueur  'fei  trésors  fié  de  p&fs^ 
eh  '  1 53 2 ;  Qaél^ttcs  aàiîiées  aprè S' y 
remi)eremrCÂar^5-Qwi:ntluîay»nb 
donné  le  gouvernement  de  Pîki 
de  Cuba ,  avec  la  qualité  de  Géi^ 
néral  de  la  Ftoriae',  et  le  titr^ 
de    Marquis    des    Terres    quiL 

fourroit.  acquérir ,  il  partit  poué 
Amérique  ftvec  u^e  bonne  ilotb|. 
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^11  i538  j  mais  il  mourût  d«Q8«9e9 
courses  le  a*  mai  i54a. 

ni.  SOTO ,  <  Pierre  de  )  pieux 
«t  savant  Dotnwicain  de  Cordoue, 
fiit    confesseur    de     l'empereur 
Charles-QminU  II  abandonna  k 
cour  de  ce  prince,  pour  aller  ré- 
tablir les  études  dans  l'université 
de  Dillingen  fondée  par  Othon 
Truchsèsr  évéque  d'Ausbourg.  Il 
professa  dans  cette  université  jus- 
qu'en ï553 ,  qu'il  ^la  en  Angle- 
terre pour  rétablir  la  Catholicité 
dans  les  universités  d'Oxford  et 
de  Cambridge.  Après  la  mort  de 
}a  reine  Marier  arrivée  en  ï558, 
il  retourna  à  Dillingen ,  et  y,  d^ 
meura  jusqu'en  1 56 1.  lise  rendit 
cette  année  par  ordre  du  pape, 
au  concile  de  Trente  :  les  Pères 
l'écontoknt  avec  admiration, ainsi 
'  que  DoiriMfiiciue  Soto^et  on  les 
considéroit  tous  deux  comme  les 
princes     des    théologiens.   Soto 
épuisé  de  fatigues  et  de  travail  , 
tomba  malade  et  mourut  le  20 
avril  i563 ,  dans  le  temps  que  le 
OQncile  paroissoit  en  avoir  plus  de 
besoin.    Trois   heures  avant    sa 
jnort,  il  dicta  et  signa  une  Lettre 
pour   le    pape     oîi  il  conjuroit 
Sa  Sainteté  de  consentir  «  qpu'on 
décidât  dans  le  concile  l'institu- 
tion et  la  résidence  des  évêques 
de  droit   divin.  :»    Pallavicin  et 
Bainald  ont  donné  cette  Lettre 
au  public,  sur  les    exemplaires 
qui   sont  au^  Vatican.  Le  même 
Fallai'icin  dit  que  le  concile  fut 
très-affligé  de  la  mort  de  Soio, 
et  qu'il  le  regretta  comme  une 
de  ses  grandes   lumières.  Voyez 
un  Livre  imprimé  à  Paris ,  sous 
le  nom  d'Avignon,  en  lySS  ,  et 
intitulé  :  Apologie   du  Bévérend 
Père    Pierre    60TO  ,     Domini- 
cain ,   etc.  contre   le  Père   Bu- 
mkunê ,  jéj»uite,  qui  l'avoit  accusé 
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à^'^iiêmt  kft  erreurs  de  ^alus. 
Ses  pfânc;ipaux  ouvrages,  sont  t 
h  InstiULUonesCkrisUafifieALMQ'r 
thûdjiM  .Confe$sionis-.  IIL  JJcif 
^in£B  Chfistianœ  Compendium* 
IV.  Traciatus  de  institution^ 
Sacerdotum  qui  suh  Mpiscopis 
unimarum  €iiram  gerunt ,  Lyon, 
ï587,in-8.*, 

IV.  S^tfk»  (  Antonio  Pere« 
de)  célèBWif{)rimeur  Espagnol^ 
s'établit  à  Paris  au  milieu  \du 
xvni*  siècle  ,  et  y  publia  des 
éditions  recherchées. 

,SOTWELL,( Nathan^))  je-  . 
suite.)  publia  à  Rome,  en  1676  ^ 
année  de  sa  mort,  uije  Conti- 
nuation ,  in-fol.  assez  estimée , 
di^puià  1:642  jusqu'en  167^^  de 
la  Bibliothèque  des  EcrM^ains  dé 
la  Société  deJssus.  Cet  ouvrage, 
qui  avoit  été  commencé  par  iUV 
badeneira  ,  et  continué  par  Phi- 
lippe Alegamhe ,  est  en  latin.  Lo 
P.  Oudin  préparoit  jan  livre  dans 
lé  même  genre,  qui  auroit  entiè- 
rement éclipsé  celui-là. 

SOUBEYRAN  de  Scopoir, 
'(  N.  )  avocat  à  Toulouse ,  membre 
de  l'académie  de  cette  ville  , 
mort  en  lySi  ,  a  pubUé  plusîeurft 
ouvrages  de  morale  et  de  littéra- 
ture :  I.  Béjlexions  sur  le  bon 
goût ,  le  bon  ton  et  la  conver- 
"sation  ,  1746  ,  in- 12.  IL  Carac^ 
tère  de  la  Véritable  grandeur, 
17465  in- 12.  III.  Considérations 
sur  le  génie  et  les  mœurs  de  ce 
siècle  ,  1749,  m-i2. 

L  SOUBISE  ,  (Jeande  Pa»^- 
THENAi  ,  seigneur  de  )  le  dernier 
mâle  de  l'illustre  maison  de  Par^ 

.thenai  en  Poitou  ,  se  signala  par- 
mi les  capitaines  calvinistes  du 
Xvi*  siècle.  La  cour  du  duc  ds 
Ferrure ,  où  Benée  de  ï'rance  , 

^ûlledeiouw  AXr,  et  femme  4e 
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ce  diic  ^  avoit  introduit  le  ^vU 
nisme ,  fut  l'écueil  de  <sa  reUgionV 
Revenu  en  France  ,  il  tut  tinè 
des  Colonnes  de  son  parti;  Le 
prince  de  Condé  l'ayant  envoyé  à 
Lyon  9  pour  commander  cette 
place  ^  ii  s'y  soutint  avec  Ûh  cou- 
rage peu  ordinaire*  Le  duc  de 
Nemours  fut  obligé  d'en  lever  le 
siégé  ^  et  les  nég<3|Égipns  de  la 
rein^  h'euirent  p^PW-  meilleur 
succès  que  les?  armes  de  Ses  gé- 
néraux. Ces  héros  ,  &ï  respecté 
chez  les  Calvinistes ,  et  si  redouté 
par  les  Catholiques  ^  mourut  en 
i566 ,  à  54  ans ,  ne  laissant  qu'tine 
fiUe  ,  Catherine  de  Partheitai,>,*j 
Voyez  Parthbnai/ 

II.  SOÙBISÈ  ^  (  CWfes'.dè 
ïlohafï,  prince  de  )  naquit  en  1 7 1 5) 
de  la  branche  de  Rohari-Montba- 
ion.  Devenu  lieutenant-général  en 
1748^  après  avoir  iervi  dans  lés 
tampagnes  de  Flandre^  il  voulut 
devenir  maréchal  de  France  dans 
la  guerre  de  17S7.  La  laveur  de 
mad®  de  Pompadour^  à  laquelle 
il  fàisoit  une  cour  assidue,  hà 
obtint  le  commandement  d'une 
division  dans  l'armée  du  maréchal 
d'Estrées.  S'étant  avancé  à  la  tête 
des  Français  5  le  ptincec/e  Saubise 
perdit  le  5  novembre  sjSj  ^  la 
bataillé  dé  Rosbach  avec  des  cir- 
constances qu'on  trouve  dans  tous 
les  livres.  Nofus  en  àvofts  parlé 
dans  l'article  du  roi  de  Prusse 
(  Frédéric  II).  On  Ae  rougit  point 
à  la  Cour  de  calomnier  lés  troupes 
pour  disculper  le  général.  Son 
incapacité  ,-  qui  étoit  égale  h  sa 
bravoure  ^  ne  Tempêclta  pas  d'être 
^maréchal  de  France  l'année  sûi- 
tante ,  et  de  continuer  de  com- 
mander. Deux  succès  ,  dont  le 
dernier  fut  principalement  dû  au 
brave  Chet^ert  ,  lui  valurent  lé 
bâton.  Il  battit  un  corps  de  troupe» 


èontmiÎRdé  par  le  prince  d^Iseni^ 
bour^  le  %Z  juillet  1 7S8 ,  et  eut  uii 
antre  avantage  près  dé  Lauter-* 
bourg,  le  to  octobre  suivait.  II 
quitta  lé  commAndeméht 'l'année 
d'Après  ,  et  fut  depuis  ministra 
d'état;  Si  ses  amis  méities  ki  refii^ 
soient  lés  tàlens  miUtaires  ,  setf 
enhertjis  cohvenoient  que  Comme 
citoyen  et  .courtisan  ^  il  «voit  des 
qualités  estimables  :  honnête  hom^ 
nie  ^  aiïable  ,  obligeant,  inacces-^ 
sible  à  la  cupidité ,  et  sachant  agir 
et  parler  pour  ^es  amis.  Il  ihounit 
le  4  juillet  «787; 

m.  SOUBISE,  Vày.  BoÉJiif 
n®*  III  et  y. 

SOUCHAI  i  (  jean-Baptiéée  J 
chanoine    de  Téglise    cathédrale 
dé  Rodez ,  conseiller  du  roi ,  léc^ 
tenr  et  professeur  d'éloquence  au 
collège  royal  ^  vit  le  jour  à  Saint* 
Amand  près  de  Vendôme.  Un  dé 
ses  Oncles  fut  son  premier  Àiaîtreir 
Après    s*étre  perfectionné  souâ 
lui  ,  il  vint  à  Paris  ,  et  se  fit  re- 
chercher par  tous  lés  savans.  L'aca-^ 
demie  des  Inscriptions  le  mit  au 
normbrede  ses  membres  en  1726  >• 
et  le  perdit  le  1 5  août  tj^G,  k 
S9  ^s.  L'abbë*  Souchài  étoit  un 
littérateur  aimable^  qui  en  aéqué^ 
rant  des  connoissances  profondes^ 
n'avdit  pas  négligé'  les  connois- 
sances agréables.  Son   caractère 
poli  et  obligeant  lui  acquit  l'ami- 
tié et  l'estiihe  de  ceux  qui  le  con- 
nurent. On  a  dé  lui  :  Une  Tra- 
duction françoise  dé  la  Pseudo^ 
doxià  epidemica  du  savant  mé- 
decin Thomas  Brof^n  ^  en  17  38, 
2  vol.  in-f  2 ,  sôtis  le  titre  à* Essais 
sur  les  Erreurs populaires.ll»  Une 
éditio^n   des    Œuvres  diverses  du 
Pelissofi ,  en  3  vol.  in- 12.  III.  Des 
Bem arques  mt  la  Traduction  de 
Josephe  par  d'AndiUy ,    qui  se 
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trouvent  dans  rédition  de  Paris , 
174.4  ,  6  vol.  in- 12.  IV.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  de  BoiUau,  en 
1740  ,  2  vol.  in-4.**  V.  Une  édi- 
tion de  VAstrée  d!  Honoré  d'  Urfb, 
où  9  sans  toucher  ni  au  fonds  ni 
aux  épisodes  ,  oti  s*est  contenté 
^  de  corriger  le  langage  et  d'abré-^ 
ger  les  conversations  ,  à  Paris , 
chez  Bidot  »  1783  ,  en  10  vol. 
in- 12.  VL  Une  édition  d*Ausonc, 
173©  ,  in*4.®  5  avec  des  notea 
abondantes.  Le  commentaire  est 
de  Julien  Fleury,  qui  n'avoit  pas 
pu  le  publier  de  son  vivant  à  cause 
des  obscénités  du  texte.  L'abbé 
Souchai  n'en  fut  que  l'éditeur. 
^  V.  Fleury  n*»  I,  à  la  fin,  VIL  Plu- 
«ieurs  Dissertations  dkns  les  Mé- 
moires de  Vacadémie  des  BeUès- 
ZeUreSé  Elles  embellissent  ce  re- 
cueil 

L  SOUCIET,  (  Etienne  )  jé- 
fuite  ,  £ls  d'un  avocat  de  Paris , 
tiaquit  à  Bourges  le  12  octobre 
1 67 1.  Après  avoir  professé  la  rhé- 
torique et  la  théologie  dans  sa 
Société  9  il  devint  biblftthécaire 
du  collège  de  Louijs  le  Grand  9  à 
Paris.  Il  mourut  le  1 4  janvier  1744, 
à  73  ans,  honoré  des  regrets  des 
gens  de  lettres  9  dont  la  plupart 
aimoient  son  caractère  et  esti- 
moient  son  savoir.  On  a  de  lui 
^plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  ï.  Observations  astronomie 

Îues  faites  à  la  Chine  et  aux 
ndes  9  Paris  ,  1629  et  1732 ,  3 
Vol.  in-4«**  IL  Recueil  de  Bisser-- 
Lotions  critiques  sur .  les  endroits 
difficiles  de  l  EcHlure^sainte  i  etc. 
in-4.**  III.  Becueil  de  Bisserta^- 
tions  Contenant  un  Abrégé  Chro^ 
nologique  f  cinq  Bisser  talion  s 
contre  la  Chronologie  de  Nef»- 
Ion ,  etc.  in-4.®  Ces  ouvrages  ont 
fait  honneur  à  son  érudition  et  à 
in  sagacité.  0&  y  trouve  des  recher- 
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^es  curieuses  et  des  obsetvationi 
sensées* 

II.  SOUCÏEt ,  (  Ètienhe-Au- 
gustin  )  frère  dii  précédent  et  jé- 
suite comme  lui,  ne  lui  survécut 
que  deux  jours.  II  mourut  en  1^44 
au  collège  de  Louis  le  Grand,' 
oîi  il  professoit  la  théologie.  Oa. 
a  de  lui  un  Poëme  sur  les  Comètes^ 
Caen  ,  1710  ,  in-Ç.®  •  et  un  autr^ 
'sur  \  Agriculture  avec  des  Notais  a 
Moulins  9  1 7 1 2  ,  inrS.®  Ces  deux 
ouvrages  sont  d^uhe  latinité  pure* 

SOUFFLOT  ,  (Jacques-Ger* 
inain  )  architecte,  naquit  en  17 13  i 
à  Iranci  prés  d'Awxerre,  du  lieu-» 
tenant-général  de  cette  petite  ville* 
Son  goût  pour  lés  arts  et  sur-tout 
pour  l'architecture  ,  se  manifesta 
de  bonne  heure.  Dès  sa  plus  ten*' 
dre  jeunesse  ,  il  suivoit  avec  plai*^ 
sir  les  anciens  ouvrier|^e  bêtimens^ 
regardoit  avec  attention  travailler^ 
les  maçons  et  les  charpentiers  ^' 
s'entreteftoit  souvent  avec  les  ar- 
chitectes et  les  appareilleurs  9  le*' 
questionnoit  9  et  leur  empruntoiti 
des  dessins  qu'il  copioit.  Bientôt 
son  goût  pour  cet  art  devint  un*' 
passion  si  forte,  que  contrarié 
par  son  père  qui  eût  mieux  aimé 
îui  voir  prendre  le  parti  du  co^^^ 
merce  ,  il  se  décida  à  quitter  la 
'  maison  paternelle  d'où  il  emporta 
un  sac  de  1000  livres.  Il  diriges 
dès-lors  ses  pas  vers  l'Italie.  Seni 
tant  bien  que  sa  modique  softnm* 
ne  sufhroit  pas  pour  faire'  ca- 
voyage  9  il  s'arrêta  à  Lyon.  Son 
intention  étoit  d'y  passer  quejqu* 
temps  9  et  d'y  travailler  avec  le» 
architectes  de  cette  ville  9  pour 
augmenter  à-k-lbis  ses  connois- 
sances  et  ses  fonds.  Après  avoir  . 
ajouté  aux  unes  et  {lux  autres  ^ 
il  partit  pour  Rome  ,  et  y  fré- 
quenta tous  les  grands  artistes  y 
ceujc  sur-tout  que  le  roi  de  Fronce» 
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f  envoie  abnueUement  dans  Tacéu 
demie  qu'il  y  a  établie*  Il  ptunGou-* 
tut  ensuite  toute  l'Italie  ,  s'airéta 
dans  tous  les  endroits  où  se  té  ou-  . 
Vent  des  tponumens  intëressans, 
qu'il  leva  et  dessina  scrupuleuse- 
ment. Muni  de  ces  modèles  ,  il 
repassa  en  France  ,  et  s'établit  à 
Lyon  9  oii  il  s'étoit  fait  aimer 
pendant  son  premier  séjour.  A 
peine  y  fut-il  arrivé  9  qu'il  fut 
successivement  chargé  ,  par  les 
magistrats  de  cette  ville  ,  de  la 
construction  de  la  Bourse  et  de 
^ Hôpital  :  ce  fut  ce  dernier  bâ- 
îtiment  qui  commença  la  grande 
réputation  dont  il.  a  joui  depuis. 
j'Çoa  nom  étoit  parvenu  à  la  mar- 
quise de  Pompadour»  Quand  cette 
diame  eut  obtenu  du  roi ,  pour  le 
marquis  de  Marigny  son  frère  , 
l'adjonction  à  la  place  de  direc- 
teur et  ordinateur  général  des 
bâtimens  9  jardins  ,  arts  et  manu- 
factures royales  9  elle  engagea 
Soufflot  et  Cochin  à  le  suivre  en 
Italie.  Au  retour  de  ce  voyage  , 
le  célèbre  architecte  quitta  Lyon 
et  s'établit  à  Paris ,  où  il  devint 
successivement  contrôleur  des  bâ- 
timens de  Marly ,  des  Tuileries  9 
membre  des  académies  d'archi- 
tecture et  de  peinture  ,  chevalier 
de  l'Ordre  de  6aint-Michel ,  enfin 
intendant  des  bâtimens  du  roi. 
En  1757  9  Louis  XV  le  choisit 
pour  le  plan  et  l'exécution  de 
Téghse  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris  ,  dont  il  n'a  pu  perfection- 
ner que  Je  portail  9  ainsi  que  la 
nef  9  les  bas -côtés  et  les  tours. 
Le  reste  n'a  été  élevé  sous  sa 
conduite  que  jusqu'au  niveau  de 
la  naissance  des  voûtes  9  et  de 
l'ordre  qui  doit  porter  le  dôme. 
Il  éprouva  9  relativement  à  ce  dô- 
me 9  dès  contradictions  et  des  cri- 
tiques amères  9  dictées  par  l'en- 
Tie.  Quoique  la  possibilité  de  son 
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exécution  fût  prouvée  et  démon" 
trée  par  les  calculs  les  plus  scru«* 
puleux  9  d  fut  sensible  à  l'excès: 
aux  déclamations  de  ses  ennemis  y 
parmi  lesquels  il  s'en  trouvoit  un 
qui  lui  devoit  de  la  reconnois-» 
sance.  C'est  à  ces  espèces  de  con-. 
trâdictionsetde  tracasseries  9  qu'on 
doit  attribuer  le  dépérissement  de 
sa  santé.  Soufflot  mourut  9  après 
deux  ans  de  langueur  9  le  49  août 
1780  9  à  67  ans.  Il  emporta  les 
regrets  de  ses  parens  et  de  ses 
amis,  qui  lui  pardonnoient  un 
caractère  vif  et  brusque  9  en  faveur 
de  son  excellent  cœur  9  et  qui 
r  appeloient  le  Bourru  biert/a  isant. 
Outre  la  Bourse  de  Lyon  9  \*Hô» 
pital  de  la  même  ville  9  et  le  su-» 
perbe  édifice  de  Sainte-Geneviève  , 
il  a  élevé  d'autres  monurtiens  pu- 
blics 9  entre  autres  la  belle  SaUo 
des  spectacles  de  Lyon.  Il  a  été 
enterré  dans  le  chœur  de  l'église 
de  Sainte-Geneviève.  On  lui  acon-« 
sacré  ces  vers  : 

Pûttr  m^tre  dattt  stm  art  il  n'eut  que 


tr  m^tre  dat 
la!wàtur9  : 


Il  aima  qu*auit  têleni  un  joigtdt  Id 

droiture  : 
Plus  d'un  [rival  Jalouse  ,  qui  fut  sert 
■^        ennemi , 
1^7/  eût  connu  ton  Caur  ,  eût  été  son 
ami, 

SOULAS ,  Voyez  Allaînval. 

SOTJI  -  GIN- CHI ,  souverain 
de  la  Chine  y  avant  Fo-hi  9  in-» 
venta  les  cordelettes  9  dont  les 
nœuds  différens  et  à  inégales 
distances  ,  servoient  à  conserver 
le  souvenir  des'événemens.  Aux 
cordelettes  succédèrent  les  koua , 
premiers  caractères  chinois ,  dont 
l'invention  est  attribuée  à  Fo-hi , 
et  qu'il  employa  dans  la  com- 
position de  VY-4cing. 

SOULIER , 


Sou 

.  iSOTJLÎEIi  ,  (Pierre  )  prêt» 
^u  diocèse  de  Viviers  ,  et  curé 
^ns  le  diocèse  de  8arlat,  au  siècle 
«ernier ,  donna  au  public  :  1.  JJA- 
pré^é  des  EcUts  de  Louis  XIV  f 
kontre  ceux  de  la  Religion  Fré- 
Undue-BéJ armée ,  in- 1 2 ,  en  1 68 1; 
II.  U Histoire  des  Edils  de  Pa- 
cification ,  et  des  moyens  que  Us 
i'rkenduS'Réformés  ont  emf)loyéi 
pour  les  obtenir  y  in-8.°,  168a. 
llï.  JJ Histoire  du  Calvinisme  , 
in-4.** ,  i686  ,  appuyée  de  bon- 
nes preuves  et  de  quantité  d'actes 
Utiles  9  mais  platement  et  dure- 
inent  écrite.  î^îous  ignorons  Le 
temps  de  sa  morL 

SOUMILLE,  (>f.,./)*pré- 
fceudé  du  chapitré  de  Villeneuve- 
iès- Avignon,  et  oit  correspondant 
<ies  académies  des  Sciences  de 
Paris  ,  de  l'oulousè  et  dé  Mont- 
pellier 5  et  associé  des  sociétés 
d'agriculture  de  Limoges  et  de 
Tours.  11  méritoit  de  l'être;  c'é- 
toit  un^  excellent  calculateur.  Il 
rendit  des  services  ^  noii- seule- 
ment à  ia  province  de  £angue- 
60c  ,  inais  à  Avignon  qui  le 
regardoit  comme  un  de  ses  ci- 
toyens. Il  s' é  toit  établi  dans 
cette  vilié  9  deux,  loteries  à  dés 
dans  l'une  desquelles  les  lots  co: 
sistoient  eh  livres  ,  et  dans  l'autre 
tn  pièces  de  merceries  ,  estimées 
eu  gré  de  celui  qui  donnoit  à 
jouer.  C'étoit  uii  jeu  ruineux  qui 
âttiroit  beaucoup  de  dupes  au- 
tour des  trétfeaux  de  la  friponnerie. 
Les  magistrats  d'Avignon  char- 
gèrent l'abbé  Soumilie  d'en  mon- 
trer le  danger.  C'est  à  cette  oc- 
casion qu'il  publia  une  brochure 
intéressante  ,  sous  ce  titre  :  ta 
Loterie  insidieuse  ,  ou  Tableau 
géndr.al  de  tous  les  points,  tant 
a  perte  cjuà  profit,  qu'on  peut 
Jakrt  avec  sept  dé§ ,    Avignon  , 
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1773  ,  irt-ii.  Ce  livré 'renferme 
des  tables  aussi  justes  que  coii> 
modes  pour  ceux  qui  sont  livrée 
à  la  folie  des  jeux  de  hasard; 
Mais  l'çuvrage  de  l'abbé  SoumdU 
qui  a  été  le  plus  -lu  et  le  plul 
consulté, est  le  Grand  Tric-trac, 
ou  Méikùde fyciU  pour  appren" 
dre  ,  sans  maître  ,  la  marche^ 
les  termes  et  une  gra^e, partie 
desjinesses  de  ce  jeu  >  Avignon  ^ 
17S6'  j  in-ift  ,  avec  .287  figures^ 
C'est  le  meilleur  traité  qu'on,  ail 
sur  ce  jeu  agréable.  Qn  a  éiicoro 
de  lui ,  Description  du  ^ewoit'' 
à  bras  de  Languedoc  ^  17^3  > 
in-iÇ.  L'auteur  mourut  en  178*» 
Il  avoit  dans  les  manières  la  sim- 
plicité et  la  bonhommie  quiétoien» 
dans  son  ^caractère. .  Atni  (}e  la 
retraite  et  de  l'étiide  , ,  il  partAr 
gea  son  temps  entre  ses  devoir^ 
et  les  sciences  exactes^ 

«OURDIS^    yoxez^scàv,^ 

ftLEAU; 

Sbùsi,  roy.Û.  Pelletier. 

SOUTH,  (Robert)  thédlo^ 
gien  Anglois  ,  prébendaire  de 
W^estminster ,  et  chanoine  de 
l'église  de  Christ  à  Oxford ,  nû- 
uit  à  Londres  en  i63i  et  mou- 
tilt  eh  t7i6.  C'étoit  un  homme 
aussi  recomniandable  par  ses  con- 
Jioissances  que  par  sa  probité  :  il 
refiisà  les  évêchés  dont  on  dê^ 
pouiiloit  ceux  qui  rie  vouloient 
Jjas  prêter  sernient  &u  roi  Guil- 
laume. On  a  de  lui  6  vol.  de  Scr^ 
mons  en  anglois,  qui  ont  eii  asseai 
de  cours  dans  sOn  pays;  des  Ha-' 
rangués  latines ,  et  des  Poi'sies, 

,   SOUTHERN,  (Thamar)Ii:^ 

landois  ,  né  en  ^669,  mort  eri 
1746,  fit  ses  études  à  Dubliiî , 
ensuite  à  Oxford  ,  et  donna  au 
théâtre  anglois  plusieurs  pièce» 
qui  euraut  du  succès.  Les  plat 
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pemar^iblés  sont  :  U  fatal  Ma^ 
riage  ;  le  Prince  de  Perse ,  Oroo^ 
noko.  Cette  dernière  tragédie  a 
pour  sujet  un  fait  véritable,  ra- 
conté dans  une  des  Nouvelles  de 
M."«  Behn. 

SOUVAROW,  (Alexandre) 
feld-maréchal  Russe  ,  naquit  en 
lySo  9  d'une  famille  ancienne  ; 
«on  père  avoit  été  général  et 
étoit  devenu  sénateur.  Il  destina 
son  fïls^à  la  magistrature  ;  maié 
celui-ci  nfe  reirpirant  que  pour  les 
armes,  entra  ou  service  en  1742, 
comme  simple  soldat  ^  et  s'éleva 
de  grade  ^n  grade  jusqu'à  telui 
de  colonel  qu'il  obtint  en  1762  , 
après  s^étre  distingué  dans  la 
guerre-  de  sept  ans  contre  les 
Prussiens.  U  ne  combattit  pas 
ft^téc  rtoltfe  de  courage  les  con- 
fédérés de  Pologne  et  le  rebelle 
Pugat^chew,  Le  général  Bommn- 
%dff  attiroit  alors  \q^  regai:ds  de 
l'Europe  par  ses  victoires  et  ses 
talents  militaires 5  »So7it'aro«^  voulut 
apprendre  l'art  de  la  gu«:re  de 
ce  maître  habile  :  il  se  rendit  à 
l'armée  que  ce  dernier  comman- 
doit  contre  les  Turcs,  et  dans 
une  action  il  s'élança  dans  les. 
rangs  ennemis,  immola  plusieurs 
janissaires  ,  rempLt  un  sac  de 
leurs  têtes ,  et  vint  le  vider  aux 
pieds  de  son  général.  Bientôt, 
il  passe,  le  Danube  à  la  tête 
d'un  corps  d'armée,  malgif  les 
efforts  des  Ottomans  ,  et  vient 
camper  sous  les  murs  de  Silistrie. 
Quelques  jovu's  api  es  ,  réuni  à 
Kameashoi  ils  battirent  ensem- 
ble le  Beis  -  JRffendi  qui  com- 
roandoit  40  mille  hommes  ,  et 
lui  enlevèrent  toute  son  artil- 
lerie. En  1783,  Souvarotv  soumit 
les  Tartares  du  Kuban  et  du 
BudzJack,  et  leur  fit  prêter  ser- 
inent de  fidélité  à  riffipératrice. 
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Celle-<:i  lui  envoya  alors  son  pbf*' 
trait,    la  croix  de    Volodimer  et 
le  nomma  généial  en   chef.  Ert 
1787  ,    il  défendit   avec   succèi 
KinbuiTi    contre    la  flotte  otto- 
roane.  Le  pacha  d'Oczakoff  avoiC 
débarqué  six  mille  hommes  pou^ 
surprendre    cette    place  :    Sou-^ 
varom    les   laissa   descendre   suf 
le  rivage  ,    et  n'envoya    contre 
eux  que  quelques  tirailleurs  ,  qui 
feignirent  d'être  épouvantés  et  de 
se  retirer  en  désordre.  Les  Tnrcê 
s'avancèrent  ;   et  tandis  que  leur» 
chaloupes   alloient    chercher    de 
nouveaux    renforts,    tous    ceux 
qui  restèrent   sur  la  plage  péri- 
rent sous  les  coups  des  bataillon 
nomnreux  qui  les  enveloppèrent 
aussitôt.  Sûuvarow^  blessé  au  coti 
dans  cette  action  ,  en  fut  dédom- 
magé   par  un   superbe  panache 
de  diamans  ^  qui  lui  fut  donné  par 
Catherine,    Le    21   juillet  «7 89  y 
après  avoir  défait  l'ennemi  à  Foek- 
san  ,    il    apprit     que  le    prince 
de  Saxe  -  Cahourg- ,   général  d^ 
l'armée  autrichienne ,    étoit  en- 
touré  par  celle  dn  Grand-Visir* 
Soitvai'oa>  se.  mettant  aussitôt  k 
la  tête  de  dix  mille  Rnsses,  tômibe 
à  l'improviste  sur  celle-ci,  fottd 
'"g^e'  cent  mille  hommes,  et  reste 
maître    du    champ    de'    bataille. 
«  Amis ,  crioit-il  aux  soldats ,  ne 
regardez  pas  les  yeux  dé  l'ennetai: 
fixez  sa    poitrine  ,  c'est  là  qu'il 
faut    frapper.  »    Cette  victoire  , 
remportée  près  de  la  rivière  de 
Rimnisk  ,  valut  à  Souvaroiv  1<* 
surnom    de  Bimnishi   et  le  titre 
de  comte   de  l'Empire  Romain 
La  ville d'ismaïlow  résistoitdepui* 
7  mois ,  et  avoit  obligé  le  général 
Sudowilsch   de    se   retirer  ;    Po- 
lemkin  ,  général  en  chef,  adresse 
aussitôt  l'ordre  à    Souvarow   de 
la  prendre  en  trois  jours.  Celui- cî 
marche  avec  la  plus  grande  ce-» 
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ïèritéy  malgré  la  rij^ëitip   dé  \à    i*rfehçoîs;   mais  c*est  là   que  sti 
èaison.    Le    troisième    jour  ,    il    gloire  pâlit  devant  le   génie   d» 
àssembte  ses  soldats  9  et  leur  dit  :    Moreau.  Celui-ci ,  avec  des  forces 
«  Soldats^  p6int 'dé  quartiet" ,  les    inférieures, l'arrêta dahs sa  course, 
provisions  sorit  chères.  »  L'assaut    le  battit  au   passage  de  TAdda, 
*e  donné  ,  lés  Rûsééé  sont  repous-    et  le  chassa  successivement  d' A- 
, lés  deux  fois;  ils  escaladent  enfin    lexandrië    et  dé    Turin.  Sa    re- 
ifeô   reiîi^arts  9  Jiénêtrent  (Jans  k    traité  prouva  cependant  les  plus 
Tille,  dans  les  tnaisons  ,  dans  les     grands  talens.  Il  se  porta  sur  la 
tnosquées ,  et  passent  tout  au  fil  dé    Suisse  Italienne ,  vainquit  les  ob$- 
fépée»  40  inille  Tutcs  périrent  en    tacles  que  lui  opposoient  les  Fran- 
•  ce  jour  funeste  j  qùî  fit  donner  au    çàis  et  pénétra  j  à  travers  les  neiges 
général  Russe  le  noin  dé  Muley-Is-    et  les  glaces ,  en  Allemagne.  Les 
'  fnaWi  rhoitihife  le  plus  sanguinaii*é    troupes  Russes  ayant  été  rappelées 
qui  ait  donné  des-lois  à  Marbc.  Eh    par  leur  Souverain ,  Souwa  rosp  arri* 
I792  ,  ne    pouvaht    plus    com-    Va  à  Pétersbourg,  et  y  mourut  eri 
•battre  dans  les  champs  ottomans     iSbo;  Ce  général,  né  avec  beau- 
bu  lé  traité  d'Ydssyavoit  porté    coup  d'esprit  et  une  grahde  ori- 
la  paix  ,  Soûvtirow  se  rendit  en    ginalité  dans  lès  idées ,  étoit  aussi 
Pologne  pour  y  arrêter  les  prd-    bizarre    qu'intrépide.   Il    pensôit 
^rès  de  Kotciuskor  dont  les  efforts     que  le  devoir  d'un  général  étoit 
tendoieht  à  l'affranchissement  dé    a* être  toujours  en  avant  de  son 
cette  contrée,  et  a  la  faire  sortir  de    àrméé ,  et  disoît  :  «  Il  faut  que  la 
là  déjperidaricé  oh  la  Riissie  la  rè-    tête  n'attende  jamais  la  queue.»; 
tenoit  depuis   lon^-tethps.   Le  4    ï*oùr    se    faire     aimer    de     ses 
octobre  ,  il  mit  le  siège  devant     soldats,    il   afFfectoit   autant    dçi 
'Prague   ^   faubourg  considérable     sithplicitè    que    de   rudesse  dans 
*t  fortifié  dé  Varsovie  ;  et  après     ses   mœurs.    On   lé  vôyoit  sou- 
"tin  assaiit  furieux  f  il  s'en  tendit    vent    changer    dé    chemisé     au 
jnaître  et  fit  égorger  tout  ce  qui    milieu   du   camp  ,  et  ne  se  cou- 
s'y   trouva  5  20    mille    PôlonoiS    vrir    pout    tout    Vêtement     que 
^succombèrent  dans  cette  action,    d'une   simple  peaii   de   mouton. 
SOUS  lès  coups  des  Rtisses,  dont     Catherine  II y  dans  son  voyage  en 
le  général   reçut  en  récompense     Crimée,  ée  plut  à  accorder  toutes 
le  titre  de  fèld-maréchal.  «  Vous     les   grâces  que  ses  généraux  lui 
Savez',  lui   écrivit  l'Impératrice,    demandèrent*    %\\q    s'adressa    à 
que  je  n'àvflrice  jamais  personne     Souf^arow ,  poiir  savoir  ce  qu'elle 
avant   son  tour.   Je  suis  incàpa-     pourroît  faire  pour  lùî,  Cèlui-cï 
1)16  de  faire  tort  à  un  plus  ari-    lui  répondit   :  Payer  mon  logë^ 
•cieh  ;  maïs  c'èfSt  vous  qui  Venez     ment.  Lé  prix   de  Ce  logement 
de  vous  faire  feld-maréchàl  ,  par    h' étoit   que  de  trois   roubles.  H 
la    conquête    dé   là   Pologne.  »     ée  piquoit  de  laconisme.  Dans  ses 
En  effet,  cette  victoire  décida  du    premières  guerres,  après  avoir  pris 
sort  de  ce  royatïiïiè,  qui  fut  aussi-    là  ville  deToutoUkai  eh  Bulgarie , 
tôt  partagé  entre  là  Russie,  rAu-    il  écrivit  à  sa  Souveraine  :  «ëïoiro^ 
(riche  et  la  Prusse.    En   1799^    à  Dieu  !  louanges  à  Catherine  ! 
Paul  /.''•  donna  à  Souvarotv  lé     la  ville  est  prise  ,   et  j'y  suis.  » 
commandement  aes  troupes  qu'il    II  lui   rendit,  compté    de  mém* 
,     lit  marcher  en  Italie  oontre  les    ds  la  pris^  d'Ismaïlo^,  par  c^ 
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seuls  mots  :  «  Madame  y  For- 
gucilleuse  Ismaïl  est  à  vos  pieds.  » 
Il  se  plaisoit  k  mettre  ses  ordres 
eh  vers,  et  d'écrire  souvent  ainsi 
ses  rapports  a  rjmpératrice.  Sa 
manière  àe  vivre,  extrémemqnt 
frugale  ,  ne  le  djstinguoit  pas  du 
simple  soldat,  et  il  soutint  comnie 
lui  toutes  les  fatigues  de  la  guerre. 
Petit,  maigre  ,  courbé,  ayant  des 
yeux  pleins  de  feu  ,  sachant  le 
'tusse,  l'allemand,  le  François, 
le  turc  et  le  tartare  ^  il  parloït 
peu  et  presque  toujours  en  apoph- 
thegmes.  Les  officiers  supé- 
rièiirs  devinrent  ses  ennemis 
lecrets  ,  p£trce  quUl  proscrivoit  le 
luxe  de  ses  camps  ,  çt  qu'il  étçit 
Jpointiileùx  dans  le  service  5  mais 
les  soldats  l'adoroient.  Ce  guerrier 
affectpit  une  grande  dévotion  i  il 
obligeoit  tous  les  officiers  de 
réciter  ,  le  soir  après  la  retraite , 
urie  prière  devant  le  soldat  :  il 
ne  donna  jamais  l'ordre  de  com- 
battre, sans  fiiire  le  signe  de  la 
croix ,  et  baiser  une  petite  image 
de  S.  Nicolas  ,  qu'il  portoit  tou- 
jours sur  lui.  11  se  refusa  à  tous 
les  travaux  diplomatiques  et  pg- 
litiques ,  en  disant  :  Une  plume 
sied  mal  dans  la  main  d'un 
soldat.  Fougueux  dans  son  génie 
comme  dans  son  courage  ,  on  ne 
lui  refusa  ni  l'audace  d'un  con- 
quérant ,  ni  la  rapidité  de  ses 
entreprises ,  ni  l'art  d'attacher  les 
.  solàat§  k  sa  destinée  ;  mais  on  lui  a 
'reproché  des  combinaisons  peu 
prof  ondes,  des  manœuvres  plus  ra- 
illes que  sages,  et  d'avoir  usé  de  la 
Victoire  aVec  trop  peu  d'humanité. 

SOUVERAIN ,  (N...)  écrivain 
François,  étoit  du  Bas-Langue- 
doc. Il  fut  ministre  d'une  église 
calviniste  du  Poitou.  Déposé  du 
ministère  ,  il  se  réfugia  en  Hol- 
lande, <î'où  il  fut  encore  chassé 
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pour  avoir  refusé  de  soUscrîf* 
au  synode  de  Dordrecht.  11  se  re- 
tira en  Angleterre ,  ou  il  fiit  re^ 
gardé  comme  Socinien,  et  y  mon- 
rut  vers  la  fin  du  dernier  siècle* 
On  a  de  lui  un  ouvrage  rechercha 
par  les  incrédules.  Il  est  intitulé  , 
le  Platonisme  dévoiU  ^  on  Essai 
sur  le  Verbe  Platonicien  ,  Colo- 
gne ,  1 7  00  5  in-8.®  Le  Père  Bal- 
,  tus  a  réfuté  ce  livre  dans  sa  Dé^ 
fense  de&  Saints  Pères  accusés  de 
Platonisme,  Paris,  1711,  in- 4.* 
Les  nouveaux  philosophes,  sans 
.avoir  égard  h  la  réfutation,  ont 
.  renouvelé  l'accusation  formée  con- 
tre les  Saints  Pères ,  d'avoir  pris  la 
dogme  de  la  Trinité  dans  Pl4xtorit 
Mais  répéter  une  accusation  n'est 
pas  la  démon^ren 

I.  SOt;VRJÈ,(Gillesdc)  mar- 
quis de  Courtenvaux  »  d'une  mai- 
son originaire  du  Perche,  qui  rei- 
montoit  au  xiv*'  ;5iècJe  %  suivit  en 
Pologne  ,  en  iSjS  ,  le  duc  d^Arh- 
jou,  depuii^roi  de  France  sous  le 
nom  de.  Henr^  JIL  Ce  monar- 
que ,  revenu  en  .France  ,  le  lit 
grand-maitre  de  sa  garde-robe , 
et  capitaine  du  château  de  Vii>- 
cennes.  Il  fut  son  favori ,  dit 
l'abbé  le  Gendre  ,  sans  être  ôb 
ses  mignons.  Le  marquis  de  Sou-^ 
vré  se  signala  à  la  bataille  de 
Coutras  en  1687  ,  et  conserva  la 
ville  de  Tours  sous  l'obéissance, 
dii  roi^  pendant  .les  troubles  fu- 
nestes de  laLigue*  Fidelle  à  HenH 
III f  il  ne  le  fujt  pas  moins  k 
Henri  IV,  qui  le  choisit  ponr 
être  gouverneur  de  Louis  XIIL 
Il  occupa  auprès  de  ce  prince  la 
place  de  premie;*  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  ,  obtint 
le  collier  des  ordres  du  roi ,  et  Je 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
16 15.  Il  mourttt  en  1626  ,  à  84 
ans  9  regardé  comme  un  courti- 
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«an  agréable  \  plutôt  que  cou» me 
un  capitaine  habile.  Arma  de . 
Souwré^  épouse  du  marquis  de 
Louvois  ^  •morte  en  lyiS,  a  été 
lo  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  ce  maréchal. 

IL  SOUVRÊ ,  (Jacques  de  )fils 
du  précédent ,  fut  chevalier  de 
Malthe  àes  l'â^e  de  5  ans.  Après 
«'être  distingué  au  siège  de  Casai , 
il  commanda  les  galères  de  France 
pour  le  siège  de  Porto  -  Longone , 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Chargé ,  par  son  Ordre ,  d'ambas- 
sades ordinaires  et  extraordinaires 
auprès  de  Louis  XIV^  il  s'en 
acquitta  avec  succès.  Il  parvint 
enfin  au  grand-prieuré  de  Finance, 
l'an  1667  ,  et  après  avoir  soutenu 
cç  caractère  avec  beaucoup  d'é- 
clat ,  il  mourut  le  22  mai  1670, 
dans  sa  70**  année.  C'est  lui  qui 
a  fait  bâtir  le  superbe  hôtel  du 
Temple  ,  pour  être  la  demeure 
ordinaire  des  grands-prieurs  de 
France.  Il  fit  commencer  ce  bel 
édifice  dès  le  vivant  .de  son  pré- 
décesseur j  le  grand  -  prieur  de 
BoLssy^ 

SOU-^A  ,  (  Louis  de  )  Domi- 
nicain en  1614,  mort  en  x633, 
est  un  des  meilleurs  écrivains 
Portugais.  Ses  ouvrages  sont  : 
L  La  KzV  de  Dom  Bart/ielemi 
des  Martyrs^  P9ri3^  «760.,  2  vol. 
in-8.°  C'est  la  même  qui  fut  tra- 
■'duite  en  françois  pç^r  MM,  de 
Pori-Boyal^  en  1674  ^  in-8.°  ou 
in- 4.®  U.  Histoire  de  S,  jpomi^ 
niffue  ,  3  vol.  in-fol.  Louis  de 
Spuza  a  écrit  d'un  style  animé  , 
mais  quelquefois  troj^  métapho- 
rique. Le  discernement  des  faits 
et  la  critique  ne  sont  pas  son 
principal  méritç. 

SOZIGÈNE5   Ko;yez   3osi- 
G£NES. 
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'SOZOIVIÊNE  ,(Hennias  )  sur- 
nommé Ze  ScholasLujue  yétoit  ori- 
ginaire  de  Palestine.  Il  avoit  em- 
brassé le  Christianisme  ,  touché 
par  les  miracles  de  S.  Hilarion,  ^ 
11  passa  de  Palestine  à  Constanti- 
nopie  ,.  où  il  cultiva  les  belles- 
lettres  ,  et  fit  les  fonctions  d'a- 
vocat. Il  avoit  du  goiit  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  ,  et  son  pre- 
mier coup  d'essai  fut  vin  Ahrr§ê  de 
ce  qui  s'étoit  passé  depuis  l'As- 
cension du  Sauveur,  jusqu'à  la 
défaite  de  Licinius,  Cet  Abrégé  ' 
est  perdu.  Il  commença  une  Jïw- 
toire  plus  considérable ,  vers  l'an 
443.  Elle  est  divisée  en  "neuf  li- 
vres, et  renferme  les  événemens 
arrivés  depuis  l'an  324  jusqu'à  ' 
l'an  439.  U  déclare,  au  commen- 
cement du  premier  livre,  «  qu'il 
écrit  ce  qui  s'est  passé  d*e  son 
temps ,  sur  ce  qu'il  a  vu  lui-même, 
ou  sur  ce  qu'il  a  appris  des  per- 
sonnes les  mieux  instruites  et  qui 
a  voient  été  témoins  oculaires.  » 
L'Histoire  de  Sozomène  contient 
des  choses  très  -  remarquables, , 
dont  la  pîup£U"t  se  trouvent  aussi 
dans  Sacrale ,  qu'il  semble  n'avoir 
que  copié.  Elle  est  néanmoins 
plus  étendue  et  mieux  écrite, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  sans  dé- 
faut, même  pour  le  style  j  mais, 
il"  est  fort  au-dessus  de  Socrate 
pour  le  jugement.  On  croit  qu'il 
mourut  vers  460.  La  plus  belle 
édition  de  V Histoire  de  Sozomène,, 
est  celle  qu'on  voit  dans  le  re- 
cueil des  Historiens  Latins  , 
donné  par  Bobert  Etienne  en 
1544.  On  la  trouve  aussi  dan» 
le  recueil  de  Valois.,  Le  président 
Cousin  l*a  traduite  en  françois. 

SOZZi,  (  Louis-François  dft  ) 
n^  à' Paris  le  4  octobie  1706,. 
d'une  famille  noble  et  originaire 
de  Fistoie  en  Italie ,   i^iivit  de» 
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l'âge  de  neuf  ans  son  père  en 
Espagne.  A  son  retour  ,  il  devint 
l'élève  et  bientôt  l'ami  du 'célèbre 
avocat Xt!  Nurmant^  appelé  juste- 
ment l'Aigle  du  Barreau.  Nommé 
bailli-général  du  Temple,  il  pu- 
blia plusieurs  Mémoires  précieux 
par  le»  recherches  qu'ils  renfer- 
ment. Celui  sur  les  testamens 
olographes  fit  une  telle  sensation, 
qu'on  fut  obligé  de  le  réimprimer 
trois  ans  après  le  jugement  pour 
lequel  il  avoit  été  fait ,  afm  de 
satisfaire  Tempresseipent  des  ju- 
risconsultes qui  eT\  dem^ndoient 
des  copies.  Celui  sur  la  mouvance 
dès  pairies  de  France,  fut  de 
même  recueilli  avec  avidité.  Sozzi 
vint  s'établir  à  Lyon  en  1766  , 
et  y  fut  membre  de  l'académie 
de  cette  ville  :  celles  de  Berlin  et 
de  Nanci  l'adoptèrent  pour  asso- 
cié. Il  est  mort  le  12  mars  17^^^ 
'  Ses  ouvrages  littéraires  sont  : 
I.  Lettre  sur  l'Urne  antique  de 
plomb,  trouvée  à  Lyon.  U.  Ai^er- 
tissement  sur  l'Hyène  qui  a  paru 
dans  le  Lyonnois  en  lySô,  in-12,. 

III.  Discours  de  réception  à  l'a- 
cadémie de  Nanci,  i7'625in-ia, 

IV.  Olympiques  de  Pindare  , 
traduites  du  grec  en  françois  , 
1754,  in- 12.  Cette  traduction  du 
poète  grec  le  plus  difficile  à  en- 
tendre, est  accompagnée  de  re- 
marqués historiques ,  et  d'un  dis- 
cours sur  Pindare  et  l'histoire 
0es  jeux  Olympiques. 

SPACHIUS,  Voy.  Moschion. 

SPAGNOLETTO  ,  (  Joseph 
Jlibera  )  Voy,  Espagnolet. 

SPAGNOLI,  (  Baptiste  )  reli- 
gieux Carme  ,  dit  le  Mantouan  , 
parce  qu'il  étoit  de  Mantoue  , 
|îé  Tan  1444,  étoit  bâtard  de  la 
famille  de  Spagnoli.  Les  Spagnoli 
.  Iç  ^reçonnjirçnt  volontiers  pour 
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leur  frère.  Il  leur  fit  honneur  pw 
ses  talens ,  et  sa  plume  fut  tou-« 
jours  prête  à  célébrer  la  gloi- 
re de  leur  maison.  Ayant  pris 
l'habit  de  Carme  ,  il  sç  distingua 
tellement  dans  son  Ordre,  qu'il 
parvint  au  généralat  en  i5x3. 
(Quoiqu'il  paroisse  dans  ses  Poé- 
sies avoir  eu  une  morale  assez 
relâchée,  il  voulut  réformer  ses 
confrères.  Mais  ses  tentatives 
ayant  été  inutiles ,  il  se  démit  de 
sa  dignité  en  i5i5,  pour  cultiver 
plus  librement  les  belles-lettres, 
il  mourut  l'année  d'après  ,  le  20 
mars  i5i6,  à  72  ans.  Cet  auteur 
est  principalement  connu  par  ses*' 
Poésies,  Son  esprit  étoit  si  fécond  ^ 
qu'il  enfanta  plus  de  S^ooo  vers, 
dont  la  plupart  sont  semés  de 
pointes,  et  n'oflPrent  qu'une  fa- 
cilité molle  et  languissante.  Parmi 
SQS  Poésies ,  o^  distingue  ses 
Eglogues,  dans  lesquelles  il  est 
tour-a-tour  Epicurien  et  dévot. 
Il  détruit  dans  l'une,  la  croyance 
d'une  autre  vie;  et  dans  l' loutre, 
la  Vierge  apparoît  à  un  berger^ 
^t  lui  promet  que  «  quand  il 
aura  passé  sa  vie  sur  le  Carmel, 
elle  l'enlèvera  dans  des  lieux  plust 
agréables,  et  Ty  fera  à  jamais 
habiter  les  Cieux  avec  les  Dryades^ 
et  les  Hamadryades  ;  »  nou- 
velles Saintes ,  que  nous  ne  con- 
noissions  pas  encore  dans  le  Pa- 
radis. Ses  bergers  sont  d'une  gros-, 
sièreté  dégoûtante.  Il  s'emporta 
jusqu'à  la  fureur  contre  lesfemmesi 
et  contre  les  ecclésiastiques  :  con- 
tre les  femmes  ,  parce  qu'appa- 
remment le  versificateur  Man^ 
touan  n'avoit  pas  pu  leur  plaire; 
et  contre  *les  ecclésiastiques  , 
parce  que  les  charges  de  son 
Ordre  n'avoient  pas  pu  satisfaire 
son  ambition.  C'est  sur-tout  dans 
son  poëme  de  la  Calamité  deS; 
Temps  j  qu'il  s*achame  contre  çe%» 
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fcrniers  avec  un  emportement 
^igne  de  l'Aretin,  Ses  autres 
Poésies  ont  pour  objet  des  sujets 
de  morale  ,  ou  les  éloges  des 
Saints.  Elles  se  trouvent  dans  le 
Recueil  de  ses  ouvrages,  publié 
à  Venise ,  1499  j  in-4,'*  j  à  Paris, 
.1 5o2 ,  in-fol. ,  1 5 1 3  9  3  vol.  in-fol.  ; 
et  Anvers,  iSy^ ,  en  4  vol.  in-8.° 
Ce  recueil  renferme  :  I.  Commen- 
taire sur  les  Pseaumes.  IL  La 
Vie  dé  S.  Basile,  IIL  Un  poëme 
«ur  ,S,  Nicolas  de  ToleiiUn ,  en 
3  livres,  Milan,  i5o9  ,  in-4.**  Il 
parle  à  la  fin  du  i*'  livre  du  fa- 
meux Merlin  ,  «  et  quoiqu'il  le 
fasse  fils  du  Diable ,  selon  un 
préjugé  populaire  de  son  temps, 
il  le  reconnoît  pour  un  vrai  pro- 
phète, et  le  met  même  au  nombre 
des  Saints.  SpagnoLi  se  montre, 
dans  plusieurs  autres  endroits  de 
ses  productions ,  aussi  crédule  que 
peu  judicieux.  IV.  Il  est  encore 
auteur  de  quelques  ouvrages  en 
prose. 

SPALtANZANI,  (  Lazare  ) 
né  en  1729  à  Scandiano  en  Ita-' 
lie,  près  de  Reggio,  étudia  à 
Bologne  sous  le  célèbre  Laure 
Bassij  se  retira  ensuite  dans  la 
retraite  pour  rendre  ses  connois- 
sances  plus  profondes  ,  et  sut 
pendant  quelque  temps  se  priver 
de  la  gloire  pour  mieux  la  mériter. 
Il  débuta  dans  le  monde  littéraire 
par  un  opuscule  oîi  il  a  pour 
but  de  rectifier  les  erreurs  échap- 
pées à  SaMni^  dans  sa  traduction 
des  Œuvres  à' Homère ,  poëte 
qu'il  avoit  étudié  dans  sa  langue 
naturelle,  avec  autant  de  discer- 
nement que  de  goût.  Il  adressa  ses 
observations  au  comte  Algarotti, 
l'ami  de  Voltaire,  dont  le  savoir 
étoit  aussi  étendu  que  la  renom- 
mée. Nommé  professeur  fiPavie, 
SpaUanzani  al^andouua  la  Uué* 
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rature  pour  l'étude  à6  la  physi^ 
que  ;  et  c'est  là ,  qu'armé  du  flamr 
beau  de  l'expérience,  il  découviH 
des  propriétés  nouvelles,  et  dir 
.vers  phénomènes   qui   attirèrent 
à  ses  leçons  un  nombre  considé^ 
rable  de  disciples  et  d'admirateur^^ 
La   physique  animale  obtint  sur? 
tout  sa  prédilection ,  et  ses  obser^ 
vations    y    furent    aussi    neuveg^ 
qu'intéressantes.  Ses  travaux  mi- 
croscopiques,  ceux  sur  la  circu- 
lation ^du  sang,  la  digestion,  \9^ 
génération,  la  respiration ,  lui  ont 
acquis  des   droits  immortels  à  k| 
reconnoissance  des  physiçlogistea 
et  de  tous  les  savans.  En'  1779  f 
Spallanzani  se  mit  à  voyager, 
et    parcourut  les  cantons   de  la 
Suisse.  En   1785,  il  partit  poui 
Constantinople ,  où  il  accompagni^ 
le  chevalier   de  Zulian  son  ami , 
et  visita  les  îles  de  Corfou  et  do 
Cythère  5  il   en  décrivit  la  géo- 
logie, les  volcans  éteints,  les.co« 
quillages ,  et  une  montagne  im- 
mense presque  entièrement  for- 
mée d'ossemens  humains  pétrifiés^ 
Après  avoir   parcouru  les  ruine?, 
de  ïroye,   et  plusieurs  contrées^ 
d'Allemagne ,  il  se  rendit  à  Vienne^ 
ou  il  fut  accueilli  par  l'empereur» 
Joseph  II,  il  revint  à  Pavie,  ety- 
entra  au   bruit   des  acclamations' 
d'une  foule  d'élèves   qui  étpient- 
allés  à    sa    rencontre ,  et  qui  le 
conduisirent  en  triomphe  dans  sa 
demeure.  Le  Muséum  de  Pavi© 
étoit  dépourvu  d'objets  relatifs  à; 
la  minéralogie  des  volcans.  Pour 
lui  en  procurer ,  Spallanjaani  f  t 
en    1788   un  voyage  à  Naples  j» 
dans  les    deux    Siciies,  et  dar.ih 
plusieurs  parties   des    Apennins» 
Il  rédigea    les    observations  re- 
cueillies dans   ce  voyage,  et  en. 
fit  l'un   da  ses   principî^ux  titre*» 
à  la    gloire.  Tourmenté    depuis- 
long-temps   d'une  ischuri»  vési- 
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ffilo  9   il  fut  frappé  d*  dirêrses 
attaques  d*apoplexie,  et  succomba 
h  la   dernière,   survenue    le    iî 
férrier  1799.  Après  avoir  rempli 
tous   ses   devoirs  de  religion  i,  il 
s'endormit   dans    son  sein,  plein 
de  coniiance  dans  les  espérances 
qu'elle    donne.    Les     écrits    de 
Spallanzani  sont  :  I.  Lettres  sur 
Torigine  des  Fontaines.  Elles  sont 
au  nodibre  da  deux,  et  adressées 
au    iîls    du    savant     VuUimieri. 
Desçartes  avoït  prétendu  que  les 
eaux  de  la  mer ,  filtrant  par  d'in- 
liombrables  canaux  dans   le  flanc 
des  aîontagnes ,  y  subissoient  une 
lorte  dd  distillation  p^r  l'actipn 
d'un  feu  souterrain,  se  purgeoi^nt 
de  leur  amertume ,  et  formoient 
•nsuite  les  sources  d'eau   douce. 
Spallanzani  démontra  quecelïes- 
ci  dévoient  leur  oiigine  aux  pluies, 
aux  rosées  ,  aux  brouillards   qui 
tombent  sur  les  mont^,  s'insinuent 
dans  leur  intérieur,   et    suivent 
h.  direction  de  leurs  excavations 
particulières.  II.  Dissertation  dé- 
diée   à   Laure    Bas'si  ,    sur    les 
iUcochets.  Le  professeur  de  Pa- 
vie     ciiercbe    à    y  expliquer   la 
cause  de  ces  bonds  successifs  que 
subit  une  pierre  lorsqu'on  la  lance 
obliquement   sur    la  surface    de 
^eau.  11  ne  les    attribue  ni    à  la 
réaction ,    ni    à    l'électricité    du 
Ôuide  frappé,  mais  au   change- 
ment de  direction  du  mobile  j  et 
à  cet  égard ,  il  n'a  pas  convaincu 
les  physiciens.   ÏII.    Expériences 
sur  les    réproductions  animales  , 
1782.  C'est    un    spectacle    bien 
«xtraojcdinaire  que  celui  d'un  mem- 
bre coupé  à   un    animal  à  sang 
froid ,  et  qui  en  fait  un  autre  ani- 
mal absolument  conforme  à  celui 
qui  a  ép  rouvé  la  scission.  Réaumur 
avoit  prouvé  la  réproduction  des 
jambes  dans  lés  écrevisées;  Trem- 
^ey  ,  ^ue  loè,  pvties  séparées..dtt 
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pol^e  ,  deVenoient    autant   da 
polypes 5  Bonnet^  que    les    veja 
terrestres   et   aquatiques  se    re-^ 
produisoient  dans  leurs  sections  : 
Spallanzani  confirma  leurs  essais, 
et  démontra  que  plus  l'existence 
de  ces  êtres  fragiles  est  environ- 
née de  dangers,   plus  la  nature 
s'est  montrée  juste  à  leur  égard  ,, 
en   leur   donnant   le    moyen  da 
réparer  les  pertes  qu'ils  peuvent 
subir  ;  aussi ,  les  animaux  doués 
de  cette  prérogative,  ne  repro- 
duisent-ils   exactement    que    les 
parties  qu'un  accident  peut  leur 
enlever,  iies  expériences  prouvè- 
rent que  ceux  dont  la  contexturei 
est  plus  molle,  s?  reproduisent 
en  un  temps  moins   long;   que 
par  cette  raison ,  il  ne  faut  quet 
peu    d'heures    pour    opérer    la 
régénération,  des  polypes  divisés, 
et  quelques  jours  pour  celle  des^ 
vers ,  tandis    qu'il   faut  des  moift 
aux  limaçons  ,  et  des  années  aux 
salamandres   aquatiques    et   au» 
écrevisses    pour    se    reproduire  j 
que  le  printemps  est   la  saison  la 
plus  favorable    pour    cette  réor-. 
ganisation  animale ,  et  que  pour 
l'obtenir,   il  faut  au  moins   un& 
température  de  treize  degrés  au 
thermomètre  de  Bfiaumur;  enfin, 
que  les  hmaçons,  les  tombrics  et 
lés  têtards  pouvoient  représenter- 
plusieurs  fois  les  mêmes  organes., 
IV.  Essai  sur    les   Animalcules 
injiisoires.  Cette  rnultitude  d'êtres, 
répandue  dans  les  liquides  ,  est 
un  monde  mystérieux   où  Spal- 
lanzani aborda,  et  qu'il  décrivit 
avec  plus  de  soin  que  tout  autre. 
Après  avoir  établi  bontœ  Buffon 
et  Needkàm ,  que  leurs  habitans 
sont  de^  animaux   complets    et 
non  de  siipples  molécules  orga^ 
niques,  privées  de  vie,  quoique 
douées  de  mouvement  et  propre^ 
à  constituer  des  corps  j  iî  prouva. 
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^  l'aide  d'excellens  microscopes, 
eKc    les    animalcules     infusoircs 
ont  tous  les  rapports  des  autres 
#tres  vivans   et   connus;  que  si 
on   ne  découvre  en  eux  ni  l'or- 
gane du  cœur,  ni    les  vaisseaux 
rouges,  une  multitude  de  Vésicules 
rondes  leur  en  tient  lieu  ;  qu'on 
apperçoit  l'organe  de  leur  respi- 
ration; que  leurs  mouvemens  sont 
réguliers  et  ont  des  niotifs ,  qu'ils 
les  changent  à  leur  gré  ;    qu'ils 
savent  se  détourner  des  obstacles 
qui  les   arrêtent ,    s'atteindre  et 
souvent  se  combattre  ;  que  cer- 
taines races  sont  ovipares,  d'au- 
tres vivipares  ;  qu'on  les  surprend 
dans  leur  ponte  et    leur   accou- 
chement ;  que  plusieurs  savent  se 
reproduire  à  la  manière  des  po- 
lypes ,  par  des  divisions  transver- 
sales ;  que  les  uns  cèdent,  tandis 
que  d'autres  résistent  à   Faction 
de  l'eau  bouillante;  que  leurs  œufs 
peuvent    supporter  une    chaleur 
beaucoup  plus  vive,  ou  un  froid 
plus   rigoureux   qu'eux  -  mômes  j 
iùnsi  que  les  graines  des  plantes 
Sont    pliis    inattaquables  que   la 
plante  même ,  par  une  prévoyance 
âe    Ja    nature ,  plus  attentive  à  la 
conservation  des  espèces  qu'à  celle 
des  individus  ;  que  les  émanations 
sulfureuses  les  Font   périr,  ainsi 
que   leur   immersion    dans     des 
liqueurs  huileuses ,  salées  ou  aci- 
des. V»  Expériences  microscopi- 
ques. Elles  ont  pour  objet  l'his- 
toire   du   Roti/ere  ,    animalcule 
concentré  dans  le  sable,  qui  s'y 
dessèche,  auquel   un   peu  d'hur- 
^idité  rend  la  vie  ,  et    qui  a  le 
privilège  de  ressusciter  plusieurs 
fois;  celle  de   V Anguille   du  blé 
rachitique  ;  du  Tardig'rade ,  autre 
animalcule  observé  pour  la  pre- 
mière fois  par  Spallaîizani.  u  Je 
bVis  cw  peine ,  lui  écrivoit   Vol- 
fiT^'^-^j  de   toute   time   et  de  la 
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mienne;  mais  il  y  a  long-teijgps 
que  je  suis  persuadé  de  la  puis* 
sance  immense  et   inconnue    de 
l'Auteur  de  la  JS'ature.  J'ai  toji;^ 
jours  cru  qu*il    pou  voit  donnez- 
la  faculté   d'avoir  du  sentiment , 
des  idées ,  de  la  mémoire ,  à  tel 
être  qu'il  daignera  choisir;  qu*iX 
peut  ôter  ces  facultés  et  les  fairç 
renaître,  et  que  nous  avons  pris 
souvent  pour  une  substance,  c^ 
qui  est  \in  effet ,  une  faculté  de 
cette  substance.   L'attraction,  If 
gravitation ,  est  une  qu^té  ,  un^ 
faculté.  Il  y  a  dans  le  genre  ani- 
mal   et   dans    le  végétal ,  millç 
ressorts  pareils  dont  l'énergie  est 
çensihle,  et  dqnt  la    cause   sera 
ignorée  à  jamais  Si  les  Bolifères 
et     les     Tçirdigrjides    morts    p% 
pourris,   reviennent  en  vie,  re- 
prennent leur  mouvement ,  leurs 
sensations,  engendrent,  mangent 
et  digèrent ,  o^  ne  saura  pas  plus 
comment  la  nature  leur  a  rendis 
tout  cela,  qu'on  ne   saura  com- 
ment   lei    nature    le   leur    avoit 
donné  ;   et    l'un    n'est  pas    plus 
incompréhensible  que  l'autre,  J'a-s 
voue  que   je  serois   curieux    de 
savoir  pourquoi  Iç  grand  Etre  , 
l'Auteur   du  tout,  qui  nous   fait 
vivre  et  mourir  ,  n'accorde  la  fa- 
culté de  ressusciter  qu'aux  BoU^ 
/ères   et   aux    Tardigrades  ;    les 
baleines  doivent  être  bien  jalouses 
de  ces  petits  poissor\s  d'eau  douce. 
Si  quelqu'un  a  droit ,  Monsieur  ^ 
d'expliquer    ce    mystère  ,    c'est 
vous.  Il   est  bon  aussi  de  savoir 
si  ces  petits  animaux  ,  qui  ressus-^ 
citent  plusieurs    fois,    ne  meu- 
rent pas  enfin   tout   de  bon ,  et 
sur  combien  de  résurrections  ils 
peuvent  compter.  C'est  apparem- 
ment d'eux  que  les  Grecs  appri- 
rent autrefois  la  résurrection  d'A-. 
thaliâe ,  de  PHops,  ù'HippolyU, 
(lAle^il^f  de  ririth-dîii»  ;  c'e^t  doz»^ 
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mage  que  le  secret  en  soit  perdu.  » 
"VI.  Mémoire  sur  les  Moisissures, 
Les  moisissures ,  symptômes  ordi- 
naires de   la  corruption   de  nos 
fruits  ou  de  la  décomposition  de 
diverses  substances  mouillées,  ont 
ëté  reconnues  pour  des  plantes. 
'  Micheli  a  voit  regardé  comme  fé- 
•  tondante  la  petite  poussière  noire 
qu'elles    fournissent  à  leur  som- 
mité lorsqu'elles  sont  mûres  j  Spal- 
lanzani  a  confirmé  ce  sentiment 
par  plusieurs  expériences.  Dans 
l'une  d'elles,  il  prit  deux  morceaux 
de  pain  mouillés ,  du  même  poids , 
de  la  même  épaisseur  ;   l'un  fut 
constamment  semé  avec  de  la  pous-* 
sière  des  moisissures  ;  l'autre  ne 
fut  .point  semé.  La  poussière  fit 
constamment   naître   non    seule- 
ment avec  plus   de   célérité  les 
moisissures  ,  mais  les  rendit  plus 
touffues.  La  force  germinatrice  de 
ces  petites  semences  irésiste  à  l'ac^ 
tion  de  l'eau  bouillante  ,    à  celle 
même  du  feu,  VIL  Mémoire  sur 
la  circulation  au  sang.  Ce  travail 
important  occupa  plusieurs  années 
de  la  vie  de  l'auteur,  11  y  perfec- 
tionna les  recherches  de  Malpighi 
et  de   Haller  ,  et  rassembla  un 
grand  nombre  de  faits  sur  le  mou^ 
yement  du  sang  dans  ses  rapports 
avec  le  calibre  ,  les  .angles  et  les 
«inuosités  des  vaisseaux  ;  sur  les 
fonctions  du  cœur ,   qu'il  prouve 
«e  raccourcir  dans  la  systole   et 
s'alonger  dans  la  diastole  ;    sur 
les   organes    vasculaires ,  l'abou- 
chement des  artères  avec  les  veines, 
3a  gravité  du  fluide  sanguin  ,   la 
figure  et  la  couleur  de  ses  globu- 
les ,  leur  élasticité;  sur  le  gaz  ren- 
fermé dans  les  veines  et  les  artè- 
res ,  dont    Michel  Rt)za    et  le 
célèbre  Moscati  ont  dernièrement 
déterminé  lés  propriétés  ;  sur  les 
vicissitudes    enfin    de  1^  circula- 
tion 9  suivant  que  la  YÎtalité  des 
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arganes  diminue  et  tend  à  s'anécn^ 
tir.   Haller   regardoit  ce    travail 
comme  tellement  utile  aux  pro^ 
ffrès  de  la  physiologie  ,  qu'il  voua 
a  son  auteur  la  plus  grande  esti- 
me ,   et   lui  dédia  le   quatrième 
volume  /de  son  immortel  ouvrage 
sur  le  même  objet.  VllI.  La  diges^ 
tion    et    la    manière    dont   elle 
s'opère  ,   devint  l'objet  de  plu- 
sieurs Ecrits  de  Spallanzani.  Jus- 
qu'à lui  elle  avoit  été  diversement 
expliquée  :  les  unsl'attribuoient  à  la 
putréfaction;  d'autres,  avec  plus 
de  fondenfent ,  à  la  pression  suc- 
cessive et  énergique  des  muscles 
de   l'estomac   qui   trituroiient  les 
alimens.  Le  professeur  de  Pavi© 
unit  à  leur  action  celle  du   suq 
gastrique  répandu  dans  ce  viscère  y 
qui  dissout  les  corps  les  plus  com- 
pacts et  les  plus  durs.  Ses  expé- 
riences sur  les  oies  ,  les  poulea 
d'Inde,  les  corneilles , les  hérons, 
les  grenouilles  ^  les  serpens ,  lea 
poissons ,  les  chouettes ,  les  chiena 
et  les  chats  ,  confirment  son  opi- 
nion. Après  avoir  extrait  du  sua 
gastrique  de  leur  estomac  ,  il  par-, 
vint  à  opérer  des  digestions  arti- 
ficielles  en  s'aidant  de  la  chaleur" 
solaire.  «  Jusqu'alors ,  a-t-on  dit  ^ 
il  n'avoit  été  que  le  confident  de 
la  nature  ,  il  en  devint  le  rival. .  ^ 
Il  tourmenta  lui-même  ses  pro- 
pres organes,  et  se  dévoua  coura- 
geusement à  une  multitude  d'essai» 
qui  auroient  pu  porter  des  attein- 
tes irrémédiables  à   sa  santé.  li 
osa  introduire  dans  son  estomac 
divers    alimens  enveloppés   dana. 
des  sacs.de  toile  ;  il  avala  de  petit» 
tubes  de   bois  remplis   de   subtf-. 
tancés     qui    furent    entièrement 
digérées  sans  le  secours  d'aucune 
trituration.  »  IX.  Les  travaux  de 
Spallanzani  sur  la  génération  ne 
furent  pas  moins  étonnans.  Il  sul^ 
prit  le  phénomène  le  plus  mysjUK. 


SPA 

rjetix  de  la  nature":  Après  avoir 
présenté  l'histoire   de  la  propa- 

•  gation  des  crapauds ,  et  des  sala- 
inandres  9  de  leurs  amours  et  des 
époques  de  leur  union  ,  il  osa  en- 

^  1  reprendre  de  féconder  des  ani- 
Tnaux  par  le  moyen  de  l'art ,  et 
il  y  réussit.  Il  toucha. avec  la  li- 
queur exprimée  des  vésicules  sé- 
minales du  mâle  ,  les  deux  cor- 
dons sortis  du  corps  de  la  gre^ 
nouille  ^  et  qui  etoient  couverts 
jd'œufs  ou  fœtus  de  têtards  non 
développés,  et  il  leur  commu-r 
;niqua  la  vie.  D  injecta  dans  l'ap- 
pareil génital  d'une  chienne  ,  la 
semence  du  mâle  4  et  il  la  fit  con-: 
cevoir  et  produire.  Cette  expé^ 
ylence  pourroit  paroître  une  illu- 
sion du  savoir ,  si  elle  n'avoit  été 
répétée  avec  succès  par  d'autres 
physiciens,  tels  que  Rossi  de  Pise, 
pt  Bufaliani  de  Césène.  X.  Dis- 
sertaiion  sur  l'influence  de  l'air 
clos  et  non  renouvelé ,  sur  la  vie 
des  animaux  et  des  végétaux  ,  sur 
le^  développement  de  leurs  œufs 
jBt  de  leurs  graines.  XI.  Voyages 
dans  les  deux  Siciles  et  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Apennin  5  Pavie, 
1792,  6  vol.  Ce  savant  ouvrage 
p  été  traduit  par  MM.  Sénehier  de 
Genève,  et  Toscan  naturahste  de 
Paris.  On  y  trouve  d'importantes 
observations  sur  le  Vésuve  et 
l'Etna,  la  grotte  du  Chien ,  le  lac 
^*A^nano  ,  les  grenouilles  de 
Monte  -  NuoMo  qui  forment  une 
espèce  particulière  ,  la  situation 
et  la  st«rcture  des  îles  Eoliennes , 
dont  celle  d'Alieuda  n'avoit  pas 
encore  été  décrite.  On  y  trouve 
encore  une  histoire  complète  des 
mœurs ,  de  la  vie  et  de  l'instinct 
des  hirondeUes  ,  des  martinets , 
des  petits  ducs  ou  hiboux  ,  des 
chevêches  ,  des  anguilles  de  la 
/  pôte  de  Comachio  ,  des  méduses , 
djB^  chiens  de  mer  e(;  des  espadons^ 
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Xn,'  ''E»amen  chimique  des  ex- 
périences de  Goettlinç  ,  sur  I« 
lumière  du  phosphore  de  Kunkel , 
Modène,  1796.  Goettling,  savant 
professeur  d'iène  ,  avoit  établi 
une  nouvelle  doctrine  sur  cette 
partie  ;  elle  fiit  renversée  par  les 
expériences  faites  en  France  par 
MM.  Fourcroy  et  yauquelin^ 
et  en  Italie  par  Spallanzani^ 
XIII.  Observations  sur  la  transpi- 
ration des  planteSi  II  y  confite 
ma  les  expériences  de  Sénehier 
et  à'Ingenhousz  ^  et  en  accrut  le 
nombre.  XI V.  La  Correspondance 
de  Spallanzani  avec  les  hommes 
les  plus  célèbres  ,  tels  que  Saus-' 
sure  ,  Sénehier ,  Bonnet ,  Gio» 
hert  f  Prilli  ,  Lucckesini ,  offre 
une  foule  de  recherches  intéres-* 
santés  sur  la  physiologie  et  l'his- 
toire naturelle.  Elles  ont  pour 
objet  l'examen  des  ailes  mem- 
braneuses des  chauve-souris ,  aux- 
quelles il  attribue  le  sens  du  tou- 
cher le  plus  exquis  ;  la  phospho» 
rescence  des  plumes  marines  ;dei 
détails  Curieux  sur  les  alcyons  9 
les  millepores  et  madrépores  f 
les  gorgones ,  les  éponges  de  mer, 
les  oursins  ,  les  orties  ,  les  crabes, 
et  sur-tout  sur  celui  appelé  Ber-* 
nard  Vhermite ,  parce  qu'il  adopte 
successivement  les  coquilles  qu*il 
trouve  vides  ,  pour  y  vivre  en 
solitaire.  Ses  observations  sur  le» 
torpilles  ,  les  mitiles  lithophages  , 
les  animalcules  des  eaux  salées  ^ 
l'aiguillon  de  la  raie  dont  les  pi- 
qûres passoient  à  tort  pour  ve* 
nimeuses ,  une  fontaine  d'eau  dou-, 
ce  jaillissant  au-dessus  de  l'eau 
de  la  mer  près  de  Spezzia  ,  la 
composition  et  les  mélanges  det 
marbres  de  Carrare ,  la  formation 
des  orages  et  des  brouillards  dans 
les  Apennins ,  sont  pleines  de  vues 
neuves  et  de  sagacité.  XV.  Le 
deiriUer  ouvrage  auquel  SpaUan^^ 
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zani  tFavailloit  lorsque  lar.  mort 
le  vint  ravir  aiix  sciences  ,  avoit 
pour  objet  la  respiration  compa- 
rée dans  les  diverses  clauses  d'ani- 
ivaux  ;  il  est  encore  resté  manus- 
critv  En  général ,  le  style  de  ce 
physicien  célèbre  est  pur  et  élevé  ; 
il  sait  eiKibeliir  les  sujets  sérieux 
et  prendre  attachans  des  détails 
arides.  Il  pfofessolt  avec  élo- 
quence y  et  se  livroit  quelquefois 
k  un  abandon  aimable  9  qui  dé- 
voiloit  toutes  les  richesses  de  son 
imagination  et  de  son  génie.  «  Sa 
stature, dit  M.  Alibert^  auteur  d'un 
savant  et  éloquent  Eloge  de  ce  phy- 
sicien, étoit  haute,  noble,  et  ûère,  sa 
tète  volumineuse, sa  physionomie 
pensive  ;  ses  sourcils  étoient  noirs 
et  épais ,  ses  épaules  élevées  ;  son 
corps  avoit  de  l'embonpoint  ;  ses 
muscles  étoient  forts  et  pronon- 
cés ;  son  tempérament  fut  mé- 
lancolique. Il  ne  mettoit  entre 
ses  occupations  aucun  intervalle 
de  repos-....  Il  éLoit  ardent  à  pour-^ 
suivre  la  vérité ,  patient  à  l' atten- 
dre. Il  ne-  sut  pas  toujours  se 
garantir  des  dangers  de  la  préven- 
tion, qui,  comme  un  nuage  épais  , 
^e  place  souvent  entre  les  objets 
et  celui  qui  les  contemple  ;  aussi 
commit-ii  quelques  erreurs  :  mais» 
ainsi  que  le  dit  FonleneUe  ,  il  nest 
pas  étonnant  (fue  l'on  fasse  quol- 
gues  faux  pas  dans  des.  routes 
inconnues  et  que  l'on  se  traite 
soi-même,  La  conversation  de 
Spallanzanin* étoit  pas  seulement 
instructive ,  elle  étoit  agréable  et 
brillante.  Sa  vie  étoit  sobre  et  fru- 
gale ;  il  se  plaisoit  dans  la  soli- 
tude ,  parce  que  c'est  la  seulement 
qu'on  est  en  société  avec  soi- 
même.  Il  eut  une  probité  rare  j  il 
prit  l'intérêt  le  plus  tendre  aux 
inl'oi  tunes  d'auLrui,  et  prodigua 
les  bienfaits^  sans  se  plaindre  de 
l'itogratitiide.  »  Cet  Eloge  de  SpaU 
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tanzani  se  trouve  en  téte^  â^ 
troisième  volume  des  Mémoires: 
de  la  Société^  médicale  de  Paris.. 

I.  SPANHEIM,  (Frédéric)  né 
à  Amberg  dans  le  baiit-Pajatinat  ^ 
parcourut  une  partie  de  l'Allema- 
gne et  de  Ja  France ,  et  s'arrêta  k 
Genève.  Il  y  disputa,  en  1626,  une 
chaire  de  philosophie  ,  et  l'em- 
porta. Son  mérite  lui  obtint  ,  en 
i63i,,  une  chaire  de  théologio 
que  Benoît  T'urrctln  laissoit  va- 
cante. Il  remplit  cet  emploi  avec 
une  approbation  si  universelle  , 
qu'il  fut  appelé  à  Leyde  en 
i"^42  ,  pour  y  remplir  la  même 
place.  Il  y  soutint  et  augmenta 
même  sa  réputation  ;  mais  ses 
grands  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  ,  qui  l'enleva  à  la  répu-v 
blique  àQ$  lettres  ,  en  mai  1649, 
à  49  ans.  Spanheim  étoit  un 
homme  laborieux  ,  propre  aux 
affaires ,  ardent ,  facile  à  s'irriter  ^ 
et  dont  la  maxime  étoit  ,  qu'il, 
falloit  se  battre  contre  ses  frères  j, 
même  dans  les  moindres  choses 
qui  intéressoient  la  rehgion.  Se& 
principaux  ouvrages  so^t  :  I.  Com^ 
ment^iires  historiques  de  la  vie  et 
de  la  mon  de  Messire  Christo- 
phe ,  Vicomte  de  Dhona ,  in-4.**" 
II.  Duhia  Eyangelica,  en  7  parties, 
1700 ,  2  tomes  in-4.**  lit  Exer- 
citaiiones  de  Gratid  univcrsali , 
en.  3  vol.  in-S.*"  lY.  La  Vie  de^ 
iElectrice  PalfltiHe ,  ift-4.**  V.  Le. 
Soldat  Suédois'  ,  in-8.°  VL  Le 
Mercure  Suisse  .  etc.  Spanheim 
laissa  sept  enfans ,  dont  les  deux, 
£unés  march.èrent  sur  ses  traces. 

II.  SPANHEIM,  (  Frédéric), 
second  fils  du  précédent,  fiitpro-. 
fesseur  de  théologie  à  Leyde  ,  oii 
il  mourut  en  1701  ,  à  69  ans. 
Ses  travaux  hâtèrent  sa  mort  II» 
étoit  aussi  laborieux  que  son*>  n 
pcre  }  mais  U  étoÀt  plu3  tolétant^> 
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^Itoîqit'e  d'ailleurs  zlHé  ^b\if  la 
religion.  On  a  de  lui  une  H**-' 
taire  Ecciésiasiique',  et  plusieurs 
fiutres  savaiis  Ouvrages  en  latin, 
recueillis  et  imprimés  à  Leyde, 

•  1701  et  1703,  en  3  vol.  lu-foi.  Il 

•  y  règne  beaucoup  d'érudition  ,  et 
une  critiqwe  jndicieuste  ,  auxprë- 
ing^s  du  iVote$tanti5me  près. 

.  m.  SPANHEIM  ,  (Ezéçhiel) 
Irèreaînédn  précédent,  né  à  (je- 
'«lève  en  16»^  ,  alla  à  Leyde  en 
1642»  Son  esprit  et  son  caractène 
Jni  acquirent  ramitié-fîe  J)aniH 
Heinsius  et  de  Claude  Saufnaise^ 
dont  il  M  touj^ourà  très-estimé', 
malgré  ranimoéité  mutuelle  qiii 
'étoit  entre  ces  <1>eux  sbvans»  Sèi 
-réputation  s' étant  répandue  dans 
ies  pays  étrangers ,  ChaHes-LouLi^ 
électeur  Palatin  ,  l'appela  à  sa 
cour,  quoiqu'il  n'eût  qUe  iS  ans, 
pour  être  gouverneur  dir  prince 
lélectoral  Charles-,  ssbrf  lî3s  «nique. 
Spànheim  parut  y  dans' cette  pfe"- 
ce  ,  homme  ùe  lettres  et  poJiti»- 
que  habile»  Soh'  màîtfé  TeftVoyà 
dans. les  cours  dc«  ^rinfcéé  d^Ita*- 
lie  ^  à  Florence ,  à  Marttoue  ^  à 
Parme  ,  à  Mod^e  ,  à  Home  , 
pour  observel"  ïbi  intri^iéô  des 
électeurs  CatholiqttesTen  £^S'Cours^ 
Ceà  divers  voyage»  fi«%fit  pont 
lui  une  nouvelle sourcede  lumiè- 
res ,  sur-tout  pour  ia  owinoîé- 
jOQce  des  médailles  er  des  mo- 
nnmens  antiques.' De  vetour  h 
Heidelberg  en  f6S5'^  l'électeur 
Palatin  l'employa,  en  *  diverses 
négociations  importantes  dans  les 
cours  étrangères.  L'électeur  de 
Brandebourg  le  demanda  k  l'élec*- 
ieur  Palatin  ,  qui  voulut  bien  lui 
céder  un  hommeai  utile.  On  l'en- 
voya  en  France  en  t'68o,  et  lors*- 
-qu'il  retourna  à  Berlin  en  1689  , 
il  y  tint  la  place  d'un  des  ministres 
d'éutr  Après  la  paix  de  Bytwick^ 
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'  ^-  ^m  9^  il  ftit  renvoyé  en 
France  ,-  où  il  demeura  jusqu'en 
170t. De  lafl  passa  en  Hollande, 
paU  -en  Angleterre  ,  en  qualitÂ 
d'ambassadeur  auprès  de  la  reine 
•Anne.  C'est  vers  ce  tem^s-là  oue 
réïectenr  de  Brandebourg  ,  qui 
«Vt)it  ptis  le  titre  de  roi  de  Prusse, 
lui  dt>ttna  la  qualité  de  baron  , 
que  ses  tservicès  lui  «voient  si 
bien  mérftée.  11  s^étoit  acquitté 
de  ses  négociations  ,  cofnme  s'il 
ne  s'étoit  jamais  distrait  par  l'étu- 
de ;  et  il  se  livra  aux  travaux  du 
cabinet  ,  comme  is'il  n'avoit  ja- 
mais été  homme  public.  Ce  savant 
mourut  àJLondres,  le  25  novem 
bre  1710,  à  .Si  ans.  Spn  érudiw 
tion  étoit  prod^ieuse»  II.  savoit  h 
jgçec.,  h  latin  ,  padoit  plusieurs 
langues  avec  facilité ,  et  étoit  aussi  • 
propre  aux  .affaires  qu'à  l'étudci 
Ses  Ouvrages  Jes  plus  connus  sont  : 
1  De  proeUanUa  et  usu  Numis*^ 
n^afum  antiquorum  ,  dont  la 
meflleufe  édition  est  d'Amsterdam^ 
A7;i,7 1  en  2  .vol  in-foL  ;  (^ysaoê 
excellent ,  d'une  érudiUan  rare  ^ 
et,qui.  tient  lieu  d'une  inJ&nifcé  / 
d'autres  livres  aussi  savans.,  .mais 
moins  méthodiques.  II,  Plusieurs 
X<?AÇ/;w,  et  Dissertations  sur  di-» 
verses  méd^és  rares  et  cmùeu^esi 
III.  La  Traditction  de  la  Satire 
des  CésUfs  âe  l'empereur  Julien^ 
avec  ^ des  Notes  ,  Amsterdam, 
1728  ,  in-4.°  tiette  version  est 
plus  fidelle  qu'élégante  5  mais  les 
remarques  sont  très-instructives , 
et  expliquent  une  infinité  de  cho* 
«es  auxquelles  Julien  fait  allusion. 
IVi  Une  Préface  et  des  Noies  sa- 
vantes ,  dans  l'édition  des  Œuvreâ 
du  même  Empereur ,  à  Leipzig, 
1656  ,  in*fo^. 

SPANNOCHI,  (K.,...)  gentil- 
homme de  Sienne  dans  le  der- 
nier siècW ,  se  distingua  par  1^ . 
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talent  d'écrire  en  caràctèrêi  txh$^ 
déliés.  On  a  vu  de  lui  l'Evangile 
de  «S.  Jean  ^  qu'on  dit  à  -la  fin  de 
la  Messe ,  écrit  sans  aucune  abçé- 
viation  sur  du  véiiU  ^  dans  un  es- 
pace de  la  grandeur  de  l'ongle  du 
petit  doigt,  d'un  caractère  néan- 
moins si  bien  formé,  .<iu'il  égft- 
loit  celui  des  meilleurs  Ecrivainsi 
On'  ne  rapporte  ce  fait  que  d'a- 
près quelques  journaux  ^  qui  exa- 
gèrent vraisemblablement.  Les  an- 
ciens ont  dit  avoir  vu  une  copie 
de  l'Iliade  &  Homère  ,  renfermée 
dans  une  coquille  de  lipix.  Voy* 
Taba* 

SPARRE ,  barotï-  et  sénateur 
de  Suéde  dans  lé  xvi"^  siècle  ^ 
mérita  par  ses  taleris  d'être  em^ 
ployé  dans  iés  affaires  du  gôuver- 
n«rtieht.  L'étude  du  droit  naturel 
et  public  qu'il  avoit  approfon- 
die ^  ne  lui  servit  pas  peu  à  se 
distinguer  dans  les  emplois.  Il 
fivoit,  à  cet  égard,  des  vues  par- 
ticulières qu'il  consigna  dans  uïi 
£^6U1  Traité  iïi-foh  ,  intitulé': 
De  Legêi  Rege  et  Gregê,  Sesidé;es 
déplurent  au  gouvernement  sué- 
dois^ -qui  lit  exactement  suppri- 
mer son  ouvrage.  Il  est  au  nombre' 
des  livres  défendus,  de  là  pretÈfièrè 
classe ,  dans  ce  royaume.  '    ,  ' 

SPARTACUS,  fatneu:^  gMf. 
diater.r  ,  né  en  '1  hraee  ,  fut  pen- 
dant trois  ans  la  terreur  d'ufte 
partie  de  l'Italie.  SèconfJé  de  Chry-' 
sus  et  d'Œnorwaui  ,  ses  Compa- 
gnons d'esclavage,  il  força  le  lieu 
d'escrime  où  il  étoit  renfermé  à 
Capoue ,  et  s' étant  mis  à  k  tôte 
d'une  troupe  nombreuse  d'esclaves 
fugitifs ,  d'aventuriers  et  de  bri- 
gands ,  l'an  72  avant  J.  C,  il  se 
retrancha  sur  le  Mont-Cervisius  , 
d'où  il  fit  des  courses  daîis  toute 
la  Campanie.  La  licence  et  l'espoir 
du  butin  grossissant  toi^  les  jours 
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ion  armée ,  les  préteurs  VaUhîuè 
GLaher  et  Publias  Vaterius  mar- 
chèrent contre  lui  ;  mais  Sparta^i 
eus  les  vainquit  et  pilla  leur 
camp.  Cet  esclave  vainqueur,  fut 
proclamé  général  par  ses  soldats  ; 
dès -lors  il  fut  .escorté  de  lic- 
teurs, et  on  porta  devant  lui  ks 
faisceaux  des  préteurs  , .  qu'oii 
avoit  trouvés  dans  le  pillage  du 
camp  romain^  Peu  de  temps 
après  il  dispersa  .l'«rmée  de-  Xcrt- 
tulus  dans  l'Apennin ,  força  \é 
camp  de  Cassius  près  de  Modène, 
et  se  pfdposoit  de  venir  assiéger 
Rome«^.  lorsqu'il  fut  mis  en  Mté 
par  lÂcMu^  ÇroJiSus,  Alors  Spar-^ 
tacus  cherchante  passer  en  Si- 
cile ,jse.  retira  4anSi  un  lieu  écarté 
de  l'Abry^Kee;.  raeà$  CrassUs^^n^ 
truit.  de  son  dessein ,  lui  Coupa  lé 
ehemiiîi  ,de  la  mer.  Spartacus-  in- 
vesti de  ,tQu$  eôtés ,  chercha  à  s^ 
faire  jour  les  armes  à  la  main.r  Le 
tombât  fût  loûg-^temps  indécis?^ 
inais  enfiji-la  victoire  se  déclaca  en 
feveur  des  légions  Jfomaines.  Spar- 
iacui,  sfe  défendit  en  héros,  et 
jnourut  pereé  -dè^  coups,  sur  un 
monceau,  de,  soldats  Romains 
immoJés, à. sa. vengeance,  Fan  70 
;àvant  .J<,Cwi  Avlant  la  bataille^  il 
.avoit  tu4  e^H  chèval  à  la.  tête  de 
«on  armée  ^  disant  que  sHl  éioit 
i^ainquettr*  il.  ne  ntanffuermft  pa\B 
de  cheà^aujf  ;  .jet  tfue  s  il  .étôk 
vaincu ,  Un*  en  cLuroit  pluS'lms^hi^ 
Oii  convient  qu'il  , étoit ,  parsefr 
qualités  pér*0»nelles  i,  uïi  vrai 
héros  ,  quoique  la  fortune  n'eiï 
eût  fait  qu'un  vil  esclave.  Aprèô 
sa  première  camptfgne ,  la  €am- 
paniei ,  la  Lucanie  et  d'autres  pro- 
vinces ayant  été  cruellement  rm'a- 
gées  par  ses  soldats,  il  voulut  le* 
licencier,  et  les  renvoyer  cbaeuft 
dans  leur  patrie  ,  en  disant  qUfe 
c'étoit  assez  pour  lui  d'avoir  renda 
k  liberté  .k  tasit   de  misérable^ 
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Après  la  mort  cîe  Chrysus  son 
compagnon  ^  il  a  voit  obligé  trois 
cents  prisonniers  Romains  à  com- 
battre comme  gladiateurs,  pour 
honorer  les  funérailles  de  son  ca- 
ijnarade  d'armes.  Cétoit  la  cou- 
tume des  Romains  de  donner 
^e  ces  cruels  spectacles  à  la 
Ciort  des  hommes  illustres  ;  et 
ce  fut  sans  doute,  dit  Crevins^ 
pour  leur  apprendre  que  s'ils  se 
jouoîent  ainsi  du  sang  des  hom- 
mes ,  ils  pouvoient  être  exposés 
a  leur  tour  à  un  semblable  trai- 
tement. Voyez  IV.  Saurin. 

SPaÀtIEN  ,  (  MUus  Spar- 
tîanus  )  historien  Latin  ,  avoit 
composé  la  Vie  de  tous  les  Empe- 
reurs Romains,  depuis  JiiUs-Cé- 
êar  jusqu'à  l'empereur  Bioclétien 
exclusivement,  sous  lequel  il  vi- 
voit  ;  mais  il  ne  nous  en  reste 
<»dans  VHistofiœ  AuguUœ  Script 
tores  f  laeyde  ^  1670  et  1671,  2 
Vol.  in-8.®  )  que  les  Vies  d'Adrien^ 
ê!MLius-Verus  César,  filsadoptif 
^Adrien  ;  de  Didier- Julien ,  de 
Septime' Sévère  ,  de  CaraCalla  et 
de  Gela  son  frère  :  le  reste  a  été 
perdu.  C'est  un  des  plus  mauvais 
historiens. 

SPÉ,  (  Frédéric  )  né  d'une 
famille  noble,  à  Langenfeldt,  près 
de  Kayserwerd  ,  l'an  iSsS  »  se  fit 
jés^iite  en  1 6 1 5.  Il  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  th'éologie  à  Co- 
logne, se  consacra  ensuite  aux 
missions  ,  et  exerça  les  fonction* 
de  ce  pénible  ministère  avec  zélé. 
C'est  particulièrement  dans  l'évê- 
ché  de  Hildesheim  qu'il  raffermit 
les  Catholiques  chancelan's  dans  la 
foi,  et  qu'il  ramena  à  l'Eglise 
ceux  que  l'hérésie  en  avoit  sé- 
parés. $es  succès  irritèrent  les  hé- 
rétiques ,  au  point  qu'ils  attentè- 
rent à  sa  vie.  Il  se  retira  ensuite 
A  Trêves^  et  se  dévotia  «i)tièr«^ 
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ment  au  service  des  hôpitaux  et 
des  soldats  ,  et  mourut  le  7  août 
i635.  On  a  de  lui ,  Cautio  cri" 
miïialis ,  seu  de  processibus  con* 
tra  Sagas,  Hinthel ,  i63t  ,  un 
vol.  in-8.",  dont  on  a  donné  une 
nouvelle  édition  à  Franckfort,  en 
i632,  et  une  autre  la  même  an- 
née à  Cologne.  Le  Père  Spé 
combat  les  préjugés  de  son  siècle^ 
et  les  fautes  qui  se  commettoient 
par  les  juges  dans  les  procédures, 
contre  les  sorciers  et  les  sorcières. 
Le  savant  Jésuite  montre  que  1©, 
peuple,  toujours  extrême^  s'ima- 
gine voir  des  sortilèges  où  souvent 
il  n'y  en  a  pas  même  l'apparence  j 
mais  il  ne  disconvient  pas  que  la 
magie  ne  soit  possible. 

SPEED  (  Jean  )  natif  de  Fa- 
rington ,  dans  le  comté  de  Ches- 
ter,  mort  à  Londres  en  1629,  a 
77  ans^  fut  destiné  d'abord  à 
apprendre  un  métier;  mais  ayant 
trouvé  un  Mécène ,  il  fit  se» 
études.  Son  érudition  lui  pro^» 
cura  les  faveurs  de  Jacques  1,  qui 
répandit  sur  lui  ses  bienfaits.  On 
a  de  lui  le  Tliéâtre  de  la  Crandc" 
Bretagne ,  en  anglois.  Cet  ou- 
vrage fut  traduit  en  latin  9  et  im- 
primé à  Amsterdam ,  in  -  fol.  y 
1646.  L'auteur  y  donne  une  des* 
cription  exacte  de  cette  ^monar- 
chie, une  juste  idée  dés  mœur* 
de  ses .  habitans ,  et  un  état  d« 
son  gouvernement  ancien  et  mo- 
derne. Il  fait  aussi  l'Histoire  dç 
ses  rois  Jusqu'à  Jacques  I ,  son 
protecteur.  Le  recueil  de  ses  Ou* 
vrages  fut  imprimé  à  Londre» 
en  1723,  in-fol. 

SPELMAN ,  (  Henri  )  chevalier 
Anglois,  mort  en  r64i ,  à  80  ans  , 
se  rendit  habile  dans  l'Histoir» 
d'Angleterre.  Il  s'attacha  aussi  à  dé- 
brouiller le  chaos  des  mots  de  la 
l»ass«  latinité.  On  a  de  lui  :  I.  GUs* 
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iarium  ArcJiœologicum^  Londres, 
I684  et  4687,  in -fol.  Là  der- 
nière édition  est  la  meilleure. 
ïl  y  explique  les  termes  bar- 
bares et  étrangers  ^  les  vieux 
àiots  rfetnis  en  usage  ,  et  les  riou- 
vealix  inventés  depiiis  jadécadohce 
dfe  l'empire  rortiain.  IL  ViUure 
Anglicum ,  in-8.°  :  c*est  une  des- 
cription alphabétique  des  villes, 
bourgs  ,  et  villages  d'Angleterre. 
III.  Uiie  CoLLecLion  des  Conciles 
d'Angleterre.  David  Tf^ilhins  don- 
Aa  en  1787  une  édition  de  cet  ou- 
Vtoge,  plus  ample  qUelapremit-rej 
qui  n'étoit  qu'en  2  vol.  in-fol.  9 
tgSg  et  1664.  Celle  que  nous  ci- 
tons ,  et  qui  efst  la  toeilleure  ,  est 
ëh  4  vol.  in-folio.  IV<  Ècliquiœ 
SpelmàniccB  y  m  fol. ,  en  ànglois/ 
C'est  un  recueil  de  Traités  né- 
cessaires pour  étudier 'l'Histoire 
d'Angleterre.  Y.  Vila  Aifredi 
Magnl^  Oxonii,  1678,  in-fol; 
VI.  Codeçc  Legum  veturumque 
StaluMrum  Angliœ ,  que  Wilkins 
a  inséré,  dans  ses  Leges  Anglo-^ 
Saxonicœf  Londres ,  1 7  £  1 9  in-foL 

.  SILENCE ,  (  Joseph  )  maître-ès* 
arts  du  collège  neuf  d'Oxford, 
se  noya  dans. le  canal  d'un  jar- 
din, où  il  se  baignoit  :  le  26 
août  1768*  On  a  de  lui,  L  Essai 
sur  l' Odyssée  d'Homère  de  Pope, 
%  parties  in-12,  qui  lui  méritè- 
rent la  place  de  professeur  de 
poésie,  en  1728  ,  dans  le  col- 
lège oîi  il  étoit  maitre-ès-arts. 
11.  Pol^melU,  o\\  Recherches  sur 
Us  beautés  des  poètes  lai  iris  ,  3*  édi< 
tipn,  1774,  in-fol.  III.  Criton^  ou 
Dialogue  sur  la  beauté^  ly^a  ^ 
in-8.°  IV.  Hemarcfues  sur  Vir- 
gile ^  1767  9  in- 4.**  Tous  ces  ou- 
vrages respirent  le  goût;  mais  il 
y  a  quelquefois  trop  de  subtilité, 
et  trop  d'envie  de  trouver  admi- 
rable ce  qui  n'est  qiié  beau. 
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L  SPENCER,  (  Hugues )  flié 
cte  Hugues  Spencer  ,  comté  de 
ÏPlnchester ,  devint  en  i  3  2  o  ,' 
par  le  crédit  de  Son  père ,  le  fa- 
vori à'Edoûard  II ,  roi  d'An- 
gleterre. Ce  jeurté  seigneur  aussi 
distingué  par  sa  naissance  .  que 
par  sa  figure  ,  régna  souveraine-^ 
ment  sur  le  Cœur  de  ce  prince' 
foible  j  mais ,  naturellemeht  fier  et 
hautain ,  il  excita  la  haine  'des 
gi-ands  qu'il  âfFectoit  de  braver/ 
Son  avidité  égàloit  son  insolence, 
et  cette  avidité  le  perdit.  Il  se 
fit  ddnrior  ujie  bârohie  , .  qù'it 
prétendit  revenir  dé  droit  a  lH 
couronne.  Une  matière  de  proôès 
flit  l'occasion  d'tin  soulèvement^ 
Le  comte  de  Laneastre  ,  premier* 
prince  du  sang,  et  plusieurs  au< 
très  seigneurs  ,  vinrent ,  les  ar-» 
mes  à  la  main ,  demander  ai> 
roi  l'exil  de  son  favori ,  et*mêmer 
de  son  père ,  homme  sage  et  di-9 
gne  de  la  confiance  du  moiiarquo^ 
Sur  le  refus  à! Edouard,  ils  env 
trèrent  dans  Londres ,  préseii* 
tèrent  au  parlement  une  accii>« 
sation  contre  les  Spencer ,  et  sonè 
aucunes  preuves  légales  ,.  iîrenb 
prononcer  la  seritence  de  'bannisif 
sèment  du  père  et  du  fils  ,;  etf 
confisquer  leurs  biens.  Edouard 
se  vit  bientôt  forcé  de  cdnfirmeK 
^ette  sentence.  Spënccr  son  fa-î 
vori ,  né  fut  pas  long-temps  loîri' 
de  la  cour.  11,  revint  aiipres  du 
roi  *,  et  l'engagea  a  pf-endi-e  les 
armes  contre  les  barons  qui  l'à- 
'  t^oient  proscrit.  \  ingt-deux  de» 
plus  puissahs,  doht  lé  cômtè  de 
Lancastre  étdit  le  premier  ,  eu- 
rent là  tête  trafichée.  Cette  exé- 
cution attira  sur  le  prince  et  sur 
le  favori  une  haine  universelle.- 
(  On  peut  voir  quelles  en'  liirénÉ 
lèl  suites  ,  à  l'article  à' Edouard 
IL  )  Spencer  finit  sa  vie  par  ïe 
dernier  supplie* ,  à  Hereford  ^  le 
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t^  novembre  1826.  Après  lui 
avoir  coupé  les  parties  naturelles, 
on  lui  arracha  le  cœur  ^  qui  fut 
|eté  au  feu  ;  puis  on  lui  trancha 
la  tête  qui  fut  portée  à  Londres , 
•t  l'on  mit  son  corps  en  quatre 
quartiers  pour  être  exposés  aux 
quatre  coins  de  l'Angleterre. 

IL  SPÊN CE Rj,  (Edmond) 
poëteAnglois,  natif  de  Londres  9 
mort  en  1598.  La  reine  Elisaheth 
«n  faisoit  un  cas  singulier  ;  elle 
lui  promit  cent  livres  sterlings 
pour  une  pièce  de  vers  que  6e 
poëte  lui  présenta.  Le  trésorier 
de  cette  princesse  lui  fit  observer 
que  la  somme  étoit  trop  forte , 
et  qu'il  lui  donneroit  ce  qu'il 
crôiroit  être  de  raison  ;  et  il  ne 
lui  donna  rien.  Spencer  présenta 
une  requête  en  quatre  vers  à 
Elisabeth ,  dans  laquelle  il  disoit  : 
On  m'avoil  annoncé  qu*on  me 
donneroit  ce  que  de  raison  pour 
mes  rimes  ;  mais  je  n*ai  reçu 
jusqu'à  présent  ni  rime  ,  ni  rai- 
son, La  reine  gronda  son  tréso- 
rier ,  et  fit  compter  la  somme 
promise.  Il  n*en  devint  pas  plus 
riche  :  il  vécut  malheureux  ^  et 
mourut  de  faim  9  dans  la  rigueur 
du  terme.  Le  comte  d'Essex  Ini 
ayant  envoyé  20  livres  sterlings 
au  moment  qu'il  alloit  expirer  : 
Hemportez  cet  argent ,  dit  Spen- 
cer ,  je  naurois  pas  le  temps 
de  le  dépenser*  On  lui  fit  cette 
Epitaphe  : 

Anglica  0  te  vivo  ,   9i»U  plausitquê 

PotsU  ; 
Vunç   mifritura   tùnet ,  tt   morUnte^ 

mori, 

Parnri  les  ouvrages  de  Spencer  , 
le  plus  estimé  est  sa  Fairy  Qiieen , 
«'est-à-dire  5  la  JRt?in«  des  Fée»  ^  en 
douze  chants.  Sa  versification  est 
âouce  9  sa  poésie  harmomeuif  ^ 

Tom^  XL 
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son  ëloûution  aisée ,  son  imagi* 
nation  brillante.  La  desCriptioA 
du  désespoir  est  remarquable  au 
premier  chant.  Cependant  son 
ouvrage  ennuie  tous  les  lecteurs 
qui  n'aiment  pas  les  allégories 
trop  longues  ,  les  descriptions 
verbeuses  9  les  stances  multipliées* 
U  déplaît  encore  aux  gens  sages  ^ 
par  ses  tableaux  des  extravagances 
de  la  chevalerie,  par  ses  afFéte- 
ries  et  ses  concelti»  Cazin  a  donn4 
une  édition  des  œuvres  de  Spencer^ 
en  8  vol.  in- 12. 

m.  SPENCER  ,  (  Jean  )  né  en 
i63o9  devint  maître  du  collège 
du  Corps  de  Christ  9  et  doyea 
d'Elyj  et  mourut  le  27  mai  ifigS, 
à  63  ans.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage sur  lès  Lois  des  Hébreu» 
et  les  raisons  de  ces  Lois ,  ainsi  qud 
plusieurs  autres  Ecrits,  impriméfi 
à  jCambridgeen  1727  ,  en  4  vol. 
in-fol. ,  dans  lesquels  on  trouva 
beaucoup  d'érudition,  et  plusieurs^ 
observations  singulières, 

ÏV.  SPENCER ,  (  Guillaume  ) 
de  Cambridge  ,  membre  du  col- 
lège de  la  Trinité  ,  dont  on  « 
une  bonne  édition  grecque  et 
latine  du  Traité  d'Origène  contre 
Celse ,  et  de  la  Philocalie ,  avec 
des  notes  où  il  prodigue  l'érudi- 
tion. Cet  ouvrage  parut  à  Cam- 
bridge, in-4.®,en  i658. 

I.  SPENER  ou  Speïnkr, 
(  Philippe-Jacques  )  pasteur  Lu- 
thérien de  Franckfort  sur  le  Mein, 
fut  auteur,  Vers  l'an  1680,  de  Ui 
secte  des  Piétistbs.  Elle  préten- 
doit  que  le  Luthéranisme  avait 
besoin  d'une  nouvelle  réforme, 
et  se  croyoit  illuminée.  Elle  re- 
nouvela aussi  les  erreurs  des  Mil- 
léilaires.  Les  Allemands  et  les 
Suisses  s'occupèrent  beaucoup  de 
êÇ  nouveau  genre  de  fanatisme  | 

Ce 
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qui  s'enracina  dans  les  tempér«- 
mens  bilieux*  et  mélancoliques. 
Les  Piétistes  en  général ,  dit  M. 
l'abbé  Pluquet,  toiéroient  dans 
leurs  assemblées  tous  les  difFérens 
partis  9  pourvu  qu'on  eut  de  la 
charité,  et  que  Ton  fut  bienfai- 
sant. Ils  estimoient  beaucoup  plus 
les  fruits  de  la  foi  9  (  selon  la 
doctrine  de  Luther  )  tels  que  la 
justice  9  la  tempérance  ^  la  bien- 
faisance ,  que  la  foi  môme.  — Les 
^points  fondamentaux  du  Piétisme 
étoient  :  i.®  «  Que  la  parole  de 
Dieu  ne  sauroit  être  bien  enten- 
due sans  l'illumination  du  Saint* 
Esprit ,  et  que  le  Saint  -  Esprit 
n'habitant  pas  dans  l'ame  d'un 
méchant  homme,  il  s'ensuit  qu'au- 
cun méchant  ou  impie  n'est  ca- 
pable d'appercevoir  la  lumière 
divine,  quand  même  il  posséde- 
roit  toutes  les  langues  et  toutes 
les  sciences.  2.°  Qu'on  ne  sauroit 
regarder  comme  indifférentes  , 
certaines  choses  que  le  monde  re- 
garde sur  ce  pied  ;  telles  sont  la 
danse,  les  jeux  de  cartes ,  les  con- 
versations badines ,  etc.  »  Spener, 
qui  avoit  le  premier  formé  cette 
tecte  ,  avoit  de  la  piété  et  de 
l'éloquence.  11  mourut  en  lyoS, 
à  70  ans,  à  Berlin  où  l'électeur 
de  Brandebourg  l'avoit  appelé 
pour  lui  donner  les  charges  dïns- 
pecteur  et  de  conseiller  consisto- 
rial ,  qu'il  remplit  avec  zèle.  Il 
étoit  né  à  Rappoltzweiler  en  Al- 
sace, l'an  i635.    < 

IL  SPENER,  (  Jacques-Char- 
,  les  )  Historien  Allemand ,  dont 
on  a^Historia  Germanica  iini- 
,ver salis  et  Pragmalica  ,  Lipsis 
et  HalsB,  1716  ,  deux  vol.  in-8.*' 
M.  de  Mont/gny  ,  auteur  d'une 
•fcoTne  Histnire  de  V Empire  d'Aï- 
.  iiuntagiie ,  dit  que  Sptner  lui  a 
««rvi  d§  m«dèl9.  Cdt  auttfùr  quoi- 
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que  succinct,  est  instructif. II  cite 
exactement  les  écrivains  origi- 
naux dont  il  s'est  servi,  et  qui 
sont  nécessaires  à  ceux  qui  veu- 
lent approfondir  quelque  poinfc 
d'histoire.  On  a  encore  de  lui  i 
Nolilia  Germaniœ  antiijuœ ,  Ha* 
Ise  Magdeburgicœ ,  17 17,  in- 4.°, 
2  tom.  en  i  vol.  Quoique  tout 
ne  soit  pas  approfondi  dans  cet 
ouvrage ,  il  est  très-utile  pour 
connoître  l'ancienne  Germanie. 
Cet  auteur  vivoit  au  commence- 
ment de  ce  siècle. 

SFERATUS  ,  (Paul)  théolo- 
logien  Luthérien  ,  né  en  1484, 
d'une  ancienne  famille  de  Souabe, 
prêcha  le  Luthéranisme  à  Salz- 
bourg  ,  à  Vienne  en  Autriche  , 
et  en  plusieurs  autres  villes  d'Al- 
lemagne. Luther  l'envoya  en 
Prusse  oîi  il  fut  élevé  à  l'épir- 
copat  de  Poméranie  :  il  y  mourut 
en  i554  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  entre  autres 
des  Canlicjues  ,  que  l'on  chant« 
dans  les  églises  Luthérienne* 
et  dont  les  Protestans  font  cas. 

L  SPERLING,  (Jean)  hé  à 
Zeuchfeld  en  Thuringe  Tan  1 6o3, 
enseigna  la  physique  avec  succès 
à  Wittemberg  où  il  mourut 
en  i658.  On  a  de  lui  plusieurs 
bons  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  L  Inslitutiones  Physicce. 
II.  Anthropologice  Physicœ  y 
etc.  Le  nom  de  Sperliru^  est 
commun  à  plusieurs  autres  savans. 

n.  SPERLING,  (Otton)  n^ 
à  Hambourg  en  1602  ,  étuc'ia 
la  médecine  en  Italie  ,  voyagoa 
en  Dalroatie  pour  y  obsen^er  !es 
simples ,  fut  ensuite  nommé  phy- 
sicien de  la  ville  de  Berghen  en 
Norwége,  devint  médecin  du  roi  de 
Danemarck  en  i638,  etphy;»icien 
dft  Co;p'euhagu«  en   ^€42.  Il  fi»t 
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èhréioppé  dans  la  disgrâce  dir 
cbmte  d' Uljdd  (  Voyez  cfe  mot  )  ; 
mis  en  prison  en  1664,  il  y 
mourut  en  168 1.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  les  mé- 
dailles et  les  antiquités  ;  un  Ca- 
talogue  des  Plantes  de  Darie- 
marck  dans  le  Cista  medica 
de  Bartholin  ;  et  un  Catalogue 
des  Plantes  du  jardin  de  Chris- 
tiern  IK^  Copenhague  j  1642  j 
in-i24 

SPPRON  j  SPERONl,  (N..0 

îîé  à  Pad'oue  en  t5oo  d'une  fa- 
mille noble,  mort  en  i588,  com- 
mençafà  enseigner  la  philosophie 
à  24  ans  dans  sa  patrie.  Les 
înagistrats  de  cette  ville  Tayaiit 
envoyé  à 'Venise  ,  il  s'acquit  tant 
de  réputation  9  que  lorsqu'il  par- 
lôit  dans  le  sénat  ,  les  avocats 
et  les  juges  des  autres  tribunaux 
quittoient  le  barreau  pour  l'en- 
tendre. Oh  dit  qu'étant  à  Rome, 
quelques  cardinaux  lui  deman- 
dèrent quel  étoit  le  sens  de  ces 
lettres  que  l'on  voyoit  gravées 
sur  la  porte  du  palais  du  pape , 
M.ccc.LX  ?  Il  répondit  :  Muiti 
Cœci  Cardinales  Crearunt  Léo- 
nern  Decimum  ,  parce  que  le  pape 
étoit  encore  jeune  ,  lorsqu'il  fut 
'  élevé  sur  le  Saint  -  Siégea  Les 
principaux  ouvrages  de  Speron^ 
sont  :  I.  Des  Dialogues  en  ita- 
lien ,  Venise  ,  ï595  ,  in-8.**  Il  y 
en  a  dix.  sur  des  sujets  de  morale. 
On  n'y  trouve  rien  de  bien 
piquant.  L'auteur  lisoit  les  vieux 
auteurs^,  et  y  prenoit  ce  qu'ils 
«voient. de  bon  ;  ainsi  ses  larcins 
étoient  plus  cachés.  Ik  sont  ce- 
pendant estimés  en  Italie  ,  et  ont 
été  traduits  en  français  par  Gni" 
get  f  in-8.?,  i55t.  II.  Canace  ^ 
tragédie  ,  1697  ,  in-4.*'  III.  Des 
Discours  ^  1596  9  in-4.°  IV.  Celui 
de  la  PrttsséancB   d$s  Princes  ^ 
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iîlîitalîeii,   1598  ,  in^4k**  Y.  Dei 
Lettres  ,    1 6 06 ,  in- 1 a. 

SPKUSIPPE  d'Athènes,  dis- 
ciple de  Platon^  son  neveu  et 
son  successeur ,  vers  l'an  34^ 
avant  J.  C.  ,  déshonora  la  phi* 
losophie  par  son  avarice  ,  son 
emportement  et  ses  débauches* 
Platon  le  traita  cependant  aved 
indulgence  ,  espérant  que  soii  . 
exemple  feroit  plus  sur  son  neveu, 
que  des  remontrances  étudiée^* 
£n  effet ,  il  lui  donna  pendant 
quelque  temps  le  goût  des  choses 
honnêtes  ;  mais  après  la  mort 
de  son  oncle  ,  le  caractère  de 
Speusippe  prit  le  dessus.  Malgré 
se»  vices  ,  sa  société  fut  recher-s 
chée,  parce  qu'il  avoit  de  Ten- 
jeuement  et  des  gracesj 

SPHINX, (Le)  Voyezi'eœtxU 
d'CEDiPE. 

SPIELMANN,  (Jacques 
Reinbold  )  né  à  Strasbourg  eri 
1722 ,  exerça  avec  honneur,  dans 
cette  ville  ,  les  fonctions  de  mé-« 
decin  et  de  professeur  de  chimie 
dans  l'université.  Né  avec  l'esprit 
observateur  et  le  goût  des  voya- 
ges ,  il  parcourut  plusieurs  con- 
trées de  l'Europe,  et  résida  long- 
temps à  Berlin.  A  son  retour  dans 
sa  patrie,  un  grand  nombre  d'élè- 
ves s'empressèrent  à  l'efttendr^ 
et  recueillirent  de  ses  leçons  liri* 
foule  de  cohnaissances. Spielmanjh 
décrivît  tous  les  végétaux  mal- 
faisans de  l'Alsace  •  il  anaiys* 
toutes  les  diverses  sortçs  de  lait,  et 
prouva  que  celui  de  femme  est  \é 
seul  qui  convienne  véritablement 
à  i'^homrae.  Strasbourg  lui  doit 
l'établissement  du  jardin  bota- 
nique ,  qui  fait  en  ce  moment' 
Vuti  de  ses  pTrincipaux  ornemensj 
Heureux  par  les  jouissances  <?iï 
G«Mir ,  CQn;iblé  d'honh«urs  pai:  ées  * 

Ce   ^ 
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eompatrÎQtes  .  célèbre  parmi  l#t 
étrangers  ,  Spieùnann  mourut  en 
septembre  17S2.  Une  singularité 
de  la  vie  de  ce  chimiste  ,  est 
qu'il  réunissoit  à  l'étude  de  k 
scienée  sérieuse  qu'il  professoitj 
le  goût  de  U  poésie  et  Tart  de 
faire  parfiaitement  sentir  les  beau* 
tés  des  poètes  anciens.  Aussi) 
en  1766  ,  l'université  de  Stras- 
bourg ne  craignit  pas  de  le  nom- 
mer à  la  place  vacante  de  pro- 
fesseur de  poésie,  et  il  remplit 
pendant  trois  ans  cette  chaire 
avec  le  plus  grand  concours  d*au- 
iliteurs.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  I.  Elemetila  Chimiœ^  ^J^^y 
in-8.**  Us  ont  été  traduits  en  Fran- 
çois en  1783  ,  par  M.  Cadet  de 
FaiMC  ,  et  ensuite  par  d'autres 
savans  ,  en  allemand  et  en  ita- 
lien. U.  Prodromus  Ftorœ  Argcti" 
Hnensîs  ,  1766  ,  in-8.**  III.  Ins- 
iilutiones  maleriœ  medicce ,  17749 
in-8.°  Cet  ouvrage  concis ,  devenu 
•lassi<pie9  a  été  réimprimé  en 
1783.  IV.  Syllahus  Medicamen- 
torum  ,  1777  9  in-8.**  V.  Phar- 
jnacopœa  generalis  ^  1783,  in- 
4.**  L'auteur  étoit  membre  de 
la  plupart^  des  académies  de 
r£urope  ,  et  correspondant  de 
celle  des  Sciences  de  Paris.  Son 
£Is  marche  sur  ses  traces  dans 
la  carrière  de  la  médecine  qu'il 
suit  à  Strasbourg. 

SPIERÏNGS  ,  (  Henri  )  pein- 
tre Flamand ,  né  à  Anvers  en 
i6  33  9  fut  renommé  pour  le 
jiaysage.  On  estime  sur -tout  le 
feuille  et  la  délicatesse  de-  ses 
arbres. 

SPIERRE  ,  (François)  de 
Lorraine  ,  dessinateur  et  graveur, 
iorissoit  à  la  fm  du  xvii*  siècle. 
Ses  ouvrages  sont  rares  et  très- 
«stimés.  Son  burin  est  un  des 
l^lus  gracieuse  Les  Estampes  qu'il 
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nOQt  a  données  de  m  compodb 
tion  ,  prouvent  la  facilité  et  la 
beauté  de  son  génie.  On  estima 
sur-tout  la  Vierge  qu'il  a  gravéa 
d'après  U  Corrige* 

SPIERS ,  (  Albert  )  pekitra 
HoUandois  9  né  à  Amsterdam 
en  1666  ,  mort  en  1718,  étudia 
en  Italie  et  revint  jouir ,  au  sein 
de  sa  pairie ,  de  la  considération 
et  de  la  fortune  que  lui  pro- 
curèrent ses  tableaux  d'histoira 
et  ses   qualités  personnelles. 

I.  6PIFAME,  (Jacques-Paul) 
né  à  Paris  ,  étoit  originaire  da 
Lucques  en  Italie.  Sa  famille , 
qui  avoit  passé  en  France ,  et  qui 
produisit  divers  magistrats  dans 
le  parlement  de  Paris  ,  a  £m 
par  Jean  Spifame  ,  sieur  dcM 
Granges  ,  mort  en  1643.  Après 
avoir  occupé  différentes  places 
que  son  mérite  lui  avoit  procurées 
dans  la  robe  et  ensuite  dans 
l'église  9  Jacques  fut  élevé  • 
l'évêché  de  Nevers  en  1547,  et 
se  trouva  aux  Etats  tenus  à  Paris 
en  1557.  Ce  prélat  entretenoit 
alors  une  femme  qu'il  é[lN)sa  en- 
suite secrètement.  Dissolu  dans 
ses  mœurs ,  il  se  tourna  vers  la 
secte  oii  il  espéroit  le  plus  d'in- 
dulgence. Il  se  £t  Calvinists^ 
gardant  néanmoins  son  évèché  et 
d'autres  bénéfices  5  qui  joints  à 
un  riche  patrimoine  ,  lui  for- 
moient  quarante  mille  livres  de 
rente.  Ce  scandale  éclata.  Le  par» 
lement  de  Paris  décréta  Spifame 
de  prise  de  corps.  L'évêque  d» 
Nevers ,  plus  touché  àes  charmes 
de  sa  concubine  que  de  la  vérité 
du  Calvinisme ,  prit  avec  elle  la 
route  de  Genève ,  en  i559  ,  sous 
le  nom  de  Passy  ,  terre  dont  Jean. 
Spifame  son  père ,  étoit  seigneur. 
Calvin  le  reçut  honorablement ,  et^ 
quelque  temps  aprôs  Tsiivoya  % 
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©rléam  «uprè»  du  prince  el«  Oo»-    yaKer   dk   VilUgagnon  soas  W 
è?<f,  en  qualité  de  roinistre.Ce  prince    nom  de  Pierre  Bicker  y  comm« 


le  députa  à  la  diète  de  Franck- 
fort  5  pour  justifier  les  Protestans 
qui  avoient  pris  les  armes  y  et 
pour  implorer  le  secours  de  Fer- 
dinand, Il  y  signala  son  élo- 
quence^ et  obtint  tout  ce  qu'il 
voulut.  De  retour  à  Genève  et 
toujours  agité  par  son  ambition 
et  son  inconstance,  il  se  proposa 
de  demander  au  roi  de  France 
l'évêché  de  Toul  en  Lorraine  j 

non  pour   en    être  évêque   Ca-    du  précédent ,  avocat  au  parle- 
tholique  Romain  ,_mais  pou£  y    ment  de  Paris ,  ne  manquoit  ni 


quelques-uns  l'assurent ,  puisque 
c'est  le  véritable  ouvrage  de  celui 
dont  il  porte  le  nom.  On  a  d« 
lui  dans  les  Mémoires  de  Cas^ 
telnau  et  de  Condé  ,  la  Haran* 
gue  qu'il  prononça  à  la  diète  d« 
Franckfort  9  et  quelques  autres 
écrits  qui  ne  méritent  pas  notre 
attention. 

IL  SPIFAME,  (  Rabul  )  frère 


établir  la  religion  Prétendue-Ré- 
formée ,  et  avoir  la  surintendance 
sur  les  ministres.  U  prétendoit  9 
^n  même  temps  ,  se  faire  donner 
tous  les  revenus  de  cet  évéché. 
Il  écrivit ,  dans  ce  dessein  9  à 
l'amiral  de  Coligny  ,  en  février 
i566  ;  mais  cette  démarche  in- 
considérée fit  penser  aux  Pro- 
testans qu'il  vouloit  rentrer  dans 
l'Eglise  Catholique  :  on  jugea 
donc  à  propos  de  s'assurer  de 
sa  personne.  Bans  la  visite  qu'on 
£t  de  ses  papiers  ,  on  trouva  un 
faux  contrat  de  mariage  ,  qu'il 
«voit  produit  en  se  présentant 
avec  sa  femme  à  Genève  ,  et  qui 
fut  une  des  plus  mauvaises  piè- 
ces de  son  procès.  Cette  pré- 
tendue épouse  qui  n'étoit  réel- 
lement qu'une  concubine  ,  en 
reconnut  elle-même  la  fausseté,  et 
la  soutint  devant  Spifame^  qui  fut 
contraint  de  l'avouer.  On  le  con- 
damna donc  comme  coupable 
d'adultère,  sans  faire  aucune  men- 
tion de  son  inconstance  ,  ni  des 


d'imagination,  ni  de  connoissan- 
ces;  mais  il  avoit  un  caractère 
d'originalité ,  une  sorte  d'aliéna- 
tion d*esprit ,  qui  le  firent  inter- 
dire. U  mourut  en  novembre  1 563. 
Nous  avons  de  lui  un  livre  rare , 
intitulé  :  Dicearchiœ  Henrici , 
Régis  Christianissimi ,  Progym- 
ncLsmata ,  in- 8." ,  sans  date  ,  ni 
lieu  ^  d'impression.  Ce  volume 
contient  809  Arrêts  de  sa  com- 
position, qu'il  suppose  avoir  été 
rendus  par  Henri  II  en  i556. 
Se  mettant  à  la  place  du  souve- 
rain, comme  tant  d'autres  écri- 
vains, U  ordonne  des  choses 
impraticables  et  plusieurs  qui 
sont  judicieuses ,  dont  quelques- 
unes  ont  été  exécutées.  De  ce 
nombre  sont  le  commencement 
de  l'année  au  premier  janvier  9 
l'abolition  des  justices  seigneu- 
riales dans  les  grandes  villes  5 
l'agrandissement  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  par  la  réserve  d'ua 
exemplaire  de  chaque  livre  im^ 
primé  avec  privilège.  M.  Auffray 
trahisons  qu'on  lui  imputoit.  Son'^a  pris  dans  cet  ouvrage  les  ré- 
procès fut  fait  en  trois  jours.  Le    flexions   les  plus  judicieuses ,  et 


conseil  le  condamna  à  avoir  la 
tête  tranchée  ,  et  la  sentence  fut 
exécutée  le  28  mars  i566.  Il 
n'est  pas  vraj  que  ^pi/ame  soit 


les  a  publiées  sous  le  titre  de 
Vues  d'un  Politique  du  xvi^ 
siècle f  k  Paris,  1776,  in  -  8.**.... 
Il    ne    faut    pas    le    confondre 


r«4teur  d'un  Uvre  cootjre  le  she-    avec  Murtin  ^'pifamb  ^  dout  le^ 
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plates  Po^iW  parurent  en  i583) 
4a- 16. 

SPIGELIUS,  (  Adrien  )  né  k 
Bruxelles  en  xSjS,  et  mort  en 
1625,  fut  professeur  en  anatomie 
et  en  chirurgie  à  Padoue.  Sqs 
Œus  rcs,  Anatomûjues  en  latin , 
publiées  à  Amsterdam  ,  1645  , 
in-fol.  9  sont  estimées.  <Jn  croit 
communément  qu'il  fît  la  décou- 
verte du  petit  lobe  du  foie:  il 
est  sik  4u  moins  qu'il  porte  son 
nom. 

I.  SPILBERG,  (  George  ) 
<lmiral  HoJlandois  ,  partit  de  Zé- 
îande  en  1 6 1 4  ,  avec  six  navires 
de  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales, pour  aller  combattre  les 
Espagnols  dans  la  mer  du  Sud. 
Après  avoir  remporté  sur'  eux 
divers  avantages,  et  parcouru  les 
mers  à  travers  bien  des  périls  , 
il^ rentra  en  Hollande  le  i*''^  juillet 
1617.  On  trouve  son  Voyage 
dans  ceux  de  la  compagnie  des 
Indes  Hollandoise.  Il  est  curieux; 
«t  intéressant  pour  les  navigateurs. 

II.  SPILBERG,  (  Jean  )  peintre, 
jîé  à  Dusseldorf  en  16 19,  mort 
en  1 69 1 ,  devint  premier  peintre 
du  comte  Palatin.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  Tableaux  dans 
aa  patrie.  — ^  Sa  iiUe  Adrienne 
Spjlberg,  née  à  Amsterdam  en 
1646 ,  exôella  à  peindre  au  simple 
crayon. 

SPILEMBERGUE ,  (Irène  de) 
ïiée  à  Venise  ,  fut  contemporaine 
du  Titien  ,  et  excella  comme  lui 
dans  la  peinture.  Ses  Tableaux 
sont  très-recherchés ,  et  souvent 
confondus  avec  ceux  de  ce  peintre 
célèbre. 

I,  SPINA,  (  Alexandre)  reli-' 
gieux  du  Couvent  de  Ste  -  Cathe- 
fjiie  dç  JPi§ç  j  de  l'Ordre  de  Sti-Da- 
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minique,   mourut  en  i*3i.3.  Un 

particulier  (  dit-on  )  ayant  in- 
venté de  son  temps  les  lunettes  y 
vers  l'an  1295%  et  ne  voulant  pas 
en  découvrir  le  secret  au  public, 
Spina  trouva  le  moyen  d'en  faire 
de  son  invention  trois  ans'  après. 
Mais  ce  que  Ton  prit  alors  (  dit 
M.  l'abbé  de  Fonlendy  )  pour 
une  découverte  en  Italie ,  n'étoit 
qu'une  imitation  du  secret  connu 
en  France  depuis  long-temps  3 
les  lunettes  étoient  en  usage  chez 
les  François  dès  la  fin  du  xii^ 
siècle. 

IL  SPINA,  C  Alphonse  )  reli^ 
gieux  Espagnol  de  .l'Ordre  de 
St-François,  inquisiteur  à  Tou-. 
louse  vers  l'an  1 469 ,  avoit  été 
juif,  à  ce  qu'on  dit.  II  est  auteur 
du  livre  intitulé  :  Forlalitium 
Fidei  ;  ouvrage  très  -  médiocre  ^ 
imprimé  plusieurs  fois,  tant  in-fol.. 
que  in- 4.°  Il  y  en  a  une  édition 
de  Nuremberg  en  1494,  in-4.** 

III.  SPINA,  (  Barthelemi  )natif 
de  Pise ,  mort  eri  i546,  à  73  ans 5, 
entra  dans  l'Ordre  de  St~Domi^ 
nique  vers  l'an  1 49  4.  Il  fut  maître 
du  sacré  palais,  et  l'un  de  ceux 
que  le  pape  choisit  pour  assister 
à  la  congrégation  destinée  « 
examiner  les  matières  que  l'on 
devoit  proposer  au  concile  dç 
Trente.  On  a  de  lui  divers  Ou-t 
vrages  en  3  vol.  in-fol. ,  qui  sont 
très-peu  lus, 

IV.  SPINA  ^  (Jean  db  l'E^ 
FINE  y  ou  )  fameux  ministre  Cal- 
viniste, avoit  été  religieux  Au- 
gustin»  Il  assista  au  Colloque  de 
Poissy,  et  échappa  au  massacre 
de  la  St-Barthelemi.  On  a  de  lui 
plusieurs  Livres  de  Morale  et  d© 
Controverse^  assez  mauvais.  Ils; 
furent  imprimés  à  Lyon^  in-S%*^j 
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•a  différentes   années.   L*auteur 
mourut  en   1694. 

SPINELLO  ,  peintre  ,  natif 
d'Arezzo  dans  la  Toscane ,  sur  la 
fin  du  XIV®  siècle,  fit  plusieurs 
ouvrages  qui  lui  acquirent  de  la 
réputation.  L*on  raconte  qu'ayant 
peint  la  chute  des  mauvais  Anges , 
il  représenta  Lu/cifer  sous  la  forme 
d'un  monstre  si  hideux,  qu*il  en 
fut  lui-même  frappé.  Une  nuit 
dans  un  songe  il  crut  apperce- 
voir  le  Diable,  tel  qu'il  étoit 
dans  son  tableau ,  et  qui  lui  de- 
manda d'une  voix  menaçante , 
«  où  il  l'avoit  vu,  pour  le  peindre 
si  effroyable  ?  »  Le  pauvre  Spi- 
neli'o,  interdit  et  tremblant,  pensa 
mourir  de  frayeur;  et  depuis  ce 
rêve  épouvantable  ,  il  eut  tou- 
jours la  vue  égarée  et  l'esprit 
troublé. 

I.  SPINOLA,  (  Ambroise  )  né 
en  1669,  et  mort  en  i63o,  étoit  de 
l'illustre  maison  de  Spinola,  ori- 
ginaire de  Gênes,  et  dont  les  bran- 
ches se  sont  répandues  en  Italie 
et  e^i  Espagiie.  lî  fit  ses  premières 
armes  en  Flandre,  à  la  tète  de 
9000  Italiens,  la  plupart  vieux 
soldats  et  gens  de  condition.  Il  n'y 
fut  pas  long-temps  sans  se  signa- 
ler. Le  roi  d'Espagne  lui  donna 
ordre  bientôt  après  de  lever  cinq 
régimens,  pour  s'en  former  une 
armée  avec  laquelle  il  devoit  exé- 
cuter quelque  grand  projet; mais 
la  mort  de  Frédéric  I  son  frère, 
fit  prendre. d'autres  mesures.  Le 
.  «iége  d'Ostende  traînoit  en  lon- 
gueur, lorsque  Spinola  s' étant 
chargé  du  commandement ,  la 
place  se  rendit  en  1 604.  Ses  ser- 
vices le  firent  nommer  général 
des  troupes  d'Espagne  dans  les 
Pays-Bas.  Le  comte  Maurice  de 
Nassau^  le  héros  de  son  siècle, 
lut  l'homme  contre  lequel  il  eut 
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a  combattre,  et  il  se  mon'Éra  aus» 
bon  capitaine  que  lui.  Spinola 
passa  à  Paris  après  la  reddition 
d'Ostende.  Henri  IV  lui  de- 
manda quels  étoient  ses  projet» 
pour  la.  çampaçne  prochaine.  Spi^ 
nola  les  lui  développa  ;  et  le  mo- 
narque croyant  qu'il  avoit  voulu 
lui  donner  le  change,  écrivit  à 
Maurice  le  contraire  de  ce  qu« 
son  rival  de  gloire  lui  avoit  dit* 
Qu'arriva-t-il  ?  Spinola  suivit  do 
point  en  point  le  plan  qu'il 
avoit  tracéàifcTiW  JF",  qui  dit 
à  cette  occasion  :  Les  autres 
trompent  en  disant  des  menson-' 
ges ,  et  celui-ci  m'a  abusé  en  di- 
sant la  vérité,  L'Espagne  ayant 
conclu  en  1608  une  trêve  avec 
les  Etats-généi-aux ,  Spinola  jouit 
de  quelque  repos  j  mais  il  fut 
bientôt  troublé  par  la  contesta- 
tion qui  s'éleva  sur  la  succes- 
sion de  Clèves  et  de  Juliérs. 
Spinola  reprit  les  armes ,  se  ren- 
dit maître  d'Aix-la-Chapelle,  d» 
Wesel  et  de  Breda.  En  1627  5 
Spinola,  allant  d'Anvers  à  Ma- 
drid ,  voulut  voir  le  siège  dd 
la  Rochelle.  Bichelieu  le  con- 
sulta sur  les  moyens  de  hâter  la 
reddition  de  cette  place  redou- 
table. Il  faut ,  dit-il  ,  fermer  le 
port  (  ce  qui  fut  exécuté  peu  de 
temps  après  )  et  ouvrir  la  main , 
c'est-à-dire,  donner  libéralement 
aux  soldats ,  paur  les  aider  à  sup-» 
porter  la  rigueur  de  l'hiver, 
Louis  XIII  étoit  présent  à  cette 
conversation.  Spinola  se  tournant 
vers  luij  La  présence  de  votre 
Majesté ,  lui  dit-il ,  rendra  la 
Noblesse  de  France  infaiigahU 
et  invincible.  Un  de  mAiS  grands 
chagrins  ,  continua  -  t  -  il  ,  cest 
que  le  Roi  mon  Maître  n'ait 
pu  être  témoin  de  ce  que  j*ai 
fait  pour  son  service  ;  je  mour- 
rais  content,    si  j'avois  eu  çab 

Ce  4 


4o8  S  P I 

honneur  une  seule  Jois^  Les  affai^ 
reS  d'Espagne  l'ayant  rappelé  dans 
les  Pays-Bas  en  x  6  2  9  jil  s'y  signala  de 
de  nouveau  et  passa  en  Italie,  où  il 
prit  Casai  en  i63o.La  citadelle  de 
cette  ville  demeura  entre  les  main» 
de  Thoiras ,  parce  que  des  ordres 
Imprudens,  qui  lui  yen  oient  ré- 
gulièrement de  Madrid ,  génoient 
ces  opérations.  Il  en  mourut  de 
désespoir  9  répétant  jusqu'au  des- 
tiier  soupir  :  Ils  m'ont  ravi  Ihon- 
iieur  !  On  demandoit  au  prince 
Maurice^  quel  étoit  le  premier 
capitaine  de  son  siècle  ?  Spinola 
est  le  second ,  répondit-il.  Spinola 
pensoit  que,  pour  que  le  soldat 
Espagnol  fût  tout  ce  qu'il  pou- 
rvoit être,  il  falloit  qu'il  fut  con- 
fondu dans  un  escadron  ou  dans 
un  bataillon.  Aussi  ,  disoit  -  il 
souvent ,  qu'a»  Espagnol  seul  , 
^oiqu'il  Jût  bon  soldat ,  n  étoit 
propre  qu'àjaire  senlincUe. 

n.  SPINOLA,  (  Charles  )  ce- 
lèbre  jésuite,  de  la  même  mai- 
son que  le  précédent,  fut  envoyé 
en  mission  au  Japon ,  et  ^it 
fcrûlé  vif  à  Nangasaqui,,  pour  la 
ï'oi  de  J.  C. ,  Je  10  septembre 
1622.  Le  P,  d'Orléans^  jésuite, 
«  publié  sa  Vie  en  françois , 
in-i2. 

III.  SPINOLA, (Thomassine) 
Dame  Génoise  d'une  beauté  peu 
commune,  conçut  l'amour  le 
plus  violent  pour  Louis  XII^  à 
son  passage  pour  Gênes  ,  l'an 
i5o2.  Ce  prince  n'étoit  pas  bel 
homme;  mais  il  étoit  aimable, 
et  d'un  caractère  doux  et  sen- 
sible. Thomassine  touchée  de 
l'amour  le  plus  tendre  ,  alla  se 
jeter  aux  genoux  de  son  vain- 
queur, qui,  surpris  d'une  con- 
quête qu'il  n'avoit  pas  tentée  , 
se  prêta  par  pitié  aux  sentimeps 
délicate  et  touchan»  qu'il  avoit 
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inspirés  h  émette  belle  femmeir 
C* étoit  tout  ce  qu'elle  deman- 
doit. Le  roi  quitte  Gênes,  sans 
qu'elle  ose  le  suivre;  mais  elle 
continue  de  l'aimer.  Louis  étant 
tombé  malade ,  passe  pendant 
quelques  jours  pour  mort  :  et  la 
trop  sensible  Spinola  mourut  en 
i5o5,  en  apprenant  cette  funeste 
nouvelle. 

I.  SPINOSA  ,  (  Benoît  )  né  t 
Amsterdam  le  24  novembre  1682, 
étoit  fils  d'un  juif  Portugais,  mar- 
chand de  profession.  Il  fut  d'abord 
nommé  Baruoh  i  mais  quand  il 
eut  abandonné  le  judaïsme ,  il  se 
fit  appeler  Benoit,  Après  avoir 
étudié  la  langue  latine  sous  ui% 
médecin,  il  employa  quelques  an- 
nées à  l'étude  de  la  théologie  , 
et  il  se  consacra  ensuite  tout  en« 
tier  k  celle  de  la  philosophie. 
Plus  il  acquéroit  de  connoissances^ 
et  plus  son  esprit  hardi  et  témé- 
raire formoit  sur  la  religion  juive 
des  doutes  que  ses  Rabbins  ne 
pouvoient  résoudre.  Sa  conduite 
trop  fibre  à  leur  égard  le  brouille 
bientôt  avec  eux ,  malgré  l'estime 
qu'ils  faisoient  de  son  érudition. 
Enfin ,  un  coup  de  couteau  qu'il 
reçut  d'un  juif,  en  sortant  de  la 
Synagogue ,  l'engagea  de  se  sépa- 
rer tout-à-fait  de  la  communion 
judaïque.  «  Ce  changement  (  dit 
Niceron  )  fut  la  cause  de  son  exr 
communication,  qu'on  ne  pro- 
nonça cependant  contre  lui,  qu'a- 
près qu'il  eut  paru  devant  les  an- 
ciens de  la  Synagogue.  Il  avoit 
été  accusé  de  mépriser  la  loi  de 
3ïoise  ;,  mais  il  s'en  défendit  tou- 
jours, et  le  nia  constamment, 
jusqu'à  ce  qu'on  produisit  contre 
lui  des  témoins  ,  avec  lesquels  il 
s'étoit  expliqué  sur  ses  vrais  sen- 
timens ,  et  qui  déposèrent  qu'ils 
Tavoient  ouï  se  moquer  des  juif»| 
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'(f#mme  de  gens  superstideiut ,  nés 
et  élevés  dans  V ignorance ,  qui  ne 
iavent  ce  que  c'est  que  Dieu,  et 
ifui  néanmoins  ont  V audace  de  se 
dire  son  peuple  9  au  mépris  des 
autres  nations  ;  que  pour  la  Loi^ 
elle  avoit  été  instituée  par  un 
homme  plus  adroit  queux ,  à  la 
vérité ,  en  matière  ae  politique  , 
mais  qui  n'étoit  guère  plus  éclairé 
dans  la  physique,  ni  même  dans 
la  théologie  ;  qu'avec  une  once  de 
bon  sens  on  en  pouvoit  découvrir 
l'imposture^  et  qu'il  fallait  être 
aussi  stupide  que  les  Hébreux  du 
temps  de  Moïse  ,  pour  s'en  rap- 
porter à  lui.  Ces  paroles  impies 
excitèrent  l'indignation  de  la  Sy- 
nagogue ,  qui ,  après  lui  avoir 
donné  un  délai  suivant  la  cou- 
tume ,  prononça  contre  lui  la 
sentence  d'excommunication ,  et 
le  retrancha  de  son  corps.  Spinosa 
composa  alors  en  espagnol  son 
Apologie  :  mais  cet  écrit  n*a  pas 
été  imprimé  ;  il  en  a  seulement 
inséré  plusieurs  choses  dans  son 
Tra€tatus  JTieologico-Politicus,  » 
11  embrassa  alors  la  religion  do- 
minante du  pays  ou  il  vivoit ,  et 
fréquenta  les  églises  des  Menno- 
nites  ou  des  Arminiens.  Quoique 
«oumis  extérieurement  à  l'Evan- 
gile, il  se  contenta  d'emprunter 
les  secours  de  la  philosophie  pour 
la  recherche  de  la  vérité,  et  sa 
présomption  le  précipita  dans 
rabyme.  Pour  philosopher  avec 
plus  de  loisir,  il  abandonna  Ams- 
terdam ,  et  se  retira  à  la  campagne, 
ou  de  temps  en  temps  il  s'occu- 
poit  à  faire  des  microscopes  et  des 
télescopes.  Cette  vie  cachée  lui 
plut  tellement ,  qu'il  ne  put  s'en 
détacher,  lors  même  qu'il  se  fut 
établi  à  la  Haye.  Il  étoit  quelque- 
fois trois  mois  de  suite  sans 
•ortir  de  son  logis;  mais  cette 
solitude  étoit  égayée  par  les  visites 
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qu'il  recevoit  des  raisonneurs  d« 
tout  sexe  et  de  toute  condition  9 
qui  ven oient  prendre  chez  loi 
des  leçons  d'athéisme.  En  renver- 
sant tous  les  principes  de  la  mo- 
rale, il  conserva  cependant  le» 
mœurs  d'un  philosophe  :  sobre  , 
jusqu'à  ne  boire  qu'une  pinte  àê 
vin  en  un  mois  5  désintéressé , 
quoique  fils  d'un  juif,  au  point 
de  remettre  aux  héritiers  de  l'in- 
fortuné Jean  ds  If^it ,  une  pen- 
sion de  200  florins  que  lui  faisoit 
ce  grand  homme.  Simon  de  Uries 
son  ami ,  l'ayant  voulu  faire  son 
héritier ,  il  lui  répondit  qu'il  n« 
devoit  pas  priver  son  frère  de  son 
bien.  Alors  il  lui  proposa  un* 
pensiop  de  5oo  florins  ;  mais  il  nu 
voulut  l'accepter  que  de  3oo.  Spi" 
nosa  vieux  avant  le  temps,  fat 
attaqué  d'une  maladie  lente,  dont 
il  mourut  le  ai  février  iSyj , 
âgé  de  45  ans.  On  assure  qu'il 
étoit  petit,  jaunâtre,  qu'il  avoit 
quelque  chose  de  noir  dans  1« 
physionomie  ,  et  qu'il  portoit  sur 
son  visage  un  caractère  de  répro- 
bation. On  ajoute  néanmoins  qu'il 
éfoit  tel  que  nous  l'avons  peint  ^ 
d'un  bon  commerce ,  alFable,  hon- 
nête, officieux  9  et  fort  réglé  dan» 
ses  mœurs  ;  sa  conversation  étoît 
agréable ,  et  il  ne  disoit  rien  qui 
pût  blesser  la  charité  ou  la  pu- 
deur. Quand  on  lui  apprenoit 
qu'un .  ami  le  trahissoit  ou  le  ca- 
lomnioit ,  il  répondoit  que  les 
procédés  des  méchans  ne  doivent 
pas  nous  empêcher  Saimer  et  de 
pratiquer  la  vertu.  Il  ne  juroit 
jamais.  Il  assistoit  quelquefois 
aux  sermons,  et  il  exhortoit  k 
être  assidu  aux  temples.  Son  hô- 
tesse qui  étoit  luthérienne,  lui 
ayant  demandé  si  elle  pourroit 
être  sauvée  dans  sa  reb'gion  ;  Spi^ 
nosa  lui  répondit  c^\' oui, pourvu' 
qu'en  s'attachait  à  la  piété  ^Uê. 
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mendt  en  même  temps  une  vie 
paisible.  Apparemment  qu'il  ne 
voaloit  pas  découvrir  ses  senti- 
m.'ns  à  une  femme.  Il  parloit 
toujours  avec  respect  de  l'Etre 
suprême.  Un  tel  caractère  doit 
paroître  étrange  dans  un  homme 
qui  a  rédigé  le  premier  l'athéisme 
en  système,  et  en  un  système  si 
déraisonnable  et  si  absurde ,  que 
Bajle  lui-même  n'a  trouvé  dans 
le  Spinosisme  que  des  contradic- 
tions 5  et  des  hypothèses  absolu- 
ment insoutenables.  L'ouvrage  de 
Spinosa  qui  a  fait  le  plus  de 
î)ruit ,  est  son  Traité  intitulé  : 
Tractalus  Theologico-Politicus , 
publié  in-  4.°  à  Hambourg,  en 
1070,  ou  il  jeta  les  semences  de 
l'athéisme ,  qli'i}  a  enseigné  hau- 
tement dans  ses  Opéra  Posthuma, 
'  imprimés  in-4.°  çn  1 677.  Le  Trac- 
tatus  Tlieologico-Polilicus  a  été 
traduit  en  françois  ,  sous  trois 
titres  différens ,  par  Saint  Glain, 
(  Voy.  Glain.  )  Le  but  principal 
de  Spinosa  a  été  de  détruire  toutes 
les  religions ,  en  introduisant  l'a- 
théisme. Il  soutient  hardiment 
que  Dieu  n'est  pas  un  être  intel- 
ligent, heureux  et  infiniment  par- 
fait ;  mais  que  ce  n'est  autre  chose 
que  celte  vertu  de  la  nature,  qui 
est  répandue  dans  toutes  les  créa- 
tures. Voici  l'analyse  que  M.  Sa- 
vcrien  a  donnée  de  son  système, 
«li  n'y  a  qu'une  substance  dans 
la  nature  :  c'est  l'étendue  corpo- 
relle 5  et  l'univers  n'est  qu'une 
substance  unique.  On  appelle 
Substance,  ce  qui  est  en  soi, ce 
qui  se  conçoit  par  soi-même.  Cotte 
substance  existe  par  elle-même: 
e!le  est  éternelle ,  indépendante 
de  toute  cause  supérieure.  Elle 
doit  exister  nécessairement,  par 
l'idée  vraie  que  nous  en  avons  : 
car,  de  même  que  Descartes  a 
tonclu  de  iidée  d'un  être  infmi- 
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ment  parfait  existant  nécessairer 
ment,  qu'un  tel  être  devoit  exis- 
ter ,  ainsi  de  l'idée  vraie  que 
nous  avons  de  la  substance  ,  on 
conclut  qu'elle  doit  nécessaire- 
ment exister,  ou  que  son  exis-j 
tence  et  son  essence  sont  une 
vérité  éternelle.  La  substance 
a  donc  toutes  les  propriétés 
inséparables  de  l'Être  existant 
par  lui  -  même.  Elle  est  simple 
et  exempte  de  toute  composition. 
Elle  ne  peut  être  divisée  en  par- 
ties :  car  si  elle  pouvoit  avoir  de» 
parties,  ou  chaque  partie  de  la 
substance  seroit  infinie  ,  et  exis- 
teroit  par  elle-même,  de  sorte 
que  d'une  substance  il  en  naîtroit 
plusieurs,  ce  qui  est  absurde. 5  et 
ces  parties  n'auroient  encore  rien 
de  commun  avec  leur  tout;  ce 
qui  n'est  pas  moins  absurde  :  ou 
les  parties  ne  conserveroient  point 
la  nature  de>4a  subs'ance.  Ainsi  la 
substance  divisée  ,  en  perdant  sa 
nature ,  cesseroit  d'être  ou  de 
subsister  par  elle-même.  De-là  il 
suit  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir 
deux  substances ,  et  qu'une  subs- 
tance ne  peut  pas  en'produire  une 
autre.  Mais  si  la  substance  existe 
en  soi ,  qu'elle  ne  tienne  existence 
que  de  sa  propre  nature ,  qu'elle 
se  conçoive  par  elle-même,  et 
qu'elle  soit  éternelle  ,  simple  , 
indivisible  ,  unique  ,  infinie  ,  la 
substance  et  Dieu  sont  synonymes. 
Elle  est  donc  douée  d'une  infinité 
de  perfections.  Comment  !  une 
étendue  aura  une  infinité  de  per-. 
fections  ?  Ceci  mérite  attention» 
La  substance  ,  comme  substance  y 
n'a  ni  puissance  ,  ni  perfections, 
ni  intelligence.  Ces  attributs  dé- 
coulent de  ses  modifications,  d'une 
infinité  desquelles  elle  est'  suscep- 
tible. Ces  modifications  ou  affec- 
tions existent  dans  la  substance  y 
et  ne  se  conçoivent  que  par  elle*. 
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Ce  sont  elles  qui  forment  son 
intelligence  et  sa  puissance.  Ainsi, 
en  se  modifiant ,  la  substance  a 
formé  les  astres ,  les  plantes  ,  les 
animaux ,  leurs  mouvemens,  leurs 
idées ,  leurs  désirs ,  etc.  Modifiée 
en  étendue,  elle  produit  les  corps 
et  tout  ce  qui  occupe  un  espace^ 
et  modifiée  en  pensée ,  cette  mo- 
dification est  l'ame  de  toutes  les 
intelligences.  L'univers  n'est  donc 
outre  chose  que  la  substance ,  ou 
Dieu  avec  tous  ses  attributs  ; 
c'est-à-dire,  toutes  ses  modifica- 
tions. M  11  présenta  ce  système 
monstrueux  sous  une  forme  géo- 
métrique. (  Voyez  ^^LOTiN.  )  Il 
donne  des  définitions  ,  pose  des 
axiomes ,  déduit  des  propositions; 
mais  ses  prétendues  démonstra- 
tions ne  sont  qu'un  amas  de  ter- 
mes subtils  ,  obscurs,  et  souvent 
inintelligibles.  Ses  raisonnemens 
$ont  fondés  sur  une  métaphy- 
sique alambiquée,  ou  il  se  perd, 
«ans  savoir  ni  ce  qu'il  pense  ,  ni 
ce  qu'il  dit.  Ce  qui  reste  de  la 
lecture  de  ses  écrits  les  moins 
obscurs ,  en  les  réduisant  à  .quel- 
que chose  de  net  et  de  précis, 
est  bien  peu  de  chose.  Pour  af- 
foiblir  les  preuves  de  !a  Religion 
chrétienne ,  il  tâche  de  déprimer 
les  prédictions  des  Prophètes  de 
l'ancien  Testament.  U  prétend 
qu'ils  ne  doivent  leurs-  révéla- 
tions qu'à  une  imagination  plus 
forte  que  celle  du  commun  :  prin- 
cipe absurde,  qu'il  étend  jusqu'à 
Moise  et  à  Jesus-Christ  môme. 
A  la  fin  de  la  première  partie 
de  son  Traité  de  la  Morale  ,  il 
jiie  «  que  les  yeux  soient  faits 
pour  voir  ,  les  oreilles  pour  en- 
tendre ,  les  dents  pour  mâcher  , 
l'estomac  pour  digérer:  »  il  traite 
de  préjugé  de  l'enfance  ,  le  sen- 
timent contraire.  On  peut  juger 
par  cç  trmt  ^  de  k  beauté  iiu  gé- 
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nie  de  ce  prétendu  philosophe. 
L'obscurité»  au  reste,  est  le  moin- 
dre déiaut  de  Spinosa.  La  mau- 
vaise foi  paroît  être  son  caractère 
dominant.  U  n'est  attentif  qu'à 
s'envelopperpour  surprendre.  On 
prétend  que  Spinosa  avoit  im  tel 
désir   d'immortaliser  son   nom  \ 
qu'il  eût    tout    sacrifié   à    cette 
gloire  ;  autre  vanité  ridicule  dans 
un  Athée.  Ce  n'étoit  que  par  de- 
grés  qu'il  étoit    tombé  dans  le 
précipice  de  l'athéisme.  11  paroit 
bien    éloigné  de   cette    doctrine 
dans  les  Principes  de  René  Des-' 
CARTES  ,  démontrés  selon  la  ma^ 
nière  des  Géomètres,  Amsterdam ^ 
in-4.°  1667,  en  latin.  Les  ab>ur- 
dités  du  Spinosisme  ont   été  ré- 
futées par  un  très-grand  nombre 
d'auteurs  :  entf  autres,  par  Coper, 
dans  ses  Arcana  Atheismi  revc^ 
lata^  Rotterdam  ,  1676  ,  in-4-**j 
par  Dom  François  Lami,  Bé- 
nédictin ;   par  Jacguelot  ,    dans 
son  Traité  de  V Existence  de  Dieu  ; 
par  le   Vassor ,  dans  son  Traité 
de  la  Véritable  Religion,  imprimé 
à   Paris  en    1688  ;  et  dans  les 
Ecrits  donnés  sur  cette  matière, 
par  les  modernes  apologistes  du 
Christianisme.  Voyez  les  Mémoi^ 
res  de  Niceron ,  tom.  xin,  qui  a 
profité    de    la    Vie  de  Spinosa 
par  Colerus,  insérée  dans  la  Ré^ 
Julation  de  Spinosa  par  divers  au- 
teurs ,  recueil  publié  par  l'abbé 
Lengletj  I73i,in-i2;  et  d'une 
autre    Vie    de    ce    philosophe  , 
par  un  de  ses  partisans ,   1712^ 
in-8.°  Celle-ci  n'est  pas  commune^ 
non  plus  que  le  recueil  de  Lenglet, 
lequel  fiit  supprimé ,  comme  plus 
favorable  que  contraire  au  Spino- 
sisme.  Voy.  aussi  l'article  de  Spi- 
nosa dans  le  Morm  de  Hollande, 
1740. 

il.  SPINOSA ,  (  Juan  )  auteur 
Espagnol}  natif  de  BelavAdo^  fut. 
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fecrétaire  de  Doro  Pedro  de  Gon^ 
salés  de  Mendoza ,  capitaine-gé- 
néral de  l'empereur  dans  la  Sicile. 
On  a  de  lui  un  Traité  à  la  louange 
desferrmtes,  plein  d'éloges  em- 
phatiques et  de  citations  fasti- 
dieuses. Ce  livre,  écrit  en  espa- 
f;nol^  parut  à  Milan  en  i58o  9 
in-44^  Cet  auUur  vivoit  an  rvi* 
aiècle. 

SPIRIDION,  (S.)  évéque  de 
-  ^remithunte  dans  111e  de  Chypre, 
assista  au  concile  général  de  Ni- 
cée  en  826  9  et  vécut  jusqu'après 
le  concile  de  6ardique  en  347.  Son 
2èle  et  ses  miracles  lui  firent  un 
nom  respectable. 

SPIBITUELS,    Voyez 

SCHWENCKELD. 

SPIZELIUS  ,  (  Théophile  ) 
écrivain  Protestant ,  né  à  Augs- 
bourg  en  1639,  mort  en  1691, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  deux  Trai- 
tés ;  l'un  intitulé  :  Félix  Litte- 
ratiis  ,  2  vol.  in-8.**  ;  et  l'autre  , 
Infclix  lÂtteratus^  2  vol.  in- 8.** 
Spizelius  prétend  faire  voir  dans 
ces  deux  ouvrages  9  les  vices  dès 
gens  de  lettres  ,  et  les  malheurs 
qui  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs  9  et  plutôt 
pour  eux-mêmes  que  pour  l'amour 
de  Dieu  et  l'utilité  du  prochain. 
Nous  avons  encore  de  lui  :  I.  Une 
espèce  d'Essai  de  Bibliothèque  , 
sous  le  titre  de  Sacra  Bihiiothe- 
garum  illastrium  Arcana  détecta , 
imprimé  en  16689  in -8.^;  mais 
cet  Essai  manque  de  clarté  et  de 
méthode,  et  ne  s'étend  qu'à  un 
petit  nombre  d'auteurs.  IL  Sinen- 
sium  re^  Uueraria ,  Ley de  9  1 6  6  o , 
in-'i2. 

I.  SPC  .^ 9  (Charles  )  né  à  Lyon 
•n  1609  9  d'un  riche  marchand  , 
,9U«  £uid  ses  études  à  Uim   en 
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Aïïerttgnf'  9  et  vint  exercer  fa 
médecine  dans  sa  patrie  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  cultiva  Ut 
poésie  avec  un  succès  égal,  et 
mourut  à  Lyon  le  21  février 
«684  9  dans  sa  7  5*  année  9  aprèê 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages ,. 
parmi  lesquels  on  distingue  la 
Pharmacopée  de  Lyon  9  et  VAp" 
pendix  chymique  a  la  Pratique 
de  Pereda,  Il  avoit  m»  en  vers  lea 
Aphorismes  d'Hippocrate  ,  et  il 
publia  en  166 1  les  Pronostics  du 
même  auteur ,  aussi  en  vers,  soua 
le  titre  de  Sibylla  medica.  Ce  mé- 
decin étoit  d'un  caractère  doux  j 
sans  ambition  9  parlant  peu ,  et 
n'aimant  que  son  cabinet. 

n.  SPON9  (Jacob)  fils  du 
précédent  9  naquit  à  Lyon  en 
1647.  Honoré  du  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  à  Montpellier  ^ 
il  passa  de  là  à  Strasbourg ,  où  il 
fit  admii'er  son  érudition.  Le  cé« 
lèbre  Vaillant  étant  allé  à  Lyon 
pour  se  rendre  en  Italie, le  jeune 
Spon  se  joignit  à  lui.  U  voyagea 
ensiiite  en  Dalmatie  ,  en  Grèce  9 
dans  le  Levant  5  et  à  son  retour 
il  publia  la  Relation  de  so» 
voyage.  Son  attachement  pour  la 
Religion'  prétendue-Réformée  le 
fit  sortir  de  France  en  16859  <lanf 
le  dessein  de  se  fixer  à  Zurich  ert 
Suisse  ;  mais  il  mourut  le  2 S  dé« 
cembre  en  chemin ,  à  Vevay  , 
ville  du  canton  de  Berne.  Les 
académies  de  Padoue  et  de  Nî- 
mes se  l'étoient  associé  :  il  mé- 
ritoit  cet  honneur  par  l'étendue 
de  son  émdition.  Nous  avons  de 
lui  divers  ouvrages;  les  principaux 
sont  :  I.  Becherches  curieuses 
d' Anticjidtés f  in-4.**,  Lyon,  i683  r 
ouvrage  savant.  IL  Miscellanea 
eruditoe  Antiqultatis,  Lyon,  16 85  9 
in-fol.  9  aussi  curieux  pour  les  ins- 
criptions que  pour  les  médaHifs^ 
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ÎB.  Voyages  d'Italie^  de  Dol^ 
9naiie^  de  Grèce  et  du  Levant , 
imprimés  k  Lyon  en  f6yjy  3  vol. 
in-i2  ;  réimprimés  ii  la  Haye  en 
i68o^  et  en  1689, en  2.  volum. 
in-i2«  Cet  ouvrage  est  ûitéres- 
«ant  pour  les  amateurs  d'anti- 
iÇuités.  IW.  Histoire  de  la  ViUe  et 
deVEtett  de  Genève,  2  voL  in-22{ 
réimprimé  k  Genève  en  1780  , 
«n  a  V4>L  in-4.°,«t  en  4  volum. 
în-i2  ,  avec  des  augmentations 
considérables.  Cette  histoire  est 
pleine  de  recherches  \  mais  elle 
n'est  pas  toujours  Âdeile.  Le  style 
manque  de  précision ,  de  piu%té 
«t  d'élégancci  V.  Recherche  des 
.Antiquités  de  L^on  ,  1673 ,  in- 8.^ 
VL  Bevanda  Asiatica  ,  seu  le 
Café  ,  Lipsige ,  17059  in  -  4.° 
VIL  OhservuUons  sur  les  Fièvres , 
in-12,  1684.  VUL  Ignotorura 
^  ohscurorum  Deorum  Arcè  , 
«677,  ha  •S.";  1684,  in -12. 
IX.  AphorLmii  novi  Hippocratit 
]l.yon  ,  i6S3.  On  lui  doit  encore 
l'édition  du  Traité  de  Pons  sur 
les  Mdo?is  ,  et  celle  du  Voyage 
du  Congo  9  par  Hugueian.  Il  twi- 
vaiiloit  a  perfectionner  le  Glossaire 
«le  Ducange  ,   lorsqu'il  mouruiL 

r.  SPONDE ,  <  Henri  de  )  né 
à  Mauléon-de-Soule  ,  bourg  du 
pays  de  Soûle  ,  entre  la  Navarre 
«t  le  Béarn  ,  le  6  janvier  i568  , 
d'un  calviniste  ,  fut  élevé-  dans 
«ette  religion.  Sa  jeunesse  annonça 
beaucoup  de  goût  pour  les  belles- 
lettres  ,  et  une  grande  facilité  pour 
apprendre  les  langues.  Il  exerçoit 
la  charge  de  maître  des  requêtes 
pour  le  roi  de  Navarre  ,  lorsqiïe 
les  livres  de  controverse  des  car- 
«linaux  du  Perron  et  BeUarmin  , 
touchèrent  son  cœur  et  éclairè- 
rent son  esprit.  Il  abjura  le  Cal- 
vinisme en  1 59  5  9  et  accompagna 
à  R^m*  k  MfdimL  d$  S^wdis» 
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Quelques  années  après   Û   em* 
brassa  l'état  ecclésiastique  ^  et  Ait 
nommé  à  l'évèché   de    Pamien 
en   1626.   Il  n'oii^ia  rien  poitf 
tirer  de  Terreur  les  hérétiques  de 
son  diocèse.  Il  y  établit  une  Con- 
grégation ecclésiastique  ^  des  sé- 
minaires 9  des  maisons  religieuses^ 
et  se  signala  par  toutes  les  vertus 
^piscopales.    Cet  illustre   prélat 
£nit  ses  jours  à  Toulouse  le  iS 
mai  I  b'43 ,  âgé  de  75  ans.  A  beau- 
coup de  zhle  et  de  piété  ,  il  joi- 
gnoit  un  cœur  sensible  et  capable 
d'amitié.  Son  principal   ouvraga 
est  V Abrégé  des  Annales  de  J5a- 
ronius ,  2  vol.  in-foL  ;  et  la  Con- 
tinuation qu'il  en  a  faite  jusqu'à 
l'an  1 640  ,  3  vol.  in-fol.  Quoique 
Cet  ouvrage  ne  soit  pas  parfait^ 
et  qu'il  y  ait  presqu'autant  de  fEuites 
que  dans  Baronius ,  il  4oit  être 
acheté  par  ceux  qui  ont  les  Anna- 
les de  ce  cardinal.  Il  servira  k  leur 
rappeler  les  faits  principaux  qui 
y  sont  détaillés  avec   netteté   et 
choisis  avec  jugement.  Pour  rend» 
oe  Recueil  plus  Complet ,  Spandë 
Y  joignit  les  Annales  sacrées  de 
i Ancien  Testament^squà  Jjssus^ 
Christ  .  in-fol.  ^  qui  ne  sont  pr^»- 
prement  qu'un  abrégé  ées  Anna-» 
les  de  Tormel,    On  a  aussi  à»  ' 
Svonde  des  Ordonnances  Syne" 
dates,  Toulouâe^  i.63p.  Son *! Faite 
de  Ccemeteriissacris ,  x638,  in- 4.% 
■renferme  des  recherches  curieuses. 
Le  premier  but  de  l'auteur  qiic 
avoit  d'abord  fait   imprimer  €• 
livre  en  françois  9  Paris  ^  t^oo, 
in-i2  ,  avoit  été  de  réfuter  xxns 
prétention  des  calvinistes.  Eneffet  ^ 
il  prouve  que  les  cimetières  ayant 
été  regardés  comme  sacrés  par 
toutes  les  nations ,  les  Pr^testana 
avoient  tort  de  traiter  d'in>ustice 
le  refus  que  faisoient  les  Catho- 
liques de  rendre  leurs  dmetièrea 
«aminunsAv^  MfX.  Ca  si;^at  hi^ 
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lai  donna  occasion  de  déployer 
beaucoup  de  davans  Discours ,  in- 
fol.  Pierre  Frison  ,  docteur  de 
Sorbonne ,  a  écrit  sa  K*e.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  la  Noue  >  à  Paris,  163^, 
6  vol.  in-fol. 

II.  SPONDE  ,  (Jean  de  )  frère 
du  précédent  ,  abjura  le  calvinis- 
me ,  et  mourut  en  iSgS.  On  a 
de  lui  :  I.  D'assez  mauvais  Corn-- 
rnentaires  sur  Homère  ,  1606  ^ 
in-fol.  U*  héponse  au  Traité  de 
Bèze  sur  les  marques  de  l'Eglise  , 
Bourdeaux ,  iSsS ,  in-8.** 

SPOTSWOOD,  (Jean  )  né  en 
i566  ^  à  Glasgow  en  Ecosse  » 
d'ime  ancienne  famille  qui  avoit 
rang  et  séance  parmi  les  Pairs 
du  royaume,  suivit  en  qualité  de 
cbapeiain  ,  Louis  duc  de  Lenox  9 
dans  son  ambassade  auprès  de 
Henri  IV  ^  roi  de  France.  Jac- 
ques I  ^  roi  d'Angleterre  ,  qui 
avoit  été  auparavant  roi  d'Ecosse , 
et.  qui  avoit  connu  toute  l'étendue 
du  mérite  de  Spolstvood  ^  1* éleva 
a  l'archevêché  de  Glasgow ,  et  lui 
donna  une  place  dans  son  conseil* 
privé  d'Ecosse.  D  fut  ensuite  au- 
mônier de  la  reine  ,  archevêque 
de  Saint  -  André  ,  et  primat  de 
toute  l'Ecosse.  Charles  I  voulut 
être  couronné  de  sa  main  ,  en 
i633  9  et  le  fit  son  lord  chance- 
lier. Ce  prélat  mourut  en  Angle- 
terre ,  en  1639  ^  ^  74  ans*  On  a 
de  lui  une  Histoire  Ecclésiastique 
d'Ecosse  ,  en  anglois  ,  Londres , 
1 655 ,  in-fol.  Ce  livre ,  qui  s'étend 
depuis  l'an  202  de  J.  C. ,  jusqu'en 
1624,  est  savant  :  mais  la^critique 
n'en  est  pas  toujours  exacte  ni 
impartiale.  L'auteur  n'a  pasie  vrai 
style  de  l'histoire. 

^  SPRANGER  ,  (  Earthelemi  ) 
peintre ,  naquit  »  Anvers.  L^envi^ 
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d*appreftdre  fit  conceVoîi'  m% 
jeune  artiste  le  projet  de  voyager  i 
il  vint  en  France ,  d'où  il  partit 
peu  de  temps  après  pour  aller 
en  Ifcalio.  Un  tableau  de  Sorciers  i 
qu'il  fit  à  Rome  ,  lui  mérita  la 
protection  du  cardinal  Farnèse  , 
qui  l'employa  à^son  château  de 
Caprarole.  Ce  prélat  le  présenta 
ensuite  au  pape  Pie  V  ,  dont 
Spranger  reçut  beaucoup  de  témoi* 
gnages  d'estime  et  de  générosité. 
Après  la  mort  de  ce  pontife  , 
Spranger  fut  mandé  à  Vienne 
pour  être  le  premier  peintre  de 
l'empereur.  Maximilien  II  et 
liodolphe  II  le  mirent  dans  l'opu- 
lence ,  et  le  comblèrent  d'hon^ 
neurs.  Cette  protection  singulière 
lui  mérita  des  marques  de  dis-- 
tinction  dans  les  lieux  par  lesquels 
il  passa  dans  Un  voyage  qu'il 
fit.  Amsterdam  et  Anvers  ^  entrei 
autres  villes,  le  reçurent,  à  son 
passage ,  comme  un  homme  d'unei 
grande  considération ,  et  lui  firent 
des  présens.  Spranger  ,  dans  ses 
productions  ^  s'est  toujours  laissé 
conduire  par  son  caprice  »  sans 
consulter  la  nature  :  ce  qui  lui  a 
donné  un  goût  maniéré.  Ses  cou-* 
tours  sont  aussi  trop  prononcés; 
mais  ce  peintre  avoit  une  légèreté 
de  main  singulière.  Sa  touche  est 
en  mémo-temps  hardie  et  gracieu-» 
se  ,  et  son  pinceau  d'une  dou- 
ceur admirable.  11  mourut  après 
l'an  i582  y  dans  un  âge  fort 
avancé. 

SPRAT,  (  Thomas  )  fils  d'un 
ministre  de  la  province  de  Devon  , 
naquit  en  i636.  Il  devint  fun  des 
premiers  membres  de  la  société 
royale  de  Londres,  chapelain  de 
Georges  duc  de  Buckingham  , 
puis  chapelain  du  roi  Charles  11^ 
prébendaire  de  Westminster  ,  et 
enfin  évèque  d«   Rochester     en 
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1684.  Ce  prélat,  aussi  versé  dans 
la  politique  que  dans  les  sciences, 
mourut  d'apoplexie  en  1  7  i  3. 
Tous  ses  ouvrages  sont  bien  écrits 
en  anglois.  On  estime  sur-tout  son 
Histoire  de  la  Sûciélé  royale  de 
Londres ,  doiî  t  on  a  une  mauvaise 
traduction  Françoise,  imprimée  à 
Genève  en  ifa'69  ,  in -8.°  Sprat 
cultivoit  aussi  la  poésie  ,  et  on  a 
de  lui  quelques  morceaux  en  ce 
genre  ,  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. 

SPRJENGER,  rbj.iNSTiTOR. 

SQUARCIA-LUPI,  Voy.  Si- 
MONius  (Simon). 

I.  SQUIRE, (Samuel )  évêque 
de  St- David,  né  en  1714  ,  et 
mort  en  1766  ,  devint  un  pro- 
fond helléniste  ,  et  a  publié  une 
Défense  de  l'ancienne  chronologie 
grecque"  ,  des  Becherches  sur 
l'origine  de  la  Langue  grecque  , 
•t  des  Obsen^alions  sur  la  nature 
de  la  Constitution  angloise. 

II.  SQUIRE  ,  (  Guillaume  ) 
mécanicien  Anglois ,  mort  à  Lon- 
dfcs  le"  3o  décembre  1795,  à 
l'âge  de  74  ans  ,  trempoit  l'acier 
avec  supériorité ,  et  s'en  servoit 
pour  fabriquer  des  instrumens  de 
chirurgie  ,  qui  sont  recherchés 
pour  leur  fmi  et  leur  légèreté. 
Squire  faisoit  sur-tout  les  banda- 
ges avec  beaucoup  d'art  ;  il  les 
vendoit  chèrementaux  riches  pour 
les  donner  gratuitement  aux  pau- 
vres. 

STA  AL ,  (Madame  de)  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  Ml'*  dis 
Launai ,  étoit  née  à  Paris  d'un 
/  peintre.  Son  père  ayant  été  obligé 
de  sortir  du  royaume  ,  la  laissa 
dans  la  misère  ,  encore  enfant. 
Le  hasard  la  fit  élever  avec  dis- 
tinction au  prieuré  de  S^-Louis, 
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de  Rouen  )  mais  la  supérieure  de 
ce  monastère ,  à  laquelle  elle  de. 
voit  son  éducation  ,  étant  morte, 
MH®É?e  Launai  retomba  dans  son 
premier  état.  L'indigence  l'obli- 
gea d'entrer,  en  qualité  de  femme 
chambre  ,  chez  Mad®  la  duchesse 
du  Maine,  La  foiblesse  de  sa  vue , 
sa  mal-adresse  et  sa  façon  de 
penser ,  la  rendoient  incapable 
de  remplir  les  devoirs  qu'exige 
ce  service.  Elle  pensoit  à  sortir  de 
son  esclavage  ,  lorsqu'une  aven- 
ture singulière  fit  connoître  à  Ja 
duchesse  du  Maine  tout  ce  que 
valoit  sa  femme  de  chambre.  Une 
jeune  demoiselle  de  Paris  ,  d'une 
grande  beauté,  nommée  Têtard ^ 
contrefit  la  possédée  par  le  con- 
seil de  sa  mère.  Tout  Paris,  la  cour 
même,  accourut  pour  voir  cette 
prétendue  merveille.  Comme  le 
philosophe  Fontanelle  y  avoit  été 
comme  les  autres,  M"**  de  Launai 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  de 
sel ,  sur  le  témoignage  avantager.* 
qu'il  avoit  rendu  de  la  prétendue 
possession.  Cette  ingénieuse  baga- 
telle la  tira  de  l'obscurité.  Dès- 
lors  la  duchesse  l'employa  dans 
toutes  les  fêtes  qui  se  donnoient 
à  Seaux.  Elle  faisoit  des  vers  pour 
quelques-unes  des  Pièces  que  l'on 
y  jouoit  ,  dressoit  les  plans  de 
quelques  autres.  Elle  s'acquit  bien- 
tôt l'estime  et  la  confiance  de  la 
princesse.  Les  Fontenelle  ,  le* 
Tourreil  ,  les  Valincourt  ,  les 
Chaulieu  ,  les  Malezieu  ,  et  les 
autres  personnes  de  mérite  qni 
omoient  cette  cour  ,  recherchè- 
rent avec  empressement  cette  fille 
ingénieuse.  Elle  fut  enveloppée  , 
sous  la  régence  ,  dans  la  disgrâce 
de  Mad*  la  duchesse  du  Maine , 
et  renfermée  pendant  près  de  a 
ans  à  la  Bastille.  La  liberté  lui 
ayant  été  rendue  ,  elle  fut  fort 
util*  à  la  princesse,  qui ,  par  r«- 
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connoissance  ,  la  maria  avec  M. 
de  Staal ,  lieutenant  aux  Gardes- 
Suisses  ,  et  depuis  capitaine  et 
maréchal- de -camp.    Le   savant 
Dacier  Tàvoit  voulu  épouser  au- 
paravant ;   mais  elle  n'avoit  pas 
cru  devoir  donner  sa  main  à  un 
TieiSard  et  à  un  ënidit.  Mad*  de 
Slaal  montroit  beaucoup  moins 
d'esprit  et  de  gaieté  dans  sa  con- 
versation que  dans  ses  ouvrages. 
Oétoit  une  suite  de  sa  timidité  et 
de  sa  mauvaise  santé.  Son  carac- 
tère étoit  mêlé  de  bonnes  et  de 
mauvaises  qualités  ;  mais  les  bonnes 
Temportoient  Elle  mourut   Tan 
1750.   On  a  imprimé  depuis  sa 
mort ,  les  Mémoires  de  sa  vie  , 
en  3  vol.  in^ia  ,   composés  par 
«lle-méme.  On  y  a  ajouté  depuis 
un  iv"*  volume  qui  contient  deux 
jolies  Comédies  ,  dont  l'une  est 
intitulée  9  \E?isoûm.ent ,  et  l'au- 
tre 9  /a  Mode.  Elles  ont  été  jouées 
à  Seaux.  Ces  Pièces  ont  trop  de 
charge  ;  et  quant  à  ce  qui  s'ap- 
pelle action   et    unité  d'action  , 
intrigue  bien  liée  et  bien  suivie  9 
dépendance  nécessaire  des  événe- 
mens  entre  '  eux  ,  tout  cela  leur 
manque.   Leur  seid    mérite    est 
dans  le  dialogue  ,  qui  est  com- 
munément vif  et   spirituel.   Les 
Mémoires  de  Mad*^  de  Skiai  n*of- 
£rent  pas  des  aventures  fort  im- 
portantes ;  mais  elles  sont  assez 
singulières.  Son  caractère  person- 
nel ne  Test  pas  moins.  C'est  un  ca- 
ractère mêlé  et  composé  de  qua- 
lités assez    opposées  ;  il  en  est 
plus  pittoresque.  De  cette  double 
singularité  ,   celle  du  caractère , 
et   celle    des  circonstances  dans 
lesquelles  Mad^da  Staal  se  trouva, 
il  dut  résulter  une  vie  peu  ordi- 
naire ,    et   qui  dès-lors  méritoit 
d'être  écrite.  Ses  amours  eurent 
une  grande  part  aux  chagrins  de 
ja  vie»  Tantôt  elle  aima  sani  être 
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aimée  ;  tantôt  elle  JEut  tàmée  ssné 
aimer.  Enfin  9  oh  voit  par  ce» 
Mémoire?  ,  comme  par  beaucoup 
d'autres  du  même  genre  9  com- 
bien il  y  a  de  malheureux  par^ 
mi  les  prétendus  heureux  dvk 
monde.  D'ailleurs  cet  ouvrage  , 

Î)lein  de  traits  ingénieux  9  se  fait 
ire  avec  délices  9  par  l'union  si 
rare  de  l'élégance  et  de  la  sim- 
plicité ,    de  l'esprit  et  du  goût  9 
de  l'exactitude  grammaticale  et  du 
naturel.  Ses  récits  ont  de  l'agré- 
ment ;  mais  elle   cherche  quel- 
quefois 9  selon  Marmontel,  aies 
rendre   plus     agréables    encore* 
«  On  voit  9  dit-il  9  qu'elle  avoit 
vécu  dans  une    cour    oii    sans 
Cesse   et  à  toute  force  il  fall'oit 
avoir  de  l'esprit.  »     Cependant 
cet  esprit  nous  parbît  coi'ler  de 
source  dans  Madame  de    SlaaU 
Quant  à   ses  portraits  9  si  l'on 
excepte  ceux  de  quelqi>es-ims  d© 
ses  amans  9  qu'elle  a  peints  trop 
en  beau  9    ils  sont  assez  ressera- 
blans.  On    n'avoit  pas  imprimé 
celui  de  la  duchesse  du  Maine,  que 
La  Harpe  a  inséré  dans  le  tome 
IV*    de    sa    correspondance.    Il 
peint  bien  l'esprit  naturel  et  pi- 
quant de  son   auteur.  Quelques 
critiques  prétendent  que  madame 
de  Staal  n'a  pas  dit  tout  ce  qui 
la  regardoit  9  dans  ses  Mémoires. 
Une  dame  de  ses  amies  lui  ayant 
demandé  comment  elle  parleroit 
de  ses  intrigues  galantes  ?  Je  rn^ 
peindrai    en  buste  ,  lui  répondit 
Mad®  de  StaaL  Mais  cette  réponse 
pouvoit  n'être  qu'une  plaisanterie^ 
qu'on  a  mal  interprétée.  On  trou- 
ve dans  ses  Mémoires  son  por- 
trait fait  par  elle-même  ;  et  comme 
il  peut  servir  à  la  faire  connoître  , 
nous  en  transcrirons  ici  la  plus 
grande  partie.    «  Launai  est  de 
moyenne  taille,  maigre  9  sèche  et 
désagréable.  Son  caractère  et  son 
esprit 


^esprit  sont  comme  sa  figure  J  il 
iï*y  a  rien  de  travers ,  mais  aucun 
agrément.  Sa  mauvaise  fortune  a 
beaucoup   contribué    à    la   faire 
valoir.  La  prévfention  oii  l'on  est 
que  les  genS  dépburviis  de  nais- 
sance et    de    bien  ont    manqué 
d'éducation ,   fait  qu'on  leur  sait 
gré   du    peu  qu'ils   valent.    Elle 
en    a    pourtant  eu    une  excel- 
lente j   et  c'est  d'ail  elle  a  tiré 
tout    ce    qu'elle  peut   avoir    de 
bon  ,  comme    les    principes  de 
vertu  ,   les  sentimens .  nobles  et 
les  règles  de  conduite  ,  que  l'ha- 
bitude à  les  suivre  lui   ont  ren- 
dues comme  naturelles.  Sa  folie 
a  toujours  été    de   vouloir  être 
raisonnable  :   et  comme  les  fem- 
mes qui  se  sentent  serrées  dans 
leurs  corps  ,  s'imaginent  être  de 
belle  taille  ,    sd    raison    l'ayant 
incommodée  ,    elle    a    cru    en 
-   avoir   beaucoup.   Cependant  elle 
n'a  jamais  pu  surmonter  la  viva- 
cité de  son  humeur  ,  ni  l'assu- 
jettir du  moins  à  quelque  appa- 
rence d'égalité  ;  Ce  qui  souvent 
l'a  rendue  désagréable  à  ses  maî- 
tres ,   à  charge  dans  la  société , 
^t  tout-à-fait  insupportable   aux 
^ens    qui    ont    dépendu    d'elle. 
Heureusement  la   fortune  ne  l'a 
pas  mise  en  état  d'en  envelopper 
plusieurs  dans  cette  disgrâce.  Elle 
a    rempli  sa   vie    d'occupations 
sérieuses,   plutôt   pour   fortifier 
ea  raison,  que  pour  orner  son 
«sprit ,  dont  elle  fait  peu  de  cas. 
Aucune  opinion  ne  se  présente  à 
<lle  avec    assez   de    clarté   pour 
Qu'elle  s'y  affectionne  et  he  soit 
«ussi  prête  à   la  rejeter   qu'à  la 
Recevoir  5  ce  qui  fait  qu'elle  ne 
dispute   guère  ,   si   ce  n'est  par 
humeur.  Elle  a  beaucoup  lu ,   et 
fie    sait    pourtant    que  ce    qu'il 
laut  pour  entendre  ce  qu'on  dit 
tmr  quelque  matière  que  C9  60i( ^ 
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et  ne  rien  dire  de  mal  à  propos. 
Elle  a  rech^rcké  avec  soin  la 
connoissance  de  ses  devoirs  ,  e6 
les  a  respectés  auk  dépens  d« 
ses  goùts.  Elle  s'eet  aùtoriôéé  d^^ 
pfeu  de  complaisance  qu'elle  a 
pour  elle-même  ,  à  ii'eri  avoir 
pour  personne  ;  en  quoi  elle  âuit( 
son  naturel  inflexible  ,  que  sA 
situation  a  plié  sans  lui  faird 
perdre  son  ressort.  L'amour^  da 
la  liberté  est  sa  passion  domi- 
naiite;  passion  très-malheureusa 
en  elle  qui  a  passé  la  plua 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la 
servitude  :  aussi  son  état  lui  a-t-il 
toujoufs  été  insupportable ,  mal- 
gré les  agrémens  inespérés  qu'elle^ 
a  pu  y  trouver.  Elle  a  toujours 
été  fort  sensible  à  l'amitié  ;  ce- 
pendant plus  touchée  du  mé- 
rite et  de  la  vertu  de  ses  ami» 
que  de  leurs  sentittiens  pouc 
elle  ,  indulgente  quand  ils  n* 
font  que  lui  manquer,  pourvu 
qu'ils  ne  se  manquent  pas  à  eux-» 
mêmes.  » 

STABEN,  (  Henri  )  peintre 
Flamand,  né  en    1578,  mort  eix 
i658,  fut  élève  du   Tintoret ,  et  . 
suivit    de  près  ce  grand  maîtr* 
dans  ses  compositions. 

I.  STAGE,  Voy,  Cjeciuvs. 

II.  STAGE,  ( P.  Papinius  StA^ 
Tivs)  Napolitain, vivoit du tempâ 
de  JJomiticn  qu'il  flatta  avec 
autant  de  lâcheté  que  de  bassesse. 
Ce  poëte  Latin  plaisoit  fort  à 
cet  empereur  ,  par  la  facilité 
qu'il  avoit  de  faire  des  vers  sur- 
le-champ.  Il  mourut  à  Naplea 
vers  l'an  1 00  de  J.  G.  Nous  avon« 
de  Stace  deux  Poë mes  héroïques, 
dédiés  à  ce  tyran  odieux  qu'il 
place  dans  le  ciel ,  sans  doute  entre 
Octave  et  Néron,  G'est  la  Thé- 
6«Wf  fo-  12.  livres;   et  V4chii^ 
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Uidej  dont  iJ  n'y  a  que  deux 
livres,  la  mort  Payant  empêché  de 
la  continuer.  Ce  poète  a  encore  fait 
cinq  livres  de  Sylves ,  ou  un  Re- 
cueil de  petites  pièces  de  vers 
sur  différens  sujets.  Les  Poésies 
de  Stace  furent  fort  estimées 
de  son  temps  à  Rome  :  mais 
le  goût  commençoit  às'y  corrom- 
pre. En  cherchant  à  s'élever  ,  il 
tombe  quelquefois  dans  le  ton 
déclamaleur.  Dans  sa  Thébàide , 
qui  a  des  morceaux  intéressons  9 
il  a  traité  son  sujet  plutôt  en 
historien  qu'en  poète  9  sans  s'at- 
tacher à  ce  qui  fait  l'essence  de 
lapoësie  épique.  C'étoit  un  homme 
d'une  imagination  forte ,  mais 
dénuée  de  ces  charmes  d'expres- 
sion 9  de  ce  sentiment  exquis 
d^harmonie  qui  enchante  dans 
YEnéide,  On  peut  lui  appliquer 
ce  qu'il  dit  de  lui-même  ,  qu'il 
ne  pouvoit  suivre  Virgile  que 
de  loin  ,  et  seulement  en  baisant 
«es  traces  : 

$êd  langé  fequerê  ,  et  Vistigia  ttmptr 
adora. 

Cependant  la  Théhaide  fut  ap- 
plaudie par  ses  contemporains. 
Juvenal  dit  qu'on  ailoit  l'entendre 
avec  un  concours  extraordinaire 
et  qu'on  lui  donnoit  de  grands 
applaudissemens.  Malgré  ce  suc- 
cès ,  Stace  vécut  pauvre  et  fut 
obligé  de  faire  des  pièces  de 
théâtre  pour  fournir  a  ses  be- 
soins 9  et  de  les  vendre  à  des  co- 
médiens. Il  mit  dans  ses  Tragédies 
sinon  In  simplicité  des  Grecs,  du 
îno ins  des  situations  horribles  et 
des  tableaux  des  crimes  et  des 
passion?;  c'étoit  le  CréhiUon  de 
son  Siècle.  I^a  1*^  édition  de  ce 
jippte  r*3t  celle  de  Rome,  14759 
iii-rol.  Les  meilleures  sont  celle 
é«  Bttrlhm  f  I  Gi; 4 ,  3  v^l.  ia-4.**5 
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celle  mm  notis  Variorum.'Lejéêf 
1671,  in-8.*;  et  celle  ad  usum 
Delphinif  16859  2  vol.  m-4.**  , 
très-rare.  CormiUoUe  a  publié  une 
bonne  traduction  de  la  Tnébàide  ^ 
Paris,  17839  3  vol.  in-12. 

STACKHOUSE,  (  Thomas  ) 
théologienAnglois9morten  1752, 
se  Ht  un  nom  par  &ei  Ecrits  contre 
2'indaL,  CoUins  et  VooUton.  Seg^ 
ouvrages  les  plus  estimés  sont  t 

I.  Le  Sens  littéral  de  k* Ecriture, 
traduit  en  françois9  ^  vol.  in-12. 

II.  Un  Corps  complet  de  Hiéo-* 
logie  9  dont  on  a  aussi  une  ver** 
sion  françoise.  III.  Une  Histoir0 
générale  de  La  Bible, 

STADINGUES,  Hérétique* 
qui  parurent  sous  Grégoire  IX  j 
Kt>/.  l'article  de  ce  pape. 

STADITTS  9  (  Jean  )  né  à  Loën- 
bout  dans  le  Brabant,  en  iSb.y^ 
et  mort  à  Paris  en  1.579  *>  ^  com^ 
posé  des  Lvhéntérides,  Cologne, 
1660 9  in-4.*';  les  Fastes  des  Ro^ 
mains  ,  et  plusieurs  ouvrages  sur 
l'Astrologie  '  judiciaire  9  vaine 
science  dont  il  étoit  infatué. 

STAFFORD ,  (  Arundel  comte 
de  )  second  fils  du  comte  d'A'- 
rundel^  grand  maréchal  hérédi- 
taire d'Angleterre  9  étoit  chef 
d'une  branche  de  la  maison  d^ 
Norfolk  9  et  par  sa  femme  il  étoit 
héritier  de  celle  de  Stafford,  Il 
avoit  toujours  donné  des  preuve* 
de  sa  fidélité  à  Charles  /  et  à 
Charles  II,  et  ses  vertus  le  fai- 
soient  estimer  des  Protestans  au- 
tant que  des  Catholiques.  Le  scé=- 
lérat  Datés  (  Voyez  son  article.  ) 
l'accusa  en  16789  d'être  un  dos. 
chefs  d'une  conspiration  chimé- 
rique, dans  laquelle  il  faisoit  en- 
trer tous  les  Catholiques.  Ce  mal- 
heureux déposa  qu'il  lui  avoit 
Yu  remettre  uno  eommissieii  s«- 
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;gnèe  tiu  Père  Olix^a  ,  général  des 
Jésuites.  Deux  autres  témoins  ju- 
rèrent qu'il  avoit  voulu  les   en- 
gager  à   tuer  le   roi.    L'infamie 
des  délateurs ,  l'absurdité  des  tié- 
^ positions  9  la    conduite    irrépro- 
chable et  la  Mélité  de  Stafford , 
les  preuves  qu'il  apporta  pour  sa 
défense ,  n'empêchèrent  pas  que 
les  pairs  eux-mêmes  ^  à  la  plura« 
îité  de  vingt-quatre  voix,  né   le 
déclarassent  Criminel  ;  tant  il  est 
difficile  dé  résister  au  torn?nt  des 
préjugés  populaires  !  Son  courage 
ne  l'abandonna  point.  Vieux  et 
itifirme,  en   partant  pouf  l'exé- 
cution ,  il  demanda  tin  manteau  : 
Je  pourrai ,  dit-il ,  trembler  de 
Jroid,  mais  grâce  au    Ciel,   je 
ne  tremblerai  pas    de  peur.   Il 
désavoua  sur   Téchafaud   là  mo- 
rale corrompue  qu'on  attribuoit 
À  l'Eglise  Catholique.  Je  meurs, 
ûjouta-t-il^  dans  l'espérance   cjue 
Villusion  se  dissipera  bientôt^  et 
tjue  la  force  de  la   vérité  obli- 
gera tout  le   monde  à  faire  ré^ 
parution  à  mon  honneur,  —  Nous 
vous  croyons^  Milord,  s'écria  le 
peuplé  touché  jusqu*aux  larmes  ; 
Que  le   Ciel    vous   bénisse,    Mi- 
lord !  Le  bourreau  eut  peine  à 
le  frapper.  Il  reçut  en   priant  le 
coup  de  la  mort ,  le  29  déçeinbre 
1680,  Il  ^toit  dans  là  69*  année 
de  son  âge.   Voltaire  blâme  avec 
raison   Charles   II,   de   n'avoir 
pas    osé   lui  donner    sa  grâce   : 
«  foiblesse  infâme,  dit-i^,  dont 
son   père  avoit   été  coupable ,  et 
qui  perdit   son  père.    Cet  exem- 
ple prouva  que  la  tyrannie  d'un 
corps    est    toujours    plus   impi- 
toyable que  celle  d'un  roi.  Il  y 
.  a    mille    moyens    d'appaiser   un 
prince;  il    n'y  en  a   point   d'a- 
doucîr  un  corps  entraîné  par  les 
préjugés.  Chaque  membre  9  enivré 
de    cette    fureur  commune  y    la 


feçoit  et  la    redouble   dans    le» 
autres  membres  ^  et  se  porte  à 
l'inhumanité  saj^s  crainte,  parco 
que  personne  ne  répond  pour  1(»  ' 
corps  entier»  » 

STAHL  j  (  George-Ernest 
naquit  a  Anspach  en  1660.  Lors^ 
que  l'université  de  Hall  fut  fon- 
dée en  1694,  la  chaire  de  mé- 
decine lui  fut  conférée.  Il  reiti- 
plit  dignement  l'attente  (Ju'ort 
avoît  conçue  de  lui.  Sa  manier© 
d'enseigner,  la  solidité  de  sea 
ouvrages,  les  heureux  succès  de  âA 
pratique  cOncourureht  à  lui  faire 
une  réputation  des  plus  brillantes* 
La  cour  dé  Prusse  voulut  s'atta*» 
cher  urt  homme  si  habile.  StaJit 
fut  appelé  à  Berlin  en  x7i6,eÉ 
il  y  eut  les  titres  dé  conseiller 
de  la  cour  et  de  médecin  dii 
roi.  Il  acheva  glorieusement  sa 
carrière  en  1784,  dans  la  75* 
année  dé  son  âge;  Stahl  est  uA 
des  plus  grands  hommes  que  la 
médecine  ait  possédés.  Il  faut 
-cependant  convenir  qu'il  a  sou- 
tenu des  opinions  singulières ,  et 
qui ,  peut-être  vraies  au  moins  à 
un  certain  point ,  ne  laissent  pa* 
d'avoir  un  air  paradoxal.  Tel  est 
son  système  de  l'Autocratie  dd 
l'ame  sur  le  corps  en  santé  rt 
en  maladie  ;  système  qui  lui  sus- 
cita beaucoup  d'adversaires ,  et 
en  même  temps  des  admirateurs* 
(  Voy,  Sauvages  François  d» 
Boissier,  )  Selon  son  opinion , 
un  médecin  ne  doit  opérer  qu'en 
suivant  attentivement  les  effet» 
de  l'ame  sur  le  corps.  C'est  par 
son  intelligence  en  chimie  qua 
Stahl  s'est  sui*-tottt  rendu  recom- 
mandable.  11  en  puisa  le  fond 
dans  des  ouvrages  qui  avant  lui 
étoient  presque  ignorés , -et  dont 
il  répandit  îa  connoissance  aussi 
hien  que  l'usage  :  c'étoient  ceiuc 

Dd  -2. 


4ao         SJ  A 

du  fameux  Beccher,  qu'il  Ccrni- 
incnta ,  rectifia  et  étendit.  Il  pro- 
fita aussi  beaucoup  des  livres  de 
Kunkel ,  et  fit  un  grand  nombre 
de  découvertes  utiles.  Cette  étude 
le  conduisit  à  la  composition  de 
plusieurs  remèdes  qui  ont  eu  et 
ont  encore  une  grande  vogue  : 
telles  softt  les  Fibules  Balsami-  , 
aues^  la  Poudre  Antispasmodi- 
que ,  son  Essence  ALexiphar- 
wia^ue,  etc.  La  métallurgie  lui 
a  les  plus  grandes  obligations^ 
son  petit  Traité  latin  sur  cette 
matière  ,  1657,  est  excellent.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  L  Ex- 
périmenta et  Ohservationes  che- 
mièœ  et  physicœ  ^  Berlin ,  1 73  i  5 
in -8.°  II.  Disserta tiones  rnedicœ , 
Hall,  2.  vol.  in.-4.**  C'est  un  re- 
cueil de  thèses  sur  la  médecine. 
m.  Theoria  medicas^era^  ^7^7^ 
in-ij;.*'  IV.  Opusculurn  chyrhico- 
physivo-medicum ,  1740,  in- 4#** 
V.  Traité  sur  le  Soufre  ,  tant 
injlammahle  que  Jixe  ,  en  alle- 
mand 5  traduit  en  françois  par  le 
l)aron  de  Holbach, /Paris ^  1766^ 
in- 12.  VI.  Negotium,  otiosurn  , 
HaU,  1720  9  in-4.*'  C'est  principa^ 
lement  dans  cet  ouvrage  qu'il 
établit  son  système  de  l'action  de 
de  l'ame  sur  le  corps.  VII.  Fun- 
damcnta  Cfiymiœ  dogmaticœ  et 
experimentaUs,  Nuremberg,  1 7  475 
d  vol.  in--4.°  ;  traduit  en  françois , 
par  M.  de  Machy ,  Paris  ,  1757  , 
S  vol.  in- 12.  VIII.  Traité  sur  les 
tels  ,  en  allemand  :  et  en  fran- 
çois, par  le  baron  û?e  Holbach^ 
Paris,  1771.  IX.  Commentariuin 
in  Metallurgiam  Beccheri,  1728. 
Toxis  ces  ouvrages  utiles  pour  le 
fond  des  choses  ,  sont  éc»its 
d'un  style  dur,  serré,  embar- 
rassé }  son  latin  est  à  demi  bar- 
bare ,  dn  moins  dans  ses  traités 
.chimiques.  L'obscurité  que  ce, 
îtyle   répand    sur    des    matières 
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d'ailleurs  abstraites ,  a  été  fepf ok 
chée  à  Stahl  par  divers  auteurs^ 
et  regardée  comme  très  -  avanta- 
geuse à  l'art  par  quelques  autres; 
comme  si  les  secrets  des  science» 
dévoient  être  des  mystères  inac- 
cessibles aux  profanes.  L'ordre> 
la  clarté ,  la  liaison  des  idées 
sont  aux  yeux  des  philosophes  ^ 
nécessaires  en  chimie  comme 
dans  tous  les-  autres  arts;  et  ce» 
qualités  ne  distinguent  pas  tou- 
jours les  productions  de  Stahl, 
M.  celui-ci ,  dit  le  médecin  Boussel , 
dans  son  ouvrage  du  Système 
physique  de  la  Femme ,  est  de 
tous  les  médecins  modernes  celui 
qui  a  le  plus  insisté  sur  le  moral  y 
lorsqu'il  a  développé  les  cause* 
de  nos  aftections  corporelles.  En 
faisant  de  l'ame  le  principe  de 
tous  nos  mouvemens  vitaux ,.  i\ 
a  renversé  la  barrière  qui  séparoit 
la  médecine  et  la  philosophie. 
D'après  ses  dogmes  ,  il  n'est  plu^ 
permis  d'être  médecin  ^  sans  con- 
noître  le  jeu  des  passions,  l'in-  . 
fluence  des  habitudes,  et  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  une  machine 
active  et  dont  les  mouvemena 
sont  spontanés,  et  une  machine 
mue  par  un  enchaînement  de 
ressorts  inanimés.  Son  système 
doit  à  jamais  laver  les  médecins 
des  imputations  de  matérialisme, 
dont  l'ignorance  maligne  de  leurs 
ennemis  les  a  quelquefois  chargés, 
et  auxquelles  .la  légèreté  impru- 
dente de  quelques-uns  d'entr'eux 
peut  avoir  donné  lieu.  Si  son  sys- 
tème est]e  plus  orthodoxe  ,  il  est 
aussi  le  plus  vrai, le  plus  simple, 
et  le  plus  conforme  aux  faits. 
On  a  dit  qu'il  semble  n'être 
qu'une  extension  des  principes 
d'Hippocrate.  Stahl  auroit  sans 
contredit  subjugué  toute  la  mé- 
decine ,  si  plus  complaisant  pour 
SCS  lecteurs  ou  plus  zélé  pout 
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«i  réputation ,  il  eiit  ^iris  le  soin 
ée  polir  ses  ouvrages  ^  et  d'y  ré- 
pandre ces  agrémens  dont  la 
vérité  même  a  si  souvent  be- 
soin. » 

I.  STAHRÊMBERG,  (Conrad- 
Bal thazar, comte  de  )  gouverneur 
de  Vienne  9  défendit  cette  ville 
avec  la  plus  grande  intrépidité, 
lorsqu'elle  fut  assiégée  par  les 
Turcs  en  i683.  Il  mourut  à  Home 
quatre  ans  après. 

IL  STAHREMBERG,  (Guido- 
Balde  5  comte  de  )  général  Autri- 
chien ,  né  en  iGSy  ,  et  mort  à 
"Vienne  en  1787  ^  s'éleva  par  son 
courage  aux  premiers  grades  mi- 
litaires ,  remporta  plusieurs  vic- 
toires ,  et  sur-tout  celle  de  Sara- 
gosse   en  17 13. 

STALBEMPT,  (Adrien  )  peintre 
Flamand,  né  à  Anvers  en  i58o, 
mort  en  1660  ^  excella  dans  le 
paysage.  Sa  touche  est  moelleuse, 
son  coloris  frais ,  ses  poses  na- 
turelles. 

STALENUS,  (Jean  )  né  à 
dlcar  dans  le  duché  de  Clèyes , 
en  1595  ,  curé  de  Rées  dans  le 
même  duché.  Il  y  montra  beau- 
coup de  zèle  h  préserver  son 
troupeau  des  nouvelles  erreurs  , 
et  à  ramener  à  la  foi  de  l'Eglise 
ceux  qui  en  étoient  infectés.  Il 
entra  ensuite  dans  la  Congre- 
tion  de  l'Oratoire  ,  et  mourut 
a  Kévélaer  le  8  février  i68i  , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  ,  dont  les 
principaux  sont  :  I.  Syntagma 
Controversiarum  fidei ,  2  vol. 
IL  Papissq,  monstrosa  et  mera 
fabula,  Cologne,  1689  ,  in-12; 
ouvrage  savant,  dont  Bayle  et 
Blonilel  ont  profité  pour  réfuter 
cette  fable  si  chère  aux  fanati-» 
i|ues  d«  leur  communion» 
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STALPART  Vander^'-ikl  , 
(  Corneille  )  chirurgien  et  mé- 
decin de  la  Haye  sa  patrie,  né 
l'an  1620,  mort  vers  1668,  trouva 
le  moyen  de  dessécher  les  ca- 
davres pour  avoir  par-là  le  moyen 
d'en  mieux  examiner  la  struc- 
ture. On  a  de  lui  :  Ohservationes 
.rariores  medicœ  ,  anatomicœ  et 
chinirgicœ  ,  Leyde  ,  1687  et 
1727,  2  vol.  in-8.°  avec  figures. 
C'est  une  traduction  5  l'original 
est  en  flamand  ;  Planque  l'a  tra- 
duit en  françois  ,  Paris  ,  1758, 
2  vol.  in- 12. 

STAMPART,(  François) 
peintre  Flamand,  né  en  1675  ,  à 
Anvers ,  mort  en  1750 ,  alla  s'éta- 
blir à  Vienne  ,  oii  la  beauté  de 
ses  portraits  les  firent  rechercher. 
L'empereur  le  nomma  peintre 
de  son  cabinet, et  lui  accorda 
plusieurs  distinctions. 

STANDOUK  ou  Stanponhc  , 
(  Jean  )  docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorbonne  ,  né  à  Ma- 
Unes,  en  1443.,  d'un  cordonnier, 
vint  achever  ses  études  à  Paris, 
et  fut- fait  régent  dans  le  collège 
de  Sainte-Barbe ,  puis  principal 
du  collège  de  Montaigii.  Ce  dernier 
collège  reprit  son  ancien  lustre , 
et  il  en  fut  regafdé  comme  le 
second  fondateur.  Son  zèle  n'é- 
toit  pas  toujours  assez  modéré. 
Ayant  parlé  avec  trop  de  li- 
berté sur  la  répudiation  de  la 
reine  Jeanne ,  femme  du  roi 
Louis  XII  ^  il  fut  banni  du 
royaume  pour  deux  ans.  Il  se 
retira  alors  à  Cambrai,  où  l'évo- 
que ,  allant  partir  ponr  l'Espa- 
gne ,  le  fit  son  vicaire  spécial 
pour  tout  le  diocèse.  Standouk 
revint  .à  Paris  après  le  temps  de 
son  exil,  et  continua  de  faire 
fleurir  la  piété  et  l'étude  dai\» 
le  collège    d^    Montaigu.   Il    j 
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mourut  saintement  le  5  fërrier 
3  5o4  t  après  avoir  rempli  la  place 
de  recteur  de  l'université ,  fondé 
diverses  comrTMinautés  en  Flan- 
dre ,  et  converti  beaucoup  de  pé- 
cheurs par  ses  sermons.  Il  étoit, 
selon  le  Père  Berthier  ,  assez 
homme  de  bien  ,  mais  ambitieux 
«t  hardi  dans  ses  discours. 

I.  STAKHOPE  ,  (  George  ) 
théologien  Anglois  ,  né  en  16609 
mort  en  1718  9  acquit  de  I« 
réputation  par  ses  talens  pour 
]a  chaire  ,  et  devint  doyen  de 
Cantorbéry.  On  lui  doit  outre 
'f  es  Sermons ,  une  traduction  de 
yjmilalion  de  J.  C. ,  et  une  Pa- 
raphrase sur  les  Épîtres  et  Évçn- 
l^iJes. 

II.  STANHOPE  ,(  Jacques  , 
comte  de  )  d  une  ancienne  fa- 
mille du  comté  de  Nottinghara, 
naquit  en  1678.  Il  suivit  en  ËSr^ 
pàgne  Alexandre  Stanhope  son 
père  qui  fut  envoyé  extraordi> 
naire  en  cette  cour  9  au  com- 
mencement du  règne  du  roi 
Ouillaume,  Le  séjour  de  Madrid 
\m  acquit  la  connoissance  de  la 
langue  espagnole.  11  voyagea  en 
France  et  en  Italie  pour  apprendre 
le  françois  et  l'italien.  De  retour 
<?n  Angleterre  ,  il  prit  le  parti  des 
firmes  et  se  distingua  au  siège  de 
î<~amur  ,  sous  les  yeux  du  roi 
Guillaume  ,  qui  le  gratifia  d'une 
compagnie  d'infanterie.  U  s'éleva 
de  grade  en  grade  jusqu'à  celui 
de  lieutenant-général.  En  1709, 
il  fut  nommé  commandant  en 
chef  des  troupes  anglojses  en 
Espagne.  Le  2.7  juillet  17 10,  il 
remporta  une  victoire  près  d'Al- 
manara ,  qui  fut  attribuée  à  sa 
conduite  et  à  sa  valeur ,  et  dont 
il  fut  remercié  publiquement  par 
l'empereur.  Le  20  août  suivant , 
^  ^quit  beaucoup  de  gloire  à  la 
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bataille  de  Saragosse  ,  ainsi  qii# 
le  9  décembre  de  la  même  aiv^ 
née  9  à  la  défense  de  Briheuga^ 
cil  il  fit  une  vigoureuse  résis- 
tance. Mais  il  fiit  obligé  de  céder- 
à, la  valeur  du  duc  de  Vendôme 
généralissime  de$  troupes  espar 
gnôles  9  et  de  se  rendre  prison- 
nier de  guerre  à  Briheuga.  Aprèa 
avoir  été  échangé  en  1712  , 
contre  le  duc  d'Esculona^  vice-s 
roi  de  Naples ,  il  retourna  en 
Angleterre  ,  oh  il  fut  favorable- 
ment reçu  de  tonte  la  cour.  Le 
roi  Georgey  étant  parvenu  va, 
trône  ^  le  ht  secrétaire  d'état  et 
membre  du  conseil  privé.  En 
1714 ,  il  l'envoya  à  Vienne  ,  oii 
l'empereur  lui  fit  présent  deson^ 
portrait  enrichi  de  diamans.  H 
étoit  nommé  plénipotentiaire  au, 
congrès  de  Cambrai ,  lorsqu'il 
mourut  à  Londres ,  le  1 6  février 
17^1 ,  à  5o  ans.  Bon  politique  et 
grand  capitaine  ,  citoyen  zé\é 
et  philosophe  compatissant  ,  il 
s'acquit  les  cœurs  des  sujets  et 
mérita  les  regrets  de  son  prince^ 
C'est  lui  qui  s'empara  dji  Port-, 
Mahon  et  de  l'île  de  Minorque^ 
Voyez   Chestejifield. 

^  I.  STANISLAS  ,  es.  )  né  en. 
io3o  ,  de  pareus  illustres  par  leur- 
naissance  et  par  leur  piété  ,  fît 
ses  études  à  Gnesne  et  à  Paris» 
De  retour  en  Pologne  en  1 069  » 
il  fut  élu  évêque  de  Cracovie  ei^ 
1071  ;  mais  ayant  repris  vive- 
ment Boleslas  II ,  roi  de  Polo-, 
gne  ,  qui  avoit  eidevé  la  femma 
d'un  seigneur  Polonois  ,  ce  princô 
le  tua  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  le  8  mai  1077  9  ou  i\ 
expira  martyr  de  son  zèle, 

IL  STANISLAS  I,  (Lec 
ziNSKi)  roi  de  Pologne,  gran<l^ 
duc  de  Lithuanie,  duc  de  Lor^ 
raine  .  et     de     B»r  ^    na^it  k 
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I>éopold  le  20  octobre  i^yy^QxL 
graftd  trésorier  de  la  couronne. 
Son  père  étoit  un  sei^eur  dis- 
tingué non  -  seulement  par  sa 
naissance  et  ses  places  ,  mais 
encore  par  sa  fermeté  et  son  cou- 
rage. C'est  lui  qui  dit  un  jour 
dans  le  sénat  ces  paroles  remar- 
quables :  Malo  periculosam  Liberr 
latent  ,  quàm  cfuietum  servitiam  : 
«  J'aime  encore  mieux  une  li- 
berté dangereuse  qu'un  escla- 
vage tranquille.  »  Stanislas  fut  dé- 
puté en  1704  par  l'assemblée 
de  Varsovie  ,  auprès  de  Char^ 
hs  XII,  roi  de  Suède ,  qui  ve- 
jioit  de  conquérir  la  Pologne. 
D  étoit  alors  àgi^  de  27  ans  ^ 
palatin  de  Posnanie ,  général  de 
la  grande  Pologne  ,  et  avoit  été 
ambassadeur  extraordinaire  auprès 
du  Grand-Seigneur  en  1699.  Sa 
physionomie  étoit  heureuse  , 
pleine  de  hardiesse  et  de  dou- 
ceur ,  avec  un  air  de  probité  et 
de  franchise.  Il  n'eut  pas  de  peine 
h  s'insinuer  dans  l'amitié  du  roi 
de  Suède,  qui  le  fit  couronner 
roi  de  Pologne  à  Varsovie  en 
1705.  Le  nouveau  roi  suivit 
Charles  XII  en  Saxe  ,  oh  l'on 
iconclut  en  1706  un  traité  de 
pai$  entre  les  deux  rois  d'une 
part  5  et  le  roi  Auguste  qui  re- 
nonça à  la  couronne  de  Pologne, 
et  reconnut  Stanislas  pour  légi- 
time souverain  de  cet  état.  Le 
nouveau  monarque  resta  avec 
Charles  XII  en  Saxe  ,  jusqu'en 
septembre  1707.  Ils  revinrent 
ialors  en  Pologne,  et  y  firent  la 
guerre  pour  en  chasser  entière- 
ment les  Moscovites.  Le  Czar 
fut  obligé  d'en  sortir  en  1708; 
mais  le  roi  dé  Suède  ayant 
trop  poussé  son  ennemi ,  après 
avoir  remporté  plusieurs  avanta- 
ges sur  lui ,  fut  défait  entièrement 
lui-même  au  mois  d«  juillet  1709.. 
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Stardslets  ne  se  trouvant  pas  en 
sûreté  dans  la  Pologne ,  ou  let 
Moscovites  revinrent,  et  oh  It 
roi  Auguste  renoua  un  nouveait 
traité  en  sa  faveur  •  fut  obligé 
de  se  retirer  en  ouède,  puif 
en  Turquie.  Les  affaires  d» 
Charles  XII  n'ayant  pu  se  réta- 
blir ,  Stanislas  se  retira  dans  \m 
duché  de  Beux-Ponts,et  ensuite 
à  Weissembourg  en  Alsace.  Au^ 
guste  ayant  fait  à  cette  occa-»-- 
sion ,  porter  des  plaintes  à  la  cousr 
de  France  par  Sum  son  envoyé  > 
le  duc  d*  Orléans  ,  alors  régent  ^ 
lui  répondit  :  Mandez  au  Roi 
votre  maître  que  la  France  M 
toujours  été  l'asile  des  Rois  mal" 
heureux»»  Stanislas  vécut  dana, 
l'obscurité  jusqu'en  172$  ,  qu» 
la  princesse  Marie  sa  fille ,  épousa 
Louis  XV ,  roi  de  France.  Aprè« 
la  mort  du  roi  ^li^u^te  en  17  33^ 
ce  prince  se  rendit  en  Pologne, 
dans  l'espérance  de  remonter  sur 
le  trôné.  Il  y  eut  un  parti  qui 
le  proclama  roi;  mais  son  com- 
pétiteur ,  le  prince  électoral  6m 
Saxe  ,  .devenu  électeur  de  Sax# 
après  la  mort  du  roi  son  père , 
soutenu  de  l'empereur  CÂar/€5  K/, 
et  de  l'impératrice  de  Russie , 
l'emporta  sur  le  roi  Stanislas, 
Ce  prince  infortuné  se  rendit  à. 
Dantzig  pour  soutenir  son  élec- 
tion ;  mais  le  grand  nombre  qui 
l'avoit  choisi ,  céda  bientôt  au 
petit  nombre  qui  lui  étoit  con- 
traire. Dantziç  fut  pris.  (  Koyezi 
Plelo.  )  Stanislas ,  obhgé  de  fuiir, 
n'échappa  qu'à  travers  beaucoup 
de  dangers ,  et  à  la  faveur  dfe  plug 
d'un  déguisement ,  après  avoir  vu 
sa  tête  mise  à  prix  par  le  géné- 
ral des  Moscovites  dans  sa  pro- 
pre patrie.  11  sut  supporter  ce 
revers  avec  résignation.  «  No» 
malheurs  ,  écrivoit-il.  à  la  rein« 
sa  hU9  ,  nos   malheurs  n»  sQa| 

Va  4 


'4^4  S  T  A 

grands  qu'aux  yeux  de  la  préven- 
tion qui  n'en  connoît  point  au-des- 
sus de  la  perte  d'une  couronne. 
Dois-je  avancer  la  main  pour  la 
reprendre  ?  Non ,  il  vaut  mieipc 
attendre  les  vœux  de  la  Provi- 
dence ,  et  nous  convaincre  du 
vide  et  du  néant  des  choses  d'ici- 
bas.  »  Lorsque  la  paix  se  fit  en 
1786,  qn  statua  dans  le  premier 
article  des  préliminaires  de  paix  y 
signés  entre  l'empereur  et  le  roi 
de  France  ,  que  «  le  roi  Stanis^ 
las  abdiqueroit  ;  Tçiais  qu'il  seroit 
feconnu  roi  de  Pologne  et  grandr 
^duc  de  Lithuanie  ,  et  qu'il  en 
tpnserveroit  le$  titres  et  les  hon^' 
neurs  ;  qu'on  lui  restitueroit  ses 
biens  et  ceux  de  1^  reine  son 
épouse  9  dont  il  auroit  la  libre 
jouissance  et  disposition  ;  qu'il  y 
auroit  en  Pologne  une  amnistie 
de  tout  Iç  passé  ,  et  que  chacun 
y  seroit  rétabli  dans  tous  ses  biens, 
droits  et  privilèges  j  que  l'élec- 
teur de  iSaxe  seroit  reconnu  roi 
de  Pojogne  et  grand-duc  de  Li- 
thuanie par  toutes  les  puissances 
qui  accéderoient  au  traité  de  paix; 
-qu'à  l'égard  du  roi  Stanislas  ,  il 
seroit  rais  en  paisible  possession 
du  duché  de  Lorraine  et  de  Bar  ; 
mais  qu'immédiatement  après  la 
mort  d,&  ce  prince  ,  ces  duchés, 
«eroient  réunis  en  pleine  souve- 
raineté pour  toujours  à  la  cou- 
ronne de  France.  »  Stanislas  suc- 
cédoit  dans  la  Lorraine  à  â^es 
princes  chéris  qu'elle  regrettoit 
tous  les  jours.  Le  roi  de  Pologçie 
«rriva ,  et  ce$  peuples  retrouvè- 
rent en  lui  leurs  anciens  maîtres. 
Il  goiita  pour  lors  le  plaisir  quUl 
^voit  si  long-temps  désiré  5  ^e 
faire  des  heureux.  Û  auroît,  com- 
me Titus  5  cru  peindre  un  jour, 
s'il  ne  l'avoit  pas  signalé  par 
■quelque  bienfait.  Mais  ce  prince 
'  Ifclairé  savoit  ç[ùe  1^  bienfaisance 
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3a  souverain  doit  toujours  avo3^ 
le  plus  grand  nombre  pour  objets 
et    qu'une   grâce    que  la  faveur 
seule   accorde  à  un  particulier  ^ 
est  une  injustice  faite  au  peuple» 
Il  soulagea  ses  nouveaux  sujets  ; 
il  embellit  Nancy  et  LuneyiDe  ;  il 
fit   des    établissemens   utiles  ;   il 
dota  de  pauvres   fiUes;  il  fondu 
des   collèges  ;   il  bâtit  des  hôpi- 
taux :  enfin  il  se  montra  l'ami  de 
l'humanité.  La  Lorraine  jouissait 
de  ses  bienfaits,   lorsqu'un  acci-. 
dent  hâta  sa  mort.  Le  feu  prit  à 
sa  robe  de  chambre  ,  et  ses  plaie» 
lui  causèrent  une  fièvre  qui  l'en- 
leva  au    monde    le    23    février 
1766.  Sa  mort  fut  un  deuil  public; 
et  les  pleurs  de  ses  sujets  sont 
le  plus  bel  éloge  que  nous  puis- 
sions faire  de  ce  prince,  Char- 
les  XII  disoit  de  lui ,  quV/  n^ avait 
jamais  sn^  cChomme  si  propre  êk 
concilier  tous  les  partis.   Dans  $9 
jeunesse  il   s'étoit  endurci   à  )a 
fatigue  ,  et  avoit  fortifié  son  es- 
prit en  fortifiant  son  corps.    II 
couchoit  toujours  sur  une  espèça 
de    paillasse ,    n'exigçant   jam^ 
aucun  service  de  ses  domestique» 
auprès  de  sa  personne.  Il  étqit 
d'une  tempérance  peu  cçmmune 
dans   ce   climat  ;   libéral ,  adoré 
de   ses  yassaux  ,  et  peut-être  le 
seul  seigneur  en  Pologne  qui  eût 
quelques  amis.  Il  fut  en  Lorraine 
ce  qu'il  avoit  été  dans  sa  patrie  ; 
doux ,  affable,  compatissant ,  par*, 
lant  avec  ses  sujets  comme  avço 
sejs  égaux ,  partageant  leurs  pei- 
nes 9  et  les   consolant  en   père 
teindre.  U  ressembloit  parfaitement 
au  portrait  qu'il,  a  tracé  du  phi- 
losophe :   «  Le  vrai  philosophç  , 
dit-il ,  exempt  de  préjugés ,   doit 
connoître  le  prix  de  la  raison.... 
ne   pas  estimer  les    grands  état* 
de  la  vie  plus  qu'ils  ne  valer^t, 
ni  les  basses  conditions  plus  pe-i 


h-- 


ST  A 

tîfes  t[u*elles  ne  sont  II  doit  jouir 
"des  plaisirs  ^  sans  en.étre  l'esclave  ; 
des  richesses  ^  sans  s'y  attacher  ; 
des  honneurs  ,  sans  orgueil  et 
sans  faste.  Il  doit  supporter  les 
disgrâces,  sans  les  craindre  et  sans 
les  braver  ;  regarder  comme  inu- 
tile tout  ce  qu'il  n'a  pas  9  comme 
suffisant  tout  ce  qu'il  possède. 
Toujours  égal  dans  l'une  et  l'aurre 
fortune  ,  toujours  tranquille  et 
d'une  gaieté  sans  art  ,  il  doit 
aimer  Tordre  et  le  mettre  dans 
tout  ce  qu'il  fait.  Epris  des  vertus 
de  son  état ,  n'être  extrême/^ans 
aucune  ,  et  les  pratiquer  toutes , 
même  sans  témoins.  Sévère  à  son 
égard  ,  être  indulgent  à  l'égard 
des  autres  9  franc  et  ingénu  sans 
Tudesse ,  poli  sans  fausseté  ,  pré- 
venant sans  bassesse....  Le  philo- 
sophe doit  avoir  le  courage  de 
se  passer  de  toute  sorte  de  gloire, 
ignorer  ses  vertus ,  et  compter 
pour  rien  jusqu'à  la  philosophie 
même.  »  Voilà  ce  que  fut  Stànis^ 
las  dans  les  différentes  situations 
de  sa  vie.  Il  f\it  aimé  et  il  sut 
fiimer.  Un  jour  qu'il  régloit  l'état 
de  sa  maison  avec  son  trésorier, 
il  lui  dit  de  mettre  sur  la  liste  un 
pfïiçier  qui  lui  étoit  fort  attaché, 
,pn  quelle  cjualUç  votre  Majesté 
veut-elle  qu'^l  soit ,  ]ui  demanda  le 
trésorier  fi^/ï  qualitâde  mon  amU 
répondit  le  monarque.  Un  jeune 
peintre  qui  espéroit  de  parvenir  à 
quelque  fortune  ,  si  son  talent 
étoit  connu  dç  Stanislas  ,  lui 
présenta  un  tableau  que  les  côur- 
Usans  critiquèrent  durement.  Le 
prince  bon  et  juste  loua  beaucoup 
l'artiste  et  paya  généreusement 
J'buvragc,  endisantiaiix  courtisans  : 
«c  Ne  voyez-vous  pas ,  Messieurs  , 
que  ce  pauvre  homme  a  besoin  de 
s'accréditer  par  son  talent  qui 
fera  subsister  sa  famille  ?  Si  vous 
)e  déçQ  arasez  par  vos  oeusures  , 
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il  est  pfirdu.  Il  faut  ton  jours  aider 
les  hommes  ,  et  jamais  on  n» 
gagne  rieji  à  leur  nuire.  »  Ce» 
actes  continuels  de  bonté  lui  firent 
donner ,  d'une  commun^  voix,  Id 
titre  de  Stanislas  le  Bienfaisant^ 
Les  revenus  de  ce  prince  étoient 
modiques  j  cependant ,  lorsqu'on 
vouloit  apprécier  ce  qu'il  faisoit^ 
on  le  croyoit  le  plus  riche  po- 
tentat de  l'Europe.  D  suffira  d© 
donner  un  exemple  de  cette  éco- 
nomie sage  et  raisonnée ,  qui  lui 
faisoit  faire  de  si  grandes  choses. 
Ce  prince  avoit  donné  aux  magis- 
trats de  la  ville  de  Bar  1 8000  écus^  , 
pour  être  employés  à  acheter  du 
blé  lorsqu'il  seroit  à  bas  prix  ^ 
et  le  revendre  ensuite  aux  pau- 
vres à  un  prix  médiocre,  quand 
il  seroit  monté  à  un  certain  point 
de  cherté.  Par  cet  arrangement  la 
somme  augmentera  tous  les  jours; 
et  bientôt  on  la  pourra  répartir 
sur  d'autres  endroits  de  la  pro- 
vince. Ce  prince  avoit  beaucoup 
d'esprit  et  de  lumières  5  il  pro^ 
tégeoit  les  sciences  et  les  arts.  S'il 
avoit  été  un  simple  particulier^ 
il  se  seroit  distingué  par  son  ta- 
lent pour  la  mécanique.  Nous 
avons  de  lui  divers  ouvrages  d« 
philosophie  ,  de  politique  et  d« 
morale ,  imprimés  d'une  manier» 
élégante  ,  sous  ce  titre  :  Œuvrt» 
du  Philosophe  Bienfaisant ,  1 765^ 
en  4  vol.  in- 8.°  Les  libraires  de 
Paris  publièrent  en  même  temps 
une  éditioti  in- 12  en  4  vol.  de  ce  m» 
cueil ,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  potii 
vaut  donner  dans  le  luxe  typogra- 
phique ,  se  contentent  de  l'utile* 
L'amour  des  hommes  ,  le  désir 
de  les  voir  heureux ,  la  sagesstt 
des  principes  ,  la*  grandeur  des 
vues  ,  les  leçons  courageuses 
données  auxprinces,  rendent  cetta 
collection  précieuse.  M.  l'abbé 
Froyard  a  publié  «on  Hisiêir^^ 
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Lyon,  1784 , 2  vol.  in-12  ;  elle  est 
-'  fideilcN,  exacte,  et  écrite  avec  clarté 
•t  simplicité. 

Iir.  STANISLAS-AUGUSTE , 

(Ponuilowski)  étoit  fils  d'un  sim- 
ple gentilhomme  de  Lithuanie , 
qui ,  après  avoir  passé  au  service 
de  Charles  XII  roi  de  Suède,  et 
ensuite  à  celui  d'Auguste  roi  de 
Pologne ,  parvint  à  épouser  la 
princesse'  Czartorinska  ,  descen- 
dante des  Jagellons.  Le  jeune 
Polonois  ,  doué  de  la  plus  belle 
figure  et  de  grâces  natiirelles , 
voyagea  en  Allemagne,  et  vint  en 
France ,  où  l'amitié  de  l'amba^- 
sadeur  de  Suède  lui  procura  des 
relations  agréables.  Les  dettes  qu'il 
contracta  à  Paris  le  firent  mettre 
<5fri  prison  ;  mais  il  en  fut  délivré 
parla  générosité  de -M™*  Geofrin^ 
femme  d'un  riche  entrepreneur 
de  la  manufacture  des  glaces.  Po- 

.  Ttiatofvski  sortit  de  France  pour 
aller  en  Angleterre  j  il  s'y  lia  avec 
le  chevalierilan^ur^,  qui  nommé 
par  la  cour  de  Londres  à  l'ambas- 
«ad  e  dePétersbourg,  l'emmena  avec 

.  lui  en  Russie.  Leste,  brillant,  au* 
dacieiix,  il  ne  tarda  pas  à  plaire  à  la 

j  grande-duchesse  qui  fut  Catherine 

,JL  Celle-ci,  parvenue  à  l'empire, 
employa  son  influence  pour  faire 
monter  son  protégé  sur  le  trône 
de  Pologne ,  après  la  mort  d'Au^ 
^ste  IIL  Cette   influence   étoit 

.d'autant  plus  puissante,  que  cette 
«ouveraine  avoit  fait  passer  le  ma- 
réchal de  Bomanzojfsur  les  bords 
de  la  Vistule  avec  5o  mille  hom- 
mes répartis  dans  la  Courlande, 
l'Esthonie  et  la  Livonie ,  et  que 

,  *on  ambassadeur  Kayserling  do- 

.  mincit  à  Varso\de.  L'élection 
de  Poniatowski  fut  faite  dans  la 
diète  de  Wola ,  le  7  septembre 
1764 ,  et  il  prit  le  nom  de  Stanis- 
las-Aiiguf  te*  Le  nouveau   roi  s» 
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conduisit  aussitôt  avec  bemiconi^ 
de  modération  et  de  prudence. 
Il  accueillit  ceux  qui  lui  avoient 
été  opposés  ,  et  ne  leur  6ta  point 
les  emplois  dont  ils  jouissoient. 
Des  troubles  religieux  ne  tardèrent 
pas  à  s'élever  :  les  Protestans,  con- 
nns  sous  le  nom  de  Dissidens  , 
exclus  des  diètes  et  du  droit  de 
suffrage  par  les  Catholiques ,  ré- 
clamèrent l'exécution  du  traité 
d'Oliva  conclu  en  1660,  par 
lequel  plusieurs  puissances  leur 
avoient  assuré  leurs  privilèges  ^ 
et  ils  implorèrent  le  secours  de 
la  Russie.  La  diète  de  1766  s'as- 
sembla ;  alors ,  les  ministres  Rus- 
se, Anglois  et  Prussien,  lui  pré- 
sentèrent ,  en  faveur  des  Protes- 
tans, des  mémoires  qui  excitè- 
rent de  violens  murmures.  Le  roi 
parut  les  favoriser  ;  aussitôt  les 
ivéques  catholiques  lui  reprochè- 
rent de  soutenir  les  ennemis  de 
l'état;  mais  les  armées  russes  qui 
s'avancèrent  jusqnes  aux  portes 
de  Varsovie  ,  firent  ouvrir  les 
yeux  à  la  diète  sur  le  danger  im- 
minent de  voir  partager  la  Po- 
logne par  les  puissances  protectri- 
ces. Les  Catholiques  se  réunirent 
en  corps  d'armée ,  sous  le  nom 
de  Confédérés  ,  ayant  pour  éten- 
dard ,  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus,  Ils  prirent,  comme  les  an* 
ciens  Croisés,  des  croix  brodéesf 
sur  leurs  habits.  L'un  d'entr'eux  , 
nommé  Pulafvski^  résolut  d'enle» 
ver  le  roi ,  et  confia  son  projet  k 
trois  autres  chefs ,  qui  lui  promi- 
rent avec  serment  de  lui  livrer 
Stanislas^  ou  de  le  tuer  s'ils  ne 
pouvoient  l'amener  vivant.  Cer 
trois  chefs,  à  la  tête  de  quarante 
dragons  déguisés  en  paysans,  en* 
trèrent  dans  Varsovie  ,  le  3  no- 
vembre 1 77 1 ,  par  diverses  portes^ 
se  réunirent  dans  la  rue  des  Ca- 
puçins ,  attaquèrent  à  dix  heures 
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Su  soir  la  voiture  du  roi.  Toute 
sa  suite  disparut ,  lui-même  étoit 
descendu  danà  le  dessein  de  s'é- 
chapper à  la  faveur  de  la  nuit , 
lorsque  les  assassins  le  saisirent 
par  les  cheveux  j  en  lui  disant  i 
Ion  heure  est  venue.  L'un  d'eux 
tira  contre  lui  son  pistolet  si  près , 
que  Stanislas  sentit  la  chaleur  de 
la  Aanune ,  tandis  qu'un  autre  lui 
donna  sur  la  tête  un  coup  de 
sabre  qui  pénétra  jusqu'au  crâne. 
I^es  conjurés  le  prirent  alors  au 
collet,  et  étant  montés  à  cheval, 
ils  le  conduisirent ,  entre  leurs 
chevaux  ,  au  gi:and  galop  ,  daps 
les  rues  de  la  capitale.  Hors  des 
portes,  ils  le  mirent  sur  un  cheval 
et  l'entraînèrent  dans  leur  fuite. 
La  nuit  étoit  extrêmement  som- 
bre y  les  conjurés  perdirent  le 
chemin  5  et  comme  les  chevaux  ne 
poiivoient  plus  se  soutenir  de  lassi- 
tude ,  ils  obligèrent  le  monarque 
à  descendre  et  à  les  suivre  à  pied, 
#ivec  un  seul  soulier ,  l'autre  s'é- 
tant  perdu  dans  le  trajet  Ils  con- 
tinuèrent alors  leur  route  à  tra- 
vers des  terres  impraticables ,  sans 
chemin  tracé  ,  sans  savoâr  où  iU 

-étoient  Pendant  la  route,  plu- 
?ieurs  demandèrent  souvent  a 
leur  chef  Kosinski  ^  s'il  n' étoit  pas 
temps  de  mettre  le  roi  à  mort. 
Au  point  du  jour  les  assassins 
«'appercevant  qu'ils  n'étoient  pas 
fort  éloignés  de  Varsovie  ,  s'en- 

.  fuirent,  et  Stanislas  reçta  seul  avec 
Kosinski,  qui  étoit  à  pied  comme 
lui.  Cependant,  ce  dernier  com- 
mença à  laisser  entrevoir  quelque 
inquiétude.  Quel  moment  !  lors- 
que   ce    malheureux   dit   à   san 

.  prince  tout  sanglant  :   Vous  êtes 

.  pourtant  mon  roi  !  ^  «  Oui,  ré- 
pondit  Stanislas,  et  votre    bon 

.  roi,  qui  ne  vous  ai  jamais  fait 
fk  mal.»  Ce  dernier  profita  aussitôt 

,  ^  cet  instant  pour  re|)résçnter  à 
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Kosinski  l'atrocité  de  son  action  9 
et  l'invalidité  du  serment  qu'il 
avoit  prêté.  Kosinski  resta  atten- 
tif à  ce  discours ,  et  dit  au  mo- 
narque :  «  Si ,  consentant  à  vous 
sauver  la  vie ,  je  vous  conduis  à 
Varsovie ,  quelle  en  sera  la  suite  ?  ^ 
Je  serai  arrêté  et  mis  à  mort,  y» 
Le  roi  lui  donna  sa  parole  qu'il 
ne  lui  seroit  fait  aucun  mal.  Alors 
Kosinski  ne  résistant  plus,  tomba 
aux  pieds  dç  son  souverain,  en 
l'assurant  qn'il  se  hoiX  entière-* 
à  sa  générositét  Le  roi  parvenu 
au  petit  mouhn  de  Mahemont, 
écrivit  an  gouverneur  de  la  ca- 
pitale ,  et  ses  gardes  accoururent 
aussitôt  pour  le  chercher  et  le' 
reconduire  à  son  palais.  Deux  chefs 
des  conjurés  furent  arrêtés  et  con- 
damnés à  mort^  Kosinski  obtint 
sa  grâce,  et  se  retira  en  Italie,  ^ 
il  jouit,  pendant  sa  vie,  d'une 
pension  annuelle  que  lui  fit  le  roi. 
-^  En  1787,  Stanislas  se  rendit 
à  Kanieff,  à  la  rencontre  de  Ca- 
therine II,  qui  alloit  visiter  lesi 
vastes  contrées  de  la  Tauride  et 
du  CauQise.  Depuis  23  ans  ils  ne 
s'étoient  vus  ;  leur  entrevue  fut 
affectueuse.  L'impératrice  décora 
son  ancien  favori  de  l'Ordre  de 
St-André,  et  lui  fit  espérer  plu- 
sieurs avantages  pour  le  négoce 
des  Polonois;  de  son  côté  ,  Sta- 
nislas célébra  par  de  brillantes 
fêtes  sur  les  bords  du  Nieper, 
la  présence  de  la  flotte  russe.  Ces. 
preuves  de  déférence  n'arrêtè- 
rent cependant  pas  l'envahisse- 
ment de  ses  états ,  qui  s'exécuta 
quelque  temps  après  par  la  Rus- 
sie, les  cours  de  Vienne  et  d« 
Berlin.  £n  179^,  les  armées  dft 
Prusse  et  de  Catherine  entrèrent 
en  Pologne^  repousstèrent  les  ten- 
tatives de  Kocsiusko  pour  la 
défendre  ,  emportèrent  d'assaut 
;Wilna,.. s'emparèrent  d»  y^i^ 


<2S 


STA 


▼ie,  portèrent   le    ravage   daiis 
toutes  les  contrées    qu'elles  tra- 
versèrent ,  et  finirent  par  les  par- 
tager. An  mois  de  novembre  1 7^  5, 
le  prince  Ê?e  iîe^wm, général  Rus- 
se, remit  a  Stanislas  une  lettre  de 
Catherine^  portant  ,  «  que  l'effet 
des    arrangemens   pris  par  elle  , 
devénoit  la  cessation  de  l'autorité 
'  royale  en  Pologne  ;  qu'ainsi ,  on 
lui  donnoit  à  juger  s'il  n'étoit  pas 
convenable  qu'il  abdiquât  formel- 
lement. >»    En  effet,  Stanislas  , 
cédant  au  vœu  de  Catherine ,  qui 
devénoit  un  ordre  pour  lui ,   si- 
gna l'acte  d'abandon  à  un  trône 
qu'il  lui  devoit ,  et  qu'il  ne  put 
ni  défendre,  ni  conserver.  Relé- 
gué à  Grodno,il  chercha  à  y  ou- 
blier sa  grandeur  disparue ,  dans 
la  tranquillité  d'une  vie  obscure. 
Paul  1 ,  succédant  à  sa  mère   à 
l'empire  de  Russie ,  appela  près 
de  lui  Stanislas  ,  le  logea   dans 
le  palais  impérial,   et  chercha  à 
le  dédommager  de  son  dépouille- 
ment par  tous  les  égards  dûs  au 
malheur.    Ce   dernier   monarque 
Polonois  est  mort  a  Pélersbourg, 
le  II  avril  1794.  Il  eut  des  qua- 
lités plus  propres  à  le  faire  aimer 
dans  une' société  privée,  qu'à  lui 
donner  "le  droit  de  commander 
aux  hortimes  et  de  les  défendre. 
Instruit  et  spirituel ,  il  pari  oit  fet 
écrivoit  les  sept  principales  lan- 
gues de  l'Europe.    «  Stanislas  , 
dit   un  '  écrivain   moderne  ,    en- 
flammé   un   moment    par    ceux 
des    PôlcJnois    qui    s'indignoient 
de  voir  leur  patrie  sous  un  joug 
étranger,  mais  effrayé  bientôt  par 
la  Russie,  ne  fit  que  hâter  la  chute 
tle  son  pays,  en  tentant  quelques- 
tn^s'  de  ces  efforts   inutiles    qui 
«ont   toujours  pernicieux ,  lors- 
qu'on n'a  pas  le  courage  de  les 
Soutenir. Enfin,  dominé, repoussé 
^  tou6  kg  partis  étrangers  çt 
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PoîonoîS,  il  succomba  sans  ex-» 
citer  d'intérêt,  même  de  pitié  , 
et  devint  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité  trop  souvent  prouvée^ 
que  ,  sur  le  trône ,  la  foiblesse  et 
l'indécision  furent  toujours  l«s 
pires  de  tous  les  vices.  » 

I.  STANLEY  ,  (  Guillaume  ) 
grand  chambellan  de  Henri  VII 
roi  d'Angleterre  ,  joua  un  grand 
rôle  dans  les  démêlés  sanglans  qni 
portèrent  ce  prince  sur  le  trône  ^ 
et  n'en  périt  pas  moins  sur  un 
échafaud  ,  victime  de  la  perfidie 
de  Clifford  et  de  l'avare  ingra- 
titude de  Henri.  Clifford ,  qui 
avoit  d'abord  trahi  son  roi  pour 
embrasser  le  parti  de  son  enne- 
mie Marguerite  duchesse  de 
Bourgogne  ',  trahit  à  son  tour 
cette  princesse  ,  qui  avoit  eu  la 
foiblesse  de  nommer  à  ce  traître 
les  principaux  conspirateurs  qui 
soutenoient  en  Angleterre  le  parti 
de  la  Rose  Blanche,  Le  lâche 
Clifford  accourut  à  Londres  se 
jeter  aux  pieds  du  roi ,  offrant 
d'expier  son  attentat  par  tels  ser- 
vices qu'on  exigeroit  de  lui*  Le 
monarque  lui  promet  son  pardon^ 
aux  conditions  qu'il  déclarera  ses 

complices.  Il  nomme  Slanley 

Henri,  Jirenantle  masque  de  U 
dissimulation  ,  affecte  de  l'éton- 
nement  ,  somme  avec  vivacité 
Taccusateur,  de  prouver  ce  qu'il 
avance ,  et  lui  dit  mérqe  que  sa 
vie  répondra  d'une  pareille  incul* 
pation  contre  son  ami ,  s'il  est  in- 
nocent. Clifford  persiste  et  Henri 
fait  mettre  Stanley  aux  fers  :  c'est 
où  le  roi  brùloit  d'arriver.  Le 
malheureux  lord  possédoit  des 
richesses  immenses.  Voità  son  vé- 
ritable crime  aux  yeux  d'un  prince 
qui  tenoit  un  registre  secret  de 
tout  ce  que  lui  rapportoient  le» 
confiscations,  et  qui  avoit  tou- 
jourst  sous  les  yeux  la  liste  <fe| 
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Jjersonnos  opulentes  de  son  royaù- 
ihe.  Ce  riche  infortuné  fut  dans 
la  suite  condamné  à  mort  et  dé- 
capité ,  lui  à  qui  Ce  prince  avoit 
obligation  de  la  victoire  de  Bos- 
•worth  9  et  peut-être  du  sceptre 
d'Angleterre  :  en  effet  ^  Stanley 
«voit  abandonné  BichardlIIi^ova 
«uivre  son  rival ,  et  il  ramassa  sur 
le  champ  de  bataille  la  couronne 
de  Richard ,  ^u'il  J)osa  lui-ltiéme 
«ur  le  front  du  vainqueur»  Mais 
les  rois  et  les  vainqueurs  (  on  l'a 
-dit  )  sont  d'illustres  ingrats  ,  qui 
«acrifientphis  souvent  à  leurs  pas- 
sions qu'à  leurs  devoirs  et  à  l'é- 
<juité  ;  «t  Henri  VU  mérite 
moins  que  tout  autre  une  excep- 
tion honorable. 

IL  STANLEY,  (Thomas  ) 
natif  de  Ciimberlow  en  Hereford- 
«liire  9  ^e  rendit  habile  dans  les 
telles  -  lettres  et  dans  la  philoso- 
phie. Après  avoir  fait  divers  vo- 
yages en  France ,  en  Italie  et  en 
Espagne ,  il  se  retira  à  Londres , 
«ù  ii  mourut  eu  c 67 8,  avec  la 
réputation  d'un  savant  profond. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1.  Une  belle  édition  à' Eschyle  : 
avec  la*  traduction  et  des  Notes  , 
in-fol. ,  i663.  IL  U Histoire  de 
la  Philosophie ,  en  anglois.  Cette 
Histoire  a  été  traduite  en  partie 
en  latin,  par  le  Clerc  y  et  toute 
entière  par  Godejroy  Olearius  , 
Lcipsig,  1712  9  in-4.°  Tous  les 
journaux  firent  de  grands  éloges 
de  l'érudition  qui  y  règne.  On  y 
désireroît  plus  de  profondeur  dans 
les  analyses  et  plus  de  précision 
dans  le  style. 

m.  STANLEY, (N.) Anglois, 
membre  distingué  du  parlement, 
devint  ministre  plénipotentiaire 
en  France.  Ses  connoissances  lit- 
téraires et  politiques  lui  acqui- 
rent une  juste  réputation.  On  \và 
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doit  une  très-bonne  traduction  d« 
Pindare,  Il  est  mort  à  Londres 
en  février  1780. 

IV.  STANLEY ,  (Jean)  mu- 
sicien Anglois  ,  né  en  1 7 1 3  ,  et 
mort  en  1786  ,  excella  sur  l'or- 
gue, et  a  publié  plusieurs  œvivres 
de  clavecin.  Quoique  aveugle  de- 
puis son  enfance  ,  il  avoit  par- 
faitement compris  la  théorie  mn-» 
sicale ,  et  étoit  devenu  maitre  à» 
musique  de  la  chapelle  du  roi. 

STANNIKA,  <  Gérard  )  pein- 
tre Florentin,  né  en  i354-,  fut 
disciple  du  VeniUano  ,  et  quitta 
l'Italie  pour  se  rendre  en  Espa- 
gne ,  où  ses  tableaux  sont  recher- 
chés ,  et  oïl  il  fut  employé  à  or- 
ner les  maisons  royaJes*  Il  est 
mort  en  i4o5« 

STANYHURST,  (Richard) 
né  à  Dublin  en  i552,  et  mort  k 
Bruxelles  en  1618,  entra  dans 
Tétat  ecclésiastique  après  la  mort 
de  sa  fertime ,  etMevint  cliapelain 
de  l'archiduc  Alberto  On  a  de  luii 
L  De  rébus  in  Hyhernia  ^estis, 
Antuerpiae,  i584,  in-4*°  II.  Vita 
Sancti  Patriciit  i  687  ,  in  -  8-* 
ni*  Harmonia,  seu  catena  dialfc^ 
Ucain  Porphyrium,  i570,  in*fo!. 
IV.  Les  quatre  premiers  livres  de 
V Enéide  ,  traduits  en  vers  anglois, 
i583,  in- 12. 

STAPHYLÏUS,  professeur  (îo 
rhétorique  à  Auch  sa  patrie,  au 
IV*  siècle  ,  possédoit ,  dit  -  on  , 
une  si  grande  érudition,  qu'^io- 
sone  le  compare  au  célèbre  Var^ 
ron  ;  mais  cet  éloge  peut  être 
une  flatterie. 

STAPLETON  , <  Thomas  ) 
controver^iste  catholique  Anglois, 
d'une  ancienne  famille  du  comté 
de  Sussex,,  naquit  à  HcnfieMen 
i535  ,  et  fut  chanoine  de  Chi^ 
chester,  La  persécution  que  Ton 
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fàisoit  éprouver  aux  catholiques 
dans  sa  patrie ,  Tobligea  de  se  re- 
tirer en  Flandre.  D  y  enseigna  TE- 
criture'-sainte  à  Douay  ,  et  il  fat 
professeur  -  royal  de  théologie  à 
Louvain  ,  et  chanoine  de  Saint- 
Pierre.  D  mourut  dans  cette  ville 
en  15989  à  63  ans  ,  avec  une 
grande  réputation  de  zèle  et  de 
piété.  Il  pensoit  philosophique- 
quement  sur  les  grandeurs  de  ce 
inonde  ;  et  il  ne  voulut  point 
quitter  sa  retraite  pour  aller  à 
Home  ,  oïl  Clément  VIII  le  fai-^ 
soit  appeler.  Ses  ouvrages  recueil- 
lis et  imprimés  à  Paris  en  16 20 9 
4  vol.  in -fol.  9  prouvent  son  éru- 
dition ;  mais  comme  ils  roulent 
presque  tous  sur  la  controverse, 
on  ne  les  lit  plus  guère  ,  depuis 
que  les  disputes  sont  assoupies. 

STAPVLTON,  (Robert) 
poète  dramatique  Ahglois  9  fut 
élevé  par  les  Bénédictins  de 
Donay,  et  s'attacha  au  parti  de 
Charles  Jqu'il  suivit  dans  sa  fuite 
de  Londres.  Les  pièces  qu'il  a 
données  au  théâtre  ne  sont  pas 
sans  mérite.  Il  est  mort  en  1669. 

STAROVOLSKI ,  (  Simon  ) 
géographe  et  littérateur  Polonois 
du  XVII*  siècle  9  rendit  deux  hom- 
mages littéraires  à  sa  patrie.  I.  Il 
en  composa  une  Description  géo- 
graphique y  en  latin  9  soùs  le  titre 
de  PoLONiÀ,Conrin8;ius,  après  l'a- 
voir ornée  de  Cartes  et  d'une  bonne 
Préface,  l'augmenta  et  la  corri- 
gea; et  malgré  cela,  elle  ne  passe 
pas  pour  trop  exacte.  II.  Les 
Eloges  et  les  Vies ,  en  latin  ,  de 
cent  Ecriyains  illustres  de  Polo- 
gne ,  in-4.°  :  recueil  où  l'amour 
de  la  gloire  de  ses  compatriotes 
domine  plus  qu'une  saine  critique, 
ïl  y  a  d'ailleurs  beaucoup  d'inep- 
ties ,  parmi  plusieurs  choses  cu- 
rieuses. 
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STATILIE^  Voyez  MessM 
LINE,  n**  IL 

STATIO,(  Achille)  Portugais^ 
né  à  Vidigueira  9  en  1624,  d'unes 
famille  illustre ,  voyagea  en  Es- 
pagne, en  France  et  dans  le» 
Pays-Bas.  Il  s'arrêta  à  Rome,  oii 
le  cardinal  Caraffe  le  fit  son  bi'* 
bliothécaire.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  6  octobre  i58é^  à  Sy  ans^ 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Des  Be-^ 
marques  sur  les  endroits  difficiles 
des  anciens  auteurs  9  1604  9  in-8«* 
II.  Des  Oraisonsi  III.  Des  Epîtres.  ' 
IV.  Une  Traduction  latine  de  di-- 
vers  Traités  de  5.  Chrysostome  , 
de  S.  Grégoire  de  Nysse  9  et  dé 
S.  Athanasci  V.  lUustrium  w-« 
r*orum  ut  extant  in  urbe  expressis 
vultus*,  i569,in-fol.  Cette  collée 
tion  des  médailles  des  grands! 
hommes  de  l'antiquité,  a  été  con^ 
sidérablement  augmentée  dan» 
l'ouvrage  publié  Tannée  suivanitd 
k  Rome  par  Fulvio  Ursini* 

STATIRA,  fille  de  Datius 
Codoman^  fut  prise  avec  sa  mûre 
par  Alexandre  le  Grand ,  après 
la  bataille  d'Issus ,  l'an  332  avant 
J.  C.  Ce  prince  ,  qui  l'avoït  re- 
fusée lorsque  Darius  la  lui  offrit 
pour  gage  de  la  paix  ,  l'épousa 
lorsqu'elle  fut  son  esclave.  Les 
noces  furent  célébrées  après  qu'-4- 
lexandre  fut  de  retour  des  Indes  ; 
et  ce  fut  Comme  une  espèce  d« 
triomphe.  U  y  eut  9000  per- 
sonnes de  cette  fête  9  à  cha- 
cune desquelles  ce  conquérant 
donna  une  bouteille  d'or  pour  sa- 
crifier aux  Dieux.  Statira  n'eut 
point  d'en  fans  ;  Roxàne  lui  6  ta  la 
vie  après  la  mort  d'Alexandre  y 
l'an  3*2 3  avant  J.  C...  La  femme 
de  Darius  s'oppeloit  aussi  Sta^ 
TIRA,  Elle  étoit  enceinte  lors- 
qu'elle fut  faite  prisonnière.  Ses 
malheurs  lui  ayant  occasionné  un^ 
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ftiusse-couche  5  elle  motirut  quel- 
que temps  après,  et  fut  enter- 
rée magnifiquement  par  les  soins 
^Alexandre,  qui  l'avoit  traitée 
pvec  beaucoup  de  respect ,  et  qui 
mêla  ses  larmes  à  celles  de  sa  fa- 
mille.. 

STATUTS,  Voyez  Stace,  et 

CiECIUUS. 

STATOR ,  (  Pierre  )  né  à 
Thionville,»  embrassa  le  Calvi- 
nisme, puis  le  Socinianisrae  à  Ge- 
nève d'oii  il  se  retira  en  Pologne , 
de  peur  d'essuyer  le  même  sort 
que  Michel  Servet  ;  il  écrivit  en- 
suite contre  la  divinité  du  St^Esprit; 
puis  redevint  calviniste  parce  que 
ses  intérêts  le  demandoient,  et 
Inourut  vers  i568.  Il  a  eu  beau- 
coup de  part  à  la  Bible  Polonoise , 
i563,  in-fol.,  à  l'usage  des  Uni- 
taires de  Pologne. 

STAYELEY ,  (Thomas  )  Ati- 
flois',  s'attacha  à  la  politique, et 
mourut  en  16 83,  après  avoir  pu- 
blié VHistoire  des  Eglises  An- 
glicanes ,  et  un  Discours  sur  les 
•xactions  de  la  cour  de  Rome. 

STAUNTON,  (  George- 
Léonard)  Irlandois,né  à  Galloway, 
mort  à  Londres  le  i8  janvier 
1801 ,  vint  en  France  pour  y  étu- 
dier la  médecine  à  l'Université 
de  Montpellier,  De  retour  à 
Londres ,  il  s'y  lia  d'amitié  avec 
lord  Macarlney^  et  lorsque  ce- 
lui-ci fut  nommé  ambassadeur  à 
la  Chine  en  176a  ,  Staunton 
l'y  suivit  en  qualité  de  secrétaire 
de  légation,  et  ensuite  à  Madras, 
dant  Macarlney  devint  gou- 
verneur. On  doit  k  Staunton  la 
Bdation  de  l'ambassade  de  son 
ami:  elle  offre  beaucoup  d'inté- 
rêt, et  a  été  traduite  enfrançois. 
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STAULER,  Voyez  H.  MvP^ 

CULUS. 

STAUPITZ,  (Jeen)  Staupp. 
tiusj  vicaire  général  de  l'Ordre 
des  Augustins ,  né  en  Misnie  d'ime 
famille  noble  ,  fut  le  premier 
doyen  de  la  faculté  de  théologia 
en  l'université  de  Wittemberg* 
Staupitz  y  appela  d'Erford  en 
i5o8  ,  le  fameux  Luther  ^youv 
y  être  professeur  en  théologie; 
mais  lorsque  cet  Hérésiarque 
répandit  ses  erreurs  ,  Staupitz  sr 
retira  à  Saltzbourg ,  où  il  fut  abbé 
de  ot-Pierre  ,  et  où  il  termina  sa 
vie  en  1627.  On  a  de  lui ,  en 
allemand  ;  I.  Un  2Va/M  de  Va- 
mour  de.  Dieu»  II.  Un  autre  de 
la  Foi  Chrétienne,  traduit  en 
latin,  Cologne,  1624,  in  -  8.* 
III.  Un  Traité  âei Imitation  de  la 
Mort  de  Jesus-Christ, 

STAURACE,  fils  de  Nin'^ 
phore  I ,  empereur  d'Orient  , 
a  voit  tous  les  vices  de  son  père, 
et  une  figure  qui  les  annonçoit  , 
il  étôit  hideux.  U  fut  associé 
à  l'empire  en  décembre  8o3. 
S' étant  trouvé  à  la  bataille  que 
son  père  perdit  contre  les  Eul- 
pares  en  8 1 1 ,  il  y  fut  dangereu- 
sement blessé.  Dès  qu'il  fut  guéri, 
il  se  rendit  à  Constantinople  pour 
prendre  possession  du  troue  im- 
périal; mais  le  peuple  de  cette 
ville  l'avoit  donné  à  Michel 
Bhangale ,  son  beau-frère.  Con- 
traint de  lui  céder  le  sceptre,  il 
se  retira  dans  un  monastère  où 
il  mourut  au  commencement  de 
l'année  812.  La  cruauté  et  la 
tyrannie  de  JSicêphore  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  faire  perdre 
l'empire  a  son  fils. 

STEDMAN ,  (  Jean-Gabriel  ) 
né  en  Ecosse  en  17489  "lort 
à  Tiveitou  on  1797  ,  servit  dan» 
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la  compagnie  des  Indes  angloises  9 
et  a  publié  une  Rdation  inté- 
ressante de  l'expédition  contre 
les  Nègres  révoltés  de  Surinam  , 
M  vol.  in-4.®  On  y  trouve  80  des- 
jins  gravés  par  l'auteur ,  qui  étoit 
}ui-méme  de  l'expédition. 

STEELE, (  Richard  )  hé  à  Du^ 
Jblin  en  Irlande ,  de  parens  An- 

flois,  passa  de  bonne  heure  à 
londres ,  et  eut  pour  condisciple 
le  célèbre  Addisson ,  avec  qui  il 
contracta  une  amitié  qui  dura 
Autant  que  leur  vie.  Steele  parvenu 
à  un  âge  mûr  ,  servit  quelque 
temps  en  qualité  de  volontaire 
dans  les  Gardes  du  roi ,  et  y  ob- 
tint ensuite  une  enseigne.  Il  eut 
depuis  une  lieutenance  dans  le  ré- 
giment que  commandoit  le  lord 
Cutis,  Steele  lui  ayant  dédié  son 
Héros  Chrétien^  cette  attention 
lui  valut  le  grade  de  capitaine 
dans  le  régimeht  des  Fusiliers. 
Il  quitta  ensuite  le  parti  des 
armes,  pour  s'adonner  entière- 
ment à  la  littérature.  Il  eut  beau- 
coup de  part  aux  Ecrits  pério- 
diques d! Addisson»  Us  donnèrent 
ensemble  le  Spectateur^  Londres, 
1733,  8  vol.  in-i2,  traduit  en 
Irançôis,  9  vol.  in-12  ,  ou  3 
in- 4.°;  puis  le  Gardien  f  Londres, 
J734,  2  vol.  in- II.  Steele  étant 
devenu  paralytique ,  se  retira 
dans  une  de  ses  terres,  où  il  mou- 
rut le  i"  septembre  1728,  lais- 
sant plusieurs  enfans  d'un  second 
mariage.  C'ëtoit  urt  philosophe 
Chrétien  qui  ne  faiôoit  aucun  cas 
des  talens  s'ils  n'étoifent  appuyés 
«ur  la  vertu.  Il  eut  besoin  des  con- 
solations de  la'  religion  ,  car  il 
fut  malheureux  parce  qu'il  étoit 
prodigue,  et  que  pour  fournir  à 
«es  prodigalités ,  il  imagina  mille 
projets  dont  aucun  ne  réussit. 
Qu  ft  ^^  l^i  pliuieuri  Comédiet 
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qui  sont  en  général  élégante»  ^ 
décentes  et  pleines  de  sel.  Lea 
principales  sont  :  I.  Le  Convoi 
funèbre,  II.  "Lé  Mari  tendre, 
III.  Les  Amans  menteurs,  IV.  iLe* 
Amans  convaincus  intérieure- 
nient  de  leurs  JlarnmesTHutueUes  : 
pièce  fort  applaudie,  souvent  re-* 
présentée,  et  dédiée  à  Georges  I, 
qui  gratifia  l'auteur  d'un  présent 
de.  5oo  guinées.  C'est  aussi  lut 
qui  donna  la  Biblioûièquc  des 
Dames  ,  traduite  en  françois  , 
en  2  voL  in- 12  ;  et  le  Taller  ^ 
Londres,  i733,  4  vol.  in-12.  li 
publia  aussi  quelques  Ecrits  po- 
litiques qui  eurent  un  succès 
éphémère,  rtiais  qui  sont  aujour- 
d'hui oubliés,  parce  que  tout 
son  but  étoit  d'exalter  un  parti  ^ 
et  de  décrier  le  parti  opposé. 
Voy.  II.  Addisson. 

STÉEN,  (  Jean  )  peintre  Hol- 
landois,  né  en  i636,  mort  en 
1689,  étudia  les  principes  de 
son  art  sous  Brower  et  Vangyen, 
Il  s'est  attaché  à  représenter  des 
scènes  burlesques  et  plaisantes. 

STEENWICK,  (  Henri  de  > 
peintre  né  à  Steenwick  en  Flan- 
dre, vers  l'an  i55o,  mourut  en 
i6o3.  Il  fit  une  étude  particulière 
de  la  perspective  et  de  l'archi- 
tecture. Ce  peintre  avoit  une  par- 
faite intelligence  du  clair-obscur. 
Il  aimoit  à  représenter  des  nuit» 
et  des  lieux  dont  l'obscurité  étoit 
interrompue .  par  des  feux^  on  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  entendu 
que  ses  effets  de  lumière.  Se» 
tableaux  sont  très-finis.  On  re-» 
marque  aussi  beaucoup  de  légè- 
reté dans  sa  touche.  Ce  peintre 
a  eu  un  fils  (  Nicolas  )  qui  a 
hérité  de  ses  talens  et  de  son  goût 
de  peinture- 

STEFANESCHI,  (  Jean-Bap- 

tiste  )  peintre  Florentiii ,  né  en 

Jl582^ 
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(àBB2 ,  «^Attacha  au  grand-duc  de . 
•Toscane  l^erdinand  11^  et  fut 
•roployé  par  lui  à  représenter  en 
miniature  plusieurs  sujets  pieux. 


STEIGUER,  (  N.  de  )  avoyer 
jà^  la  république  de  Berne  ,  se 
montra  un  des  adversaires  les 
phis  prononcés  de*s  principes  de 
&  révolution  françoise.  Il  lutta 
long-temps  contre  ses  compa- 
triotes qui  les  partageoient ,  et 
ne  pouvant  plus  résister  à  l'in- 
fluence de  la  France ,  qui  venoit 
d'attaquer  la  Ligue  Helvétique  5 
il  se  rendit  à  l'âge  de  70  ans, 
à  l'armée  commandée  par  le  gé- 
néral d'Erlach  ,  combattit  vail- 
lamment à  Fraubrunnen,  et  se 
xetira  ensuite  en  Allemagne ,  où  il 
est  mort  en    1799. 

STEINBOCK,  (  Magnus  )  feld- 
maréchal  de  Suède  ,  né  à  Stock- 
holm   le   12  mai  1664,  mourut 
le  .a3    février    17 17,    à    Fréde- 
ricksbaven,  011  il  étoit  prisonniec 
de  guerre.  Il   est  regardé  comme 
le  dernier  héros  de  son  pays.  Il 
fit  ses  premières  armés  en  Hol- 
lande ,  d'où  il  fut  envoyé  sur   le 
Rhin  avec  les  troupes  auxiliaires 
•de  Suède.    Sa  réputation    le    fit 
rechercher  de    plusieurs  princes 
d* Allemagne  ^    mais   inutilement. 
ïl  se  signala  dans  les  plus  grandes 
-lierres  de  Charles  XIL  II  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  de 
Nerva ,    et  à  celles    qui   furent 
remportées  en  Pologne.  Après  le 
départ  de  son    maître    pour    la 
Turquie,  Steinhock  réprima   les 
troubles  et  les  dissentiofts  ordi- 
naires dans  un  royaume  dont;  le 
monarque  est  absent.  Les  Danois 
profitèrent  de  cette  absence,  pour 
attaquer  la  Suède  avec  des  forces 
nombreuses  et  exercées.  Steinhock^ 
à  la  tête  de   i3ooo  soldats  très- 
jjeu  aguerris  et  rassemblé»   \  U 

JomèXl 


liâte  9  îés  battit  complètement  )l 
Cadembusck  en  17 12.  Mais  il  fit| 
tort  à  sa  gloire  en  faisant  brùlea 
l'année  suivante  la  ville  d'Altenfll 
sur  l'Elbe,  près  de  Hambourg; 
et  voulant  forcer  Tonningen,  il 
fut  forcé  lui-même  faute  d* 
vivres  ,  de    se  rendre  prisonnier 


par  capitulation  ,  avec  toute  l'ar- 
mée suédoise  qu'il  commandoit* 
Quelque  attaché  qu'il  fût  à  soa 
roi,  il  s'en  falloit  bien  qu*il  fiitr 
toujours  l'esclave  de  ses  idée» 
de  conquête.  11  osa  en  effet  y 
désapprouver  le  détrônement  du 
roi  de  Pologne.  Ce  trait  vaut  . 
peut  -  être  lui  seul ,  autant  qu» 
toutes  ses  victoires.  Ajoutons  qu'H 
fut  bon  politique,  citoyen  ver- 
tueux, sujet  fidelle,  le  soutien  e| 
la  victime  des  intérêts  de  sda 
maître.  Ses  Mémoires  ont  été  im-i 
primés  en  4  vol.  in-4.%  1765. 

STEINGEL ,  (  Charles  )  Béné* 
dictin  Allemand  du  dernier  siècle n 
s'est  fait  connoître  par  uue  H/*-. 
toire  de  son  Ordre  en  Allema^neu 
16 19  et  i638,  2  vol.  in-fol.,  «è 
par  quelques  ouvrages  de  piétéw 
Parmi  ces  derniers  ,  on  distingua 
la  Vie  de  S.  Joseph  ,  sous  le  titr^ 
de  JosBPHVs  ^  in-8*°,  16 16.  Cd 
petit  ouvrage  est  assez  recherché 
pour  les  singularit;és  qu!iii  ren^ 
ferme,  et  pour  les  jolies  figure» 
dont  il  est  orné.  , 

"  I.  STELLA, (  Jacques  )  peintre  ^ 
né  à  Lyon  en  i5q 6,  mourut  a^ 
Paris  en  i657,  dans  sa  St^  année. 
Il  avoit  pour  père  un  peintre  qu! 
le  laissa  orphelin  à  l'âge  de  neuf! 
ans.  Héritier  de  son  goût  et  de  se4 
talens ,  il  s'adoAVia  tout  entier  h 
l'étude  du  dessin.  A  vingt  ans  il 
entreprit  le  voyage  d'Italie.  Ld 
grand- duc  Cosme  df''  M/'dia's  Tari 
rêta  à  Florence  et  charmé  de  scm 
lûéntc  3  rtmploYa  dans  l«s  Ut9», 
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occasionnées   par  le  mariage  âe 
Ferdinand  II ,  son  fils.  Après  un 
séjour  de  7  ans  à  Florence,  il  se 
rendit  à  Rome   où  il  se  lia  d'a- 
mitié avec  le  Poussin ,  qui  l'aida 
de  seà  conseils,  Stella  fit  une  étude 
sérieuse  d'après  les  grands  maîtres 
tt  les  figures  antiques.  On  rap- 
porte qu'ayant  été  mis  en  prison 
«ur   la    fausse     accusation    d'un 
commerce   adultère,   ce   peintre 
«'amusa  à  dessinjer  sur  le   mur, 
avec  du    charbon ,    une    Vierge 
tenant    TEnfant    Jesirs.    Depuis 
ce  temps,  les  prisonniers  tiennent 
^  cet  endroit  une  lampe  allumée, 
et  y  viennent   faire  leur  prière. 
!Les  faux  témoins  qui  avoient  fait 
arrêter  Stella  ,  furent  punis   du 
fouet.  La  réputation  et  leméritede 
ce  peintre  s* étant  déjà  répandus 
au   loin ,  on  voulut  lui  donner  à 
Milan  la  direction  de  l'académie 
de  peinture  ^  qu'il  refusa.  Le  roi 
d'Espagne  le  demandoit  ;  l'amour 
de  la  patrie  l'attira  à  Paris ,  oii  le 
roi  le  nomma  son  premier  pein- 
tre, lui  accorda  une  pension ,  avec 
tOi     logement    aux   galerie*-    du 
Jiouvre,  et  le  fit  chevalier  de  St- 
Mchel.   Cet  artiste  a  également 
téussi  à  traiter  les  grands  et  les 
petits  sujets.   Il  a  voit  un    génie 
heureux  et   facile:  son.  goiil   le 
portoit  à  un   style  enjoué.   Il  a 
parfaitement    rendu    des     Jeux 
d'Enfans,  des  Pastorales.    L'é- 
tude qu'il  fit    d'après  l'antique, 
lui    donna  \m    goût    de    dessin 
très-correct.  Son  coloris  est  cru 
«t  donne  trop,  dans  le  rouge.  Ses 
ouvrages  se  sentent  de  son  carac- 
tère qui    étoit  .froid 5  il  a, peint 
de  pratique  :  au  reste  sa  manière 
^st  gracieuse  et  fine ,  et  ce  peintre 
doit  être  mis  au  rang  des   bons 
urtistes.  Audran,  Grulter  et  Paul 
Maupqin   ont   gravé    la  plupart 
«i^  8«^  d«ssins.  Jacquss  Stella  avoijt 
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froîs  nièces ,  Antoinette  ,  FroTt^ 
çoUe  et  Claudine  Bouzonnet , 
qui  se  sont  distinguées  par  leur 
talent  pour  la  gravure  ,  et  qui 
ont  mis  dans  leurs  ouvrages  le 
goût  et  l'intelligence  qu'on  peut 
exiger  des  plijs  grands  maîtres. 
Antoinette  a  ^avé  plusieurs  ta- 
bleaux de  Jules-Bomain.  Elle 
mourut  en  1676.  Françoise  a 
gravé  66  planches  d'omemens 
antiques ,  et  So  de  vases.  Clau- 
dine a  gravé  une  Estampe  de 
Moïse  exposé  sur  les  eaux  ;  un 
Crucifix,  d'après /<?  Poussin  ;  \e 
Livre  des  Jeux  de  l'Enfance  ^ 
et  les  Pastorales ,  d'après  son 
oncle  5  et  plusieurs  planches  pouç 
des  Missels ,  sur  ses  propre* 
dessins. 

II.  STELLA,  (  François  )  né 
à  Malines  en  i532  ,  alla  puiser 
à  Rome  les  principes  de  la  pein- 
ture, et  revint  à  Lyon  où  il 
multiplia  ses  ouvrages.  Il  se^ 
peignoît  souvent  dans  les  person- 
nages de  ses  lableaux.  On  estime 
sur-tout  celui  des  Sept  Sacremcjis. 
Il  mourut  à  42  ans,  le  16  octo- 
bre i6o5,  et  fut  enterré  dans  un 
tombeau  dont  les  Cordeliers  de 
Lyon  lui  avoient  fait  donation , 
en  récompense  de  l'un  de  se* 
tableaux, 

m.  STELLA,  (  Antoine  Bous- 
sonnet  )  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  se  distingua  d« 
ïnême  dans  la  peinture.  On  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  à  Lyon  5 
d'où  il  étoit  natif.  Il  mourut  en 
1682,  dans  un  âge  avancé. 

IV.  STELLA,  (  Jules-César) 
poète  Latin  du  xvi*  siècle,  natif 
de  Rome ,  composa ,  à  l'âge  de 
20  ans ,  les  deux  premiers  livres 
d'un  poëme  intitulé  :  la  Çolom- 
héidêon  les  Expéditiêns  de  Chrié^ 
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tophè  Côlofnh  dans  le  iSfttnvçïitt=- 
Monde,  à  Londres,  4585,  in-4.* 
Ce  poëme  flit  admiré  de  Muret  t 
qui  apparemment  étoit  plus  sur- 
pris de  la  jeunesse  de  Taute^r, 
que  de  la  bonté  de  l'ouvrage. 
IVIadame  du  Bocuge  en  a  profité 
ilans  sa  Co2om^iW« ,  Paris ,  17 56. 
Il  y  eut  sous  Domitien ,  Un 
Autre  poète  appelé  StcUa  Arun- 
iius  9  qui  composa  plusieurs  Epi- 
f^rammes  dans  le  goût  de  celles 
de  Catulle^  mais  non  avec  k 
«nême  élégance. 

y.  STELLA,  roy.  Swift. 

STKLLART,  (  Prosper  )  relî- 
Ifieux  Fkttiahd  de  l'Ordre  des 
Augustins ,  né  à  Tournai ,  mou- 
rut à  Gaïette  en  16269  à  89  ans, 
«n  allant  à  Rome  pour  les  affaires 
de  son  Ordre.  On  a  de  lui  un 
Traité  ^  Tonsuris  et  Coronis , 
à  Douay,  1626,  in-S^^j  et  d'au- 
tres ouvrages  oii  l'on  trouve  des 
recherches,  mais  souvent  étran- 
gères à  soii  sujet. 

STENKO  -  RASÏN ,  Voyez 
Alexis,  n°  x. 

STENÔBÈE,  Vùyet  Belle- 

HOPHON. 

.  L  STENON  II,  administra- 
teur du  royaume  de  Suède,  suc- 
céda en  i5i3  à  son  père  Stenon 
Star ,  chargé  de  k  même  fonc- 
tion. Il  observa  d'Abord  les  lois 
de  l'Etat;  mais  écoutant  l'ambi- 
tion, il  voulut  ensuite  régner 
en  monarque  absolu.  La  Si^ède  se 
divisa  en  plusieurs  factions ,  qui 
«e  réunirent  toutes  pour  appeler 
les  Danois  à  leur  secours.  Chris^ 
tient  II  roi  de  Danemarck,  leva 
une  puissante  armée,  et  assiégea 
Stockholm,  k  capitale  du  pays. 
Stenon  partit  aussitôt,  et  fit  le- 
ver le  sié^e.  Après  quelques  com^ 
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t)ats  ,  !es  xîeux  princes  finirent  la 
guerre;  mais  quelque  temps  après, 
Christiern  repassa  en  Suède  avec 
une  armée  considérable  ,  com« 
posée  de  toutes  sortes  de  nationdw 
Stenon  s'avança  pour  le  com- 
battre 5  mais  un  de  ses  confident 
l'ayant  trahi ,  il  fut  obligé  de 
se  retirer  à  k  hâte ,  après  avoir 
reçu  dans  le  combat  une  bles- 
sure dont  il  mourut  trois  jour» 
après,  l'an  iSi^.  Ce  prince  avoit 
beaucoup  de  valeur,  mais  il  man- 
quoit  de  politique  et  d'expé* 
rience ,  et  il  étoit  plus  propre  à 
être  k  k  tête  d'un  parti,  qu'à 
gouverner  un  état.  Après  sa  mort, 
Chrisdem  se  rendit  maître  de  lit 
Suède. 

IL  STENON,  (  Nicolas  )  né  2^ 
Copenhague  le  ko  janvier  i638, 
d'un  père  Luthérien,  qui  étoit 
orfèvre  de  Christiem  IV ,  roi  dé 
Danemarck,  étudia  la  médecine 
sous  le  savant  BarthoUn  ,  qui 
le  regarda  comme  uh  de  ses  meil-* 
leurs  élèves.Pour  se  perfectionner^ 
il  voyagea  en  Allemagne,  ea 
France  ,  en  Hollande  et  en  Italie. 
Ferdinand  II  ^  grand  -  duc  de 
Toscane,  instruit  de  son  mérite  ^ 
le  fit  son  médecin  et  lui  donna 
une  pension.  Stenon  qui  avoit 
été  ébranlé  à  Paris  par  l'éloquence 
victorieuse  du  grand  Bossuet  ^ 
abjura  l'hérésie  Luthérienne  en 
1669.  Le  roi  Christiem  K*crut 
le  fixer  daiis  ses  états,  eh  la 
nommant  professeur  d'anatomili 
à  Copenhague ,  avec  k  liberté  d# 
suivre  les  exercices  de  la  religion 
Cathohque.  Mais  son  changement 
lui  ayant  attiré  des  désagrémena 
dans  sa  patrie,  il  retourna  à  F1cp> 
rence,  et  continua  l'éducation  du 
jeune  prince,  fils  de  Cosme  III 9 
dont  il  avoit  été  chargé.  Ce  fut 
alors  qu'il  «mbrassa  l'état  eccl4» 
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siaitiqtif.  Innocent  XII\^  sacra 
évêqiiç  de  Titiopolîs  en  Grèce. 
Jean-Fréderic  ,  duc  d'Hanovre, 
prince  de  Bninswick  «  ayant  ab- 
juré le  Luthéranisme ,  appela 
auprès  de  lui  Stenon ,  auquel  le 
pape  donna  le  titre  de  vicaire 
apostolique  dans  tout  le  Nord. 
I>e  savant  médecin  étoit  devenu 
nn  zélé  missionnaire.  Munster  , 
Télectoratde  Hanovre,  le  duché 
de  Mackelbonrg  furent  le  théâtre 
de  son  zèle  et  de  ses  succès.  Ce 
prélat   mourut    à  Swerin  le   25 

-  novembre  1 686  ,  à  48  ans.  Son 
corps  fut  transporté  à  Florence  , 
où  on  l'enterra  dans  le  tombeau 
des  grands-ducs.  Slenon  a  enrichi 
Tanatoraie  de  plusieurs  décou- 
vertes importantes  ,  consignées 
dans  Ohservaliones  anatomicœ , 
^uibus  varia  oris  ,  ocutorum  el 
narium  vasa   describuntur ,   no- 

'  vitjue  salivœ  ,  lacrymanim  et 
muci  Juntes  detegujitur^  l^yde^ 
1680,  in- 12.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Elementorum  Myologiœ 
'Spécimen  ,  Florence  ,  1667. 
II.  Discours  sur  Vanatomie  du 
Cerveau^  Paris,  1669;  et  en  la- 
tin, à  Leyde,  1671,  in-12.  On 
le  trouve  aussi  dans  VExposilion 
anatomitjiue  de  WinsLoçv  son 
petit-neveu,  tom.  IV,  pag.  204. 

STENTOR,  l'un  des  Grecs  qui 
«e  rendirent  au  siège  de  Troye , 
avoit  la  voix  si  forte  ,  qu'il  fai- 
soit  seul  autant  de  bruit  que  5o 
hommes  qui  auroient  crié  tous 
•nsemble. 

STENWICH ,(  Henri  )  peintre 
Anglois  ,  surnommé  V Ancien  , 
naquit  en  i55o,  et  mourut  en 
i6o3.  Il  fut  élève  de  Jean  de 
Wries ,  et  excella  h  peindre  l'ar- 
ehitecture',  l'intérieur  des  églises 
et  des  monastères  gothiques  , 
ainsi  que  des  scènes  nocturnes  y 
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éclairée  par  des  flambeaux. — Son' 
fils,  nommé  aussi  Henri ^  mort 
a  Londres  en  1640,  peignoit  le 
portrait,  et  fut  aimé  de  Char- 
les I^  qui  le  combla  de  bienfaits. 

STEPH  ANO ,  peintre,  natif  d* 
Florence ,  mort  en  i35o,  âgé  de 
49  ans ,  étoit  disciple  de  GioUo , 
qu'il  surpassa  par  son  art  à  faire 
paroître  le  nu  sons  les  draperies. 
Ce  peintre  étudia  aussi  ,  d'une 
manière  plus  particulière  ,  let 
règles  de  la  perspective ,  et  cette 
étude  se  fait  sentir  dans  ses  ou- 
vrages. 

L  STÉPHENS,  (  Robert  ) 
Anglois,  né  à  Eastington  dans 
le  comté  de  Gloce^ter  ,  mort  en 
1782,  a  été  l'éditeur  d'un  re- 
cueil de  Lettres  du  chancelier 
Bacon ,  auxquelles  il  a  réuni  des 
notes  savantes.  ^ 

IL  STEPHENS ,  (  Jean  )  ca- 
pitaine Anglois,  mort  en  1726, 
combattit  avec  courage  pour  le 
parti  de  Jacques  11^  et  suivit 
ce  monarque  en  Irlande.  On  lui 
doit  un  Dictionnaire  Espagnol 0 
et  la  continuation  du  Monasticon 
de  Dugdale. 

STEPHONIUS ,  (  Bernardin  ) 
jésuite  Italien,  et  bon  poète latin^ 
mort  en  1620 ,  s'est  fait  con- 
noître  par  des  Discours  »  in-iG  i 
et  par  trois  Tragédies  peu  théâ- 
trales ,  Crispe  ,  Symphorose  eC 
FLavie ,  in- 1 2. 

STEPNEY,  (  George  )  poète 
Anglois ,  né  en  i663  ,  fut  chargé 
de  diverses  ambassades,  et  a  publié 
des  ouvrages  de  politique  et  de« 
poésies. 

STERK,  Voyez  FoYmvs. 

STERNE  ,  (Laurent)  né  % 
Clomwell  dons  l'Irlande  méridiaw 
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liale  n  d'un  officier  ,  fut  destiné 
à  Tétat  ecclésiastique  ;  et  aprè» 
«voir  fait  ses  études  avec  succès 
h  Cambridge,  il  devint  vicaire  à 
Sutton  ,  où  il  fut  long  -  temps 
ignoré.  Un  pamphlet  contre  un 
fimoniaque,  décida  ce  bénéficier 
qui  craignoit  de  nouveaux  traits 
de  satire  ,  à  résigner  à  un  ami 
de  Sterne  ,  le  bénéfice  qu'il  avoit 
Toulu  vendre.  Le  nouveau  pourvu 

Frocura  par  reconnoissance ,  à 
écrivain  satirique,  une  prébende 
à  Yorck.  Ce  ftit  alors  qu'il  dé- 
ploya l'esprit  comique  et  gai 
de  RabeLais  ,  et  cette  originalité 
de  caractère  ,  qui  l'ont  fait  con- 
noître  à  Londres  et  à  Paris.  On 
«ait  qu'ayant  pris  le  nom  d' Yorick  , 
bouffon  du  roi  de  Danemarck, 
introduit  par  Shahespear  dans  sa 
tragédie  d'Hamlet ,  il  fit  impri- 
mer ^es  Sermons  sous  ce  sobri- 
quet. Au  milieu  d'une  foule  de 
digressions  déplacées  et  de  ré- 
flexions exprimées  en  termes  trop 
familiers ,  on  y  trouve  une  mo- 
rale solide  ,  des  argumens  pres- 
sans  ,  des  traits  de  génie ,  et  une 
grande  connoissance  du  cœur  hu- 
main. «  Sterne ,  dit  un  écrivain  , 
fut  un  auteur  vif  et  spirituel , 
qui  n'a  point  encore  eu  son  égal 
chez  aucun  peuple ,  et  probable- 
ment il  sera  long -temps,  dans 
«on  genre,  un  modèle  inimitable. 
Ce  n'est  ni  Lucien  ,  ni  Montai- 
gne  ,  ni  Rabelais  ,  et  pourtant 
il  a  quelque  chose  de  ces  trois 
écrivains  originaux.  Il  a  leur  fines- 
se ,  une  partie  de  leurs  idées  ^ 
leur  gaieté  et  leur  agréable  aban- 
don  ;  mais  il  est  plus  libre ,  plus 
assuré  ,  plus  indépendant  qu'eux 
dans  sa  marche.  Tantôt  il  danse 
aur  la  pointe  d'une  aiguille,  tantôt 
il  revient  aux  matières  les  plus 
relevées.  A  propos  d'une  épingle , 
il  va  parler  dé  la  misère  de  l'ç&r 
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pèce  bumaim»,  et  devient  le  pré- 
cepteur des  nations.  Seul  écrivain 
qui  sache  à- la  fois  faire  couler 
une  larme  et  naître  le  sourire, 
il  est  le  Démocrite  des  siècles 
modernes  ,  comme  Young  en 
est  devenu  VHéracUte,  »  Sa  mau- 
vaise santé  Tf.  son  inconstance  , 
son  esprit  d'observation  ,  entraî- 
nèrent .  Sterne  dans  des  voyages 
perpétuels.  11  vint  en  France  en 
1762.  Plusieurs  gens  de  lettres  le 
virent  avec  plaisir  ,  quoiqu'il  s'ex- 
primât quelquefois  avec  une  li- 
berté que  son  manteau  ecclésias- 
tique rendoit  encore  phis  indé- 
cente. Ses  amis  de  Londres  lui 
demandèrent  à  son  retour,  s'il 
n'avoit  pas  trouvé  à  Paris  qut'- 
que  caractère"  original  qu'il  pCt 
peindre  ?  Non  ,  répondit-il  ,  les 
hommes  y  sont  comme  les  pièces 
de  monnoie^  dont  l'empreinte  est 
effacée  par  le  Jrottement,  Cet 
homme  singulier  excitoit  le  rire 
non-seulement  par  ses  plaisanteries, 
mais  par  une  figure  singulière ,  et 
une  façon  de  s'habiller  plus  sin- 
gulière encore  que  sa  figure. 
Malgré  le  revenu  de  ses  bénéfices 
et  le  produit,  de  ses  ouvrages  , 
dont  la  seconde  édition  lui  va- 
lut 24000  livres,  il  mourut  très- 
pauvre,  en  mars  1768.  Son  goiit 
pour  la  dépense  étoit  extrême  , 
et  sa  succession  ne  produisit  à 
sa  femme  et  à  sa  fille  ,  que  des 
dettes  ;  mais  les  amis  de  Slerna 
leur  firent  des  présens  qui  les 
mirent  dans  un  état  aisé.  Slerne 
est  connu  par  deux  Ouvrages  tra- 
duits en  françois  par  Pierre  Fres» 
nais  ,  et  en  l'an  onze  ,  avec  plu* 
de  succès,  par  Paulin  Crassous,  1.© 
premier  est  intitulé  ;  Voyag» 
sentimental ,  in- 1 2  ;  et  le  second , 
la  Vie  et  les  Opinions  de  Tris^ 
tram  Shandy  ,  4  vol.  in- 12.  L« 
premier  livre  ne  paroît ,  à  b«au» 
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conp  de  gens,  que  Toairage  (Tim 
fou.  Cependant  il  est  difficUe  d'en 
commencer  la  lecture  sans  l'ache- 
ver,  parce  qu'en  plusieurs  endroits 
on  y  trouve  une  peinture  fidelle 
t  de  l'homme.  On  voit  que  l'auteur 
ne  se  génoit  point  pour  écrire.  Je 
4aù  ce  que  je  Jais ,  disoit-il ,  lors^ 
^ue  f  écris  la  première  phrase  i 
mais  je  m'abandonne  à  ta  pra- 
vidence  pour  toutes  les  autres. 
Le  même  ton  règne  dans  le  se- 
cond ouvrage  de  Sterne  ,  qui 
«st  tout  en  pr^iminaires  et  en 
digressions.  C'est  une  bouffon- 
nerie continuelle ,  qui  n'exclut  pas 
.  des  réflexions  très-sérieuses  sur 
•  les  singularités  des  hommes  cé- 
.lèbres  ,  sur  les  erreurs  et  les 
foiblesses  de  l'humanité.  11  y  ridi- 
culise les  universités ,  les  érudits , 
les  docteurs  ,  le  clergé  ,  les  mé- 
decins 9  les  orateurs  du  parlement , 
€^n  presque  tous  les  états.  Il 
a  poussé  la  plaisanterie  jusqu'à 
£iire  imprimer  dans  son  ouvrage 
un  de  ses  Sermons  sur  la  cons- 
cience. Cette  bizarrerie  9  loin  de 
nuire  au  burlesque  écrivain  9  lui 
valut  des  protecteurs.  Un  grand 
seigneur  lui  donna  un  bénéfice 
très^^onsidérable  9  pour  lui  témoi- 
gner l'estime  qu'il  lui  portoit ,  et 
le  peu  de  cas  quil  jaisoit  de 
ses  censeurs.  Sterne,  quoique  pro- 
tégé par  quelques  seigneurs,  vécut 
indépendant.  C'est  le  premier  des 
titres  en  Angleterre.  Il  se  glori- 
rifioit9  comme  Pope  ,  d'être  ^arts 
places  9  sans  pension ,  héritier  ?ii 
esclave  de  personne.  Il  dédia  le 
I*'  volume  de  Tristram  Shandy 
h  Milord  Chatham  ,  «  non  pour 
qu'il  prît  le  livre  sous  sa  protec- 
tion 9  car  il  doit  se  protéger  lui- 
même  9  mais  pour  qu'il  servit  de 
distraction  à  ses  travaux  pen- 
dant   son    séjour    à    Isk    cam- 
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STERNHOLD  ,    (  Thomas  ) 

poëte  Anglois  9  devint  valet  -  de^ 
chambre  de  lUnri  VIII  j  et 
d'Edouard  VI.  H  traduisit  en 
vers  anglois  ,  5i  Pseaumes  de 
David.  Hopkins  a  continué  cett^ 
version  et  traduit  les  autres. 

STE3ICH0HE  ,  poète  Grec  , 
étoit  d'Himère  ,  ville  de  Sicile  : 
U  se  distingua  dans  la  poésie 
lyrique.  Pausanias  raconte  entre 
autres  fables,  que  Stesichore  ayant 
perdu  la  vue  en  punition  des 
vers  mordans  et  satiriques  qu'il 
avoit  faits  contre  Hélène  9  ne  la 
recouvra  qu'après  s'être  rétracté 
dans  une  pièce  de  vers  contraire 
à  la  première.  Stesichore  9  aa 
rapport  de  Quintilien  ,  chanta 
sur  sa  lyre  les  exploits  des  héros  , 
et  soutint  la  noblesse  et  Télé^ 
vation  du  poëme  épique.  Horace 
le  loue  d'avoir  eu  un  style  plein 
et  majestueux  :  Stesichori  graves^ 
Camœnœ.  Il  est  Tinventeur  de  cet 
Apologue  ingénieux  9  de  THoBiMfi 
et  du  Chbval,  qu'Horace  ^Phè^ 
dre  et  la  Fontaine  ont  si  bien 
versifié.  D  le  composa  pour  dé« 
tourna  ses  compatriotes  de  l'ai-» 
liance  avec  Phalaris  9  et  il  réussiL^ 
On  lui  attribue  Finvention  de 
YEpithalame  ou  Chant  NuptiaL 
Ses  ouvrages  ne  sont  venus  à 
nous  que  par  fragmens.  Ce  poète 
florissoit  vers  l'an  SdS  avant  J.  C^ 

STESICLÉE  9  Athénienne  ^ 
réunissoit  l'esprit  à  la  beauté  ,  et 
fut  éperdument  aimée  de  Thé^ 
nùstocle  et  à' Aristide,  Leur  riva^ 
hté  désunit  ces  deux  capitaine» 
célèbres» 

STESICRATE  9  est  ce  fameux 
sculpteur  et  architecte  Grec  9  qui 
offrit  à  Alexandre  le  Grand  de 
tailler  le  Mont-Athos  9  pour  e« 
former  la  siaXut  d^  ea  priuo» 
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JU  se  proposoit  de  laisser  4an8 
chaque  main  ,  un  espace  pour 
y  bâtir  une  ville  ,  et  de  fuire 
passer  la  Mer  entre  ses  jambes. 
Alaxandre  rejeta  ce  projet ,  sui- 
Tant  la  plus  commune  opinion. 

STEVART,  (Pierre)  profes- 
seur à  Ingolstadt,  ensuite  chanoine 
de  Saint  -  Lambert  à  Liège  sa 
patrie,  mourut  en  1 621  ,  à  71 
ans.  Il  commenta  la  plupart  des 
Epitras  de  5.  Paul ,  en,  10  vol. 
in- 4.®;  et  fit  VApoloçie  des  Jésui- 
tes ,  xSgS,  in-4.'*  Ces  ouvrages 
ont  en  étendue  ce  qui  leur  man- 
que en  solidité. 

•  STEUBERT ,  (  Jean  Engel- 
hard )  professeur  de  théologie  à 
Rintelen  ,  et  surintendant  des 
Eglises  du  comté  de  Schomberg  , 
étoit  né  à  Marpurg  en  1698, 
et  mourut  en  1747.  On  a  de  lui 
des  Traités  sur  les  Jubilés  des 
Juifs  ,  et  sur  les  Premiers-Nés  j 
et  un  grand  nombre  de  Disser- 
laiiotis  académiques  ,  qui  roulent 
la  plupart  sur  des  passages  obscurs 
des  Livres  saints. 

STEUCUS  -  EUGUBINUS  , 

(  Augustin)  surnommé  Eugubinusy 

i)arce  qu'il  étoit  de  Gubio ,  dans 
e  duché  d'Urbin.  11  se  fit  cha- 
noine régulier  de  la  congrégation 
du  Sauveur  vers  fan  1540,  de- 
viiit  garde  de  la  bibliothèque 
«pobtolique ,  et  évéque  de  Ghi- 
saimo  en  Candie.  On  a  de  lui 
des  Notes  sur  le  Pentateuque  , 
des  Commentaires  sur  47  Pseau- 
mes  ^  et  d'autres  ouvrages  impri- 
més à  Paris  en  1 677 ,  et  à  Venise  y 
iS^i  ,  en  3  vol.  in-fol. ,  dans  les- 
quels tout  n'est  pas  à  priser. 

STEVENS  ,  (  George-Alexan-  . 
dre)  acteur  Anglois  dans  le  dernier 
siècle ,    est    auteur  de  quelques 
j^ècc'S  de  tl^éùt;  0  ^  et  d'un  rom^ 
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intitulé  Tom  Fou.  —  Un  Archf 
tecte  9  de  son  nom  9  mort  em 
17^6  9  a  construit ,  en  Angleterre  | 
un  grand  nombre  de  ponts  remar» 
quables  par  leur  solidité  et  leuv 
élégance. 

STE VERS  9  (  Palamède  )  pein- 
tre Angloii  9  né  à  Londres  en 
1607  9  mort  en  i638  9  voyagea 
en  Flandre  et  en  Italie  9  pour  j 
puiser  la  connoissance  des  gran- 
des beautés  en  peinture.  '  Ses  ta- 
bleaux de  batailles  et  de  campe- 
mens  sont  très-recherchés.  —  Son 
frère  Antoine  9  mort  en  1680 1 
fut  renommé  pour  le  portrait. 

STEVIN  9  (Simon)  mathé- 
maticien de  Bruges  9  mort  en 
i635  9  fut  maître  de  mathéma- 
tiques du  prince  Maurice  ^» 
Nassau  9  et  intendant  des  digue» 
de  Hollande.  On  dit  qu'il  fht 
l'inventeur  des  Chariots  à  voiles^ 
dont  on  s'est  quelquefois  serVi 
en  Hollande.  On  a  de  lui  :  L  Un 
IVaité  de  Statique  ,  curieux  e't 
estimé.  IL  Des  Problèmes  géomé" 
triques,  III.  Des  Mémoires  malhé-» 
maliques,  IV.  Un  Traité  de  Por^ 
tuum  inuestigandorum  ratione;  et 
un  grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges en  flamand  ,  qui  ont  été  tra- 
duits en  latin  par  Snellius  ,  et 
imprimés  en  2  vol.  in-fol.  On'j 
trouve  plusieurs  idées  utiles.      ^ 

STEWART  9  (  Matthieu  )  ni 
à  Rothsay  en  Ecosse  9  vers  Tan 
17179  et  mort  en  178619  alla  étu- 
dier les  mathématiques  k  Edioi* 
bourg  sous  le  célèbre  Maclaurin^ 
auquel  il  succéda  dans  sa  chairo 
de  professeur  à  l'université.  En 
176 1  9  il  publia  divers  Traitée. 
de  ph}  sique  et  de  mathématiques 
sur  la  théorie  de  la  lune  ,  la  dis- 
tance du  soleil  à  la  terre  9  etc.. 
Oa  lui  doit  encore  un  Ouvrait 
E«   4 
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intitulé  :  Propodiiones  rnoft  vB^ 
ierum  demonstratas. 

STEYAERT,  (Martin)  célè- 
\)Te  docteur  de  Louvain  ,  habile 
dans  les  langues ,  et  sur  tout  dans 
la  théologie  ,  l'ut  député  à  Rome 
par  sa  faculté  en  167!:.  U  contribua 
Deaucoup  à  faire  censurer ,  par  le 
^ape  Innocent  Ai,  65  propositions 
de  morale  relâchée,  bon  amour 
pour  le  travail  et  ses  autres  qua- 
lités lui  procurèrent  diverses  pla- 
ces. Il  iut  recteur  de  l'imiversité 
de  Louvain  ,  président  du  col- 
lège de  Bàius  ,  puis  du  grand 
collège  5  censeur  des  livres  ,  cha- 
noine et  doyen  de  St-Pierre  de 
Xiouvain  ,  professeur  royal  en 
théologie  ,  vicaire  apostolique  de 
Bois-iç-Uuc  ,  commissaire  apos- 
tolique ,  oliicial  de  tout  le  dio- 
cè.-e  de  Louvain  ,  et  conserva- 
teur de  l'université.  Il  mourut 
«n  1701 ,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs Ouvrages  de  morale  et  de 
controverse.  Les  plus  remarquâ- 
mes sont  :  L  Un  petit  Ecrit  con- 
tre Jansenius,  II.  \Jn  Livre  sur 
VInfaillibililé  du  Pape  ,  fait  dans 
te  goût  Ultramontain.  III.  Des 
jiphorismes  Théologiques  ,  criti- 
«qués  par  le  grand  Arnauld,  qui 
m  fait  5  contre  ce  docteur  ,  les 
iStejardes ,  sous  le  titre  de  D\f' 
Jicultés proposées  à  M*  Steya'érL*** 
iToyez  Opstraet. 

6TICKIUS ,  Voyez  Styckius. 

STICOTI5  (Antonio  )  fds  de 
^ahio  Slicoti,  très-bon  acteur  de  la 
Comédie  italienne,  mérita  les  suf- 
fraijes  du  public  dans  la  mêmç 
profession.  On  lui  doit  des  Paro- 
dies ,  et  les  Comédies  suivantes  : 
les  Fêles  sincères  ^  Y  Impromptu 
<ies  Acteurs»  et  les  Ennuis  ^e 
V^halia.  Il  est  mort  au  milieu  du 
«iècle  qui  vient  de  finir. 
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STIFELS  5  (  Michel  )  mînîsfr© 
Protestant  et  habile  mathémati- 
cien ,  natif  d'Estingen ,  mort  eix 
ibGy  à  lène,  âgé  de  58  ans,  est 
moins  connu  par  son  Arithmé-- 
tique  ^  que  par  sa  fureur  de  fair& 
le  prophète.  Il  prédit  que  la  fiïi 
du  monde  arriveroit  en  i553; 
mais  il  vécut  assez  pour  être  té* 
moin  lui-même  de  la  vanité  de  sa, 
prédiction.  Il  passa  pour  un 
très -mauvais  calculateur  5  malgré 
son  Arithmétique. 

»STIGELIUS  ,  (  Jean  )  poëtc 
latin  de  Gotha  ,  né  en  1 5 1 5  ^ 
mort  en  1662  5  laissa  plusieurs 
Pièces  de  poésie.  On  estime  sur- 
tout ses  Elégies^  1604,  in-8."  j  et 
ses  Eglogues ,   15465  in-8.* 

STIGLIANI ,  (  Thomas  )  poète 
Italien  et  chevalier  de  Malthe ,  na^ 
tif  de  Matera  dans  la  Basilicate  , 
mort  sous  Urbain  VIII,  est  au- 
teur de  divers  Ouvrages  en  ver» 
et  en  prose.  Les  premiers  sont 
très  -  médiocres.  Ceux  qu'on  es- 
time le  plus  parmi  les  seconds  y 
sont;  I.  Des  Lettres,  Rome,  i65i  > 
in- 12.  II.  Arte  del  verso  italianoy 
Rome,  i658,  in-8.°  C'est  un© 
Poétique  qui  eut  du  succès. 
III,  Le  Chansonnier  ,  Venise  y 
1601  et  x6o5.  IV.  Le  Nouveau 
Monde,  poëme,  Rome,  1628. 

STILICON ,  Vandale ,  et  géné- 
ral de  l'empereur  Théodose-le* 
Grand ,  épousa  Sàrène ,  nièce  d© 
ce  prince  ,  et  fille  de  son  frère. 
Quelque  temps  après  Théodose 
ayant  déclaré  ses  fils  empereurs  y 
'Arcadius  d'Orient,  et  Honorius 
d'Occident ,  donna  Bufin  pour 
tuteur  au  premier  et  Stilicon 
au  second.  Stilicon  commença  le 
règne  à'Honorius  par  faire  al- 
liance avec  les  Barbares  du  Nord  y 
et  par  faire  assassiner  Rufin  >  àê» 


STÎ 

Veifiu  son  ennemi.  Il  combattit 
ensuite  les  Goths  commandés  par 
Aiaric  ,  qui  ravageoit  là  Thrace, 
la  Grèce  et  l'illyrie  ,  et  fit  périr 
Gisden  qui  avoit  excité  une  ré- 
volte en  Afrique.  Aiaric  ayant 
.passé,  en  Afrique  avec  une  armée 
formidable  ,  fut  de  nouveau  atta- 
qué par  Stillcon  ,  qui  gagna  la 
célèbre  bataille  de  Pollerue ,  le 
39  mars  408,  et  lui  enleva  ses 
conquêtes.  L'Italie  fiit  ravagée  , 
deux  ans  après  ^  par  Badagaise 
que  SUlicon  vainquit  et  fit  mou- 
rir j  mais  il  priva  l'empire  du 
iruit  de  sa  victoire.  Dans  la  crainte 
que  son  crédit  ne  diminuât  après 
la  paix  9  il  appela  de  nouveaux 
Barbares.  Ce-  ne  fut  pas  son  seul 
crime  :  il  forma  l'abominable 
dessein  de  détrôner  Honorius  , 
et  de  faire  proclamer  empereur 
son  fils  Eucher,  Ainsi  il  sacrifia 
à  ses  intérêts  l'empire,  auquel  il 
avoit  tant  de  fois  sacrifié  sa  vie. 
Il  envoya  secrètement  solliciter 
les  Vandales ,  les  Suèves ,  les 
Alains  de  prendre  les  qrmes ,  et 
leur  promit  qu'il  seconderoit  leurs 
efforts.  Les  Barbares  s' étant  éta- 
blis dans  plusieurs  pays  soumis 
aux  Romains ,  firent  venir  de 
nouvelles  troupes  à  leur  secours, 
tandis  que  l'Angleterre  se  révol- 
toit  et  reconnoissoit  en  qualité 
d'empereur  un  soldat  nommé 
Constantin,  qui  après  s* être  em- 
paré d'une  partie  des  Gaules  et  de 
l'Espagne,  donnoit  le  gouverne- 
ment de  ce  dernier  Etat  à  son  fils 
'Constant.  Stilicon  étoit  soupçoné 
d'entretenir  tous  ces  mouvemens. 
L.' empereur  Honorius  ouvrit  en- 
fin les  yeux ,  et  fut  secondé  par 
les  troupes.  Les  soldats  instruits 
des  intrigues  secrètes  que  Stilicon 
avoit  entretenues  avec  les  Barba- 
*res,  pour  mettre  son  fils  sur  le 
trgnej  entrèrent  ça  fureur  c.outr« 
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lui,  massacrèrent  tous  ses  amis, 
et  le  cherchèrent  pour  l'immole» 
à  leur  vengeance.  A  cette  nou- 
velle, Stilicon  se  sauva  àHavennej 
mais  Honorius  l'ayant  poursuivi  t 
lui  fit  trancher  la  tête ,  l'an  40^. 
Son  fils  Eucher  et  Sérèiie  sa 
femme,  furent  étranglés  quel- 
que temps  après.  Stilicon  étoit 
un  politique  habile,  un  négocia- 
teur adroit ,  un  guerrier  en  même 
temps  prudent  et  hardi.  Il  eut  été 
un  sujet  utile  et  un  bon  citoyen 
sous  un  prince  ferme  et  vigilant^ 
il  fut  un  factieux  sous  Honorius» 

I.  STILLINGFLEET,(Edouard) 

théologien  Anglois ,  naquit  en 
1689  à  Cranburn  ,  dans  le  comté 
de  Dorset.  L'évêque  de  Londrea 
le  fit  curé  de  la  paroisse  de  8t. 
André ,  et  peu  après  le  roi  Char^ 
les  H  le  choisit  pour  un  de 
ses  aumôniers.  Son  mérite  le  fit 
élever  à  l'évêché  de  "Worcester , 
et  charger  par  le  roi  Guillaume 
III  de  revoir  la  Liturgie  Angli- 
cane. Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés en  6  vol.  in-fol.  On  es- 
time sur  -  tout  ses  Origines  Bri- 
tannicœ  ;  ses  Ecrits  contre  Locke , 
qui  avoit  avancé  qu'on  ne  pou- 
voit  prouver  l'immortalité  de 
l'ame  que  par  l'Ecriture.  Cham^ 
pion     a   donné    une    traductioni 

"  françoise  ,  in- 8.° ,  du  Traité  in-* 
titulé  :  Si  un  Protestant,  laissant 
la  Bcligion  Pj^otestante  pour  em- 
hrasser  celle  de  Borne  ,  peut  s^ 
sauver  dans  la  Communion  Bo- 
maine  ?  L'Original  avoit  paru  à 
Londres  en  1677.  Ce  célèbre  théo- 
logien mourut  en  1699  dans  la  64* 
année  de  son  âge.  Son  fils  nommé 
Edouard   comme  lui ,    mort  eu 

.  1708,  et  son  petit -fils  Benjamin^ 
en  1771,  à  69  ans,  cultivèrent  la 
physique  et  la  littérature.  Le  dsïi 
vj^Ql  a  l^ssé  divers  Ëcrit|^ 
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II.  STILLINGFLEET,  (  Ben- 
jamin )  poëte  et  naturaliste  An- 
glois,  mort  en  177  f,  à  l'âge  de 
69  ans ,  voyagea  long-temps  dans 
diverses  contrées  de  l'Europe ,  et 
à  son  retour  il  publia  :  I.  Des 
Poésies  dans  la  collection  de 
Dodsley.  II.  Des  Voyages  et  Mé^ 
langes  ,  175^  ,  in-8.**  IIL  Le 
Calendrier  de  Jïore,  1761 ,  in-8.® 
IV.  Principes  et  puissance  do 
rharmonie ,  1771,  in- 4.® 

,  STILPON,phUosophedeMé- 
gare  vers  l'an  3o6  avant  J.  C.^ 
s*insinuoit  si  facilement  dans  l'es- 
prit de  ses  élèves  9  que  tous  les 
jeunes  philosophes  quittoient  leurs 
maîtres  pour  le  venir  entendre. 
On  dit  que,  reprochant  un  jour 
à  la  courtisane  Giycère,  qu'elle 
corrompoit  la  jeunesse  :  Qu  im- 
porte ,  lui  répondit-elle ,  par  qui 
elle  soit  corrompue ,  ou  par  une 
courtisane  ou  par  un  sophiste  i*.., 
Stilpon  piqué  de  cetj^  réponse, 
réforma,  ajoute-t-on ,  l'école  de 
Mégare ,  et  en  bannit  les  so- 
phisiues ,  les  subtilités  inutiles  , 
les  propositions  générales  ,  les 
argumens  captieux,  et  tout  cet 
étalage  de  mots  vides  de  sens, 
qiu  a  si  long-temps  infecté  les 
écoles  du  Paganisme  et  celles  du 
Christianisme.  Demetrius  Poliot- 
cete  roi  de  Macédoine,  ayant 
pris  Mégare  ,  lit  défense  de  tou- 
cher à  la  maison  de  notre  philo- 
sophe; mais  ses  ordres  furent 
mal  observés.  Le  vainqueur  lui 
ayant  demandé  s'il  n'avoit  rien 
.  perdu  dans  la  prise  de  la  ville  ? 
Non,  répondit  Stilpon,  car  la 
guerre  ne  sauroit  pilier  la  vert^, 
le  savoir ,  ni  l'éloquence.  Il  donna 
en  même  temps  des  instructions 
par  écrit  à  ce  prince,  pour  lui 
inspirer  riiumanité  et  la  noble 
oaiaie  de  faire  du  bien  âux  kom- 
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mes.  Demetrius  en  fut  si  toucli^^ 
qu'il  suivit  depuis  ses  conseils. 
On  dit  que  Stilpon  avoit  dçs 
sentimens  fort  équivoques  sur  la 
Divinité^  mais  ces  soupçons  té- 
méraires sur  la  façon  de  penser^ 
des  grands  hommes  ,  demanderoit 
des  preuves  convaincantes.  Stil- 
pon  fut  regardé  comme  un  de» 
chefs  des  Stoïciens.  Plusieurs  ré- 
publiques de  la  Grèce  eurent 
recours  à  se^  lumières ,  et  se  sou* 
mirent  à  ses  décisions. 

STIMMER,  (Tobie)  peintre 
et  graveur  du  xvi*  siècle,  étoit 
de  Schafiliouse ,  ville  de  Suisse. 
Il  peignit  à  fresque  les  façades  de 
plusieurs  maisons  dans  sa  patrie 
et  à  Franckfort.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'Estampes  sur 
bois.  Le  célèbre  Buhens  faisoiK' 
grand  cas  d'une  suite  de  Figures  ,. 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la 
Bible  ;  on  y  remarque  beaucoup 
de  feu  et  d'invention.  Elles  furent 
publiées  en  i586. 

STOA ,    Voy.  QuiNTiANus. 

STO  BÉE,  (Jean)  auteur 
Grec  du  iv®  ou  du  v*  siècle ,  avoit 
écrit  divers  ouvrages  ,  dont  Photius 
Élit  mention  dans  sa  Bibliothé" 
que.  Les  plus  importaus  sont  ses 
Sentences  ,  traduites  en  latin  par 
Conrad  Gessner  ,  Lyon,  160.8^ 
et  Genève  ,  1609  ,  in- fol.  Il  ne 
nous  en  est  resté  que  des  frag-< 
mens,  qui  sont  indubitablement 
de  lui.  Il  s'y  trouve  bien  des  cho- 
ses ajoutées  par  ceux  qui  sont 
venus  après.  Cet  auteur  est  moin» 
recommandable  par  son  esprit  qu 
par  son  érudition ,  que  parce  qu'il 
nous  a  conservé  plusieurs  mor- 
ceaux précieux  des  anciens  Poêt^sr 
et  des  Philosophes  ,  sur-tout  par 
rapport   à  la  morale. 

L  STOCK  ,  (Simon)  général 
de  l'Ordre  dâ&  Carmes  »   était 
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"Anglois.  H  se  retira  dès  Page  de 
douze  ans  dans  une  solitude  ,  et 
habitii  dans  le  creux  du  pied  d'un 
gros   arbre    qui     étant    nommé 
Stock  en  anglois  ,  donna  le  nom 
à  ce  célèbre  pénitent.  Cétoit  à- 
peu-près  vers  le  temps   où  les 
Èaripes  passèrent  de  la  Palestine 
en  Europe.  Il  prit  leur  habit, 
devint  leur  général  ,  et  mourut 
à  fiourdeaux    en     i265  9   après 
avoir  composé  quelques  ouvrages 
de  piété,  très-médiocres.  Ses  con- 
frères ont  prétendu  que  dans  une 
vision  la  sainte  Vierge  lui  donna 
le  Scapulaire  ,  comme  une  mar- 
que  de    sa    protection  spéciale 
envers  tous   ceux   qui  le  porte- 
'  roient.   L'Office  et    la  Fête  du 
Scapulaire  ont  été  approuvés  de- 
puis ce  temps-là,  par  le   Saint- 
Siège.  Launoy  a  fait  un  volume  , 
pour  montrer  que   la  vision  de 
Simon  Stock  est  une  fable   ,   et 
que  la  Bulle  appelée  Sabhatine , 
qui    approuve  le  Scapulaire  est 
supposée  5    mais  cette  dévotion 
n'en  a  pas  été  moins  répandue.  Il 
n'est  pas  aisé  de  savoir ,   dit  le 
P.  Heliot  ,    le   temps  auquel  la 
confrérie  du  Scapulaire  a  été  éta- 
blie. Lezane   dit   que  les  papes 
JJStienne  V ,  Adrien  II ,   Sergiits 
III ,   Jean  X ,  Jean  XI  et  Ser- 
gius  IV  y  ont  remis  la  troisième 
partie  de  leurs  péchés  à  ceux  qui  en. 
troient  dans  cette  association  pieu- 
se. Or  Simon  Stock  n^étant  mort 
qu'en  1265,  et  ^Etienne  K  ayant 
été  élu  pape   en   8 1 6  ,  et  a^^ant 
accordé  ,  selon  les  Carmes  ,  àes 
indulgences  aux  confrères  du  Sca- 
pulaire ,  il  s'ensuit  que  cette  coo- 
frérie  étoit  établie  plus  de   45o 
ans  avant  qu'on  eût  songé  seule- 
ment   au  Scapulaire    parmi    les 
Tarmes.  Ce  qu'on  peut'  conclure 
encore,  c*est  que  si  les  historiens 
4u  SçApukir^  ioat  det  ho^ious»  * 
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fort  pieux ,  ils  ne  sont  pas  det 
critiques  fort  habiles.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'office  et  la  fête  du  Scapu- 
laire ont  été  approuvés  depuis 
ce  temps-là ,  par  le  Saint-Siège , 
comme  n'ayant  rien  d'opposé  à 
la  foi  des  Chrétiens  ,  et  pouvant 
au  contraire  contribuer  à  la  pié- 
té et  à  la  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  :  car  c'est-là  tout 
ce  que  signifient  ces  sortes  d'ap- 
probations 5  l'Eglise  n'ayant  ja- 
mais prétendu  attester  la  certi- 
tude d'aucune  révélation  ou  vi- 
sion particulière  ,  même  dans  les 
Saints  canonisés  comme  l'obser- 
vent Noël  Alexandre  y  Muratori 9 
Benoit  XIV, 

II.  STOCK,  (Christian)  né  à 
Camburg  ,  en  1672,  fut  profes- 
seur à  lène  en  17 17  5  et  mourut 
en  1733,  avec  la  réputation  d'un 
homme  profondément  versé  dans 
les  langues  Orientales.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I,  Disputa^ 
tiones  de  pœnis  Hebrœorum  ca^ 
pitalibus,  II.  Clavis  Linguœ  Sanc- 
tœ  vet.  Test.  :  c'est  un  Diction- 
naire-hébreu. III.  Clavis  Linguœ 
Sanctœ  novi  Testam.  :  c'est  ùii 
bon  Dictionnaire  grec.  Ses  der- 
niers ouvrages  sont  estimés. 

STOCKADE,  (Nicolas  de 
Helt  )  peintre  Hollandois  ,  né  à 
Nimègue  en  1614,  fut  disciple 
de  Byccaert  ,  et  voyagea  en 
Italie  pour  se  perfectionner  dans 
l'exercice  de  son  art.  U  peignit 
avec  goût  l'histoire  et  le  portrait, 
et  ses  tableaux  sont  recherchés. 

STOFFLER ,  (  Jean  )  né  à  Jus- 
tingen  dans  la  Suabe,  en  1 462  y 
enseigna  les  mathématiques  à  Tu- 
binge,  et  s'acquit  une  hante  ré- 
putation ,  qu'il  perdit  en  se  mê- 
lant de  prédire  l'avenir.  II  annonça 
mn  'grand-  délu^^e  ^ur  rauA^ 
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i5a4  ,  et  fit  trembler  toute  PAl- 
leraa»nie  par  cette  prédiction. 
On  fit  faire  des  barques  pour 
^happer  a  ce  fléau  :  mais  heu- 
nu=ement  ou  n'en  fut  pas  aMigé, 
«t  l'astrologue  ins.^nsé  reconnut 
lui-même  la  vanité  de  sa  prédic- 
tion. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
Yrages  de  Mathématiques  et  d'yf  s- 
trologie  ,  pleins  d'idées  folles  et 
chimériques.  Il  annonça ,  dit-on , 
qii*il  pénroit  d'une  chute.  En  effet, 
&*étant  levé  précipitamment ,  dans 
t  une  dispute  ,  pour  prendre  un 
.  livre  qu'il  citoit  en  sa  faveur , 
il  attira  en  même-temps  une  plan- 
che qui  lui  porta  un  si  grand  coup 
à  la  tête  ,  qu'il  en  mourut  peu 
de  jours  après,  le  i6  février  i53i. 
Un  fatal  hasard  pour  son  malheur, 
le  rendit  véridique  cette  fois. 

STOFFLET ,  (  Nicolas  )  né  à 
Luneville  ,  servit  îorig-temps  en 
qualité  de  simple  soMat,  et  de- 
vint ensuite  garde-chasse  du  comte 
de  Maulei^rier,  Se  trouvant ,  en 
1 793 ,  danb  le  Bas- Anjou ,  entouré 
d'ennemis  de  la  révolution  de 
France  ,  il  les  assembla  ,  leva 
l'étendard  de  la  révolte  et  s'em- 
para de  Bressuire.  Il  céda  bientôt 
le  commandement  de  sa  petite  ar- 
mée à  d'Eibée  qu'il  chérissoit, 
et  ne  le  reprit  qu'à  la  mort  de 
ce  dernier.  Après  diverses  alter- 
natives d'avantages  ,  de  pertes , 
il  conclut,  en  1795  ,  un  armistice 
fivec  le  général  Hoche  ;  mais  bien- 
tôt après,  ayant  voulu  renouveler 
•  la  guerre  ^  il  fut  livré  par  les  habi- 
tans  de  Saugrenière  qu'il  étoit 
venu  solliciter  à  reprendre  les 
. .  armes  ,  à  un  détachement  fran- 
çois  qui  le  conduisit  à  Angers  , 
ou  il  fut  fusillé  le  23  février  1796. 
Stofflet  mourut  avec  sang-froid , 
a  rage  de  44  ans.  En  deux  ans  , 
H  «voit  livré  i5o  combats  ou  il 
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aroit   ëté^e  plus  souvent  vaitw 

queur. 

stoïciens  ou  Stoiques  ^ 
Vivrez  Zevox  ,  n**  // ,  Epictètb  ^ 
Catox  ,  et  II.  Brctus- 

STOLBERG  ,  (  Balthazar  ) 
luthérien  ,  natif  de  Z^Iisnie ,  mort 
en  1684  ,  fut  professeur  de  I« 
langue  grecque  à  Wittemberg. 
On  a  de  lui  de  savantes  Disser-^ 
talions  sur  divers  textes  difficiles 
de  l'Ecriture. 

I.  STON  E  ,  (  Jean)  pemtr» 
Anglois  ,  mort  à  Londres  en 
i653,  excelloit  à  copier  les  ta- 
bleaux des  meilleurs  m£dtres. 

II.  STONE  ,  (  Edmond)  ma- 
thématicien Ecossois  ,  étoit  filtf 
d'un  garçon  jardinier  du  duc 
d*Argyle,  Un  valet  lui  apprit  à 
lire ,  et  il  n'avoit  que  i8  ans,  que, 
sans  le  secours  d'aucun  maître  y 
il  savoit  le  latin  ,  le  firançois  , 
l'arithmétique  et  la  géométrie. 
Le  duc  d'Argyle  Tayaut  trouvé- 
étudiant  un  ouvrage  de  Newton  y 
l'interrogea  ,  fut  surpris  de  son 
esprit  et  de  ses  connoissances  j 
et  le  mit  à  portée  de  les  perfec- 
tionner. On  doit  à  Stone  ,  un 
Dictionnaire  de  Mathématiques  , 
et  un  Traité  des  Fluxions  :  il  est 
mort  à  la  fin  du  xviii'  siècle. 

IIL   STONE-HOUSE    , 

(Jacques)  médecin  et  théologien 
Anglois  ,  mort  en  1795  ,  à  l'âge 
de  80  ans  ,  a  publié  un  livre  qui 
a  eu  beaucoup  de  cours  en  An- 
gleterre ,  et  qui  est  intitulé  :  Avis 
amical  à  14/1  malade, 

L  STORCK  ,  (  Nicolas)  étoit 
de  Saxe  et  originaire  dé  Zwickaw 
en  Silésie.  Son  nom,  qui' en  alle- 
mand signifie  Cigogne ,  fut  changé 
en  cehii  de  Fdargus ,  qui  «^nifi^ 


fen  grec  la  même  chose.  Après  avoît 
été  fortement  attaché  a  Luther  , 
û  rabandonna ,  et  forma  une  nou- 
velle secte  d'Anabaptistes  avec 
Thomas  Muncer  ^  vers  l'an  iSaa. 
Il  ne  manqua  pas  d'assurer  que 
le  Seigneur  lui  avoit  parlé  par 
un  ange  ,  pour  lui  promettre  la 
«ouvernineté  de  l'Univers.  Il  cher- 
choit  à  abolir  toutes  les  sources 
de  la  tradition  ;  monumens  de 
l'antiquité,  Pères  de  l'Eglise ,  Con- 
ciles. La  lecture  de  l'Ecriture-sain- 
té  lui  paroissoit  une  occupation  au 
moins  infructueuse."  Il  soutenoit 
que  Tunique  application  d'un  chré- 
tien, devoit  être  de  céder  à  l'inspi- 
ration ,  et  de  s'abandonner  à  la 
force  de  l'esprit  intérieur.  Sa  secte 
devint  nombreuse.  Luther  ne  put 
en  arrêter  le  cours  ,  qu'en  obte- 
nant du  duc  de  Saxe  un  édit  de 
proscription  contre  Slorck^  Mun- 
cer  et  leurs  adhérens.  Storck  se 
retira  à  Zwickaw  ,  d'où  il  alla  en 
Souabe  et  en  Franconie ,  ou  il  fit 
soulever  les  paysans  contre  leurs 
aeigneurs.  Il  fallut  recourir  aux 
érmes  pour  dissiper  cet  orage  9 
et  il  se  fit  alorsv  un  grand  car- 
nage de  ces  fanatiques.  Storck 
fut  assez  heureux  pour  se  sauver 
dans  son  pays.  Ses  sectateurs  s'em- 
parèrent ,  à  son  instigation  ,  des 
églises  avec  violence  ,  et  en  chas- 
sèrent les  véritables  pasteurs.  Le 
mal  eût  été  beaucoup  plus  loin  y 
si  Storck  n'eût  été  banni  par 
arrêt.  Alors  il  passa  en.  Pologne  en 
1527  5  mais  ayant  beaucoup  perdu 
de  son  crédit  dans  ce  royaume ,  il 
-se  retira  à  Munich  ,  en  Bavière  , 
oîi  il  jeta  le  fondement  d'un 
anabaptisme  outré  ,  qui  dans  la 
puite  ,  s'établit  en  corps  de  répu- 
blique dans  la  Moravie.  Cepen- 
dant ce  séducteur  ,  malgré  ses 
succès,  mourut  aqcabU  d$  mi* 
»ère. 


STO         445 

n.  STORCK  ,  (  Ambroise  ) 
théologien  Allemand ,  de  l'Ordre 
de  St-Dominique,  appelé  en  latin 
Pelargus  ,  combattit  avec  zèle  les 
hérétiques  par  ses  sermons.  Il 
assista  ,  en  1 546  et  i552  ,  au 
concile  de  Trente  5  en  qualité  de 
théologien  de  l'archevêque  de  Trê- 
ves ;  ii  y  mourut  en  i557,  après 
s'être  signalé  dcins  cette  auguste 
assemblée  par  son  éloquence.  On 
a  de  lui  un  Traité  du  Sacrifice  dêt 
la  Messe  ,  contre  Œcolampade  ; 
et  un  Recueil  de  ses  Lettres  h 
Eraame ,  avec  celles  que  ce  savant 
lui  avoit  écrites  ,  et  d'autres  ou- 
vrages ,  Fribourg,  in-fol.  i534. 
Son  style  est  assez  poli. 

IIÏ.  STORCK  ,  (  Abraham  ) 
peintre  Hoîiandois,  mort  en  1708, 
excelloit  dans  la  représentation 
des  ports  et  des  vues  de  men  II 
ornoit  ses  tableaux  d'une  foule  de 
petites  figures  dessinées  avec  art, 
et  qui  présentent  autant  de  va- 
riété que  d'agrément.  —  'Ce  pein- 
tre avoit  un  .frère  bon  paysagiste^ 
dont  on  a  des  Vues  du  Rhin. 

STORER  ,  (Mœris)  poëte 
Anglois  9  mort  de  la  consomp- 
tion en  1799  9  3  publié  dea 
Poésies  latines  9  élégammejit  écri- 
tes. Très-hé  avec  lord  North , 
il  en  partagea  les  opinions  poli- 
tiques. Storer  jouissant  d'une 
assez  grande  opulence  ,  en  coa- 
sacra  la  plus  grande  partie  à  re- 
cueillir une  bibliothèque  nom- 
breuse et  bien  choisie,  oîi  l'on 
remarquoit  la  beauté  des  reliures, 
et  qui  renfermoit  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  curieux  en  ce  genre  1 
il  l'a  léguée  au  collège  d'Eton. 

^  L  STOSCH,  (GuiUaume)  né 
à  Berlin  en  1646  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1707  ,  est  auteur 
d'un  Ijivre  intitulé  :    Gon^rdief 
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Bationis  et  FiJei  ,  imprimé  à 
Guben  ,  sous  le  nom  d'Amster- 
dam 9  en  1692.  Ce  livre  est  infecté 
des  idées  des  Sociniens  et  des 
Athées. 

U.  STOSCH,  (î>hilîppe) 
donna,  en  \ûXm^]es Explications 
des  Pierres  gravées,  qvieBerTiarJ 
Ficart  avoit  mises  au  jour.  Limiers 
les  traduisit  en  François  ;  et  ce 
Recueil  curieux  fut  imprimé  à 
Amsterdam  en   1724  9  in-foL 

STOUFFACHER,  (Werner) 

Suisse  du  canton  de  Schwitz, 
résolut  en  1807  de  mettre  en 
Kberté  sa  patrie  opprimée  par 
les  vexations  de  GrhsUr  ,  qui  en 
étoit  gouverneur  pour  l'empereur 
Albert  L  II  communiqua  son 
dessein  à  Walther  Furst  ,  du 
canton  d'Ury ,  et  à  Arnold  de 
Melchtal ,  de  celui  d'Underwald. 
Après  s'être  associé  quelques-uns 
de  leurs  amis ,  entre  autres  le 
fameux  Guillaume  Tell  qui  tua 
Griller^  ils  S'emparèrent  des  ci- 
tadelles qyC Albert  avoit  fait  cons- 
truire pour  les  contenir  ,  se- 
couèrent le  joug,  et  firent  une 
ligue  qui  fut  l'origine  de  la  liberté 
ot  de  la  république  des  Cantons 
Suisses* 

STOUP,  Voyei  SrvPVk. 

*STOW  ,  (  Jean  )  de  Londres , 
où  il  mourut  en  i6o5  ,  est  auteur 
d'une  Chroni(fue  d'Angleterre  ^ 
in-fol.  9  et  d'une  Description  de 
Londres^  1720,  a  vol.  in-foL 
On  trouve  dans  ces  deux  ou- 
vrages des  choses  utiles  ;  mais 
le  dernier  ne  pouvoit  servir  qu'à 
faire  connoître  ce  qu'étoit  Lon- 
dres il  y  a  deux  siècles  ,  avant 
que  M.  Strype  donnât  l'édition 
de  1720,  très -augmentée  par 
l'éditeur. 
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L  SIRAËON,  philosophe  «t 
historien  ,  natif  d'Amasie ,   ville 
de  Oappadoce ,  florissoit  sous  Aw^ 
gûste  et  sous   Tibère  ,  vers  l'an 
1 4  de   J.  C.    Xenarchus ,  philo-» 
sophe    Péripatéticien  ^    fut    sort 
premier  maître  ,   et  il  fut  aussi 
disciple  de  Molon  célèbre  rhéteur 
de  l'île  de  Rhodes.   II  s'attacha 
ensuite  aux  Stoïéieris ,  et  eut  lei 
Vertus  de  cette  secte.    On  croit 
qu'il  mourut  vers  la  xii*^  année 
de    l'empire    de     'ïihère ,    sou» 
lequel  il  étoit  venu  à  Rome.  De 
tous  ses  ouVçages ,  nous  he  pos- 
sédons  plus  que  sa  Géographie 
en    17  livrés.  Là  plus  ancienne 
édition  est  de  14^2  ,  in-fol.  Leâ 
meilleures  sont,  de  Paris  ,  1620^ 
in-fol.  5  d'Amsterdam.,  1707  ,  en 
2   vol.    in-fol. ,  et  de  ta  même 
ville,  1652,  2  voh  in-i2i  Cet 
ouvrage    est   un   monumenl:  de 
l'érudition  et  de   la  sagacité  de 
son  auteur*  Il  voyagea  en  diver» 
pays,  pour  y  observer  la  situation 
des   lieux,  et  les   coutumes    dei 
peuples   qu'il  décrit    avec   beau- 
coup d'exactitude.   Il  avoit  par- 
couru sur  terre  et  sur  mer,  dit 
levant  au  couchant ,  depuis  TAr- 
ménie  jusqu'à  dette  partie  de  là 
Toscane  qui  répond  à  la  Sërdài- 
gne  ;  et  du  nord  du  midi ,  depuis     , 
le  Pont-Euxin  jusqu'au  fond  à.9\ 
l'Arabie.   Il    raconte  ce  qu'il  n'4 
pas  vu  par  lui  -  même  ,  d'après 
les   Écrits    et    les   Discours    de 
gens    habiles   et  dignes   de   foi. 
Strabon  avoit  composé  des  Com- 
mentaires historiques,  et  d'autres 
Traités  qui  ne  sont  pas  parvenus 
jusqu'à  nous. 

n.  STRABON,  Sicilien,  avoit 
si  bonne  vue  ,  qu'étant  au  Cap 
de  Marzala  ou  de  Lilybée  dans 
la  Sicile  ,  il  découvroit  les  vais- 
seaux qui  partoient  du  port  do. 
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Carthage  en  Afrique ,  et  en  contp- 
toit  toutes  les  voiles,  quoiqu'il  en 
fût  éloigné  d'environ  i3o  milles 
d'Italie  ,  c'est-à-dire  ,  à  48  lieues 
environ.  Vairre  -  Maxime  l'ap- 
pelle Lpicée  ;  mais  ce  Lyncée 
n'a  pas  existé  ou  n'avoit  pas  la 
faculté  qu'on  lui  «tribue. 

STRABON,  rb^-WALLAFRID. 

L  STRADA  ,  (  Famien  )  jé- 
suite de  Hime  ,  mort  au  coUéçe 
Romain  ,  en  1649  5  à  78  ans, 
professa  long  -  temps  les  belles- 
fcttres  dans  sa  Société,  et  se  fit 
un  nom  par  sa  facilité  d'écrire 
«n  latin.  Les  princes  Famèse 
l'engagèrent  à  écrire  VHistoire 
des  Guerres  des  Pays-Bas.  Elle 
est  divisée  en  deux  décades.  La 
première  qui  s'étend  depuis  la 
mort  de  Charles-Quint  jusqu'en 
1578  ,  vit  le  jour  à  Rome  en 
1640,  in-foJ.  La  seconde,  qui 
ïenferme  les  événemcns  depuis 
i!i78  jusqu'à  l'an  iS^o,  fut  im- 
primée au  môme  endroit  en 
1647,  in-fol.  On  en  a  une  Tra- 
duction françoise  ,  Bruxelles ,  4, 
vol.  in- 12.  Cet  historien  a  de  Tima- 
^nation  ;  il  écrit  d'une  manière 
brillante  et  animée;  mais  il  est 
jésuite  et  rhéteur  ,  les  haran- 
gues ,  lés  digressions ,  les  des- 
«riptions  étudiées  surchargent  son 
ouvrage.  Il  ignore  la  guerre  et 
)a  politique  9  et  ne  dit  la  vérité 
qu'à  moitié,  sur -tout  lorsqu'il 
est  question  des  Espagnols  qu'il 
flatte  trop.  Sa  quahté  de  Jésuite 
Wxcita  la  bile  de  Scioppius  contre 
jon  Histoire.  Cdui-ci  en  fit  une 
Critique  qu'il  intitula  :  Infamia 
Famiani  Stradœ  ,  et  dans  la- 
quelle il  répandit  le  fiel  à  pleines 
mains  :  cette  critique  au  lieu 
de  ruiner  la  réputation  de  Strada  » 
no  servit  qu'à  l'établir  encore 
^iivantage.  Le  latin  de  ctt  histo- 
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rien  est  assez  pur  ,  quoique  in- 
férieur à  celui  de  Majfée,  On  a 
encore  de  lui  Prolusiones  Aca» 
demicœ  ;  ce  sont  des  dissertations 
sur  difFérens  sujets  de  littérature , 
écrites  avec  élégance  et  pureté. 
On  y  trouve  des  imitations  de» 
meilleurs  poètes  latins  ,  liont  il 
prend  si  bien  le  style  ,  que  lei 
plus  habiles  pourroient  s'y  mé- 
prendre. Ce  livre  moins  connit 
que  son  Histoire  ,  lui  est  peut- 
être  préférable. 

II.  STRADA  ,  (  Jacques  )  né 
à  Mantoue  •  se  fit  un  nom  dam 
le  XVI*  siècle  ,  par  son  habileté 
à  dessiner  les  médailles  anciennes. 
Son  fils,  Octave  Strada,  hé- 
rita des  talens  de  son  père.  Il 
publia  les  P^ies  des  Empereurs 
avec  leurs  médailles  ,  en  i^iS, 
in-fol,  depuis  Jules-César  jusqu'à 
Mathias.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
toujours  exact. 

III.  STRADA, (Jean) peintre, 
né  à  Bruges  en  i5  Jô  ,  mort  à 
Florence  en  1604.  Le  séjour  que 
ce  peintre  fit  en  Italie  ,  et  se» 
études  d'après  Bapliaël ,  Michel- 
Ange  ,  et  les  statues  antiques , 
perfectionnèrent  ses  talens.  Il 
avoit  une  veine  abondante  ,  et 
beaucoup  de  facilité  dans  l'exé- 
cution 5  il  donnoit  des  expressions 
fortes  à  ses  têtes.  On  lui  re- 
proche des  draperies  sèches  ,  et 
un  goût  de  dessin  lourd  et  ma- 
niéré. Il  a  fait  beaucoup  d'oU' 
vrages  à  fresque  et  à  l'huile  , 
à  Florence,  à  Rome  ,  à  Reggio, 
à  Naples  ;  il  a  composé  aussi 
plusieurs  cartons  pour  des  tapis- 
series. Ses  tableaux  d'histoire  sont 
fort  estimés  ;  mais  son  inclina- 
tion le  portoit  à  peindre  des 
Animaux  et  à  réprésenter  de» 
Chasses  :   c«    qu'il    a  fait  «ri  oe 
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genre  ,  est  parfait.  Ses  dessins 
flODt  d'un  précieux   infini. 

STRAFFORT,  (Thomas 

Wcntworth  ^  comte  de  )  d'une  fa- 
mille distinguée  d'Angleterre,  étoit 
un  seigneur  plein  de  courage  et 
d'éloquence.  11  se  signala  dans 
le  parlement  contre  l'autorité 
royale.  Charles  I  le  mit  du  parti 
de  la  cour  par  ses  bienfaits  ;  il 
le  nomma  comte  de  8trafFort  , 
et  vice-roi  d'Irlande.  Depuis  lors  5 
Slrajfort  se  dévoua  avec  tant  de 
chaleur  à  son  service  ,  que  les 
grands  et  la  nation ,  irrités  contre 
Charles  ,  tournèrent  toute  leur 
fureur  contre  son  favori.  La 
chambre  des  Communes  l'accusa 
de  haute  trahison.  On  lui  imputa 
quelques  malversations  inévitables 
dans  ces  temps  orageux  ,  mais 
commises  toutes  pour  le  service 
du  roi.  Les  pairs  le  condamnè- 
rent au  dernier  supplice.  Il  falloit 
le  consentement  de  Charles  pour 
Texécution.  Le  peuple  demandoit 
sa  tête  à  grands  cris.  Straffort 
poussa  la  grandeur  d'ame  jus- 
qu'à supplier  lui-même  le  roi  de 
consentir  à  sa  mort.  La  néces- 
sité détermina  enfin  le  roi ,  qui 
nomma  quatre  commissaires  pour 
signer  le  bill  en  son  nom  ,  ne 
pouvant  se  résoudre  à  le  faire  de 
sa  propre  main.  Straffort  à  cette 
nouveÛe»  ne  put  s'empêcher  d'en 
témoigner  sa  surprise  par  ce 
passage  de  l'Ecriture  ,  trop  con- 
venable aux  circonstances  :  Ne 
meltez  pas  votre  conjiance  dans 
les  Princes,  ni  dans  les  enfans 
des  hommes  ,  parce  qu'il  ny  a 
point  de  salut  à  espérer  d'eux* 
II  marcha  cependant  au  supplice 
avec  une  fermeté  héroïque.  Je 
crains  ,  dit-il  sur  l'échafaud  ,  que 
ce  ne  soit  un  mauvais  présage 
four  la  ré/yrme  quon  projeU^ 
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dans  VEtat ,  que  de  eompi^r^éet* 
par  l'iffasion  au  sang,  innocent.,* 
Charles  I  se  reprocha  jusqu'à  la 
fm  sa  foiblesse  comme  un  crime. 
Il  avoit  promis  au  comté  que  le 
Parlement  ne  toucheroitt  pas  à- 
.  un  poil  de  sa  télé ,  et  il  ne  pouvoit 
s'excuser  lui-même  d'avoir  con- 
senti à  la  mort  d'un  si  fidclle  ser- 
viteur. Il  eut  la  tête  tranchée  Jcf 
13  mai  1641.  Straffort  rép  étoit 
souvent  à  son  maître  une  maxime 
mémorable  :  Si  quelquefois  la  wd- 
cessité  oblige  les  Souverains  do 
violer  les  Lois  ,  on  doit  user 
de  cette  licence  avec  une  extrême 
réserve  ;  et  aussitôt  qu'il  est  pos- 
sible ,  on  doit  faire  réparation 
aux  Lois  f  pour  tout  ce  quelles 
ont  pu  souffrir  dé  ,ce  dangereux 
exemple.  «  Ce  ministre  (  dit  M* 
l'abbé  MitlotJ  n'étoit  pas  sans 
doute  exempt  de  reproche.  Mai» 
Bapin  Thoyras  nous  paroit  trop 
prévenu  contre  son  mérite.  Pen- 
dant son  gouvernement  d'Irlande, 
il  acquit  dans  cette  importante 
et  dilhcile  commission ,  un  droit 
éternel  à  la  reconnoissance  pu- 
blique. Ses  soins,  sa  vigilance, 
sa  fermeté  y  avoient  maintenu 
la  paix  ,  augmenté  les  ressour- 
ces ,  encourage  l'agriculture  et 
l'industrie,  établi  des  manufac- 
tures ,  rendu  la  marine  cent  fois 
plus  forte  qu'il  ne  l'avoit  trouvée  , 
et  toujours  concilié  les  intérêts 
du  roi  avec  ceux  des  peuples.  » 
Quand  ses  juges  lui  reprochèrent 
quçlques  actes  de  juridiction  arbi- 
traire ,  justifiés  par  la  coutume 
ou  par  les  circonstances  ,  il  leur 
dit  :  Si  vous  examinez  les  JMi^ 
nistres  du  Boi  dans  les  plus 
minces  détails  ,  l'examen  de- 
viendra intolérable  ;  et  si ,  pour 
de  légères  fautes  ,  vous  les  sou- 
mettez  à  des  peines  rigoureuses» 
Us  affaires  publiques  seron  l  a  ha  n- 
données^ 
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dênnhs.  Jamais  homme  sage  i 
^ui  aura  une  réputation  ou  un» 
fortune  à  perdre ,  ne  voudra  s'en^ 
gager  dans  des  périls  si  affreux 
pour  des  choses  de  si  peu  de  con^ 
séquence.  La  mort  de  Charles 
suivit  bientôt  celle  de  ce  géné- 
reux infortuné ,  dont  la  rtiéraoire 
fiit  réhabilitée  sous  GuillaumelIL 
Le  jésuite  d'Orléans  ,  dans  ses 
IRévolutions  d'Angleterre ,  se  plaint 
d'un  historien  qui  a  fait  mourir 
Straffort  en  vrai  chrétien  ,  puis- 
mi'oji  ne  peut  mourir  en  vrai 
chrétien  ,  dit- il  ^  quand  on  ne 
«Heurt  pas  dans  la  vraie  Eglise* 
Mais  si  Straffort  mourut  avec  toute 
la  résignation  qu'inspire  le  chris- 
tianisme ,  on  peut  dfre  qu'il  eut  a 
sa  mort  les  sentimens  d'un  chrd- 
!tien,et  qu'il  esta  regreter  qu'il  n'ait 
pe&  eu  la  foi  d'un  catholique. 

STRAFTEN  ,  (  N.  Vandér  ) 
peintre  Hollandois  ,  né  en  1680  , 
.  voyagea  beaucoup  et  devint  l'un 
4de8  plus  célèbres  paysagistes  de 
son  siècle.  Ses  mœurs  furent  dé- 
réglées, et  il  mourut  jeune,  vic- 
•titne  de  sôs  plaisirs  immodérés. 

STRAIGHT ,  (  Jean  )  littéra- 
teur Anglois,  mort  à  la  fin  du 
9CVIII*'  siècle,  a  publié  des  Bis^ 
*ours  choisis  ,  en  a  vol. ,  et  des 
Poésies  agréables  ,  insérées  dans 
le  recueil  de  Dodsley. 

STRANGE,  (  Robert  )  gra- 
veur Ecossois,  fut  élève  à  Edim- 
bourg de  ^Richard  Cooper ,  vint 
À  Roueii  prendre  des  leçons  d'a- 
natomie  de  Le  Cat ,  et  ensuite 
'è  Paris,  ôii  il  apprit  de  Le  Bas 
l'usage  de  la  pointe  sèche.  Cet 
«rtiste  renommé  a  beaucoup 
^tavé  d'après  les  tableaux  dea 
grands  maîtres,  et  est  mort  en 
■  791.  Il  avoit  été  nommé  pro- 
f|tfi.s6ur  à  l'académie  d»  ParKa»* 

JoimXI. 
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STRAPAROLE,  (  Jean-Fran^ 
çois  )  auteur  Italien  7  né  à  Gara- 
vage ,  s'amusa  à  écrire  des  Contes 
dans  le  goût  de  Bocace,  Cet  au* 
teur  vivoit  dans  le  xvi'  siècle. 
Ilnous  a  laissé  quelques  rapsodies 
sdus  ce  -titre  :  Le  Piacevole.  NoUî, 
in-8.®  Elles  contiennent  treize  Nou» 
velles  qu'il  appelle  agréables,  et, 
que  plusieurs  personnes  dé  goût 
trouvent  assez  insipides.  Louveaié 
et  la  Bivei  perdirent  leur  temps 
à  les  traduire  en  françois.  On  é 
fait  deux  éditions  de  cette  tra- 
duction :  l'tine  à  Paris,  l'Artgelier  , 
1596,  a  tomes  en  i  vol.  in-16; 
l'autre  en  1726,  2  vol*  in-12.  Lei 
bonnes  éditions  ,  en  italien ,  sont 
des  années  i557,  i558,  i56o, 
à  Veiiise,  in-8.°,  et  iSj^ ,  in.4.**  t 
les  autres  sont  châtrées» 

î.  STRAtON ,  roi  de  Sidori, 
ayant  refusé  de  rortipre  son  al-  ^ 
liance  avec  Darius,  roi  des  Per-* 
ses,  fut  détrôné  par  Alexandre 
le  Grand  ,  qui  donna  sa  couronne 
à  Ahdalonyme,  prince  de  la  fa* 
mille  royale» 

II.  STRATON  j  îJhilosbphé 
Péripatéticién  de  Lampsaquè  f 
fiit  disciple  de  TKéophraste  A 
l'école  duquel  il  succéda,  Taii 
248  avant  J.  C.  Son  applicatioit 
à  la  recherche  des  secrets  de  leà- 
nature  ,  le  fit  surnommer  le  Phy-^ 
sicien.  On  lui  a  reproché  d^ 
n'avoir  pas  feconhii  l'auteur  d# 
cette  nature  qu'il  étudioit.  «  Aris- 
tote^  dit  M.  râbbé  PhicfUet ,  sup- 
pose que  tous  les  êtres  sOrtenÉ 
d'une  liiatiére  étendue ,  mais  qui 
n'a'  par  elle-même  ni  forme ,  ni 
figure,  et  qu'il  appelle  la  motièrti 
première.  Cette  matière  première 
existe  par  elle-fnême,  le  mouvez 
ment  qui  l'agite  est  nécessaifé 
comme  elle  ;  et  quoique  AfiUotB' 
f9^f^\it  V^9  If  s  esprits  sont  dm 
W  k 
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êtres  immat^eb  ,  cependant  il 
■voit  quelquefo»  semblé  sup- 
poser que  les  esprits  étoieiit  sortis 
de  la  matière.  Straton  en  rap- 
prochant ces  diifFérentes  opinions 
d'Arislote,  crut  que  la  matière 
première  sufisoit  pour  rendre 
raison  de  l'existence  de  tous  les 
êtres  9  et  qu'en  supposant  le  mou- 
Yement  attaché  à  la  matière  pre- 
mière, on  trouvoit  en  elle  et  la 
cause,  et  le  principe  de  tout.  » 
Ce  philosophe  fut  choisi  pour  pré- 
cepteur de  Ptotomée  Philadetphe , 
qui  le  combla  de  bienfaits.  Il 
•voit  fait  des  Traités  de  la  Bo- 
yautè,  de  la  Justice^  du  Bien, 
et  plusieurs  autres  ouvrages  qui 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous. 

STRATONICE,  Voyez  Co^- 

tABUSf 

STR\TONIQUE  ,  trésorier 
de  Philippe^  roi  de  Macédoine , 
et  &  Alexandre  son  fils  ,  pa^soit 
pour  le  plus  riche  particulier  de 
«on  temps.  C'étoit.le  Crassusàt^ 
Grecs. 

STREATER ,  (  Rohert  )  pein- 
tre Angîois  ,  né  en  1614,  mort 
'J»e  la  pierre  en  1680,  peignit 
également  bien  l'Histoire  et  le 
Portrait.  Ses  connoissances  furent 
variées  et  ses  mœurs  douces. 

STREBÊE,  (  Jacques-Loiiîs  ) 
de  Rheims,  habile  dans  le  grec 
6t  dans  le  latin,  mort  vers  i55o,, 
est  connu  par  une  "Version  latine, 
i556,  in-8.**,  des  Morales,  des 
Œconomiques  et  des  Politiques 
d*Aristote  ,  aussi  élégante  que 
fidelle. 

STREECK ,  (  Juriam  Yan  ) 
peintre  Flamand  v  né  en  'i652, 
dont  les  tableaux  sont  estimés , 
ç[iiioiqu'i]&    soient   presque    tou» 
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iBflrqnés  des  emblèmes  cfe  tm 
mort ,  qu'il  peignbit  avec  beau» 
coup  de  succès. 

STREIN,( Richard  )  Sfnmusr 
baron  de  Scwarzenow  en  Autri* 
che,  conseiller-bibhothécaire  et 
surintendant  des  finances  de  l'em- 
pereur, mourut  en  1601 ,  et  laissa 
quelques  ouvrages  :  I.  Un  Traité 
de  Gentibus  eljamiliis  Bomaiio- 
rum^  Paris,  1599,  in- fol. ,  oir 
il  a  éclairci  les  antiquités  Ro» 
m  aines.  II.  Discours  pour  dé- 
fondre la  liLxîrté  des  Pays-Ras. 
DL  Commonitorium  de  îîobcrti 
Bellarrnini  Script is  atque  Lihris» 
Il  étoit  Protestant.  On  conserva 
de  lui  dans  la  Bibliothèque  d» 
Temperçur,  un  Manuscrit  inti- 
tulé :  Anti-Anicicn,  Il  y  réfute 
le  livre  du  Bénédictin  Arnold 
Wion ,  qui  avoit  vouhi  prouver 
que  de  la  famille  Romaine  ap- 
pelée A^nician  ,  étoient  sortis  5. 
Benoit  et  les  empereurs  de  la  mai* 
son  à' Autriche^ 

STREiTHAGEN,  (  André  dt  > 
Streithagius  ,  de  Mertzenhau» 
près  de  Juîiers,  mort  vers  1640, 
eut  la  direction  de  l'école  et  d* 
l'nrgue  du  collège  des  chanoines 
d'Heinsberg.On  a  de  lui  des  Poésies: 
et  d'antres  ouvrages  ignorés jP/erre^ 
de  Streithagen  son  fils,  naquit 
à  Heinsberg  en  iSgS,  et  mounit 
vers  1671,  chanoine  à  Vassen- 
berg.  11  ne  faut  pas  le  confondro 
avec  un  autre  écrivain  du  mêro* 
nom,  né  à  Aix-la-Chapelle  en 
iS^s,  et  mort  en  1654.,  apr63 
avoir  été  pasteur  à  Keidelberg,. 
prédicateur  aulique,  et  conseiller 
de  l'électeur  Paial  in  Charles-Louis. 
On  a  de  celui-ci  :  I.  Florus  Chris- 
tianus^ûve  Historiarurn  de  relus 
Christianœ  BeligioTUs  lihri  qua^ 
tuor ,   à  Cologne,    1640,  in-8.* 
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4îet  ôuVràge  est  partial,  et  lé 
ètyle  ne  dédommage  pas  de  ce 
làéfaut.  Streiiha^en  imite  Florus, 
comme  un  Germain  qui  contre- 
fait un  Romain.  \\,  Novus  Homo , 
eive  de  Ikgenerutione  lyacla- 
lus,  etc. 

StRIGEtlÛSj  r  Victôrius) 
Sié  à  Kausbeir  dans  la  Soutbe  en 
1624,  fUt  un  des  premiers  dis- 
ciples de  Luther»  11  enseigna  la 
théologie  et  la  logique  à  Leipzig; 
taafè  la  conférence  d'Eysenach 
où  il  se  trouva  en  i656,  et  sa 
dispute  avec  Francowilz  lui  fu^ 
îrent  funestes^  Ses  ennemis  lui 
firent  défendre  de  continuer  ses 
leçons,  ce  qui  To'bligea  de  se 
retirer  darls  le  Palatinat.  On  le 
fit  professeur  de  morale  à  Hei- 
âelberg  ,  où  il  mourut  le  26  juin 
1 5^9  5  à  45  £tos.  On  a  de  lui  des 
ISfoies  sur  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament,  et  d'autres  ouvrages 
que  personne  ne  lit* 

STftOBELBERGËR,  (  Jean- 

Etienne  )  de  Gratz  en  Styrie,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  médè-* 
cine  à  Montpellier  en  lÔiSjfut 
fait  médecin  impérial  aux  bains 
de  Carlsbad ,  et  moutiit  peu  après  , 
l'an  i63o.  On  lui  doittl.  Galliœ 
polit ica,  medica  Descriptio  ,  lène, 
r62^o,  in- 12.  C'est  une  Descrip- 
tion des  principales  villes  ,  des 
académies,  des  fleurs  ,  des  fon- 
taines minérales ,  des  plantes, etc. 
de  la  France  ;  mais  elle  est  très- 
superficielle.  IL  Historia  Mans- 
peliensis  ,  NUremberg  ,  162Ô  ^ 
in-i2.  C'est  une  Histoire  de  l'u- 
niversité de  Montpellier,  et  des 
professeurs  qui  s'y  sont  dis- 
tingués. 

STROMER,  (N.)  Suédois, 
fut  professeur  d'astronomie  à 
Upsal  et  a  publia  daa«  $«tt«  viU«  ^ 


STR 


4Sî 


uiiè  savante  Théorie  de  la  dé- 
clinaison de  l'aiguille  aimantée* 
Il  est  mort  en  1770 ,  et  son 
éloge  a  été  publié  par  Femer  son 
compatriote* 

STRONG  ^  (  Joset)h  )  musicien 
Anglois,  mort  à  Carlisleen  1798, 
étoit  aveugle  depuis  son  enfance* 
11  n'en  fut  pas  moins  bon  mé- 
canicien. Il  s'étoit  fait  l'Orgua 
sur  lequel  on  alloit  l'entendre, 
et  il  s'amusoit  à  faire  tous  soê 
Vétemens. 

STROPHIUS,  roi  de  Phocide, 
ëtoît  père  de  Pilade.  C'est  chea 
lui  que  se  réfugia  Oresle  pour 
se  soustraire  à  la  cruauté  de  sK 
mère. 

L  STROZZÎ ,  (  Tite  et  Hercule  ) 
père  et  fils ,  deux  poètes  latin* 
de  Ferrare ,  laissèrent  des  EUgiet 
et  d'autres  Poésies  latines  d'un 
style  pur  et  agréable.  Tile  mou** 
rut  vers\5o2,  âgé  de  80  ans* 
Hercule  son  fils,  fut  tué  par  un 
rival ,  en  1 5o8 ,  à  l'âge  de  38  ans* 
Ils  avoient  l'un  et  l'autre  du  mé-* 
rite.  Leur*  Poésies  ont  été  im- 
primées à  Venise  en  i5i3,  in-S.**, 
et  à  Paris ,  chez  Colities ,  ert  1 53o* 
Hercule  donne  de  grands  élpges 
au  fameux  César  Borgia  >  le 
héros  de  Machiavel;  ce  qui  nft 
fait  honneur  ni  au  poète ,  ni  à 
l'historien. 

IL  STROZZI,  (Philippe)  issu 

d'une  ancienne  et  riche  maison 
de  Florence,  fiit  l'un  de  ceux 
qui  après  la  mort  du  pape  Clé^ 
ment  Vll^  entreprirent  de  chas- 
ser, de  Florence  Alexandre  de 
Mcdicis,  et  d'y  rétablir  la  liberté* 
On  ht  d'abord  des  remontrance» 
à  Charles- Quint  ;  mais  elles  fu« 
rent  inutiles.  Les  conjurés  réso-^ 
lurent  alors  d'ôter  la  vie  ^  Alexaii^ 
dr^t  C«  dessein  fut  exécuta  par 

Ffa 
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Laurent  de  Médicisi  mais  Flo- 
rence n*en  fut  que  plus   agitée. 
Après  sa  mort,  le  duc  Cosme  , 
•uccesseur  à'Aleocandre  [  Voyez 
•e  mot,  n**  xv.  ]  poursuivit  les 
•onjurés.  Philippe  Strozzi  se  met 
\)0ur  lors  à  la  tête  de  aooo  fan- 
lassitts;  ils    se  retirent  dans  un 
•hâteau,  qui  bientôt  est  assiégé 
•t  pris.  Strozzi  est  fait  prisonnier 
tvec  les  autres  mécontens  ;  il  est 
«ppUqué  à  la  question,  et  il  sou- 
tient  ce  supplice   avec  fermeté. 
Menacé  d'être  mis  une  seconde 
IbU  à  la   torture,  il  forme  la 
résolution    de    mourir    avec    sa 
rioire.  11  avoit  une   épée  quun 
des  soldats  qui  le  gardoient,  avoit 
laissée  par  mégarde  dans  sa  cham- 
bre ,  il  la  prend  et  se  la  plonge 
dans  le  sein  >  après  ayoir  écrit 
sur  le   manteau  de  la  cheminée 
de  sa  prison  ,  ce  vers  de  f^irgile, 
dans  le  quatrième  livre  de  rlîr- 
n^ide  : 

Stcoritrê  aliquls,  ntstrU  eà  ttsîhut^ 

ult»r  ! 


Il   expira  en  i538.  Le   malheur 
de  Strozzi  fut  d'avoir  été    mal 
secondé  dans  le  dessein  de  ren- 
dre la  liberté  à  sa  patrie.  Il  avoit 
de    grandes   quaUtés  ;  il   ôimoit 
sur-tout  l'égalité,  qui  est  lame 
des  répubUques.   H   posséda  les 
premières  dignités  à  Florence  , 
îans  faste  et  sans  orgueil.  Si  quel- 
4iu'un  de  ses  concitoyens ,  au  heu 
de  rappeler  simplement  PhiUppe, 
lui  donnoit  le  titre  de  Messire, 
il  se  mettoit  en  cèlère,  comme 
si  on  lui   eut   fait  une   injure   : 
Je  ne  suis,  disoit-il ,  ni  Ai'ocat, 
j,l    Chei'alier;    mais   Philippe, 
fié  d'un   Commerçant.    Si   i^ous 
voulez  donc  m* avoir  pour  ami  ^ 
appelez-moi  simplement  de  mon 
fi/m,ut  ne  mê  faites  piusi in- 
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juré  jy  ajouter  des  dtrei.;  tfg$ 
attribuant  à  l'ignorance  la  pr^ 
mière  fauU ,  je  prendrai  la  sm 
conde  pour  un  trait  de  m^Uce.., 
M.   Bequier  ^   publié   l'Histoire 
de  ce  républicain ,  sous  ce  titre  : 
Vie  de  Philippe  STMOZZl^pra- 
mier  Commerçant  de   Florenc»^ 
et  de    toute    V Italie  ,    sous   les 
règnes  de    Charles-Quint   et  </# 
François  I  ;  et  chef  de  la  Mai- 
son  rivale   de  celle  de  Médicis  , 
sous    la    Souveraineté    du    DuQ 
Alexandre  ;   traduite  du  toscar^ 
de  Laurent  son  frère  ,  in-12, 
1 7  6  4.-— La  famillede  Strozzi  passa 
presque    toute    en   France,   ovi 
elle  tilt  élevée  aux  premières  di- 
gnités. De  son   épouse   Claricm^ 
de    Médicis  ,    nièce    du    pap» 
Lé&n  X  f  Philippe  eut  Laurent 
Strozzi^  cardinal  et  archevêque 
d'Aix,   mort   à  Avignon  le    4. 
décembre  xSri  ;  Bossrt,  mari 
de    Magdeleine     de     Médicis  ; 
LdoNf  chevaher  de  Malthe ,  et 
prieur  de  Capoue ,  illustre  pour 
ses  expéditions  .maritimes ,  et  tué 
au  siège  du    château  de  Fiom- 
bino  ,    en    i554  9  ^t  PiKRRS  f 
maf échal  de  France.  [  Voy.  Tar- 
ticle.  suivant.] 


m-  STR0Z2.I,  (Pierre)  fils 
du  précédent,  maréchal  de  France 
fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclé^ 
siastique;il  quitta  cette   profes- 
sion pour  embrasser  celle  des  ar- 
mes. Il  commença  à  les  porter 
en  Italie  pour  la  France ,  en  qua- 
lité de  colonel ,   sous  le   comte 
Gui  Banfroni,  et  contribua  beau- 
coup à   faire    lever   Tan   i536  y 
le  siège  de  Turin  aux  Impériaux. 
En  i538  ,  après  sa  défaite  prè» 
de    Monte  -  Murlo    en    Toscane 
où  fut   pris   Pliilippe  son  père , 
et  oii  lui-même  courut  grand  ris- 
qrue   d«    rêtra  »    il    w  retira  « 
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Jlt)m«  et  y  resta  jusqu'en  iS^t. 
La  guerre  s' étant  rallumée  alors 
entre  François  I  et  Charles- 
Quint ,  il  leva  à  ses  dépens  une 
troupe  de  200  arquebusiers  à 
cheval  ,  tous  hommes  d'élite  , 
gu'il  vint  offrir  à  François  L  II 
se  trouva  au  siège  et  à  la  prise 
de  Luxembourg  parles  François, 
#n  1543.  U  fut  battu  en  i544 
par  les.  Impériaux,  près  de  Ser- 
ravalle ,  sur  la  frontière  de  l'état 
de  Gênes.  Après  cette  défaite , 
il  traversa  avec  autant  d'adresse 
que  de  bonheur ,  un  pays  oc- 
cupé de  tous  côtés  par  les  gar- 
nisons impériales.  S' étant  ^rendu 
à  Plaisance,  il  y  fit  une  levée 
de  8000  hommes  de  pied  et  de 
300  chevaux,  avec  lesquels  il 
vint  joindre  en  Piémont  l'armée 
françoise,  commandée  par  le  duc 
dEnguien,  £n  i545,  il  se  dis- 
tingua sur  la  flotte  commandée 
par  l'amiral  cTAnnehaut ,  qui  fit 
Une  descente  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre. Il  passa  en  Ecosse  l'an 
1548 ,  avec  mille  Italiens  qui 
faisoient  partie  des  troupes  en- 
voyées cette  année  par  Henri  II, 
à  Marie  Stuart^  reine  d'Ecosse, 
contre  les  Anglois,  et  il  y  fut 
blessé  d'une  arquebusade  au  siège 
d'Edimton.  Il  servit  dans  l'armée 
que  le  roi  envoya  en  i552 , 
au  secours  d' Oàtave  duc  de  Parme , 
en  qualité  de  colonel  de  l'infan- 
terie italienne  \  et  la  même  année 
il  eut  part  à  la  défense  de  Metz, 
assiégé  par  l'empereur.  En  i554 
il  commanda  l'armée  envoyée  par 
Henri  II  en  Toscane ,  pour  se- 
courir la  république  de  Sienne 
contre  l'empereur  et  le  duc  de 
Florence  ;  et  il  perdit  le  2  août 
de  celte  année,  ïa  bataille  de 
Marciano  contre  le  marquis  de 
Marignan^  ou  il  fî;t  blessé  de 
"dfeiix  arquebusade».  (  Vtfy.  I/An,. 
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•ILi.  )  Sa  défaite  ne  l'empêcha, 
pas  d'être  honoré  la  même  année 
du  bâton  de  maréchal  de  France , 
et  d'être  fait  lieutenant -générai 
de  l'armée  du  pape  Paul  IV, 
avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d'Ostie,  et  quelques  autres  pla- 
ces aux  environs  de  Home,  l'an 
tSSj,  De  retour  en  France ,  il 
contribua  à  la  prise  de  Calais  en 
i558,  et  fut  tué  cette  mêm« 
année  le  20  juin,  au  siège  de 
Thionville ,  d'un  coup  de  mous- 
quet ,  à  l'âge  de  5o  ans.  Xe  Boi , 
dit-il  en  expirant ,  perd  en  moi 
un  bon  et  Jidelle  serviteur.  Il 
ne  vécut  qu'une  heure  après  sa 
blessure.  Sa  réponse  (  si  Ton  en 
croit  les  Mémoires  du  maréchal 
de  la  VidllevilU  )  à  ime  exhor- 
tation chrétienne  que  voulut  lui 
faire  eh  ce  moment  le  duc  J# 
Guise  ,  prouve  qu'il  tenoit  peu 
à  la  religion.  Le  maréchal  J« 
Strozzi  étoit  cousin-germain  d* 
la  reine  Catherine  de  Médicis, 
par  sa  mère  Clarice  de  Médicis^ 
sœur  de  Laurent  duc  d' Vrhin  , 
père  de  Catherine*  C  étoit  un 
homme  de  la  plus  grande  valeur, 
actif,  entreprenant,  mais  mal- 
heureux dans  ses  expéditions , 
plus  propre  d'ailleurs  à  l'exécu- 
tion qu'au  commandement.  Il 
étoit  libéral  et  magnifique  :  il 
aimoit  les  sciences  et  les  belles- 
lettres  ,  et  savoit  très-bien  le  grec 
et  le  latin.  Brantôme  dit  avoir 
vu  de  lui  une  Traduction  en 
grec  des  Commentaires  de  César  ^ 
qui  étoient  son  livre  favori.  Il 
est  enterré  à  Epernay  en  Cham- 
pagne» dont  la  seigneurie  lui  ap*». 
partenoit.  Il  avoit  épousé  Léo- 
damie  de  Médicis,  dont  il  eut 
Philippe  qui  suit  [  Voy.  n®v]> 
et  Claire,  première  femme  d'ifo- 
norat  de  Savoie  V^  du  nom  ^. 
tomte  dfi  Tende. 

Ff  5 
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IV.  STROZZI ,  (L(Çon)  frère 
du  précédent ,  chevalier  de  Tordre 
de  St'Jeaii  de  Jérusalem ,  connu 
sous  le  nom  de  Prieur  de  Capoue  ^ 
fat  un  des  plus  grands  hommes 
de  mer  de  son  temps.  Il  se  rendit 
célèbre  par  ses  exploits  ,  sur  les 
galères  de  France  ,  dont  il  fut 
général ,  et  sur  celles  de  Malthe. 
Il  fut  tué,  en  i554  9  d'un  coup 
d'arquebuse ,  en  reconnoissant  la 
petite  ville  de  Scarlino  sur  la 
côte  de  Toscane. 

^  V.  STROZZI ,  (  Philippe)  m$ 

de  Pierre  maréchal  de  France  , 
fut  le  dernier  rejeton  mâle  de 
sa  famille.  Né  a  Venise  au  mois 
d'avril  i54i  ^  il  fut  amené  en 
France  par  sa  mère  en  1647  9 
et  élevé  en  qualité  d'enfant-d'hon- 
}ieur  auprès  du  dauphin  ,  depuis 
yoi  sous  le  nom  de  François  IL 
U  lit  ses  premières  armes  sous  le 
maréchal  de  Brissac ,  et  se  signala 
«ux  batailles  de  St-Denis  et  de 
Jamac.  Il  fut  le  second  mestre- 
de-camp  du  régiment  des  gardes- 
françoises  en  1664  ,  après  la 
mort  du  capitaine  Ckarry,  qui 
avoit  été  le  premier.  Il  succéda 
depuis  à  Danddot  dans  la  charge 
de  colonel-général  de  l'infanterie 
françoise.  Il  fut  fait  prisonnier 
au  combat  de  la  Roche-Abeille 
contre  les  Protestans  en  iSS^,  et 
quelque  temps  après  échangé  con- 
tre la  Noue.  Ses  services  lui  méri- 
tèrent le  collier  de  l'Ordre  duSaint- 
Esprjt,  qu'il  reçut  en  1579.  ^^^ 
Antoine  ,  roi  de  Portugal ,  ayant 
obtenu  de  Henri  III  en  i582, 
«me  armée  navale  pour  tenter  de 
se  remettre  en  possession  de  ses 
états  ,  qui  lui  avoient  été  enlevés 
par  le  roi  d'Espagne,  Philippe 
Strozzi  fut  chois;  pour  la  com- 
inander  sous  ses  ordres.  Il  aborda 
jiôns  rHe  de  St-Michel  ,  oii  U 
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défit  la  garnison  espagnole  5  mau| 
dans  le  combat  naval  qu'il  livra 
à  la  flotte  ennemie  y  près  les 
Açores ,  le  âé  juillet  de  la  même 
année  ,  il  fut  grièvement  blessé  y 
et  jeté  à  la  mer  encore  vivant, 
par  ordre  du  marquis  de  Santa- 
Crux  t  amiral.  Voici  le  récit  de 
la  mort  de  l'infortuné  Philippe 
Strozzi  ,  suivant  Torsuy ,  auteur 
de  sa  Kî'e,  et  qui  avoit  été  son 
gouverneur.  «  Le  seigneur  Strozzi 
porté  audit  marquis  ,  exposé  sur 
le  pont  de  cordes  de  son  galion  y 
quelqu'un  lui  fourra ,  par-dessous 
ledit  pont  de  cordes  ,  son  épéo 
dans  le  petit  ventre  ;  lui  ôtant 
par  ce  coup  inhumain  et  bar- 
bare.,, ce  qui  lui  restoit  encore 
de  vie.  Et  étant ,  en  cet  état , 
présenté  au  marquis  ,  iceltti  dé- 
daignant de  le  regarder ,  se  retour- 
na de  l'autre  côté  ,  après  avoir 
fait  signe  qu'on  le  jetât  en  la 
mer  5  ce  qui  fut  aussitôt  exécuté , 
lui  encore  un  peu  respirant.»  Ainsi 
périt ,  à  l'âge  de  42  ans ,  un  des 
plus  braves  et  des  plus  honnêtes 
hommes  de  l'Europe.  La  sœur  de 
Philippe  Strozzi  épousa  le  comte 
de  Tende  ,  de  la  maison  de  Savoie. 

VI.  STROZZI ,  (  Cyriaco  )  phi- 
losophe Péripatéiicien  ,  né  à  Flo- 
rence en  i5o4,  voyagea  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'univers  , 
sans  que  ses  voyages  interrompis- 
sent ses  études.  Il  professa  le  grec 
et  la  philosophie  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  à  Florence  ,  k 
Bologne  et  à  Pise ,  oii  il  mourut 
en  i565  ,  à  63  ans.  On  a  de  lui 
un  IX®  et  un  x*  livres ,  en  grec  et 
en  latin ,  ajoutés  aux  huit  livres 
qu*Aristote  a  composés  de  la  Bè- 
publique  ;  il  a  bien  pris  l'esprit 
de  cet  ancien  philosophe  ;  et 
l'imitateur  égale  quelquefois  soft 
modèle. 
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Vn.  STROZZI ,  (  Laurence  ) 

feœur  du  précédent ,  née  au  châ- 
teau de  Capalla  à  deux  milles  de 
Florence  9  Tan  i5i4.,  mourut  en 
iSgi  9  religieuse  de  l'Ordre  de 
St-Dominique.EUe  s'appliqua  tel- 
lement à  la  lecture  ,  qu'elle  apprit 
diverses  langues  ^  sur-tout  la  grec- 
que et  la  latine.  £lle  devint  aussi 
habile  dansplusieurs  sciences  outre 
la  musique  et  la  poésie.  Nous 
avons  de  cette  illustre  religieuse 
wn  livre  d' Hymnes  et  d'Odes  la- 
tines sur  toutes  les  Fêtes  que 
l'Eglise  célèbre  ,  Parme,  1601  , 
în-S.**  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  vers  François  ,  par  Simon" 
George  Pavillon* 

Vm.  STROZZI,  (Thomas) 
Jésuite,  n,é  à  Naples  en  i63i , 
«'est  fait  une  réputation  par  ses 
euvrages. Les  plus  connus  sont: 
L  Un  Poëme  latin  sur  la  manière 
de  faire  le  Chocolat,  IL  Un  Bis- 
cours  de  la  liberté  ,  dont  les  ré- 
publiques sont  si  jalouses.  IIL  Dix 
Discours  italiens  ^  pour  prouver 
que  J.  C.  est  le  Messie  ,  contre 
les  Juifs.  IV.  Un  grand  nombre 
de  Panégyriques ,  où  il  y  a  beau- 
coup de  pensées  ingénieuses  et 
quelques-unes  de  puériles. 

IX.  STROZZI  ,  <  Jules  )  se 
distingua  par  son  talent  pour  la 
poésie  italienne.  Il  mourut  vers 
l'an  I  ^36  ,  après  avoir  donné  un 
beau  Poème  sur  l'origine  de  la 
vilîe  de  Venise.  Il  parut  sous  ce 
titre:  Venetia  cedipcata ,  1614, 
in-fol.  ,  ou  1626  ,  in-ïz.  On  a 
«ncore  de  lui  :  Barbarign  o  vcro 
l'Amico  solievato  ^Poàma  Ero'ico  , 
JVenezia,   i626,in-4.° 

X.  STROZZI,  (Nicolas)' autre 
poëte  Italien  ,  né  a  Florence  en 
1590,  mort  en  1654.  Ses  Poésies 
italiennes  sont  fort  recherchées. 
()b,  a  d«  lui  les  SyWêi  du  Par- 
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néssêf  des  Idylles,  de»  Sonnets ^ 
et  plusieurs  Pièce*  fugitives  ;  outr» 
deux  tragédies  ,  David  dé  Tri^ 
bizonde  et  Conradin» 
I.  STRUCK,  rayez  BaptistîtI . 

IL  STRUCK ,  (  Samuel  )  impri» 
meur  Allemand ,  renommé  poiv 
l'exactitude  de  ses  éditions ,  impri» 
moit  à  Lubeck  en  1720.  On  lui 
doit ,  en  allemand  ,  ^Êt'Traité 
sur  la  pratique  de  l'Im^^pnerie. 

STRUDEL  ,  (  Pierre  )  peintre 
Allemand,  naquit  dans  le  Tirol  ^ 
et  alla  s'établir  à  Vienne  ;  il  j 
orna  les  églises  et  plusieurs  édifices 
de  ses  tableaux  qui  y  sont  estimés. 
U  mourut  en  1617. 

6TRUENSÉË ,  d'abord  simpl» 
médecin ,  puis  devenu  principal  mi- 
nistre Danois,  montra  de  l'Intel* 
ligence  dans  les  négociations  et  d« 
l'habileté  en  politique.  Il  s'efforça 
d'a£franchir  le  Danemarck  de  l'es- 
pèce de  tutelle  où  la  cour  de 
Russie  le  retenoit.Trop  d'orgueil , 
des  imprudences  ,  une  passion  fu^ 
neste  pour  la  jeune  reine  Ca-^ 
roUne-Mathilde^le  rendirent  cons- 
pirateur, et  le  conduisirent  à  l'é- 
chafaud  le  2  6  j  uillet  1772.  Caroline 
elle-même  fut  emprisonnée  ,  ex- 
clue du  trône  et  exilée  à  Zell ,  oh 
elle  mourut  de  chagrin  au  com« 
mencementde  1776. 

STRUTT ,  (  Joseph^  mort  eiîi 
1787  ,  a  publié  un  Tableau  des 
mœurs  et  usages  des  anciens  ha-' 
bilans  de  l'Angleterre  ,  dont  M. 
Boulard  prépare  une  traductioa 
en  françois.  On  a  encore  de  lui ,  les 
Antiquités  royales  et  ecclésiastiques 
de  l'Angleterre;  et  un  Dictionnaire 
des  Graveurs.  Tous  ces  ouvrages 
sont  pleins  de  recherches  curieuses. 

L  STRU VÉ,  (  George-Adam  ) 
né  à  Magdebourg  en  16x9,  pro- 
fessa la  jurisprudence  à  lène ,   tX 
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devint  le  conseil  des  ducs  deSaxft  : 
il  mourut  le  i5  décembre  1692  , 
073  ans  9  peu  de  temps  après  avoir 
fait  le  rapport  d'un  procès.  11  ap> 
pliquoit  aux  magistrats  ce  mot 
d'un  empereur  Romain:  Oportet 
stantem  morz.  C'étoit  un  homme 
d'un  travail  infatigable  ,  d'un  tcm-f 
pérament  fort  robuste,  et  d'une 
irancfaisfiL^qui  lui  gagnoit  tous  les 
•œurs.  ITiut  marié  deux  fois  , 
et  se  TOÏpère  de  26  enfans.  On 
a  de  lui  des  Thèses  ,  des  Disser- 
tations ,  et  d'autres  ouvrages  de 
droit,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue son  Synlagma  Juris  Civilis,,, 

J^oy,  LlUENTHAL, 

IL  STRUVE  ,  (Burchard 
Gotthlieb  )  fils  du  précédent , 
professeur  en  droit  à  lène  comme 
«on  père  ,  se  fit  respecter  par  ses 
mœurs  et  estimer  par  son  érudi- 
tion ,  et  finit  sa  carrière  le  26 
mai  1738  ,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  un  grand  aombre 
d'ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
L  Antiquilatum  Piomanarum 
iSyntagma  ,  1701  ,  in-4.°  C'est 
la  première  partie  d'un  grand 
.ouvrage.  Celle-ci  regarde  la  Reli- 
gion ,  et  l'on  y  trouve  des  cjioses 
intéressantes.  IL  Biblioûieca  his- 
lorica  selecta  ï7o5  )  in  -  S.** 
III.  Synlagma  juris  pullici  , 
.1711  ,  in-^°;  ouvrage  estimable, 
où  l'auteur  fait  un  ton  usage  do 
l'Histoire.  IV.  Synlagma  Histo-^ 
TÎCP  Germanicœ  ,  i73p  ,  2  voK 
^n-foî,  V.  Une  Histoire  (TAlienia' 
^e  ,  en  ^leniand.  VI,  Historia 
MÎsnensis  ,  1720  ,  in-8.®  ,  etc. 
Tous  ces  ouvrages  sont  savans  et 
pleins  de  recherchefi. 

STRUYS ,  (Jean  )  Hollandois , 
célèbre  par  ses  voyages  en  Mos- 
f  ovie  ,  en  Tartarie  ,  en  Perse  , 
fiux  Indes  ,  etc.  Il  commença  à 
fpjrôgeç  Vm   }647  >  f^  ^adar- 
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gïiscar  jusqu'au  Japon  ^  en  l*a«- 
i655,  par  l'Italie  dans  l'Archipel} 
et  enfin  l'an  i668,  par  la  Mos^ 
covie  en  Perse  ;  et  ne  revint  dan» 
sa  patrie  qu'en  1673.  Les  Bela^ 
lions  qu'il  en  avoit  faites ,  furent  ' 
rédigées  ,  après  sa  mort  ,  par 
Glanius,  Elles  parurent  à  Amster- 
dam en  i68i ,  in- 4.°;  et  depuis  , 
en  3  volumes  in-12  ,  ibid.  1724  ^ 
et  Rouen ,  1730  ;  cHes  sont  inté-r 
ressantes, 

STRYCKIUS,  (Samuel)  né  en 
1640  ,  à  Lenzen  ,  petit  lieu  du 
marquisat  de  Brandebourg ,  mort 
en  1710,  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Angleterre.  De  retour  ew 
AUemagne  ,  il  fut  successivement 
professeur  de  jurisprudence  » 
Franckfort  -  s^r  -  V  Oder ,  conseil- 
ler de  l'électeur  de  Brandebourg 
Frédéric  -  GuiUaume  ,  assesseur 
du  tribunal  souverain  des  Ap- 
pellations à  Dresde  en  1690, 
conseiller  aulique ,  et  professeur 
en  droit  dans  l'université  do 
Hall.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages qui  lui  firent  un  nom  célè- 
bre. — t  Jean-Samuel  Stryci^ius 
son  fils ,  professeur  comme  lui  dan» 
l'université  de  Hall  ,  se  dis^ 
tingua  par  son  assiduité  à  ses 
devoirs  ,  et  j»ar  la  clçirté  de  seg 
leçons, 

.  STRYPE  ,  (  Jean  )  ecclésias^ 
tique  Anglois ,  né  à  Londres,  do 
parens  Allemands ,  mort  en  1737  , 
est  connu  par  ses  Annales  de  la 
lié  formation,  4  vol.  in-8.**,  et  par 
d'autres  ouvrages.  Voyez  Stow. 
L  STUART,  (  Robert)  comtô 
de  Beaumont-le-Roger ,  seigneur 
d'Aubigny,  plus  conn«  sous  le 
nom  de  Maréchal  dAuhigny  , 
étoit  second  fils  de  Jea»  Stuart  ÏIT^ 
comte  de  Lénox,  de  la  maison 
royale  d'Angletterre.  Stuart  si-» 
gnifiç;   SéMchtd  :  titr»  q^i  JUm^ 
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en  surnom  à  cette  maison  ,  la- 
quelle possédoit  héréditairement 
cette  charge  en  Ecosse  dès  le 
-Xii'^  siècle.  Hubert  Stuart  se 
signala  par  sa  valeur  dans  les 
guerres  d'italie,  et  contribua  au 
gain  de  plusieurs  batailles.  Ses 
belles  actions  lui  méritèrent  le 
bâton  de  maréchal  de  France. 
Sa  mort  arrivée  en  1643,  fut 
une  perte  pour  l'état.  Il  ne  laissa 
pas  de  postérité.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  Stuart» 
•omte  de  Boucon  ,  petit-fils  do 
Hubert  II  9  roi  d'Ecosse  ,  qui 
amena  6000  bons  soldats  à  Char- 
les  VII  y  alors  dauphin.  Il  battit 
les  Anglois  a  Baugé  en  1421  , 
fut  défait  à  Crevant  en  1 4^3  ,  et 
•nfm  tué  devant  Verneuil  en  1 42  4. 
Il  avôit  reçu  l'épée  de  connétable 
le  24  août  de  la  même  année.  U 
lie  laissa  que  des  /illes.  . 

n.  STUART,  (Gauthier) 
#omte  d'Athol  en  Ecosse  ,  fils 
^e  Robert  II ,  roi  d'Ecosse ,  fut 
•onvaincu  en  1436,  d'une  cons- 
piration contre  Jacques  I,  roi 
de  ce  pays.  On  lui  fit  subir  pen- 
dant trois  jours  les  plus  rigou- 
reux supplices.  Après  lui  avoir 
fait  essuyer  une  espèce  d' estra- 
pade le  premier  jour ,  on  l'ex- 
posa à  la  vue  du  peuple  sur 
une   petite  colonne ,    et   on  lui 
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au  haut  d'une  pique  ,  et  son 
corps  coupé  en  quatre  mor- 
ceaux ,  que  l'on  envoya  dans  les 
quatre  principales  villes  du  royaux 
me ,  pour  y  être  exposés  selon  la 
coutume  du  pays. 

m.  STUART  ,  (  GUbert  )  n^ 
à  Edimbourg  en  1744^  mort  à 
Musselburg  village  près  de  cettai 
ville,  en  1786  ,  d'une  hydropisi» 
causée  par  des  excès  de  bière, 
publia  divers  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  I.  Sa  Dis- 
ser talion  sur  la  Constitution  An- 
gloise.  IL  Son  Histoire  de  Marier 
Stuart ,  qu'il  tâche  de  justifier. 

III.  Le  Tableau  des  progrès  dm 
la  Société  en  "Europe,  traduit 
en     françois    ,      par     Boulard* 

IV.  UHistoiro  de  la   Béfomie. 

V.  UHistoire  d*Ecosse  depuis 
V Etablissement  de  la  Beligion 
Bejbrmée^  jusqu'à  Marie  Stuart^ 
1782. 

IV.  STUART,  (  Jacques) 
célèbre  antiquaire  et  architecte 
Anglois,  né  à  Londres  en  i7i3  9 
mort  en  1788,  soutint  sa  famille 
dénuée  de  fortune ,  par  ses  talens^ 
et  après  la  mort  de  sa  mère  ,  il 
consacra  une  partie 'de  qu'il  avoit 
acquis  à  voyager  en  Italie.  Là  ^ 
lié  étroitement  avec  l'architecte 
Bevelt  ,  ils  con^itt^ent  le  projet 
d'aller  visiter  Athènes  ,  pour  en 


mit  une  couronne  de  fer  toute J^^^ssiner  et,  en  mesurer  tous  les 

>^monumens.  Après  l'avoir  exé- 
cuté. ,  Stuart  publia  le  frtiit  d» 
ses  recherche^  ,  en  3  vol.  in-fol. 


rouge  sur  la  tête  ,  avec  cette  îns- 
eription  :  Le  Bol  des  Traitre's.  he 
lendemain  il  fut  attaché  sur.  une 
«laie  à  la  queue  d'un  cheval ,  qui 
lé  traîna  dans  le  milieu  de  la 
ville  d'Edimbourg  ;  et  le  troi- 
sième jour  ,  après  l'avoir  étendu 
.  sur  une  table  élevée  dans  une 
grande  place ,  on  lui  tira  les 
entrailles  du  ventre ,  et  on  les 
jjeta  dans  le  feu  pendant  qu'il 
^moit  e^corç.  S«  tête  f^t  sû^e 


dont  le  prembr  parut  en  1762, 
SQus  le  titre  f^d' Antiquités  d'A^ 
thènes.  Ce  savant  ouvrage  fit 
nommer  son  auteur  l*Athénien, 
A  son  retour  en  Angleterre  ,  il 
fut  nommé  yitendant  de  l'hô- 
pital de  Greenwich. 

V.  STUART,  (Les)  rois 
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^txs  y  n.*  VIII  à  xiv».-  Maaie  , 
Tï^  xn.....  et  Hizzo. 

STUBBS  ,  (  George  )  poëte 
Anglais  9  devint  mini^tro  de  la 
|raroisse  de  Gunville  ,  dans  le 
comté  de  Dorset  :  il  est  mort 
dians  le  siècle  qui  vient  de  finir. 
II  a  publié,  en  ding\o\%^  Nouvelles 
Aventuras  de  Télémaque  ,  et 
&5  Poésies  estimée^. 

STÛBER ,  né  à  Philadelphie, 
iî^iine  famille  Allemande  qui  s'y 
étoit  établie ,  se  livra  à  l'étude  de 
la  médecine  ,  et  ensuite  de  la 
Jurisprudence  ^  il  y  acquit  des 
«uccès  y  et  mourut  jeune  dan» 
ces  derniers  temps.  On  a  de  lui 
îa  Continuation  de  la  Vie  de 
Wrancklin  ,  écrite  par  lui-même. 
Stuber  fût  Tarai  de  ce  physi- 
cien célèbre  ,  et  il  ne  lui  a  sur- 
récu  que   peu  de  temps. 

STUCKIUS ,  (Jean-Guillaume) 
de  Zurich  ,  s'est  acquis  à  la  fin 
an  xvi*^  siècle ,  de  la  réputation 
par  son  Traité  des  Festins  des 
Anciens  et  de  leurs  Sacrifices  , 
Zurich  ,  1 59 1  ,  in- fol ,  et  qui  se 
trouve  dans  un  Recueil  d'autres 
«Mivrages  sur  l'antiquité  ,  Leyde  , 
1S95  ,  2  vol.  in-fol.  II  y  rapporte 
la  manière  avec  laquelle  les  Hé- 
breux ,  les  Chaldéens,  les  Grecs, 
les  Romains  et  plusieurs  autres 
nations  faisoient  leurs  repas  ,  et 
les  cérémonies  qu'ils  observoient 
les  jours  de  fêtes  dans  lenrs 
«acrifices.  Il  y  a  beaucoup  de 
recherches  dans  cet  ouvrage. 
L'auteur  mourut  en  1607.  On  a 
encore  de  lui  de  savans  Cotw- 
mentaires  sur  Arrien.  Il  paya  un 
tribat  d'admiration  au  héros  de 
son  siècle  ,  à  Henri  IV  ,  sous 
ce  titre  :  Carolus  Magnus  redi" 
vivus ,  in-4.**'  ,  1698.  C'est  un 
yftrallèle  de  ce  bon  9  4e  ce  grand 
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roi ,  la  tige  des  Bourhcms ,  taveè 
le  fondateur  de  l'empire  d'Oc- 
cident. T 

STUDLY,  (  Jean  )  poêt« 
Anglois  ,  servit  avec  di.vtinctioii 
sous  le  règne  d*EUsaheth  ,  et  fut 
tué  en  iSSj  au  siège  de  Bréda. 
On  lui  doit  une  Traduction  des 
Tragédies  de  Sénèifue. 

SÏUKELEY  ,   (  Guillaume  ) 

antiquaire  et  médecin  Anglois  y 
né  à  Holbech  dans  la  province 
de  Lincoln  ,  en  1687  ,  mort  à 
Easthamen-Essex  ,  en  1765  ,  fut 
long-temps  détenu  dans  son  ca- 
binet par  la  goutte.  Il  soulagea 
ses  douleurs  par  l'étude.  On  a 
de  lui  :  I.  Curiosités  de  la  Grande» 
Bretagne,  Londres,  1776,  in- 
fol.  II.  Palœographia  Sacra  ^ 
in-4.**  III.  Palœographia  Bi^i» 
tannica  ,1744. 

STUNICA ,  (  Jacques  Lopez) 
docteur  de  l'université  d'Alcala ,  a 
écrit  contre  Erasrne  ,  et  contre 
les  Notes  de  Jacaues  le  Fe^re  d'E- 
taples  sur  les  Epitres  de  S.  Paul,  Il 
mourut  à  I<iapJes  en  i53o.  On  a 
encore  de  lui  un  Itinerarium 
dùm    Compluto  Bojnam    profit 

ciscerelur Il  étoit   parent   de 

Diego  Stunjcj  ,  docteur  de  To- 
lède et  religieux  Augustin ,  qui 
vivoit  dans  le  même  siècle.  Celui- 
ci  a  fait  plusieurs  ouvrages  ,  entre 
autres  un  Commentaire  sur  Job» 

I.  STUPPA ou Stoup, (Pierre) 
natif  de  Chiavanne  au  pays  des 
Grisons,  leva  en  1672,  un  ré- 
giment iJuisse  de  son  nom  ai» 
service  de  Louis  XIV  ^  servit 
avec  distinction  dans  \8i  guerre 
de  Hollande,  et  fut  établi  par 
le  roi ,  commandant  dansL/trecht.. 
Il  se  trouva  à  la  bataille  de  5enef» 
iSa  bravoure  lui  mérita  le  grade 
de  lieutenant-général  ^  et  k  cbarfi^ 
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de  colonel  du  régiment  des  Gar- 
des-Suisses en  i685.  Le  roi  l'em- 
ploya en  diverses  négociations 
en  Suisse ,  dont  il  s'acquitta  avec 
iuccès.  Ce  guerrier  négociateur 
mourut  le  6  janvier  1701  ,  dans 
la  Sx*^  année  de  son  âge.  Jamais 
Suisse  ne  posséda  en  même  temps , 
en  France,  autant  de  régimens 
et  de  compagnies  que  Stuppa^ 
Comme  il  solJicitoit  un  jour,  au- 
près de  Louis  XIV  ,  les  appoin- 
temens  des  officiers  Suisses ,  qui 
n'avoient  pas  été  payés  depuis 
long-temps  , ,  Louvois  dit  au  roi  : 
Sire  ,  si  votre  Majesté  avoit 
tout  l'argent  qu'elle  et  ses  prédé- 
cesseurs ont  donné  aux  Suisses , 
on  pourroit  paver  d'argent  une 
chaussée  de  Paris  à  Bàle,  «  Ckla 
peut  être  ,  répliqua  Stuppa  ; 
mais  aussi  si  votre  Majesté  avoit 
tout  le  sang  que  les  Suisses  ont 
versé  pour  le  service  de  la 
France  ,  on  pourroit  faire  un 
fleure  de  sang  de  Paris  à  Bdle, 
Le  roi  frappé  de  cette  réponse, 
£t  payer  les  Suisses. 

IL  STUPPA,  (  N....  )  compa- 
triote et  proche  parent  du  précé- 
dent ,  fut  d'abord  pasteur  de 
l'Eglise  de  Savoie  à  Londres  ,  où 
il  mérita  la  confiance  de  CromwelL 
11  quitta  ensuite  le  ministère  pour 
les  armes  ,  devint  brigadier  dans 
les  troupes  de  France ,  et  fut  tué 
h  la  journée  de  Steinkerque  en 
1692.  Il  est  auteur  du  livre  inti- 
tulé :  La  Eeligion  des  HoUan-  ' 
dois  ^  1673,  in-ï2,  qu'il  com- 
posa à  Utrecht ,  pendant  que  les 
François  en  étoient  les  maitres. 
Jean  Braun ,  professeur  de  Gro- 
ningue ,  le  réfuta  dans  sa  Véri- 
table  Beligion  des  HoLlandois  , 
1676,  in- 12.  Ces  deux  livres 
|iren|:  du  bruit  dans  le  temps  ^ 
0»  sont  publiés  aujourd'hui. 
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L  STURM,  (Jean Christophe) 
Sturmius ,  né  à  'HippoJstein  en 
i635  ,  iiit  professeur  de  pbilo<* 
Sophie  et  de  mathématiques  à 
Altorf  oh  il  mourut  en  i7o3,  à 
68  ans.  On  a  de  lui  plusieura 
ouvrages.  I.  Coilegium  experts 
mentale  curiosum  ,  Kuremoerg, 
1676  et  4701  ,  in-4***  11  y  parl^ 
de  la  chambfe  obscure  ,  de  la 
machine  pneumatique ,  des  baro- 
mètres ,  thermomètres,  télesco- 
pes ,  microscopes  ,  etc.  On  y 
voit  aussi  un  projet  de  machin», 
aérostatique  conçue  d'après  la 
théorie  du  P.  de  Lana,  II.  Phy^ 
sica  electrica  sive  hypothetica  , 
Altorf  ,  1730,  z  vol.  in-4.**  Il 
y  examine  en  critique  tous  le« 
systèmes  de  physiquç  anciens  et 
modernes.  IlL  Physicas  concis 
lialricis  conamina  ,  Nuremberg, 
1687  ,  in-i2.  IV.  Prceleclionet 
contra  AstroLogiœ  divinatricis 
vanilalem,  Leipsig»  1722,  2  voL 
in- 4,**  V..  Mathesis  enucUata ,  en 
I  vol.  in- 8.°  YI.  Mathesis  juve^ 
nilis  ,  en  2  gros  voL  in-8.** 

IL  STURM,  (Léonard-Chris-  ' 
tophe)  et  non  Sturni,  comme 
d'autres  l'appellent  mal-à-propos, 
cxcelloît  dans  toutes  les  parties 
de  l'architecture  civile  et  militaire." 
Il  naquit  à  Altorf  en  1669  '  ^^ 
mourut  en  17 19.  On  a  de  lui  : 
L  UneOraducf^ion  latine  de  V Archi- 
tecture curieuse  de  G,  A.  Bokler^ 
à  Nuremberg,  1664,  in -fol. 
II.  Un  Cours  complet  d'Archi^ 
tecturc ,  imprimé  à  Augsbourg  ^ 
en   16  vol. 

I.  STURMIUS ,  (  Jean  )  né  k 
Sleiden  près  Cologne  en  1607 , 
éleva  une  imprimerie  avec  Bud^ 

fer  Roscius  .  professeur  en  grec. 
1  vint  à  Paris  en  1629 ,  y  At  de* 
leçons  publiques  sur  les  auteurs 
j&reçs  et  Latin«^  sur  la  logique  y  qiâ 
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•urent  beaucoup  d'approbateurs  ; 
mais  son  penchant  pour  les  nou- 
velles hérésies  Tpbligea  de  se  retirer 
«Strasbourg  en  i537,  pour  y  oc- 
cuper la  chaire  que  les  magistrats 
lui  avoient  offerte.  Il  y  ouvrit 
l'année  suivante  une  Ecole  qui 
devmt  célèbre,  et  qui  par  ses  soins 
obtint  de  Tenipereur  MaximiUen 
II A^  titre  d'Académie  en  i566. 
Il  mourut  le  3  mars  1689,  dans 
sa  82'  année.  Ce  savant  étoit  non- 
seulement  propre  au  travail  du 
cabinet,  mais  il  s'acquitta  bien  des 
négociations  et  des  emplois  qu'on 
lui  confia.  Il  étoit  doux  et  tolé- 
rant ,  et  il  fut  tâché  de  ne  pas 
trouver  ce  caractère  parmi  les 
Luthériens ,  dont  il  avoit  em- 
brassé la  sfcte.  Il  perdit  la  vue 
^ur  la  fin  ae  ses  jours,  et  il  sup- 
porta ce  malheur  avec  constance. 
*On  a  de  lui  :  I.  linguœ  Latinœ 
resolvendcB  Batio ,  in-8.°  H.  D'ex- 
cellentes Notes  sur  la  Béthoricfue 
d'Aristote  et  sur  Hermogène,  etc. 

II.  STURMIUS ,  (  Jean  )  natif 
"Se  Malines, 'médecin  et  profes- 
seur de  mathématiques  à  Louvain , 
se  fit  un  nom  par  divers  Traités. 
Les  principaux  sont  :  de  Inslitu- 
lione  Principum  ;  de  NohiUtate 
lùteratd,  qui    ont  été  réunis  en 

I  vol.  sous  le  titre  de  Institutio 
jLitterata  ,  Torunii,  i586  ,  in-4.** 

II  y  a  dans  ce  recueil  deux  autres 
vol.  qui  ne  sont  pas  de  Sturmius, 
On  a  encore  de  lui  :  de  Bosd 
JHerichunlind  ,  Lovanil,  1607  ^ 
in-8.^  ;  ouvrage  peu  commun. 

m.  STURMIUS,  (  Jean-Chris- 
tôphe)  mathématicien  Allemand, 
né  à  Hippolstein  en  1 635, devint 
professeur  de  mathématiques  et 
de  philosophie  à  Altdorf ,  et  mou- 
rut daiis  cette  ville  en  1703.  On- 
lui  doit  des  Traités  de  Philoso- 
•^iiïe^  un  Cours  complet  de  Ma- 
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tib^matiques  ,  une  Traductîôn^ 
d'Archirncda.  Tous  ses  écrits  sont 
en  allemand. 

STYCKIUS,  (  Jean-Guillaumef 
Voy^  Stuckius. 

STUVEL.  (Esnest) peintre, 
né  en  1 657  ^Hambourg ,  mort  en 
171a,  acquit  de  la  renommée  par 
son  talent  à  peindre  les  fleurs  %t 
les  fruits. 

SUAIBE»  (  le  Saint-)  Voyez 
Véronique. 

SUANEFELD  ,  (  Herman  ) 
peintre  et  graveur,  Flamand  d'ori- 
gine, né  vers  l'an  1620.  Le  goût 
f^vî Herman  avoit  pour  le  travail , 
lui  falsoit  souvent  rechercher  la 
solitude ,  ce  qui  le  fit  surnommer 
l'Hermite  ;  on  le  noixima  aussi 
Herman  d^ Italie ,  à  cause  de  son 
long  séjour  en  cette  contrée.  €• 
peintre  reçut  les  leçons  de  son  art, 
de  deux  habiles  maîtres ,  Gérard 
DofP  "et  Claude  le  Lorrain,  Il 
rencontra  ce  dernier  à  Rome,  et 
lia  une  étroite  amitié  avec  lui» 
Herman  étoit  un  excellent  pay- 
sagiste, if  touchoit  admirablement 
les  arbres  :  son  coloris  est  d'une 
grande  fraîcheur;  mais  il  est  moins 
piquant  que  celui  de  Claude  U 
Lorrain,  A  l'égard  des  figures  et 
des  animaux  ,  Suanefeld  les  ren- 
doit  avec  une  touche  plus  vraie  et 
plus  spirituelle. 

I.  SUARÊS  ,  (  François  )  jé- 
suite, né  à  Grenade  le  5  janvier 
1548,  professa  avec  réputation  à 
Alcala  ,  à  Salamanque  et  à  Rome» 
On  l'appela  ensuite  à  Conimbre 
en  Portugal ,  et  il  y  fut  le  pre- 
mier professeur  de  théologie.  U 
mourut  à  Lisbonne  en  i  6  i  7  , 
avec  beaucoup  de  résignation  :  Je 
ne  pensais  pas  ,  dit-il ,  quil  fiti 
si  dou»  de  mourir  .^.m  iSuarài 
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•voit  une  mémoire  prodigieuse;  Il 
êavoit  sibien  par  cœur  tous  ses  ou- 
vrages ,  que  quand  on  lui  en  ci- 
toit  un  passage  ,  dans  le  mémt 
instant  il  se  trouvoit  en  état  d'a- 
chever et  de  poursuivre  jusqu'à 
lafmdu  chapitre  ou  du  livre.  Ce^ 
pendant  ^  le  croiroit-on  ?  a  pein« 
ce  savant  homme  put-il  être  ad- 
mis dans  la  Société.  Il  fut  d'abord 
refusé  ;  il  fit  de  nouvelles  instan- 
ces jusqu'à  demander  même  à  y 
•ntrer  parmi  les  Frères.  Enfin  on. 
le  reçut,  et  l'on  étoit  encore  sur 
le  point  de  le  renvoyer ,  lorsqu'un 
vieux  Jésuite  dit  :  Attendons  ;  il 
me  semble  qiie  ce  jeune  homme 
^€onçoît  aisément^  et  pense  quel- 

Î]uefois  fort  bien.  Nous  avons  de 
ui  23  voL  in-fol. ,  imprimés  à 
Lyon ,  à  Mayence ,  et  pour  la 
dernière  fois  à  Venise,  1748.  Ils 
ïoulent  presque  tous  sur  la  Théo- 
logie et  sur  la  Morale.  Ils  sont 
écrits  avec  ordre  et  avec  netteté  ; 
il  a  su  fondre  avec  adresse  dans 
•es  ouvrages ,  presque  toutes  les 
différentes  opinions  sur  chaque 
matière  qu'il  traitoit  :  sa  méthode 
.  étoit  d'ajouter  ensuite  ses  propres 
idées  aux  discussions  théologiques, 
•t  d'établir  avec  solidité  son  sen- 
timent. Mais  il  surcharge  trop 
souvent  sa  théologie  de  questions 
inutiles  ;  et  il  perd  quelquefois  de 
vue  la  noble  simplicité  des  dog- 
mes évangéliques.  C'est  lui  qui 
«st  le  principal  auteur  du  système 
jdu  Congniisme ,  qui  n'est  dans 
le  fond  que  celui  de  Molina 
mieux  assorti  à  la  mode  et  au 
langage  des  théologiens  ,  et  ha- 
billé d'une  manière  moins  cho- 
quante. «Dans  le  système  de  Mo- 
lina ,  dit  M.  l'abbé  Bossut^  Dieu 
d'abord  voit  par  une  prévision  de 
«impie  intelligence ,  toutes  les 
•hoses  possibles.  Il  voit  par  une 
4l$^^>  jpr4 vision  9  qu9  iR^o^na  ap- 
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pelle  Science  moyenne ,  ou  lf$ 
Science  des  futurs  conditionnels  g 
non-seulement  tout  ce  qui  arrivera 
en  conséquence  de  teÛe  ou  telle 
condition ,  mais  encore  ce  qui 
seroit  arrivé  ,  (  et  qui  n'arrivera 
pas  )  si  telle  ou  telle  condition 
avoit  eu  lieu.  Mais  tous  les  hom- 
mes sont  conditionnellement  mu- 
nis de  grâces  suâisantes  pour  opé- 
rer leur  salut  :  grâces  qui  devien- 
nent efficaces  ou  qui  demeurent 
sans  effet,  selon  le  libre  usag©^ 
qu'ils  en  font.  Lorsque  Dieu  veut 
convertir  ou  sauver  un  pécheur  ^ 
il  lui  accorde  des  grâces  auxquel- 
les il  pré  voit  par  la  science  moyen* 
ne  que  le  pécheur  consentira,  et 
qui  le  feront  persévérer  dans  le 
bien.  Suarès  fit  quelques  correc- 
tions an  système  de  Molina  ,  et 
crut  expliquer  par  le  concour» 
simultané  de  Dieu  et  de  l'homme^ 
comment  la  grâce  opère  infailli- 
blement son  effet,  sans  que  l'honv 
me  en  soit  moins  libre  d'y  céder 
ou  d'y  résister.  Mais  cette  asso- 
ciation de  la  Divinité  aux  acte* 
de  notre  volonté  foible  et  chan-^ 
géante,  est  encore  un  mystèr» 
non  moins  impénétrable  que  tou« 
les  autres  points  de  la  dispute.  » 
Son  Traité  des  Lois  est  si  estimé, 
qu'il  a  été  réimprimé  en  Angle- 
terre. SonJivre  intitulé  :  Défense 
de  la  Foi  Catholique  contre  lc$ 
erreurs  de  la  secte  d'Angleterre, 
fut  entrepris  par  ordre  de  Paul 
^.  Ce  Pontife  voyant  qu'un  grand 
nombre  de  Catholiques  Angloi», 
prêtoient  le  serment  exigé  par 
Jacaucs  I,  fit  propose;:  à  Suarès 
par  le  cardinal  Caraffa ,  son  légat 
en  Espagne,  de  prendre  la  dé- 
fense de  la  Religion.  Le  Jc'suite 
obéit ,  et  le  pape  satisfait  de  son 
ouvrage,  l'en  remercia  par  un  bref 
du  9  septembre  i6i3.  Le  Traité 
d«  Suarès  est  dédié  aux  princM 
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Chrétiens  9  et  divisé  en  vï  livrM* 
Bans  le  sixième  il  discute  la 
formule  d«  serment  qui  révoltoit 
Rome  et  la  plus  grande  partie  de» 
Catholiques.  Il  s'attendoit  bien  que 
ton  ouvrage  ne  seroit  pas  du 
govit  du  roi  Jacques.  Aussi  ne  fut- 
il  pas  surpris  d'apprendre  ,que  ce 
prince  l'avoit  fait  briller  à  Lon- 
dres devant  l'église  de  Saint-Paul* 
On  dit  même  qu'à  cette  nouvelle 
il  témoigna  envier  le  sort  de  son 
livre  :  Heureux  ,  dit-il ,  si  je  pou- 
vois  sceller  de  mon  sang  les  vèri- 
lés  (fue  j'ai  défendues  avec  ma 
plume.  Le  roi  d*Angleterre  ne  se 
contenta  pas  d'avoir  condamné 
au  feu ,  et  défendu  sous  de  grièves 
peines  la  Défense  de  la  Foi  ;  il 
«e  plaignit  vivement  au  roi  d'Es- 
pagne de  ce  qu'il  souffroit  dans 
ses  états  un  écrivain  assez  témé- 
raire pour  oser  se  déclarer  ou- 
vertement l'ennemi  du  trône  et 
de  la  majesté  des  rois.  Philippe 
III  fit  examiner  le  livre  de  Sua- 
rès  par  des  évêques  et  des  doc- 
teurs ;  et  sur  leur  rapport  il  écri- 
vit à  Jacques  I  \me  longue  lettre^ 
cil ,  après  avoir  justifié  le  Jésuite , 
il  exhortoit  ce  prince  à  rentrer 
dans  la  voie  de  la  vérité ,  que  ses 
prédécesseurs  avoient  suivie  pen- 
dant tant  de  siècles.  L'ouvrage  du 
Jésuite  Espagnol  ne  fut  pas  si  bien 
accueilli  en  France  :  il  fut  con- 
damné à  être  brûlé  de  la  main  du 
bourreau ,  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris ,  comme  contenant  des 
maximes  séditieuses.  Le  P.  Noël, 
jésuite,  a  fait  un  Abrégé  de  Sua- 
rès  ,  imprimé  à  Genève ,  î  7  3  2  , 
en  2,  vol.  in-fol.  L*abréviatenr  a 
orné  son  Ouvrage  de  deux 
Traités  ;  l'un  de  Matrimonin , 
l'autre  de  Juslitia  et  Jure,  Le 
P.  Deschamps  a  écrit  la  Vie 
de  Suarès  ;  elle  fut  imprimée 
à  JPorpignan  en  1671,  in-4.* 
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îlt.  SUARÈS,  (Joseph-ManV  > 
évéque  de  Vaison ,  d'une  famille 
originaire  d'Espagne  ,  établie  à 
Avignon ,  se  retira  à  Rome  chez 
le  cardinal  Barherin  son  ami,  k 
qui  il  plaisoit  par  son  savoir  et 
par  les  agrémens  de  sa  conversa- 
tion. On  a  de  lui  :  L  Une  Tra^ 
duelion  latine  des  Opuscules  dt 
saint  Nil ,  à  Rome ,  en  grec  et  eit 
latin,  avec  des  Notes ^  en  1673  ^ 
in-folio.  IL  Une  Description  la- 
tine de  la  ville  d'Avignon  et  du 
Corntat  Venaissin  ,  in  -  4.°  etc* 
III.  M*  d'Aullan ,  petit-neveu  de 
cet  évéque ,  possédoit  dans  sa  bi- 
bliothèque à  Avignon  un  grand 
nombre  de  volumes  in-fol.  manus- 
crits de  la  main  de  Suarès.  Go 
prélat  mourut  en  1678  ,  dans  un 
âge  avancé. 

SUAVIUS ,  (  Lambert  )  habile 
graveur  de  Liège ,  florissoit  dans 
le  XVI*  siècle.  On  le  croit  com- 
munément élève  de  Lomhart  ;  û 
a  presque  toujours  été  occupé  à 
graver  d'après  ce  maître.  On  a  dé 
Suavins  lin  Recueil  de  48  Estam- 
pes ,  entre  lesquelles  on  distingue 
la  "Résurreclion  de  Lazare ,  les  la 
Apôtres,  les  Sibylles,  Jesus-Christ 
au  tombeau  ,  Saint  Pierre  et 
Saint  Jean  guérissant  le  boiteux 
à  IcL porte  du  Temple;  elles  sont 
d'un  beau  fini  ,  .mais  un  peu 
sèches. 

SUBLET,  (François  )  seigneur 
des  Noyers  ,  baron  de  Dangu  , 
intendant  des  finances  et  secré- 
taire-d'état ,  étoit  fils  d'un  maître 
des  comptes  de  Paris,  intendant 
de  la  maison  du  cardinal  de 
Joyeuse.  Le  cardinal  de  Bichefieu 
l'employa  dans  les  afTaires  \os 
plus  importantes.  Après  s'être  si- 
gnalé par  son  zèle  pour  le  service 
de  Vétat,  il  se  retira  dans  sa  mai- 
soh  de  Dangu  ^  ok  il  mourut  I9 


j 
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tto  octobre  1645,  à  Sy  ans.  Ce 
ministre  aimoit  les  arts  et  les  ta- 
lens.  11  fonda  l'Imprimerie  royale 
<3ans  les  galeries  du  Louvre,  et  en- 
couragea les  auteurs  par  sa  pro- 
tection et  par  des  récompenses. 

SUBLEYRAS ,  (  Pierre  )  pein- 
tre et  graveur,  né  à  Uzès  en  1699, 
mort  en  1749,  prit  les  premiers 
élémens  de  peinture  à  l'école 
û* Antoine  Bivals.  11  se  fit  à  Home 
une  si  brillante  réputation,  que 
les  princes ,  les  cardinaiix,  le  pape 
même  voulurent  avoir  leurs  por- 
traits de  sa  main.  Il  fut  aussi 
chargé  d'un  tableau  pour  Saint- 
JRerre  de  Rome  ,  qu'on  a  mis 
«n  mosaïque  dès  M>n  vivant  ;  pri- 
vilège flatteur,  dont  aucun  autre 
artiste  ne  peut  se  vanter  d*avoir 
joui.  Le  sujet  de  ce  tableau  re- 
présente saint  Bazile  célébrant 
les  Saints  Mystères  ,  et  recevant 
les  dons  de  l'empereur  Valens  , 
Tappui  des  hérétiques,  qui  tombe 
évanoui  dans  les  bras  de  sta 
fardes. 

SUBLÏGînr,(N...)  arocat  au 
parlement  de  Paris,  au  xvii* 
«iècle  ,  cultiva  plus  ia  littérature 
^ue  la  jurisprudence  ,  et  donna 
des  leçons  de  versification  à  la 
comtesse  de  la  Suze.  Livré  au 
goût  du  théâtre  ,  il  permit  que 
sa  fille  fût  une  des  danseuses  de 
POpéra.  Ses  ouvrages  sont:  I.  l^ne 
Traduction  des  fameuses  Lettres 
Portugaises ,  dont  le  chevalier  de 
Chamilfy,  revenant  de  Portugal, 
lui  donna  les  originaux  ,  qu'il  ar- 
rangea. Elles  respirent  l'amour 
le  plus  ardent.  {Dorai  les  a  mises 
•n  vers  françois.  )  IL  La  folle 
Querelle  :  c'est  une  comédie  eu 
prose  contre  VAndromaifue  de 
Ftacini\  Elle  fut  représentée  sur 
le  théâtre  du  Palais  royal  en  1668. 
IfL  Quelques  Ecràs  ea  faveur  de 
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Iktclnt ,  dont  il  devint  le  pané- 
gyriste ,  après  en  avoir  été  la 
Zoile,  IV.  La  Fausse  Clé{ie  , 
in-i2,  roman  médiocre* 

SUBTERMANS,  (Juste) 
peintre  Flamand  ,  né  à  Anvers^ 
mort  en  i68i ,  à  i'âge  de  80  ans, 
acfquit  de  la  célébrité  par  ses 
portraits  et  ses  tableaux  d'histoire. 
Son  chef-d'œuvre  se  voit  dans  le 
palais  de  Florence,  et  représenta 
l'hommage  des  Florentins  à  Fer-* 
dinand  IL  1 

SUCCA ,  {  Marie  de  )  fille  d*uT» 
célèbre  jurisconsulte  de  Liège  ^ 
naquit  dans  cette  ville  en  1 600  , 
et  s'y  distingua  par  son  érudition, 
et  ses  profondes  connoissance» 
en  mathématiques  et  en  musique. 
Elle  a  publié  quelques  ouvrages  , 
et  est  mor^  vers  le  milieu  du  xvu* 
siècle. 

6UCKLING  ,  (  Jean)  poêt« 
Anglois  ,  naquit  à  Witham  en» 
16 13,  et  mourut  en  1641.  On 
dit  qu'il  parloit  latin  dès  l'âge  d« 
cinq  ans.  Dans  sa  jeunesse,  il  ser- 
vit en  Danemarck  sous  Gustav^e- 
Adoijhe  ,  et  se  retira  ensuite  dans 
sa  patrie,  où  il  publia  àesPoi^sies^ 
des  Lettres  ,  des  Comédies  ,  un 
Discours  sur  l'occabion,  et  un 
Examen  de  la  religion  par  1« 
raison. 

L  SL^E ,  (  Jean  )  chirurgien  / 
né  à  la  Cotte -St  -  Pol  ,  vmt  à 
Paris  dans  sa  icunesi^e  .  et  fut 
accueilli  par  De^aux,  chirurgien 
renommé ,  qui  lui  apprit  sou  art^ 
L'élève  égala  bioitof  le  maître:' 
sa  pratique  fut  heureuse,  s©n  i^* 
voir  étendu.  U  apprit  le  latin 
à  l'âge  de  45  ans,  pour  interro- 
ger en  cette  langue  les  étiîdian»  > 
en  médecine.  Il  a  publié  quel- 
ques Mémoires,  dont  le  plus  re- 
marquable a  pour  objet  la  cor- 
rection du  Forceps  alors  ea  usaa;ew 
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Bienfaisant  et  ami  des  pativrlty 
ceux-ci  pleurèrent  sa  mort  arrivée 
h  Paris  le  3o  novembre  1732. 

IL  SUE 9  (Jean-Joseph  )  frère 
^u  précédent ,  né  eu  1 7 1  o ,  vint 
à  Paris  à  19   ans  9  devint  l'élè- 
ve de   VerJUer  ,  célèbre   anato- 
^Aiiste  9  et  lui  succéda  dans  la  chaire 
de  professeur  d'anatomie.  Il  ap- 
profondit cette  science  dans  tous 
•es  détails ,  et  en  propagea  la  con- 
tioissance  parmi  un  grand  nom- 
bre d'élèves.  11  est  mort  à  Paris, 
le  10  décembre  1792 ,  à  plus  de  82 
ans.  On  lui  doit  :  I.  Plusieurs  Mé- 
moires intéressans,  insérés  dans 
le  Recueil  ^esSavans  étrangers  ^ 
publié  par  l'académie  des  sciences, 
li'un  d'eux  décrit  dans  deux  in- 
dividus ,  une  transposition  géné- 
rale des  viscères,  en  sorte  que  ceux 
du  côté  droit  se  trouvoient  à  gau- 
che ;  un  autre  a  pour  objet  l'exa- 
men de  la  etnicture  et  des  vais- 
teaux  de  la  matrice  ;  un  autre  a 
calculé  les  proportions  du  sque- 
lette de  l'homme,  depuis  l'enfance 
jusqu'à  la  vieillesse.  II.  Traité  des 
bandages  et  appareils  ,1746,  in- 12. 
On  en  a  fait  une  seconde   édi- 
tion en  176 1.  Ml,  Abrégé  d'Ana- 
tomie,  1748,  2  vol.  in-12,  réim- 
primés en  1774.  IV.  Elémens  de 
Chirurgie^  17^5,  in-8.*»  V. -4^*- 
ikropotomie    ou  Traité  sur  l'art 
d'injecter ,  de  disséquer  et  d'em- 
baumer ,    17599  in-8.**  U  a  été 
augmenté  9  et  publié  de  nouveau 
en  1765.  VI.    Ostéologie,   1759, 
3   vol.  in-fol.   avec  3i  planches. 
Cet    ouvrage  est  ime  traduction 
de  celui  de  Monro  9  professeur 
d'anatomie   à   Edimbourg.   C'est 
un  chef-d'œuvre  de  typographie 
fit  d'exactitude  dans  le  dessin.  — 
I^s  neveux  de  Sue  suivent   avec 
distinction  la  même  carrière. 

iUEN-TIj  eroperanr  Chinois  y 
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régnoit  dans  le  xiv*  siècle  9  et  st 
rendit  recommandable  par  la  sà<» 
gesse  de  ses  lois.  Il  prit  pour  leur 
base  9  le  respect  filial.  Une  de  set 
déclarations  ordonne  à  tous  letf 
gouverneurs  de  l'empire,  de  lui 
faire  connoitre  ceux  qui  ont  té- 
moigné une  soumission  particu- 
lière  à  leurs  parens  9  pour  qu'il 
puisse  les  récompenser.  Un  autre 
de  ses  édits  dispense  des  cor- 
vées ordinaires  9  les  enfans  qui  ont 
perdu  leur  père  ou  leur  mère  9 
pendant  tout  le  temps  destiné  à 
leur  rendre  les  honneurs  funè- 
bres. 

SUENKFELD  9     (  Gaspar  ) 

Voy.  SCHWENFBLD* 

L  SUETONE  9  (  Caîus  Sueto- 
niusPaulinus)  gOMxemewv  de  Nu- 
midie  9  l'an  40  de  J.  C.  9  vainquit 
les  Maures,  et  conquit  leur  pays 
jusqu'au-delà  du  Mont  Atlas  9  ce 
qu'aucun  autre  général  Romain 
n'avoit  fait  avant  lui.  E  écrivit 
une  Belation  de  cette  guerre ,  et 
commanda  20  ans  après  dans  lu 
Grande-Bretagne  9  où  son  cou- 
rage et  sa  prudence  éclatèrent 
également.  Son  mérite  lui  pro- 
cura le  consulat  l'an  66  de  J.  C. , 
et  lui  valut  la  confiance  de  l'em- 
pereur Othon  9  qui  le  fit  un  de 
ses  généraux.  Suétone  ternit  sa 
gloire,  en  abandonnant  cet  empe- 
reur. U  prit  honteusement  la  fuite 
le  jour  du  combat  décisif,  et  s'en 
fit  même  un  mérite  auprès  de 
Vitellius, 

II.  SUETONE,  (  C.  Suetonius 
Tranquillus.  )  Le  surnom  de 
Tranquillus  lui  Vertoit  de  son 
père  9  à  qui  on  avoit  donné  ce- 
lui de  Lenis  9^  qui  signifie  à  pen 
près  la  même  chose.  Suetonius 
Ijmis  ,  père  de  l'historien,  étoit 
chevalier  Romain  et  tribun  de  la 
treizième  Légion.  Son  ï^  fut  for€ 
•stim^ 
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estimé  de  Tempereut  Âârieii  ^  patbîssent  pas  être  dahs  la  nature» 
qui  en  fit  son  secrétaire.  Il  perdit  II  y  a  plusieurs  éditions  de  cet 
les  bonnes  grâces  dfe  ce  prince  ^    auteur»  La  preihièt^  est  dfe  Rome, 


pour  avoir  manqué  aux   égards 
dûs   à    rimpératrice  Sabine.   Lé 
mépris  qyt* Adrien  avoit  pour  son 
épouse  )  la  rendoit    triste  ^  cha- 
grine ,  d'une  humeur  difficile  ;  et 
ion  croit  que  Suétone  ne  se  ren-- 
dit  coupable  envers  cette  princesse, 
que  pour  l'avoir  brusquée  dans 
se6  mauvaises  humeurs.  D'autres 
disent  qu'il  étoit  bien  avec  elle  ^ 
et  qtx* Adrien  le  renvoya,  parce 
qu'il  soupçônïidit  lelir  intelligence. 
Suétone  après  sa  disgrâce ,  vécut 
dans  la  retraite  ^    et  se   consola 
avec  les  Muses   de  la  inerte  des 
iaveurs  de  la  cour.  Pline  le  Jeame 
qui  étoit  lié    avec  lui,  dit   que 
ç* étoit  un  homme  d'une  grande  " 
J)robité    et   d'un   caractère   fort 
doux.    Suétone   avoit  composé  t 
1.  Un   Catalogue  des    Homme» 
illustres  de  Rome  ;  mais  cet  Oii- 
Vrage  est  perdu;  II.  Plusieurs  ou- 
yrages  sur  la  Grammaire.  lU,  Une 
Jfistoire .  des  rois   de  Rome  ,  ÛU^ 
)fisée  en  trois  livres.  IV.  Un  Livre 
sur  les  Jeux   Grecs  »   ietc.  Mais 
nous  n'avons  de  lui    que  la  Kie^ 
des  XII  .premiers  Emipereurs  de' 
jRomet  et  quelques  fragmens  de 
son  Catalogue  des  illustres  Gram-ï^ 


1 476  ,  ih^fôl.  Lés  meilleures  sont 
Celles  des   Variorum,  ,    1690  ,   * 
vol.  ih-8.**...  dfe  Leewàrde,  1714  | 
2  vol.  iil-4i**.4  d'Amsterdam,  1736 j 
a  vol.  in-4A..  de  Leyde  ^   1751  j 
'%  vol.  iri-8.**..  celle  ad  usuin  DeW 
phini ,  1 6  8 4  ^  ih-4 .*. .  belle  du  Lou- , 
vr-e,  1^44^  ih-ii.  Nous  en  àvona' 
Uiié Traduction  en  françois,  in-4.\ 
par  Duteîl ,  qui   est  plate  ,  ram-" 
Jjanté   et  tronquée   en   quantité 
d'endroits^  et  deux  autres  beau- 
coup meilleures ,  publiées  toute» 
deux  éû  1771;  Tuiie  par  M.  d^, 
la  Harpe ,  eh  2  vol.  in-8.*  ;  Vau-: 
tre  par  M.  Delille,  sous  le  non* 
A'Ophdlot  de  la  Pause,  en4Vol^- 
in-8.* 

ï.  StJÈtrft  ,  (  Nicolas  Je  )  eA 
iatin  Sudorius  ,  •  conseiller  e%y 
ensuit^  président  au  'parlement  d#( 
i?aris ,  ^assassiné  par  des  voleurs^, 
en  1594  ?  ^^^^  s^  5 A*  année  5  s'est 
fl^it.un  nom  parmi  les  savans  pajî. 
sa  profonde  connoissance  de  là- 
langiie  grecque.  Il  en  a  donn^  de», 
preuves ,  principalement  dans  son» 
élégante  .Traduction  de  PLndar»^ 
eni  vers  latins  .,  publiée  à  JParis 
en  i5S2i,  in*8.°,  chez  Jlibr^/,\e1i 


mairiens.  ï)ans  son  Histoire' de  -réiinprwéedans  l'écUtionde-P.,.- 
la  Vie  des  douze  Césars ,  il  h'ûb-    ^'""f  '  -^^""^*  P""^^  Pruhaux  ,  a- 


serve  point  l'ordre  des  temps  :  il 
j-éduit  tout  a  certains  chefe  gé-i 
Jiéraux,  et  met  ensemble  ce  qu'il 
rapporte  sous  chaque  chef.  8on 
style  manque  de  pureté  et  d'élé-» 
gance»  On  lui  reproche  avec  rai-, 
son  d'avoir  donné  trop  de  licence 
à  sa  plume ,  et  d'avoir  été  aussi 
Jibre  et  aussi  peu  mesuré  dans  ses 
récits  ,  que  les  empereurs  dont  il 
fait  l'histoire  l'avoient  été  dans 
leur  yie.  Il  leur  impute  même 
i^uej^tiefois  des   forfaits  aui  at    pays 

Tome  Xï. 


ÔxfQrd,en  L697  ,inrfol.Xe  Siieur 
iiniteson  original  avec  la  mêm» 
fidélité  ,  qu'un  habile  dessinateur 
copie   Içs    tableaux  d'un   grande 

maître.   '  '  . 


U.  SUEUH  j  (  Eustèché  le  ) 
peintre  ,  né  à  Paris  en  x€ij  , 
mort  dans  la  ftiême  rlHe  en 
i655  i,'  étudia  sohs  Simon  P'ouet  f^ 
qu'il  surpassa  bientôt  par  l'excel-»* 
lenoe  de  sesr  taléns.  Ce  savailt 
artiste  n'est  jamais  sorti  de  soîi 
cep«adant    ses    ouvragtt 

Gg 
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olFreiit  un  grand  goiit  de  dessin  y 
fprmii  sur  l'antigue  et  d'après  les 
plus  gramis  peintres  Italiens.  Uu 
travail  réiléchi  j  soutenu  d'un  beau 
génie ,  le  fit  atteindre  au  sublime 
de  L'art.  Il  n'a  manqué  a  te  Sueur , 
go\ir  être  parfait ,  que  le  pinceau 
de  l'école  VénUiençie  :  son  coloria, 
auroit  pîuô  de  force  et  dû  vérité  , 
et  il  âuroit  montré  plus  d'intel- 
j^ence  du  clair-obscur.  Ce  p.eia- 
Ire  fit  passer  dans,  ses  tableaux 
là.  .noble  simplicité  et  les  grâces 
majestueuses  qui  sont  le  princi- 
pal carîictère  defiaphavL  Sçs  idéos 
sont  élevées  9  son  expression  est 
admirablç,  ses,  attitudes  sont  bien 
contrastées.  Il  peignoit  avec  une 
facilité  mcr\'ci]lcuse.  On  remarque 
dans  ses  touches  une  '  franchise  et 
une  fraîcheur  singulières.  6es  dra- 
peries sont  rendues  avec  un  grand 
*rt'.  Xe  Sueur  avoit  cette  simpli- 
cité de  caractère  ,  cette  candeur 
<ft  céCté  exacte  probité  qui  don- 
nent ^n-  si  grand  prix  aux  taîens 
éminens.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Paris.  "On  sait  qu'il  avoit" 
orné  ^le^  petit  '  cloître  des  Char- 
treux ■  dé-  peintures  sublimas  ', 
que  des  envieux  irtûtilèTent.  Elles 
représentent  I%istoire  de  S.  Bru- 
no ,  et* se, voient  matinttcnaiit  dans 
le- Muséum  dé  Versailles,  sous  le 
n"  2.47- et  suivans.  Son  farneux  ta- 
bleau de  .S;  Paw/  est  au-dessus  âa 
tont  éloge.  On  a  gra\'é  d'après 
15^0  ouvrages.'  Gaulai'  son  beau- 
frère  ,  -ainsi  •  que  ses  trois  autres 
frères-,  Pierre  ,  Fhilippe  let  An- 
toine  le  Sueur ,  et  Patet  avec  Nie. 
Colomhei  sqs[  élever,  l'out  beau- 
coup, aidé. 

■»• 

*  III.  SUEUR,  (Jeari le)  m^inis- 
tre  de  l'église  prétendue-réformée 
au  xyii*^  siècle  9  pasteur  de  la 
I^6rté-sous-Jouarre  en   Brie,   se 
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distingua  par  ses  ouvrages.  On  il 
de  lui  :  I.  Un  Traita  de  la  clîi'inité 
de  l  Ecriture-Sainte,  II.  ITne  His- 
toire de  V Eglise  et  de  VEmpire  ^ 
Amsterdam  ,  ly^o,  en  sept  vol. 
in-4.'' ,  çt  huit  in-S.**  Cette  His- 
byire  continuée  par  le  ministre 
Pivtet ,  est  savante  et  exacte  ,  eC 
il  «y  a  moins  d'emportement  qu» 
dans  les  autres  Ouvrages  histo- 
riques des  Protestans.  On  y  dé- 
si i-eroit»  seulement  pjus  de  pureté 
dans  le  style. 

IV.  SUEUR  ou  SEUR ,  (  TIic^ 
mas  le  ).  né  à  Rethel  en  Cham- 
pagne ,  le  I  octobre  1703,  entra 
dans  l'ordro-des  Minimes  en  1722 j 
il  enseigna  avec  distinction  ,  la 
philosophie  et  la  théologie  ,  et 
fut  appelé  a  Rome  ,  oii  il  eut 
une  chaire  de  mathématiques  à  la 
Sapience  et  une  de  théologie  h 
la.  Propagande.  Il  alla  ensuite  à 
Parme  concourir  à  l'instruction 
de  l'infant  Duc  :  et  retourna  de-là 
à' Rome,  oii  ilmounit  le  22  sep- 
tembre. 1770.  Il  jouit  constam-!* 
ment  de.  l'estime  des  papes  sous 
lesquels  il  vécut  :  Beiwit  XIl^ 
l'honora  phisieurs  fois  de  sa  Vi- 
site. Il  eut  pour  associé  dans  tous- 
ses écrits  ,  son  estimable  ami'  1<* 
P.  Jacquier.  L'amitié  tendre  et 
inalb^rable  de  ces  deux  savans  ^ 
fait  honneur  aux  lettres.  Tout 
fut  commun  ehCre  eux  ,  peines  ^ 
pîaisics,."  travaux  .Ja  gloire  même  y 
celui  de  tous  Ips  biens  dont  oîi 
est  le  plus  jaloux.  Chacun  des 
deux  amis  fit  en  enMer  le  Omi- 
menlftire  ^ur  Newton,  il?  ert  cô'm- 
paroiont  ensuite  les  difTérens  mor- 
ceaux ^  et  jugeoient  à  laquelle  de* 
deux  manières  on  devoit  donner 
la  préférence;  mais  jamais  on  n'a. 
su  àqûiappartenoit  celle  qui  a  été 
ûnprimée;  L'<i  !P.  l»  Sueur  n'avoiî 
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fcuc^me  ambition  ,  du  ttibitis  s'il 
«n  eut  été  capable ,  elle  auroit  eu 
pour  but  l'élévalion  de  son  ami. 
Le  cardinalat  est   un  he.aa  pro-^ 
llèrne,  ,    disoit  ce    dernier  dans 
Une   assemblée   nombreuse   ;    Le 
Sueur  ajouta  i  Je  voudrais  bien  le 
résoudre   pour    vous*    Après    lô 
retour    d'un  voyage    que   le  P» 
Jacquier  fit  en  France ,  les  deux 
«mis    donnèrent    sur    le    Calcul 
intàgral  ,    l'ouvrage  le  plus  com- 
plet qu'on  eut  encore  publié  ^  et 
qui  renferme  toutes  les  méthodes 
jusqu'alors    connues.  Ce    Traité 
parut  en   1748,  in-8.°,et  a  été 
réimprimé  en  1765,  parles  soins 
du  duc  de  Parme.  On  avertit  les 
ideux  savans  ^    qu'on  venoit   de 
ee  servir   de  leur  travail  sans  les 
citer  :  Cest  une  preuve  qu'on  l'a 
trouvé   utile  ,   répondirent-ils ,  et 
ils  ne  firent  aucune  réclamation. 
On  attribue  partie uliùremcnt  à  le 
Sueur  des  Principes  de  philosophie 
fïoturelle  ^  en  4  vol.  in-ia;    et 
Jnslitutiones  philosophicœ ,  1760, 
5  vol.  ih-i2.  Le  P.  le  Sueur  ne 
montrant  nul  désir   ni  apparent 
iii  caché ,  de  se  mettre  au-dessus 
de  ses   confrères  ,    dut  en   être 
beaucoup  aimé  ^  et  il  le  fut  en 
effet  autant  qu'il  le  méritoit.  Il 
«uccomba   à  de  longues  infirmi- 
tés en   1770.   Deux    jours  avant 
de  mourir  »,   il  paroissoit    avoir 
perdu    toute    connoissancc.    Me 
reconnoisseZ'Vous ,  lui  dit  le  Père 
Jacquier  ^  peu  d'instans  avant  sa 
mort  ?   Chii- ,    répondit  le  mou- 
rant ^  vous  êtes  celui  avec  qui  je 
viens  d'intégrer*  une  équation  1res- 
difficile.  Ainsi,  au  milieu  de  la  des- 
truction de  ses  organes,  il  n'ou- 
blia ni  l'objet  de  s(?s  études  ,   ni 
l'ami  avec  1  qui  tout  lui  fut  com- 
m\m.  — "  "^^ad^d'Aleignat  observe , 
dans  une  I^ettre  adross<^e  à  l'auteur 
âê  l'Année  littéraire;  qu«  !«  P«;r« 
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U  Sueur  îi'étoit  point  de  l'aca- 
dcmie  des  sciences  ^  mais  simple 
correspondant  de  cette  ^  société  j 
et  que  M.  de  Fouchi  ne  lui  a 
pas  rendu  le  tribut  d'éloge  dû  aux 
associés. 

SUFFETIUS,  roy.METWs. 

SUFFOLCK  j  (  le  duc  de  )  Voy, 
xu  Marie. 

SUFFREN  ^  (Jean)  jésuite, 
né  à  Salon  en  Provence ,  en  1671, 
pe  consacra  à  la  direction  et  à  la 
chaire.  Sa  piété  et  sa  droiture  lo 
firent  choisir  pour  confesseur  do 
Marie  de  Médicis  ,    qui  engagea 
Louis  XIII  à  lui  donner  la  même 
place  auprès  de  lui.  Dans  les  dis- 
putes   qui    s'élevèrent    entre    ce 
prince  et  sa  mère  ^  Suffren  voulut 
être  conciliateur.  Mais  il   déplut 
à  Bichelicu  ,  et  n'ayant  que  de 
la  franchise  dans  une  cour  intri-» 
gante  ,  il  fut  biehtôt  retivoyé.  Il 
fut  cependant  toujours  attaché  h 
la  reine ,  et  mourut  à  Flessingue  > 
en   1641   ,   en  passant  avec  elle, 
de  Londres  à  Cologne  ,  où  elle 
alloit  chercher  un  asile.  Son  An-^* 
née  Chrétienne  ,    4  vol.   in- 4.**  , 
composée  à  la  prière  de  S.  Fran-^ 
çois  de  Sales  ^  et  abrégée  par  le 
P.  Frizon  ,  en  2  volumes  in- 1 2  1, 
Nancy  ,     1718  9    est  écrite  avec* 
onction;  et  quoique  le  style  de 
rabrévjflteur   soit   plus  corfiect  , 
plusieurs  personnes  pieuses  pré** 
fèrent  la  simplicité  de  l'original. 
(  Koy  .l'article  de  NOSTRADAMUS  son 
compatriote.  )  —  Nous  ignorons 
si  le  bailli  de  Sujfren,  chevalier 
de    Malthe    et    chef  d'escadre  , 
mort  en  1789 ,  étoit  de  la  mém« 
famille  ;   mais  il  étoit  né  en  Pro^ 
vence,  comme  le  Jésuite.  Ce  cé^ 
lèbre  marin  ,  si  redoufé  des  An- 
glois  ,  se  sipjnaîa  sur  la  mer  dd 
rindt  y  QÙ  il  fut  le  vendeur  <!«« 
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François  et  le  conservateur  des 
possessions  boUandoises.  Son  acti- 
vité ,  son  courage  ,  son  zèle ,  ses 
talens  et  ses  vertus  étoient  res- 
pectés des  étrangers  comme  de  ses 
concitoyens.  Le  prince  Indien 
Aider  Allkan  lui  dit  ;  Jusqu'à 
présent  je  m'étois  cru  un  grand 
nomme  ;  mais  depuis  que  tu  as 
paru  sur  celle  cale  ,  tu  m'as 
éclipsé,    lit    bailli    de    Suffren  , 

{)aroissant  à  Versailles ,  y  reçut 
es  plus  grands  honneurs.  Le  roi 
l'entretint  plusieurs  fois  en  par- 
ticiUier.  A  un  dîner  chez  les  Mi- 
nistres, où  se  trouvoit  M.  d'Es- 
taing  t  on  appeloit  ce  dernier 
Général  :  d*Estaing  désignant 
alors  Suffren  ,  répondit  :  «  Voici 
le  seul  qu'il  y  ait  ici.  » 

SUGEB^né  ou  àTourienBeauce 
•n  1087,  ou  à  St.-Denis  suivant 
Félihien  j  ou  dansia  province  d'Ar- 
tois,  à  St-Omer,  qui  étoit  alors  une 
ville  nouvelle  et  sans  considéra- 
tion ,  de  parens  peu  distingués 
dans  le  monde  ,  ftjt  mis  à  l'âge 
de  10  ans,  dans  l'abbaye  de  6t- 
Denis  ou  Louis  ,  fils  de  France, 
depuis  Louis  le  Gros ,  étoit  élevé. 
Lorsque  ce  prince  fut  de  retour  à 
la  cour  ,  il  y  appela  Suger  qui  fut 
son  conseil  et  son  guide.  Adam  , 

abbé  de  St-Denis,  étant  mort  en 
1 1 22  ,  Suger  obtint  sa  place.  Il 
avoit  l'intendance  de  la  Justice, 
et  larondoit  dans  son  abbaye  avec 
autant  d'exactitude  que  de  sévé- 
rité. Les  affaires  de  la  guerre  et 
les  négociations  étrangères  étoient 
encore  de  son  département  5  son 
esprit  actif  et  laborieux  suÛi- 
soit  à  tout.  Suger  ,  vivant  dans 
le  siècle  ,  en  prit  l'esprit  et  les 
manières  j  il  étaloit  un  faste  plus 
convenable  à  un  grand  seigneur 
qu'à  un  abbé.  Mais  touché  par  les 
l^xlior^tions  «t  lc>  v&rtus  de  1^. 
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Bernard  ,  il  réforma  son  menai* 
tère  en  1127,  et  donna  le  pre* 
mier  l'exemple  de  cette  réforme. 
Les  personnes  du  monde  n'eurent 
plus  dès-lors  un  si  libre  accès  dans 
l'abbaye  ,  et  l'administration  d% 
la  justice  fut  transportée  ailleurs. 
Suger  étoit  dans  le  dessein  de  se 
renfermer  entièrement  dans  son 
cloître ,  lorsque  XoMw  KIT, près  de 
partir  pour  la  Palestine,  le  nomma 
régent  du  royaume.  Les  soins  du 
ministre  s'étendirent  sur  toutes 
les  parties  du  gouvernement.  D 
ménagea  le  trésor  royal  avec  tant 
d'économie,  que ,  sans  charger  le« 
peuples,  il  trouva  le  moyen  d'en- 
voyer au  roi  de  l'argent  toutes  le» 
fois  qu'il  en  demanda.  Ce  mi- 
nistre mourut  dans  de  grands  scn- 
timens  de  religion,  à  St-Denis  , 
en  II 5a  à  70  ans,  entre  les  bras 
des  évêques  de  Noyon ,  de  Senlis, 
et  de  Soissons.  Le  roi  honora  ses 
funérailles  de  sa  présence  et  de  ?>q9 
larmes.  Persuadés  que  son  nom 
seul  étoit  le  plus  bel  éloge  ,  les 
religieux  de  St-Denis  se  conten- 
tèrent de  graver  ces  mots  sur  son 
tombeau  :  Cl  gît  l'abbé  Suger, 
On  a  de  lui  des  Lettres  ,  une  Vis 
de  Louis  le  Gros,  et  quelques  autres 
ouvrages.  Un  écrivain  moderne 
a  fait  un  parallèle  de  S,  Bernard 
et  de  Suger  ,  qui  est  entièt- 
rement  à  l'avantage  de  celui-ci. 
«t  Ces  deux  hommes  avoient  tou8 
deux  de  la  célébrité  et  du  mé- 
rite. Le  premier  avoit  l'esprit 
plus  brillant,  le  second  l'avoit 
plus  solide.  L'un  étoit  opiniàtr» 
et  inflexible;  la  fermeté  de  l'aulrs 
avoit  des  bornes.  Le  Solitaire 
étoit  spécialement  touché  de» 
avantages  de  la  religion  ;  le  Mi* 
nistre  ,  du.  bien  de  l'état.  S.  Ber- 
nard  avoit  Tair  ,  l'antorité  d'un, 
homme  inspiré  ;  Suger  ,  les  sen- 
timsns  et  la  sonduite  d'un  homn* 
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St  boti  sens.  Un  sage  n*a  jamais 
raison  auprès  de  la  multitude, 
contre  l'enthousiasme.  Les  décla- 
mations de  l'un  l'emportèrent 
aur  les  vues  de  l'autre,  et  le 
xèle"  triompha  de  la  politique.  » 
5.  Bernard  est  trop  maltraité  dans 
ee  portrait;  mais  Suger  y  est  peint 
'  sous  ses  véritables  traits.  Il  croyoit 
qu'il  valoit  mieux  prévenir  les 
maux  dans  leurs  causes  9  que  de 
s'exposer  à  chercher  des  ressour- 
ces pour  y  remédier.  Rarement 
on  le  voyoit  former  des  projets 
qu'un  hasard  ou  un  événement 
imprévu  pussent  déconcerter  : 
aussi  il  voyoit  ordinairement  réus- 
sir ceux  qu'il  formoit.  «  Son  ca- 
ractère circonspect  et  précau- 
tionné, dit  le  Père  Fonlenai, 
Tavoit  rendu  fort  contraire  au 
projet  de  la  Croisade  exposé  à 
trop  de  risques.  La  volonté  du 
pape  l'avôit  emporté  sur  ses  rai- 
sonncmens  ,  aussi  bien  que  sur 
ses  répugnances  à  accepter  la  ré- 
gence. Mais  quand  une  fois  l'ex- 
pédition sainte  eut  été  conclue, 
et  que  par  sa  qualité  de  Régent 
il  .eut  également  à  pourvoir  au 
dedans  et  au  dehors,  sa  haute 
capacité  fournit  et  suffit  à  tout. 
Il  contint  l'intérieur  du  royaume 
dans  l'ordre.  Il  ménagea  au  roi 
jusqu'en  Asie,  des  remises  pro- 
portionnées aux  énormes  dé- 
penses que  nous  y  faisions  ;  et 
assez  fréquemment  traversé  par 
les  démêlés  de  théologie  qui  sur- 
vinrent ,  on  même  par  de  purs 
embarras  de  cloître,  il  trouva 
encore  des  heures  de  reste  pour 
ne  pas  se  dérober  aux  objets  les 
plus  minces.  >»  Dom  Gervaise  a 
écrit  la  Vie  de  Suger  en  3  vol. 
in- 12.  On  trouve  dans  le  Pour 
H  le  Contre  de  l'abbé  Pré- 
vost ,  tom.  X  5  une  Dissertation 
pour  déterminer  la  patrie  d«  ce 
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Ministre;  on  lui  donne  pour  frèr* 
dans  cet  ouvrage ,  Ali^ise  évéqu» 
d'Arras. 

SUI€ER,  (  Jean-Gaspard  )  né 
à  Zurich  en  1620,  y  fut  profe»- 
seur  public  en  hébreu  et  en  grec^ 
et  y  mourut  en  1688.  On  a  de 
lui  un  Lexicon  ou  Trésor  ecclé" 
siastique  des  Pères  Grecs,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdam, 1728,  en  2  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  utile  et  prouva 
beaucoup  de  savoir  ,  ainsi  que 
son  Lexicon  Grceco  -  Latinum  , 
Zurich,  i683  ,  in-4.°...  —  Jean- 
Henri  SuiCER  son  fils,  professeur' 
à  Zurich  ,  puis  à  Heidelberg  , 
mort  en  cette  dernière  ville  en 
1705,  se  fit  connoître  aussi  par 
quelques  productions  i,  parmi  les- 
quelles on  cite  sa  Chronologie 
Helvétique,  en  latin. 

SUIDAS,  écrivain  Grec ,  qui 
florissoit,  à  ce  qu'on  croit,  sous 
l'empire  à* Alexis  Comnène,  est 
auteur  d'un  Lexicon  grec  histo-  , 
rique  et  géographique.  Outre  l'in- 
terprétation des  mots ,  on  y  trouve 
encore  les  Vies  de  plusieurs  sa- 
vans  et  d'un  grand  nombre  de- 
princes.  Ce  sont  des  extraits  qu'il 
a  pris  dans  les  écrivains  qui  l'a- 
voient  précédé.  Sa  compilation 
est  faite  sans  choix  et  sans  juge- 
ment. Quelques-uns  pour  le  jus- 
tifier, ont  dit  que  depuis  lui  on 
a  ajouté  beaucoup  de  choses  k 
son  ouvrage,  et  que  les  faute» 
ne  sont  que  dans  les  additions. 
Quoique  son  Lexicon  ne  soit  pas 
toujours  exact,  il  ne  laisse  pas 
d'être  important,  parce  qu'il  ren- 
ferme beaucoup  de  choses  prises 
des  anciens.  La  première  édition , 
en  grec  seulement ,  est  de  Milan  , 
1499  ,  in-fol.;  et  la  meilleure  est 
celle  de  Kusier  ,  Cambridge  , 
1705,  en  3  vol.  in-fol.,  en  gret 
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•t  en  latin ,  avec  des  Notes  pleines 
d'érudition. 

SUINTILA  ou  Chintila,  roi 
des  Visigoths  en  Espagne,  monta 
«ur  le  trône  en  621.  Il  en  parut 
digne  par  sa  bravoure,  sa  pru- 
dence, et  sa  générosité  qui  s© 
Tépandoit  principalement  sur  les 
pauvres,  dont  il  fut  appelé  le 
père.  Les  Gascons  qui  occu- 
poient  alors  la  Navarre,  se  ré- 
voltèrent contre  lui  ;  mais  il  sut 
les  réduire.  L'empire  Grec  avoit 
encort*  deux  généraux  qui  com-. 
mandoient  dans  une  partie  de 
l'Espagne.  Suintila  conquit  le 
pays  qui  lui  étoit  soumis ,  après 
ftvoir  vaincu  l'un  des  deux  géné- 
raux par  les  armes,  et  l'autre  par 
«es  libéralités.  Il  devint  ainsi  seul 
souverain  de  toute  l'Espagne,  et 
tenta  de  rendre  le  trône  hérédi- 
taire dans  sa  famille,  en  associant 
son  fils  à  la  dignité  royale.  Les 
Goths  regardèrent  cette  associa- 
tion comme  un  attentat  sur  leur 
droit  d'élection  ,  et  choisirent  pour 
son  successeur  un  autre  de  ses 
fils  appelé  Slsenand.  Suiutila 
voulut  soutenir  son  premier  choix; 
mais  il  s'arma  en  vain.  Ses  troupes 
l'abandonnèrent  ;  et  Sisenand  , 
il  qui  Dagohert  roi  de  France, 
avoit  envoyé  ime  grande  armée, 
fut  couronné  en    63 1. 

I.  SULLY,  (  Maurice  de  )  natif 
de  Sully,  petite  v']le  sur  la  Loire, 
d'une  famille  obscure  ,  fut  élu 
évoque^  de  Paris  après  Pierre 
L'ymhard,  Son  savoir  et  sa  piété 
lui  méritèrent  cette  place.  Il  fonda 
les  abbayes  de  Herivaux  et  de 
Hermières.  C'est  lui  qui  jeta  les 
fonde  mens  de  l'Eglise  de  Notre- 
Dame  de  Paris ,  l'un  des  plus 
grands  bàtimens  qui  se  voient  en 
France.  Ce  prélat ,  magnifique  et 
libéral  5  mourut  h  n  septembre 
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1x96.  On  grava  sur  soir  ^rt'm-^ 
beau  5  suivant  son  intention  ,  ce* 
mots  de  lOflice  des  Morts  1 
Credo  quhd  Hedemptor  m^um 
vivit ,  et  in  nnvissimo  die  de  Urr^à 
surrecturus  siun. 

II.  SULLY ,  (  Maximilien  de 
Béthune,  baron  de  Rosni  ,  duo 
de  )  maréchal  de  France  et  prin- 
cipal ministre  sous  Henri  JP^  ^ 
naquit  à  Rosni  en  iSSj,  d'une 
famille  illustre  et  connue  dès  l& 
X*  siècle.  Il  n' avoit  que  1 1  an®  , 
lorsqu'au  commencement-'ie  tS/a, 
il  fut  présenté  par  son  père  a  In 
reine  de  Navarre  et  à  Henn\ 
Florent  Chrétien  précepteur  do 
ce  prince,  donna  aussi  des  leçon* 
h  Sully  ,  qui  suivit  Henri  h 
Paris.  Il  s'y  trouva  lorsquç^  laf-^ 
freux  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thelemi  inonda  de  sang  la  capi- 
tale. Le  principal  du  collège  d© 
Bourgogne  le  tint  eaché  pendant 
trois  jours  ,  et  l'arracha  ainsi  aux 
assassins.  Bos?ii  attaché  au  ser- 
vice du  jeune  roi  de  Navarre  , 
se  signala  dans  plusieurs  petit* 
détachemens.  Ce  prince  ayant  ap- 
pris qu'il  se  comportoit  avec  plus, 
de  témérité  que  de  prudence  ^  lui 
dit  :  Rosjiiy  ce  n'est  pas  là  tjî# 
je  veux  que  vous  hasardiez  vutj^ 
vie.  Je  loue  votre  courage  ;  rnaîs 
je  désire  vous  le  jaire  employer 
dans  de  meilleures  occasianSé 
Cette  occasion  se  présenta  bîeD- 
tôt  au  siège  de  Marmande  ,  on 
il  commandoit  un  corps  d'ar-. 
quebusiers.  Il  y  montra  la  plus 
grande  bravoure.  Sur  le  point 
d'être  accablé  par  un  noinbrô 
trois  fois  supérieur  ,  le  roi  do 
Navarre ,  couvert  d'une  simple 
cuirassç  ,  vola  à  son  secours  ^  et 
lui  donna  le  temps  de  s'empureç 
du  poste  qu'il  attaquoit.  Fause, 
Mironde^  Oahors  furent  en»uit{> 
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h»  théâtres  de  sa  valeur.  £n  i58^» 
liosni  fut  employé  avec  honneur 
à  différens  sièges  ;  et  l'année  d'a- 
prcs,  avec  six  cho vaux  seulement, 
il  défit  et  emmena  prisonniers  40 
hommes»  A  la  bataille  de  Cou- 
tras,  il  contribua  à  la  victoire, 
CXI  faisant  servir  à  pfopos  l'artil- 
lerie. Au  combat  de  Fosseuse, 
journée  très-meurtrière  9  il  marcha 
cinq  fois  à  la  charge  ,  eut  son 
cheval  renversé  sous  lui ,  et  deux 
^pées  cassées  entre  ses  mains.  A 
lia  bataille  d'Arqués  en  1589  , 
SuLly  à  la  tête  de  aoo  chevaux, 
en  attaqua  900  des  ennemis  et  les 
fit  reciUer.  Il  partagea  à  la  bataille 
d*Ivry  donnée  i'année  d'après,  les 
fatigues  et  la  gloire  de  son  maître. 
Ce  bon  prince  ayant  appris  qu'il 
avoit  eu  deux  chevaux  tués  sous 
•  lui,  et  reçu  deux  blessures ,  se  jeU  à 
«ori  cou  et  le  sena  tendrement , 
en  lui  disant  les  choses  les  plus 
touchantes  et  les  plus  flatteuses. 
«  Brave  soldat^^t  vaillant  che- 
valier, j'avois  eu  toujours  bonne 
opinion  de  votre  courage  ,  ©t 
conçu  de  bonnes  espérances  de 
vos  vertus  5  mais  vos  actions  si- 
gnalées et  votre  modestie  ont 
surpassé  mon  attente.  En  consé- 
quence ,  je  veux  vous  embrasser 
des  deux  bras,  en  présence  de 
-ces  princes ,  capitaines  et  grands 
^hevahers  qui  sont  .ici  près  de 
moi,  »  En  1 591  ,  Rosni  prit  Gi- 
sors  par  le  moyen  d'une  intel- 
ligence; il  passoit  dès-lors  pour 
un  des  hommes  les  plus  habiles  de 
son  temps  dans  l'attaque  et  dans 
la  défense  des  places.  La  prise  de 
Dreiix.  en.  169  3,  celle  de  Laon 
€n  1694,  de  la  Fère  en  1696, 
4' Amiens  en  1597,  de  Montme- 
lian  en  1600,  donnèrent  un  nou- 
veau lustre  à' sa  réputation.  Aussi 
habile  négociateur  qu'excellent 
guerrier ,  U  i^vpit  été  envoyé  dèa 
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^583  a  la  coiir  de  France,  pour 
en  suivre  tous  les  mouvemens- 
On  l'employa  dans  plusieurs  au- 
tres occasions  ^  et  il  montra  dans 
chacune  la  profondeur  du  poli- 
tique ,  l'éloquence  de  l'homme 
d'état,  le  sang -froid  de  la  bra- 
voure ,  et  l'activité  de  l'homme  de 
génie.  En  i586,  il  traita  avec  les 
Puisses,  et  en  obtint  une  promesse 
do  ao,ooo  hommes.  En  1599,  il 
négocia  le  mariage  du  roi  avec 
Marie  de  Médicis,  "En  1600,  il 
conclut  un  traité  avec  le  cardinal 
Atdohrandin ,  médiateur  pour  le 
duc  de  Savoie.  En  1604  il  ter- 
mina en  faveur  du  roi  une  con- 
testation avec  le  pape ,  sur  la  pro-» 
priété  du  Pont  d'Avignon.  Mais 
c'est  sur-tout  dans  son  ambassade 
en  Angleterre  ,  qu'il  déploya 
toute  la  pénétration  de  son  esprit 
et  toute  l'adresse  de  sa  politique, 
La  reine  Elisabeth  étant  mort*  ^ 
en  i6o3  ,  Sully  revêtu  de  la 
qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire ,  fixa  dans  le  parti  de 
Henri  IV  ^  le  successeur  de  cetta 
illustre  princesse.  De  si  grand*  ser- 
vices ne  demeurèrent  pas  sans  ré- 
compense; il  fut  nommé  secrétaire 
d'état  en  16945  membre  du  conseil 
des  finances  en  *i596,  surinten* 
dant  des  finances  et  granci- 
voyer  de  France  en  iSgy  et 
169 8, grand-maître  de  l'artillerie 
en  i6oi ,  gouverneur  de  la  Bas- 
tille et  surintendant  des  forti- 
fications en  1602.  Bèthune  ,  de 
guerrier  devenu  rtiinistre  des  ^-^ 
nanccs  ^  remédia  au/:  brigandages 
des  partisans. En  1596, on  levoit 
1 5o  millions  sur  les  peuples , 
pour  en  faire  entrer  environ 
trente  dans  les  coffres  du  roi». 
Le  nouveau  surintendant  mit  uiv 
si  bel  ordre  dans  les  affaires 
de  son  maître,  qu'avec  35  mil- 
lions à»  revenu ,  il  acquitta  tig^ 
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niillions  de  dettes  en   dix  ans, 
et  mit   en    ré&erve    3o    million» 
d  argent  comptant  dans  la   Bas- 
tille. Son  ardeur  •  pour  le  travail 
^toit  infatigable.  Tous  les  jours  il 
6e  levoit  a  quatre  heures  du  matin. 
Les  deux  premières  heures  étoient 
eniployées  à  lire  et  à  expédier  les 
Mémoires    qui    étoient  toujours 
mis  sur  son  bureau  ;  c'est  ce  qu'il 
Uppeloit  nettoyer  Le  tapis,  A  sept 
heures  il  se  rendoit  au  conseil ,  et 
passoit  le  reste  de  la  matinée  chez 
le  roi  qui  lui  donnoit  ses  ordres 
anr  les  différentes  charges  dont  il 
étoit  revêtu.    A    midi  il    dînoit. 
^près  dîner  il   donnoit  une  au- 
dience réglée»  Tout  le  monde  y 
étoit  admis.   Les    ecclésiastiques 
de   l'une  et  de  l'autre   Religion 
étoient  d'abord  écoutés.  Les  gens 
de  village  et  auti*es  personnes  sim- 
ples qui  appréhendoient  de  l'ap-, 
procher,  avoient  leur  tour  immé- 
diatement    après.    Les    qualités 
étoient  un  titre  pour  être  expédié 
des  derniers,  Il  travailloit  ensuite 
ordinairement  jufequ'à  l'heure  du 
souper.  Dès   qu'elle  étoit  venue, 
il   laisoit    fermer    les    portes.   Il 
oubhoit  alors  toutes'  les  affaires , 
0t  se    livroit  aux    doux    plaisirs 
de  la  société  avec  un  petit  nom- 
bre  d'amis.  11  se   couchoit  tous 
les  jours  à  dix  heures  ;  mais  lors- 
iqu'un  événement  imprévu  avoit 
dérangé  le  cours  ordinaire  de  ses 
occupations,    alors    il  reprenoit 
^ur  la  nuit  le  temps  qui  lui  avoit 
manqué  dans    la   journée.  TeUe 
iut   la    vie    qu'il    mena  pendant 
|out  le  temps  de  son  ministère. 
Henri  dans  plusieurs  occasions, 
Joua  cette  grande  application  au 
travail.  Un  jour  qu'il  alla  à  l'ar- 
senal   oii    demeuroit    Sully ,    il 
demanda  en  entrant  où  étoit  ce 
ipninistre  ?  On   lui  répondit  qu'il 
1^1  à  écrire  dans  son  cabinet* 


Il  se  tourna  vers  deux  de  ses  eoijlk 

tisans ,  et  leur  dit  en  nant  :  -  2V« 

pensiez-vous  pas  quon  allait  m» 

dire    qu'il   est  à    la    chasse     €>iS 

a^^c  des  Dames  ?  Et  une  Autro 

fois  il  dit   à  Roquelaure  ^  J^<xur^ 

combien   vaudriez  -  vous    m^rter* 

celte  vie-là  ?  La  table  de  ce    sag» 

ministre  n' étoit  ordinairement  qu« 

de  dix  couverts  :  on  n'y  servoit 

que  les  mets  les  plus  simples  et 

les  moins  recherchés.  On  hii  ei* 

lit  souvent  des  reproches  \  il  r^ 

pondit  toujours  par  ces  parole* 

d'un  ancien  :  Si  les  conviés  sonê 

sages  ,  il  y  en  aura  suffisamment 

pour  eux  ;  s'ils   ne  le  sont  pas  , 

je  me  passe  sans  peine  de   leur 

compagnie.  L'avidité  des  courti-- 

sans  fut  mal  satisfaite  auprès  de  ce 

ministre  :  ils  l'appeloient  le  Néga^ 

tiifj  et  ils   disoient   que  le    mot 

oui  n' étoit  jamais  dans  sa  bou-t 

che.  Son  maître  ,  aussi  bon  éco-* 

nome   que  lui ,   l'en    aimoit  da-r 

vantage.  Avant   le   ministère    de 

Sully,  plusieurs    gouverneurs  efe 

quelques  *  grands     seigneurs    le-» 

voient   des  impôts  à  leur  profit, 

Quelquefois    ils  le  faisoient    do 

leur   propre    autorité  ;    d'autre* 

fois,    en    vertu    des   édits  qu'ils- 

avoient  surpris   par  intrigue.  Le 

comte  de  Soissons  tenta  d'obte^ 

nir  du  roi,  sous  l'administration 

de  Rosni  ,  un   impôt  de  x5  sou» 

sur  chaque  ballot    de   toile   qui 

entroit  dans  le  royaume  ou  qui 

en  sortoit.  Suivant  lui,  cet  im-» 

pot    ne    devoit  se   monter  qvCk 

10,000   écus  ,    quoique    suivant 

le  calcul   de    Sully  ^  il   dût    en 

produire  près  de  3oo,ooo*  Dans 

le  même  temps,  des   courtisan» 

avides  tourmentoient  Henri  pour 

obtenir  plus  de  vingt  autres  édits  ^ 

tous  à  la  charge  du  peuple.  Bosnà 

alloit  sortir  pour  faire   des  re-r 

montrançes  sur  des  vex^tio9#.  t^ 
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^(îîenses .  lorsqu'il  vit  arriver  chez 
lui  M*'*  d'Entragues ,  alors  mar- 
quise de  VerneuiL ,  Tune  des  maî- 
tresses  de   Henri   IV  ,  laquelle 
étoit  intéressée  à  la  réussite  des 
nouveaux  projets,   Sully  ne    lui 
eacha   point  combien  ces  tenta- 
tives  continuelles  que   ceux  qui 
entouroient  le  roi  wisoient  pour 
dépouiller  le   peuple ,  le    révol- 
toient.  En   vérité ,  lui   dit  -  elle  , 
•  le  Roi  seroil  bien  bon ,  s*il  mé- 
eontentoit  tant  de  gens  de  qua- 
lité^ uniquement  pgur  se  prêter 
à  vos  idées.   Et   à  qui,   ajoutâ- 
t-elle,  voudriez'vous   que  le  Roi 
Jit   du   bien  ,    si  ce  n'est   â    ses 
parens ,  à  ses  courtisans  et  à  ses 
maîtresses  ?  —  Madame  ,  vous 
auriez  raison  ,  répondit  Hosni , 
si  le  Roi  prenoit  cet  argent  dans 
sa    bourse;  mais  y  a-t-il  appa- 
rence   quil    veuille    le    prendre 
dans  celle  des  Marchands,    des 
Artisans ,  des  Laboureurs  et  des 
Pasteurs  ?   Ces  gens-là    qui    le 
font  vivre  ,  et  nous  tous  ,   avons 
assez  d'un  seul  Maître  ,  et  n'a- 
vons  pas  besoin  de  tant  de  Cour- 
tisans, de  Princes  et   de    Mai- 
tresses,,.  Si   Ton  veut  connoître 
les  vues  de  Sully    pour  le  bon- 
heur des    états   et  de  la  France 
en  particulier  ^   qu'on    jette   les 
yeux   sur  le  détail  des  causes  de 
la  ruine    ou  de  TafFûiblissement 
des  monarchies.  (Mémoires,!.  19./) 
«  Ces  causes,  dit-il  à  Henri IV", 
sont    les    subsides    outrés ,    les 
monopoles  principalement  sur  le 
Wë  ;    le    négligement   du  com- 
merce, du  trafic,  du  labourage, 
des  arts  et  métiers  ;  le  grand  nom- 
bre de  charges,  les  frais  de  ces 
offices  ,    l'autorité  excessive,   de 
ceux  qui   les  exercent;  les  frais, 
les  longueurs  et  l'iniquité   de  la 
justice;  l'oisiveté,  le  luxe,  et  tout 
fO  ^  y  a  rapport;  ta  débauche 
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et  la  corruption  des  moeurs;  la 
confusion  des  conditions  ;  la  va- 
riation   dans    la    monnoie;    les 
guerres   injustes  et  imprudentes; 
le  despotisme  des  souverains; leur 
attachement   aveugle  à  .certaines' 
personnes  ;  leur   prévention    en 
faveur    de  certaines  conditions  , 
ou  de  certaines   professions  ;  la 
cupidité  des  ministres  et  des  gens 
en  faveur  ;  l'avilissement  des  gens 
de  qualité;  le  mépris   et   l'oubli 
des  gens  de  lettres  ;  la  tolérance 
des     méchantes     coutumes  ,    et 
l'infraction  des  bonnes  lois  ;  l'at- 
tachement opiniâtre  à  des  usages 
indifférens  ou  abusifs  ;  la  multi- 
plicité des  édits    embarrassans  et 
des  réglemens  inutiles.  »  Il  ajoute  r 
«  Si   j'avois  un  principe    à  éta- 
blir, ce  seroit  celui-ci  :  Que  les 
bonnes  moeurs  et  les  bonnes  lois 
se  forment  réciproquement.  Mal- 
heureusement pour  nous  cet  en- 
chaînement précieux  des  unes  et 
des  autres  ne  nous  devient  sensible  9 
que  lorsque    nous    avons   porté 
au  plus  haut  point  la  corruption 
et  les  abus  ;  en  sorte  ({ue  parmi 
les  hommes ,  c'est    toujours   le 
plus    grand   mal  qui  devient  le, 
principe  du  bien.  »  L'agriculture  ^ 
qu'il  protégea  avec  zèle ,  lui  pa- 
roissoit  bien    plus  digne    d'être 
encouragée  que  les  arts  de  luxe. 
Ces  arts    ne  dévoient   occuper , 
selon  lui ,  que  la  partie  la  moins 
nombreuse  du  peuple.  Ce  ministre 
oraignoit  que  l'appât  du  gain,  atta- 
ché à  ces  sortes  d'ouvrages ,  ne 
peuplât   trop   les    villes  aux  dé- 
pens de5  campagnes ,  et  n'énervât 
insensiblement    la   nation.    Celt^- 
vie  sédentaire  ,  disoit-il  en  par- 
lant des  manufactures  d'étoffes,  we 
peut  faire  de  bons   soldats  ;    Us 
France  n'est  pas  propre  à  telles 
babioles.  C'est  pourquoi  il  vouloit. 
qiie  les  impôts  portassent, pros^ 
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que  tout  entiers  sur  le  Inxe,  Henri 

Qbjoctoit  que  ce  genre  de  taxe 
ipécontenteroit  les  grands  sei- 
gneurs. Ce  sont ,  répondit  Sully^ 
ks  gens  de  Justice  ,  FoUce^  Fi- 
nances ,  Etriture  el  Bourgeoisie , 
^ui  ont  ini rodait  le  luxe  ;  il  ny 
a  qu'eux  qui  crieront.  S'ils  le /ont 
il  faudra  les  remettre  à  La  vie  de 
leurs  aiicètres ,  qui  même  Chan- 
celiers ,  premiers  Présidcns ,  Se- 
crétaires d'affaires  et  plus  rele^^és 
Financiers  f  n  avaient  que  de  fort 
médiocres  logis,  des  meubles  très-- 
modestes  ,  des  habillemens  fort 
simples,  et  ne  traitaient  leurs  pa- 
t;ens  et  amis  que  chacun  n'ap- 
portât sa  pièce  sur  sa  tahle»  — 
J'aimcro'is  mieux  ,  répliqua  vi- 
vement Henri  ,  comhatire  le 
roi  d'Espagm  dans  trois  batail- 
les rangées  ,  que  tous  ces  Gens 
4e  Justice  ,  de  Finances  et  de 
Villes  f  et  surtout  leurs  Femmes 
et  Filles  ,  que  vous  me  jetteriez 
sur  les  bras.  Cependant  le  roi  ^ 
en  contredisant  son  ministre , 
•n  connoissoit  tout  le  mérite.  Au 
retour  de  son  ambassade  d'An- 
gleterre ,  Henri  IV  le  fit  gouver- 
neur de  Poitou,  grand-maître  des 
Ports  et  Havres  d'  pi  ;rce  ,  et 
érigea  la  terre  de  Su ''y  ^îv-Loire 
en  duché-pairie  l'an  i6o6.  Sa  fa- 
veur ne  fut  point  achetée  par  des 
flatteries.  Henri  IV  ayant  eu  la 
ibiblesse  de  faire  une  promesse  de 
mariage  à  la  marquise  de  Ver- 
iMiuil ,  Sully ,  à  qui  ce  prince  la 
montra ,  eut  le  courage  de  la  dé- 
chirer devant  lui.  Comment  mor- 
hleu ,  dit  le  roi  en  colère  ,  vous 
0les  donc  fou  ?  - —  Oui,  Strje  , 
répondit  BÈTHVNE ,  je  suis  fou  ; 
mais  je  voudrais  l'être  si  fort , 
i^ue  je  le  fusse  tout  seul  en  France. 
parmi  les  maux  que  causa  à  ce 
royaume  la^  mort  de  Henri  IV, 
m\  dcj^  plus  grands  fut  ia  disgr^qe 
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de  ce  fidelîe  ministre.  Il  fiit  obIîg# 
de  se  retirer  de  la  cour  avec  un 
don  de  cent    mille  écus.    U>uîs 
XIII  l'y  fit  revenir  quelque»  an- 
nées' après  ^  pour  lui  demander 
des  conseils.  Les  petit»  -  maitre» 
qui  gouvernoient  le   roi ,    vou- 
lurent donner  des   ridicules  à  c© 
grand  homme,  qui  parut  avec  des 
habits    et  des  manières  qui  n'é— 
toient  plus  de  mode.  Sully  s'en 
appercevant ,  dit  au  roi  :  Sire  , 
quand    votre    Père    me   faisoit, 
l'honneur  de  me  consulter  ,  nouM 
ne  parlions  d'^affaires  ,    qu'après 
avoir  fait  passer  dans  VanticJuzm^ 
bre  les  Baladins  et  les  Bouffons 
de   la    Cour.    En    i634    on    lui 
donna  le  bâton  de  maréchal  de 
France ,  en  échange  de  la  charge 
de   grand -maître   de  l'artillerie  , 
dont  il  se  démit  en  même  temps. 
11  mourut  sept  ans   après  ,  dans 
son     château    dé    Villebon  ^    au    * 
Pays-Chartrain ,  le  2i   décembre 
1641  ,   à  82  ans;  on  lui  a  fait 
cette  épitaphe  : 

.Souverains ,  adorê%  ta  cendre 
De  V homme  en  ces  lieux  endormi  ; 
Ze  premier  ,  il  sut  vous  apprendre 
Qu'un  roi  peut  avoir  un  ami. 

Sully  s'étoit  occupé  dans  sa  re- 
traite à  composer  ses  Mémoires^ 
qu'il  intitula  :  Œconomies  Roya^ 
les  ,  Amsterdam ,  2  vol.  in  -  fol. , 
auxquels  on  joint  les  tomes  III  et 
IV  5  Paris  ,  1662.  Ces  Mémoires ^ 
réimprimés  à  Trévoux,  en  la 
vol,  in- 12  ^  sont  écrits  d'une  ma- 
nière très-négligée ,  sans  ordre  , 
sans  liaison  dans  les  récits  ;  mais 
on  y  voit  régner  un  air  de  probité 
et  une  naïveté  de  style  qui  ne 
dépliait  point  à  ceux  qui  peuvenrt 
lire  d'autres  ouvrages  françois  que 
ceux  du  siècle  de  Louis  XIV^ 
L'abbé   de  V Ecluse ,    qui  e^  % 
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ocfe  ionné  .une  bonne  (édition,  1745, 

«1  3  vol.  m-4.**5  et  8  vol.  in-i2,le8' 

Lm  a  mis   dans  un   meilleur  ordre  , 

«i    *         ^t    a   fait  parler  à  Béthune    un 
loir  langap^e  plus  pur.  C'est  un  tableau 

àa  des   règnes  de  Charles  IX  ^  de 

1»  Henri  III  et  de  Henri  IV,  tracé 

le  par    lin   homme    d'esprit    pour 

ciis  l'instruction' des  politiques  et  des 

Bf  guerriers.  Béthune  y  paroît  tou- 

Sfl  jours  à  côté  de  Henri,  Les  amours 

[ji,  de  ce  prince  ,  la  jalousie  de   sa 

isei  femme,  ses  embarras  domestiques, 

^  les  affaires  publiques  ,  tout  y  est 

m  peint  d'une  manière  intéressante. 

»  Sully  rend  compte  lui-même  de 

«  ^   la   manière   dont  Henri  IV  le 

lï  peignoit  à  ses  courtisans.  «  Quel- 

(jj  ques-uns  (  disoit  un  jour  ce  grand 

F>  roi ,  si  bon  juge  des  hommes)  se 

\^  plaignent  de  Rosni,  (  et  quelque- 

t  fois   moi-même  )   qu'il  est  d'une 

,  humeur  rude  ,  impatiente  et  con- 

,  *  tredisante.    On    l'accuse    d'avoir 

,  l'esprit  entreprenant,  de  présu- 

{  ïuer  tout  de  ses  opinions  et  de 

«es  actions,  et  de  rabaisser  celles 
d*autrui.  Quoique  je  lui  connoisse 
une  partie  de  ces  défauts  5  quoi- 
que je  sois  contraint  quelquefois 
de  lui  tenir  la  main  haute ,  quand 
je  suis  de  mauvaise  humeur ,  qu'il 
«e  fâche  ou  se  laisse  emporter  à 
«es  idées  ,  je  ne  laisse  pas  pour 
cela  de  l'aimer,  de  lui  en  passer 
beaucoup, de  l'estimer  et  de  m'en 
bien  et  très  -  utilement  servir  ; 
parfe  que  véritablement  il  aime 
ma  personne ,  qu'il  a  intérêt  à  co 
que  je  vive,  et  qu'il  désire  avec 
passion  Thonneur  et  la  grandeur 
de  moi  et  de  mon  royaume.  Je 
«ais  aussi  qu'il  n'a  rien  de  malin 
dans  le  cœur  ;  qu'il  a  l'esprit  fort 
industrieax  et  fort  fertile  en  ex- 
pédiens;  qu'il  est  grand  ména- 
ger de  mon  bien,  homme  fort  la- 
borieux et  diligent  ;  qu'il  essaie 
lie  ne  rien  ignorer  et  dç  se  rçn- 
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dre  capable  de  toutes  sortes  d'af- 
faires de  paix  et  de  guerre;  qu'il 
écrit  et  parle  assez  bien ,  d'un  sly]# 
qui  me  plaît,  parce  qu'il  sent  son 
soldat  et  son  homme  d'état.  Enfin  , 
il  faut  que  je  vous  avoue  que, 
malgré  ses  bizarreries  et  ses  promp- 
titudes, je  ne  trouve  personne  qui 
me  console  si  puissamment  que 
lui  dans  tous  mes  différens  cha^ 
grills.  »  Mémoires  de  Sully ,  livr* 
3.6.  Aussi  ce  prince  lui  émvoit 
un  jour  :  «  Mon  ami,  j'achètcroi» 
votre  présence  de  beaucoup ,  car 
vous  êtes  le  seul  à  qui  j'ouvre  mon 
cœur....  U  n'y  a  ni  d'amour  ni  de 
jalousie.^  c'est  affaire  d'état...Hàtea6- 

vous  !  venez,  venez,  venez! 

Ma  femme ,  mes  enfans ,  toi^it  1©- 
ménage  se  porte  bien  ;  ils  vous 
aimeront  autant  que  moi,  ou  je  le» 
déshériterai.»  Sully  étoit  Protes^ 
tant,  et  voulut  toujours  l'être^ 
quoiqu'il  eût  conseillé  à  Henri 
IV  de  se  faire  Catholique.  Il  est 
nécessaire ,  lui  dit  -  il ,  que  vous 
soyez  Papiste^  et  que  je  demeura 
Bé formé,  "Le  pape  lui  ayant  écrit 
ime  lettre  qui  commençoit  par 
des  éloges  sur  son  ministère  ,  et 
finissoit  par  le  prier  d'entrer  ^îixi!% 
la  bonne  voie  ,  le  duc  lui  répon- 
dit, qu'i7  ne  cessoit  de  son  cAlé,  dm 
prier  Dieu  pour  la  conversion  dit 
Sa  S  a  in!  été.  Nous  finirons  cet 
article  par  un  parallèle  de  Sully 
et  de  Colhert ,  que  nous  somme* 
éloignés  d'adopter  en  tout ,  parce 
que  le  mérite  du  dernier  minis- 
tre y  est  injustement  rabaissé  , 
mcis  celui  de  Bosni  y  paroît  dans  le 
phis  beau  jouir.  «  Sully ,  dont  on 
ne  parle  plus  ,  étoit  bien  pluê 
grand  homme  que  ce  Colhert  dont 
on  peirle  tant.  SuUy  gouvernoit 
Htnri  IV  ;  Colhert  gouvernoil 
Louis  XIV  :  mîùs  avec  celte  dif- 
férence ,  que  Henri  IV  exami- 
îipit  bs  d(fcisioji;3   do    Sul^^^   et 
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qiie  Loulfi  XI V  croyoit  en  eelle» 
de  Coùbert  ;  et  cette  différence  est 
cause  que  le  nom  de  Colhert  a 
fait  fortune....  Shlly  mit  un  ordre 
admirable  dans  les  finances ,  dans 
un  temps  oîi  il  pouvoit  impuné- 
ment en  augmenter  le  désordre  5 
pourvut  à  tous  les  besoins  ;  amas- 
sa 40  millions  d'argent  comptant. 
Colbert  eut  le  bonheur  de  succéder 
à  un  homme  peut-être  innocent  9 
qu'il  fit  condamner  comme  coupa- 
t)le  :  il  ne  pouvoit  mal  faire  ;  le 
procès  de  Fouquet  étoit  un  engage- 
•ment  trop  fort...  Colhert  enrichit 
le  Royaume  5  Sulty  fit  plus  9  il 
le  racheta....  Colbert  avoit  les 
meilleures  intentions  du  monde  ; 
mais  peu  d'étendue  de  génie  9  peu 
de  connoissances  ,  peu  de  goiit  : 
ses  premiers  pas  furent  de  faux 
pas  5  ses  premiers  choix  furent 
ridicules  ;  ses  premières  entrepri- 
ses furent  des  fautes  9  et  ses  der- 
nières des  vexations.  Sully  avoit 
des  intentions  aussi  pures  9  un 
esprit  capable  de  tout  embrasser , 
de  tout  entreprendre  ,  de  tout 
finir  ;  une  droiture  sévère  9  clair- 
Voyante  i  beaucoup  de  netteté 
dans  les^  idées ,  et  malgré  le  feu 
de  son  ame ,  beaucoup  de  flegme 
dans  ses  démarches  :  il  faisoit 
tout  par  lui-môme  9  et  pour  ne 
pas  se  tromper  dans  le  choix  de 
ses  confidens  ,  n'en  avoit  point. 
On  doit  tenir  compte  à  Sully  de 
tout  le  mal  qu'il  ne  fit  pas  9  tant 
la  maltote  italienne  9  introduite 
par  Catherine  de  Mcdicis ,  avoit 
jeté  de  trouble  et  de  confusion 
dans  cette  partie  de  l'adminis- 
tration. On  peut  reprocher  à  Col- 
hert  tout  le  bien  qu'il  ne  fit  pas  9 
tant  il  avoit  de  motifs  9  de  lumiè- 
res, de  mo^'ens  pour  en  faire. 
Colbert  n'excelloit  que  dans  les  , 
finances.  Sully  étoit  un  homme 
de  guerre,  un  homûie  de  lettres; 
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StiUy  étoit  un  Aomaln.....  SuXlyr 
est  le  plus  homme  de  bien  qui  $•• 
soit   mêlé   des   finances.   Colbert 
est  le  premier  homme  d'un  esprit; 
médiocre  9  qui  ait  réussi  dans  une 
science  qui  demande  de  grandes 
vues  9  et  qui  conduit  à  d'inûni* 
ment   petits  détails....  Sully    est 
un  modèle  ;  sa  gloire  lui  appar- 
tient,   et  n'appartient   qu'à  lai- 
La  gloire  de  Colbert  appartient 
en  partie  à  Sully,  »  Louis  XT^Z 
a  fait  faire  sa  statue  en   1777..* 
Voyez    I.    CoTTON.   Comme   le* 
Mémoires  de  Sully  ^   donnés  par 
l'abbé   de  VEcluse  9   en  gagnant 
du  côté  du  style ,   ont  perdu  du 
côté  de   la  fidélité  ,    M.  l'abbé 
Baudeau  avoit  annoncé  en  1777^ 
une   nouvelle   édition   du  Texte 
original  en   12  vol.  in-8.®  ,  avec 
d'abondantes  notes;    mais   cette 
édition  n'a  pas  été  achevée.  L'a- 
cadémie Françoise  a  fait  de  l'élog»    • 
de  Sully  9  le  sujet  de  l'un  de  ses 
prix  9  qui  fut  remporté  par  Tho" 
mas, 

ni.  SULLY  9  (  Henri)  célè- 
bre artiste  Anglois  9  passa  en 
France  9  où  il  se  signala  par  sa 
sagacité.  Ce  fut  lui  qui  diriga  le 
Méridien  de  l'église  de  Saint- 
Sulpice.  Le  duc  d*  Orléans  ,  ré- 
gent 9  et  le  duc  d*Aremberg ,  lui 
firent  chacun  une  pension  de 
iSooo  livres.  Il  mourut  à  Paris 
le  i3  octobre  17289  après  avoir 
abjuré  la  religion  Anglicane»  Il 
a  laissé  :  I.  Un  traité  intitulé: 
Description  d'une  Horloge  pour 
mesurer  le  Temps  sur  mer  9 
Paris,  17269  in-4.°  IL  Bèglc 
arlificielle  du  Temps  ^  «7  3?  9 
in- 12.  Ces  deux  ouvrages  prou-» 
vent  que  sa  main  étoit  conduite 
par  un  esprit  intelligent. 

SULPICE^APOLLINAIRE  , 
Voy.  Apollinaire  ,  n.**  I. 
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SULPICE  -SÉVÈRE  ,  histo- 
rien ecclésiastique ,  naquit  à  Agen 
dans  l'Aquitaine ,  où  sa  famille 
tenoit  un  rang  assez  distingué. 
Aussitôt  qu'il  eut  ^m  ses  études  , 
il  se  mit  dans  le  barreau  et  y  fit 
admirer  son  éloquence.  11  s'en- 
gagea dans  les  liens  du  mariage  ; 
mais  sa  femme  étant  morte  peu 
de  temps  après  9  il  pensa  sérieu- 
sement à  quitter  le  monde ,  quoi- 
qvi'à  la  fleur  de  son  âge  9  très- 
riche  et  généralement  distingué. 
Il  ne  se  contenta  pas  de  prati- 
quer la  vertu  ,  \û  la  rechercha. 
11  s'attacha  à  S.  Martin  de  Tours , 
«uivit  ses  conseils ,  et  fut  son 
plus  fidelle  disciple.  Il  se  laissa 
surprendre  par  les  Pélagiens  ,  et 
alla  jusqu'à  les  défendre  ;  mais  il 
tonnut  sa  faute ,  et  la  répara  par 
les  larmes  et  les  mortifications. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l'an 
420.  Sulpice- Sévère  avoit  plu- 
sieurs terres. auprès  de  Toulouse, 
de  Narbonne  ^  d'AgeQ  et  de  Tar- 
bes.  Il  se  servit  de  seé  grands 
revenus  pour  mettre  les  pauvres 
en  état  de  travailler  ;  car  étant 
grand  ami  du  travail,  il  ne  croyoit 
pas  devoir  par  un  Èiux  esprit  de 
charité  ,  entretenir  la  fainéantise. 
Sa  piété  n'excluoit  ni  la  gaieté  , 
ni  la  politesse  ^-  ni  la  vigueur 
d'une  sage  administration.  Il  ne 
se  déchargeoit  point  sur  des  inten- 
dans  infidelles  du  soin  de  ses  affai^ 
res..  Il  voyoit  tout  par  lui-même , 
et  il  n'en  fut  ^ue  plus  en  état  de 
faire  du  bien.  Comme  il  étoit  prô» 
tre  ,  il  distribuoit  à  ses  vassaux  les 
•ecours  spirituels  et  temporels. 
Kous  lui  sommes  redevables  d'un 
excellent  Abrégé  d'Histoire  sacrée 
et  ecclésiastique,  qui  ^st  intitulé  : 
Historia  Sacra.  Elle  renferme  , 
d'une  manière  fort  concise  ,  Ce 
qui  s'est  passé  de  siècle  en  siècle 
depuis  la  création  du  monde  jus- 
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qu'au  consulat  de  Stillcon  ,  l'an 
400  de  J.  C.  Cet  ouvrage  a  fait 
donner    à    Sulpice  le    nom    de 
Salluste    Chrétien^  parce    qu'en 
l'écrivant  il  s'y  est  proposé    cet 
écrivain   pour   modèle.     Il   faut 
avouer  qu'il    l'égale  quelquefois 
pour  la  pureté  et  l'élégance  du 
style.   On  trouve  dans  son  livre 
quelque^  sentimens  particuliers  , 
tant  sur  l'histoire,  'que    sur   la 
chronologie  ;    mais   ces  défaut* 
n'empêchent  pas  qu'il  ne  soit  re- 
gardé comme  le  premier  écrivain 
pour  les  Abrégés  d'Histoire  ec* 
clésiastique.   SLcldan   nous  en  a 
donné  la  Suite  ,  écrite  avec  assez 
d'élégance  ;  mais  comme  il  étcit 
Protestant  ,   il   est  très-favorable 
à  sa  secte.  Un  autre  ouvrage  qui 
fait  beaucoup  d'honneur  à  Suî^ 
pice-Sévère  ,    est    la    Vie   de   S, 
Martin    qu'il    composa    du    vi- 
vant de  ce  saint  évêque  ,    à  la 
sollicitation  de    plusieurs  de  sei 
amis.  On  lui  reproche  d'avoir  cru 
avec  trop  de  facilité  des  miracles 
dont  quelques-uns  n'avoient  pour 
fondement  que  des  bruits  popu- 
laires. Les  meilleures  éditions  de 
ses    Ecrits    sont    les    suivantes  : 
Elzevir  ,  i635  ,  in-12  ,  cum  nolis 
Varioi-um,  —  Leyde  ,  i665  ,  in- 
8."  —  Leipzig  ,   1709  ,  in-8.**  — 
Vérone  ,  lySô,  2  vol.  in-4°,  par 
le   P.  de  Prato   Oratorien  ,  qui 
l'a  accompagnée  de  notes  et  de 
savantes  dissertations.  —  Il  y  en 
a  une    édition  de  Baie,    i556  ^ 
par    FLaccus    Illyricus ,   in-8.°  > 
rare  5  et  une  Version  françoise  de 
1606,  in-S.**  ,  fort  plate...  Il  y 
a  eu  encore  S.  Sulpice-Sévère  , 
évêque  de  Bourges, mort  en  S^r; 
et  S.  Sulpice  le  Débonnaire  ou 
le  Pieux  ,  aussi  évêque  de  Bour- 
ges ,  mort  en  647.  L'un  et  l'autre 
se   signalèrent    par   leurs    vertus 
et   leurs  lumières.    iNous   avons 
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quelques  Lutires  de  celui  -  cî 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
haronius  et  d'autres  éditeurs  du 
Martyrologe  Romain  ,  confon- 
dent Sidpice  -  Sévère  ,  historien 
ecclésiastique  9  avec  Sulpice-Sé-  " 
père  f  évoque  de  Bourges.  Celte 
erreur  a  été  relevée  par  Benoit 
Xiy  ^  dans  sa  préface  de  l'édi*- 
tion  du  Martyrologe  qu'il  a 
donnée  en  1749  ;  il  y  démontre 
que  le  saint-siège  n'a  jamais  mis 
le  nom  de  l'historien  Sulpicc- 
Sévère  dans  le  Marly?'ologc.  On 
lui  rend  cependant  un  cuite  de- 

Fuis  un  temps  immémorial  dans 
cgUse  de  Tours. 

SULPÏCÏE,  dame  Romaine, 
femme  de  Calenus  ,  florissoit  vers 
Tan  90  de  J.  C.  INous  avons  d'elle 
im  to'ème  latin  contre  Domilierij 
sur  l'expulsion  Aqs  philosophes. 
iDUe  avf)it  aussi  composé  iWïPuème 
sur  l'amour  conjugal ,  dont  nou8 
devons  regretter  la  perte ,  si  l'é*- 
loge  qu'en  fait  Martial  n'est 
point  flatté.  Son  Poëme  contre 
Domiticn  se  trouve  avec  le  Pe- 
trùne  d'Amsterdam  ,  1677  ,  in- 
24  ;  dans  les  Poetœ  Latini  mi" 
nores  ^  Leyde,  1781 ,  2  volumes 
in-4.°  y  et  dans  le  Corpus  Poë- 
tariim  de  Maitlaire.  M.  de  Sau- 
vigny  en  a  ddnné  une  traduction 
libre  en  vers  françois  ,  dans  le 
Parnasse  des  Dames.  Il  y  a  une 
autre  Sulpicie^fiWe  de  Patercule  et 
femme  de  Valerius  Flaccus ,  qui 
fut  déclarée  d'une  voix  unanime 
la  plus  chaste  de  toutes  les  dames 
pLomaines ,  et  la  plus  digne  ,  selon 
les  Livres  Sibyllins,  de  dédier 
la  statue  de  Vémis  dans  Son  tem- 
ple. 

I.  SULPICIUS  ,  (  Gulhis  )  de 
l'illustre  famille  «Romaine  des 
Sulpiciens ,  fut  le  premier  astro- 
nome parmi  les  Romains  ,    cjm 


StfL 

dontia  des  raisons  naturelles  cîe* 
éclipses  du  Soleil  et  de  la  Lune- 
Etant  tribun  de  l'armée  de  Paul- 
Emile  ,  l'an  168  avant  J«  C.^  \m 
sagacité  de  son  esprit  lui  avoit 
appris  que  ,  le  jour  qu'on  aljoit 
donner  bataille  à  Petsée  ,  il 
arriveroit  la  nuit  précédeiit^i 
une  éclipse  de  Lune.  11  eut  peur 
que  les  soldats  n'en  tirasse:' ut 
un  mauvais  augure.  Il  les  Ht 
assembler  avec  la  permission  du 
consul  ,  leur  expliqua  l'éclipsé  , 
et  les  avertit  qu'elle  arriveroit 
la  nuit  suivante.  Cet  avis  guérit 
les  soldats  de  leur  superstition  ^ 
et  'le  lit  regarder  comme  un 
homme  extraordinaire.  On  l'ho- 
nora du  consulat  deux  ans 
après,  avec  Marctllus  ,  l'an   111  fi 

avant    J.    C ServIus-Sul- 

Picius  -  RuFFUS,  excellent  juris* 
consulte  du  temps  de  Ciccron  , 
homme  recoramandable  par  £a 
vertu  et  par  ses  autres  belles  qua- 
lités ,  et  consul  comme  le  précé- 
dent ,  étoit  de  la  hicme  famiiie* 
Voyez  aussi  Sylla* 

IL  SDLPICIUS  ,  (Jean)  sui^^ 
nommé  Verulanus  ,  du  nom  da 
\'éroli  sa  patrie,  se  fit  quelque 
réputation  dans  le  xv*  siècle  ,  pnr 
la  culture  des  belles-lettres  :  il  fit 
imprimer  Végèce  ,  et  publia  le 
premier  Vitruve  ,  vers  1  492.  On 
lui  doit  aussi  le  rétablissement  dé 
la  musique  sur  le  théâtre. 

SULZER,  (Jean-George  )  de 
Tacadémie  <Je  Berlin  et  autrp-ï  , 
naquit  en  1720  à  Winterthur  cinns 
le  canton  de  Zurich.  Il  embrai^sa 
l'éfat ecclésiastique,  et  se  chargea 
de  quelques  éducations  à  Zurk  li  , 
oîi  il  donna,. dans  un  Ouvni^e 
périodique  ,  divers  morceaux  re- 
cueillis en  allemand,  sous  le  tître 
de  Considérations  morales  sur  h'^ 
Ouvrages  de  ZôiVâ/Mr*^.  Il  traduisit 
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ensuite  en  allemand  le^  îtlnera 
Alpina  de  $cheuchzer  ,  et  com- 
posa dans  la  môme  langue  un 
Traité  sur  l'Educalion.  En  1747 
Sulzer  fut  nommé  professeur  de 
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très-î)onnes  études.  11  étudia  en- 
suite à  Genève  ,  sous  l^s  plus  ha- 
biles professeurs  de  théologie,  il 
passa  en  Hollande  l'an  i685  ,  et 
mourut  à  Rotterdam  le  9  juin  1728. 


mathématiques  au  collège  de  JToa- •  On  a  de  lui  :  I.  Lea  Devoirs  ch 
chim  Sihal  à  Berlin,  et  fut  reçu     V Eglise    affligée  ,     1691   ,  in-8.^ 


«n  1760  à  l'académie.  Agrégé  à  la 
classe  de  philosophie  spéculative, 
il  donna  dans  les  volumes  de  cette 
^ciété  d'excellens  Mémoires  sur 
la  Psychologie.  Son  meilleur  Ou- 
yrage  est  sa  Théorie  universelle 
des  Beaux  Arts ,  qui  annonce  un 
penseur  profond  et  un  bon  ci- 
toyen. Le  duc  de  Courlande  vou- 
lant fonder  un  gymnase  académi- 
que à  Miltan,  jeta  les  yeux  sur  Sul- 
zer pour  en  dresser  le  plan,  et  le'  de  )  de  la  ville  de  Soleure  ,  capi- 
chargea  de  trouver  des  sujets  pour     taine  commandant  de  la  compa- 


II.  J-Jes  Sermons  ,  in-8.°,  4  vol. 
dont  la  septième  édition  est  de 
1726.  m.  Les  Vérités  et  les  De- 
voirs de  la  Beligion ,  en  forme  de 
Catéchisme  t  1706".  IV.  Traité  du 
vrai  Comjnuniant  ,  1718  ,  etc. 
Ces  difFérehs  ouvrages  sont  esti- 
més des  Protestans* 

SUILEUS,  roj.  Rosier. 

SURBECK  ,  (  Eugène-Pierre 


y  professer.  Ce  philosophe  esti- 
mable mourut  le  25  février  1779. 

"8UM0R0K0F  ,(  Alexandre  ) 
né  à  Moscow  en  1727  ,  mort  en 
1 777,  est  regardé  comme  le  Cor- 
neille du  Théâtre  Russe.  D'heu- 
reuses dispositions  ,  un  esprit  na- 
turel et  facile ,  des  manières  agréa- 
bles le.firent  aimer  du  comte  Ivan- 
Shouvalof  ,  qui  le  présenta  à 
l'impératrice  Elisahelh,  L'auteur  5 
fêté  à  la  cour  ,  y  donna  ,  à  l'âge 
de  29  ans ,  sa  tragédie  de  Koref, 
qui  fut  la  première  pièce  drama- 
tique, écrite  en  langue  russe.  Su- 
rnorohof  fit  jouer  ensuite  d'autres 
tragédies  et  des  comédies.  Èlisa- 


gnie  générale  des  Suisses  au  régi'- 
ment  des  Gardes,  servit  la  Franc^ 
avec  autant  de  valeur  que  de  zèie„ 
Son  savoir  le  fit  recevoir  Hono- 
raire étranger  de  l'académie  royale 
des  Inscriptions.  Ce  savant  mili- 
taire mourut  à  Bagneux  près  de 
Paris  ,  en  1741  ,  à  65  ans.  On 
a  de  lui  ,  en  manuscrit  ,  une 
Histoire  ^  Métallicjue  des  Empe- 
reurs ,  depuis  Jules-César  justjuà 
V Empire  de  Constantin  le  Grand., 
dans  laquelle  il  a  répandu  beau-' 
coup  d'érudition. 

SURE  ,  (  Pierre  de  )  fils  d'uft 
notaire  4e  Lyon  ^  se  fit  religieux 
Célestin  ,  et  écrivit  la  vie  de  S. 


heth  lui  accorda  une  pension  ,  et     Pierre  de  Luxembourg ,  imprimée 
le  nomma  directeur  du  théâtre  de    à  Avignon.  Il  «îst  mort  k  la  fin  du 


Pétersbourg.  Catherine  II  lui 
donna  l'Ordre  de  Stc-Anne  et  le 
rang  de  conseiller  d'état.  Peu  de 
portes  furent  jdIus  honorés  qt  joui- 
rent d'un  sort  aussi  .heureux. 

SUPERVILLE  ^  (Daniel  de) 
ministre  de  l'église  Wallone  de 
•Rotterdam  ,  naquit  en  1657  ^ 
à^aumur  en  Anjou ,  ou  il  fit  d« 


XVI®  siècle  ,  et  fut  contemporain 
d'un  autre  Célestin,  aussi  fils  d'un 
notaire  de  Lyon,  nommé  Fran- 
çois de  Larhent^  qui  travailla  avec 
les  docteurs  de  Lo^vain  à  la  tra- 
duction de  la  Vulgate,  en  i55o. 

SURENA  ,  général  des  Pai;- 
thes  dans  la  guerre  contre^  Iq» 
HomaipJ  commandés  j^iar  Cruisus^ 
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î'an  53  avant  J.  C.  Il  étoit  Ift 
second  après  le  roi  en  noblesse  et 
en  richesse  ,  et  le  premier  eu  va- 
leur, en  capacité  et  en  expérience. 
C'étoit  lui  qui  avoit  mis  Orodes 


suîi 


belles  des  Hébreux  ,  est  acéôtti^ 
pagné  des  commentaires  des  rat»-* 
bins  Maimonides  et  BarLenora  # 
d'un  version  latine  et  des  savante» 
Notes  de  l'éditeur.  Il  fut  imprima 

lur  son  trône.  Il  se  signala  sur-tout^  en  Hollande  l'an  1698  ,  en  6  toin* 

par  la  défaite  de  l'armée  Romai-    ou  3  vol.  in-foL 


jie  ,  commandée  par  Crassus.  Le 
vainqueur  ternit  sa  gloire  par  la 
perfidie  dont  il  usa  envers  le  vain- 
cu ,  en  lui  demandant  à  s'abou- 
cher pour  la  conclusion  d'un  traité 
de  paix.  Il  fit  de  grandes  honnê- 
tetés à  ce  général  Romain  ^  auquel 
il  engagea  sa  parole  ,  et  l'assura 
que  l'accord  étoit  conclu  entre  les 
deux  armées  9  et  qu'il  ne  s'agis- 
soit  que  de  s'avancer  jusqu'à  la 
rivière  pour  le  mettre  par  écrit. 
Crassus  le  crut  et  s'avança;  mais 
peu  après ,   Suréna  lui  fit  couper 
la  tête.  D  ajouta  la  plaisanterie  à 
cette  infidélité.  Il  entra  en  triom- 
phe dans  la  Séleucie ,  disant  qu'il 
amenoit  Crassus  :  il  avoit   forcé 
un  des  prisonniers  à  faire  le  per-r* 
sonnage  de  ce  général  Romain  9 
et  il  fit  couvrir  ce.fau^  Crassus 
de    toutes     sortes    d'opprobres. 
Suràna  ne  jouit  pas  long-temps 
du  plaisir    de  sa   victoire   ;    car 
s'étant  rendu  suspect  à  Orodes ,  ce 


Voy*  Hoche-- 


SURGERES  j 

FOUCAULT  ,  n.®  Vé 

SURIAN  ,  (Jean -Baptiste^ 
d'abord  prêtre  de  l'Oratoire^  en» 
suite  évêque  de  Vence  ,  naquit  à 
St  -  Chamas  en  Provence  ,  le  1  o 
septembre  1670.  Il  prêcha  à  la 
cour  deux  Avents  et  deux  Carê- 
mes 5  et  ses  Sermons  lui  valurent 
la  mitre  en  1728.  Retiré  dans  son 
petit  diocèse  ,  il  n'en  sortit  que 
pour  se  rendre  aux  assemblées  du 
clergé.  Le  soin  de  son  troupeau 
fut  sa  seule  occupation.  Lorsque 
quelque  paroisse  se  plaignoit  de 
son  curé,  l'indulgent  prélat  ré- 
pondoit  aux  paysans  ;  Souvenez- 
vous  ,  mes  enfans ,  que  les  prêtres 
sont  des  hommes;  voire  curé  sa 
Corrigera  ,  il  me  l'a  promis.  JRe- 
tournez  dans  votre  paroisse  ,  et 
vivez  en  paix.  On  lui  offrit  d'au- 
tres sièges  que  le  sieri  :  Je  ne  cjuit* 
terai  point  >    répondit  -  il ,   uii^ 


prince  le  fit  mourir.  Il  passoit  non-    femme  pauvre  pour  une  femme 


seulement  pour  un  homme  brave, 
mais  encore  pour  un  homme  de 
tête ,  sage  et  capable  de  donner  de 
bons  conseils  \  mais  ses  vertus 
étoient  gâtées  par  le  soin  efféminé 
qu'il  avoit  de  sa  personne  ,  et  par 
son  amour  pour  les  femmes. 

SURENHUSItrS  ,  (Guillau- 
me )  auteur  Allemand  du  dernier 
fiècle  ,  savant  dans  la  langue. hé- 
braïque,est  connu  principalement 
par  une  bonne  édition  de  la  Mis- 
chiia.  Ce  recueil,  important  pour 
eonnoître  la  jurisprudence  ,   les 


riclie.  Il  mena  une  vie  très-fru:^ 
gale  ^  et  quoiqu'il  possédât  un 
des  évêchés  les  plus  modiques  de 
France  ,  il  laissa  aux  pauvres  des 
épargnes  considérables ,  à  sa  mort 
arrivée  le  3  août ,  en  1754.  C'é- 
toit un  homme  doux  et  tranquille', 
mais  timide.  Malgré  cette  timidité  , 
il  montra  du  courage  et  du  pa.- 
triotLsme  ,  lors  de  l'invasion  àes 
Autrichiens  en  Provence.  Vh 
officier  ennemi  lui  ayant  demandé 
combien  il  faudroit  de  temps  à 
l'armée  pour  se  rendre  à  Lyon  : 
Je  sais  ^xépowâit'il^  le  temps  doni 
cérémonie*  et  les  lois  condition-   j'auroishesoinpourfair^cevoya- 


SÙft 

Se ,  fhais  j^ignore  celui  qu*itJaU'* 
roit  à  une  armée  tjui  aurait  des 
t'rançois  à  combattre.  Le  travail 
d'apprendre  par  cœur  lui  coutoit 
ih&iiiment ,  et  cela  seul  lui  auroit 
fait  renoncer  à  la  prédication  ^ 
ai  l'espérance  de  parvenir  par  ce 
moyen  ne  l'avoit  soutenu.  Nous 
possédons  quelques-uns  de  ses 
Discours  (  entre  autres  celui  du 
Petit  nombre  des  Elus  ,  qui  est 
son  chef-d'œuvre  )  dans  le  Kecueil 
des  Sermons  choisis  pour  les  jours 
de  Carétne  ,  Liège,  17 38,  a  vol. 
in- 12.  ;  et  on  a  imprimé  en 
1778^  in- 12  son  Petit-Carême^ 
J)réché  en  1719.  Son  éloquence 
(  dit  M.  d*Alemhert  qui  lui  suc- 
céda à  l'académie  )  fut  touchante 
et  sans  art ,  comme  la  reHgion  et 
là  vérité.  11  fut  comparé  à  Mas- 
iillon  son  confrère,;  mais  son  style 
est  rhoins  pénétrant  et  moins  pa: 
ihétique, 

SURITA  ,  (  Jérôme  )  d'une 
famille  noble  de  Sûragosse ,  se  fit 
secrétaire  de  l'Inquisition ,  moins 
par  fanatisme  ,  que  pour  pouvoir 
Vivre  tranquille  à  l'abri  de  ce  titre. 
]1  mourut  en  i58o  ^  à  Ô7  ans  , 
après  s'être  fait  un  iiom  par  soti 
«avoir.  On  a  de  lui  j  L  UHiStoiré 
d'Aragon  jusqu'à  la  mort  de 
Ferdinand  le  Catholique  ,  en  7 
vol.  in-fol.  Vû3sius  loue  le  juge- 
ment et  le  savcrtr  de  cet  histo- 
rien ,  mais  le  conseil  du  roi  d'Es- 
pagne le  blâma  d'avoir  découvert 
avec  trdp  de  sincérité  les  défauts 
des  monarques  Espagnols ,  et  les 
savans  lui  applaudirent.  U.  Des 
JSfotes  sur  \ Itinéraire  d'Antomn  ^ 
MUT  César  et  sur  CLaudien. 

SURÏÙS  ,  (   taurent   )  n^   â 

Lubeck  en  1622,   étudia  à    Co- 

îogne  avec   Canisîus ,    et   se   fit 

religieux  dans  la    Chartreuse  de 

.  4ett9   ville.    AprÀs    avoir   édifU 
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Son  Ordre  par  ses  vertus ,  il 
mourut  à  Cologne  en  1578  ,  k 
56  ans.  On  a  de  lui  un  granî 
nombre  d'ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  L  Un  Becueil  des 
Conciles^  en  4  Vol.  in-fol.,  Co* 
lOgné  ,  1867.  II.  Les  Vies  des 
Saints  ,  en  7  tomes  in-fol. ,  161 8^ 
Cologne.  L'auteui^  a  compilé  Lip^ 
poman^  dont  il  a  changé  l'ordre; 
il  s'eàt  permis  un  arrahgement , 
différent  et  trés-souveht  en  ne  con4 
servant  pas  le  style  des  originaux  ^ 
il  les  a  surchatgés  d'un  fatraa 
de' mensonges.  lU.  Une  Histoire 
de  son  temps,  Sous  le  nom  da- 
Mémoirps  qui  commencent  en 
i5i4;  ^elle  à  été  continuée  suc^ 
cessivement  par  Isselt ,  Brachel^ 
jusqu'en  i65i,  par  Thulden  ^ 
jusqu'en  1660,  et  Henri Brewer^ 
jusqu'en  1673.  C'est  une  suite 
de  la  Chronique  de  Nauclerus  : 
il  semble  que  Surius  ne  l'a  en- 
treprise que  pour  démontrer  Ja 
mauvaise  foi  de  Sleidan.  Spondà 
en  parle  en  ces  terines  (ad  an* 
1556,11.^  H  J  j  ÇiiCBSIeidanù» 
quœsitis  calumniis  vel  impuris 
derisionihus  peccavit ,  ut/requen--^ 
tissimè  fecit ,  Laurentius  Suriu» 
censuris  suis  in  semitam  recturri 
reduxit.  Oh  en  a  une  Traduction 
françoisè)  i573,in-8.®  L'Histoire 
de  Surius  est  trop  souvent  un© 
compilation  sans  choix  et  sa!» 
discernement;  elle  prouve  qu'il 
étoit  plus  propre  à  ramasser  des 
passages  qu'à  arranger  des  faits*. 
Cet  homme,  plus  pieux  qu'éclairé^ 
travailla, selon  JMoréri,  à  excuser 
les  massacres  de  la  Saint-Barthe- 
îèmi.  IV.  Une  excellente  Traduc-i 
tion  en  latin  du  Traité  de  ]à\ 
présence  véritable  de  JesUs-Christ 
après  la  consécration ,  de  Gropper, 
sows  ce  titre  :  de  veritate  Cor-i 
ppris  et  Sanguinis  Christi  ira 
Eucharistie^    Cologne,    i56o| 
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îii-4.®  Il»  encore  traduit  en  latîii 
les  ouvrages  de  ThauUre ,  ceux 
de  Busbroch ,  de  Stapyle ,  et  donné 
plusieurs  ouvrages  ae  controverse. 
FûJ,  SosoN. 

SUnUGUE,  (  Louis  )  graveur 
Parisien  9  né  en  16869  et  mort 
en  176a  'y  tt  Pierre-Louis  son  fils  5 
né  en  1717  j  et  mort  en  1772,  ont 
été  deux  artistes  habiles  qui  ont 
gravé  d'après  les  meilleurs  maîtres. 

SURVILLE,  (Marguerite- 
Eléonore  -  Clotilde  -  de  -  Vallon- 
Cbalys  de  >  née  à  Vallon ,  château 
du  Bas  -  Vivarais  ,  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ardèche,  en  i4o5, 
«Mtpour  mère  Pulchéric-de-Fay^ 
Çollan.^  connue  par  son  esprit 
kla  cour  de  Gaston-Phébus ,  comte 
de  Foix  et  de  Bearn,  et  qui 
inspira  à  sa  fille  le  goût  de  la 
poésie  et  des  occupations  litté- 
raires. Celle-ci  5  dès  l'âge  de  11 
ans  9  traduisit  en  vers  une  Ode 
de  Pétrarque,  avec  tant  de  grâces  9 
que  Christine  de  Pisan  s'écria, 
après  l'avoir  lue  :  //  me  faut 
céder  à  cet  'Enfant  tous  mes 
droits  au  Sceptre  du  Parnasse,^ 
Clotilde  aima  Berenger  de  Sur- 
fille^  beau,  bien  fait,  aimable,  et 
l'épousa  en  1421,  Ce  dernier, 
forcé  d'Épier  rejoindre  Char- 
Us  VII  au  Puy-en-Vélay  ,  ne 
se  sépara  point  sans  douleuf  de 
l'épouse  à  laquelle  il  venoit  de 
s'unir ,  et  Clotilde  célébra  la  sienne 
dans  une  héroïde  datée  de  ^1422, 
ot  qui  est  un  modèle  de  sensibi- 
lité ,  de  grâces ,  et  d'une  élégance 
de  style  bien  extraordinaire  pour 
le  temps.  Le  poète  Alain  Char- 
lier  n'en  critiqua  pas  moins 
celte  pièce ,jet  publia  son  jugement 
dans  un  recueil  intitulé  :  Flours 
•  de  belle  Ithétoricfue.  M.™**  de 
Manille  y  répondit  par  des  Ron- 
deaux mdins ,  qui  mirent  les  rieurs 
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de  son  parti.  Elle  entreprit  aïoWT 
un  grand  Poëme,  sous  le  titr« 
de  fygdamir  ,  et  un  Roman  hé- 
roïque et  pastoral ,  appelé  le  Chd^ 
tel  a  Amour.  L'un  et  l'autre  n'ont 
point  été  publiés,  et  se  sont  per- 
dus au  milieu  des  ravages  des 
guerres  civiles.  Les  Poésies  légères 
de  Clotilde  avoient  été  admirées 
par  Charles  duc  d'Orléans,  que 
l'abbé  Sallier  a  présenté  comme 
l'un  des  meilleurs  poètes  du  siècle^ 
où  il  vécut.  Le  duc  les  fit  con- 
noître  à  la  reine  Marguerite 
d'Ecosse  :  et  celle-ci,  voyant  que 
Clotilde  ne  vouloit  point  céder  à 
ses  instances ,  en  quittant  sa  re- 
traite dans  le  Vivarais  pour  la 
cour ,  lui  envoya  une  couronne 
de  laurier  artificielle  ,  surmontée 
de  douze  3Iarguerites  à  boutons 
d'or  et  à  feuilles  d'argent,  avec 
cette  devise  faisant  allusion  an 
nom  dt  M.°'^  de  Sur  Allé  :  «  Mar- 
guérite  d'Ecosse  à  Marguerite 
d'Hélicon.  »  Celle  -  ci  mourut  à 
plus  de  90  ans  ,  puisqu'elle  chanta 
en  1495  la  victoire  remportée  à 
Fornoue  par  Charles  VIIL  La 
date  de  sa  mort  est  incertaine; 
on  sait  seulement  qu'elle  fut  inhu- 
mée à  Vessaux,  dans  la  même 
tombe  qui  renfermoit  déjà  les 
cendres  de  son  fib  et  de  sa  belle- 
fille  ,  qu'elle  a  célébrés  dans  ses 
vers.  Les  poésies  de  Clotilde  oJF- 
frent  l'entrelacement  des  rime» 
masculines  et  féminines ,  règle  à 
laquelle  JVZarat,  qui  vécut  100  an» 
après  elle,  ne  se  conforma  ja- 
mais, mais  qui  paroît  cependant 
avo«'  été  suivie  par  des  poètes 
plus  anciens ,  tels  que  Henri  de 
Croie  et  Jean  Mollnet.ha.  naïveté^ 
la  vérité  des  sentimens,  la  pro- 
priété des  expressions,  la  liaisoa 
toujours  naturelle  des  idées,  beau- 
coup d'adresse  dans  les  transitions; 
voila  ce  qui  frappe  le  plu«  dana 
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jfeti  J)oésies  ;  et  Von  né  se^a  paà 
fâché  de  trouver  ici  les  louanges 
eue  Jeanne  de  Vallon,  descen- 
dante de  Cloiilde ,  et  qui  vivoit 
dans  le  xvii*  siècle ,  leur  a  don- 
nées :  «  6*il  est  vrai  5  dit-elle,  que 
Je  goût  consiste  principalement 
à  ne  point  faire  entre-choquer  le 
ètyle  et  le  sujet ,  les  couleurs  et 
les  genres  ;  à  marier  avec  art  9 
niais  sans  que  l'art  y  paroisse, 
«les  fleurs  de  tous  les  pays  et  de 
toutes  les  saisons  ^  à  savoir  quahd 
il  faut  prendre  vol,  l'alentir, 
tournoyer,  Varréter  enfin  bu  s'é- 
tendre, et  sans  poUr  ce  épuiser 
ja  mine,  extraire  de  l'or  ou  des 
«liamans  d'un  terrain  dédaigné  du 
vulgaire  ;  en  un  mot ,  avec  la  sim- 
|)le  émaillure  àes  champs,  simuler 
quelquefois  l'éclat  et  la  fraîcheur 
des  roses  de  l'untiquitéj  certes, 
ou  je  me  trompe  fort ,  ou  ce 
goût ,  tant  de  fois  outragé ,  fut 
le  partage  de  ma  Clotilde.  Elie 
n'a  point  de  ces  éclairs  qui 
d'«nbord  éblouissent  d'une  lueur 
blafarde,  et  ne  font  que  replon- 
.  ger  plus  tristement  dans  une  obs- 
curité profonde  ;  c'est  un  jour  p^r 
et  doux  ,  à  propos  éclatant ,  mais 
d'un  éclat  ami  de  la  vue ,  et  qui 
sait  récréer  les  yeux  sans  les  fa- 
tiguer. »  Les  poésies  de  Clotilde 
n'ont  été  publiées  qu'en  l'an  1 1 , 
par  M.  Wanderbûurg ,  en  un  vol, 
in- 8.°  ,  précédé  d'un  Discours 
très-bien  écrit  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Clotilde.  On  doit  la 
Recueil  de  ceux-ci  à  Joseph- 
Etienne  de  Surville,  descendant 
de  Clotilde ,  qui  fit  avec  distinc- 
tion la  guerre  de  Corse  et  d'A- 
mérique ,  émigra  sous  le  règne 
de  la  terreur  ,  rentra^ en  France, 
y  fut  reconnu  et  fusillé  au  Puy- 
rn-Vélay  ,  le  27  vendémiaire  de 
l'an  7.  Ce  dernit^r,  fouillant  dans 
te&  archives  en    1782 ,  çidé  d'un 
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JTéudiste,  trouva  par  hasard  lé 
manuscrit  de  son  aïeule.  Il  l'em- 
porta en  Suisse  ,  et  s'occupa  dei 
sa  publication  ,  qui  n'a  pu  avoir 
lieu  que  quelques  années  après 
sa  mort 

SUSANNE  ,  fiUe  d'Helcias  et 
femme  de  Joakim ,  de  la  tribu  ^q 
Juda ,  est  célèbre  dans  l'Ecritur* 
par  son  amour  pour  la  chasteté. 
Elle  demeurait  à  Babylone  avec 
son  mari ,  qui  étoit  le  plus  rich* 
et  le  plus  considérable  de  ceux 
de  sa  nation.  Deux  vieillards  con- 
çurent pour  elle  une  passion  cri- 
minelle, et  pour  la  lui  déclarer, 
choisirent  le  moment  qu'elle  étoit 
seule ,  |)renant  le  bain  dans  son 
jardin;  Ils  l'allèrent  surprendre, 
et  la  menacèrent  de  la  faire  con- 
damner comme'  adultère,  si  elle 
réftisoit  de  les  écouter.  Susanne 
ayant  jeté  un  grand  cri ,  les 
deux  suborneurs  appelèrent  les 
gens  de  la  maison  ,  et  Taucusè- 
rent  de  l'avoir  surprise  avec  un 
jeune  homme.  Susanne  fut  con- 
damnée comme  coupable;,  mais  ^ 
lorsqu'on  la  menoit  au  supplice, 
le  jeune  Daniel,  inspiré  de  Dieu, 
demanda  un  second  examen  de 
cette  affaire.  On  interrogea  de 
nouveau  les  deux  accusateurs. 
Ils  se  contredirent  dans  leurs  ré- 
ponses ;  l'innocence  triompha  , 
et  ils  furent  condamnés  par  le 
peuple  au  même  supplice  auquel 
ils  avoient  injustement  fait  con- 
damner Susanne  ,  l'art  607  avant 
J.  C.  L'un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  Bubens  est  celui  où 
il  a  représenté  Susanne  au  bain , 
surprise  par  les  vieillards.  La  plus 
grande  terreur  règne  sur  son  vi- 
sage ,  sans  qu'il  perde  rien  de 
sa  beauté  et  de  sa  douceur.  Un 
autre  motif  d'admiration  dans  ce 
visage  ,  c'est  qu'il  n'y  a  presque 
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pas  d'oipbre ,  et  qu'il  n'en  paroît 
pas  moins  sortir  de  la  toile.  Les 
figures  sont  de  grandeur  natu- 
relle. Ce  Tableau  appartient  au 
roi  de  Suède  ,  et  se  trouve  placé 
dans  la  sall«  d'audience.  On  dit 
^ue  le  comte  de  Kagencck^  grand 
connoisseur  en  peinture ,  et  am- 
bassadeur de  l'Empereur  en  Suède, 
recevant  du  roi  sa  première  au- 
dience ,  fut  si  ravi  de  la  beauté 
de  ce  Tableau ,  que  sMnterrom- 
pant  au  milieu^  de  sa  harangue,  il 
s* écria  ;  Mon  Dieu  ,  Sire,  quel 
superbe  morceau  vous  avez  là  ! 
Faul  Pontius  Va.  gravé  en  1624. 
Voy,  I.  Lucrèce. 

SUSON,(  Henri)  né  vers  iSoo, 
d'une  famille  noble  de  Souabe,  en- 
tra dans  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, et  mourut  en  i366.  On 
M.  de  lui  ;  I.  Des  Méditations  sur 
la  Passion  de  Notre-Seigneur» 
II.  Divers  Sermons,  IIL  Horloge 
de  la  Sagesse  y  traduit  en  latin 
par  Surius ,  sur  un  manuscrit 
allemand  fort  imparfait.  Cet  ou- 
vrage ,  tel  qu'il  est  sorti  des  mains 
de  l'auteur ,  fut  imprimé  dès  l'an 
1470,  et  avoit  été  traduit  en 
françois  dès  1889,  par  un  reli- 
gieux Franciscain ,  natif  de  Neuf- 
Château  en  Lorraine.  Cette  der- 
îiière  version  fut  imprimée  à 
Paris  en  1498  ,  in-fol.,  après 
avoir  été  retouchée ,  pour  le 
style ,  par  les  Chartreux  de  Paris. 
On  en  a  une  autre  Traduction , 
1 6  8  4 ,  in- 1 2 ,  par  l'abbé  de  Vienne, 
chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 
.Viviers  en  Brie. 

SUTCLÏFFE  ,  (  Matthieu  ) 
Sutclinus ,  théologien  Protestant 
d'Angleterre ,  au  commencement 
du  xvii^  siècle,  a  composé  plu- 
sieurs Traités  de  controverse, 
dictés  par  le  fanatisme  et  l'em- 
^ortunent^  «t  bien  contraires  à 
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cet  esprit  de  douceur  et  de  man-» 
suétude  qu'inipire  l'Evangile- 
On  en  peut  juger  par  son  Livre 
anonyme  touchant  la  prétendue 
Conformité  du  Papisme  et  elit. 
'Turcisme  ,  Londres  ,  1604.  ^^  • 
encore  laissé  :  L  De  verâ  Christi 
Ecclesiâ^  Londini,  1600,  in-4.** 
II.  De  Purgatorio^  Hanoviae  , 
ï6o3,  in-8.**  III.  De  Missâ  Pa- 
pislicd,  Londini,  1 6o3 , in-4.**,  etc. 

SUTELISTE,  (  Matthieu  ) 
Anglois  ,  doyen  d'Exeter  ,  a 
pubhé  plusieurs  Ecrits  de  théo- 
logie, parmi  lesquels  ses  com- 
patriotes distinguèrent  un  Traité 
sur  la  *  discipline  ecclésiastique  , 
Londres,  1591,  in-4.**  L'auteur 
mourut  quelque  temps  après  la 
publication  de  cet  ouvrage.     . 

SUTOn,  <  Petrus  )  Voy.  Cous- 

TURIER. 

L  SUTTON  ,  (Thomas)  cé- 
lèbre philantrope  Angloisî,  naquit 
en  1 532,  dans  le  comté  de  Lincoln, 
et  mourut  à  Hackney  en  16 11. 
Il  se  destina  d'abord  aux  fonctions 
du  barreau  5  il  voyagea  ensuite 
dans  diverses  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  et  y  apprit  le  françois  , 
le  hoUandois  et  l'espagnol.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  acheta 
de  r évoque  de  Duxham  des  terre» 
considérables  oii  il  découvrit  des 
mines  de  charbon  de  terre  ,  qu'il 
fit  exploiter  ,  et  qui  lui  rendirent 
un  profit  immense.  Sutton  con- 
tracta en  outre  un  riche  ma- 
riage ,  et  réussit  dans  toutes  ses 
opérations  commerciales.  A  la 
mort  de  son  épouse  ,  se  trou- 
vant sans  enfant ,  il  se  retira  dans 
une  retraite  profonde,  et  employa 
sa  fortune  ,  en  i6ii,  à  fonder 
en  faveur  des  indigens  et  des 
enfans  délaissés,  le  superbe  hôpi- 
tal d»  Charlêr-Hêuse, 
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n.  SUTTON ,  (  Samuel  )  né 
t^Alfreton  9  mort  à  Londres  en 
1762,  servit  ,  dans  sa  jeunesse  5 
sous  le  duc  de  Marlborough^ 
et  établit  ensuite  un  café  à  Lon- 
dres. En  1 7  40  5  il  inventa  une  mé- 
thode simple  de  désinfecter  les 
vaisseaux  et  de  les  purger  de 
tout  mauvais  air ,  par  des  tuyaux 
de  communication  avec,  le  feu 
des  cuisines.  Le  médecin  Méad 
favorisa  cette  invention  9  dont 
l'utilité  fut  surpassée  par  celle 
des  ventilateurs  de  Haies, 

SUWAROW,  Voy.  SouvA- 

ROW. 

SWAMiMERD  AM,  (  Jean  )  cé- 
lèbre anatomiste ,  né  à  Amsterdam 
en  1637,  d'un  apothicaire,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine, àLeyde,  en  1667.  Il  s'ap- 
pliqua sur-tout  h  l'étude  du  corps 
humain  et  des  insectes  ,  et  par- 
vint à  se  faire  un  très-riche  ca- 
binet d'histoire  naturelle.  On  lui 
doit  l'idée  d'injecter  dans  les 
vaisseaux  une  matière  liquéfiée 
par  la  chaleur ,  et  qui  acquérant 
de  la  solidité  en  se  refroidissant, 
rend  ces  vaisseaux  plus  sensi- 
bles. On  lui  doit  encore  l'inven- 
tion d'un  thermomètre ,  pour  ap- 
précier le  degré  de  chaleur  dans 
les  animaux.  Sur  la  fin  de  ses 
jours  il  donna  dans  les  mysticités 
de  la  Bourignon  ,  alla  la  joindre 
dans  le  Holstein,  vécut  dans  la 
retraite,  et  mourut  en  1680» 
L'excès  d'application  l'avoit  jeté 
dans  l'hypocondrie.  Il  étoit  telle- 
ment tourmenté  par  l'atrabile  ou 
bile  noire ,  qu'à  peine  daignoit-il 
répondre  à  ceux  qui  lui  parloient. 
Quand  il  montoit  en  chaire,  sou- 
vent il  restoit  comme  interdit,  sans 
répondre  aux  objections  qu'on  lui 
faisoit.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort  y  il  fut  saisi  d'une  fureur 
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^nélancolique  5  et  dans  l'un  dt 
ses  accès  il  brûla  tous  ses  Ecrits» 
Enfin  il  périt  desséché  comme 
une  momie, etconservant  à  peine 
la  figure  humaine.  Les  ouvrages 
de  ce  savant  investigateur  de  la 
nature,  sont  :  I.  Traité  de  la 
Respiration  et  de  l'usage  des  Pou- 
mons, en  latin,  Leyde,  17 38, 
in-4.°  II.  Un  autre.  Je  Jabrica 
Uteri  muliehris  ,  1679  »  in-4.'* 
m.  Une  Histoire  générale  des 
Insectes  ,  Utrecht,  iGS^^  in-4."  , 
en  allemand  ;  ibidem  ,  i685  , 
in-4.®,  en  françoisj Leyde,  i733j 
in-4.°,  en  latin,  par  Henri  Chré- 
tien Henninius,  Jérôrne  David 
Gauhius  en  a  donné  ^u^^i  une 
édition  en  latin  :  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Leyde,  1737, 
2  vol.  in-fol.,  sous  le  titre  do 
Bihlia  naturœ  ,  etc.  (  Voyez 
MouFET.  )  Cet  ouvrage  ,  dans 
lequel  on  trouve  l'observateur 
exact  et  laborieux,  est  divisé. en 
quatre  parties ,  suivant  les  quatre 
ordres  de  changement  qu'il  avoit 
observés  par  rapport  aux  insectes» 
Les  figures  sont  d'une  grande 
beauté  ,  et  jusqu'aux  viscères  des 
abeilles  tout  y  est  gravé  ave© 
la  plus  grande  exactitude.  Beau- 
mur  qui  a  travaillé  sur  le  même 
objet,  a  adopté  les  planches  de 
Sfvammerdam  pour  orner  se« 
ouvrages.  On  trouve  sa  Vie  par 
le  célèbre  Boërhaave  ,  à  la  tête 
du  Bihlia  naturœ. 

SWANEFELD,  (  Herman  ) 
peintre  Flamand,  né  en  1620, 
mort  en  1680,  fut  disciple  de 
Gérard-Dow  et  de  Claude  Lor- 
rain, Il  excelloit  à  peindre  les 
ruines  et  les  lieux  déserts.  Ou 
le  vit  long  -  temps  ne  parcourir 
dans  le  voisinage  de  Rome,  que 
les  endroits  escarpés  et  solitaires , 
ce'  qui  le  fit  surnommer  le  P»n^ 
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tre^Hermîie,   S^  Tableaux  sont 
très-recherchés. 

SWEDEMBORG  ,  (  Emma, 
nue!  de  )  né  à  Stockholm  Je  29 
Jaivier  1688, d'un  évêque Suédois 
•t  Luthérien,  fut  nommé  asses- 
seur extraordinaire  au  collège 
des  Mines  en  17169  anobli  en 
17  c  9  ,  et  nïourut  à  Londres  le 
2g  mars  177^9  à  85  ans.  C'étoit 
pn  homme  à  révélations  et  à  vi- 
cions singulières,  qui  croyoit  avoir 
trouvé  les  clefs  de  l'Apocalypse. 
11  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  où  il  a  déposé  ses 
rêveries. Le  plus  connu, du  moins 
en  France ,  est  intitulé  ;  Les  mer- 
veilles  du  Ciel  et  de  VEnJcry  e% 
des  Terres  Planétaires  et  Astra^ 
les ,  par  Emmanuel  Swedemborg , 
d* après,  le  témnigr^age  de  ses  yeux 
ft  de  se^  oreilles  ;  nouvelle  édi- 
tion traduite  du  latin  par  A^  J,  P. 
Berlin  ,  2  vol.  in-8.**,  1786.  Tous 
les  événemens  qui  arrivent  dans 
ce  monde  terrestre  ,  ont  d's^- 
bord  été  réalisés ,  selon  lui,  dans 
le  monde  des  esprits ,  qui  est  entre 
le  ciel  et  l'enler.  Le  Jugement 
dernier,  par  exemple,  a  déjà  eu 
lieu,  sans  que  personne  s'en  soit 
douté.  C'a  été  dans  le  courant 
de  1756:  mais  il  n'indique  pas 
le  jour.  Il  ne  nous  apprend  pas 
davantage  de  combien  d*années 
l'événement  spirituel  a  précédé 
le  temporel.  «Le  Seigneur  ,  dit- 
jl,  m'a  rendu  témoin  ,  en  1767, 
du  Jugement  dernier  exercé  dans 
le  monde  des  esprits.  «  En  1770, 
quelques-uns  de  ses  disciples  vin- 
rent en  France ,  et  y  firent  con- 
noître  son  extravagante  doctrine. 
L'auteur  a  écrit  plus  de  20  vol. 
latins,  pour  établir  son  système 
Çt  ses  opinions.  Il  admet  dans 
le  ciel  les  païens  et  les  héréti- 
ques, et  3ur-tQUt  les  sages  d*A- 
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thènes  et  de  Rome.  Suivant   Itil^ 
îâ  véritable  Eglise  est  dans    l'in- 
térieur  de  l'horame,  l'Eglise  ex- 
térieure n'est  rien.    «   L'hoinm© 
est   créé  ,   dit-il ,   de  manière    k, 
ne  pouvoir  mourir  ^  car  il   peut 
être  conjoint    à   Dieu  ;   ce     qui 
est  vivre  de  toute  éternité:  Si  le» 
hommes  croient  ressusciter  cor- 
porellement ,   c'est  parce    qu'ils- 
n'ont  pas  compris  la  parole    di- 
vine. »   Swedemborg  n'avoit  con^ 
tre  lui  que  ses  chimères;  il  étoit 
d^ailleurs    bon  homme ,    sincère 
dans  ses  discours ,  constant  darrs 
ses  liaisons ,  sobre  dans  sa  nour-^ 
riture   et  simple  dans  ses  vête- 
mens.  Ses  Ecrits  minéralogîque« 
sont  estimés.  A  81  ans,  il  s"em-% 
harqua  pour  faire  imprimer   se* 
rêveries  en   Hollande.  C'étoit  le 
dixième  voyage  qu'il   avoit    fait 
dans  les  pays   étrangers.  —  Seat 
Œuvres  philosophiques  et  minera^ 
logiques  forment  3  vol.    in-.foL  ^ 
imprimés  à.  Dresde  en  1734. 

SWEERTS  ,  (  Emmanuel  )  né 
à  Sevenbergen,  près  de  Breda  „ 
cultiva  un  grand  nombre  de  fleura 
et  de  plantes  étrangères,  fit  des-. 
sîner  ce  qu'il  avoit  de  plus  rare  en 
ce  genre,  et  en  composa  un  Recueil 
qu'il  intitula,  Florilegium ,  Franc*, 
fort,  1612,  2  vol.  in-fol.;  Ams- 
terdam, 1647.  Ce  Recueil  formé 
de  planches  bien  gravées  ,  con- 
tient la  description  en  latin ,  al-^ 
lemand  et  françois,  de  ce  qu'elles 
représentent.  (  Voy.  Mjerian  Ma^ 
rie  Sibylle.  ) 

SWTERT ,  (  François  )  Sçi^erUus , 
né  à  Anvers  en  i567  ,  et  mort 
dans  la  ïnême  ville  en  1629 ,  fujfe 
en  relation  avec  presque  toiis  ler 
savans  de'  son  temps.  Il  étoit 
versé  dans  l'histoire  belgique  , 
dans  les  antiquités  romaines  et  la 
littérature  j  et  donna  iin  grandi 
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I  nombre  d'ouvrages ,  dont  les  plus 

^  connus  sont  :  I.  Renim  Belgica^ 

^  runi  Afinales  ,   1620,  in  -  folio. 

I  IL  Athenaé  Belglcœ ,  Aji  vers,  1628, 

in-fol.  lil.  Deofu/n,  Duarumque 
,       *  Capila    eac    antlijiiis  nnmismatt' 

j  hus,  Anvers^  1 602 ,  in- 4.** ;  et  dans 

^  les  Atilir/mtes  Grecques  de  Grono- 

vius.  Ces  têtes  sont  au  nombre  de  69. 

8 WEYNHEIM,  (Conrad) 
Voy.  PaxVNartz. 

SWISTEN,     Voyez  Van- 
SWIETEN. 

I.  SWIFT,  (Jonathan)  wir- 
Tiommé  le  Rabelais  d* Angleterre  , 
naquit  à  Dublin  le  3o  décembre 
1667,  d'une  bonne  famille.  Les 
liaisons  de  sa  mère  avec  le  che- 
valier temple,  ont  fait  concevoir 
quelques  doutes  sur  la  légitimité 
de  sa  naissance.  On  prétend  que 
Swlfi  lui  -  même  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  accréditer  ce  soupçon  9 
ne  doutant  pas  qu'il  ne  fôt  plus 
glorieux  d  être  le  fils  naturel  de  Jii- 
piter^  que  le  fils  légitime  de  Phi- 
lippe, Mais  ces  soupçons  étoient 
«ans  fondement.  La  mère  de  Swift 
étoit  parente  de  M."**  Temple^  et 
le  chevalier  voyoit  quelquefois 
son  alliée  :  voilà  tout  ce  qu'il  y . 
a  de  vrai  dans  ce  conte.  Il  prit 
ses  grades  à  Oxford ,  où  Temple 
fournissoit  aux  frais  de  son  édu- 
cation. Ce  seigneur  ayaat  renoncé 
aux  afiaires  publiques ,  s'étoit  re- 
tiré dans  une  de  ses  terres  ,  ôii  il 
recevoit  souvent  les  visites  du  roi 
Guillaume,  Le  jeune  Sivift  eut 
des  occasions  fréquentes  de  con- 
verger avec  ce  prnice.  Le  roi  lui 
offrit  une  place  de  capitaine  de 
cavalerie,  qu'il  refusa  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  Il  ob- 
tint un  bénéfice  en  Irlande,  à  la  re- 
commandation, du  chevalier  Tem- 
ple^y.  mm  il  S^  la^a  bientôt  d'une 
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place  qui  l'éloignoit  de  l'Angle- 
terre à  laquelle  il  étoi  attaché  , 
et  qui  le  privoit  de  ses  sociétés 
ordinaires.  Il  résigna  son  bénéfice 
à  un  ami ,  et  vint  retrouver  son 
protecteur.  Swift  employa  tout  \% 
temps  qu'il  passa  avec  lui ,  à  cul- 
tiver l'esprit  et  les  talens  d'un» 
jeune  personne,  qu'il  a  célébrée 
dans  ses  ouvrages  ,  sous  le  nom 
de  Sulla,  C'étoit  la  fille  de,rin*r 
tendant  du  chevalier ,  qui  devint 
la  femme  du  docteur ,  quoique 
leur  mariage  ait  toujours  été  ca- 
ché ;  l'orgueil  de  Swift  l'empêcha 
d'avouer  pour  son  épouse  la  fille 
d'un  domestique,  il  continua 
même  de  vivre  avec  elle  après 
son  mariage ,  comme  auparavant , 
et  il  ne  panit  rien  dans  leur  con- 
duite ,  qui  fut  au-delà  des  bornes 
d'un  amour  Platonique.  Stella  ne 
s'accommoda  point  de  ce  genre 
de  vie ,  qui  la  plongea  dans  une 
noire  mélancolie  ,  et  elle  mou- 
rut la  victime  d'un  sort  aussi 
cruel  que  bizarre.  Long -temps 
avant  la  mort  de  sa  femme,  Swift 
avoit  perdu  son  protecteur.  Privé 
de  tout  secours  du  côté  de  la  for- 
tune ,  il  vint  à  Londres  solliciter 
une  nouvelle  prébende.  Il  présenta 
une  requête  au  roi  Guillaume  ; 
mais  ce  prince  avoit  oubhé  le  doc- 
teur. C'est  au  mauvais  succès  de 
cette  démarche  qu'il  faut  attribuer 
l'aigreur  répandue  dans  tous  les 
ouvrages  de  Swift  contre  les  rois 
et  les  courtisans.  Il  obtint  pourtant 
quelque  temps  après  plusieurs  bé- 
néfices ,  entre  autres  le  doyenné 
de  Saint-Patrice  en  Irlande,  qui  lui 
valoit  près  de  3o,ooo  liv.  de  rente. 
Obligé  de  retourner  en  province, 
il  fit  de  l'étude  sa  principale  oc- 
cupation. En  1735,11  fut  attaqué 
d'une  fièvre  violente,  qui  eut  pour 
lui  des  suites  très-fàcheuses.  Sft 
mémoire  s'«ffoiblit;  un  noir  cbir 
^    Hh  4 
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^rin  s'empara  de  son  ame  ;  il  de- 
▼intde  jour  en  jour  d'une  humeur 
plus  diÈcile,  et  tomba  enfin  dans 
un  triste  délire.  Il  traùia  le  reste 
de  sa  vie  dans  cet  état  déplorable, 
U  eut  cependant  des  momens  heu- 
reux quelque  temps  avant  sa 
snort  9  U  mit  à  profit  ces  instans 
de  raison  pour  faire  son  l^esia- 
fnenl,  par  lequel  il  a  laissé  une 
partie  de  son  bien  pour  la  fon- 
dation d'un  Hôpital  de  Foux  de 
toute  espèce  9  fondation  qu'il 
croyoit  très-utile  aux  trois  royau- 
ines  de  la  Grande-Bretagne.  U 
^'avoit  pas  une  grande  idée  de 
la  raison  humaine,  il  déûnissoit 
l'homme  9  non  animal  rationale. 
Biais  ralionls  capax,  U  mourut 
le  29  octobre  17  45  9  à  78  ans. 
^çfift  étoit  un  homme  capricieux 
et  inconstant  Né  ambitieux  9  il 
ne  se  nourrissoit  que  de  projets 
castes  9  mais  chimériques  9  et  il 
ëchouoit  dans  presque  tous  ses 
desseins.  Sa  Êerté  étoit  extrême  9 
itt  son  humeur  indomptable.  Il  re- 
cherchoit  l'amitié  et  le  commerce 
des  grands  9  et  il  se  plaisoit  à 
converser  avec  les  gens  du  petit 
peuple.  Durant  ses  voyages,  qu'il 
faisoit  presque  toujours  à  pied  , 
il  logeoit  dans  les  plus  minces 
auberge^,  mangeoit  avec  les  valets 
d'écurie  9  les  voituriers  et  les  gens 
-  de  cette  sorte.  Il  étoit  aimable  dans 
ses  politesses  9  sincère  dans  ses 
cunitiés  9  et  sans  déguisement  dans 
^s  haines  ;  il  parloit  comme  il 
pensoit.  11  eut  pour  amis  les  plus 
^ands  hommes  de  son  siècle^  Il 
ëtoit  s>ir-tout  étroitement  lié  avec 
le  comte  d'Oxford  ,  [  Voyez 
pARNELL.]  le  vicomte  de  Bolyrmg- 
ffrocke  et  le  célèbre  Pope,  Les 
J'emmes9celles particulièrement  qui 
$e  piquoient  de  bel-esprit  9  recher- 
chèrent son  amitié.  Il  avoit  sur 
fll^s  HQ   |>oavQir   étonnant;  $$( 
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maison  ëtoit   une   espèce  «Paca«r 
demie  de  femmes,  qui  récoutoîejit 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir.    Il 
étoit  caustique  avec  les  homxnes, 
et  même  en  les  préchant.  IL  y  cm, 
quatre  sortes  d'orgueil ,  disoit-il 
dans  un  de  ses  sermons  :  Vor^ui^zl 
de  la  naissance,  celui  de  la^/hr^ 
tune ,  celui  de  la  figure  ,  ceLuLi  Jm 
Vesprit,  Je  vous  parlerai  des  trois 
premiers  ;  tfuant  au   dernier  ,    il 
ny  a  personne  parmi  vous  à  ^mâz 
on  puisse  reprocher  un  vice  si  can-, 
damnahle.  Un  procureur  lui  ayant 
demandé,  si  le  clergé  et  le  diahl^ 
étaient  en  procès,  qui  gagnerait? 
Le  diable ,  répondit-il  9  parce  qu  'il 
s'est  assuré  de   tous  les  gens  3b 
robe.  Son    principe,  en  matière 
de  pohtique,  étoit  celui   de   C/* 
céron  :  L'intérêt  et  le  bonheur  dv^ 
peuple. est  la  première  de  toutes 
les  Lois,  U  répétoit  souvent  cette 
belle  maxime  :  «  Tout  Sage  qui 
reiuse  des  conseib  9  tout  Grand 
qui  ne  protège   pas  les  talens  , 
tout  Biche  qui  n'est  pas  libéral , 
tout  Pauvre  qui  fuit  le  travail  , 
sont  des  membres  inutiles  et  dan-r 
gereux  à  la  société.  »  Le  docteur 
Swift  a  enfanté  un  grand  nombre 
d'Ecrits  en  vers  et  en  prose  ,  re-. 
cueillis  en  17629  à  Londres  en  ^ 
vol.  in-8.**  L'ouvrage  le  plus  long 
et  le  plus  estimé  que  ce  docteur 
ait  fait  en  vers  9   est  un   Poëma 
intitulé    ;    Cadenas  et    Vanessa, 
C'est  l'histoire  de  ses  amours ,  ou 
pour  mieux  dire  de  son  indiffé-. 
rence  pour  une  femme  qui  brûl^ 
pour  lui  d'une  ûamme  inutile.  Son 
véritable  nom  étoit  Esther  Van^ 
homrigh.    Elle    étoit    fille   d'un 
négociant  d'Amsterdam  qui  s'é^ 
toit  enrichi  en  Angleterre.  Après 
la  mort  de  son  père,    Vanessa 
alla  s'établir  en  Irlande ,  où  l'am-» 
bition  de  passer  pour  bel-esprit 
lui  èx,  («chercher  te  locié^.  4v| 
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\  liocteur  9    qui    insensible  à    son 

!  «mour   la  jeta»dans  une  mélan- 

colie  dont   elle  mourut.   Il  y  a 

!  dans  cette  production ,  ainsi  que 

dans  ses  autres  Poésies ,  de  l'ima- 
gination, des  vers  heureux,  trop 
d'écarts  et  trop  peu  de  correction. 
Ses  ouvrages  en  prose  les  plus  con- 

,  jîussont  :  I.  Les  Voyages  de  GuU 

liver  à  lÂlliput ,  à  Brogdingnac  , 

/  tf  Laput ,  etc,  en  2  vol.  in  -  1 2. 

Oe  livre  neuf  et  original  dans  son 
genre,  offre  à-la- fois  une  fiction 
soutenue  e,t  des  contes  puérils ,  des 
^  allégories  plaisantes  et  des  allusions 
insipides ,  des  ironies  fines  et 
des  plaisanteries  grossières  ,  une 
morale  sensée  et  des  polisson- 
neries révoltantes;  enfin  ,  une 
critique  pleine  de  sel  ,  des  ré- 
flexion^ plates  et  des  redites  en- 
nuyeuses. L'abbé  des  Fontaines  , 
traducteur  de  cet  ouvrage ,  Ta  un 
peu  corrigé.  IL  Le  Conte  du 
Tonneau  ,  assez  mal  traduit  en 
françois ,  par  Van-Effen  ;  c'est 
une  histoire  allégorique  et  sati- 
rique, où,  sous  le  nom  de  Pierre  f 
qui  désigne  le  Pape,  de  Martin, 
qui  représente  Luther ,  et  de 
Jean,  qui  signifie  Calvin  ,  il  dé- 
clare la  guerre  à  la  religion  ca- 
tholique ,  au  luthéranisme  et  au 
calvinisme.  On  ne  peut  nier  que 
sa  plaisanterie  n'ait  de  la  force  ; 
mais  il  l'a  poussée  souvent  au-delà 
des  bornes  ,  s'appesantissant  sur 
des  détails  puérils,  indécens  et 
même  odieux;  enfin,  ne  sachant 
jamais  s'arrêter  au  véritable  point. 
On  ne  peut  montrer  plus  d'esprit 
et  moins  de  goût.^  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  singulier  ,  c'est  qu'il 
réunit  une  précision  de  style 
ndmirabîe ,  avec  une  extrême  pro- 
lixité d'idées.  III.  Le  Grand 
Jàyslere  ,  ou  VArt  de  méditer 
fur  la  Garde 'robe  ,  avec  des 
Pensées  hardies  sur  Us  Etu4es, 
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la  Grammaire,  la  Bhêtorique, 
et  la  Poétique ,  par  G,  L,  le  Sage  , 
à  la  Haye  ,  1729,  in-8.**IV.  Pro-t 
ductions  d'esprit ,  contenant  tout 
ce  que  les  Arts  et  les  Sciences, 
ont  de  rare  et  de  merveilleux, 
Paris,  1736,  en  2  vol.  in-12, 
avec  des  notes.  V.  La  Guerre  des 
Livres  ,  ouvrage  aussi  traduit  en 
françois  ,  qu'on  trouve  à  la  suito 
du"  Conte  du  Tonneau,  Il  dut  sa 
naissance  à  une  dispute  qui  s'é- 
leva vers  la  fin  du  dernier  siècle  , 
entre  TTootton  et  le  chevalieç 
Temple,  au  sujet  des  anciens. 
Cette  pièce  ingénieuse  est  écrit© 
dans  un  style  héroï-comique.  Lô 
docteur  Savift  y  donne  la  palme 
au  chevalier  Temple  ,  son  pro- 
tecteur et  son  ami.  Il  y  a  des 
vides  qui  interrompent  souvent 
la  narration  ;  mais  en  général  il  est* 
très-bien  écrit  ,  et  il  contient  des 
choses  extrêmement  amusantes. 
Tous  les  ouvrages  précédons  ont 
été  traduits  en  françois.  Ceux  que 
nous  avons  en  angïois ,  consistent 
en  difFérens  écrits  de  morale  et 
de  politique.  Le  plus  célèbre  est 
son  recueil  intitulé  :  Lettres  dit 
JÙrapier,  Voici  ce  qui  donna  Ueii 
à  cette  feuille  périodique.  Le  roi 
d'Angleterre  avoit  accordé  à  Guil^ 
laume  Wood  des  Lettres  -  patentes 
qui  l'autorisoient  à  fabriquer ,  pen- 
dant quatorze  ans  ,  une  certaine 
monnoie  pour  l'usage  d'Irlande. 
Swift  fit  voir  au  peuple  l'abus 
qu'il  y  auroit  à  recevoir  les  nou- 
velles espèces.  Au  son  de  la  trom- 
pette du  Drapier  ,  un  murmure 
s'éleva  parmi  ses  compatriotes ,  « 
les  esprits  s'échauflFèrent  ,  on 
déclama  avec  force  contre  1© 
gouvernement ,  et  l'on  ne  pré- 
vint la  révolte  qu'en  supprimant 
cette  monnoie.  Swi/t  devint  dès- 
lors  l'idole  du  peuple  ;  on  célébra 
$a  fête  i  son  portrait  fut  e:2(jposé 
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dans  lf»s  mes  de  Dublin.  L<?s  pau- 
vres lui  ciir<*nt  une  obligation 
p'u3  essentielle.  Il  établit  pour 
leur  soulagement  une  Bamjue^ 
où  9  sans  caution  ,  sans  gages  , 
«ans  sûreté  ^  sans  intérêts  quel- 
conques 9  on  prètoit  à  tout  homme 
ou  femme  du  bas  peuple ,  ayant 
quelque  métier  ou  quelque  talent , 
jusqu'à  la  concurence  de  lo  liv. 
sterlings  ,  environ  200  liv.  mon* 
noie  de  France.  Par-là  il  leur 
ouvrit  un  nouveau  moyen  d'éviter 
la  fainéantise ,  la  mère  des  vices  , 
et  de  faire  valoir  une  louable 
industrie.  On  trouvera  un  por- 
trait beaucoup  plus  étendu  du 
Bahelais  d'Angleterre  ,  dans  les 
Lettres  Hisforlîjues  et  Philologie 
giies  du  Comte  d'Orreri ,  sur  la 
Vie  et  les  Ouvrages  de  Swift, 
ytour  servir  de  supplément  au 
Spectateur  moderne  de  Steele  9 
in-i2  ,  1753  5  livre  traduit  de 
l'anglois  par  M.  Lacomhe  d'A- 
vignon. Mais  il  fie  faut  pas  adop- 
ter tous  les  jugehiens  du  seiî^neur 
Anglois  sur  son  néros.  Il  prétend, 
par  exemple  9  qu'à  bien  des 
égards  ,  on  trouvoroit  une  g;rande 
ressemblance  entre  Horace  et  le 
poëte  Anglois.  «  Tous  les  deux, 
dit-il  9  se  sont  éjgalement  distin- 
gués par  leur  esprit  et  par  leur 
caractère.  L'un  et  Tautre  ont  ré- 
pandu dans  leurs  Ecrits  une  gaieté 
singulière.  Horace  est  plus  dé- 
licat 5  est  plus  élégant ,  et  plaît 
même  dans  ses  Satires  les  moins 
travaillées.  Sa>ift  ,  au  contraire," 
prend  plaisir  à  captiver  le  lecteur. 
La  différence  qu'il  y  a  eu  entre  leur 
caractère ,  semble  être  une  suite 
de  leur  différente  fortune.  Le 
docteur  Swift ,  né  ambitieux  ,  se 
nourrissoit  de  projets  vastes,  mais 
chimériques,  et  fut  trompé  dans 
tous.  Horace  ,  content  du  bien 
médiocre   que  lui  avoient  laissé 
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ses  pères,  se  fit  des  amis,  mS-* 
rita  les   largesses,  et    les  bonne>s 
grâces  d'AuguMe.  Tous  deux  ont 
fait  les  délices  de   ceux  qui   les 
voyoient.    Tous   deux    modérés 
et    un    peu   Epicuriens  ,  Horace 
eut  sa  Lidie ,  Stt^ift  sa  Kanessa  / 
Horace  son  Mécène  et  son  Agripm 
pa  ;  Swift   son    Oxford   et    son 
Bolymgbroche  ;  Horace  son  KtV- 
gile^  et  Sfvift  son  Pope,  »  Nous  ne 
doutons ,     dit   le    Journal     d^s 
Savans  ,  octobre  i753  ,  que  nos 
lecteurs  ne  soient  très-surpris  da 
ce  parallèle  ,  après   la   peinture 
que  l'auteur  nous  a  donnée  du 
caractère  de  Sfviyi  ;  et  nous  som- 
mes   très -éloignés   de   l'adopter. 
S'il    y    a   quelque   ressemblance 
entre  les  deux  écrivains  qui  en. 
sont  l'objet ,  il  y  a  tant  de  dif- 
férence ,  que  nous  pensons  qu'on 
ne  se    seroit   jamais   attendu   de 
voir  mettre   à   côté    des    grâces 
d'Horace,   la  rudesse  indompta- 
ble du  caractère-,    les  plaisante- 
ries basses  et  mordantes  du  doc- 
teur Anglois.   Quelques  critiques 
sont  étonnés  aussi  que  Voltair» 
l'ait  mis  au-dessus  de  notre  B«- 
hdais  ;    ils  prétendent  qu'il  est 
plus  sec  ,   et    qu'il   n'en  a    pas 
la  naïveté  ■  originale.    —  Toutes 
ses    Œuvres     ont     été    recueil- 
lies à   Londres,   lySS,  22   voK 
in  -  8."    Drane    Stvift    son    pa- 
rent ,    mort    à    Worchester    en 
1783,    a   publié   aussi   quelques 
ouvrages.     Voyez   P  R  i  o  R  ,  efc 

V  E  L  L  I. 

IL  SAVIFT  ,  (  JVean  )  parent 
du  précédent ,  mort  en  1783,  à 
Worcester  ,  a  publié  un  Essai 
sur  la  vie  et  les  Ecrits  de  Jona- 
than Swift, 

SWINDEN,  (  Jérémie  )  théo- 
logien  Anglois  ,  mort  vers  l'a» 
1740  9  est  connu  par  un  Traiii 
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♦n  anglois  sur  la  nature  du  Teu 
de  V Enfer  et  du  lieu  ou  il  est 
situé.  Cet  ouvrage ,  rempli  de 
choses  curieuses  et  singulières  , 
a  été  Jrnduit  en  françois  par 
Bion  ,  et  imprimé  en  Hollande, 
en  17185  in-8.®  Les  autres  ou- 
vrages de  SwinJçn  sont  peu  con- 
jius  en  France, 

SWINT0N5(Jean)né  en  1708, 
mort  en  1777,  fut  d'abord  chape- 
lain  de  la  Factorerie  Angloise  à  Li. 
vourne,  et  ensuite  archiviste  de 
l'université  d'Oxford.  C'est  l'un  des 
auteurs  de  \ Histoire  miiverseUe , 
publiée  en  Angleterre.  Il  a  pu- 
blié ,  en  outre  ,  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  sur  l'his- 
toire et  les  antiquités  de  sa  patrie. 

SUYDERHOIÏF  ,  (  Jonas  ) 
graveur  Hollandois ,  mort  vers  la 
fin  du  siècle  dernier  ,  s'est  plus 
attaché  à  mettre  dans  ses  ou- 
vrages un  effet  pittoresque  et  pi-» 
quant ,  qu'à  faire  admirer  la  pro- 
preté et  la  délicatesse  de  son  burin. 
Il  a  gravé  plusieurs  portraits  d'a- 
près Buhens  et  Vandyck  ;  mais 
on  estime  sur-tout  ceux  qu'il 
nous  a  donnés  d' après  Franshals, 
bon  peintre.  Une  de  ses  plus 
belles  estampes  ,  et  la  plus  Con- 
sidérable, est  celle  de  la  Paix 
de  Munster.  Il  a  saisi  admirable-r 
ment  Je  goût  de  Terburg^  au- 
teur du  Tableau  original,  dans 
lequel  ce  peintre  a  représenté 
une  soixantaine  de  Portraits  de 
plénipotentiaires  qui  assistèrent 
a  la  signature  de  cette  pai](. 

SUZANNE,  SUZON ,  Voyez 

SUSANNE  ,    etc. 

SUZE,(  Henriette  de  Coligny, 
connue  sous  le  nom  de  la  Com- 
tesse de  la  )  née  à  Paris  en  1618  , 
^toit  Aile  du  maréchal  de  Coli- 
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^y.  Aussi  aimable  par  son  es- 
prit que  par  sa  figure  ,  elle  fut 
mariée  lj;-ès  -  jeune  à  Thomas 
Addington ,  seigneur  Ecossais.  La 
mort  lui  ayant  enlevé  son  mari  , 
elle  épousa  en  secondes  noces  le 
comte  de  la  Suze.  Ce  nouvel 
hymen  fut  pour  elle  un  martyre.Le 
comte  ,  jaloux  de  ce  que  sa  figur© 
douce,  languissante,  passionnée ^ 
lui  faisoit  trop  d'adorateurs  , 
résolut  de  la  confiner  dans 
une  de  ses  terres.  Pour  faire 
échouer  ce  projet  ,  la  com- 
tesse quitta  la  religion  Protestante 
que  suivoit  son  mari,  et  se  fit  Ca- 
tholique ;  pour  ne  pas  le  voir  , 
dit  la  reine  Christine,  ni  dans 
ce  monde  ,  ni  dans  l'autre.  Ce 
changement  n'ayant  fait  qu'aigrir 
les  deux  époux  ,  la  comtesse  de 
la  Suze  obtint  du  parlement  la 
cassation  de  son  mariage.  Comme 
le  comte  ne  vouloit  pas  consentir 
à  cette  séparation ,  sa  femme  lui 
donna  26,000  écus  pour  avoir  saa 
agrément.  Ce  fut  alors  qu'un  plai- 
sant dit  :  «  Que  la  comtesse  avoit 
perdu  5o,ooo  écus  dans  cette  af- 
faire ,  parce  que  si  elle  avoit  en- 
core attendu  quelque  temps  au  lieu 
de  donner  26,000  écus  à  son  mari , 
elle  les  auroit  reçus  de  lui  pour 
s'en  débarrasser.  »  Mad°  de  la 
Suze  ,  libre  du  joug  du  mariage  , 
cultiva  ses  talens  pour  la  poésie. 
Remplie  d'enthousiasme  pour  la 
littérature ,  elle  négligea  entière- 
ment ses  affaires  domestiques,  qui 
ne  tardèrent  pas  à  se  déranger  ; 
mais  elle  regarda  ce  dérangement 
en  héroïne  de  roman  ,  qui  atta- 
che peu  d'importance  îiux  riches- 
ses. Un  exempt ,  suivi  d'archers  ^ 
vint  un  matin  saisir  ses  meubles.. 
Elle  étoit  encore  au  lit  5  elle  fit 
entrer  l'exempt  dans  sa  chambre 
pour  le  prier  de  la  laisser  encore 
dornùr  deux  heures  j  ce  qui  lui 
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fut  accordé.  Elle  se  leva  à  midf, 
s'habilla  pour  aller  dîner  en  ville  ; 
lit  de  grandes  excuses  à  l'exempt 
de  l'avoir  fait  attendre,  dt  lui  dit  en 
sortant  :  Je  vous  laisse  le  maître 
chez  moi.  M.™*  de  la  Suze 
plaidoit  contre  M."»*  Je  CMtillon. 
Elle  rencontra  celle-ci  dans  la  gran- 
de salle  du  palais.  Le  duc  de  la 
Feuillade  accompagnoit  cette 
demière.Le  duc  voyant  M."*  de  la 
Suze  suivie  de  Benserade  et  d'au- 
tres poètes  ,  lui  dit  :  Madame, 
vous  avez  pour  vous  la  rime  ,  et 
nous  la  raison.  M."*  de  la  Suze  lui 
repartit  aussitôt  :  Ce  nest  donc 
pas  sans  rime  ni  raison  cfue  nous 
plaidons.  Sa  maison  fut  le  rendez- 
vous  des  beaux-esprits  ,  qui  la  cé- 
lébrèrent en  vers  et  en  prose.  Elle 
mourut  le  lo  mars  1678  ,  regar- 
dée comme  une  femme  qui  avoit 
les  foibJ  esses  de  son  sexe ,  et  tous 
les  agrémens  d'un  bél-esprit.  Elle  a 
.  excellé  sur-tout  dans  VEUgœ.  Ce 
qui  nous  reste  d'elle  en  ce  genre, 
est  aussi  délicat  qu^ingénieux.  Sa 
versification  manque  quelquefois 
d'exactitude  et  d'harmonie  ;  mais- 
elle  a  de  la  facilité  et  de  l'élégan- 
*  ce.  Montplaisir  et  Subligni  la  gui- 
dèrent dans  l'art  de  rimer  ,  et  elle 
surpassa  ses  maîtres.  On  a  encore 
d'elJe  des  Madrigaux  assez  jolis  , 
des  Chansons  qui  méritent  le 
môme  éloge  ,  et  des  Odes  qui 
j^r  sont  fort  inférieures.  Ses 
Œuvres  parurent  en  1684,  en  2 
vol.  in- 12.  On  les  réimprima  avec 
plusieurs  pièces  de  PeUsson ,  et  de 
quelques  autres,  en  ig^S  ,  et  en 
1725  ,  en  5  vol.  in-i2.  On  con- 
noit  ces  vers  ingénieux  sur  la  com- 
tesse de  la  Suze ,  qu'on  attribue 
fl  Fieubel ,  ou  au  P.  Bouhours  : 

Qua  Dea  suhlimi  vehiiur  pêr  inarùa 
curru  ? 
An  Juno,  a/1  Pallaj ^  an  Venus />*«  vemtî 
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91  gênux  itupiciasg  Jano;  s£  script  a  ^ 
MinerTa» 
Si  spectei  oculo»  »  Mater  Amoris  erit^ 

On  a  essayé  de  les  rendre  ainsi 
en  notre  langue  : 

Quelle  Déeise  ainsi  Tcn  nous  descen<l 

desCieuz^ 
EsNce  Vénus,  Pailas  ,  ou  la  Reine  des 

Dieux  , 
Donc  nous  ressentons  la  présence.  / 

Toutes  trois  en  vériré. 

C'est  Junon  par  sa  naissance  « 

Minerve  par  sa  science  , 

Et  K/n«/ par  sa  beauté. 

SYAGRIA  ,  dame  Lyonnoîse  , 
fille  d'un  personnage  consulaire , 
s'illustra  dans  sa  patrie  ,  au  v* 
siècle ,  par  ses  lumières  et  sa  piété- 
Les  poètes  et  les  historiens  de 
son  temps  en  ont  fait  l'éloge. 

I.  SYDENHAM,  (Thomas) 
né  dans  le  comté  de  i)orset   en 
1624  ,  d'un  gentilhomme  de  cette 
province  ,  mort  en  1689  ,  fut  fait 
membre   du   collège  d'Oxford   , 
âgé  d'environ  dix-huit  ans.  Mais 
l'esprit  républicain  qui  l'animoit 
ainsi  que  sa  famille  ,  ne  lui  per- 
mettant pas  de  prendre  comme  les 
autres  écoliers  ,  les  armes  pour  la 
défense  de  son  prince  ,  il  quitta 
cette  ville.  U  se  fit  recevoir  doo- 
teur  en  médecine  dans  l'université 
de  Cambridge.  Il  exerça  son  art  à 
Londres  avec  un  succès  éclatant  > 
depuis  1 66 1  jusqu'en  1 686.  C'étoife 
l'homme  le  plus  expérimenté  d'e 
son  temps  ,   et   l'observateur  le . 
plus  curieux  et  le  plus  exact  des 
démarches  de  la  nature.  Il  se  con- 
tentoit  de  l'observer ,  sans  vou- 
loir la  deviner  d'après    des  idées 
systématiques  ;  et  lorsque  la  ma 
ladie  n'exigeoit  pas  des  secours 
prompts  ,,  il  savoit  attendre.  11  so 
distingua  sur-tout  par  les  rafraii» 
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chîssans  qu'il  donnoit  dans  la  pe- 
tite vérole  ,  par  l'usage  du  quin- 
quina après  i'accèsj  dans  les  fièvres 
aiguës  9  et  par  son  laudanum. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  latin  ,  qui  mérite- 
roient  d'être  plus  communs  dans 
les  pays  étrangers.  On  les  a  recueil- 
lis en  2. volumes  in -4.°, à  Genève, 
17^6  ,  sous  le  titre  d'Opéra  Me- 
dica»  Ce  Recueil  servira  long- 
temps de  guide  aux  jeunes  prati- 
ciens et  de  secours  aux  malades. 
On  y  trouve  un  Traité  de  la  gout- 
te ,  maladie  cruelle  qui  avoit  tour- 
menté la  vieillesse  de  l'auteur. 
Pour  grossir  cette  collection,  on 
y  a  fait  entrer  un  grand  nombre  de 
Traités  de  difFérens  auteurs  ,  fort 
bons  en  eux-mêmes  ,  mais  infé- 
rieurs à  ceux  de  Sydenham.  Sa 
Praxis  Medica  ,  imprimée  sépa- 
rément à  Leipzig  ,  1695  ,  2  vol. 
in- 8.%  et  traduite  en  françois  par 
M.  Sault^  1774?  in-8.°,  est  gé- 
néralement estimée. 

IL  SYDENHAlVr,  (  Floyer  ) 
né  en  1710,  étudia  à  Oxford  et 
s'y  rendit  célèbre  dans  la  con- 
noissance  de  la  langue  grecque. 
Il  a  traduit  les  Œuvres  de  Platon. 
Son  savoir  ne  le  tira  pas  de  l'in- 
digence :  arrêté  pour  dettes  con- . 
tractées  chez  un  traiteur  qui  le 
nourrissoit ,  il  mourut  en  prison 
en  1788.  Le  triste  sort  de  Syden- 
ham a  donné  lieu ,  en  Angleterre, 
à  une  fondation  en  faveur  des  gens 
de  lettres  réduits  à  manquer  d'ali- 
mens. 

SYDER,  (  Daniel  )  peintre,  né 
à  Vienne  en  Autriche  en  1Ô47  , 
mort  à  Rome  où  il  avoit  fixé  son 
séjour,  vers  1699,  excella  dans 
son  art.  Le  duc  de  Savoie  l*ano- 
bîit ,  le  décora  de  son  ordre  et 
\%  retint  long-temps  à  «a  cour. 
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SYGALLE,  (Lanfranc)  gentil- 
homme  Génois  ,  fut  envoyé  en 
ambassade  par  ses  compatriotes , 
auprès  de  Baymond  ,  comte  de 
Provence.  Ce  prince  fit  avec  les 
Génois  un  traité  qui  les  mit  à 
couvert  de  leurs  ennemis  :  c'est 
à  l'esprit  insinuant  de  Sygalle  que 
Gênes  dut  ce  traité.  Ce  négocia- 
teur écrivit  beaucoup  en  langue 
provençale  ;  et  on  cite  de  lui  di- 
verses Poésies  en  l'honneur  de 
Bcrtrande  Cibo  sa  maîtresse , 
et  un  Poëme  adressé  à  plusieurs 
princes  pour  les  exhorter  au  re- 
couvrement de  la  Terre-sainte. 
Sygalle  fut  massacré  par  des  bri- 
gands en  retournant  à  Gênes. 

SYLBURG,  (Frédéric)  né 
en  i546-,  près  de  Marpurg ,  dans 
le  landgraviat  de  Hesse ,  mort  à 
Heidelberg  en  1596  ,  à  la  fleur  de 
son  âge ,  hâta  la  fm  de  sa  carrière 
par  ses  travaux  et  ses  longues 
veilles.  Il  s'attacha  a  revoir  et  à 
corriger  les  anciens  auteurs  grecs 
et  latins  que  Wechel  et  Commelin 
mettoient  au  jour.  On  loue  la 
correction  des  éditions  auxquelles 
il  a  travaillé.  Il  eut  grande  part  au 
Trésor  de  la  Langue  grecque 
A'Henri  Etienne.  On  a  de  lui  des 
Poésies  grecques  ,  et  quelques 
autres  ouvrages  dans  lesquels  on 
remarque  beaucoup  d'érudition 
et  de  jugement.  On  estime  sur- 
tout sa  Grammaire  Grecque,  et 
son  Etymologicon  magnum  ^ 
1694  ,  in-fol....  Voy.  Brisson.  . 

SYLLA  ,  (Lucius -Cornélius) 
dictateur  Romain  ,  de  l'ancienne 
famille  des  Scipions^  naquit,  dit 
Salluste  ,  dans  un  temps  où  le 
peu  de  mérite  de  son  père  et  de. 
quelques-uns  de  ses  ancêtres  , 
avoit  presque  effacé  le  lustre  de 
la  branche  dont  il  étoit.  Quoiqu'il 
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fcut  reçu  une  excellefl  te  éducatioil  ^ 
sa  jeunesse  fut  très-déréglée.  Il 
aima  le  théâtre  ,  le  vin  et  les 
femmes.  Cette  dernière  passion  ne 
lui  fut  pas  inutile  ;  car  il  s'éleva 
Jjar  la  faveur  de  Nlcopolis ,  riche 
courtisane  ,  qui  le  fit  héritier  de 
ses  biens.  Ce  legs  joint  aux 
grandes  richesses  que  lui  laissa 
sa  belle-mère  ,  le  mit  en  état  de 
figurer  parmi  les  chevaliers  Ro- 
mains. 11  ht  ses  premières  armes 
en  Afrique  ,  vers  l'an  1 07  avant 
J.  C,  .-.ous  Marius^  qui  l'employa 
en  difiérentes  rencontres.  Il  l'en- 
voya contre  les  Marses  ,  nouvel 
essaim  de  Germains.  Sjlla  n'em- 
ploya contre  eux  que  l'éloquence:  il 
leur  persuada  d'embrasser  le  parti 
des  ILomains.  Peut  être  que  cette 
iiouvolle  gloire  acquise  par  SjUa  y 
fit  éclater  dès-lors  la  jalousie  de 
Marias.  Il  est  certain  du  moins 
qu'ils  se  séparèrent  ,  et  que 
àylla  servoit  ,  dès  l'année  sui- 
vante 9  sous  le  consul  CatuUus  , 
qui  fut  donné  pour  collègue  à 
Marius  dans  son  5®  consulat,  l'an 
loi  avant  Jésus  Christ.  Cepen- 
ctant  Sylla  battit  les  Samnites 
en  campagne  ,  et  les  força  deux- 
fois  en  deux  difFérens  temps.  Il 
mit  lui-même  le  prix  à  ses  vic- 
toires 9  demanda  la  préture  et 
l'obtint.  Strabon,  père  de  Pompée, 
prétendoit  que  Sylla  avoit  acheté 
cette  dignité,  et  le  lui  reprocha 
agréablement  un  jour  que  celui-ci 
le  menaçoit  d'user  contre  lui  du 
pouvoir  de  sa  charge.  Vous  par- 
lez juste,  lui réphqua-t-il  en  riant; 
votre  charge  est  bien  à  s^ous  , 
puisque  vous  l'avez  achetée.  (  Plu- 
tarque  attribue  ce  b(in  mot  à  Cé- 
sar. )  SylLa ,  après  avoir  passé  à 
Rome  la  i"  année  de  sa  préture, 
fut  chargé  du  gouvernement  de  la 
province  d'Asie ,  et  il  eut  la  glo- 
rieuse   commission   de  remettre 
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sur  le  b-ène  de  Cappaàoce  Af*t^^ 
larzane ,  élu  roi  par  la  nation  , 
du  consentement  des  Romains. 
Le  roi  de  Pont ,  le  fameux  M£^ 
thridate  Eupitlor  ,  avoit  fait  pé- 
rir par  des  assassinats  ob  par  dt^a 
empoisonne  mens  tous  les  princes 
de  la  famille  royale  de  Cappa- 
doce,  et  avoit  mis  sur  le  trône 
un  de  ses  fils,  sous  la  tutelle  de 
Gordius  l'un  de  ses  couilisans. 
Ce  fut  ce  Gordius  que  SylLa  eut 
à  combattre.  Une  seule  bataille 
décida  l'affaire.  Avant  de  quitter 
l'Asie,  le  préteur  Romain  reçut 
une  ambassade  du  roi  des  Par- 
thes  qui  demandoit  à  faire  al* 
liance  avec  la  république.  R  se 
comporta  en  cette  occasion  avec 
tant  de  hauteur,  et  en  mêpie 
temps  avec  tant  de  noblesse,  qu'un 
des  assistans  s'écria:  Quel  hornme! 
C'est  sans  doute  le  Maître  de  V  ZT" 
Jiin'rs  ,  ou  il  le  sera  bientôt*»^^ 
Sylla  se  signala  encore  contre 
les  Samnites  :  il  prit  Roviane  , 
ville  forte  où  se  tenoit  l'assem- 
blée générale  de  la  nation.  11  ter- 
mina par  cet  exploit  la  plus  glo- 
rieuse campagne  qu'il  eût  encore 
faite  ,  ou  peut-être  la  plus  heu- 
reuse :.  car  il  convenoit  lui-même 
que  la  fortune  eut  toujours  plu* 
de  part  à  ses  succès  que  la  pru- 
dence et  la  conduite.  Il  aimoit  à 
s'entendre  appeler  \Jieureux  Syl- 
la. Ses  exploits  lui  valurent  lé 
consulat,  l'an  88  avant  J.  C.  Le 
commandement  de  l'armée  contre 
Mithridate  lui  fut  donné  l'année 
d'après.  Marius  dévoré  par  l'en- 
vie et  par  la  fureur  de  dominer  y 
ht  tant  qu'on  ôta  le  commande- 
ment au  nouveau  général.  Sylla 
marche  alors  à  Rome  à  la  tête  de 
ses  légions ,  se  rend  maître  de  la 
république  ,  fait  mourir  Sulpicius 
qui  étoit  l'auteur  de  la  loi  portée 
contre  lui ,  et   oblige  Marius  à 
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Sortir  de  Rome.  Après  qu*fl  eut 
mis  le  calme  dans  sa  patrie  ,  et 
gu'il  se  fiit  vengé  de  ses  enne- 
mis ,  il  passa  dans  la  Grèce,  l'an 
86  avant  J.  C. ,  et  résolut  de 
prendre  Athènes  et  le  P)Tée  tout- 
a-la-fois.  Là  somme  qu'on  lui 
evoit  fournie  ne  suffisant  point , 
il  se  fit  apporter  les  trésors  des 
temples ,  même  celui  de  Delphes. 
Il  écrivit  aux  Amphictions  assem- 
blés dans  celte  ville,  que  l'argent  et 
l'or  offerts  aux  dieux  seroient  bien 
mieux  entre  ses  mains;  et  que  s'il 
étoit  obligé  de  s'en  servir  ,  il  en 
rendroit  la  valeur  après  la  guerre. 
En  recevant  ces  trésors  ,  il  dit 
d'un  ton  moqueur,  qiion  ne  pou- 
voit  douter  de  la  victoire ,  puisque 
les  dieux  soudoyoienl  ses  troupes. 
Une  famine  affreuse  obligea  bien- 
tôt les  Athéniens  à  demander 
grâce.  Leurs  députés ,  ou  plutôt 
ceux  d*Aristion,  vinrent  haranguer 
SylLa,  Us  parlèrent  avec  emphase 
de  Thésée ,  de  Codrus  ,  des  vic- 
toires de  Marathon  et  de  Salô- 
mine.  Allez  ,  leur  répondit  -  il , 
grands  harangueurs  /  japporlez 
ces  beaux  discours  dans  i'os 
écoles.  Je  ne  suis  point  ici  pour 
apprendre  voire  histoire  t  mais 
pour  châtier  des  rebelles.  Le  bois 
Jui  ayant  manqué ,  à  cause  de  la 
grande  consommation  qu'il  en 
faisoit  pour  ses  machines  de 
guerre ,  il  n'épargna  pas  les  bois 
sacrés.  Il  coupa  môme  les  belles 
allées  de  l'Académie  et  celles  du 
Lycée.  Enfin  Athènes  fut  prise 
d'assaut  et  livrée  au  pillage.  Le 
vainqueur ,  prêt  à  la  raser  5  se 
rappela  la  gloire  de  ses  anciens 
héros  5  et  pardonna  ,  dit-il ,  aux 
vivans  ,  en  considèrent  ion  des 
morts....  Archelaiis,  l'un  des  meil- 
leurs généraux  de  Milhridote^  fut 
contraint  d'abandonner  le  Pyrée  : 
on  V  mit  le  feu.  Deux  victoires 
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éomplètes,  remportées  ensuite 
par  SyUa  ,  l'une  à  Cheronée  ^ 
l'autre  à  Orchomène  ,  ruinèrent 
toutes  les  espérances  de  l'ennemi, 
La  seconde  bataille  lui  fît  d'autant 
plus  d'honneur,  qu'il  se  vit  au 
moment  de  la  perdre.  Ses  troupes 
fuyoient;  il  accourut,  descendit 
de  cheval ,  saisit  une  enseigne  5 
et  affrontant  le  danger  :  Il  m'est 
glorieux  de  mourir  iVi ,  s'écria-t-il; 
vous  autres,  si  l'on  vous  demande 
oit  vous  avez  abandonné  votre 
général,  vous  répondrez  :  à  Or^ 
chomène.  Il  n'en  falloit  pas  da- 
vantage pour  rendre  les  Romains 
invincibles.  Tandis  qu'il  fai«>oit 
ainsi  triompher  la  république  dans 
la  Grèce ,  on  rasoit  sa  maison  à 
Rome,  on  confisquoit  ses  biens  , 
et  on  le  déclaroit  ennemi  de  la 
patrie.  Cependant  il  poursuivoit 
ses  conquêtes  ,  traversoit  l'Hel- 
lespont ,  et  forçoit  Mithridate  à 
lui  demander  la  paix.  Le  général 
Archelaiis  vint  traiter  avec  lui 
de  la  part  de  ce  prince  ,  et  lui 
promit  de  l'argent,  des  vaisseaux 
et  des  troupes ,  s'il  vouloit  aban- 
donner l'Asie  pour  aller  accabler 
SQs  ennemis  à  Rome.  Sydla ,  sans 
répondre  à  cette  proposition ,  l'en- 
gagea de  quitter  le  parti  de  Mi- 
thridate ,  de  se  faire  roi  à  sa 
place, en  devenant  l'allié  des  Ro- 
mains, et  de  lui  livrer  actuelle- 
ment tous  les  vaisseaux  qu'il 
avoit  en  sa  puissance.  Comme 
Archelaiis  paroissoit  détester  cette 
horrible  trahison  ,  Sy-Ua  coiiti- 
nuant ,  lui  dit  ;  «  Archelaiis ,  toi 
qui  es  Cappadocien ,  et  l'esclave 
ou  si  tu  veux  l'ami  d'un  roi  Bar- 
bare ,  tu'  ne  peux  seulement  en- 
tendre une  proposition  honteuse  ; 
et  à  moi  qui  suis  capitaine  général 
des  Romains  ,  à  moi  SjUa  ,  tu 
oses  me  proposer  une  trahison, 
comme  si  tu  n'étois  pasXet  -r^- 
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ehelails  qui  a  pris  1a  fbite  à  Ch^ 
ronée  avec  une  poignée  d'hom- 
ines,  reste  nuilheureux  de  120 
]nii)econibattans,et  qui  tes  tenu 
deux  jours  caché  dans  les  marais 
d'Orchomène^  content  de  rendre 
le  Béotie  inaccessible  par  les  mon- 
ceaux de  morts  que  tu  y  as  lais- 
sés. »  ArcheLaiis ,  humilié  par 
cette  réponse ,  demanda  de  nou> 
yeau  la  paix,  dont  le  traité  fut 
tout  à  l'avantage  des  Romains^ 
Dès  que  cette  importante  négo- 
ciation fut  terminée,  Sylla  laissa 
à  Murena  le  commandement  dans 
l'Asie,  et  reprit  avec  son  armée  le 
chemin  d'Italie.  Sylla  fut  joint 
dans  la  Gimpanie  par  plusieiurs 
personnages  qui  avoient  été  pros- 
crits ;  et  à  leur  exemple  Cneïus 
Pompéius,  connu  depuis  sous  le 
nom  du  Grand-Pompée ,  vint  le 
trouver  avec  trois  légions  dans  la 
Marche-d'Ancône.  Sylla  l'aima, 
et  iiit  le  premier  instrument  de  sa 
fortune.  Malgré  ces  secours,  ses 
ennemis  lui  étoient  supérieurs  en 
forces  ;  il  eut  recours  à  la  ruse  et 
aux  intrigues.  11  les  fit  consentir  à 
une  suspension  d'armes  ,  à  la  fa- 
veur de  laquelle  il  gagna ,  par  des 
émissaires  secrets,  un  grand  nom- 
bre de  soldats  ennemis.  C'est  à 
cette  occasion  que  le  consul  Car- 
Ion  5  qui  marchoit  contre  lui ,  di- 
soit ,  «  que  dans  le  seul  Sylla  il 
avoit  à  combattre  un  lion  et  un 
renard  5  mais  qu'il  craignoit  lien 
plus  le  renard  que  le  lion*  »  Il 
battit  ensuite  le  jélme  Marius  , 
le  força  de  s'enfermer  dans  Pré- 
neste,  où  il  l'assiégea  sur-îe-cbamp. 
Après  avoir  bien  établi  ses  postes 
autour  de  la  ville  ,  il  marcha  vers 
Rome  avec  un  détachement.  Il  en- 
tra sans  opposition  ,  et  borna  sa 
▼engeance  -  à  faire  vendre  publi- 
quement les  biens  de  ceux  qui 
avoient  pris  la  fuite.  Il  retourna 
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ensuite  devant  Préneste,  et  â*em 
rendit  maitre.  La  ville  fat  liv'3ré« 
au  pillage  ;  et   peu  de  Romains 
du  parti  de  Marius  échappèrent 
à  la  cruauté  de  vainqueur.  Syll^Ê. 
ayant  ainsi  dompté  tous  ses  enne^ 
mis ,  entra  dans  Rome  à  la  tête 
de  ses  troupes ,  et  prit  solennelle- 
ment le  surnom  d'Heureuar  ,  F'x- 
LJX  :  litre  qu'il  eût  porté  plus  j^ls^ 
tement ,  dit  Velieïus  ,  s'il  eût  cessé 
de  vivre  le  jour   qu'il  acheva   <fe 
vaincre.  Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
plus  qu'un  tissu  d'injustices  et  de 
cruautés.  U  fit  massacrer  dans   le 
Cirque  de  Rome  6  ou  7000  pri- 
sonniers de  guerre ,   auxquels   il 
avoit  promis  la  vie.  Le  sénat  étoit 
alors  assemblé  dans  le  temple  de 
Bellone^  qui  donnoit  sur  le  Cirque* 
I^s  sénateurs  ayant  paru  extrême- 
ment émus ,  lorsqu'ils  enten  liront 
les  cris  d'une  si  grande  multitude 
de  mourans ,  il  leur  dit,  sans  s'é- 
mouvoir   :    Ne   détournez    point 
votre    attention  ,    Pères    Coi\'s~ 
CRiFTS  ;  c'est  un  petit  nomhre  de 
rebelles  qu'on    châtie    par    mon 
ordre.  Ce  carnage  fut  le  signal 
des   meurtres    dont   la    ville  fut 
remplie   les  jours  suivans.    Dans 
ceite  désolation  générale,  un  jeune 
sénateur  nommé  Càius  Metellus , 
fut  assez  hardi  pour  oser  .deman- 
der à  Sylla ,  en  plein  sénat,  quel 
terme  il  mettroit  aux  infortunes 
de  ses  concitoyens  ?  Nous  ne  de- 
mandons  point ,  lui  dit-il  ,  que  tuL 
pardonnes  à  ceux  que  lu  as  résolu 
de  faire  mourir  ;  mais  délivre-nous 
dune  incertitude  pire  que  la  mort  y 
et  du  mains  apprends-nous  ceux 
que  tu   veux  sg,uver.   SyU-a ,  sans 
paroître  s'offenser  de  ce  discours  ^ 
répondit  qu'il  n'avoit  point  en- 
core déterminé  le  nombre  de  ceu» 
à  qui  il  (levoit  faire  grâce.-  Fais- 
nous  connohre  du  moins  ,  ajouta» 
un  autre  sénateur  ,  qui  s^nt  ceux 
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^ue  tu  as  condamnési,  Sylla  r't^ 
partit  froidement  cjuil  le  ferait  ; 
et   c'est  ainsi  que  fut  annoncée 
cette   horrible   proscription    qui 
Élit    encore    aujourd'hui    frémir 
l'humanité  après  tant  de  siècles* 
Tous  les  jours  on  aMchdit  les 
noms  de  ceux  qu*il  avoit  dévoués 
à  la  mort.   Rome  et  toutes  les 
provinces  d'ItaUe  furent  remplies 
de  meurtres  et  de  carnage.   On 
récompensdit  resclave  qui  appor- 
toit  la   tête    de  son   maître  ,  le 
fils  qui  présentoit  celle    de   son 
père.  CatiUna  se  distingua   dans 
cette  boucherie»  Après  avoir  tué 
son  frère  ,x  il  se  chargea  du  sup- 
plice de  J\ï.  Marins   ùratianus, 
auquel  il  it  arracher  les   yeux , 
couper  les  mains   et  la  langue  , 
briser  lés  os  des  cuisses  9  et  enfin 
il  lui  trancha  la  tête.  Pour   ré- 
compense il  eut    le  commande- 
xnent  des    soldats    Gaulois,   qui 
étoient  presque  toujours  chargés 
de  ces  cruelles  exécutions.  On  fait 
înonter  à  4700  le  nombre  de  ceux 
qui  périrent  par  cette  proscrip- 
tion^   et    ce  grand  nomBre  ne 
doit   pas    surprendre  ,    puisque 
pour  être  condamné  à  k  mort , 
il  suffisoit  d'avoir  déplu  à  Syllà 
bu  à  quelqu'un  de  ses  aniis  ,  où 
tnême    d'être    riche.     Flutarque 
rapporte  qu'un  certain  Q.  Aure^ 
iius  f  qui  n'avoit  jamais  pris  part 
aux  affaires,   ayant  apperçu  sbn 
ïiom  sur  la  liste  fatale ,  s'écria  : 
Ah  !  malheureux  !  c*est  ma  terre 
WAlbe   qui   me  proscrit  ;    et    à 
quelques  pas  de  la  il  fut  assassiné. 
Le  barbare  )Sytla  s' étant  fait  dé- 
clarer dictateur  perpétuel ,  parut 
dans  la  place  avec  lé  plus  terrible 
appareil,  établit  de  nouvelles  lois, 
en  abrogea  d'anciennes  ,  et  chan- 
gea selon  son  gré   la  forme  du 
gouvernement.    Quelque    temps 
après  il   renouvela  la  paix  9Xet 
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Mithridate ,  donna  à  Pompée  li 
titre  de  Grand ,  et  se  dépouillit 
de  la  dictature.  On  n'oubhera  ja- 
mais  qu'un  jeune  homme  ayant 
^u  la  tiardiesse  de  l'accabler  d'in- 
jures 9  comme  il  descehdôit  d^  là 
tribune  aux  haranguée,  il  se  con- 
tenta dé  dire  à  ses  amis  qui  l'en- 
vironnôieiit   :    V^oilà    un    jeune 
homme    oui    empêchera     tjuuri 
autre  qui  se  trouvera  dàni  une 
place  semhlahle   à  là   nïienne  ; 
songe  à   là   quittera    II  se  retira 
ensuite  danà  une  maisoii  de  cam- 
pagne à  Pouzzole  5  oii  il  se  plon- 
gea daiis  les  plus  infâmes  débau« 
ches.  Ce  goût  poiir  les  plaisirs  y 
loin  d'adoucir  sa  cruauté ,  le  ren- 
dit souvent    plus   cruel  encore: 
Pendant    une    fête   somptueuse 
qu'il  avoit  donnée  àii  peuple  Ho-' 
inain  ^  sa  femme  s' étant  trouvée 
hialade  à  l'extrémité ,  il  ée  hâta  à.% 
la  répudier  et  de  la  faire  transpor- 
ter ailleurs  avant  qu'elle  expirât^ 
quoiqu'il  eût  paru  l'aiuier  beau- 
coup. 11  ne  vbuloit  5  ni  troublef 
par  sa  inort  la  joie  des  festins  pu- 
blics, ni  être   distrait  lui-même 
de  ses   délices.   C'est  Plutarquà 
qui  rapporté   ce   trait  révoltant; 
Le  mênie  historien  dit  ^ué  soii 
î-egard  étoit  terrible,  et  que  là 
couleur  de  son  visage  lé  rendoii 
encore  plus  affreux,  il  étoit  tout 
couvert  de  boutons  roilgés,  parse- 
més de  blanc  ;  ce  qui  fit  dire  à  xtA 
plaisant    d'Athène§  :  Ùné  rriûrà 
saupoudrée  de  farinée  ^'OiV^  Sylla; 
Cet  horiime  extrfiordinàire  mou- 
rut  d'une    maladie   pédiculaire  ^ 
l'an  78  avant  J.C. ,  âgé  dé  60  ans; 
On  crçiit  que  cette  maladie  fut  occa- 
sionnée parlés  excès  auxquels  il  s'* 
bàndprinoit  pour  calirier  ses  re- 
mords \  et  en  ce  cas  il  àuroit  eu  cela 
de  commun  avec  Marins,  Près*, 
que  toujours  maître  de  lui-même i 
il  sut  «t  livrer  aux  voluptés  et  s'eïï 
II 
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arracher  avec  la  môme  facilite  , 
parce  qu'il  aimoit  encore  plus  la 
gloire  que  le  plaisir.  Naturelle- 
ment insinuant,  persuasif 9  élo- 
quent ,  il  chercha  dans  sa  jeunesse 
à  plaire  à  tout  le  monde.  Mo* 
deste  dans  ses  discours  s'il  par- 
loit  de  lui-môme  ,  il  étoit  pro- 
digue de  louanges  pour  les  autres , 
et  même  d'argent.  Familier  avec 
les  simples  soldats  ,  il  en  prenoit 
les  manières ,  buvoit  avec  eux,  les 
railloit  et  soufFroit  d'en  être  raillé; 
mas  hors  de  la  table ,  il  étoit  sé- 
rieux, actif,  vigilant,  d'une  dissi- 
mulation profonde  etimpénétrable 
même  aux  compîignons  de  ses 
débauches.   Cet  homme   si  cou- 
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dans  trois  vices ,  la  débaiiiche ,  î'it-* 
vidité  et  la  cruauté.  Ni  l'indigence 
dans  sa  jeunesse,  ni  le  déclin  de 
Tàge,  ne  purent  mettre  de  frein 
à  ses  déréglemens  ;  il  viola  sans 
ménagement  ses  propres  lois,  qu'il 
faisoit  obser\'er  aux*  autres  par  le 
fer  et  par  le  feu.  En  même  temps 
qu'il  publioit  des  ordonnances  sur 
la  continence  et  la  frugalité ,  il  se 
plongeoit  publiquement  dans   la 
dissolution.  Cependant  il  a  eu  ce 
bonheur  y  au-delà  du  tombean  , 
d'être  le  setil  des  méchans  eh  qui 
l'éclat  des  grandes  actions  ait  sur- 
passé la   haine  de    ses   affreuses 
cruautés.  Né  dans  le  sein  de    la 
pauvreté ,  il  ne  tint  pas  sa  fortune 


rageux  ajoutoit  foi  aux  devins  ,    de  l'iiruitre  nom  qu'il  portoitf  il 
aux  astrologues  et  aux  songes.  Il     ' 
écrivoit  dans  ses  Mémoires ,  deux 
jpurs  avant  sa  mort ,  qu'il  venoit 
d'être  averti  en  songe  qu'il alloit  re- 
joindre incessamment  son  épouse 
Metetla.  La  chose  n'étort  pas  dif- 
ficile à  prévoir ,  dans  l'état  011  il 
étoit;  mais   il    hâta  sa  mort  de 
quelques  jours  ,  en  se  livrant  à 
un  excès  de   colcîre,  qui  fit  cre- 
ver un  abcès  qu'il  avoit  dans  les 
entrailles  ,  et  dont  la  matière  lui 
sortit  par  la  bouche.  «  Ainsi  cet 
homme  sanguinaire  jusqu'au  der- 
nier instant  de  sa  vie,  dit  le  pré- 
sident de  Brosses ,  mourut  tran- 
quillement dans  son  lit,  comme 
lé  put  espérer  le  plus  paisible  des 
citoyens.  Il  est  jusqu'à  présent  le 
seul  entre  les  mortels  qui  ait  osé 
s'attribuer  le  nom  d'Heureux ,  si 
peu  convenable  à  la  condition  hu^   jairc    du 
maine,  et  sur-tout  aux  passions     du    mal 
féroces  dont  son  ame  fut  agitée. 
Aussi  doux,  aussi  modéré  avant 
que  de  vaincre  ,  qu'il  fut  ensuite 
^ruel   et  vindicatif,  il  fit  détes- 
ter la  justice  de  sa  cause  par  l'inhu- 
manité de  sa  victoire.  Il  ftit,  dit 
Cicéron,  un   maître  consommié 


dut  tout  à  ses  talens.  Nul  ne  l'a 
surpassé  dans  Ja  gloire  des  armes  , 
puisqu'il  vainquit  le  plus  fameux 
guerrier  de  B.ome(  Marins  >  et  le 
plus  redoutable  des  ennemis  étrsiï^ 
ç;eTS{Mithridatc).  Grand  homme 
de  guerre ,  grand  homme  d'état  j; 
terrible  dans  ses  menaces  ,    mois 
fidelle  dans  ses  promesses  ,  il  fut 
d'autant  plus  inexorable,  qu'il  étoit 
toujours  sans  colère  comme  sans 
pitié  ;  il  sacrifia  tout ,  jusqu'à  ses 
amis,  à  la  dignité  des  lois ,   et  il 
força  ^es,  concitoyens  à  être  meil- 
leurs que  lui.  En  un  mot ,  Sylla 
fut  extrême  dans  ses  vices  comme 
dans  ses  vertus;  on  ne  peut  trop^ 
le 'louer,  ni  assez   l'abhorrer.  11 
ordonna  en  mourant  qu'on  écrivit 
sur    son   tombeau  ,  que  famai* 
personne .  ne     Vay^oit    égale     à 
bien    à    ses   amis    «I 
à    ses    ennemis,    Orf 
pe!it  juger  par  ces  dernières  pa- 
roles ,  du  genre  de  passion  qui 
Tagitoit,  et  de  l'espèce  de  gloire 
à  laquelle   il  aspiroit  Ce  ne  fiit 
qu'après    les    avoir    pleinement 
assouvies  ,   qu'il    fut   enfin    ras- 
sasié jus^'au  dégoût  y  4u  uo^tr 
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M)!^  tEt  de  la  domination.  »* 
C'est  lui  qiii  ,  à  la  prise  d'Athè- 
nes, recouvra  les  livres  d^'Arhtott, 
SYLVA,  (  Béalrix  de  )  d'une 
famille  illustre ,  fut  élevée  en 
Portugal  sa  patrie ,  auprès  de 
Finfanle  Elisabeth,  Cette  princesse 
ayant  épousé  en  1447  ,  Jean  II, 
roi  de  Castille ,  mena  avec  elle 
Béatrtx  de  Sylva,».  Les  charmes 
de  son  esprit ,  de  sa  figure  et  de 
son  caractère,  ayant  fa^t  une  vive 
impression  sur  tous  les  cœurs  9 
les  dames  de  la  cour,  dévorées 
par  l'envie,  la  calomnièrent  auprès 
de  In  reine,  qui  la  'fit  emprison- 
ner. Son  innocence  fut  reconnue  ; 
on  la  mit  en  liberté ,  et  on  lui  fit 
à  la  cour  des  offres  avantageuses, 
qu'elle  refusa ,  pour  se  retirer 
«hez  les  Religieuses  de  St-Dpmi- 
nique  de  Tolède.  Elle  fonda 
l'Ordre  de  la  'Conception  en 
1484,  et  termina  saintement  sa 
\ie  quelque  temps  après,  pleurée 
des  pauvres»  dont  elle  étoit  la 
mère ,  et  de  ses  filles  dont  elle 
^toit  le  modèle. 

SYLVA.  roj.SiLVA...EBOLi... 
€i  Velasquez. 

SYLVAIN,  (Myth.) Dieu  des 
Forêts.  On  le  représente  im  ra- 
meau de  cyprès  à  la  main,  mo- 
nument de  ses  amours  et  de  ses 
regrets  pour  la  nymphe  Cypa- 
ris ,  ou  selon  d'autres ,  pour  un 
jeune  homme  de  ce  nom  qw'-^- 
poUon  changea  en  cyprès.  On 
confond  spuvent  Syls^ain  avec  le 
Dieu  Pan  et  le  Dieu  Faune, 
Chez  les  Romains  il  n'y  avoit 
que  les  hommes  qui  .pussent  sa- 
crifier à  SyU'ain,  On  ne  lui  of- 
froit  d'abord  que  du  lait;  mais 
dans  la  suite  on  lui  immola  un 
«ochon. 

SYLVAIN,  Voyez  Silvain 
(Flavius  SilvanusJ. 
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S'tLVEIRA,(Jeande)  carm© 
de  Lisbonne,  d'une  famille  no« 
ble,  eut  des  emplois  considéra^ 
blés  en  son  Ordre.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  en  1687  ,  à  S% 
ans.  On  a  de  lui  des  Opuscu^ 
les  et  des  Commentaires  sur  les 
Evangiles^  Venise;  i75i ,  10 vol., 
et  sur  V Apocalypse ,  un  vol. ,  qui 
ne  sont  proprement  que  de  lon- 
gues compilations. 

SYLVESTRE,  Voyez  Sn^ 

VESTRE. 

SYLVIA,  Voy,  Rhea-Sylvia^ 
SYLVIO,  Voy,  BoccoNi. 

L  SYLVIUS,  ou  DU, Bois, 
(François)  né  à  Braine-Ie-comte 
dans  le  Hainaut,  en  1 58 1, cha- 
noine de  Douay,  professa  pen- 
dant plus  de  trente  ans  la  théo- 
logie dans  cette  ville ,  où  il  mou* 
rut  en  1649.  ^"  ^  ^^  ^"i  de$ 
Commentaires  sur  la  Somme  d& 
saint  Thomas,  et  d'autres  sa- 
vans  ouvrages,  imprimés  à  An- 
vers,  i6<)8,  en  6  vol.  in  -  fol. 
On  y  trouve  phis  de  savoir  qu*  . 
de  précision  ;  mais  comme  le» 
matières  théologiqijes  y  sont  bierk 
développées ,  on  les  estime  d'au- 
tant plus  qu'ils  deviennent  rares. 

IL  SYLVIUS,  (François) 
professeur  d'éloquence,  et  prin- 
cipal du  collège  de  Tournai  à 
Paris  ,  étoit  du  village  de  Le- 
villy ,  près  d'Amiens.  11  mourut 
vers  i53o,  après  avoir  travaillé 
avec  zèle  à  bannir  des  collèges 
la  barbarie-,  et  à  y  introduire 
les  belles  -  lettres  rt  l'usage  du 
beau  latin.  Ses  soins  ne  furent 
pas  perdus ,  et  la  littérature  de 
son  siècle  doit  le  compter  parmi 
ses  bienfaiteurs.  On  a  de  lui  un 
Guvrage  intitulé  :  Progymnasma* 
tfim  in  urUm  Oratoriam  Fran« 
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cisci  Sylvii  Ambiûni ,  virt  erU" 
ditione  rectâ  et  judicio  acut»  in- 
êignis ,  Centuriœ  très  ;  ou  plu- 
I6t  c'est  le  titre  que  donna  Alexari' 
dre  Scot^  surnommé  V Ecossais^ 
à  l'Abrégé  qu'il  en  £t  depuis, 
en  un  vol.  in-S." 

m.  SYLVIUS,  (Jacques) 
frère  du  précédent ,  et  célèbre 
médecin  ,  mourut  en  tSôS,  à 
77  ans,  a¥ec  la  réputation  d'un 
liomme  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine ,  dans  les  ma- 
thématiques et  dans  l'anatomie. 
Son  avarice  étoit  extrême,  fi  fai- 
ioit  un  bruit  horrible  lorsque 
quelqu'un  de  ses  écoliers  man- 
quoit  à  lui  donner  le  teston  qu'il 
j^soit  payer  par  mois.  U  fut  une 
fois  si  irrité  de  ce  qu'un^d'eux 
ne  lui  avoit  pas  payé  son  mois  , 
qu'il  jura  qu'il  ne  feroit  plus  de 
leçons ,  si  les  autres  ne  le  chas- 
soient  ou  ne  l'obligeoient  au 
payement.  Henri  Etienne  assure, 
dans  son  Apologie  d*Hérodote  , 
qu'il  fut  présent  à  cette  action. 
Il  vivoit  au  res(e  de  la  manière 
la  plus  mesquine.  D  ne  donnoit 
que  du  pain  sec  à  ses  gens ,  et 
passoit  tout  l'hiver  sans  feu. 
î)eux  choses  lui  servoient  de  re- 
mède contre  le  froid.  Il  jouoit 
au  ballon ,  et  portoit  une  grosse 
bûche  sur  ses  épaules  du  bas  de 
sa  maison  jusqu'au  grenier  :  il 
disoit  que  la  chaleur  qu'il  ga- 
gnoit  à  cet  exercice,  étoit  plus 
utile  à  sa  santé ,  que  celle  du 
feu.  Quelques-uns  de  ses  disci- 
ples mirent  ce  distique  de  JBu- 
ekanan  sur  sa  porte ,  le  jour  de 
la  mort  : 

Sylvius  hU  situi  est,  grûtit  quinil  dédit 
uitquam.  : 
Afortuus  et  gratis  quàd   legit  ista , 
dcUt»  * 
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On  a  de  lui  divers  ouvrages  ,  Ihit*- 
primés  à  Cologne  en  i  b3o,  in -fol. 
sous  le  titre d' Opéra  Medicà .  l*a r  mi 
les  Traités  qui  composent  ce  vol. , 
on  doit  distinguer  la  Pharma- 
copée ,  traduite  séparément  en 
françois  par  Caille  ^  et  imprimée 
à  Lyon  en  1574.  M-  B^umé  , 
bon  juge  en  cette  matière  y  «a 
a  fait  beaucoup  de  cas. 

IV.  SYLVIUS,  (Lambert)  ou 
Vanden  Bosch  ,  ou  DUfiois  ,  écri- 
vain Hollandois ,  né  vers  l'an  1610 
à  Dordrecht,  mort  vers  l'an  1688, 
a  donné  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, plutôt  dictés  par  la  faim 
que  par  le  désir  d'être  utile  :  ils 
sont  tous  en  langue  flamande.  Lea 
principaux  sont  :  I.  Théâtre  <ies 
Hommes  illustres  ,     etc.  _  Ams- 
terdam ,  1660,  a  volumes  in- 4.* 
II.   Histoire    de    notre     Temps, 
depuis  1667  jusqu'en  1687,  Ams- 
terdam.  C'est    une  continuation 
de  l'Histoire  de  Léon -van -Ait- 
ze/na,  mais  inférieure  à  celle- ci. 
Bernard  Costerus,  Protestant,  a 
relevé    bien   des   fautes  de   Syl~ 
vius,  qui  décèlent  l'homme  cré- 
dule, plein  de  passion  et  même 
de   mahgnité.  III.   La     Vie  des 
Héros  qui  se  sont  distingués  sur 
la  Mer ,  1n-4.°  avec  figures.  Il  m 
encore  publié  quantité  de    2Va- 
gédies  ,  Pièces  de  vers  ,  etc. 

•  V.  SYLVIUS  ,  (  François  dk 
LE  BoE)  né  à  Hanau  dans  la 
Vétéravie  ,  en  1 6 1 4  ,  pratiqua 
la  médecine  avec  succès  en  Hol- 
lande, et  enseigna  cette  science 
»  Leyde.  La  circulation  du  sang  , 
publiée  par  Guillaume  Harvêe^ 
îaisoit  alors  beaucoup  de  bruit: 
Syhius  la  démontra  le  premier 
dans  cette  université.,  par  des 
preuves  incontestables.  Il  mit  en 
réputation  par  ses  leçons  ât  se» 
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•Kpëriences,  la  chimie  y  qui  aroit 
été  négligée  jusqu'alors ,  et  mou- 
rut à  la  Haye  le  14  novembre 
1672.  On  a  une  collection  de 
êes Œuvres,  Amst.  £lzevir,  16799 
in-4.";  et  Venise,  i7o8,in-foL 

VI.  SYLVIUS.  Voy.  Bois. 

SYMBACE,  gendre  du  fameux 
Bardas  ,  conspira  contre  son 
beau-père  avec  Basile  le  Macé- 
donien, en  866.  [  Koy. Bardas,"] 
Basile  avoit  séduit  Symhace^  en 
lui  faisant  espérer  qu'il  stroit 
fait  César,  dès  que  l'empereur 
Michel  ne  seroit  plus  gouverné 
par  Bardas.  Mais  se  voyant  frus- 
tré de  cette  espérance ,  il  se  li- 
gua avec  Georges  Péganej  maî- 
tre de  la  milice ,  se  mit  à  la 
tête  d'une  troupe  d«  mécontens , 
•t  ravagea  Jes  campagnes  voisi- 
nes de  Constantinople ,  lorsqu'on 
se  préparoit  à  faire  la  moisson. 
Cette  révolte  tourna  contre  son 
auteur.  Sa  petite  troupe  fut  dis- 
sipée, et  il  fut  arrêté  par  un 
soldat ,  envoyé  à  Constantino- 
ple ,  où  Michel  lui  fit  crever  les 
yeux.  On  l'exposa  dans  la  place 
du  Milion,  avec  une  tasse  à  la 
main  ,  dans  laquelle  les  passans 
mettoient  leur  aumône  par  dé-r 
rision.  On  l'encensa  avec  un  en- 
censoir de  terre.  Pégane  fut  ar- 
rêté en  même  temps ,  'et  après 
avoir  subi  à-peurprès  la  même 
punition  que  Symhace^  on  les 
renvoya  chez  eux  et  on  se  con- 
tenta de  les  faire  garder  étroi- 
tement. 

I.  SYMMAQUE,  natif  dç 
Sardaigne,  monta  sur  la  chaire 
de  Saint  -  Pierre ,  après  le  pape 
jinastase  II,  le  %%  novembre 
498.  Le  patrice  Festus  fit  élire, 
quelque  temps  après,  Varohiprê- 
^e  Laurent  y  dont  i)  ccoyjoit  di^- 
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poser  plus  facilement  que  de  Sym- 
mwjue ,  partisan  zélé  du.  concila 
de  Chalcédoine.  Ce  schisme  fut 
éteint  par  Théodoric ,  roi  des 
Goths,  qui  prononça  en  faveur 
de  Symmaque^  lequel  fut  aussi 
reconnu  par  les  évêques  pour 
pape  légitime,  et  déclaré  dans 
un  concile,  innocent  des  cri- 
mes dont  il  étoit  accusé.  L'em- 
pereur Anaslase  s'étant  déclaré 
contre  le  concile  de  Chalcédoine, 
le  pontife  Romain  lança  sur  h  î 
les  foudres  ecclésiastiques.  5/m- 
macjue  mourut  en  614,  aprèa 
avoir  fait  bâtir  plusieurs  églises. 
C'étoit  un  homme  austère  et  in- 
flexible. Son  zèle  ne  fut  pas  tou- 
jours éclairé  ,  mais  sa  vertu  fut 
sans  tache.  Nous  avons  de  lui 
XI  Epftres  dans  le  Recueil  de  D. 
Constant ,  et  divers  Décrets.  On 
dit  que  c'est  lui  qui  ordonna  d* 
chanter  à  la  Messe,  aux  Diman- 
ches et  aux  fêtes  des  Martyrs  , 
le  Gloria  in  excelsis  ;  mais  cette 
opinion  n'a  aucun  fondement 
solide, 

IL  SYMMAQUE,  écrivaîm 
du  II'  siècle ,  étoit  Samaritain. 
U  se  fit  Juif,  puis  Chrétien ,  et 
tomba  ensuite  dans  les  erreurs 
des  Ebionites.  Il  ne  nous  rest» 
que  des  fragmens  de  la  Version 
grecque  qu'il  avoit  faite  de  la 
Bi^le. 

m. SYMMAQUE,  (  Quinius. 
AureliuS'Avianus)  préfet  de  Ro- 
me, et  consul,  en  89 11,  fit  écla-* 
ter  beaucoup  de  zèle  pour  le  ré- 
tablissement du  Paganisme  et  d« 
l'autel  de  la.  Victoire.  Il  trouva 
un  puissant  adversaire  dans  S.Amr 
hroise ,  et  fut  banni  dp  Rome  pa» 
l'empereur  Théodose  le  Grand.  U 
nous  reste  de  lui  dix  livres  d'iÇ^?^^ 
4r«,  Lçyde,   ï653,  in-ia,,  q^i4 
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Hj  contiennent  rien  d'important, 
mais  dans  lesquelles  on  trouve 
des  preuves  de  sa  probité  et  de 
son  éloquence.     , 

SYMMAQUE,   Voy.  Théo- 

^ORIC. 

SYMPHOSIUS,  Voy,  H.  Ama- 

lARICS. 

SYNCELLE,  (  George  )  ëtoit 
syncelle  de  Taraise  patriarche 
de  Constantinople ,  vers  l'an  792, 
c'est-à-dire  9  qu'il  occupoit  l'office 
de  cet  homme  qu'on  plaçoit  au- 
près du  patriarche  pour  être  le 
témoin  de  ses  actions.  C'est  de 
cette  charge  qu'il  tira  son  nom. 
li  étoit  moine,  et  il  remplissoit 
les  obligations  de  son  état.  Nous 
avons  de  lui  une  Chrono^raphie  ^ 
que  le  Père  Goar  a  puoliée  en 
grec  et  en  latin,  1662,  in-folio. 
Cet  ouvrage  est  important  pour 
la  connoissance  des  dynasties  d'E- 
g)'pte.  ïl  a  suivi  Jules  Africain 
et  Eusèbô^  mais  avec  des  diffé- 
rences, sur  lesquelles  il  faut  con- 
sulter son  savant   éditeur. 

^  SYI^CLÈTIQUE,  (Sainte) 
vierge  d'Alexandrie  en  Egypte, 
morte  à  83  ans ,  fut  maîtresse  de 
beaucoup  de  vierges  consacrées 
à  Dieu.  Regardée  par  les  fem- 
mes comme  5.  Anîpine  par  les 
hommes,  elle  devint  le  modèle 
de  son  sexe  dans  la  pratique  des 
mortifications  et  dans  la  souf- 
france des  maux.  Sa  vie  a  été 
traduite  par  Arnauld  d'Andilly, 
dans  le  second  volume  d«  ses 
Yies  des  Pères  du  DéserL  On  a 
cru  long-temps,  mais  mal  à  pro- 

Fos  ,  que  S,  Athanasi  en  ttoit 
auteur.  Quelques-uns  même ,  dit 
Baillcl^  sont  tentés  de  prendre 
cette  Vie  pour  une  simple  exhor- 
tation à  la  vertu  ^  cachée  sous 
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les  apparences  d'une  histoir«w 
Cependant  l'Eglise  célébrant  sa 
fête  le  5  janvier,  on  doit  croire 
qu'elle  a  existé,  quoique  son  his« 
torien  ait  pu  mettre  sous  son  . 
npm  bien  des  choses  qui  appar* 
tenoient  à  d'autres  Saintes^ 

I.  SYNESIÛS,  philosopha 
Platonicien.  On  ignore  le  temps 
où  il  vivoit.  Il  nous  reste  de  lui 
trois  Traités  de  Philosophie 
Naturelle  ,  avec  les  figures  de 
Nicolas  Flamel  ,  Paris  ,  1612^ 
in -4.**;  et  un  de  Somniis^  im- 
primé avec  les  Ecrits  de  Jam.' 
blique  ,  autre  philosophe  Plato- 
nicien, Venise,  1497,  in -fol. 

IL  SYNE8IUS,  fut  disciple 
de  la  fameuse  Hypacie  d'Alexan- 
drie. Les  iidelles  touchés  de  la 
régularité  de  ses  mœurs  ,  l'en- 
gagèrent à  embrasser  le  Christia- 
nisme. Député  à  Constantinople 
en  400  ,  il  présenta  son  livre 
de  la  Royauté  à  l'empereur  Ar^ 
cadius^  qui  le  reçut  favorable- 
ment. On  l'éleva  dix  ans  après 
sur  le  trône  épiscopal  de  Pto- 
lémaïde.  Synesius  n'accepta  cette 
dignité  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
pugnance. Elle  lui  paroissoit  con- 
traire à  la  vie  philosophique  qu'il 
avoit  menée ,  et  il  n'étoit  pas  en- 
core convaincu  de  tous  les  dog- 
mes de  la  Religion  Chrétienne. 
Dans  une  lettre  à  son  frère  ,  «  il 
propose  (  dit  M.  Fleury  )  sa 
lemme  comme  le  premier  obsta^ 
cle  à  son  ordination.  Il  en  ajoute 
d'autres  sur  la  doctrine.  Il  est 
difficile ,  dit-il ,  pour  ne  pas  dire 
impossible  ,  d'ébranler  les  i^érités 
qui  sont  entrées  dans  Vespril  par 
une  vraie  démonstration ,  et  vous 
savez  que  la  Philosophie  en  a 
plusieurs ,  qui  ne  s  accordent  pas 
avpc   cette  doclrino   si  /ameuiù 
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(Cil    Ttut    dire   la    Chrëtieime  ). 
£n  effet,   je  ne    croirai  jamais 
^ue  Came  soit  produite  après  le 
eorps.   Je  ne  dirai  jamais   tfue 
le  monde  doive  périr  en  tout  ou 
en  partie.   Je   crois  que  la  Ré- 
surrection   dont  on  parle  tajit , 
est  un   mystère  caché  ;  et  je  suis 
bien  éloigné  de  convenir  des  opi- 
nions  du  vulgaire.  Il  marque  en- 
suite la    peine    qu'il    auroit   de 
quitter  la  chasse;   mais  epfm  il 
se    soumet   et    se    rapporte   de 
tout  au  jugement  de  TJiéophile, 
Cette  protestation  de  Synesius  a 
fait  dire  à    quelques   historiens, 
qu'il  avoit  été  baptisé  et  ordonné 
évêque  ,  quoiqu'il   ne   criit  pas 
ia    résurrection  ;  mais   il  ne  le 
dit  pas  :  il  paroit  seulement  qu'il 
y    enfendoit    quelque   mystère  , 
peut  -  être  la  Métempsycose  des 
I^latoniciens ,  ou  la  nésurrectioh 
des   Origénistes  dans   une  autre 
chair.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut 
croire  que  TJiéophiie^  et  les  évo- 
ques  d'Egypte  ,  s'assurèrent  de 
fia  docilité  et  de  sa  foi  dans  les 
points   essentiels  9  avant  que  de 
lui  imposer  les  mains ,   et   que 
6on  mérite  extraordinaire,  joint 
à  la  nécessité  des  temps  et  des 
lieux,  les  obligea  de  se  dispen- 
ser   de   la  rigueur  des   règles.» 
(HiST,  Ecclésiasliaue,  Liv.  xxii, 
n."  XLi.  )  Synesius ,  devenu  é  vô  que , 
eut  les  vertus  d'un  apôtre  et  l'huma- 
nité d'un  philosophe.  Il  célébra 
un  concile  ,  et  soulagea  les  indi- 
gens.  Nous  avons  de  lui  cir  Epi- 
très ,  des  Homélies ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  ,  dont  la  meil- 
leure édition   est  celle  du  Père 
Pet  au  p    i6*33,   m -fol.,  en  grec 
et  en   latin  t  avec  des  notes.  Ils 
méritent  tous  d'être  lus  ,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  entièrement 
exempts  des  erreurs  de  la  philo- 
sophie Païenne.  On  y  remi^rque 
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de  Télégance  ,  de  la  noblesse  et 
de  la  pureté.  On  ignore  l'an- 
née dtt  la  mort  de  cet  homme 
illustre. 

SYNGE  ,  (Edouard)  théolo- 
gien Anglois  ,  né  en  1659,  de^ 
vint  archevêque  de  Tuam  en 
1741.  Il  est  auteur  de  4  vol. 
in- 12  ,  qui  renferment  plusieurs 
Ecrits  estimés  sur  la  Morale  et 
la  conduite  de  la  vie  civile. 

SYNPOSIUS.  C'est  sous  c« 
nom  qu'on  trouve  des  Enigmes 
latines  dans  le  Corpus  Poëta* 
rum  de  Maittaire,  Quelques-uns 
croient  que  ce  nom ,  qui  en 
grec  signifie  Banquet ,  vient  de  . 
ce  que  ces  Enigmes  furent  pro- 
posées dans  un  banquet. 

SYPHAX  ,  roi  d'une  partie 
de  la  Numidie ,  prit  le  parti  des 
Romains  contre  les  Carthaginois, 
au  commenteraent  de  la  seconde 
guerre  Punique.  Mais  ayant  épousé 
dans  la  suite  Sophoriisbe  ,  fille 
d*Asdruhal ,  elle  l'engagea  de 
quitter  Rome  pour  Carthage* 
Masinissa  ,  à  qui  cette  princesse 
avoit  été  promise  ,  se  joignit  à 
Lcelius  ,  général' Romain ,  et  lui 
livra  bataille  près  de  Cirtha ,  l'an 
aoi  avant  J.  C.  Syphax  fut 
vaincu ,  fait  prisonnier ,  et  con- 
duit à  Scipion ,  qui  le  mena  en 
triomphe  a  Rome.  Ce  malheu- 
reux prince,  ne  pouvant  survivra 
à  son  infortune,  se  laissa  mou- 
rir de  faim  dans  sa  prison.  Les 
Romains  donnèrent  à  Masinissa 
une  paitie  des  états  de  son  en-^ 
nemi. 

SYRÈNES,  Voy,  Sirènes, 
et  Parthbnope.' 

SYRIEN,  Syrlanus y  so-phiste 
d'Al«xandrie  vers  l'an  470,  avoili 
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composé  :  I.  Quatre  Livres  tn^ 
la  Biêpublique  de  Platon,  II.  Sept 
lÂvres  sur  la  République  d'Athè- 
nes, ni.  Des  Commentaires  sur 
Homère,  Tous  c«s  ouvrage»  sont 
perdus  9  et  pn  doit  les  regret- 
ter. 

SYRINX,  Nymphe  aimée  du 
Oieu  Pan.  Voyez  Pan, 

SYRIQUE,  Voy.  HI.  M«- 

LECE. 

SYROÊS,  r<>5fclI.CHpSRpis, 
fer*  Ui  Jin, 
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SYRUS,  (PubKus)    y^oyem 

PUBLIUS    SyRUS. 

SYSIGAMBIS,mèredeZ>arû«^, 

dernier  roi  de  Perse ,  fit  voir  s 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand  ^ 
combien  la  reconnoissance  et  la 
magnanimité  ont  de  force  sur  lea 
belles  âmes.  Elle  avoit  supporté 
la  mort  de  Darius  son  ûls  ^ 
mais  elle  ne  put  survivre  à  celle 
du  conquérant  Macédonien,  et 
mourut  de  douleur   après  lui. 

SZEGEDIN ,  Voy.  Zbgsdik. 
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TABARIN,(N.O  acteurre- 
liommé  du  xvi"  siècle  9  jouoit  sur 
les  tréteaux  de  Paris  des  parades 
qui  devinrent  nos  premières  piè- 
ces dramatiques.  Jl  s'étoit  associé 
avec  un  célèbre  opérateur  du 
temps,  nommé  Mondor.  On  a 
rassemblé  les  titres  et  les  sujets  de 
ses  farces,  en  1623 ,  à  Paris ,  chez 
Sommaville ,  sous  le  titre  de  JHe- 
çueil  général  des  Œuvres  et  Fan- 
taisies de  Tabarin, — :  La  notice 
de  quelques-uns  des  titres  peut 
donner  une  idée  de  l'esprit  et  du 
goût  du  temps.  'Quel  esti  le  pre- 
mier créé  de  Vhomme  ou  de  la 
^arèe  ?  En  cfjielle  partie  du  corps 
la  peau  est-eUe  plus  dure  ?  Qui 
Aont  ceux  qui  sont  les  plus  courr 
tpis  ?  Quels  sont  les  meilleurs 
pal/reniers  ?  Qui  sont  ceux  qui 
^e  se  servent  point  de  ganLu. 
«71  hiver  ?  Pourquoi  on  fend 
les  marrons  en  les  mettant  au 
^  ?  ^tc»  etfi,^ 


TABERNA,  eu  TAVBatm^ 
(  Jean  -  Baptiste  )  né  à  LiUe  en 
1622,  se  fit  jésuite  en  1640,  en- 
seigna long-temps  la  philosophia 
et  la  théologie  avec  diHinctioiv 
La  ville  de  Douay  ayant  été  af- 
fligée d*une  épidémie  meurtrier© 
l'an  i686,  Tabema  prodigua  se» 
soins  aux  malades ,  et  fut  la  vic- 
time de  sa  charité.  On  a  de  lui  s 
Synopsis  Théologies  practicœ  ,  3 
vol.  in- 12  ,  excellent  abrégé  de 
théologie  morale ,  bien  écrit  , 
clair,  précis,  et  éloigné  des  deux 
extrêmes,  du  relâchement  et  d« 
la  rigidités 

TABOR,  (  Jean-ôthon  )  né  h 
Bautzen  en  Lusace,  l'an  1604, 
voyagea  en  France  ,  et  s'y  fit 
connoître  par  son  érudition.  Le» 
guerres  d'Allemagne  ayant  réduit 
en  cendres  sa  patrie  où  il  exer^ 
çoit  la  charge  d'avocat  et  de  syn- 
dic, de  k  yill^  2  ^  *^  ^*^^^  ®n  i  6^^    ' 


T  AB 

)i  Giessen,  où  il  fiit  conseiller  du 
landgrave  de  Hesse-Darmstad ,  et 
en  1667  a  Franckfort ,  où  ses  cha- 
grins lé  suivirent.  Il  mourut  en 
1674.  Ses  divers  Ouvrages  sur  le 
DroiV  ont  été  publiés  en  1688, 
•n  2  vol.  in-foL  Praschius  son 
gendre  a  écrit  sa  Vîe ,  gui  fut 
celle  d'un  bon  citoyen  et  d'un  sa- 
vant appliqué. 

TABOUET ,  (  Julien  )  né  dans 
le  Maine,  devint  procureur -gé- 
néral du  sénat  de  Chambéry.  Sa 
conduite  équivoque  lui  valut  une 
mercuriale  de  la  part  du  premier 
président  Raymond  Pelisson ,  qui 
la  lui  fit  par  ordre  de  sa  Com- 
pagnie. Pour  s'en  venger,  Ta- 
ifouet  s'avisa  d'accuser  le  premier 
président  <Ja  malversations.  Pe- 
lisson fut  condamné  à  une  peine 
infamante  (à  l'amende  Jionorahle 
et  à  Vamenele  hursale  )  par  le  par- 
lement de  Dijon,  en  i552.  Mais 
fiyant  obtenu  que  son  procès  sd- 
roit  revu  par  les  commissaires  , 
il  fut  absous  en  1 556 ,  et  son  ac- 
cusateur condamné  à  la  peine  qu'il 
0voit  subie.  11  fut  depuis  mis  a,\x 
pilori  et banni.Il mourut  en 1 562. 
*On  a  de  lu^  :  I.  Sahaudiœ  Prin- 
cipum,  Genealogia  ,  versihus  et 
JLaliali  dialecto  digesla  ,  traduite 
en  françois,  en  prose  et  envers, 
par  Pierre  Trebedan.  II.  Une 
Histoire  de  France  dans  le  même 
goût  ,  imprimée  avec  l'ouvrage 
précédent  en  i56o,  in-4.° 

TABOUREAU  DES  BEAUX, 
(  N.  )  fils  du  grand-maître  des  eaux 
et  forêts  du  Lyonnois ,  fut  d'abord 
conseiller  au  parlement  de  Paris , 
et  ensuite  intendant  de  cette  pro- 
vince, qu'il  administra  pendant 
10  ans  en  père  tendre  et  en  ma- 
gistrat éclairé.  Louis  XVI  ^  ins- 
truit de  ses  lumières,  de  son  équité 
^t  de  son  assiduité  aux  afl'aîres ,  le 
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nomma  contrôleur- général.  Dgar* 
da  peu  de  temps  cette  place ,  qui 
ne  contribua  en  rien  à  sa  fortime , 
et  mourut  conseiller  d'état  le  3a 
mai  1 7  82 ,  regretté  de  tous  les  geni 
de  bien.  —  Louis  -  Philippe  Ta^ 
boureau  de  Villcpatour  son  frère, 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  commandeur  de  l'Ordre  de 
Saint-Louis ,  inspecteur  général 
de  l'artillerie,  étoit  mort  à  Besons 
huit  mois  avant  lui ,  le  9  septem- 
bre 1781,  à  62  ans:  c' étoit  un 
officier  brave ,  intelligent ,  actif  9 
expérimenté.  U  se  distingua  dans 
diverses  actions  d'éclat,  et  sur-tout 
à  Saint-Cast  en  Bretagne  ,  lors- 
que les  Anglois  y  firent  lUie  des- 
cente en  1760.  Il  mounit  couvert 
de  blessures,  et  laissant  à  ses  amis 
le  souvenir  d'un  homme  dont  la 
bonté ,  la  sehsibilité  et  les  autres 
qualités  sociales  égaloient  la  bra^ 
VQure. 

I.  TABOUROT,  (  Jean)  cha- 
noine et  officiai  de  Langres ,  se 
fit  un  nom  par  divers  ouvrages. 
Le  Calendrier  des  Bergers^  i588, 
in-8.°,  et  la  Méthodepour  appren- 
dre  toutes  sortes  de  Vanses ,  iSSg, 
in-4.°  (  l'un  et  l'autre  sous  le  nom 
de  Thoinôt  Arheau  )  sont  encore 
recherchés.  U  mourut  en  iS^S  j 
il  étoit  oncle  du  suivant. 

n.  TABOUROT,  (Etienne) 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sieur 
Des  Accords^  procureur  du  roi 
au  bailliage  de  Dijon ,  né  en  1 547, 
s'est -fait  un  nom  par  quelques 
ouvrages  singuliers.  Le  moins 
içauvais  est  celui  qui  est  intitulé  : 
Bigarrures  et  Touches  da  Soi- 
gneur  Des  Accords  ,  dont  on  a 
plusieiurs  éditions;  une  entre  au- 
tres avec  les  Apophthcgmes  de 
Goulard  et  les  Escraignes  Dir 
jonoises  ,  à  Paris  chez  Mocroi  , 
in-x2.  Il  enfanta  cette;  prodiictioUf 
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«  rage  de  i8  ans;  mais  A  là  revit 
et  l'augmenta,  en  ayant  plus  de 
35.  Son  ouvrage  réimprimé  plu- 
sieurs fois  9  entre  autres  en  1662, 
in  12,  renferme  des  règles  sur  les 
différentes  manières  de  plaisanter 
•t  même  sur  les  calembourgs.  Cet 
auteur  mourut  en  1 5  9  o ,  à  48 
ans. 

TACCA,  (Pierre-Jacques)  cé- 
lèbre sculpteur  Italien,  né  à  Cara- 
re,et  mort  à  Florence  en  1640, fut 
élève  de  JeoTi  de  Bologne,  et  égala 
ion  maître.  Il  voyagea  en  Espa- 
gne ,  en  France ,  et  laissa  sur  son 
passage  des  morceaux  qui  prou- 
vent sa  supériorité  dans  son  art. 
On  lui  doit  la  statue  de  la  reine 
Jeanne  d'Autriche,  et  celle  de  J^er- 
Jinand  III ,  grand  duc  de  Toscane 
qui  se  voit  à  Livoume  ;  le§  qua- 
tre Esclaves  en  bronze  qui  déco- 
rent le  port  de  cette  ville;  la  Sta- 
tue de  Henri  IV ,  placée  à  Paris 
sur  le  Pont-Neuf;  et  enfin  la  fa- 
meuse Statue  équestre  de  Philippç 
jy^h Madrid. Ce  dernier  ouvrage 
p^se  pour  le  che^d'œuvre  de 
l'artiste.  L'attitude  qu'il  a  su  don- 
ner au  cheval ,  prouve  combien 
2hcca  avoit  de  hardiesse  et  de 
génie.  ïll'a  représenté  au  moment 
ou  il  se  cabre  ;  de  sorte  que  les 
deux  pieds  de  derrière  de  l'ani- 
mal soutiennent  le  poids  énorme 
de  18  milliers. --Son  fils,  nommé 
Ferdinand^  se  distingua  aussi  dans 
k  scupture.  Il  fit  la  Statue  colos- 
sale de  Ferdinand  I ,  et  exécuta 
plusieurs  morceaux  estimés  en  re- 
lief et  en  ronde  bosse. 

TACFARINAS,  chef  d'armée 
©ontre  les  Romains  en  Afrique  , 
au  temps  de  Tibère ,  étoit  Numide 
.  de  nation.  Il  servit  d'abord  dans 
leà  troupes  auxiliaires  des  Ro- 
mains ;  et  ayant  déserté,  il  assem- 
bla une  bande  de  vagabonds  et  de 
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brigands  9  et  se  mit  à  faire  det. 
courses  qui  lui  réussirent.  Il  devint 
chef  des  Muzulains,  nation  puis- 
sante proche  les  déserts  d" Afri- 
que, et  il  se  ligua  avec  les  Maure* 
du  voisinage.  Ceux-ci  étoient  com- 
mandés par  Mazippa ,  et  formè- 
rent un  camp  volant,  qui  portoit 
le  fer ,  le  feu  et  la  terreur  de  tous 
côtés ,  pendant  que  Tacfarinas  , 
avec»  l'élite  des  troupes ,  campoit 
à  la  manière  des  Romains ,  et  ac- 
coutumoit  ses  gens  à  la  discipline 
militaire.  Les  Cinithiens,  autre  na- 
tion considérable,  entrèrent  dans 
les  mêmes  intérêts.  Furius  Camil- 
lus  ,  proconsul  d'Afrique,  averti 
de  ces  mouvemens ,  marcha  contre 
lui  et  le  vainquit ,  l'an  17  de  J.  C. 
Tacfarinas  renouvela  ses  brigan- 
dages quelque  temps  après  :  il  as- 
siégea même  un  château  où  Dé- 
crias commandolt,  et  défit  la  gar- 
nison qui  étoit  sortie  pour  se 
battre  en  rase  campagne.  Decrius 
remplit  les  devoirs  d'un  guerrier 
très -brave  et  très -expérimenté. 
Les  blessures  qu'il  avoit  reçues  , 
dont  Tune  lui  avoit  crevé  un  œil, 
ne  l'empêchèrent  pas  de  faire  tête 
à  l'ennemi  ;  mais  ses  soldats  ayant 
pris  la  fuite ,  il  perdit  la  victoire 
et  la  vie.  Sa  mort  fut  vengée  par 
Apronius ,  successeur  de  Camille 
dans  le  proconsulat  d'Afrique.  Ce 
général ,  à  la  tête  de  cinq  cents  vé- 
térans ,  chassa  l'ennemi  de  devant 
la  ville  deïhala  qu'il  assiégeoit.  Ju- 
nias  Blesus,  successeur  d'Apronius, 
remporta  aussi  divers  avantages 
sur  Tacfarinas ,  qui  avoit  changé 
sa  méthode  de  faire  la  guerre,  et 
ne  faisoit  plus  que  des  courses ,  à 
la  manière  des  Numides.  Ce  der- 
nier, sans  être  abattu  par  ses  dé- 
faites réitérées  ,  envoya  un  am- 
bassadeur à  l'empereur  pour  lui 
demander  des  terres  ^  qu'il  pro- 
mettoit  de  cultiver  en  paix.  LoIa 
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lie  liïi  accorder  sa  demande  ^  BU- 
fus  reçut  ortlre  de  le  poursuivre 
plus  vigoureusement  Après  avoir 
tenté  vainement  de  le  réduire  , 
il  céda  cette  gloire  au  proconsul 
DoLaheUa,  Ce  nouveau  général 
lui  livra  bataille  ;  le  brigand  y 
liit  vaincu  ^  et  mourut  les  armes 
à  la  main. 

TACHARD  ,  (Gui)  jésuite 
François  9  suivit  en  qualité  de 
missionnaire, le  chevalier  J«  ChaU'> 
mont  et  Tabbé  de  diuiù  9  ambas- 
sadeurs à  Siam.  Il  revint  en  Euro- 
pe en  x  688,  retourna  dans  l'Inde  9 
et  mourut  à  Bengale  d'une  mala- 
die contagieuse  9  dans  l'exercice 
de  ses  travaux  apostoliques ,  vers 
l'an  1694.  Ses  deux  Voyages  â 
Siam  ,  en  %  vol.,  Paris  9  1686 
et  1689  9  réimprimés  à  Amster- 
dam en  2  vol.  in- 12  ,  1700  9  sont 
moins  estimés  que  la  Belalion  de 
Ut  Louhère ,  publiée  à  Paris  ^  1 69 1 , 
a  vol.  iu  12.  Les  Mémoires  de 
celui-ci  9  moins  agréables  pour 
le  style  (  dit  l'abbé  de  Marsy  9 
Histoire  <Î^Iodeme  ,  tome  lîl  9 
page  3581  )  que  ceux  de  l'abbé  de 
Choisi  et  du  Père  Tachard ,  l'em- 
portent infiniment  du  côté  de 
Tordre  9  de  l'exactitude ,  du  choix 
des  matières  ,  et  de  la  solidita  des 
réflexions.  Clwisi  est  superficiel , 
Tachard  est  flatteur.  L'un  et 
l'autre  sont  d'une  crédulité  exces- 
sive. Le  Jésuite  sur-tout ,  flatté 
des  honneurs  extraordinaires  qu'il 
reçut  à  Siam  ,  se  laissa  tromper 
par  les  exagérations  artificieuses 
de  Constance  ,  qui  ne  cherchoit 
qu'à  en  imposer  aux  François  par 
une  ostentation  de  magnificence. 
VTachard ,  élevé  dans  un  collège  9 
écrivoit  en  professeur  de  rhélo- 
rique,  qui  n'avoit  pas  oublié  l'am- 
plification. On  lui  fit  voir  une 
mquantaine  d'éléphans  ^  €t  on 
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n*eut  pas  de  penie  à  lui  persuader 
que  le  roi  en  entretenoit  au  moins 
vingt  mille  dans  le  reste  du  royau« 
me.  Le  ministre  lui  montra  rapi- 
dement le  trésor  du  prince ,  et 
lui  fit  croire  qu'il  y  avoit  des 
amas  d'or ,  d'argent  et  de  pierre- 
ries. On  sait  jusqu'où  peut  aller 
l'imposture  dans  la  montre  de 
ce  genre  de  richesses.  Il  le  con- 
duisit dans  les  plus  belles  Pago- 
des 9  lui  fit  voir  des  idoles  colos- 
sales bien  dorées ,  et  soutint  har- 
diment qu'elles  étoient  d'or  mas-  - 
sif ,  etc.  Le  chevalier  de  Forhin 
fait  voir  dans  ses  Mémoires  9 
combien  TacJiard  et  Choisi  ont 
trompé  le  public. 

TACHERON,  (  Pierre)  pein- 
tre sur  verre ,  fut  renommé  dans 
son  art ,  dans  le  xvii'  siècle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  les  vi- 
traux peints  en  grisaille  du  ci- 
devant  cloître  des  Minimes  à 
Soissons  9  et  ceux  de  la  salle  de 
l'Arquebuse  dans  la  même  ville. 
Ces  derniers  représentent  plusieirt 
métamorphoses  d'Ov^ide.  Autour 
de  chaque  panneau  règne  une 
frise  ornée  de  fleurs  supérieure- 
ment coloriées.  Lcuis  XIV  ,  en 
pas5ant  à  Soissons  en  i663, 
admira  long-temps  cet  ouvrage,  et 
témoigna  quelque  désir  de  le  faire 
transporter  à  Versailles)  ce  qui 
n'a  pas  été  exécuté. 

TACHON ,  (  Dom  Christophe  ) 
Bénédictin  de  Saint  Sever  au  dio- 
cèse d'Aire,  mort  en  1693,  cul- 
tiva le  talent  de  la  chaire  avee 
succès.  On  a  de  lui  un  livre  in- 
titulé :  de  la  sainteté  et  des  devoirs 
d'un  l^rèdicateur  évangHiijue  , 
avec  l'Art  de  bien  prêcher  ,  et 
une  courte  Méthode  pour  caté- 
chiser t  in- 12.  Cet  ouvrage  na. 
renferiçe  que  dps .  préceptes  tri-, 
viaux. 
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TACHOS  ou  Tachcs  ,  roi 
d'Egypte  du  temps  d*Artaxercès- 
Ochus ,  défendit  ce  royaume  con- 
tre les  Perses  qui  songeoienC  à 
l'attaquer  de  nouveau  ,  malgré 
les  mauvais  succès  de  leurs  pre- 
miers efforts.  Il  obtint  des  Lacé- 
démoniens  un  corps  de  troupes  , 
commandé  par  Agésilas  qui  le 
trahit  d'une  manière  indigne. 
Tachos  ayant  donné  à  Chmbrias  , 
Athénien  ,  le  commandement  de 
l'armée  ,  et  n'ayant  laissé  à  Agé- 
silas que  celui  des  troupes  auxi- 
liaires, celui-ci  profita  de  la  révolte 
de  Nectanebus  9  avec  lequel  il 
se  ligua.  Le  roi  d'Egypte  fut 
obligé  de  sortir  de  son  royaume  9 
•t  on  ne  sait  pas  trop  ce  ^ue 
devint  ce  mafiieureux  prince. 
Athénée  donne  une  cause  sin- 
gulière au  ressentiment  à!  Agésilas. 
Il  prétend  que  Tachos  ,  le  voyant 
de  petite  taille  9  lui  appliqua 
la  Fable  de  la  montagne  qui 
accouche  d'une  souris  \  et  qu'-^^^- 
^ilas  en  colère  lui  répondit  : 
Vous  éprouverez  un  jour  que  je 
suis  un  Lion, 

I.  TACITE  9  (  C.  Cornélius 
Tacitus  )  historien  latin,  n'étoit 
point  de  l'ancienne  famille  des 
Cornéliens^  mais  d'une  autre  beau- 
coup plus  nouvelle.  Il  étoit  9  à 
ce  que  conjecture  Tillemont  9  fils 
d'un  chevalier  Romain ,  qui  avoit 
été  intendant  delà  Belgique.  Il 
naquit  à  la  fin  de  l'empire  dç 
Claude  ^  ou  au  commencement 
de  celui  '  de  Néron.  Vespasien 
qui  vit  en  lui  une  ame  forte  et 
un  génie  élevé ,  le  prit  en  aflfeç- 
tion  9  et  commmença  à  l'élçver  aux 
dignités  :  Tite  et  DémiUen  eurent 
toujours  beaucoup  d'estime  pour 
lui.  Ayant  été  fait  consul  l'an  97 
^e  J.  C.  9  à  la  place  de  VirginitÂS- 
liufus  y  sous  Nerva ,  il  prononça 
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le  panégyrique  âe    son    illustre 
prédécesseur.   La  fortune  ,  toa« 
jours    propice  à   Kirgirtius   C  dit 
Pline  le  jeune  ),  gardoit  pour  der- 
nière   faveur   un  aussi  excellent 
orateur  à  un  aussi  excellent  homme. 
Tacite  avoit  plaidé  plusieurs  fois 
à   Rome  ,    et    fait  admirer  son 
éloquence.    Chargé  de   la    cause 
des    Africains    contre     Marius- 
Priscus  f  proconsul  d'Afrique  ,  ij 
le  fit  condamner.  Ptine   le  jeunm 
et  lui  9  étoient  étroitement    liés. 
<c  Leur  amitié   (dit  l'abbé  de  la 
Bletterie  )  avoit  pour  base  la  con- 
formité  de  principes  et  de  moeurs. 
Comme  dans  l'essentiel  ils  se  res- 
sembloient  parfaitement,  d'assez 
grandes    différences    sur  tout  le 
reste  9   ne  servoient  qu'à  rendre 
leur  amitié  plus  piquante  et  plus 
utile.    On    saisit    facilement      1« 
caractère  de  Pline  ,  qui  nous   a 
laissé  un  volume  de  Lettres.  Nous 
sommes  moins  au  fait  de  Tacite, 
dont  nous  n'avons  quede&ouvrages 
d'apparat;  mais  autant  qu'on  peut 
connoître  l'un  et  deviner  l'autre," 
la    probité    de  Pline   étoit   plus 
douce  9   plus  liante  ,  assaisonnée 
de    tout    ce  qui  fait    les   délices 
du  commerce  5   celle  de   Tacite 
étoit  plus  franche ,  plus  naturelle  , 
sans  apprêt  9   en  im  mot ,  vrai- 
ment romaine.    Le  premier  par 
ses  qualités  aimables  gagnoit  tous 
les  cœurs  ;   le  second  les  subju- 
guoit  par  la  force  de  son  mérite  , 
par  l'ascendant  de  sa  vertu.  L*iu>, 
courtisan  ^iélié  sans  bassesse  ,  et 
même  avec  dignité  9  sembloit  fait 
pour  vivre  sous  le  gouvernement 
fondé  par  Auguste  ,  et  pour  être 
l'ami  d'un  prince  tel  que  Trajan. 
L'autre,  républicain  sàn^s  aigreur 
et  sans  imprudence  9  avoit  droit 
à  l'estime  des  bons  princes  :  mais 
il  auroit  été  mieux  encore  sou^ 
Tançien  gouyeruemeut  :    il  eut 
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Vesoin  ,  si  je  ne  me  trompe  ^  d% 
prendre  sur  lui-même  pour  se 
façonner  au  nouveau  ,  et  ce  dut 
être  l'ouvrage  de  toute  sa  vie. 
Pline  aimoit  passionnément  la 
vertu  ,  lui  prodiguoit  Tencens 
par- tout  ou  il  croyoit  la  trouver, 
et  peut-être  il  la  voyoit  quelque- 
fois où  elle  n'étoit  pas  ;  il  louoit 
avec  une  profusion  ,  qui  pouvoit 
rendre  problématique  son  discer- 
nement ou  sa  sincérité.  Il  mettoit 
dans  ses  préventions  les  pltis 
injustes  ,  une  sorte  de  modéra- 
ration  et  d'équité  :  tftnoin  la 
demi-justice  qu'il  rend  aux  Chré- 
tiens^ en  reconnoissant  la  pureté' 
de  leurs  mœurs  ,  tandis  qu'il  les 
regarde  comme  des  malheureux  , 
.aveuglés  par  une  folle  supersti- 
tion. Tacite  haïssoit  fortement  le 
vice.  Il  distribuoit  les  louanges 
avec  économie  ,  et  toujours  en 
connoissance  de  cause.  L'horreur 
qu'il  avoit  de  la  flatterie  et  du 
mensonge  ,  le  poussoit  vers  les 
•xcès  opposés.  On  voit  combien 
ces  deux  amis  étoient  nécessaires 
l'un  à  l'autre.  Peut-être  que ,  sans 
la  douceur  de  Pline  ,  Tacite  ne 
*e  seroit  pas  préservé  d'une  phi- 
losophie sauvage  ,  de  cette  haine 
des  hommes  qu'il  reprochoit  aux 
Chrétiens  ;  sans  le  caractère  mâle 
de  Tacite  ,  la  bonté  d'ame  de 
Pline  auroit  pu  dégénérer  en 
complaisance  outrée ,  eh  adula- 
tion 9  en  fadeur.  Ils  avoient  tous 
deux  l'esprit  vif ,  solide  et  juste , 
l'imagination  féconde  ,  le  senti- 
ment délicat.  Rien  de  la  surface 
des  objets  n'échappoit  à  Pline , 
rien  de  leur  intérieur  à  l'œil  per- 
çant de  Tacite.  L'un  avoit  en 
Î)artage  le  brillant  ,  l'aménité  , 
es  grâces  légères  ;  il  savoit  même 
«e  donner  ,  au  besoin ,  de  l'élé- 
vation et  de  la  force  :  mais  c'étoit 
im  état  violc^pt  pour  lui  3  bientôt 
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il  retomboit  dans  les  fleurs.. 
L'autre ,  plein  d'une  vigueur  sou- 
tenu^ ,  joignoit  à  la  chaleur  des 
idées  ,  à  l'énergie  de  l'expression  , 
à  la  vivacité  des  images  9  un  sens 
exquis  ,  une  suréminence  de  rai- 
son.» De  leur  temps  on  ne  nom- 
moit  guère  l'un  sans  penser  à 
l'autre.  Tacite  s'étant  trouvé  aux 
spectacles  du  Cirque  près  d'un 
chevalier  Romain  avec  lequel  il 
eut  une  conversation  savante  et 
diversifiée  5  le  chevalier  qui  ne  1« 
connoissoit  point  ,  lui  demanda 
s'il  étoit  de  l'Italie  ou  de  quel- 
que autre  province  de  l'Empire  ? 
Tacite  lui  répondit  :  Vous  m« 
connaissez ,  et  j'en  ai  V obligation 
aux  Lettres,  Aussitôt  le  chevalier 
repartit  :  Vous  êtes  Tacite  ou 
Pline...  Nous  avons  de  Tacite  .• 
I.  Un  Traité  dés  Mœurs  des  Ger- 
mains. Il  loue  les  mœurs  de  ces 
peuples  ,  mais  comme  Hordtct 
chantoic  celles  des  Barbares  nom- 
més Gètes  :  l'un  et  l'autre  (  dit 
Voltaire  )  ignoroient  ce  qu'ils 
louoient ,  et  vouloient  seulement 
faire  la  satire  de  Rome  5  cepen- 
dant ,  ce  que  d'autres  auteurs 
nous  ont  appris  des  Germains  , 
donne  lieu  de  croire  qu'à  plusieurs 
égards  le  tableau  de  Tacite  ^ 
quoique  embelli  9  est  d'après  na- 
ture. II.  La  Vie  de  Cn.  Julius- 
Agricola  ,  dont  il  avoit  épousa 
la  fille  l'an  77  ou  78  de  J.  C.  Cet 
Ecrit  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  précieux  morceaux  de  l'anti- 
quité. Les  gens  de  guerre  ,  les 
courtisans ,  les  magistrats ,  y  peu- 
vent trouver  d'excellentes  instruc- 
tions. III.  Histoire  des  Empe^ 
reurs  ;  mais  9  de  vingt-huit  ans 
que  cette  Histoire  contenoit , 
(  depuis  l'an  69  jusqu'en  96,  )  il 
ne  nous  reste  que  l'année  69  et 
une  partie  de  70.  IV.  Ses  Anna- 
Us  :  elles  renferraoient  l'Histoire 
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de  quntre  empereurs  ,  Tllhre  , 
Caii^uLa  ,  Claude ,  Ncron.  Il  ne 
nous  reste  que  l'Histoire  du  pre- 
mier et  du  dernier,  à-pen-près 
entière  5  Catigula  est  pefdn  tout 
entier  ,  et  nous  n'avons  que  la 
fui  dé  Claude.  On  a  trouvé  les 
cinq  premiers  livres  des  Annales 
dans  l'abbaye  de  Corwey  ,  en  An- 
gleterre. L'empereur  Tacite ,  qui 
se  faisoit  honneur  de  dcâcendre 
de  la  famille  de  l'historien  ,  or- 
donna qu'on  mît  ses  ouvrages 
dans  toutes  les  bibliothèques ,  et 
qu'on  en  fît  tous  les  ans  dix  co- 
pies aux  dépens  du  public ,  afin 
qu'elles  fussent  plus  correctes. 
Cette  sage  précaution  n'a  pas  pu 
nécinmoins  nous  conserver  ,  en 
entier  ^  un  ouvrage  si  digne  de 
passer  à  la  postérité.  Tacite  est^ 
sans  comparaison,  le  plus  grand 
des  historiens  aux  yeux  d'un  phi- 
losophe. Il  a  peint  les  hommes 
avec  beaucoup  d'énergie  ,  de  fi- 
nesse et  de  vérité  5  les  événe- 
mens  touchans,  d'une  manière 
pathétique  :  et  la  vertu ,  avec  autant 
de  sentiment  que  de  goût.  11 
possède  ,  dans  un  haut  degré  , 
la  véritable  éloquence,  le  talent 
de  dire  simplement  de  grandes 
choses.  On  doit  le  regarder  comme 
un  des  meilleurs  maîtres  de  mo- 
rale 9  par  la  triste  mais  utile  con- 
iioissance  des  hommes  ,  qu'on 
peut  acquérir  dans  la  lecture  de 
ses  ouvrages.  «  Si  l'on  demande  9 
dit  Thomas ,  qui  a  le  mieux  peint 
les  vices  et  les  crimes  ,  et  qui 
inspire  mieux  l'indignation  et  le 
mépris  poiir  ceux  qui  ont  fait 
le  malheur  des  hommes?  je  dirai  : 
c'est  Tacite,  Qui  donne  un  phis 
saint  respect  pour  la  vertu  mal- 
heureuse ,  et  la  représente 
d'une  manière  plus  auguste,  on 
dans  les  fers  ou  sous  }ès  coups  d'un 
bourreau  ?  c'est  Tacite,  Qui  a  le 
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mieux  flétri  les  affranchis  et   léé^ 
esclaves  ,   et  tous  ceux  qui   ram- 
poicnt  ,  flattoient  ,   pilloient   et 
corrompoient  la  cour  des  empe- 
reurs ?  c'est  encore  Tacite.  Qu'on 
me   donne    un  homme     qui    ait 
jamais  donné  un  caractère   plus 
imposant  à  l'histoire  ,  un  air  plas 
terrible  à  la  postérité.  Philippe  II y 
Henri  VIII  et  Louis  XI  n'au- 
roient    jamais    dû    voir     Tavîtc 
dans  une  bibliothèque  ,  sans  une 
espèce  d'effroi.   Si  de  la    partie 
morale ,  nous  passons  à  celle  du 
génie)  ,    quel  homme  a   dessiné 
plus    fortement   les   caractères  ? 
Qui  est  descendu  plus  avantjdan» 
les  profondeurs  de  la  politique  ? 
Qui  a  mieux  tiré  de  grands  résultat* 
des  plus  petits  événemens  ?  mieux 
fait  à  chaque  ligne  ,  dans  l'his- 
toire d'un  homme  ,  l'histoire  de 
l'esprit  humain  et   de   tous     \e» 
siècles?  a  mieux  surpris  la  bassesse 
qui  se  cache  et  qui  s'enveloppe  ? 
a  mieux  démêlé  tous  les   genre» 
de   crainte  5    tous  les  genres  de 
courage  ,    tous  les    secrets    de* 
passions  ,    tous  les    motifs    de* 
discours ,  tous  les  contrastes  entre 
les  sentimens  et  les  actions  9  tou$ 
les  mouvemens  que  i'ame  se  dis- 
simule? mieux  trouvé  le  mélange 
bizarre  des  vertus   et  des   vices, 
et  l'assemblage  des  qualités  diffé- 
rentes et  quelquefois  contraires  ?  » 
On    l'accuse  d'avoir  peint   tro'p 
en  mal  la  nature  humaine  ;  c'est- 
à-dire  ,  de  l'avoir  peut-être  trop 
éhudiée  et  trop  connue.  On  l'ac- 
cuse   encore   d'être  obscur  ;    ce 
qui  signifie   seulement   qu'il   n'a 
pas  écrit  pour  la  multitude.  On 
lui  reproche  enfin  d'avoir  le  style 
trop  concis  ;    comme  si  le  plus 
grand  mérite  d'un  écrivain  n'étoit 
pas  de  dire  beaucoup  en  peu  d* 
mots.    S'il,  peint  en  raccourci». 
sçs  traits    en    récompense   %ojà  . 
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♦autant  plus  vifs  et  plus  frap- 
pans.  (  Voy.  son  parallèle  avec 
SenèQue  ,  n®  II,  vers  la  fin  ;  et  avec 
Salluste  5  n**  I.  )  l'acite  se  flattoit 
d'avoir  écrit  sans  laine  et  sans 
prévention:  Sine  ira  et  studio.  Il 
connoissoit  tous  les  écueils  que 
rencontre  un  historien  ,  et  il 
croyoit  les  avoir  évités.  Il  re- 
marque lui-même  ,  en  parlant 
des  Histoires  de  Tibère ,  de  Càius , 
de  Claude ,  de  Néron  ,  que  9  soit 
qu'elles  eussent  été  écrites  de 
leur  vivant  ,  ou  peu  de  temps 
après  leur  mort  ,  la  fausseté  y 
régnoit  également  ,  parce  que 
la  crainte  avoit  dicté  les  unes  , 
et  la  haine  les  autres.  «  On  blesse , 
dit-il  ailleurs  ,  la  vérité  de  deux 
manières  :  par  la  fureur  de  louer 
les  puissans  pour  ieurplaire ,  et  par 
le  plaisir  secret  d'en  dire  du  mal 
pour  se  venger.  De  tels  histo- 
riens ,  ou  flatteurs  ou  ennemis 
déclarés  ,  ménagent  fort  peu 
l'estime  de  la  postérité.  On  est 
choqué  d'une  oaèse  flatterie  , 
parce  qu'elle  sent  la  servitude; 
mais  on  ouvre  volontiers  ses 
oreilles  à  la  médisance  ,  dont  la 
malignité  se  couvre  d'un  air  de 
liberté.  »  Tacite  promet  de  se 
préserver  de  ces  deux  excès  ,  et 
proteste  une  fidélité  à  l'épreuve 
dé  toute  séduction.  Le  règne  de 
Tibère  passe  pour  un  chef-d'œu- 
vre de  pohtique ,  et  pour  le  chefr 
d'œuvre  de  Tacite.  Le  reste  de 
«on  Histoire  pouvoit  (être  composé 
par  un  autre  que  par  lui  ,  et 
Rome  ne  manquoit  pas  de  dé- 
clamateurs  pour  peindre  au  naturel 
les  vices  de  Caligula  ,  la  stupi- 
dité de  Claude ,  et  les  çniautés 
de  Néron  ;  mais  ,  pour  écrire 
la  vie  d'un  prince  aussi  artificieux 
que  Tibère  ,  il  falloit  un  histo- 
rien comme  Tacite  ;  qui  put  dé- 
jnasquer  los  fausser  vertus  ,  dé- 
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mêler  les  intrigues  ,  assigner  [q$ 
causes  des  év^nemens ,  et  discer- 
ner la  réalité  des  apparences.  On 
peut  reprocher  cependant  à  cet 
historien  si  vrai ,  d'avoir  adopté 
trop  légèrement  les  préjugé» 
de  sa  nation  contre  les  Juifs  et 
les  Chrétiens.  Il  prétend  que  les 
premiers  adoroient  une  tête 
d'âne ,  parce  que  se  trouvant  pres- 
sés d'une  soif  excessive  dans  Iqs 
déserts  de  l'Arabie ,  après  avoir 
été  chassés  de  l'Egypte  ,  ils  n'a- 
voient  trouvé  de  l'eau  que  par 
le  moyen  de  quelques  ânes  saUf 
vages  qui  leur  indiquèrent  lasource 
ou  ils  alloient  se  désaltérer.  Cette 
fable  grossière  étoit  tellement  ac- 
créditée 5  que  Plut  arque ,  et  quel- 
ques auteurs  païens  l'assurent 
comme  une  vérité.  Les  Chrétiens 
étant  confondus  par  les  Romains  , 
avec  les  Juifs  ,  passèrent  aussi 
pour  adorer  une  idole  sous  la 
forme  d'un  homme  avec  des  oreil* 
les  et  les  pieds  d'un  âne.  C'est 
ainsi,  selon  TertuUien  ,  que  le 
représentoit  un  tableau  exposé  ^ 
Rome  sous  l'empire  de  Sés^èrc^ 
avec  cette  inscription  ,  le  Dieu 
des  Chrétiens  ongle  d'âne.  Tacite 
ne  parle  point  de  cette  inso- 
lente caldmnie  des  Païens  ;  mais 
il  peut  y  avoir  donné  lieu  par 
ce  qu'il  dit  lui  -  même  sur  les 
Juifs.  Plusieurs  auteurs  ont 
traduit  ou  commenté  cet  histo- 
rien. Il  y  en  a  une  traduction 
françoise  par  d'Ablancourt  ,  et 
une  par  Guerin  ,  (  Voyez 
VI.  Guerin.  )  chacune  en  3  vol. 
in-12:  l'une  et  l'autre  sont  peu 
estimées.  Oelle  qu'a  faite  Amcloù 
n'est  recommandfible  que  par  le* 
connolssances  politiques  qu'il  a 
étalées  dértis  ses  longues  Notes: 
elle  est  en  6  vol.,  auxquels  cm 
a  ajouté  une  Suite  en  4  vol. 
L'abbé  de  la  Blctleri^  a  traduit 
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ks  Mamrs  des  Germains^  la  VU 
d^Agricola  ,2  vol.  in-i2  9  et  les  six 
premiers  livres  des  Annales ,  3  vol. 
in-i2  ;  le  P.  d'OUeviUe  a  traduit 
le  reste  en  4  vol.  in- 12.  L'auteur 
a  pris  pour  modèle  M.  SAlem- 
hert ,  qui  a  traduit  divers  mor- 
ceaux   de   Tacite   en  2  vol.  in- 
12.....   Quoique  cette  version  ne 
rende  pas  toute  la  force  et  l'é- 
nergie   de    l'original  ,    elle    est 
préférée  à  toutes  les  autres,  parce 
qu'elle  est  la  plus  fidelle.  On  ne 
doit   pas    s'attendre,   dans    une 
langue  surchargée  d'articles  el  de 
verbes    auxiliaires  telle    que    la 
nôtre,  de  rendre  même  impar- 
Êutement    cette    concision  ,    le 
premier  caractère  de  Tacite^  et  qui 
le  distingue  si    avantageusement 
parmi  les    écrivains    qui    prodi- 
guent le    sens  et  comptent  les 
paroles.  (  Voyez  encore  m.  Rous- 
seau ,  à  la  fin.  )  Nous  avons  plu- 
sieurs   éditions    de    Tacite.    La 
première  est  de  Venise,  1468, 
in-foL   Juste-Lipse   en   a  donné 
nne   in-fol.    à    Anvers  ,    i585  : 
Gronovius^  une  en  2  vol.  in-8**, 
à  Amsterdam,  1672,    que  l'on 
appelle  des  Variorum,   On  pré- 
fère celle  de  Ryckius  ,  où  le  texte 
est  plus  exact  ,   en  2  vol.  in-8.°  , 
à  Leyde  ,1687.  Elzevir ,  en  1 684 , 
enadonné'^aussi  une  fort  estimée. 
On  fait  cas  encore  de  celle  ad 
usam  Delphini  ,    1682  et   1687, 
4  voL  in-4.°  ;  et  celle  d'Utrecht, 
,172 1 ,  2  vol.  in- 4.**  Celle  qui  pdmt 
#n  1760, in- 12  ,  3  vol.,  que  nous 
devons    à    M.    Lallemant ,    est 
exacte.  (  Voyez  aussi  Lacarry.  ) 
Il  a  paru  chez  i.  f,  de  la  Tour, 
h  Paris ,  rue  Saint-Jacques  ,  1771, 
un  Tacite  en    4  vol.  iri-4.°  ;    et 
1776  ,  7  vol.  in- 12  ,  dont  le  titre 
•st    C.    Cornelii  Taciti     Opéra , 
recognovit  ,   emendavit  ,  Supple- 
mënlis  explcyit ,    Nêtis ,  Disser^ 
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lationthus ,  Tabulis  gtograpJtéâx 
illustravit  Gabriel  Bkotier.  O'est 
une  des  meilleures  éditions  ipx*oa 
ait  données  de  cet  auteur. 

n.  TACITE,  (M.CUiu4i£us} 

empereur  Romain  ,  fut  élu.  par 
le  sénat  en  la  place  d'Aurélùin  , 
le  25    septembre   de   Tan     ayS , 
après  un  interrègne  d'environ   7 
mois.  11  se  donna  tout  entier  a 
l'administration  de   la    justice   et 
au  gouvernement  de  l'état  5     et 
dans  l'une  comme  dans     l'autr? 
de  ces  fonctions,  il  s'attira,  l'ap- 
probation générale.  La    justice , 
exempte  de  corruption  ^    se  ren- 
doit  selon  le  droit  de  chacun  ;  et 
afin  que  le  cours  en  fut  toujours 
égal ,    il  dressa  de  sages   consti- 
tutions.  Les  mauvaises  coutumes 
fiirent  abolies  ,  les  lieux  de  pros- 
titution condamnés  ,  et  les  bains 
publics  exactement  fermés  après 
le  coucher  du  soleil.    Tacite  ne 
se  régloit  que  sur  les  conseils  du 
sénat ,  et  jamais  empereur  ne  lui 
laissa  plus  d'autorité.  Ce  corps  lui 
ayant  refusé  le  consulat  qu'Û  de- 
mandoit  pour  lïorien  son  frère  ,  il 
répondit  :    Il  est  à  croire  ^ue  le 
Sénat  a  un  meilleur  choix  dyairet 
Il  ne  voulut  jamais  permettre  à 
l'impératrice  de  se  parer  de  pier- 
reries ,    et  il  défendit  à  qui  que 
ce  fût  de  porter  des  habits  bro- 
dés  d'or.  11  donna    le   premier 
l'exemple  de  la  modestie.   Avec 
cette  simplicité   pour  lui-même, 
il   montra  de  la  libéralité  et  de 
la  magnificence  dans  les  dépenses 
publiques.  Il  préféroit  néanmoins 
les    bienfaits    durables    aux    lar- 
gesses  passagères  ;    car  pendant 
six    mois  qu'il   régna ,    a  peina 
put-on  citer  de  lui  une  seule  de 
ces   distributions   de   vin   et    d«" 
viande  usitées  chez  les  Romains** 
Mais  il  [ht  abattre  sa  maison  pout 
•onsà-uir« 
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•onstruire  en  la  place ,  à  ses  frais  ^ 
des  bains  à  l'usage  des  citoyens. 
Il  céda  au  temple  du  Capitole^ 
pour  l'entretien  et  la  réparation 
des  bàtimens,  les  biens  qu'il  ^s- 
sédoit  en  Mauritanie,  Il  consacra 
aux  repas  de  religion  qui  se  ce- 
lébroient  dans  les  Temples  ,  tout 
ce  qu'il  avoit  d'argenterie  dans 
son  buffet ,  tandis  qu'il  étoit 
particulier.  11  employa  à  payer 
ce  qui  étoit  dû  aux  soldats  ,  les 
sommes  d'argent  qui  se  trouvè- 
rent dans  ses  coffres  lorsqu'il  fut 
placé  sur  le  trône.  Mais  j'ai  peine 
a  croire,  dit  Crevler  ,  qu'il  ait 
Abandonné  à  la  république  son 
patrimoine  ,  qui  étoit  immense, 
«t  dont  le  revenu ,  si  nous  en 
croyons  Vopiscus^  montoit  à  35 
millions.  Ce  sacrifice  auroit  réduit 
ses  héritiers  à  la  misère ,  si  l'em- 
pire ne  se  fût  pas  perpétué  dans 

sa  famille Il  aimoit  les  lettres. 

Mais  sa  journée  étant  trop  rem- 
plie par  ses  affaires  ,  il  prenoit 
sur  les  nuits  pour  les  cultiver  5 
et  il  n'en  passa  jamais  aucune 
sans  en  donner  quelque  partie 
à  lire  ou  à  écrire.  La  littérature 
ne  l'avoit  cependant  pas  guéri 
de  la  superstition.  Il  s'abstenoit 
de  toute  étude  le  second  jour  de 
chaque  mois,  qui  étoit  marqué 
comme  malheureux  dans  les  ca- 
lendriers romains.  Au  commen- 
cement de  son  règne  ,  les  Bar- 
bares se  jetèrent ,  lorsqu'on  y 
pensoit  le  moins  ,  sur  les  terres 
de  l'empire;  mais  ils  en  sortirent 
très  -  promptement  ,  soit  qu'ils 
y  fussent  forcés  ,  soit  qu'ils 
eussent  été  payés  pour  s'en  re- 
tirer. Le  4*  ou  le  5*  mois  de 
l'avènement  de  Tacite  au  trône 
impérial,  il  entreprit  de  porter 
la  guerre  chez  les  Perses  et  chez 
les  Scythes  Asiatiques  ;  et  il  étoit 
'  à.i\k  à  Tarse  en   Cilicic^  quand 
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il  fut  attaqué  de  la  fièvre  du  plutôtf 
assassiné  par  ses  soldats  qui  lui 
ôtèrent  la  vie.  Plusieurs  histo- 
riens ne  lui  donnent  qu'environ 
six  mois  de  règne.  Cr évier  lui, 
fait  tenir  le  sceptre  impérial 
deux  cents  jours.  Voy,  I.  Tacite. 

TACONNET  ,  (  Toussaihiî- 
Gasg^rd  )  né  à  Paris  en  ijSo, 
d'un  menuisier  ,  quitta  le  métier 
de  son  père  pour  se  livrer  à 
son  incHnation  libertine.  Il  se 
mit  à  faire  des  vers;  le' cabaret 
fut  son  Parnasse.  Etant  entré 
dans  la  troupe  de»  Histrions  de 
la  Foire,  il  fut  à-la-fois  actfeur 
et  poëte.  On  l'appela  le  JVfo- 
lière  des  Boulevards,  Il  fit  pour 
le  spectacle  de  Nicolet^  un  grand 
nombre  de  Parodies  ,  de  Farces 
et  de  Parades  ,  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans  la  France  Lit^ 
téraire.  Parmi  ses  nombreuses 
productions  faites  pour  divertir 
le  peuple  ,  les  honnêtes  gens 
voient  avec  quelque  plaisir  les 
Aveux  indiscrets,  le  Baiser  donné 
et  rendu.  Ses  héros  étoient  des 
Savetiers  ,  des  Ivrognes  ,  des 
Commères  ,  des  Barîouillards  , 
des  Egrillards  ;  et  il  mettoit 
dans  ses  pièces  la  môme  gaieté 
et  les  mêmes  charges  qu'il  met- 
toit  dans  son  jeu.  Il  mourut  à 
Paris  à  l'hôpital  de  la  Charité , 
le  29  décembre  1774  >  àes  suU 
tes  de  ses  débauches.  Bacchus 
fut  son  Apollon  et  lorsqu'il 
vouloit  marquer  son  dédain  pour 
quelqu'un  ,,  il  disoit  ordinaire* 
ment  :  Je  le  méprise  comme 
un  verre  d'eau.  On  prétend  qut 
le  vin  qu'il  aimoit  tant,  accéléra 
sa  mort;.et  comme  Poinsinet^  un 
de  ses  rivaux,  avoit  trouvé  k 
trépas  quelque  temps  aupara^ 
vant  dans  le  Guadalquivir  ^  on  4l( 
sur  ^Xij,  hs  v«rji  suivans  :     . 
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O    hUri  f   en    vtum  >  tu   dmu  it 
rmgê 
Aum  plui  gramdM    Auteurs  dé  notre 

âgé? 
DéHS  tr^p  é^ééu   s'étâitu  Pointinet^ 
Mt  dans  trap  de  vin  Taconnec. 

Artaud  de  Montpellier  a  publié , 
en  1775,  des  Mémoires  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  Taconnet. 

TACQUET,  (  André)  jésuite 
d'Anvers ' ,  mort  en  1660  9  se 
distingua  dans  les  mathémati- 
ques ,  et  donna  un  bon  Traité  d^  As- 
tronomie. Ses  Oi/frc^ej,  imprimés 
en  un  vol.  in-foL,  à  Anvers  en 
1669  et  1707,  ont  été  recherchés 
autrefois  ,  et  ne  seroient  point 
inutiles  aujourd'hui. 

TADDA ,  (François)  sculpteur 
de  Florence,  florissoit  au  milieu 
du  XI v*^  siècle.  Cosme  de  Médicisy 
grand-duc  de  Toscane,  l'honora 
4ie  sa  protection  et  de  son  estime. 
Ce  sculpteur  trouvant  plusieurs 
morceaux  de  porphyre  parmi  des 
pièces  de  vieux  marbre,  voulut 
•n  composer  un  bassin  de  fon- 
taine ,  qui  parût  être  d'une  seule 
pierre.  Il  fit  ,  dit-on ,  distiller 
certaines  herbes  ,  dont  il  tira 
une  eau  qui  avoit  tant  de  vertu, 
qu'en  y  trempant  plusieurs  mor- 
ceaux détachés , .  elle  les  unissoit 
•t  leur  donnoit  une  dureté  ex- 
traordinaire. 11  répéta  cet  essai 
plusieurs  fois  avec  un  égal  suc- 
cès ;  mais  son  secret  fut  enterré 
avec  lui. 

TAFFÏ  ,  (  André  )  peintre  , 
natif  de  Florence  ,  mort  en  1294, 
âgé  de  81  ans,  apprit  son  art 
de  quelques  peintres  Grecs  que 
le  sénat  de  Venise  avoit  mandés. 
Il  s'appliqua  sur-tout  à  la  Mo- 
sàiciue^  sorte  de  peinture  dont 
ie  secret  lui  fut  montré  par  Apol- 
îfiniiêê  iW^A^  ce«  arti^tQS  Oi:ecs.* 
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Tnjfi  travailla  de  concert  avec  IuFjl 
dans  Tégiise  de  St-Jean  de  ï"l3- 
rerxe ,  à  représenter  plusieurs  His- 
toires de  la  Bible.  On  admiroit 
sur-tout  un  Christ ,  de  la  bail- 
leur de  sept  coudées  ,  composé 
avec  un  grand  soin  par  7Vi^. 
On  reproche  à  ce  peintre  d'avoir 
été  plus  sensible  an  profit  qu'à 
l'honneur  qu'il  retira  de  ce  beau 
morceau  de  peinture,  et  d'avoir 
depuis  précipité  son  travail  par 
avidité  pour  le  gain. 

TAGEREAU  ,  (  Vincent  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  aa 
XVII®  siècle ,  étoit  Angevin.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  IVailé  contre  le 
Congrès  ,  imprimé  à  Paris  en 
1611,  in-€.* ,  sous  ce  titre  :  Dis- 
cours de  V impuissance  de  L'homme 
et  dé  la  femme.  L'auteur  y  prouve 
que  le  conçrès  est  déshonnête , 
impossible  a  exécuter  ,  et  em- 
pêche plutôt  de  corAnoître  la 
vérité  ,  qu'il  ne  sert  à  la  décou- 
vrir. Cet  usage  abominable  fat 
aboli  en  1677  9  sur  un  plaidoyer 
de  Lamoignon ,  alors  avpcat- 
général.  II.  Le  Vrai  Pratic-ien 
François  y  in-8.* 

TAGLIACOCa  ,  (  Gaspard  ) 
professeur  en  médecine  et  en  chi- 
rurgie dans  l'université  de  Eo- 
logne  sa  patrie  ,  mourut  dans 
cette  ville  en  1 553 ,  à  64  ans.  Il  s*  est 
rendu  très-fameux  par  un  livre,  oii 
il  enseigne  la  manière  de  répare^ 
Içs  défauts  des  narines ,  dos 
oreilles  et  des  lèvres ,  dans  le  cas 
de  mutilation  ou  de  difformité  Cù 
ces  parties.  Mais  Manget  croit 
que  tout  ce  qu'il  dit  sur  ceff# 
matière ,  quelque  lingénieux  qu'il 
soit ,  n'a  jamais  pu  exister  que 
dans  la  théorie  ,  et  que  lui-même 
ne  l'a  voit  point  pratiqué.  Quoi 
^u'il  en  soit  |  Tagliacocci  rap<^ 
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portfe  des  exemples  de  nez  per- 
dus  9  rétablis  par  son  art.  Sa 
Statue  ,  dans  la  salle  d'anatomie 
de  Bologne  ,  le  représente  un 
nez  à  la  main.  Son  Traité  , 
plein  de  choses  curieuses  9  divisé 
en  deux  livres  ^  et  accompagné 
de  'figures  ,  parut  à  Francfort  en 
1598,  in-8.°,  sur  l'édition  faite 
à  Venise  Tannée  précédente  1697  5 
in-fol.9  sous  ce  titre  :  de  Cur- 
torum  chirurgid  ver  insitionem. 
Un  nommé  Verduin  a  renou- 
velé l'idée  de  TagUacocci^  dans 
8pn  livré  ,  de  nova  Artuum  de- 
curtandorum  ratione  ,  ,  Amster- 
dam, i6SSy  in-8," 

TAHUREAU  ,  (  Jacques)  né 
au  Mans  vers  1527,  fit  quelques 
ciunpagnes  avant  de  se  marier. 
Il  n'étoit  encore  fixé  à  aucun 
état ,  quand  il  mourut  en  i555. 
Ses  Poésies  furent  imprimées  à 
Paris  en  1 574 ,  in-8.°  Ses  Dia- 
logues facétieux  ,  i566  9  in-S.", 
prouvent  que  l'auteur  avoit  de 
la  gaieté  dans  le  caractère  et  du 
naturel  dans  l'esprit;  mais  ses 
vers  sont  très-peu  de  chose. 

TAILLARD,  (N.)  ftit  un 
musicien  renommé'  par  son  ta- 
lent sur  la  flûte.  Son  exécution 
vive.,  brillante  et  animée,  étoit 
encore  embelfie  par  sa  modestie. 
Dès  l'âge  de  12  ans ,  il  fut  écouté 
avec  plaisir  par  plusieurs  Sou- 
verains. On  lui  doit  une  Méthode 
pour  guider  les  compositeurs,  des 
Duo ,  des  TVio ,  et  treize  Becueils 
d'ariettes.  Il  mourut  à  Paria  le 
3  mars  1782. 

TAILLE  ,  (  Jean  et  Jacques 
de  la  )  poètes  dramatiques  Fran- 
çois ,  étoient  deux  frères  qui 
naquirent  à  Bondàroi  dans  la 
Beauce ,  près  de  Pithiviers ,  d'une 
funiilc  noble  et  ancienne  t  Jean 
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en  i53$,  et  Jacques  en  t54s 
Le  premier  s'appliqua  d'abord  au 
Droit  ;  la  lecture  de  Ronsard  et 
de  du  Bdlai  lui  fit  bientôt  oban* 
donner  les  Lois  pour  les  Musesl 
Il  inspira  son  goût  à  son  frère ,  qui, 
avant  l'âge  de  20  ans ,  composa 
cinq  Tragédies  et  d'autres  Poé- 
sies ;  mais  il  moiurut  de  la  pesto 
en  i562,  à  la  fleur  de  son  âge» 
Jean ,  le  frère  aîné ,  prit  le  parti 
des  armes.  Il  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Dreux  ,  et  fut  dange- 
reusement blessé  au  visage  à  cellô 
d' Arnai  -  le  -  Duc.  Au  retour  du 
combat  9  le  roi  de  Navarre,  depuis 
Henri  IV  ,  courut  l'embrasser, 
et  le  remit  à  ses  chirurgiens  pour. 
être  pansé.  U  mourut  en  ifioS» 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Tragédies  p 
des  Comédies  ,  des  Elégies  et 
d'autres  Poésies ,  imprimées  aveô 
celles  de  son  frère  Jacques  ^  en 
1673   et   1674  )    a   vol.   in-  8.* 

II.  Une  G^omance,  1574,  in'^4.* 

III.  Les  Singeries  de  la  JUg^ 
iSgS  ,  in-8.%  ou  dans  la  Salîré 
MenippéclV.  Discours  des  Duels ^ 
1607  ,  in  12.  Le  guerrier  valoit 
mieux  en  lui  que  le  poète  et  le 
prosateur. 

TAILLEMONT  ,  (  Claude  de  )' 
né  à  Lyon  ,  vivoiten  1594.  Il  a 
fait  des  Odes,  des  Epigrammes, 
et  un  Discours  sur  les  Champs* 
Elysées^ 

TAÏLLEPIED  ,  (  Noël  )  relj. 
gieux  de  St-François  ,  né  à  Pon- 
toi^e ,  mort  en  iSS^  ,  fut  lecteur 
en  théologie. et  prédicateur.  Ou 
a  de  lui:  I.XJne  Traduction  fran- 
çoise  des  Vies  de  Luther  ,  do 
Carlostade  et  de  Pierre  Martyr , 
in-8.*»  IL  Un  Traité  de  Vappa'- 
rition  des  Esprits^  1^02,  in- 12  , 
fniit  d'un  esprit  superstitieux  et 
crédule.  III.  LTn  Becueil  sur  les 
Antiquités  de  la  ville  de  Rouen 

Kk  a       ' 


5i6 


T  Af 


iii-8."  Cest  son  meilleur  ouvrage» 
IV.  \S Histoire  des  Druides ,  Paris ^ 
i585,  in-8.''  :  livre  savant,  rare 
«t  recherché.  *  ^ 

TAILLEURS,  (Le&FRèBEsy 
Voyez  BuCHB. 

TAISAND  ,  (  Pierre  )  avocat 
et  jurisconsulte  au  parlement  de 
Dijon  sa  patrie  ,  puis  trésorier 
de  France  en  la*  générahté  de 
Bourgogne,  naquit  en  1644,  et 
mourut  en  17 ï5,  aimé  et  estimé. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont  : 
I.  Les  Vies  des  plus  célèbres 
Jurisconsultes,  La  plus  ample  édi- 
tion de  cet  ouvrage  est  celle  de 
1737,  in -4.®  II.  Histoire  du 
"Droit  Romain  ,  in- 12.  III.  Cou^ 
tume  gént'rah  de  Bourgopre 
avec  un  Commentaire  ,  1698  , 
in-fol. 

TAISNIER,  (Jean)  néàAth 
en  1 509  5  fut  précepteur  des  pages 
de  l'empereur  CAar/e5-Qai«t;  mais 
cet  emploi  gênant  son  goût  pour 
le  travail  et  les  talens  agréables , 
il  alla  se  fixer  à  Cologne,  oit  il 
lut  maître  de  musique  de  la  cha- 
pelle de  l'électeur.  11  passoit  pour 
un  habile  chiromancien.  On  a  de 
lui,  Opus  Mcnhematicum  ,  Co- 
logne, i562  9  in-fol.  C'est  dans 
«)et  ouvrage  qu'on  trouve  sa  Chi- 
Tomancie  et  son  Astrologie  judi- 
ûiaire. 

I.  TAIX  ,  (Jean,  seigneur  de) 
d'une  famille  noble  de  Tonraine, 
fut  grand-maître  de  rartillerie ,  et 
premier  colonel-  général  de  l'infan- 
terie françoise  en  i544  ,  époque 
de  l'institution  de  cette  charge.  Il 
perdit  dans  la  suite  celle  de  grand- 
maître  de  l'artillerie ,  que  sa  bra- 
voure à  la  bataille  de  Cerisoles 
et  d'autres  exploits  lui  avoient 
méritée  )  pour  «voir  tenu  qu«l» 
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ques  propos  indiscrets  aur  \û 
duchesse  de  Valentinois  et  le 
maréchal  de  Drissac.  Il  fut  tué 
dans  la  tranchée  au  siège  de 
Hesdin ,  en  i553« 

n.  TAIX ,  (  Guillaume  de  )  cha- 
noine et  doyen  de  l'église  de 
Troyes  en  Champagne,  et  abbé 
de  Basse-Çpntaine  ,  naquit  au 
château  de  Fresnay  près  de  Chk-^ 
teaudun  en  1 532 ,  de  la  famille 
du  précédent,  et  mourut  en  iS^^. 
Il  a  donné  une  Relation  curieuse 
et  intéressante  de  ce  qui  s'est 
passé  aux£tatsde  Bloisen  15769 
qu'on  trouve  dans  les  Mélanges 
de  Camusat  ;  et  une  autre  de 
deux  assemblées  du  Clergé,  où  * 
il  avoit  assisté  comme  député  : 
celle-ci  parut  à  Paris  en  1625  , 
in-4.* 

TALARU ,  (  Amédée  de  )  né 
dans  le  Forez  ,  devint  archevêque 
de  Lyon  en  1 4 1 5.  L'anti  -  pape 
Félix  le  fit  cardinal  ,  mais  l'at- 
tachement d* Amédée  de  ifalaru 
pour  le  pape  Eugène  IV ,  l'em- 
pêcha de  prendre  ce  titre.  Il  re- 
çut Charles  ^/i  à  Lyon  en  1434, 
et  mourut  le  n  février  1443. 
On  lui  doit  quelques  Lettres 
latines  sur  le  concile  de  Baie.  Son 
oncle  Jean  de  Talaru  ,  avoit 
été  aussi  archevêque  de  Lyon  en 
1376. 

TALBERT,(François-Xavier> 

né  à  Besançon  en  1725,  d'un 
père  conseiller  au  parlement  de^ 
Franche-Comté,  fut  l'aîné  de  set 
'fils;  et  il  abandonna  les  fonc- 
tions de  la  magistrature  auxquel- 
les il  étoit  destiné ,  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  Nommé  cha-^ 
noine  de  la  métropole  de  sa 
patrie ,  il  se  distingua  bientôt 
par  son  esprit  et  ses  talens  pour 
la  chaire.  On  l'eatendit  à  la  cour 
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'd9  Stanislas  h  LunéviUe ,  à  celle 
de  Versailles,  et  en  1777  il 
partagea  à  Paris,  avec  le  Père 
Elisée,  la  station  de  S,  Sulpice. 
Les  lauriers,  académiques  vinrent 
alors  s'unir  sur  son  front  aux 
palmes  sacrées.  L'é^jéque  Mar^ 
bœuf  lui  fit  une  espèce  de  re- 
proche de  cette  moisson  de  cou- 
ronnes profanes.  Monseigneur  , 
lui  répondit  Talhertt  quand  j'ai 
eu  besoin  de  26  louis ,  j*ai  mieux 
aimé  tirer  une  Lettre  de  change 
sur  une  Académie ,  que  de  les 
emprunter,  —  M.  VAhhé ,  dit 
liions  le  prélat,  il  n'est  pas  donné 
à  tout  le  monde  de  se  procurer 
de  l'argent  avec  de  semhlahles . 
effets  ;  et  quelques  jours  après , 
il  le  nomma  à  un  bénéfice.  Sur 
la  fin  de  1791 ,  la  reconnoissance 
le  détermina  à  suivre  Tun  de  ses 
tmis  en  Italie;  il  y  connut  la 
princesse  de  Nassau^  qui  l'em- 
mena dans  ses  terres  de  Pologne, 
oïl  elle  le  combla  de  bienfaits. 
L'abbé  Talbcrt  est  mort  le  4 
jiiin  i8p3,  à  Lemberg  en  Galli- 
cie,  à  rage  de  78  ans.  Il  eut  le 
talent  de  se  faire  des  amis  9  et 
celui  de  plaire  dans  la  société. 
«  Il  y  portoit ,  dit  M.  Philippon 
de  La  Magdeleine  qui  a  con- 
sacré une  notice  à  sa  mémoire, 
ce  que  rarement  on  y  trouve  j 
des  talens  sans  prétention  ,  le  dé- 
sir de  plaire  sans  amour-propre, 
et  une  adresse  mer\'eilleuse  à 
faire  valoir  l'esprit  des  autres. 
Aussi  sortoit-on  d'auprès  do  lui 
toujours  plus  content  de  soi.  >• 
Il  réussissoit  parfaitement  dans 
tous  ces  petits  jeux  qui  font  J'a- 
grément  des  cercles.  Dans  celui 
qui  a  pour  objet  de  désigner  les 
personnes  par  un  emblème,  il 
proposa  celui-ci  pour  une  femme* 
aimable  et  séduisante  :  un  cep 
de  vi(j;ne  chargé  de  fruits,  avec 
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tés  mots  :  Je  plais  jusqu'à 
l'ivresse.  Les  Ecrits  de  Tabbé 
Talbert  sont  :  I.  Discours  sur 
la  source  de  l'inégalité  parmi  les 
hommes.  D  fut  couronné  à  Dijon 
en  1755.  II.  Panégyrique  de 
S,  Louis  ,  1779  ,  in- 12.  lll.  Les 
Eloges  de  Bonnet ,  de  Montaigne  , 
du  cardinal  d'Amboise ,  du  chan- 
celier de  V Hôpital^  de  Philippe 
régent  de  France,  de  Boileau, 
obtinrent  les  prix  des  académies 
de  Dijon  ,  de  Rouen ,  de  Ville- 
franche,  de  Toulouse  et  de  Bor- 
deaux. Il  remporta  encore  ceux 
des  académies  de  Pau  et  d'Amiens, 
par  des  Pièces  de  poésie  inti- 
tulées :  Stances  sur  l'industrie; 
autres  sur  les  avantages  de  l'ad* 
versité. 

I.  TALBOT,  (  Jean  )  comte  <tt 

Shrewsbury  et  de  TVaterford  , 
d'une  illustre  maison  d'Angle- 
terre, originaire  de  Normandie, 
et  connue  dès  le  xii°  siècle, 
donna  les  premières  marques  de 
valeur  lors  de  la  réduction  de 
l'Irlande  sous  l'obéissance  du  roi 
Henri  K,'  qui  le  fit  gouverneur 
de  cette  ile.  Il  se  signala  ensuite 
en  France,  où  il  avoit  passé  en 
1417,  avec  l'armée  angloise.  Il 
reprit  la  ville  d'Alençon  en  1428,  " 
puis  Pontoise  et  Laval.  H  com- 
mandoit  au  siège  d*OrUans,avec 
les  comtes  de  Suffolk  et  d'Èsca^ 
Ut;  mais  la  Pucelle  les  obligea 
de  le  lever.  Talbot  continua  de 
se  distinguer ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  du 
Patay  en  Beauce.  Après  sa  déli- 
vrance ,  il  emporta  d'assaut  Ecau- 
mont-sur-Oise,  et  rendit  de  grand*  ^ 
services  au  roi  d'Angleterre,  qui- 
le  fit  maréchal  de  France  en  1 4  4 1 . 
Deux  ans  après,  ce  prince  l'en- 
voya en  qualité  d'ambassadeur, 
pour  traiter  de   la  paix  av»o  Lf 
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roi  Charles  VII;  il  remplit  sa 
commission  avec  beaucoup  d'in- 
telligence. La  Guienne  ayant 
tenté  de  se  détacher  du  parti 
de  l'Angleterre ,  il  prit  Bordeaux 
avec  plusieuis  autres  villes  ,  et  ré- 
tablit les  aiï'aires  des  Anglois  ; 
mais  étant  accouru  vers  la  ;/ille 
de  Castillon ,  pour  en  faire  le- 
ver le  siège  aux  François,  il 
fut  tué  dans  une  bataille  le  17 
juillet  1453.  Il  avoit  prJé^  quel- 
ques momens  avant  d'expirer,  un 
de  ses  iils  qui  étoit  à  ses  côtés , 
de  se  retirer.  Je  meurs  en  com- 
battant pour  ma  patrie  ,  lui  dit- 
il,  vivez  pour  la  servir.  Mais  le 
jeune  homme,  acharné  contre  les 
ennemis ,  tomba  bientôt  sous  leurs 
coups.  Les  Anglois  appeloient 
\Talbot  leur  Achille^  et  il  étoit 
digne  de  ce  nom.  Aussi  brave 
qu'habile ,  il  étoit  le  plus  grand 
général  qu'ils  eussent  alors.  Les 
armes  n'étoient  pas  son  seul  ta- 
lent j  il  savoit  négocier  et  com- 
battre. Une  piété  siijcère  rehaus- 
soit  sa  gloire;  et  cette  piété  étoit 
accompagnée  de  toutes  les  vertus 
sociales:  il  fut  sujet  fîdelle,  ami 
sincère ,  ennemi   généreux ,  etc. 

'  n.  TALBOT,(  Pierre)  né  en 
Irlande  en  1^20,  se  disoit  d'une 
branch-e  de  l'illustre  maison  de 
TaWot.  Il  devint  aumônier  de 
la  reine  Catherine  de  Portugal , 
femme  de  Charles  II,  roi  d'An- 
gleterre. Son  zèle  pour  la  Reli- 
gion Catholique  le  porta  à  quitter 
la  cour  et  à  repasser  en  Irlande , 
où  il  travailla  si  utilement  pour 
lEglise ,  que  le  pape  Clément  IX 
le  fit  archevêque  de  Dublin. 
Arrêté  et  renfermé  par  les  Pro- 
testans  dans  une  étroite  prison, 
ll^y  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, vers  1682.  On  a  de  lui  : 
i.  De  natura  Fidei  et  Hœresîs , 
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in-8.*  n.  Politicorum  CatèthUt 
mus ,  in'4.''  III.  Traclatus  d€ 
Beligiane  et  Bêgimine ,  jn-4.* 
IV.  Histoire  des  Iconoclastes, 
Paris,  1674,  in-4*^;  et  d'autres 
ouvrages. 

III.  TALBOT ,  (  Richard  )  duc  ' 
de  Tyrconel ,  frère  du  précédent, 
se  trouva  dès  l'âge  de  i5  ans  à 
une  bataille,  où  il  resta  trois 
jours  parmi  les  morts.  Après  la 
mort  de  Cromwell ,  il  s'attacha  h 
Charles  II  roi  d'Angleterre ,  et 
fut  laissé  vice-roi  d'Irlande  par 
Jacques  II,  lorsque  ce  dernier 
passa  en  France.  Talbot  s'op- 
posa à  Guillaume  prince  d'O- 
range, et  se  préparoit  à  donner 
bataille,  lorsqu'il  mourut  en  1692. 
Son  Oraison  funèbre  prononcée 
'à  Paris  par  l'abbé  Anselme^  et 
publiée  in-4.",  donne  une  grande 
idée  de  sa  valeur  et  de  son  2èle 
pour  la  Religion  Catholique,  et 
pour  les    Stuarts»    Voy.    CouR- 

TILZ. 

IV.  TALBOT,  (Guillaume) 
de  la  même  maison  que  les  pré- 
cédens ,  mais  d'une  branche  Pro- 
testante établie  en  Angleterre  , 
mort  en  1780,  avoit  été  succes- 
sivement évêque  d'Oxford,  puis 
deSarisbury,  et  enfin  de  Durham. 
On  a  de  lui  un  volume  de  Ser- 
mons^ et  quelques  autres  Ecrit» 
qui  n*ont  qu'un  mérite  mé- 
diocre. 

V.  TALBOT,  (  Charles  )  £A% 
du  précédent  ,  et  lord  grand- 
chancelier  d'Angleterre  ,  naquit 
en  1686  et  mourut  en  ij^S  ^ 
après  avoir  montré  beaucoup  de. 
talent  pour  les  affaires  d'état  et 
pour  la  politique. 

TALESTRIS,  Voy.  Thales- 

TRIS. 
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TALEYRAND,  (  Elie  de  ) 
connu  sous  le  nom  de  Cardinal 
de  Périgord ,  étoit  fils  à^Archam" 
iaud,  comte  de  Périgord ,  et  de 
BrufUssende  de  Foin ,  d'une  mai- 
son illustre,  qui  tenoit  par  ses 
«Uiances  à  plusieurs  souverains 
de  l'Europe.  Le  roi  de  France 
Charles  Vy  appeloit  le  cardinal 
de  Périgord  ,  son  Cousin  ;  et  ce 
prélat  avoit  une  sœur  mariée  à 
Jean,  duc  de  Grarina ,  huitième 
fils  de  Charles  le  Boiteux  ,  roi 
de  Sicile  et  grand-père  de  Ùmr^ 
les  de  Duras  9  qui  posséda  la 
même  couronne  de  la  reine 
Jeanne  L  Tous  ces  princes  des- 
cendus en  ligne  directe  de  Char- 
les ,  frère  de  S.  Louis  ,  étoient 
de  la  maison  de  France.  Elie  de 
Taleyrand'^  né  vers  i3oi,  d'une 
famille  bien  alliée  9  dut  parvenir 
de  bonne  heure  aux  premières 
dignités  de  l'Eglise.  Evoque  de 
Limoges  à  24  ans  ,  il  fut  trans- 
féré à  Auxerre  à  28,  et  faitcar- 
dinaj  à  3o ,  c'est-à-dire ,  en  1 33  u 
Depuis  cette  époque  ,  il  parut 
dans  toiites  les  grandes  a^res 
de  son  temps.  11  se  rendit,  en 
f  356  ,  dans  le  camp  du  roi  Jean , 
et  dans  celui  du  prince  de  'Galles , 
pour  empêcher  la  bataille  de  Poi- 
tiers. Mais  il  exhorta  en  vain 
des  guerriers  à  déposer  les  armes. 
Le  roi  Jean  ayant  été  fait  pri- 
sonnier dans  cette  funeste  jour- 
née ,  le  cardinal  de  Périgord 
passa  en  Angleterre  pour  né- 
gocier sa  délivrance.  13 e  retour 
en  France ,  ce  prélat  s'occupa 
de  bonnes  œuvres,  et  mourut  en 
1 36  4 ,  à  Avignon ,  laissant  un  nom 
respecté. 

TALEYRAND,  Voyet  Cha- 

LAIS. 

TALHOUET,  (  N..,  )  maître 
4«fi  requêtes  )  fut  convaincu  de 
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prévarication  dans  l'administra- 
tion des  affaires  de  la  Banque 
et  de  la  compagnie  des  Indes. 
Ayant  été  condamné  à  mort  eu 
1 723 ,  sous  le  Régent ,  cette  pein# 
fut  commuée  en  une  prison  per- 
pétuelle à  1  lie  Sainte-Marguerite. 
Il  mourut  fort  âgé.  C'étoit  uk 
homme  de  plaisir,  qui  namassoit 
q\ie  pour  dissiper.  Dans  sa  vieil- 
lesse il  avoit  conservé  son  esprit 
et  sa  mémoire;  mais  son  imagi- 
nation frappée  lui  avoit  laissé  un 
tic  singulier.  Comme  on  l'avoit 
accusé  d'avoir  ordonné  des  cho- 
ses répréhensibles,  sa  tête  s'étoit 
échauffée  de  cette  idée,  et  à  cha- 
que phrase  il  plaçoit  ces  mots  i 
d'ordonner  des  choses.  Ce  refrain 
causoit  quelquefois  des  équivoques 
plaisantes. 

TALLARD,  (  Camille  d'Hos- 
tnn  ,  comte .  de  )  maréchal  de 
France ,  naquit  le  1 4  février  i€52, 
de  Roger  d'Hostun  ,  marquis  de 
la  Baume ,  et  de  Catherine  de 
Bonne  fille  et  unique  héritière 
de  Bonne  d'Auriac  ,  vicomte  dû 
Tallard  ,  en  Dauphiné.  Sa  fa- 
mille remontoit  au  xiv*  siècle. 
Il  eut  à  rage  de  16  ans,  le  régi- 
ment royal  des  Cravates, à  la  tête 
duquel  il  se  sign^ala  pendant  dix 
ans.  Il  suivit  Louis  XIV  en 
Hollande,  Tan  1672.  Turenne^ 
instruit  de  son  mérite,  lui  confia, 
en  1674,  le  corps  de  bataille  de 
son  armée  ,  au  combat  de  Mul- 
hausen  et  de  Turkeim.  Après 
s'être  distingué  en  diverses  occa- 
sions, il  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant-général  en  1693.  Sa- 
chant également  manier  le  cadu- 
cée et  le  glaive,  il  ftit  envoya 
l'an  •  1697  ,  en  qualité  d'ambassa- 
deur en  Angleterre ,  où  il  conclut 
le  traité  de  partage  pour  la  suc- 
cession de  Charles  IL  La  guerre 
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t'étant  rallumée^  il  commanda  sur 
le  Rhin   en  1702.  Le   bâton  de 
maréchal   de  France  lui  fut  ac- 
cordé  l'année  d'après.  Il  prit  le 
Tieux  Brisach  ,  sous    les   ordres 
du  duc  de  Bourgogne ,  et  mit  le 
siège  devant  Landau.  Les  Impé- 
riaux, commandés  par  le  prince 
de  Hesse-Cassel ,  étant  venus  l'at- 
taquer  dans    ses  lignes  (  le   14 
novembre  lyoS  ) ,  il  alla  au-devant 
d'eihc,  les  joignit  sur  les  bords  du 
Spirback  ,  les  attaqua   la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil  ^ les  battit, 
et  oLtnt   tons  les  trophées   qui 
suivent  la  victoire  la  plus  déci- 
dée. Son  caractère  avantageux  lui 
fit  gâter  une  action  si  brillante, 
par    une    Lettre     hyperbolique. 
Hous   avons  pris  plus   de  dra- 
peaux et  déUîndarà^ ,  écrivit- il  à 
Louis  XIV,  que   y  aire   Majesté 
n'a  perdu   de  soldais,   La  prise 
de  Landau  fut  le  fruit  de  cette 
jHCtoire.  Le  maréchal  de  Tatlurd 
fut  envoyé  en     1704,  avec    un 
corps  d'environ  3o,ooq  hommes , 
pour  s'opposer  à  Marthorough , 
et  se  joindre  à  l'électeur  de  Ba- 
vière. Les   deux  armées  se  ren- 
contrèrent à -peu -près  dans  les 
mêmes   campagnes  où  le  maré- 
chal de    ViÛars   avoit  remporté 
une,  victoire   un  an  auparavant , 
c'est-à-dire,  dans  la  plaine  d'Ko- 
chstet.  Le  général  Anglois,  au- 
quel s' étoit  joint  le  prince  Eugène, 
eut  tout  l'honneur  de  cette-jour- 
née. Le    maréchal    de    Tallard 
courant  pour  rallier  quelques  es- 
cadrons ^  la  foiblesse  de  sa  vue 
lui  lit  prendre  un  corps  ennemi 
pour  un  corps  de   nos  troupes; 
il  fut  fait  prisonnier  et  mené  au 
général  Anglois,  qui  n'oubHa  rien 
pour  le  consoler.  Le  maréchal , 
fatigué  de  tous   les   lieux   com- 
muns qu'on  lui  débitoit  sur  l'in- 
oonstance  de  la  fortune  ^  ^  k 
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Marlhorough ,  avec    una   impa-*    ; 
tience  très-déplacée  :  "Vout  .  <;e/À 
n* empêche  pas  que  votre    Grctn- 
deur   naît  battu  Les  plus  braises 
troupes  du  monde.  —  JTespèris  • 
répliqua  Milord,  que  i^re  Grart" 
deur  exceptera   celles  qui    les  ont 
battues.  Le  maréchal  de  l^uLtard 
(  dit   l'abbé    de    Saint  -  Pierr-e    ) 
commit  une    faute   considérable 
en  dégarnissant    son    corps     do 
bataille  pour  fortifier  sa    droite. 
La   raison    qu'il  donna  pour  s» 
justifier,  c'est   qu'on  n'avoit  ja- 
mais   perdu    de  bataille    par    le 
centre  d'une  armée.  //  est    vrai , 
lui  répondit-  on  ;  mais  c'est  au.*on* 
ne  sétùit  pas  encore  avisé  de  dé- 
garnir par  le   centre.,.    Tallard 
fut  conduit  en  Angleterre  ,  ou  il 
fut  prisonnier  pendant  sept  ans. 
Louis  Xiy  le  consola  de     son 
malheur,  en  le  nommant  Tannée 
même  de  sa  détention  j  gouver- 
neur de   la  Franche-Comté.  Son 
séjour   en  Angleterre  ne  fut  pas 
inutile  à  sa  patrie.  11  servit  beau- 
coup la  France ,  en  détachant  la 
reine  Anne  du  parti  des  Alliés, 
et  en  fais«int    rappeler  Marlho- 
rough,   De    retour   à    Paris   en 
17 12,  il  fut  créé  duc.  En  1726, 
il  fut   nommé  secrétaire  d'état  ; 
place  qu'il  ne  conserva  pas  long- 
temps, étant  mort  le  3  mars  1728, 
à  76  ans.  Il    étoit  parvenu  à  cet 
âge,   sans  que  sa  santé  eût  ét^ 
beaucoup  altérée ,  soit  par  les  tra* 
vaux  du  corps ,  soit  par  ceux  de 
l'esprit,  et   par  toute  l'agitation 
des  divers  événemens  de  sa  vie. 
Le  maréchal  de    Tallard   avoit 
des   lumières.     L'académie    des 
Sciences  se  l'étoit  associé  en  1723, 
Sa  présomption  ternit  la   gloire 
qu'il  auroit  pu  retirer  de  l'ardeur 
de  son  courage  et   de  l'activité 
de  son  caractère.  L'abbé  de  Sainte 
FUrre  le  peint  comme  un  ban 
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eo^rtisan  ,  comme  un  exprit  fin  ; 
et  comme  un  homme  très- 
ambitieux  et  inquiet.  Il  eut  un 
fils,  Marie -Joseph  de  Hoslun^ 
duc  de  Tatlard ,  dont  le  duché 
fut  érigé  en  pairie  en  171 5,  et 
dont  l'épouse ,  Marie  -  Isabelle' 
Gabrielle  de  Bohan  ,  née  en  1 699, 
tuceéda  à  son  aïeule  Mad*  de 
Vantadour ,  dans  la  charge  de 
gouvernante  des  £nfans  de 
France. 

TALIESSIN,  célèbre  Barde 
Gallois,  char. toit  les- belles  et  les 
héros  dans  le  vi*  siècle.  L'Ar- 
chéologie Galloise  a  conservé  près 
de  80  Pièces  de  ce  poète,  qui 
ont   de  l'énergie  et  de  l'intérêt. 

I.  TALLEMANT ,  (  François  ) 
abbé  du  VaJ-Chrétien ,  prieur  de 
Saint-Irenée  de  Lyon ,  et  l'un  des 
Quarante  de  l'académie  Fran- 
çoise 5  naquit  à  la  Rochelle  vers 
1620.  Il  fut  aunïônier  du  roi 
pendant  vingt-quatre  ans ,  et  en- 
suite de  la  Dauphine,  à  laquelle 
il  plut  par  son  amour  pour  les 
belles-lettres.  Il  mourut  sous-doyen 
de  l'académie  Françoise  ,  le  6 
mai  1693,  à  78  ans.  L'abbé  Tal- 
lemant  possédoit  les  langues  mor- 
tes et  les  Vivantes,  mais  il  écri- 
voit  avec  beaucoup  de  négligence 
dans  la  sienne.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Une  lyaduction  françoise 
des  Vies  des  Hommes  illustres 
de  Plutarque ,  en  8  vol.  in  1 2. 
L'abbé  Tû/Zem^iw^,  Sec  traducteur 
d^^  françois  à'Amyot  (  suivant 
l'expression  de  Boii-eau  ) ,  n'offre 
dans  cette  version ,  ni  fidélité  , 
ni  élégance.  Louis  XIV  f  qui 
avoit  quitté  Amyol  pour  la  lire, 
en  revint  bientôt  à  ce  naïf  écri- 
vain. La  version  de"  Tallemant 
fut  imprimée  sept  fois  du  vivant 
de  l'auteur;  tant  il  est  vrai  que 
le  débit  d'un  livre  n'en  prouvé 
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pas  toujours  le  mérite.  II.  Vnm 
Traduction  de  l'Histoire  de  Ve- 
nise ,  du  Procurateur  Nanni  , 
1682 ,  en  4  vol.  in-i2  ,  qui  vaut 
mieux  que  la  précédente. 

II.  TALLEMANT,  (  Paul  ) 
parent  du  précédent,  né  à  Paria 
en  1642  ,  devint  membre  de  Ta-* 
cadémie  Françoise ,  et  secrétaire 
de  celle  des  Inscriptions.  Le  grand 
Colbert  lui  obtint  des  pensions 
et  des  bénéfices  :  il  eut  beaucoup 
de  part  à  l'Histoire  de  Louis  XIV, 
par  les  Médailles.  On  a  encore 
de  lui  des  Harangues  et  des 
Discours  ,  qui  ne  sont  pas  des 
chefs-d'œuvre  d'éloquence;  et  un 
Voyage  de  Vile  d' amour  t  i663j 
in- 12 ,  qui  est  un  peu  insipide. 
Il  mourut  le  3o  juillet  1712.  Aux 
richesses  dont  il  avoit*  embelli 
son  esprit ,  il  joignoit  le  trésor 
plus  précieux  de  la  vertu.  Sa  se* 
ciété  étoit  douce  et  aisée  ^  il  sut 
se  faire  des  amis,  et  les  conserver* 
Il  plaisoit  par  sa  gaieté ,  st&  saillies 
et  ses  impromptu, 

TALLIS ,  (  Thomas  )  musicien 
Anglois,  mort  en  1 585,  devint 
maître  de  la  Chapelle  d'£- 
douard  VI,  et  de  Marie  reine 
d'Angleterre.  On  lui  doit  le  chant 
de  la  liturgie  et  de  beaucoup 
d'antiennes  que  l'on  chante  dans 
l'Eglise  Angloise.  Il  a  publié  avee 
Bird  ,  autre  musicien ,  un  Bt-^ 
cueil  d'Hymnes. 

TALLOT,  (  Louis  )  né  à 
Troyes  ,  et  mort  dans  cette  ville 
le  i3  janvier  1777  ^  est  auteur 
des  Lettres  sur  le  Manuel  à  l'u- 
sage du  diocèse  de  Chartres:  et 
d'im  Examen  du  livre  intitulé  : 
Dieu  et  l'Homme,    1772,  in-8.* 

L  TALON,  (  Orner)  avocat, 
général  au  parlement  de  Paris , 
d'iuie  faïuille  distinguée  duus  ia 
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robe,  en  soutint  la  gloire  par  son 
intégrité  autant  que  par  ses  ta- 
lens.  Il  mourut  le  29  décembre 
lôSi,  à  57  ans,  regardé  comme 
Toracle  du  barreau,  et  respecté 
même  de  ses  ennemis.  On  a  de 
Jui  8  vol.  in- 12  de  Mémoires  sur 
différentes  affaires  qui  s'étoient 
présentées  au  parlement  pendant 
les  troubles  de  la  Fronde.  Ils 
commencent  à  Tan  1 63o  ,  et 
finissent  en  juin*  i653.  Le  car- 
dinal de  Betz  dans  ses  Mé- 
moires ,  donne  une  grande  idée 
de  l'éloquence  de  ce  magistrat. 

II.  TALON,  (  Denis  )  fils  du 
précédent ,  lui  succéda  dans  la 
charge  d'avocat  -  général.  Il  fut 
digne  de  son  père ,  et  se  signala 
par  les  mêmes  vertus  et  les  mêmes 
talens.  Il  mourut  en  1698,  pré- 
sident à  mortier.  Nous  avons  de 
lui  quelques  Pièces  imprimées 
avec  les  Mémoires  de  son  père, 
qu'elles  ne  déparent  peint.  Le 
ÛTraàé  de  Vautorité  des  Rois 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise  , 
qu'on  lui  attribue ,  n'est  point 
de  lui.  Ce  Traité  est  de  Roland 
le  Vayer  de  Boutigni ,  mort 
intendant  deSoissons  en  i685. 

in.  TALON,  (  Nicolas  )  jé- 
suite, a  publié  en  1641,  chez 
le  célèbre  libraire  Cramoisy ,  les 
Œuvres  de  S.  François  de  Sales, 
36  vol.  in-fol.  ;  et  une  Histoire 
Sainte ,  1 655  ,  4  vol.  in-fol.  Le 
mérite  de  l'édition ,  mais  non 
celui  de  l'ouvrage ,  peut  le.  faire 
rechercher. 

TAM,  (  François  Vemer  ) 
peintre  ,  né  à  Hambourg  en 
i658,  mort  à  Vienne  en  1724, 
«xcella  dans  l'art  de  peindre  les 
Animaux ,  et  sur-tout  les  fleurs  et 
les  fruits.  Son  génie  souple  et 
facile  lui  fit  adopter  divers  gen- 
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rci;  tantôt  il  se  rapprocha  de  cel^ 
de  Carlo  Fiori  ^  tantôt  de  celui 
de  van  -  Hujrsum,  Ses  tableaux 
sont  finis,  quoique  légér^nent 
jetés;  ils  sont  précieux,  rares , 
et  à  très-haut  prix. 

TAMAYO  ,  (  Martin  )  soldat 
Espagnol ,  servoit  en  Allemagne 
dans  l'armée  de  l'empereur  Char- 
les-Quint, l'an  1546.  Il  se  rendit 
célèbre  par  une  action  de  bra- 
voure ,  et  par  la  sédition  dont  il 
pensa  être  la  cause  innocente. 
L'armée  de  l'empereur ,  plus  f oi- 
ble  que  celle  des  Protestans , 
commandée  par  le  landgrave  de 
Hesse ,  étoit  campée  en  présence 
des  ennemis  ,  près  '  d'Ingolstadt  ; 
un  rebelle  d'une  taille  de  géant, 
et  qui  se  croyoit  le  héros  de  son 
siècle  ,  s'avançoit  chaque  jour 
entre  les  deux  camps,  armé  d'une 
hallebarde, et provoquoit  au  com- 
bat les  plus-  braves  des  Impé- 
riaux. Charles -Quint  fit  faire  de» 
défenses,  sous  peine  de  la  vie  , 
à  tous  les  siens  d'accepter  le  défi. 
Ce  fanfaron  revenoit  tous  les 
jours ,  et  s'approchant  du  quartier 
des  Espagnols,  leur  reprochoit 
leur  lâcheté  dans  les  termes  les 
plus  injurieux.  Tamayo  „  simple 
fantassin  dans  un  régiment  de  sa 
nation ,  ne  put  souffrir  l'insolence 
de  ce  nouveau  Goliath,  U  prit 
la  hallebarde  d'un  de  ses  cama^ 
rades  ,  et  se  laissant  couler  le 
long  des  retranchemens ,  il,  alla 
l'attaquer ,  et  sans  avoir  ^é 
blessé,  lui  porta  un  coup  de 
hallebarde  dans  la  gorge  et  le 
jeta  sur  le  carreau.  Il  prit  ensuite 
î'épée  de  ce  malheureux ,  dont  il 
lui  coupa  la  tête  ,  et  l'apporta 
dans  le  camp.  Il  la  fut  présenter 
à  Sa  Majesté ,  et  se  jetant  à  ses 
pieds  ,  il  lui  demanda  la  vie. 
Charles^  Quint  la  lui  refusa  y  malU 
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Ifré  les  prières  des  principaux 
ofiiciers  de  rarmée  ;  mais  voyant 
]es  troupes  espagnoles  prêtes  à 
en  venir  aux  dernières  extrémités 
piour  qu'on  leur  rendît  leur  illus- 
tre camarade ,  il  le  remit  entre 
les  mains  du  duc  d'ALhe  y  qui  lui 
accorda  sa  grâce. 

TAMBURINI,  et  en  françois , 
Tambourin,  (  Thomas  )  naquit 
en  Sicile  d'une  famille  illustre ,  se 
lit  jésuite ,  exerça  divers  emplois 
dans  cette  compagnie ,  et  mourut 
vers  1675.  Ses  ouvrages ,  qui 
roulent  tous  sur  la  Théologie 
Morale ,  ont  été  recueillis  à 
Lyon ,  1 659  j  in-fol.  Il  y  explique 
le  Décalogue  et  les  Sacremens. 
Beaucoup  de"  théologiens  y  ont 
trouvé  des  propositions  répré- 
hensibles  ;  et  le  parlement  de 
Paris  les  a  supprimés  le  6  mars 
1762. 

TAMERLAN,  appelé  par  les 
«iens  Teimur-Lenc  ou  Teimur.le 
Boiteux  ,  étoit  fils  d'un  berger, 
suivant  les  uns ,  et  issu  du  sang 
royal ,  suivant  les  autres.  Il  na- 
quit en  i335  dans  la  ville  de 
Kesçh,  territoire  de  l'ancienne 
Sogdiane ,  où  les  Grecs  pénétrè- 
rent autrefois  sous  Alexandre, 
et  où  ils  fondèrent  des  colonies. 
Son  courage  éclata  de  bonne 
heure.  Sa  première  conquête  fut 
celle  de  Balk,  capitale  du  Khora- 
san ,  sur  les  frontières  de  la  Perse. 
De  là  il  alla  se  rendre  maître  de 
la  province  de  Candahar.  Il  sub- 
jugua toute  l'ancienne  Perse  ,  et 
retournant  sur  ses  pas  pour  sou- 
mettre les  peuples  de  la  Transo- 
xane,  il  prit  Ëagdad.  Lorsque 
la  valeur  ne  suffisoit  point  à 
Tamerlan  pour  seconder  ses  pro- 
jets, il  faisoit  à  l'exemple  des 
plus  grands  capitaines  de  l'anti- 
quité y  parler  le  cid  en  sa  faveur. 
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n  suscitoit  à  propos^  un  de  ces 
hommes  puissans  en  paroles ,  qu'il 
avoit  à  ses  gages,  pour  représenter 
à  ses  sujets  leur  devoir.  Lor>- 
qu'après  la  prise  de  Bagdad,  il 
eut  entrepris  la  conquête  des 
Indes,  les  soldats  fatigués  refu- 
soient  de  le  suivre.  Tout  d'un 
coup  s'élève  a,u  milieu  d'eux  un 
enthousiaste,  qui  reproche  for«- 
tement  à  Tamerlan  la  foiblesse 
avec  laquelle  il  cède  aux  cris 
des  soldats  :  il  peint  en  mépe 
temps  avec  des  couleurs  si  vivef 
la  honte  et  le  danger  de  la  fuite  ; 
il  exagère  tellement  la  lâcheté  et 
l'indiscipline  des  Indiens  ^  il  pro- 
met enfin  avec  tant  de  confiance 
une  victoire  facile  et  décisive  9 
qu'aussitôt  les  Tartares  ,  comm6 
s'ils  eussent  entendu  la  voix  d'un 
Dieu,  paroissent  d'autres  bom* 
mes.  Ils  demandent  avec  des 
cris  redoublés  ,  qu'on  les  mèno 
sur-le-champ  à  l'ennemi ,  afin 
d'elFacer  dans  son  sang  Tigno- 
minie  dont  ils  venoient  de  se 
couvrir  en  se  soulevant.  L'em^ 
pereur  profite  habilement  du  suc* 
ces  de  son  stratagème,  et  sans 
laisser  refroidir  l'ardeur  de  ses 
troupes,  les  conduit  à  l'ennemi, 
s'ouvre  le  passage  des  Indes,  et 
se  saisit  de  Delhi,  qui  en  étoit 
la  capitale.  Vainqueur  des  Indes, 
il  se  jette* sur  la  Syrie,  il  prend 
Damas.  Il  revole  à  Bagdad  qui 
vouloit  secouer  le  joug ,  il  la  livre 
au  pillage  et  au  glaive.  On  dit 
qu'il  y  périt  plus  de  800  mille 
habitans;  elle  fut  entièrement 
détruite.  Les  villes  de  ces  con* 
trées  étoient  aisément  rasées  ,  et 
se  rebâtissoient  de  même  ;  -elles 
n'étoient  que  de  briques  séchées 
au  soleil.  Ce  fut  au  milieu  du 
cours  de  ces  victoires  ,  que  l'em- 
pereur Grec ,  qui  ne  trouvoit  au- 
cun secours  chez  les  Chrétiens^ 
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l'adressa  au  héros  Tartare.  Cîtiq 
princes  Mahomëtans ,  que  Baja- 
met  avoit  dépossédés  vers  les 
rives  du  Pont-Euxin,  ituploroient 
dans  le  même  teitlps  son  secours. 
-  Tamerlan  fut  sensible  à  ce  con- 
cours d'ambassadeurs;  mais  il  ne 
les  reçut  pas  également.  Ennemi 
déclaré  du  nom  Chrétien  et  ad- 
mirateur de  Bajazet ,  il  ne  voulut 
'le  combattre  qu'après  lui  avoir 
«nvoyé  des  députés  9  pour  le 
80|nmer  d'abandonner  le  siège  de 
Constantinople ,  et  de  rendre  jus- 
tice aux  princes  Musulmans  dé- 
possédés. Le  fier  Bajazet  reçut 
ces  propositions  avec  colère  et 
avec  mépris.  Tamerlan  furieux 
de  son  côté ,  se  prépara  à  mar- 
cher contre  lui..  Après  avoîr  tra- 
versé l'Arménie,  il  prit  la  ville 
d'Arcingue,  et  fit  passer  au  fil 
de  l'épée  les  habitans  et  les  sol- 
dats. De  là  il  alla  sommer  la 
garnison  de  Sébaste  de  se  rendre; 
mais  cette  ville  ayant  refusé  ,  il 
•permit  de  massacrer  tout ,  à  la 
réserve  des  principaux  citoyens, 
qu'il  ordonna  de  lui  amener  pour 
les  punir  comme  les  premiers  au- 
teurs de  la  résistance.  On  com- 
mença par  leur  lier  la  tète  aux 
cuisses.  Ensuite  on  les  jeta  dans 
une  fosse  profonde  ,  nue  l'on 
ferma  de  poutres  et  de  plan- 
ches, recouvertes  par-dessus  de 
terre ,  afin  qu'ils  souffrissent  plus 
long-temps  dans  cet  affreux  aby- 
me,  et  qu'ils  sentissent  toutes 
îes  horreurs  du  désespoir  et  de 
la  mort.  Après  avoir  rasé  Sébaste^ 
il  s'avança  vers  Damas  et  Alep 
qu'il  traita  de  la  même  manière, 
enlevant  des  richesses  infinies ,  et 
emmenant  une  multitude  innom- 
brable de  captifs.  Ayant  demandé 
inutilement  au  sultan  d'Egypte 
de  lui  abandonner  la  Syrie  et  la 
iPalestpie  y  il  £'en  empara  à  main. 
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armée.  H  entra  ensuite  dans  FB»' 
gypié ,  porta  ses  armes  victo- 
rieuses jusqu'à  Memphis  ,  slJotb 
nommée  Alcaïr  ou  le  Caire  ,  dont 

il  tira  des  trésors  immenses-  Ce- 
pendant il   s'approchoit    de    J9a- 
jazet  :  les    deux  héros    se    ren- 
contrèrent dans  les  plaines  d'An- 
cyre  en  Phrygie,  l'an  1402.    C>ii 
livre    la    bataille    qui  dure    troi» 
jours  ,  et  Bajazet  est    vaincu  et 
tait     prisonnier.    Le     vainqueur 
l'ayant  envisagé    attentivement, 
dit  à  ses  soldats  :  Est-ce    là    ce 
Bajazet    qui    nous  a   insultés  ?, 
—    Oui ,    répondit    le     captif, 
c*est   moi;  et  il  vous  sied     mal 
J*outrager  ceux  que  la  yortunè 
a  humiliés.  Il  y  a  des  historiens 
qui  prétendent  que  Tamerlan.  lui 
reprocha  son  orgueil,  sa  cruauté  et 
sa  présomption  :  Ne  devois-tu  pas 
savoir ,  lui  dit-il ,  quU  ny  a  que 
les  enfans  des  infortunés  qui  oseni 
s'opposer  à  notre  invincible  puis^ 
sance  ?  «  D'autres  écrivains  disent 
au  contraire   que    Tamerlan   Je' 
reçut  fort  honnêtement;  qu'il  le 
conduisit   dans  sa  propre  tente; 
qu'il   le  fit  manger  avec   lui,  et 
que  pour  le  consoler,  il  ne  l'en- 
tretint que  des  vicissitudes  et  de 
l'inconstance  de  la  fortune.  On 
ajoute  qu'il  lui  envoya  un  équi- 
page de  chasse ,  soit  par  im  mo- 
tif de   compassion  ,    soit   peut- 
être   par  une   sorte  de  mépris^ 
et   que  le  fier  Tartare  fut  bien 
aise   de  lui   faire  sentir  qu'il  le 
croyoit   plus   propre  "  à   la  suit© 
d'une  meute  de  ô^iiens  courans, 
qu'à  la  tête  d'une  grande  armée. 
C'est  au  moins  fexpHcation  qu« 
Bajazet  donna  lui-même  à  ce 
présent   mystérieux   de  son  en- 
nemi. Ce  malheureux  prince  n'é- 
tant pas  maître  de  son  ressenti- 
ment ,  et  plein  d'un  chagrin  fa- 
rouche :  Dites  à  Tamerlan ,  ri* 
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Irondit-il  Êèrement  à  celui   (}ui' 

ëtoit  venu  de  sa  part ,  tjfuil  ne 

s'est  pas  trompé  en  m'invitant  à 

Un  exercice  qui  a  toujours  fait 

le  plaisir  des  Souverains  y  et  cjui 

convient  mieux  à  Bajazet,  né  du   faveurs  de  l  inconstante  fortune 

grand  Amurat^Jils  d' Orcan,  qu'à     ne   me  tentent  point,  n    Supposé 


au$  j*ai  été  V ennemi  de  Bajazet^ 

je  servirai  de  père  à  ses  enfans  9 , 
pourvu  qu'ils  attendent  les  effets 
de  ma  clémence.  Mes  conque^. 
tes   me  suffisent  f  et  de  nouvelles 


un   Aventurier  conime  lui,  et  à 

un  Chef  de  brigands Tamer-^ 

lan  revint  bientôt  à  son  carac- 
tère; et  ce  barbare  ,  irrita  d'une 
réponse  si  injurieuse ,  commanda 
sur-le-champ  (ju'on  mît  Bajazet 
sans  selle  sur  quelque  vieux  che- 
val de  ceux  qui  servoient  à  por- 
ter le  bagage  9  et  que  dans  cet 
état  on  l'exposât  dans  le  camp 
jiux  mépris  et  aux  railleries  de 
«es  solaats;  ce  qui  fut  exécuté 
aussitôt  :  et  au  retour  on  ramena 
le  malheureux  Bajazet  devant 
«on  vainqueur.  »  [  Vertot  ^  Hjst, 
de  Malthe^  Liv.  VI.]  Tamerlan 
lui  ayant  demandé  comment  il 
l'auroit  traité  si  la  fortune  lui 
avoit  été  favorable  ?  Je  vous  au- 
rois  enfermé,  lui  répondit-il,  dans 
une  cage  de  fer  ;  et  aussitôt  il 
le  condamna  à  la  même  peine, 
si  l'on  en  croit  les  Annales  Tur- 
ques. Les  auteurs  Arabes  pré- 
tendent que  ce  prince  se  faisoit 
verser  à  boire  par  l'épouse  de 
Bajazet  à  demi  nue;  et  c'est  ce 


qu'une  telle  lettre  ait  été  écrite  ^ 
elle  pouvoit  n'être  qu'un  artifice. 
Les  Turcs  disent  encore  que 
Tamerlan  n'étant  pas  écouté  de 
Soliman  ,  déclara  sultan  un  aa<-> 
tre  fils  de  Bajazet ,  et  lui  dit  : 
Be^ois  ^héritage  de  ton  père  ; 
une  ame  royale  sait  conquérir 
les  Boyaumes  et  les  rendre.  Les 
historiens  Orientaux,  ainsi  que 
les  nôtres ,  mettent  souvent  dans 
la  bouche  des  hommes  célèbres, 
des  |>aroles  qu'ils  n'ont  jamaii 
prononcées.  La  prétendue  ma- 
gnanimité de  Tamerlan  n'étoit 
pas  sans  doute  de  la  modéra- 
tion. On  le  voit  bientôt  après 
piller  la  Phrygie ,  l'Ionie ,  la  Bi- 
thynie.  Il  repassa  ensuite  l'Eu- 
phrate  ,  et  retourna  dans  Sa- 
markande,  qu'il  regardoit  comme 
la  capitale  de  ses  vastes  é^tats. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  re- 
çut l'hommage  de  plusieurs  prin- 
ces de  l'Asie  et  l'ambassade  de 
plusieurs  souverains.  Non-seide- 
roent  l'empereur  Grec ,  Manuel 


qui  a  donné  lieu  à  la   fable  re- ,  Paléologue ,  y  envoya  ses  ambas- 
çue,  que   les  sultans  ne   se  ma-    sadeurs  ,   mais  il^  en  vint  de   U 


rièrent  plus  depuis  cet  outrage. 
Il  est  difficile ,  dit  Voltaire ,  de 
concilier  la  cage  de  fer  et  l'af- 
front brutal  fait  à  la  femme  de 
Bajazet^  avec  la  générosité  que 
Jes  Turcs  attribuent  à  Tamerlan. 
Us  rapportent  que  le  vainqueur , 
étant  entré  dans  Biirse,  capitale 
des  Etats  Turcs  Asiatiques ,  écri- 
vit à  Soliman  ,  fils  de  Bajazet, 
une  lettre  qui  eût  fait  honneur 
s  Alexandre,  «  Je  veux  oublier , 
(dit  T^^^fiTk^n  daus  cstteU^ûs) 


part  de  Henri  III ,  r«i  de  Cas- 
tille.  Il  y  donna  une  de  ces  fê- 
tes qui  ressemblent  à  celles  des 
premiers  rois  de  Perse.  Tous  les 
ordres  de  l'Etat ,  tous  les  artisans 
passèrent  en  revue ,  chacun  avee 
les  marques  de  sa  profession.  Il 
maria  tous  ses  petits-fils  et  tou- 
tes ses  petites-filles  le  même  jour. 
Enfin ,  résolu  d'aller  faire  la  con- 
quête de  la  Chine  ,  il  rhourut  lé 
i*"^  avril  1405,  dans  sa  71*  an- 
née 9  à  Otrar  dans  le  Turquos- 
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tan  9  après  avoir  régné  BS  ans. 
S'il  fut  plus  heureux  par  sa  lon- 
gue vie  et  par  le  bonheur  de  ses 
descend  ans  ,  qWAltsLandrf  nu- 
quel  les  Orientaux  le  comparent, 
û  fut  fort  inférieur  au  Macé- 
donien ,  en  ce  qull  naquit  chez 
une  nation  Barbare  ,  et  qu'il  dé- 
truisit beaucoup  de  villea ,  comme 
Gengishan  »  sûns  en  bâtir.  Je  ne 
crois  point  d'aiUcurs  ,  dit  T  his- 
torien déjà  cité,  que  Tamerlan 
fût  d*un  naturel  plus  violent 
au* Alezan Jre,  Un  fameioc  poëte 
Persan  ,  éfant  dans  le  m  ^ me  bain 
que  lui  avec  plusieurs  courtisans  ^ 
et  jouant  à  un  jeu  d'esprit  qui 
consistoit  à  e^ïtimer  eji  n  relent  ce 
que  valoit  chacun  d'eux  i  Je  vous 
estime  trcnta  asprex,  dit-îî  au 
grand-kûn,  —  La  servletie  dont 
je  m'essuie  Us  t^u/»  répondit  le 
monarque*  —  3Tat.^  cest  aussi  en 
comptant  la  s&fvielte  ,  repartit 
Homèdi...  [  Voyez  aussi  Ata.] 
Peut-être  qu'un  prince  qui  lais- 
soit  pr(?ndre  ces  innocentes  liber- 
tés ,  n'avoit  pas  un  fonds  de 
naturel  entièrement  féroce  :  mm  s 
on  se  familiarise  avec  les  petits, 
et  on  égorge  les  autres.  Il  di- 
soit  ordinairement  qytun  Monar- 
que riétoit  jamais  en  sûreté,  si 
le  pied  de  son  trône  ne  nagetut 
d(ins  le  sang.  Ses  fils  parta^^e- 
rent  entre  eux  ses  conquùteç. 
Nous  avons  uno  HLuùira  Je  Ta- 
m.erlan^  composée  en  persan  par 
un  auteur  contemporain ,  et  tra- 
duite par  Petls  de  la  Croix  t 
1722  ,  en  4  tomes  în-t^.  [  f^oy* 
Brumoy.  ]  L'impératrice  de  Rus- 
sie a  fait  présent  dernièrement  j 
le  17  mai  1780,  au  roi  de  Po- 
logne, d'un  paxcbemin  très-fm, 
d^environ  cinq  pieds  de  long 5  sur 
une  largeur  proportionnée  ,  où 
ce  famt'UK  empereur  d'Asie,  qui 
le  faisoit  ^ippeleï  k  Fils  de  Diéu  ^ 
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écrivît  de  sa  main  en  langue  arabe 
YHiUoire  de  sa    Vie. 

TANAQUESIUS,    Koyes 

L  THÛMASIUS. 

TANAQVILLE ,  appelée  aussi 
CÉCILIM^  femme  de  Tart^uirt 
l'Ancien  ,  née  à  Tarquinie  ,  ville 
de  Toscane,  fut  mariée  à  JLucit- 
mon,  fils  d'un  homme  qui  s'é- 
toit  réfugié  dans  cette  villo  ^  après 
avoir  été  chassé  de  Corintiie  sa 
patrie.  Les  deux  époux  dévorés 
l'un  et  Tautre  d'une  ambition 
égale,  allèrent  tenter  fortune  à 
Home.  LuiumrOn  y  prit  le  nom 
de  Tart^uin.  11  gagna  Testime  et 
l'amitié  des  Romains,  et  sUnsi- 
naa  tellement  dans  les  bonnes 
grâces  du  roi  ,  qu'il  fut  revêtu 
des  plus  grands  emplois,  et  qu'il 
devint  roi  lui-même.  Ce  prince 
ayant  t^té  assassiné  la  38*^  année 
de  son  règne,  Tanaquillc  fit 
tomber  la  couronne  sur  Strrvius-' 
Tullius  son  gendre.  Elle  l'aida 
dans  radministration  des  affaires^ 
et  fut  son  conseil  ,  ainsi  qu'elle 
avoit  été  celui  de  son  époux,  La 
mémoire  de  cette  femme  illustre 
fut  en  si  grande  vénération  dan» 
Rome  pendant  plusienrs  siècles, 
qu'on  y  conservoit  précieusement 
les  ouvragée  qu'elle  avoit  fiJëfi^. 
sa  ceinture^  et  une  robe  royale 
qu'elle  avoit  faite  potir  Sennus^ 
Tullius^  C'est  elle  qui  fit  In  pre- 
mière de  ces  tuniques  tissu  es, 
que  l'on  doruioit  aux  jeunes  gen>  , 
quand  ils  se  défais  oient  de  la 
prœlexta  pour  prendre  la  robo 
virile  5  et  de  celles  dont  on  ro- 
vêtoit  les  lilles   qui  se  marioient. 

TANCHELtNr^M  Tanchelkk^ 
fanatique  duxiï''  siècle,  né  a  An- 
vers ,  prêchn  publiquiim-^nt,  dans 
les  Fays-Bns  et  dans  la  Holkn- 
de;  que  les  Sacrement  de  l'Egliio 
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4toîent  des  abominations;  que 
les  prêtres ,  les  évéques  et  le  pape 
m^me  n'étoient  rien ,  et  n'avoient 
rien  de  plus  que  les  laïques  ^  que 
rEglisen'étoit  renfermée  que  dans 
ses  disciples,  et  qu'il  ne  falloit 
pas  payer  la  dixme.  Il  gagna  d'a- 
bord les  femmes ,  et  par  elles  il 
séduisit  les  hommes.  Cet  impos- 
teur avoit  tellement  fasciné  les 
esprits ,  qu'il  abusoit  des  filles  en 
présence  de  leurs  mères ,  et  des 
femmes  en  présence  de  leurs  ma- 
ris. Bien  loin  que  les  uns  et  les 
autres  le  trouvassent  mauvais ,  ils 
se  croyoient  tous  honorés  de 
Tamour  du  prétendu  prophète. 
Tanchelin  prêcha  d'abord  dans 
les  ténèbres  et  dans  l'intérieur 
des  maisons.  Mais  dès  qu'il  eut 
formé  un  certain  nombre  de  pro- 
sélytes 9  il  parut  en  public ,  es- 
corté de  3ooo  hommes  armés 
qui  le  sui voient  par- tout.  11  mar- 
«ba  avec  la  magnificence  d'un  roi , 
et  il  se  servit  de  son  fanatisme 
même  pour  subvenir  à  ses  dépen- 
ses. Un  jour  qu'il  prêchoit  à 
ime  grande  foule  de  peuple,  il 
fit  placer  à  côté  de  lui  un  ta- 
bleau de  la  Sainte  Vierge,  et  en 
mettant  sa  main  sur  celle  de  l'I- 
mage 9  il  eut  l'impudence  de  dire 
à  la  Mère  de  Dieu  :  Vierge  Ma- 
rie ,  je  vous  prends  aujourd'hui 
pour  mon  épouse.  Puis  se  tour- 
nant vers  le  peuple  :  Voilà  ,  dit- 
il  ,  cjue  j'ai  épousé  la  Sainte 
Vierge  ;^  c'est  à  vous  a  fournir 
mux  frais  des  fiançailles  et  des 
noces.  En  même-temps  il  fit  pla- 
cer a  côté  de  l'Image  deux  troncs, 
l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  : 
Çkie  les  hommes ,  dit-il ,  melteiit 
dans  l'un  ce  qu'ils  veulent  me  don^ 
ner  et  les  femmes  dans  l'autre  ; 
je  verrai  lecfuel  des  deux  sexes 
a  le  plus  d'amitié  pour  moi  et 
J>0^r  mon  *épou$€.  'Lei  femmes 
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s*arrachèrent  jusqu'à  leurs  collien 
et  leurs  pçndans  d'oreilles  pour 
les  lui  donner.  Cet  enthousiaste 
d'une  espèce  singulière  fit  de 
grands  ravages  dans  la  Zélande, 
à  Utrecht ,  et  dans  plusieurs  vil- 
les de  Flandre,  sur- tout  à  An- 
vers  ,  malgré  le  zèle  de  saint 
Norbert ,  qui  le  confondit  plu- 
sieurs fois.  Il  s'avisa  d'aller  à 
Aome  en  habit  de  moine,  prê- 
chant par-tout  ses  erreurs;  mais 
à  son  retour,  il  fut  arrêté  et 
mis  en  prison  par  Frédéric ,  ar- 
chevêque de  Cologne.  Il  s'échappa 
de  sa  prison ,  et  un  prêtre  crut 
faire  une  bonne  œuvre  de  lui 
donner  la  mort  en  iiiS:  son 
hérésie  ne  mourut  pas  avec  lui. 

I.  TANCRÉDE  de  Haute- 
ville  ,  seigneur  Normand ,  vassal 
de  Bohert ,  duc  de  Normandie  , 
se  voyant  chargé  d'une  grande 
famille ,  avec  peu  de  biens ,  en- 
voya plusieurs  de  ses  fils,  entré 
autres  Guiscard  et  Boger,  ten- 
ter fortune  en  Italie.  Ils  prirent 
Palerme  en  1070,  et  se  rendi- 
rent maîtres  de  la  Sicile ,  où  leurs- 
descendans  régnèrent  dans  la  suite 
avec  beaucoup  de  gloire.  Voyes 
IV,  Raoul. 

II.  TANCRÊDE ,  roi  de  Sicile, 
bâtard  de  Boger,  Voy.  Henri  iy, 

III.  TANCRÊDE,  archidiacre 
de  Bologne  au  xui'  siècle  ,  est 
auteur  d'une  Collection  de  Ca- 
nons. CironVa  donnée  au  public^ 
avec  des  notes  utiles. 

IV.  TANCRÊDE  ,  prétendu 
Duc  de  Bohan ,  fut  porté  jeune 
en  Hollande  par  un  capitaine  , 
qui  le  donna  a  un  paysan.  On 
en  eut  ensuite  si  peu  dé  soin  , 
que  manquant  de  tout ,  il  fut 
sur  le  poiat  d'apprendre  un  mé- 
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fier.  Mais  en  1645,  Marguerite 
de  Béthune,  duchesse  c^c  Èohan, 
•voulant  déshériter  sa  fille  ,  qui 
•'étoit  mariée  malgré  elle  h  Henri 
Chabot  t  rfïconnut  Tancrède  pour 
son  fils.  Le  soi  -  disant  duc  de 
Bohan  vint  h  Paris ,  où  le  par- 
lement le  déclara  supposé ,  par 
un  célèbre  arrêt  rendu  en  1646. 
Cet  imposteur  fut  tué  fort 
jeune  en  1649,  d'un  coup  de 
pistolet  5  pendant  la  guerre  ci- 
vile de  Paris  ;  il  avoit  donné 
des  marques  singulières  de  hï^r 
voure. 

TANEVOT,  (Alexandre)  an. 
cien  premier  commis  des  finan- 
ces ,  naquit  à  Versailles  t^i  1 69 1 , 
et  mourut  à  Paris  en  1773.  Il 
joignit  les  calculs  de  Plutus  à 
l'harmonie  d" Apollon,  Ses  ouvra- 
ges, recueillis  en  3  vol.  in-12^  en 
1766  ,  consistent  en  deux  Tragé- 
dies non  représentées ,  et  qui 
n'auroient  guère  fait  d'effet  au 
théâtre,  quoiqu'il  y  ait  des  tira- 
des bien  versifiées.  L'une  est  in- 
titulée, Sethos;  l'autre,  Adam  et 
Ei^e,  On  trouve  encore  dans  son 
Recueil  des  Fables,  des  Contes, 
des  Epitres ,  des  Chansons ,  etc. 
Son  mérite  principai.  est  la  pu- 
reté et  la  douceur  du  style,  qui 
dégénère  quelquefois  enfoiblesse, 
«t  l'attachement  aux  bons  prin- 
cipes de  la  morale  et  du  goût. 
Quoiqu'il  eût  occupé  des  places 
qui  enrichissent ,  il  ne  laissa  pré- 
cisément que  ce  qu'il  fall oit  pour 
payer  «es  dettes  et  pour  récom- 
penser ses  domestiques.  Plus  il 
avoit  eu  de  facilité  d'obtenir  des 
grâces  ,  plus  il  s' étoit  tenu  en 
garde  contre  la  cupidité  basse  et 
injuste  qui  porte  à  les  demander. 
Çétoit  un  homme  sincèrement 
religieux  ,  et  un  véritable  philo- 
sophé Chrétien^ 


TAN 

TANFIELD,  (Elisabeth)  s«> 
vante  Angloise,  d'une  famille  ib^ 
lustre  ,  fut  un  prodige  d'érudi- 
tion. Elle  savoit  l'hébreu  ,  le 
grec,  le  latin  et  le  françois.  Elle 
mouruÉ  à  Londres  en  1639 ,  11 
l'âge  de  60  ans,  après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages. 

TANNEGUY  do  Chatel. 
Voyez  I.  et  il.  Chathl. 

L  T  A  NN  E  R ,  (Adam  )  je- 
suite  d'inspruck ,  enseigna  là 
théologie  à  Ingolstadlet  à  Vienne 
en  Autriche.  Son  savoir  lui  pro- 
cura la  place  de  chancelier  de 
l'université  de  Prague  ;  mais  Tair 
de  cette  ville  étant  contraire  à 
sa  santé ,  il  résolut .  de  retourner 
dans  sa  patrie.  Il  mourut  en  che- 
min le  25  mai  1 632 ,  à  60  an». 
On  a  de  lui  :  L  Une  Belation 
de  la  Dispute  de  Ratisbonne  en 
1601  ,  à  laquelle  il  s'étolt  trouvé  ^ 
Munich,  1602,  in-fol.  IL  Et  un 
grand  nombre  d'autres  ouvrages 
en  latin  et  en  allemand  ,  parmi 
lesquels  on  distingue  son  Aslro- 
logia  jatra  ,  Ingolstadt ,  1621, 
in-fol.  Il  montre  dans  cet. ou- 
vrage comment  un  Chrétien  peut 
juger  par  les  astres,  des  cho- 
ses cachées,  l^anner  étoit  un  sa* 
vant  laborieux  et  ardent. 

IL  TANNER,  (Matthias)  né 
à  Pilsen  en  Bohème  ,  l'an  i63o^ 
se  fit  jésuite  en  1646,  enseigna 
les  belles-lettres ,  la  philosophie  ,. 
la  théologie  et  l'Ecriture -sainte, 
et  fat  envoyé  à  Rome  en  qua- 
lité de  procureur  en  1675.  On 
a  de  lui  :  I.  Cruentum  Christi 
Sacrificium  incnienio  Missœ  6a* 
crffuio  expUcatum ,  Prague,  1 669. 
II.  Contra  omnes  impie  agenlei 
in  locis  sacris,  en  latin  ,  et  en- 
suite, en  bohémien.  III.  Societâs 
Jcsu  usque  ad  sanguinis  et  vitœ 
'  pro/usiçiiêm 
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pfofusionem  mitùans,  Praguiè , 
1 675 ,  in-fol.  9  avec  de  belles  figu- 
res. G'est  l'histoire  des  religieux 
dé  son  Ordre  qui  ont  souffert 
pour  là  Foi  5  elle  est  écrite  avec 
pureté  et  élégance.  IV.  Historia 
Societatis  Jesu  ,  «»^  vitœ  et  gesta 
prœclafa  Patrunt  Societatis,  etc. 
Prague ,  1 694 ,  in-fol. ,  avec  figu- 
res ,  écrite  avec  la  même  élé- 
gance. 

ffi;  TANNER,<Thomas)évè- 
que  d'Asaph  en  Angleterre,  étoit 
Jïé  en  1674  ,  et  mourut  en  i735. 
Une  profonde  érudition ,  une 
critique  sage,  un  esprit  judicieux, 
distinguent  ses  écrits.  Les  deux 
principaux  sont  :  Bibliotheca  Bri- 
tannicO'Hibemica ,  1 741  jet  ^o- 
litia  MonasUca  Angliea ,  1744, 
in-folio» 

^  TANNERIE,  (Çhristopte  le 
Clerc  dé  la  )  né  à  Bordeaux,  catho- 
lique zélé ,  recueillit  au  milieu 
du  XVI*  siècle  les  chansons  fai- 
tes contre  les  Calvinistes.  Ceux- 
ci  prirent  leur  revanche ,  et  pu- 
bUèrent  aussi  leurs  recueils. 

TANQUELIN,  Voyez  Tan- 

CHëÙN* 

TANSILLO,  (Louis)iiéà 
Noie  vers  l'ail  i5io,  s'attacha 
de  bonne  heure  à  la  maison  de 
Tolède.  Il  passa  une  grande  par- 
tie de  sa  vie  auprès  de  D.  Pierre 
de  Tolède ,  marquis  de  Villa- 
tranca,  qui  fiit  long-temps  vice- 
roi  de  Naples,  et  de  D.  Gar- 
das de  Tolède,  général  des  ga- 
lères du  même  royaume.  On 
ignore  l'année  de  sa  mort.  Sci- 
pion  Ammirato  dit  qu'il  étoit  juge 
de  Gaïette  en  1669,  que  sa  santé 
étoit  alors  très-foible,  et  qu'il 
mourut  peu  de  temps  après.  Tan- 
ëiUo  acquit  très-jeune  k  réputiSL^ 
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tîon  d'excellent  poëte  ;  mais 
ayant  fait  un  ouvrage  où,  en 
traçant  Ife  tableau  des  plaisirs  et 
de  la  licence  qui  régnoient  pen- 
dant les  vendanges  dans  les  cam- 
pagnes de  Noie,  il  blessoit  leJ 
bonnes  mœurs,  l'Inquisition  mit 
à  l'Index  toutes  ses  Poésies,  Lo 
Poëme  qui  occasiohtia  cet  ana- 
thème,  avbit  paru  sous  le  titr« 
de  il  Venderniatore  (  le  Ven^ 
dangeurji  Naples,  1 534,  et  Ve- 
nise, x549,  in-4i**  C'est  pour  ré- 
parer en  quelque  sorte  sa  faute ^ 
qu'il  fit  depuis  un  Poëme  intitulé  : 
le  Lagrime  di  San  Pietro,  ou 
les  Larmes  de  S.  Pierre,  Ce 
Poëme  a  ét4  donné  en  françois 
par  Malherbe,  et  en  espagnol 
par  Jean  Gedendo  et  par  Da- 
mien  Alvarès,  Le  pape  Paul  IV j 
auquel  Tansillo  présenta  cet  ou- 
vrage ,  aVec  une  requête  pour  lé 
prier  de  faire  lever  la  condam- 
nation pronohcée  contre  ses  au- 
tres productions  ,  les  fit  tirer  de 
l'Index,  et  n'y  laissa  que  le  Ven- 
dangeur, Nous  avons  encore  de 
Tansillo  àés  Comédies,  des  Son- 
nets, des  Chansons^  des  Stan- 
ces ,  etc.  genre  de  poésie  où 
il  a  tellement  réussi ,  qtie  plu- 
sieurs prétendent  qu'il  a  surpassé 
Pétrarcjfue, "^ais  ce  n'est  pas  le 
sehtiment  des  gens  de  goût.  Tan-» 
sillo  est  plein  de  concetti  et  da 
ces  pointes  qu'on  reproche  aveo 
raison  aux  poëtes  Italiens  moder- 
nes. Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a 
réuhi  ses  Poésies  diverses ,  a  Bo- 
logne, 171 1 ,  in-x2. 

TANTALE, (  Mythol.  )  fils  d« 
Jupiter  et  d'une  Nymphe  appe- 
lée Plola ,  étoit  roi  de  Phryçie , 
et  selon  quelques-uns  de  Corinthe. 
Il  enleva  Ganimède^  pour  se  ven- 
ger de  Tros  ^  qui  ne  l'aVoit  point 
appelé  à  la  première   solo^nit^ 
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qu'on  fit  à  Troye.  Pour  ëprourer 
les  Dieux  ,  qui  vinrent  un  jour 
chez  lui  9  il  leur  servit  à  souper 
Içs  membres  de  son  fils  Pelops , 
f  Voyez  ce  mot.  ]  et  Jupiter  con- 
damna ce  barbare  à  une  faim  et  à 
une  soif  perpétuelles.  Mercure 
l'enchaina,  et  l'enfonça  jusqu'au 
menton,  au  milieu  d'un  lac ,  dans 
les  enfers  9  dont  l'eau  se  retiroit 
lorsqu'il  en  vouloit  boire.  Il  plaça 
auprès  de  sa  bouche  une  branche 
chargée  de  fruits  9  laquelle  se 
retiroit  lorsqu'il  vouloit  en  man-' 
cer.  — Il  y  eut  un  autre  Tantale, 
a  qui  CLyternnestre  avoit  été  pro- 
mise en  mariage  9  ou  même  ma- 
riée avant  qu'elle  épousât  Aga- 
memnon. 

TANUCCI,  (Bernard,  marquis^ 
Àé)  principal  ministre  du  royaume 
de  Naples  9  naquit  en  1698,3 
Stia  9  village  de  Toscane ,  de  pa- 
rens  pauvres  qui  l'envoyèrent  faire 
Ion  cours  de  droit  à  l'université 
de  Pise.  Son  amour  pour  le  travail 
•tson  esprit  naturel  l'y  eurent  bien- 
tôt  fait  remarquer ,  et  le  grand- 
duc  Gaston  le  nomma  quelque 
temps  après  professeur  pour  rem- 
plir la  chaire  de  jurisprudence 
dans  la  môme  université.  Lre  jeune 
professeur  fut  présenté  à  Don 
Carlos,  infant  d'Espagne  9  qui  ve- 
noit  recueillir  err  Italie  le  brillant 
héritage  de  la  maison  de  Médicis; 
il  lui  plut  par  l'agrément  de  son 
entretien.  A  cette  époque ,  un  sol- 
dat espagnol,  coupable  d'un  as- 
&a«ùnat  prémédité ,  se  réfugia  dans 
une  église  et  en  fut  retiré  pour  être 
livré  à  la  justice.  La  cour  de  Rome 
réclama  le  soldat  et  l'exercice  du 
droit  d'asile  :  Tamuci,  dans  un 
opuscule  écrit  avec  chaleur,  sou- 
tint celui  de  la  souveraineté  ,  et 
prétendit  qne  le  meurtrier  ne  pou- 
yoit  6trQ  «QU^trait  à  la  rigueur  des 


■  TAN    , 

lois.  La  cour  de  Home  ûtcenanntnsr 
lanucci  et  candamner  son  Ecrit  j 
mais  Don  Carlos  l'avoit  lu  ,    ap- 
prouvé 9  et  bientôt  après   il    de- 
vint la  cause  de  la  fortune   écla^ 
tante  de  son  auteur.  A  peine  l'in- 
fant d'Espagne  fut-il  parvenu  au 
trône   de  Naples  9  que ,   voulant 
réunir  aux  Espagnols  qui  l'avoient 
accompagné  dans  ses  nouveaux 
états  9  et  qui  formoient  son  con- 
seil 9  un  ministre  qui  connût    les 
lois  et  le?  usages  de  l'Italie  ,   Bt 
choix  de  Tanucci  9  et  lui  donna 
une  confiance  entière.  Celui-ci  vit 
sa  faveur  s'accrokre  d'année    en 
année  ;  il  passa  successivement 
de  la  place  de  conseiller  d*état  à 
celle  de  surintendant  général  de* 
postes  9  et  enfin  de  premier  mi- 
nistre. Don  Carlos  quitta  Naples 
en  1759  pour  aller  prendre  pos- 
session du   royaume  d'Espagne  ; 
mais  il  mit ,  avant  de  partir  ,    Ta- 
nucci à  la  tête  de  la  régence  éta- 
bhe  pour  gouverner  celui  des  deux 
jSiciles  9  durant  la  minorité  de  son 
fils  Ferdinand  IV.  Pendant   5o 
ans  9   ce  chef  de  l'administration 
napolitaine   ne  vit  aucun  nuage 
obscurcir  son  pouvoir  ni  la  bien- 
veillance des  monarques  dont  il 
dirigea  les  conseils.  Son  ministère 
fut  glorieux  :  on  lui  a  cependant 
reproché  d'avoir  mis  trop  de  pas- 
sion à  dépouiller  la  cour  de  Rome 
des  privilèges  dont  elle  jouissoit  à 
Naples  9  et  d'avoir  toujours  cher- 
ché à  venger,  étant  ministre ,  la 
censure  du  professeu^r-de  Pise.  En 
effet  9  il  resserra  dans  les   borne» 
les  plus  étroites   la  juridiction  de 
la  nonciature.  Sans  avoir  recoure 
à  l'autorité  pontificale  9  il  réunit 
des  évèchés  et  supprima  78  mo- 
nastères en  Sicile.  Il  fit  nommer 
à  l'archevêché  de  Naples  sans  le 
concours  du  pape,  et  força  P/e 
VI,  par  la  crainte  d'un  schisme 


SfcÏBftint,  ^  donner  ^institution 
tanonique  à  l'évêque  de  Potenza. 
ïi  contribua  enfin  de  toute  son 
influence  à  hâter  la  suppression 
«de  l'hommage  annuel  de  lia  ha- 
quenée  blanche ,  établi  par  Char- 
les d'Anjou  ,  en  faveur  du  Saint- 
Siège)  suppression  qui  a  eô  lieu 
quelque  temps  après  la  retraite 
de  Tanucci  du  ministère.  11  le 
quitta  en  1777,8  1  âge  de  quatre- 
vingts  6ns  ,  et  mourut  cinq  ans 
eprès,  le  29  avril  1*783.  Tanucci 
fut  un  protecteur  éclairé  des 
scienoes  ;  c'est  lui  qui  fit  entre- 
prendre les  fouilles  de  Pompéiû 
et  d'Herculanum.  11  ne  négligea 
jamais  les  intérêts  de  son  souve- 
rain pour  les  siens  propres ,  et 
doit  passer ,  avec  raison,  pour  Tun 
des  plus  grands  ministres  du  siècle 
qui  vient  de  finir. 

TAPHIUS,  ou  TAPttus,  fils 
de  Neptune  et  à*Hippothoé ,  fut 
chef  aune  troupe  de  brigands  , 
avec  lesquels  il  alla  s'établir  dans 
tme  île  qu'il  appela  Tapliiuse' , 
de  son  nom. 

TAPPEN ,  (  SUvestre  )  minis- 
tre Protestant ,  né  à  Hildesheim 
en  1670,  mort  en  17475  est  au- 
teur de  divers  Ecrits  en  alle- 
mand sur  la  Théologie  AtL  Morale 
et  VHistoire.  Le  plus  connu  est 
tme  petite  Géographie  en  vers  la- 
tins ,  sous  le  titre  de  Poëta  Geo- 
graphus, 

TAPPER ,  (  nuard  )  d'Enkhuy- 
sen  en  Hollande  ,  mort  à  Bru- 
ges en  i559 ,  fut  docteur  de  Lou- 
vain.  11  enseigna  la  théologie  «vec 
réputation ,  et  y  fut  fait  chanceher 
de  l'université,  et  doyen  de  l'é- 
glise de  Saint-Pierre.  L'empereur 
Charles-Quint^  et  Philippe  IJ,  roi 
d'Espagne,  l'employèrent  dans  les 
êSm%ê  àê  reliifioB»  On  a  d«  lui 
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•plusieurs  Ouvrages  de  Théologie , 
Cologne,  1682 ,  in-foL,  qu'on  n^ 
lit  plus. 

TARAI6E,  fils  d'im  des  prin»^ 
cipaux  magistrats  de  Constantino-". 
pie,  fut  élevé  à  la  dignité  de  con^ 
sul,  puis  choisi  pour  être  premier 
secrétaire  d'état ,  sous  le  règne  dô 
Constantin  et  d'Irène ,  qui  le  fi- 
rent ensuite  élire  patriarche  de 
Constantinople ,  l'an  784.  D  n'ac- 
cepta cette  placfe  qu'à  conditioii 
qu'on  assembleroit  un  concile  gé- 
néral contre  les  Iconoclastes.  Eix 
efïet ,  après  avoir  écrit  au  pape 
Adrien ,  il  fit  célébrer  le  2*  con- 
cile général  de  Kicée^  l'an  787  > 
en  faveur  des  saintes  Images.  Il 
étoit  la  bonne  odeur  de  son  église 
et  la  lumière  de  son  clergé ,  lors- 
qu'il mourut  en  806.  Nous  avons 
de  lui, dans  la  collection  des  Con* 
ciles ,  une  Epitre  écrite  ûu  papci 
Adrien, 

TARANTIUS ,  (  Lucius  )  phi- 
losophe ami  de  Cicéron  ,  s'adonna 
à  l'astrologie ,  et  fiit  surnommé  le 
prince  des  astrologues.  Il  tira 
l'horoscope  de  Bomulus  et  de  ki 
ville  de  Rome. 

TARAUDET,  To/»  Flassans. 

TARAVAL,/(N.)  professeur 
de  l'académie  de  peinture  et  sur» 
inspecteur  de  la  manufacture  de* 
Gobelins,est  mort  à  Paris  à  la  fin 
de  1783.  L'un  de  ses  meilleurs  ta- 
bleaux a  été  un  Sacrifice  de  Nçfé^ 
exposé  au  «alon  de  1783. 

TARDIEU,  (  Nicolas-Henri) 
graveur  Parisien,  né  en  1 674.,  mort 
en  1749,  ^^^  ^^  ^^^  meilleurs 
élèves  de  G.  Audran,  Sous  la 
direction  de  ce  maître  habile  ,  il 
grava  les  petites  batailles  d'Ale^ 
xandre^  et  y  ajouta  celle  dePorus 
jqui  n'est  pa6  dans  la  suite  dM 
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grandes  batailles  exécntëes  par 
Aadran.  Son  morceau  de  récep- 
tion à  l'académie  en  171 3,  fut  le 
portrait  du  duc  d'Antin  ,  d'après 
R'gaud.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sont  une  Magdeleine, 
d'après  Berlin  ;  le  plafond  de  la 
galerie  du  Palais-Royal ,  les  tom- 
beaux des  hommes  illustres  d'An- 
gleterre, le  sacre  de  Louis  XV, 

TARDIF  ,  (  Guillaume  )  origi- 
naire du  Puy-en-Vélay ,  profes- 
seur en  belles-lettres  et  en  élo- 
quence au  collège  de  Navarre ,  et 
lecteur  de  Charles  VIII,  a  vécu  jus- 
qu'à la  fin  du  XV*  siècle.  Il  s'est  fait 
connoître  par  plusieurs  ouvrages, 
dont  le  plus  curieux  est  un  Traité 
de  la  Chasse,  sous  ce  titre  :  VArt 
de  Faulconnerie  et  déduyt  des 
Chiefis  de  Chasse,  réimprimé  en 
i567,  avec  celui  de  Jean  de  Fran- 
eières.  La  première  édition  est  sans 
date.  La  dernière  est  celle  de  Paris 
en  1628,  in-4.°,  avec  figures. 

TARENTE,  (Xoi/w ,  prince  de) 

•Voyez  Louis,  n"  xxvii et 

y.  Jeanne. 

TARGE  5  (  J.-B.  )  professeur 
de  mathématiques ,  a  publié  un 
•grand  nombre  d'ouvrages  histo- 
riques, dont  plusieurs  sont  traduits 
de  l'anglois.  Ces  derniers  sont 
\ Histoire  d'Angleterre  de  Smollet^ 
en  1 9  vol.  in- 1 2  ;  celle  de  la  guerre 
de  rinde,  depuis  1746,  en  2  vol, 
in- 1 2  j  V Abrégé  chronologique  des 
découvertes  faites  par  les  Euro- 
péens ,  traduit  de  Barrow ,  en  1 2 
vol.  in- 12.  Targe  est  particulière- 
ment auteur  d'une  Histoire  d'An- 
gleterre depuis  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle  jusqu'en  176'', en  5  vol. 
in- 12 1  d'une  autre  sur  l'avènement 
de  la  maison  de  Bourbon  au 
tjpône  d'Espagne ,  1772,  6  yolum. 
in-x2  5enfiA,  d'une  Histoire  gé^ 
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florale  d'Italie,  depuis  la  d^cd^ 
dence  de  l'empire  Romain  jus* 
qu'à  nos  jours,  1774,  4  vol.  in- 12> 
Targe  aima  le  travail  et  vécut  so- 
litaire au  milieu  des  livrés.  Son 
style  est  trop  diffus  ;  mais  il  pré- 
sente les  faits  avec  intérêt-  U  est 
mort  à  Orléans  en  1788. 

TARGIONI  -  TOZZETTI, 

(Jean)  médecin ,  professeur  c3'hi> 
toire  naturelle  à  Florence  ^  sa 
patrie  ,  naquit  en  1712,  et  mou- 
rut en  1783.  On  a  de  lui  :  Ag* 
gradimenti  délie  science  Jisi» 
che  in  Toscana  ,  1780,  4  voL 
in-4.** 

TARIN ,  (  Rerre)  médecin  ,  né 
à  Courtenai ,  mort  en  1 7  6  i ,  est 
connu  par  des  Elémens  de  Phy^ 
siologie  ,  ou   Traité  de  la  struc^ 
tare  ,  des  usages  et  des  différenlet 
parties  du  Corps  humain ,  traduit 
du  latin  de  Haller,  1762,  in-8.* 
On  a  encore  de  lui  :  I.  Adver- 
saria  Anaiomica,  17S0,  in- 4,**, 
avec  figures.  Il  n'y  parle  que  du 
cerveau  et  du  cervelet.  II.  Diction- 
naire Anatomiifue  ,  i753,  in-4.* 
Il   est  suivi  d'une   Bibliothèque 
anatomique  et  physiologique.  La 
partie  bibliographique  est  extraite 
de  l'ouvrage  de  Haller ,  intitulé  : 
Methodus  Sludii  medici.  III.  Os- 
téographie ,  Paris  ,   1 753 ,  in-4.** , 
avec  fig.  Ce  iv'est  qu'une  compila- 
tion. IV.  Ajtmropotomie,  ou  VArt 
de  disséquer ,  1760,  2  vol.  in- 12. 
M.  Portai  en  parle  avec   éloge. 
V.  Desmographiè ,  ou  Traité  des 
ligamensdu  Corps  humain,  in-8.% 
1752.  C'est  une  traduction,  du  la- 
tin de  ïVeilthrecht ,  professeur  en 
médecine  à  Pétersbourg.  VI.  Ob^ 
sensations  de  Médeciîie  et  de  Cki^ 
rurgie,  i758 ,  3  vol.  in- 12  :  elle* 
sont  extraites  de  dïfférens  auteurs. 
VII.  Myographie ,  ou  Description 
des  Muscles,  1.753,  in- 4.^  y  àyem 
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Bes  figures  copiées  à'Alhînus^  maïs 
mal  rendues.  VIII.  Les  articles 
d'anatomie dans  YEncyclopédie^tt 
le  Discours  qui  y  est  inséré  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  cette 
partie  dh  la  médecine.  —  Ce  méde- 
cin rappelle  l'idée  dé  Jea/i  TjiRiN^ 
professeur  de  Paris,  et  précepteur 
âe  l'infortuné  de  Thou^  que  Gui- 
Patin  appelle  un  abyme  de  science, 
et  qu'il  regardoit  comme  un  des 
plus  savons  hommes  du  monde* 
U  étoit  d'Angers. 

TARISSE,  (Don  Jean-Gré- 
goire) hé  en  iSyS,  à  Pierre-Rue, 
près  de  Cessenon  ,  petite  ville  du 
Bas-Languedoc,  fiit  le  premier 

Sénéral  de  la  Congrégation  deSt- 
laur ,  qu'il  gouverna  depuis  1 63o 
jusqu'en  1648,  année  de  sa  mort. 
On  a  de  lui  des  Avis  aux  Sn^ 
périeurs  de  sa  Congrégation,  in- 
X2,  i632.  Ils  sont  d'autant  plus 
judicieux,  que  l'auteur  avoit  con- 
nu le  fort  et  le  foible  de  son  Or- 
dic  11  r éclaira  par  ses  lumières , 
et  l'édifia  par  ses  exemples.  Rien 
n'égala  son  zèle  pour  rétablir  les 
études.  Il  eut  beaucoup  de  part  h 
la  publicatioii  des  Constitutions 
de  sa  Congrégation  ,  imprimées 
par  son  ordre  en  1645. 

*  TARLAT,  Voyez  Bibxbîca. 

TARLETON,  (  Richard)  ac- 
teur Anglois ,  mort  en  iSSj ,  fut 
amené  à  Londres  par  Bohert 
comte  de  Leicester,  et  s'y  fit  ap- 
plaudir par  son  rare  talent.  On 
lui  doit  un  drame  dans  les  mœurs 
du  temps,  intitulé  :  les  sept  Péchés 
mortels^ 

TARPA,  (  Spurius-Metius ,  o» 
Mœcius  )  critique  à  Rome  dii 
temps  de  Jules  -  César  et  Ôl'Au- 
guste,  avoit  son  tribunal  dans  le 
l^mple  d* Apollon  ,  ou  il  exami-^ 
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noii:  les  pièces  des  poètes  ave* 
quatre  autres  critiques.  On  ne 
représentoit  aucune  Pièce  de 
théâtre ,  qui  n'eût  été  approuvée 
de  Tarpa  ou  de  l'un  de  ses  qua- 
tre collègues.  Les  connoisseurs 
n'étoient  pas  toujours  satisfaits 
de  son  jugement ,  et  les  auteurs 
encore  moins.  Cicéron  et  Horace 
en  font  cependant  une  mention 
honorable. 

TARPEIA,  fille  de  Tarpeiusj 
gouvenîeur  du  Capitole  sous  Bo- 
muLus ,  livra  cette  placé  à  Tatius^ 
général  des  Sabins,  «  à  condition 
que  ses  soldats  lui  donneroient  ce  ^ 
qu'ils  portoient  à  leur  bras  gau- 
che., »  désignant  par-là  leurs  bra- 
celets d'or.  Mais  Talius ,  maître 
de  la  forteresse,  jeta  sur  Tarpéia 
ses  bracelets  et  soji  bouclier  qu'il 
avoit  au  bras  gauche;  et  ayant  été- 
imité  par  ses  soldats  ,  Tarpéia 
fut  accablée  sous  le  poids  des  bou- 
cliers, l'an  746  avant  J.  C.  Elle 
fut  enterrée  sur  ce  Mont,  qui  , 
de  son  nom  ,  fut  appelé  Mont 
Tarpéien,  l\  fut  encore  destiné 
au  supplice  de  ceux  qui  étoienfi 
coupables  de  trahison  ou  de  faux 
témoignage.  On  les  précipitoit 
du  haut  de  la  Roche  Tarpéienne^ 

L  TARQUIN  l'Ancien  ,  roi 
des  Romains ,  monta  sur  le  trône 
après  le  roi  Ancus-Martius ,  l'an 
6i5  avant  J.  C.  Il  étoit  originaire 
de  Grèce  ,  mais  né  en  Etrurie 
dans  la  ville  de  Tarquinium,  d'où, 
il  prit  son  nom.  [  Kbj.  11.  De- 
MARATE.  ]  Une  grande  ambition  , 
soutenue  dimmenses  richesses  ^ 
l'avoit  conduit  à  Rome.  Il  se  dis^ 
tingua  tellement  sous  le  règne 
à! Ancus-Martius ,  qu'on  le  }u^;ea 
digne  de  devenir  son  successeur.. 
On  remarque  que  Tarquin  fut* 
le  prenyeç   qui  introduisit  à^M^ 
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Rome  la  c6utume  de  demander 
les  charges  ,  et  de  faire  des  dé-» 
marches  publiques  pour  les  obte- 
idr.  Pour  se  faire  des  créatures  , 
et  récompenser  eaux  qui  l'avoient 
servi  en  cette  occasio-n  ,  il  créa 
cent  nouveaux  sénateurs.  Il  les 
choisit  parmi  les  familles  plé- 
béiennes ,  et  par  cette  raison  ils 
furent  nommés  .sénateurs  du  se- 
cond ordre ,  Paires  minorum  gen- 
tium  ;  afin  de  les  distinguer  de 
ceux  de  l'ancienne  création  , 
qu'on  nommoit  sénateurs  du  pre- 
mier ordre  ,  Patres  majorum 
gentium  ;  mais  ils  étoient  par- 
faitement égaux  en  autorité.  Après 
s'être  signalé  par  ces  établisse- 
mens ,  il  se  distingua  contre  les 
Latins  et  les  Sabins  ,  sur  qui  il 
remporta  une  grande  victoire  aux 
bords  de  TAnio.  Un  stratagème 
la  lui  procura.  Les  Sabins  avoient 
derrière  eux  un  pont  de  bois, 
par  lequel  ils  tiroient  leur  subsis- 
tance 5  et  qui  favorisoit  leur  re- 
traite. Tarcfuin  fit  mettre  le  feu  y 
-pendant  la  bataille ,  à  une  grande 
quantité  de  bois  qu'il  fit  jeter  dans 
la  rivière  ,  et  qui ,  portée  contre 
le  pont  9  le  mit  bientôt  en  flam- 
mes. Les  Sabins  effrayés  voulurent 
prévenir  sa  ruine  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  se  noya.  Plusieurs 
autres  avantages  lui  procurèrent 
trois  triomphes.  Il  profita  du 
loisir  de  la  paix  ,  pour  faire  re- 
construire magnifiquement  lès 
murs  de  Rome.  Il  environna  la 
place  publique  de  galeries  ,  et 
Torna  de  temples  et  de  salles 
destinées  aux  tribunaux  de  justice 
€t  aux  écoles  publiques.  Rome, 
dans  ses  temps  les  plus  fastueux , 
ïie  trouva  presque  qu'à  admirer 
dans  ces  ouvrages.  Pline  ,  qui 
vivoit  8 00  ans  siprès  Tarquin  » 
ne  parle  qu'avec  étonnement  4ie 
^  beauté  des  ^  aqueducs  souter- 
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rains  qu'il  fit  constmii'e  potd^ 
purger  Rome  de  ses  immondi- 
ces 9  et  procurer  un.  écoulement 
aux  eaux  des  montagnes  que 
cette  ville  renfermoit  dans  ses 
murs.  Il  introduisit  aussi  la  cou- 
tume des  faisceaux  de  verges  qu'on 
lioit  autour  des  haches  des  mar 
gistrats  ,  les  robes  des  rois  et 
des  augures  ,  les  chaires  d'ivoire 
des  sénateurs  ,  avec  les  anneaux 
et  les  ornemens  des  chevaliers 
et  des  enfans  des  familles  nobles^ 
Il  fut  assassiné  par  les  deux  fiJs 
d^Ancus-Martius ,  l'an  677  avant 
J.  C.  5  à  80  ans  ,  après  en  avoir 
régné  38.  Koy^  Tanaquille. 

IL  TARQUIK  le  Superhe  , 
peirent  du  précédent  ,  épousa 
Tullia  f  fille  du  roi  Servius^ 
Tullius,  La  soif  de  régner  lui  fit 
ôter  la  vie  à  son  beau-père ,  l'an 
533  avant  J.  C.  U  s'empara  du 
trône  par  violence  ,  et  sans  au- 
cune forme  d'élection.  Il  se  défit, 
sous  divers  prétextes  ,  de  la  plus' 
grande  partie  des  sénateurs  et 
des  riches  citoyens.  Son  orgueil 
et  sa  cruauté  lui  firent  donner 
le  nom  de  Superhe.  Tarquin 
s'appuya  de  l'alliance  des  Latins, 

Sar  le  mariage  de  sa  fille  avea 
lanilius  ,  le  plus  considérable 
d'entre  eux.  On  renouvela  les 
traités  faits  avec  ces  peuples, 
Tarquin  signala  son  règne  par  la 
construction  du  temple  de  Jupiter^ 
dont  Tarquin  V Ancien  avoit  jeté 
les  fondemens.  [Koy,  Amalthée.] 
Il  étoit  situé  sur /un  mont  on 
colline.  Dans  le  temps  qu'on  y 
travailloit ,  les  ouvriers  trouvè- 
rent la  tête  d'un  certain  Tolusy 
encore  teinte  de  sang  :  ce  qui 
fit  donner  le  nom  de  Capitolm\ 
(  Caput  Toli)  à  tout  rédificew 
Les  dépenses  de  Tarquin  ayant  . 
épuisé  le  tré3or  public  «t  la  p«*^  ^ 
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lîënce  du  peuple  ,  il  Se  flatta  qu« 
la  guerre  feroit  cesser  les  mur- 
mures. Il  la  déclara  aux  Rutules. 
Il  étoit  occupé  au  siège  d'Ardée , 
capitale  du  pays  ,  lorsque  la  vio- 
lence que  fit  Sextus  à  Lucrèce, 
souleva  les  Homains.  Ils  fermè- 
rent les  portes  de  leur  ville , 
renversèrent  le  trône  l'an  609 
avant  J.  C. ,  et  Tarquin  n'y  put 
jamais  remonter.  Chassésde  Rome, 
2\trquin  et  ses  enfans  cherchè- 
rent à  intéresser  à  leur  cause 
les  princes  voisins  ,  et  conser- 
vèrent au  sein  de  Rome  même 
dés  partisans  disposés  à  rétablir 
la  tyrannie.  Des  jeimes  gens  accou- 
'  tumés  aux  jouissances  du  luxe  et 
de  la  vanité  ,  qu'on  obtient  tou- 
jours en  flattant  l'orgueil  des 
princes,  regrettoient  les  grâces  et 
les  plaisirs  de  la  cour ,  et  redou- 
toient  Taustérité  des  mœurs  répu- 
blicaines. Ils  égarèrent  le  fils  de 
Brulus  même  ,  qui  les  sacrifia  à 
la  patrie.  (  Ko/.  Brutus.  )  Tarquin 
ayant  perdu  l'espérance  de  bou- 
leverser Rome  par  ses  agens 
secrets  ,  implora  des  secours  au- 
près de  Porsenna  j  roi  de  Chi- 
sium  dans  l'Etrurie  ;  mais  ses 
armes  furent  inutiles  au  monar- 
que détrôné.  Après  une  guerre  de 
i3  ans  9  la  paix  fut  conclue  ,  et 
le  tyran  se  vit  abandonné  de 
tous  ceux  qui  l'avoient  secouni. 
I]  seroit  mort  errant  et  vagabond , 
si  Aristodètne  ,  prince  de  Cumes 
dans  la  Campanie  ,  ne  l'eût  enfin 
reçu  chez  lui.  Il  mourut  bientôt 
après  ,  âgé  de  90  ans.  Il  en  avoit 
régné  24.  Les  historiens  ont  beau- 
coup déprimé  ce  prince  ;  mais 
on  ne  peut  nier  que  ce  ne  fût  un 
tyran  habile  ,  qui  augmenta  son 
pouvoir  par  ses  victoires.  On  doit 
(  dit  M.  l'abbé  Millot  )  lui  repro- 
cher des  injustices  ,  mais  non 
lui  refuser  la  gloire  du  génie  «t 
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âes  talens.  Malheur  (  dit  Mon- 
tesquieu )  à  la  réputation  dé 
tout  prince  qui  €st  opprimé  par 
un  parti  qui  devient  le  dominant! 

III.  TARQUIN-COLLATIN, 

Voj.  COLLATINUS. 

TARRAGUA  ,  (  Gabriel  de) 
médecin  Espagnol  ,  mort  pro- 
fesseur de  médecine  à  Bordeaux  ^ 
au  milieu  du  xvi"  siècle  ,  exerça 
long-temps  son  art  dans  cettt 
ville.  Ce  qu'cm  appeloit  alors  mé- 
decine ,  étoit  un  amas  de  prin- 
cipes abstraits  sur  la  nature,  mêl» 
de  pratiques  astrologiques  et  d« 
formules  inintelligibles.  Les  ou- 
vrages de  l^arragua  se  ressentent 
des  préjugés  et  du  mauvais  goût 
de  son~  temps.  Ils  sont  écrits  en 
latin  barbare  ,  et  ne  roulent  que 
sur  la  doctrine  physiologique 
d'Avicenne,  Ils  sont  extrêmement 
rares.  Gessner ,  qui  seul  en  a  par- 
lé ,  ne  cite  que  celui  qui  a  pour 
titre  :  Figura  rerum  natura^ 
lium  y  non  naturalium  et  contra 
naturam  ,  in-folio ,  sans  date  ni 
lieu  d'impression.  Les  autres  livre» 
de  Tarragua  sont  imprimés  en, 
caractères  gothiques,  chez  Guyart, 
le  plus  ancien  imprimeur  établi 
dans  les  provinces.  Ils  sont  inti- 
tulés :  LCompendiumeorumqucÊ 
super  arte  techni  Galeni  et  apho"' 
rismis  Hippocrutis  scrihuntur,,^ 
Bordeaux  ,  i5a4  9  P^^^^  in-fot 
II.  Commentaria  G.  de  Tarragua>. 
super  ea  de  regimine  quod  com'% 
menditurah  Avicenne,  Bordeaux  » 
i534  ,  in-fol.  III.  Bepertorium 
scienliœ  tlieoricœ  et  practicœ  eot, 
doctis  antiquorum Jîdeliter  extraC'  • 
tum  commentariis  ,  Bordeaux  9 
i536,  in-fol. 

TARRAKANOFF  ,  (N.  prin- 
cesse  de  )  née  du  mariage  clan- 
destin   d'Elisahfth  .,    iropératrict  " 
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de  HuAsfe  ,  et  d* Alexis  BozcftJf' 
fnoffski  ,  fut  enlevée  à  l'âge  de 
douze  ans ,  en  1767 ,  par  le  prince 
padzifvilL  Celui-ci,  irrité -de^ 
procédés  despotiques  avec  lesquels 
Catherine  /i  anéantissoit  les  droits 
des  Polonois  ,  crut  effrayer  cette 
souveraine  en  lui  présentant  un 
jour  cette  concurrente  au  trône, 
La  jeune  Tarrakanojf  fut  con- 
duite à  Rome  ,  où  HadziwiU  , 
appelé  par  les  troubles  de  sa 
patrie  j  ftit  forcé  de  l'abandonner 
sous  la  garde  d'une  seule  gou- 
vernante. Alexis  Orloff^  feignant 
le  plus  grand  mécontentement 
contre  Catherine  ^  se  présenta  à 
la  princesse  jil  lui  offrit  sa  main, 
et  des  secours  pour  opérer  en 
sa  faveur  une,  révolution  en 
Russie.  Des  propositions  si  bril- 
lantes éblouirent  la  princesse  ;  sa 
candeur  ,  son  innocence  ne  pou- 
voient  soupçonner  la  perfidie. 
Trompée  par  une  fausse  céré- 
monie ,  elle  crut  épouser  Orlojf^^ 
Ce  ravisseur  la  conduisit  bientôt 
h  Pise  ,  puis  à  Livourne  :  là  , 
$ous  le  prétexte  de  lui  donner 
le  spectacle  d'une  fête  navale  , 
OrZtjj^r engagea  h  quitter  le  rivage 
pour  entrer  dans  un  vaissea,u , 
au  bruit  des  instrumens  çt  des  ' 
salves  d'artillerie  ;  mais  à  peine 
y  fiit-elle  parvenue ,  que  ses  mains 
Turent  ch^gées  de  chaînes  , 
mi'oji  la  descendit  à  fond  de 
càîe  5  et  que  le  navire  fit  voile 
pour  Pétersbourg.  Tarrahanoff 
y  fiit  aussitôt  étroitement  ren- 
fermée dans  la  forteresse.  En  dé- 
cembre 1777  j  un  vent  furieux 
ayant  fait  refluer  la  Baltique  dans 
la  Newa  ,  qui  baignoit  les  mui:s 
de  la  prison  ,  Jes  eaux  de  cette 
Tivière  s'élevèrent  subitement  de 
dix  pieds  j  et  noyèrent  la  jeune 
princesse  ,  qui  ne  regut  Aucun 
«çcoui:»^ 
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TARTAGLIA  ou  TAHTAUf^i 

(Nicolas)  mathématicien  de  Bresse, 
dans  l'Etat  de  Venise  ,  mort  fort 
vieux  en  i557 ,  passoit  avec  raisoji 
pour  un  des  plus  grands    g^éomè-» 
très  de   son  temps.  ]Squs    avons 
de    lui    une     Version    italienne 
d'Euçlide  ,    avec    des   Commen-^ 
taires  ,  Venise  ,  i543  ,  iii-lblio  ; 
un    Traité   des  Nombres    et    des 
Mesures  ;    et   d'autres    ouvrages 
imprimés  en  3  vol.  in-4.**,    1606. 
Il  s'est  fait  un  nom  par  l'invention 
de  la  méthode  de   résoudre  les^ 
Equations    cubiques  ,    que    l'on 
attribue  ordinairement  à  Cardan, 
C'est  aussi  le  premier  autçvir  qui 
a  écrit  expressément  sur  la  théo- 
rie du  niouvement  dçs  boni.bes  et 
des  boulets:  sujet  qu'il  examine 
dans  sa  Nova  Scientia ,  imprimée 
à  Venise  en    i537  \  et  dans   ses 
Quesiti    ed    in^'cntioni   diverse  y 
"Venise  5^  i546.*ré>jr.  I.  Cardan. 

T  ARTAGNI,  (  Alexandre  ) 
jurisconsulte,  surnommé  d'IiuoLJ^ 
parce  qu'il  étoit  natif  de  cette 
ville  5  enseigna  le^  droit  à  Bolo- 
gne et  à  Ferrare  avec  tant  de 
réputation  ,  qu'on  le  nomma  le 
Monarque  du  droit  et  le  Fera 
des  jurisconsultes.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  svx  les  Clé- 
mentines et  sur  le  Sexte  ^  et 
d'autres  Ouvrages  dont  il  y  a 
eu  plusieurs  éditions  autrefois.  Cd 
jurisconsulte  mourut  à  Bologne 
ei;i  i58^5  à  33  ans. 

TARTERON,  (Jérôme)  je. 
suite  de  Paris  ,  mort  dans  cette 
ville  le  12  juin  1720,  à  76  ans^ 
professa  avec  distinction  au  collège 
dç  Louis  le  Grand,,  U  est  auteur  ; 
I.  D'une  Traductioj}  françoise 
des  Œuvres  d'Horace  ,  dont  la 
meilleiure  édition  est  celle  d'Ams- 
terdani  ^n  17^9  ,   2^  vol.  In-^ii^  • 
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II,  D*ttne  Traduction  des  Satires 
de  Perse  et  de  Juvenal  ,  dont  la 
dernière  édition  est  celle  de  lyôa, 
in- 12.  Le  père  Tarifron  a  suppri- 
mé les  obscénités  grossières .,  dont 
il  est  étrange  que  Jui^cnal  ,  et 
«INI -tout  Horace  ,  aient  souillé 
leurs  ouvrages.  Il  a  ménagé  en 
cela  la  jeunesse ,  pour  laquelle  il 
croyoit  travailler  5  mais  s?  version. 
Xi*est  pas  asse?  littérale  pour  elle  : 
le  sens  est  rendu  ,  mais  non  p«is 
\fL  valeur  des  mpts* 

.  TARTINI,  (Joseph)  Tun  des 
plus  grands  musiciens  de  notre 
siècle  5  naquit  au  mois  d'avril 
1692,  à  Pirano  en  Istrie.  Après 
différentes  aventures,  qui  prou- 
voient  une  jeunesse .  bouillante  , 
il  se  fixa  à  la  musique  vers  l'an 
1714.  11  y  fit  des  progrès  éton- 
^  uans.  En  1721,  il  fut  mis  à  la 
tête  de  la  musique  de  Saint-An- 
toine de  P^dpue.  Son  nom  étoit 
très-célèbre  en  Europe,  lorsqu'il 
mourut  en  février  1770.  On  a 
de  lui;  1,  Des  Sonates^  publiées 
en  1734  et  1745,  et  reçues  avec 
ti;ansport  par  tous  les  maîtres 
àe  l'art.  II.  Un  Traité  de  Mu- 
sique, imprimé  en  1754,  dans  le- 
quel on  trouve  un  système  qui  fait 
autant  d'honneur  à  son  savoir 
dans  la  théorie  de  la  musique , 
que  celui  de  la  basse  fondamen- 
taie  en  fait  à  l'illustire  Hamectu. 

.TAB.UFFI5  (Emile)  peintre 
Bolonois,  né  en  1682,  mort  en 
1694 ,  se  distingua  dans  le  paysage 
qu'il  ornoit  de  scènes  vives  et 
animées. 

TASMAN,  (N.)  navigateur  cé- 
lèbre ,  sortit  de  Batavia  le  1 4  août 
i642,et  découvrit  la  Nouvelle  Hol- 
lande et  la  Nouvelle  Zélande, 
f  i^'qil  a  cru  faire  partie  d'un  con- 
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tinentj  jusqu'à  l'instant  où  Cook 
reconnut  qu'elles  foraioient 
deux  iles.  Ta^man  aborda  ei  .* 
core  le  premier  dans  quelques 
autres  îles,  de  ces  mers  lointai- 
nes ,  et  revint  de  son  voyage  par 
Gilolo  et  1^  nouvelle  Guinée,     . 

I.  TASSE,  (Le)  Tonfuato 
Tasso,  poëte  Italien,  né  à  Sor* 
rento ,  ville  du  royaume  de  Na- 
ples,  le  II  mars  1644,  composa 
des  vers  n'étant  enoore  âgé  qu* 
de  7  anis.  Le  père  du  Taasê 
étoit  attaché  en  qualité  de  se- 
crétaire au  prince  de  Salerne»» 
San-Severino ,  qui  s' étant  charge 
de  représenter  à  CJiarles  -  Quini 
l'injustice  du  vice  roi  de  Naples  , 
lequel  vouloit  établir  l'Inquisi- 
tion dan^  le  royaumç ,  fu^  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Berrtftrda 
Tasso  (c'ëtoit  le  nom  de  son 
père,  Voy.  IL  T,asse)  suivit 
cç  prince,  et  fut  condamné  4 
mort  comme  lui.  La  même  sen- 
tence fut  prononcée  contre  son 
fils,  quoiqu'il  n'eût  que  9  ans, 
et  ils  n'échappèrent  au  supplice 
que  par  la  fuite.  L'enfant  poète 
lit  des  vers  sur  sa  disgrâce,  dans 
lesq*iels  il  se  compare  au  jeune 
Ascagne  fuyant  avec  Enée.  Rom* 
fut  leur  premier  asile.  Le  jeune 
Tasso  fut  envoyé  ensuite  à  Pa-, 
doue  étudier  le  droit.  U  reçut 
même  ses  degrés  en  philosophie 
et  en  théologie,  Mais,  entraîné 
par  l'impulsion  irrésistible  du 
génie ,  il  enfanta  ,  h  l'âge  de 
17  ans,  son  Foême  de  Benaud ^ 
qui  fut  comme  le  précurseur  de 
sa  Jérusalem.  Il  commença  ce 
dernier  ouvrage  à  lage  de  22  ans. 
Enfin ,  pour  accomplir  la  des- 
tinée que.  son  père  avoit  voulu 
lui  faire  éviter,  il  alla  se  mettre 
en  i565  sous  la  protection  à'AL- 
phonse  ^   duc   de    Firrare,   Ce 
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prince  le  logea  dans  son  palais  9 
•t  le  mit  par  ses  libéralités  en 
état  de  n'avoir  d'autre  soin  que 
celui  de  s'entretenir  avec  les  Mu- 
ses. Il  pensa  même  à  le  marier 
avantageusement,  et  il  lui  en  fit 
ftiire  la  proposition  par  son  se- 
crétaire intime  qui  étoit  un  vieux 
garçon.  Le  liasse  répondit  à  ce- 
Iiii-ci ,  comme  Epictèle  avoit  ré- 
pondu autrefois  à  l'un  de  ses 
amis  :  Je  me  marierai  lorsque 
vous  me  donjicrez  une  de  vos 
Jilles.  Le  pape  Grégoire  XIII 
ayant  envoyé  en  1572  le  cardi- 
Jial  Louis  de  Ferrare,  frère  du 
duc ,  en  Franca  ^  en  qualité  de 
^égat,  le  Tasse  l'y  accompagna: 
il-  fut  reçu  du  roi  Charles  IX 
avec  les  distinctions  dues  à  son 
mérite.  De  retour  en  Italie,  il 
devint  amoureux  a  la  cour  de 
Ferrare,  de  Ja  sœur  du  duc.  Cette 
passion  ,  jointe  aux  mauvais  trai- 
"lemens  qu'il  reçut  dans  cette  cour ,  ■ 
fut  la  source  de  cette  humeur 
^nélancolique  qui  le  consuma  pen- 
dant 20  année«.  Le  reste  de  sa 
vie  ne  fut  plus  qu'une  chaîne 
de  calamités  et  d'humiliations. 
Persécuté  par  les  ennemis  que 
lui  suscitoient  ses  talens  5  plaint , 
mais  négligé  par  ceux  qu'il  ap- 
peloit  ses  amis,  il  souffrit  l'exil, 
la  pauvreté,  la  faim  même:  et 
ce  qui  devoit  ajouter  un  poids 
insupportable  à  tant  de  malheurs  ^ 
Ja  calomnie  l'attaqua  et  l'opprima. 
Il  s'enfuit  de  Ferrare.  Il  alla,  cou- 
vert de  haillons,  depuis  Ferrare 
jusqu*'à  Sorrento  dans  le  royaume 
de  Naples,  trouver  une  sœur 
qu'il  y  avoit.  Il  est  faux  qu'il 
n'en  obtint  aucun  secours,  comme 
Je  prétend  Voltaire,  Le  Père 
Niceron  ,  mieux  instruit ,  dit  que 
sa  sœur  le  reçut  irvec  toute  la 
|oie  et  toute  la  tendresse  ima- 
ginable ,  et  il  passa  tout  un  été 
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avec  elle.  Mais  le  désir  de  retour-' 
ner  à  Ferrare  le  tourmentoit  tou- 
jours. Il  y  alla  de   nouveau.  L«^ 
duc  le  croyant  malade ,  l'exhorta 
à    ne   plus   penser    qu'à  une  vie 
douce,   et  à  la  jouissance  de    la 
tranquillité  qu'il  vouloit  lui  pl- 
eurer.  Son   cœur    toujours    pas- 
sionné éloignoit  ce  calme  que  le 
prince  lui   promettoit.  Un  jour, 
au  milieu  de  sa  cour,  il  est  saisi 
tout-à-coup     d'un     accès   de   sa 
folie  amoureuse  ;   il    se  jette  air 
cou   de    la    princesse   EtéoTiore , 
soeur  du   duc,  et  l'embrasse  avec 
transport.  Alphonse  se   tournant 
de  sang-froid  vers  ses  courtisans  : 
Quel  dommage ,  leur  dit-il ,  qu'un 
si  grand  homme  soit  devenu  fou  !  ' 
Qu'on  le  transporte  à  l'hôpital  , 
et   qu'on  le  soigne,  (  Cette  anec- 
dote est  tirée  de  Muratari.  )  En 
effet,  il  le  fit  enfermer  dansi'hô- 
pital  de  Sainte-Anne ,  où  la  soli- 
tude  et   sa   détention   forcée  le^ 
jetèrent  dans  des   maladies   vio- 
lentes et  longues,  qui  lui  ôtèrent 
quelquefois  l'usage  de  la  raison. 
Il    prétendit  un  jour    avoir    été 
guéri  par  le  secours  de  la  Sainte 
Vierge  et    de  sainte   Scholasti^ 
que ,  qui  lui  apparurent  dans  un 
grand  accès  de  fièvre.  Ce  ne  fut 
qu'à    la   prière  du  duc   Vincent 
de  Gonzague ,  que  sa  liberté  lui 
fut  rendue  au  commencement  de 
i586.  Pour  comble  d'infortune  j 
sa  gloire  poétique  ,  cette  conso- 
lation imaginaire  dans  des  mal- 
heurs réels',   avoit  été  attaquée 
de    tous   côtés.    Le  nombre  de 
ses  ennemis  éclipsa  pour  un  temps 
sa  réputation  :  il  fut  presque  re- 
gardé comme  un  mauvais  poëte»^ 
Enfin,  après    20  années ,  l'envie 
fut  lasse  de  l'opprimer;  son  mé- 
rite surmonta  tout.  Las  de  la  vie 
orageuse  qu'il  avoit  menée  à  la 
cour  dés    prince^  ^  il  «voit   été 
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•hercjier  le  repos  à  Naples.  Il  y 
jouissoit  de  la  tranquillité  et  du 
bonheur,   lorsqu'il  fut  appelé  à 
Rome  par  le  pape  Clément  VIIJ, 
qui,  dans  une   congrégation   de 
cardinaux,    avoit  résolu    de   lui 
donner  la   couronne   de   laurier 
et  les  honneurs  du  triomphe.  Ls 
Tasse    fut  reçu   à   un   mille   de 
Rome  par   les    deux    cardinaux 
nevenx,  et  par   un  grand  nom- 
bre de.  prélats  et    d'hommes  de 
toutes  conditions.  On  le  condui- 
sit à  l'audience  du  pape;  Je  dé- 
sire ,  lui  dit  le  pontife ,  cjue  vous 
honoriez  la  Couronne    de   lau^ 
rier ,  ^w*  a  honoré  jusqu'ici  tous 
ceux   qui  Vont  portée.  Les  deux 
cardinaux  Aldohrandins ,  neveux 
du  pape ,  qui  aimoieht  et  admi- 
roient  le    Tasse  ^   se    chargèrent 
de    l'appareil   de    ce    couronne- 
ment.  [    Voyez    PÉTRARQUE.]    Il 
devoit   se  faire  au   Capitole.  Le 
Tasse  tomba  malade  dans  le  temps 
de  ces  préparatifs  ,  et ,   comme 
si  la  fortune  avoit  voulu  le  trom- 
per  jusqu'au  dernier   moment  , 
il  mourut  la  veille  du  jour  des- 
tiné à  la  cérémonie ,  le  i5  avril 
iS^S,  à  5i  ans.   Le  Tâ^^e  avoit 
la    taille    haute,   droite   et   bien 
proportionnée,   et   un  tempéra- 
ment vigoureux  et  propre  à  tous 
les   exercices  du  corps.  U  parloit 
posément  et  ne  montroitpoint  dans 
la  conversation  tout  le  feu  qui  bril- 
loit  dans  ses  Ecrits.  Il  rioit  peu  et 
sans  éclats.  Il  manquoit  d'action,  et 
dans  ses  discours  publics,  il  se  soute* 
noit  plutôt  par  les  choses  que  par 
les  grâces  extérieures.  Bon  parent, 
bon  ami ,  il  excelloit  par  les  qua- 
lités du  cœur.  Jamais  poète  n'a 
été  aussi  indulgent  et. aussi  hon- 
nête da^s  la  société.  Peu   satis- 
fait   ordinairement   des   produc- 
tions de  son  esprit ,  il  étoit  tou- 
j^u».  content  .d)&  son  étot^^  lor$ 


m^me  qu'il  manquoit  de  tout. 
Il  s'abandonnoit  entièrement  à 
la  Providence,  et  il  se  faisoit  un 
scrupule  de  recevoir  ou  de  gar- 
der ce  qui  ne  lui  étoit  pas  ab- 
solument nécessaire.  Sa  lin  fut 
très -chrétienne  ,  et  dès  qu'il  là 
sentit  approcher ,  il  se  fit  porter 
au  couvent  de  Saint  -  Onuphre, 
pour  être  plus  à  portée  des  se- 
cours spirituels.  On  l'enterra  sans 
pompe ,  comme  il  l'avoit  désiré. 
Mais  le  cardinal  Beviiaqua  lui  fit 
ensuite  élever  un  monument  dans 
l'église  du  monastère  où  il  étoit 
mort.  Ses  principaux  ouvrage» 
sont  :  I.  La  Jérusalem  délivrée  ^ 
dont  le  consul  Lebrun  nous  a 
donné  une  traduction  élégant© 
et  animée  ,qui  a  fait  oublier  ceUo 
de  Mirahaud:  [  ^oy.MiRABAUD.] 
Ce  Poëme  offire  autant  d'intérêt 
que  de  grandeur:  il  est  parfai- 
tement bien  conduit  ;  presque 
tout  y  est  lié  avec  art»  L'auteur 
amène  adroitement  les  aventu» 
res  5  il  distribue  sagement  les  lu-* 
mières  et  les  ombres.  Il  fait  pas* 
ser  le  lecteur  des  alarmes  de  Iei 
guerre  aux  délices  de  l'amour,, 
et  de  la  peinture  des  voluptés  il 
le  ramène  aux  combats.  Son  style 
est  par-tout  clair  et  élégant;  e% 
iorsque  son  sujet  demande  do 
l'élévation  ,  on  est  étonné  corn-* 
ment  la  mollesse  de  la  langue 
italienne  prend  un  nouveau  ça-? 
ractère  sous  ses  mains ,  et  se 
change  en  majesté  et  en  force» 
Mais  avec  de  grandes  beautés,  ce 
Poëme  a  de  grands  défauts.  Le 
sorcier  Ismène  qui  fait  un  talis^ 
man  avec  une  image  de  la  Vierge 
Marie;  l'histoire  d'O^Weetde 
Sophronie  ,  personnages  qu'on 
croiroit  les  principaux  du  Poëme, 
et  qui  n'y  tiennent  point  du  tout  ; 
les  dix  princes  Chrétiens  méta- 
morphosés en  poissqn^  j  le  f  «« 
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roquet  chantant  des  chansons  de 
sa  composition  ;  ce  mélange  d'i- 
dées païennes  et  chrétiennes ,  ces 
jeux    de    mots    et    les    concetti 
puérils,    tout  cela    dépare    sans 
doute   ce  beau  Poëme.   [  Voyez 
JBoRGHÈsK. ]  Le   Tasse  sembla 
reconnoître  lui-même    qu'il  l'a- 
voit   rempli  de  choses  qui  cho- 
queroient  les  lecteurs  judicieux. 
Pour   se  justifier   il   publia   une 
Préface,   dans   laquelle  il  tâcha 
de  prouver  que  tout  son  Poëme 
étoit   allégorique.    L'armée    des 
princes    Chrétiens   représentoit  , 
selon  lui ,  le  corps  et  l'ame.  Jé- 
rusalem étoit  la   figure  du  vrai 
bonheur   qu'on    acquiert  par  le 
travail  et  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté.   Godcfroi  est  l'ame;  Tan- 
trède,  Benaud  et  les  autres  hé- 
ros en  sont  les  facultés.  Le  com- 
miin  des  soldats  sont  les  membres 
du  corps.  Les  diables  so;it  à-la- 
fois    figures   et   figurés.  Armide 
et  Ismène  sont  les  tentations  qui 
assiègent  nos  âmes.  Les  charmes , 
les  illusions  de  la  Forêt  enchan- 
tée représentent  les  faux  raison- 
nemens  dans  lesquels  nos  passions 
nous  entraînent.  Telle  est  la  clef 
que  le  Ta-we  donna  de  son  Poëme  : 
il  y  a  apparence   qu'il  la  trouva 
dans   le    temps  de   ses    vapeurs. 
IL  La  Jérusalem  Conquise ,  i  SgS  , 
in  4.^  llh  Benaud^  i5625in-4.*'5 
Poëoie   en  douze  chants,  plein 
de  faux  brillans ,  de  tours  affec- 
tés, d'images  recherchées.  Nous 
en    avons   une  plate  traduction 
en    prose,    par   le  sieur   de    la 
Bonce,  en  1620,  réimprimée  sans 
changement  en  1624.  IV.  Aminte, 
Pastorale ,  qui  respire  cette  mol- 
lesse ,  cette  douceur  et  ces  grâces 
propres  à  la  poésie  italienne.  On 
a    reproché     à    l'auteur  d'avoir 
chargé   son  Poëme   de  trop  de 
néeits  9  (}ui  ne  laissent  presque 
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rien   à   la  représentation  5  maîi 
on    oublie   facilement  ce  défaut 
en    faveur  des  beautés  touchan- 
tes de  l'ouvrage.  On  doit  obser- 
ver que  V Aminte  est  la  premier» 
comédie  pastorale  ,   et  que  son 
auteur    fut    le  premier  qui  mit 
en  scène  l'idylle  et  la  porta  sur 
1©    théâtre.    Il   fut  tout-à-la-foi* 
l'inventeur  et   le   modèle  de  ce 
genre  de  poésie  que  les  andena 
n*avoîent  pas  connu.  Pe<juet  l'a 
traduit  en  prose  françoise  en  1 734. 
V.     Les     Sept    Journées   de  la 
Création  du   Mande,   1607,  i"* 
8.**  VI.   La  Tragédie  de  Torii- 
mond,    1687 ,   in  -  8.°;  mauvai* 
ouvrage ,  indigne  de  l'auteur.  Le» 
productions    du    Tasse   ont  et© 
imprimées  en  €  volumes  in-fol., 
à  Florence  en    1724,    avec  le» 
Ecrits  faits  pour  et  contre  sa  Je- 
msalem  délivrée.  La  contestation 
qui    s'étoit  mue,  sur  la   fin  du 
XVI*  siècle  et  au  commencement 
du   XVII*,  entre  les  partisans  da 
Tasse  et  ceux  de  VArioste,  tou- 
chant la  préférence  sur  le  Par- 
nasse Italien,  semble  être  entiè- 
rement finie.  Malgré  le  jugement 
des  académiciens  de  la  Crusca, 
et  de  quelques  rimailleurs  jaloux 
et  inquiets ,  le  Tasse  est  aujour- 
d'hui en   possession  du  premier 
rang   sur  tous  les  p€>€tes  de  sa 
langue.    On  peut  voir  l'histoire 
de  la  dispute  dont  nous  parlons, 
dans  le  4*  volume  des  Querelles 
littéraires.  Les    éditions  Tes  pl"S 
recherchées  de  \eL  Jérusalem  ,sont  : 
celle   de    Gênes,    4690,  in-4.°> 
avec  les  figures  de  Bernard  Cas-^ 
telli ,  et  les  Notes  de  divers  au- 
teurs ;  celle  de  l'imprimerie  royal* 
à  Paris,  1644,  grand  in- folio > 
avec  les  planches  de  Tempesta^ 
celle  de  Londres,  1714,  a   v^* 
in-4.* ,  avec  les   Notes  de  plu- 
sieurs littérateurs  Italiens.^  c«U*  • 
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de  Venise,  1745,  in-fbL,avec 
figures  ;  l'édition  portative  et  élé- 
l^ante  des  ELzevirs^  16785  ^  vol. 
in-32  5  avec  les  figures  de  Sébas- 
tien le  Clerc}  enfin  celle  de  Pa- 
ris, 1768,  3  vol.  in-i2»  JJAminle 
a  été  donnée  par  les  mêmes , 
1678,  in-24..La  Vie  de  ce  grand 
poëte  a  été  écrite  en  italien  par 
le  miarquis  Manzo  ,  et  publiée 
à  Venise  en  1621.  Nous  en 
avons  une  en  françois  ,  par  de 
Cfuimes,  k  Pans  en  1690,  in»i2. 

IL  TASSE,  (Le)  Bemardo 
Tasso,  père  de  Torcjuato^  se  fit 
aussi  beaucoup  de  réputation  par . 
«es  ouvrages  poétiques  :  le  plus 
Connu  et  le  plus  recherché  est 
ÏAmadis,  poëme  en  100  chants, 
dont  la  première  édition,  faite 
à  Venise  par  Giolllo  en  i56"o, 
in-4.*',  est  très-estimée ,  et  peu 
commune.  Les- Italiens  font  aussi 
beaucoup  de  cas  du  recueil  de 
àes  Lett^tis,  imprimées  à  Venise 
en  î574,  in-8.°  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  Padoue , 
1733,  en  3  vol.  in -8.°  On  y  a 
joint  sa  Vie,  par  LcghezzL  Bern, 
Tassa  mourut  à  Rome  en  i575, 
au  couvent  de  Saint -Onnphre, 
où  il  s'étoit  retiré  sur  la  fin  de 
«es  jours.  On  a  encore  de  lui  : 
il   Floridante ,    1 5  6  o  ,  in- 1 2 . 

IIL  TASSE ,  (Augustin  )  pein- 
tre Bolonois  du  xvii*  siècle  , 
réussit  dans  le  Paysage  ,  dans  les 
Perspectives  et  dans  les  Tempêtes. 

TASSIN,  (René-Prosper) 
Bénédictin  de  la  Congrégation 
de  baint-JNIaur,  né  en  1697  à 
Lonlai,  bourg  du  diocèse  de  Cou- 
tan  ces  ,  mourut  à  Paris  en  1777. 
Ce  religieux,  aussi  recomman- 
dabie  par  sa  piété  que  par  son 
ënidition,  continua  la  Nouvelle 
JPiphnmliffue  doDom  Tçustq^n 
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«on  ami.  [  P^ey^,  Toustain,  ]  On 
a  encoie  de  lui  ;  I.  h'IfisUjire  Lit* 
téraire  de  la  Congrégation  dé 
Saint  -  Maur ,  -Bruxelles ,  1770^ 
in  -  4.®  Ce  livre ,  beaucoup  phi« 
exact  et  plus  étendu  que  la  Bi- 
bliothèque de  Dom  le  Cerf  ^  est 
un  monument  de  rattachement 
de  Dom  Tassin  pour  la  Société 
dont  il  étoit  membre.  On  y  trouva 
la  vie  et  les  travaux  des  auteurs 
qu'elle  a  produits  depuis  son  ori« 
gine  en  1618  ,  jusqu'à  nos  jours. 
On  y  détaille  avec  soin  les  ti- 
tres et  \^h  diflférentes  éditions  de 
leurs  livres ,  et  les  jugemens  qu« 
les  savans  en  ont  portés.  On  y 
voit  en  même  temps  la  notice 
de  beaucoup  d'ouvrages  manus- 
crits, composés  par  des  Béné-» 
dictins  du  même  corps.  Il  seroit 
à  souhaiter  que  toutes  les  His- 
toires littéraires  fiissent  faites  sur 
ce  modèle.  Le  Censeur  de  Paris 
y  fit  mettre  plusieurs  cartons  pour 
les  articles  de  Gerheron  et  d* 
quelques  autres  religieux  soup^ 
çonnés  de  jansénisme.  D.  Tassin^ 
qui  pensoit  comme  eux ,  étoit 
bien  éloigné  de  les  blâmer;  et 
c'est  en  ce  point  seul  qu'il  ne 
paroît  pas  toujours  impartial. 
II.  Dissertation  sur  les  Hym- 
nographes.  III.  Défense  des  ti- 
tres et  des  droits  de  l'abbaye  de 
Saint-Ouen,  1734 ,  in-4.**  IV.  No- 
tices  des  manuscrits  de  l'Eglise 
de  Rouen,  1746,  in -12.  C'est 
une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
de  Sans  ,  auquel  Tassin  a  fait 
beaucoup   d'additions* 

TASSONI ,  (  Alexandre  )  né 
à  Modène  en  ï565  ,  membre 
de  l'académie  des  Humoristes, 
.suivit  en  Espagne  en  1600  ,  le 
cardtnal'  Ascaf^Tie  Colonne  ,  en 
qualité  de  premier  secrétaire  ; 
mais  ses  trait»  satifiquas  CQntre 
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les  Espagnols,  lui  firent  perdre 
•a  place.  Il  se  retira  à  Rome  oii 
il  partagea  son  temps  entre  la 
culture  des  fleurs  de  son  jardin 
•t  des  fruits  du  Parnasse.  Fran- 
çois I ,  duc  de  Modène  ,  l'ap^ 
pela  à  son  service  9  et  l'honora  des 
titres  de  gentilhomme  ordinaire 
et  de  conseiller  d'état.  Tassoni 
brilloit  dans  cette  cour,  lorsqu'il 
moiurut  en  i635  .,  à  71  ans.  Ce 
poète  avoit  un  caractère  enjoué 
et  un  esprit  aimable  ;  mais  il  étoit 
trop  porté  à,  la  satire.  Ce  fut 
pour  imiter  son  génie  caustique , 
autant  que  pour  rendre  hom- 
mage à  la  vérité ,  qu'on  le 
représenta  après  sa  mort ,  une 
figue  à  la  main,  avec  ce  distique 
AU  bas .  de  son  portrait  : 

.  Dtntêra  tur  fieum  qumris  mea  getut 
inanem  t 
Longi  operis  mercet  kme  fuit  :  ^aula 
dédit. 
DelTassoni  pourquoi    la    RUiin    hon- 
teuse 
Tient-elle  ce  fruit  enfantin  ? 
C'est    le  digne    présent    qu'une    Cour 

généreuse  , 
Pour  prix   d'un    long    travail ,  lui  fit 
un  beau  matin* 

On  le  regardoit  comme  un  des 
premiers  savans  de  son  siècle  ,  et 
le  savoir ,  dit  M.  Groi/ej  ,  étoit 
son  moindre  mérite.  On  a  de  lui 
queiqties  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  I.  Un  Foëme  héroï-comi- 
que ,  sur  la  guerre  entre  les  Mo- 
dénois  et  les  Bolonois ,  au  sujet 
d'un  Seau  qui  avoit  été  pris,  et 
qu'il  intitula  :  la  Secchia  rapita. 
L'édition  la  plus  recherchée  est 
celle  de  Tionciglione  ^  ï-64?  ^t 
)a  plus  récente  celle  de  Paris, 
1768,  2  vol.  in-12.  Ce  Poëme  a 
été  traduit  en  françois  par  Pierre 
Pà-rauU,  167S  ,   a    vol.   iu-i^', 
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et  par  M.  de  Cedors ,  175$)  ^ 
vol.  in- II.  L'une  et  l'autre  ver« 
sion  sont   avec   le  texte  italien* 
Ce  Poëme  est  un  assez  agréablt 
mélange  de  comique ,  d'héroïque 
et  de  satirique  ;  mais  la  décence 
n'y  est   pas    toujours    observée. 
Voltaire   l'a  jugé  avec  trop  de 
rigueur,  lorsqu'il  a  dit  dans  une 
de  ses  lettres  ,  «  que  la  Secchia 
rapita  étoit  un  très-plat  ouvrage, 
sans  invention,  sans  imagination, 
sans  variété  ,  sans  esprit  et  san« 
grâces  ;   et  qu'il  n'a  eu  cours  en 
Italie  que   parce  que  l'auteur  y 
nomme  un  grand  nombre  de  fa- 
milles auxquelles  ons'intéressoit.» 
Voltaire^  plein  de  VArioste ,  trou- 
voit  que  tous  les  poètes  Italiens, 
ses    imitateurs  ,  lui  étoient  très- 
inférieurs  ^  mais  il  y  a  pliisiewrj 
places  sur  le    Parnasse,  et  Ta* 
sorti  ne  devoit  pas   être  relégué 
à  la  dernière.  II.    Des    Observa- 
tions sur  Pétrarque  ,  dont  quel? 
ques-unes  sont  curieuses.  III.  Un® 
Histoire  Ecclésiastique  ^  dans  la- 
quelle il  contredit  souvent  BarO' 
nius,    IV.  Son    Testament.  C'est 
une  pièce  pleine  de  sel  et  d'en- 
jouement ;  en  voici  un  échantil- 
lon. «  Je  soussigné ,  dit-il ,  sain 
de  corps  et  d'esprit ,  si  l'on  excepte 
la  fièvre  commune  de  l'ambition 
humaine  qui  porte  ses  vues  au-delà 
du  trépas  ^  voulant  déclarer  ma 
dernière  volonté  :I.  Je  laisse  mon 
Ame  au   Principe    qui  l'a  créée. 
Pour  mon    Corps,   il    ne   seioit 
bon  qu'à  être  brûlé  ;  mais  comme 
la  religion   dans  laquelle  je  suis 
né,   ne  le  permet  pas  ,  je  prie 
les  maîtres  de  la  maison  où  je 
mourrai  ^   (  n'en  ayant  aucune  à 
moi  5)  ou  si  je  mourois  en  pl^in 
air,    je  prie  les  voisins  ou    les 
passans,  de  me  faire  enferrer  en 
lieu    saint,  déclarant    que  pour 
tout  appareil  d'enterrement  ^  j» 
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ferai  content  d*un  sac  ,  d*un 
porte-faix  ,  d'un  prêtre ,  d'une 
Croix  et  d'une  chandelle.  II,  Je 
laisse  à  l'église  où  je  serai  in- 
humé 9  12  écus  d'or,  sans  exiger 
ni  obligation,  ni  reconnoissance 
pour  une  si  petite  somme ,  que 
je  ne  laisserai  d'ailleurs  ,  de 
même  que  tout  mon  bien  ,  que 
parce  que  je  ne  pourrai  pas  l'em- 
porter. III.  Je  laisse  à  Marzio  , 
inon  fils  naturel  ,  né  de  Lucie 
Grafaguina  ,  cent  écus  en  car- 
lins ,  afin  qu'il  puisse  s'en  faire 
honneur  au  cabaret ,  etc.  »  Ce  fils 
naturel  de  Tassoni  étoit  un  li- 
bertin, qui  lui  donna  beaucoup 
de  chagrin,  et  qui  le  voloit  de 
temps'  en  ternpg.  La  Vie  de  ce 
poëte  a  été  écrite  par  le  savant 
JHuratori, 

TASTE ,  (Dom  Louis  la>fameux 
Bénédictin  ,  né  à  Bordeaux  de 
parens  obscurs  ,  fut  élevé  comme 
domestique  dans  le  monastère 
des  Bénédictins  de  Sainte-Croix 
de  la  même  ville.  On  lui  trouva 
de  l'esprit,  et  on  le  revêtit  de 
ri];^bit  de  Saint-Benoît.  Devenu 
prieur  des  Blancs  -  Manteaux  à 
Paris  ,  il  écrivit  contre  les  fa- 
meuses convulsions  et  contre  les 
miracles  attribués  à  Paris.,  Ceux 
de  ses  confrères  qui  respectoient 
la  mémoire  de  ce  pieux  diacre , 
je  préparoient  à  faire  flétrir  son 
•nnemi ,  lorsqu'il  fut  élev(J  à 
l'évéché  de  Bethléem  en'  1738. 
On  le  nomma,  environ  dix  ans 
après  ,  visiteur  général  des  Car- 
mélites. Sa  conduite ,  tour  à  tour 
artificieuse  et  violente  envers  les 
diver»  monastères  de  cet  Ordre, 
souleva  ,  dit-on,  plusieurs  per- 
sonnes contre  lui.  On  le  re- 
gardoit  comme  un  homme  faux, 
qui  avoit  fait  servir  la  religion 
à  sa  fortu«e  ^  somme  un  caractère 
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tortueux ,  qui  savoit  plier  sa  façon 
de  penser  suivant  le  temps  et 
les  circonstances.  Nous  n'avons 
pas  assez  connu  Dom  la  Tasle^ 
pour  décider  si  ce  portrait  n*est 
pas  trop  chargé.  11  y  a  appa- 
rence que  les  couleurs  ont  été 
foiu-nies  par  ceux  que  ce  pillât 
Bénédictin  combattit ,  et  dès-lors 
on  doit  se  méfier  de  la  ressem- 
blance. Dom  la  Taste  mourut  h 
Saint-Denis  en  1764  ,  à  69  ans* 
Ses  ouvrages  sont  :  I.  Lettres 
theologiques  contre  les  convul- 
sions et  les  miracles  attribués  à 
Pdris  ,  in-4.*',  2  vol.  Cet  ouvrage 
contient  xxi  Lettres  ;  on  y  trouv© 
des  faits  curieux  ,  mais  peu  d» 
critique  pour  démêler  les  vrais, 
d'avec  les  faux ,  et  point  de  saine 
théologie  sur  l'article  des  mira-, 
clés  Dom  la  Taste  y  soutient 
que  les  Diables  peuvent  faire  de» 
miracles  bien  faisans  et  des  gué- 
risons  miraculeuses  ,  pour  intro- 
duire ou  autoriser  l'erreur  ou  Iql 
vice  :  sentiment  contraire  h  la 
religion  et  au  bon  sens.  L'abbé 
de  Brades  l'ayant  adopté  dans 
sa  fameuse  thèse  ,  elle  fut  cen- 
surée par  la  Sorbonne.  La  19" 
Lettre  de  la  Taste  contre  la 
livre  de  3Iûntgeron^  fut  suppri- 
mée par  arrêt  du  parlement.  Les 
18  premières  furent  attaquées  par 
les  Anti-Constitutionnaires  ,  qui 
dans  leurs  Ecrits  appellent  hon- 
nêtement l'auteur  :  Bcte  de  VA^ 
pocalypse  ,  Blasphémateur ,  Dif^ 
J amateur  ,  mauvaise  Bêle  de 
Vile  de  Crète  ;  Moine  impudent , 
houffi  d'orgueil  ;  Ecrivain  Jor^ 
cené  ;  Auteur  abominable  d'im^ 
postures  atroces  et  d'ouvrages 
monstrueux  :  voilà  le  sel  délicat 
qu'on  a  répandu  sur  les  produ»^ 
tions  de  V Anti~Convulsionnar?e, 
II.  Des  Lettres  contre  les  Car- 
mélites ds  Saint-Jacques ,  à  Paris. 
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m.  Une  Bdfutation  des  fameûsH 
JJeUrôs  Pacijujues, 

TAXE,  (  Nahum  )  poète 
Irlandois  ,  né  à  Dublin  en  i652, 
et  mort  en  lyiS ,  fut  intime 
ami  de  Urydcn ,  et  a  publié  un 
grand  nombre  de  poésies  ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  un  Fuëtne 
tur  la  mort  de  la  reine  Anne. 

TATIEN ,  disciple  de  S.  Jus- 
tin ,  étoit  Syrien  de  naissance.  Il> 
fut  d'abord  élevé  dans  les  sciences 
des  Grecs  et  dan&  la  religion  des 
Païens.  Il  voyagea  beaucoup  ^  et 
trouva  par-tout  la  reJigion  païenne, 
absurde  ,  et  les  philosophes  de 
son  siècle  flottant  comme  ceux 
du  nôtre  ,  entre  une  infinité  d'o- 
pinions et  de  systèmes  contra- 
dictoires. Il  étoit  dans  cette  per- 
plexité ,  lorsque  les  livres  des 
Chrétiens  lui  tombèrent  entre  les 
mains  5  il  fut  frappé  de  leur 
beauté.  «  Je  fus  persuadé,  dit- 
il,  par  la  lecture  de  ces  livres, 
pour  plusieurs  raisons.  Les  paroles 
en  sont  plus  simples  ;  les  auteurs 
en  paroissent  sincères  et  éloignés 
de  toute  affectation  ;  les  choses 
qu'ils  disent  se  comprennent  ai- 
sément ;  on  y  trouve  plusieurs 
prédictions  accomplies  ;  les  pré- 
ceptes qu'ils  donnent ,  sont  ad- 
mirables ,  et  ils  établissent  un 
aeui  Maître  de  toutes  choses  ;  et 
cette  doctrine  nous  délivre  d'un 
grand  nombre  de  maîtres  et  de 
tyrans  ,  auxquels  nous  étions  as- 
sujettis. M  C'étoit  donc  en  quel- 
que sorte  par  lassitude  ,  et  non 
pas  par  conviction  forte ,  ^  que 
Tatien  avoit  embrassé  le  Chris- 
tianisme j  il  restoit  encore  au  fond 
de  son  esprit  des  idées  Plato- 
niciennes. Après  avoir  utilement 
iervi  l'église  ,  il  enseigna  des 
erreurs  dangereuses.  Il  admit  avec 
Marùan  deux  Dieux  différons  ^ 
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dont  le  créateur  étcyltle^deedrtdj 
Il  attribtieit  l'ancien  et  le  nou^ 
veau  Testament  à  ces  deujc 
Etres  divers ,  et  rejetait  quel- 
ques-unes des  Epîtres  de  S.  Pau/. 
U  devint  le  chef  de  la  secte  des 
Encralites  ou  Conlineni.  Il  con- 
damnoit  l'usage  du  vin  ,  défen- 
doit  le  mariage,  et  donnoit  en- 
core dans  d'autres  excès.  C'étoit 
un  homme  très  -  savant ,  et  qui 
écrivoit  aisément.  Ses  talen»  ^ 
joints  à  l'austérité  de*  ses  maxi- 
mes ,  donnèrent  à  son  école  beau- 
coup de  réputation.  De  Méso-* 
potamie  elle  se  répandit  à  Ah-^ 
tioche  ,  dans  la  Cilicie  ,  dans 
l'Asie-Mineure  et  même  en  Occi- 
dent* Tatien  étojt  auteur  d'una 
Harmonie  des  iv  Evangélistes , 
et  d'un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages  ;,  mais  il  ne  nous  rest* 
que  son  Discours  contre  les 
Gentils  en  faveur  des  Chrétiens; 
car  la  Concorde  qui  porte  soA 
nom  ,  n'est  point  de  lui  ,  non 
plus  que  les  autres  Ecrits  qu'on 
lui  attribue.  L'édition  la  plus 
estimée  de  son  Apologie  est  celle 
d' Oxford  ,  1700,  in  -  8.°  Voyez 
la  Dissertation  du  savant  abbé 
de  Longuerue  sur  cet  écrivain. 

TATISTCHEE  ,  Russe;  coi> 

seilJer  privé  sous ,  le  règne  dm 
l'impératrice  Anne ,  au  commen- 
cement du  XVIII*  siècle ,  a  travaillé 
pendant  3o  atis  à  VHistoire  de 
sa  nation  ,  qu'il  avoit  poussé» 
jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle;  il 
en  a  péri  une  partie  dans  un 
incendie.  Ce  qui  est  imprimé  n« 
s'ércnd  pas  bien  avant  dans,  le 
xiiî*  siècle  ,    et  forme  3  vol  in-^.* 

I.  TATIUS  ,  roi  des  Sabins , 
fit  la  guerre  à  Romulus  ,  pour 
venger  l'enlèvement  des  Sabine*. 
Dans  un  combat  où  Bomulus 
étoit  grès  de  succomber,/  cea 
femmdc 
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femmes  se  jetant  au  milieu  des 
combattans  ,  qui  étoient  leurs 
pères  ou  leurs  frères  et  leurs 
époux ,  vinrent  à  bout  de  les 
séparer.  La  paix  fut  conclue  l'an 
75o  avant  J.  C. ,  à  condition  que 
Talius  partageroit  le  trône  de 
Rome  avec  le  fondateur  de  cette 
ville  j  mais  Bomulus  iaché  de  ce 
partage,  fit  tuer  Tatius  six  ans 
•près.  Sa  fille  Tatia  fut  mariée 
à  Numa  PompîUus. 

II.  TATIUS,  (  Achille)  d'A- 
lexandrie,  renonça  a^  Paganisme 
et  devint  Chrétien  et  évêquè. 
Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages 
,  sur  les  Phénomènes  d'Aratus  , 
traduits  par  le  P.  Pttau  ,  et 
imprimés  en  grec  et  en  latin  dans 
V  Uranologium,  On  attribue  en- 
core à  Tatius  le  Roman  grec 
des  Amours  de  Leucippe  et  de 
CHtophon  ,  dont  Saumaise  a 
donné  une  belle  édition  en 
grec  et  en  latin  ,  avec  des  no- 
tes, Leyde,  1640,  in- 12  ,  Bau- 
doin l'a  platement  traduit  en 
françois  en  i63^5  ,  in-8.*  ,  et  il 
l'a  été  beaucoup  mieux  par  dû 
Pcron  de  Castera  ,  17 33,  in-12. 
Cet  ouvrage  est  écrit  d'un  style 
peu  naturel.  Il  y  règne  une  mo- 
rale licencieuse  ,  et  en  général 
c'est    une  production   médiocre. 

TATTEMBACH.  Ko^ez  Na- 
PASTI  ,  h.°  II. 

I.  TAVANES  ,  (Gaspard  de 
Saulx  de  )  né  en  mars  1 609  ,  fut 
appelé  Ihi^anes^  du  nom  de  Jean 
de  Tai^anes  son  oncle  mater- 
nel ,  qui  avoit  rendu  à  l'Etat 
c^es  services  signalés.  11  fut  élevé 
à  la  cour  '  en  qualité  de  page  du 
roi;  et  faitvprisonnier  avec  Fran- 
fois  ,/,  à  la  malheureuse  journée 
de  Pavie.  Devenu  guidon  de  la 
compagnie  du  grand  •  écuyer  dt 
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France  ,  îl  servit  dans  les  guerres 
de    Piémont  où   il  se  distingua. 
Le  duc  d*  OrUans  ,    second    fils 
de  François  I ,  charmé  des  agré- 
mens  de  son  caractère ,  le  nomma 
lieutenant  de  sa  compagnie,  et  vou- 
lut se  l'attacher  particulièrement» 
Comme  ils  étoient  l'un  et  l'autre 
vifs  ,   hardis  et  entreprenans ,  ils 
se  livrèrent  à  toute  l'impétuosité 
de  leur  âge,  et  firent  différentes 
folies  dans  lesquelles  ils  couroient 
ordinairement  risque  de    la  vie. 
Us  pass oient    à  cheval  à  travers 
des  bûchers  ardens;   ils  se  pro- 
menoient  sur  les  toits   des  mai- 
sons ,    et  sautoient    quelquefois 
d'un   côté  de   la   rue    à   l'autre. 
Une  fois  ,  on  dit  que  Tavanes , 
en  présence  de  la  cour  qui  étoit 
alors  à  Fontainebleau  ,  sauta  à 
cheval  d'un  rocher    à  un  autre 
qui    en    étoit  distant  de   trente 
pieds.  Tels  étoient  les  amusemens 
de   Tavanes    et   en   général  des 
jeunes     gens     de     qualité     qui 
étoient   attachés   au   duc   d'Or^ 
léans,   La  guerre  mit  lin  à  ces 
extravagances  ,  dignes  des  héros 
des  siècles  barbares.   Tai'anes  sa 
signala  par  des  actions  plus  n om- 
bles. 11  fut  envoyé  à  la  Rochelle, 
qui  s' étoit  révoltée  en    1542,   à 
l'occasion   de  la  Gabelle  ,   et  il 
ramena    les  rebelles   à   leur   de- 
voir. En  i544,  11  ^^^  beaucoup 
de  part  au  gain  de  la  bataillé  de 
Cérisoles.  Le  duc  d*  Orléans  étaaJ 
mort  l'année   suivante  ,    le   roi 
donna   à   l^a^anes  la  moitié  de 
la   compagnie  de   ce  prince,  et 
le  fit  son  chambellan.  Henri  11^ 
héritier  des  sentimens  de  Fran- 
çois 1  pour  Ta\^anes  ,  le  nomma 
en     i552     maréchal  -  de  -  camp  : 
place    datant  plus  honorable  y 
qu'alors  il  n*y  en  avoit  que  deux 
dans  une  armée.  Notre  héros  se 
iQontra    dign«    de    son    emploi 
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dans  les  différentes  guerres  qa'ettt 
le  roi  avec  rempcreur  Charles- 
Çuinl,  sur-tout  à  la  bataille  de 
Kenti  en  i554.  Le  comte  de 
Vulenfurt  qui  coinmandoit  le 
corps  des  Reitres,  appelés  les 
Diables-Noirs  a  cause  de  leur 
intrépidité  9  s'étoit  vanté  qu'avec 
ce  seul  corps  il  déferoit  entiè- 
rement toute  la  gendarmerie 
françoise.  Il  en  étoit  si  persuadé, 
qu'il  avoit  fait  peindre  sur  son 
enseigne ,  un  Renard  dévorant  un 
Coq  :  figure  allégorique  qui 
désignoit  que  les  Allemands 
tailleroient  en  pièces  les  François, 
représentés  sous  la  figure  du  Coq, 
par  une  allusion  au  mot  Gallus, 
Œ^a\^anes  ,  qui  portoit  ^  un  Coq 
dans  les  armes  de  sa  mère ,  s'i- 
magine qu'il  est  personnellement 
intéressé  à  enlever  aux  Impé- 
riaux un  monument  qui  parok 
blesser  sa  gloire.  Cette  idée  sin- 
gulière semble  ajouter  à  la  bra- 
voure qui  lui  étoit  naturelle  ;  et 
il  fit  des  efforts  prodigieux ,  qui 
décidèrent  la  défaite  des  Reîtres, 
rt  ensuite  de  toute  l'armée. 
Quoique  Tavanes  ne  commandât 
qu'une  compagnie  de  cent  hom- 
mes d'armes  ,  il  s'attribua  avec 
raison  tout  l'honneur  de  cette 
fournée.  H  le  fit  bien  sentir  au  duc 
de  Guise  ,  lorsque  ce  général  lui 
dit  r  Monsieur  de  Tavanes ,  nous 
oyons  fait  la  plus  belle  cïtarge 
fuû/ui  jamais.  —  Monsieur ,  lui 
iépiiqua  Tavanes  ,  t^ous  m*avez 
Jorthien  soutenu.  Le  roi  le  voyant 
■^enir  tout  couvert  de  sang  et 
fîe  lioussière  à  la  fin  de  cette 
Imtailîe  ,  arracha  le  collier  de 
St-Michel  qu'il  portoit  à  son  cou , 
eX  le  jeta  sur  celui  de  ta^^anes, 
après  l'avoir  embrassé.  Il  se 
trouva  en  i558  ,  au  siège  et  à 
lu  prise  de  Calais  et  de  Thion- 
ville.  Pendant  les  règnes  orageux 
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de  François  II  et  de  CharUs  ÎXf 
Tavanes  appaisa  les  troubles  du 
Dauphiné  et  de  la  Bourgogne  ^ 
et  montra  en  toute  occasion  beau' 
coup  d'aversion  pour  les  Protes- 
tans.  U  forma  même  contre  eux  ,. 
en    1S67  ,  une  ligue  ,   qui    fut 
appelée  la    Confrérie  du  Saint-' 
Esprit  ;  mais  cette  ligue  fut  sup- 
primée par  la  cour ,  comme  un* 
innovation  dangereuse*  U  fut  en- 
suite   chef   du   conseil    du    duc 
d'Anjou  ,  et  décida  la  victoire  à 
Jamac  ,   à  Moncontour     et  en 
plusieurs  autres    rencontres.    Le^ 
bâton  de  maréchal  de  France  fut 
la  récompense  de  ses  services  en 
1570.  Tavanes  s'opposa  deux  an« 
•près    au  dessein  que  l'on  avoit 
drenvelopper    le  roi  de  Navarre 
et   le  prince  de  Condé   dans  le 
massacre  de  la  Saint-Barthelemi  ; 
et  l'on  a  eu  raison  de  dire  ,  que 
c'est  à  lui  que  la  maison  Je  Bour- 
bon a  l'obligation  d'ébre  aujour- 
d'hui  sur    le  trône.    Cependant 
il  sesignala  cruellement  dans  cette 
fatale  journée.  Brantôme  ,  qui  le 
regardoit  comme   l'un  des  prin^ 
cipaux  auteurs  du  projet  d'exter- 
miner  les  Calvinistes ,    dit   qu'il 
se  promena  dans  Paris  pendant 
tout  le  jour  de  Saint-Barthelemi  , 
et  qu'il  crioit  au  peuple  :  Saignez  ! 
éoignez  !  les  médecins  disent  qua 
la    saignée    est   aussi  bonne    en 
août  ifuen    mai.  Peu  de  tempt 
après  ,   il  dirigea  les  opérations 
du  siège  de  la  Rochelle  qui  s'étoit  ' 
révoltée.    Le    siège   traînant  en 
longueur ,   le  roi  l'engagea  à  s'y 
transporter.     Il    obéit     quoique 
Convalescent  ;    mais   s' étant  mi* 
en  marche  ,  il  retomba  malade, 
et  mourut  en  chemin  dans  son 
château    de    Sully ,    le    25   juin 
1573    (  et  non  jS  ,  comme  dit 
Ladvocal  ),  gouverneur  de  Pro- 
vence et  aJtiiral  des  Mers  du  Le^  ' 


TàV 

WtA.  havanes  eut  une  )euhèsî% 
lÉinportée ,  et  Une  vieillesse  sage^ 
n  ne  lui  resta  ^  du  feu  de  ses 
jprdmières  annéôe,  qu'une  activité 
de  courage  toujours  prête  ^  écla- 
ter ^  mais  à  qui  la  prudence  sut 
imposer  un  frein.  Il  doiina  en 
taiourant  les  ordres  nécessaires  j 
^our  que  sa  mort  fût  cachée  y 
jufi^qu'à  ce  que  ses  ehfàtts  eussent 
le  temps  d'être  pourvus  deé  fcbar- 
^es  qu'il  avoit'sollicitées  pour  eux; 
Tai^anes  âvoit  une  éloquenièfe 
îioble  etlabbnique.  Lotlsqu'il  reçut 
«n  i564'^  Charles  IX êaxx, portée 
de  Dijon  dont  il  étoit  gouver- 
àieuf  ;  il  ptit  dans  son  compli- 
inent ,  le  ton  d'un  ikiilitairô  qui 
savoit  bien  dire  et  bien  faire; 
Sire  ,  lui  dit-il ,  eii  îhéktànt  la 
inain  sur  son  cœù^  ^  ceci  est  à 
vous  ;  et  portant  là  iHàin  ^ur  1& 
garde  de  son  épëe  ,  voici  ce  dont 
ie  me  sers  pour  le  prouver.  (  Voy^ 
les  Homtnes  illustres  de  Finance  -, 
par  l'abbé  Pérou  ,  totile  ï6/) 

IL  TÀVANES  j  (  GuiUâumë 
Ûe  Sauljc  ^  seigneur  de  )  fils  du 
jprécédent ,  étoit  liéutenantde-roi 
en  Bourgogne,  il  <;ombattit  pour 
la  L^ue  dans  la  journée  d'Ivry ,  en 
iSjo  ,  et  fit  sa  paix  avec  JFfeTirt 
ly ,  qui  lui  conserva  ses  places* 
Kous  avons  des  Mémoires  souâ 
son  nom,  et  d'autres  sous  le  liom 
de  son  père  le  itiaréchal  de  Ta- 
yanes,  impriliiés  séparément  et 
iréunis  dans  une  édition  in-foL 
Ib  furent  rédigés  par  son  frère 
Jeari'  ihort  eh  i63p  9  avec  un 
brevet  de  tharéchal  de  France.  Il 
raconte  dans  les  uns, ce  qui  s* est 
passé  en  Bourgogne  J)endàiit  la 
v^Ligue;  et  daiis  les  autres  beau^ 
toup  plus  amples ,  ce  que  son 
père  a  fait  de  glorieux.  On  à  peu 
de  plaisir  à  lire  les  uns  et  les 
autres  9  non-seulement  par(ie  qu'ils 


isohl  écrits  d'un  style  sec  et  liaik» 
guissant ,  mais  encore  parce  qu'on 
n'y  apprend  rien  de  bien  itnpor^ 
tant  L'auteur   est  un  Caton  qui 
moralisé  àix>utinoment,  et  qui  vou^ 
droit  par  ses  précités,  appren- 
dre aux  rois  à  gouvernét  et  auiç 
sujets  à  ôt>éir.  Mais  dans  ce  Kjui 
les  regarde ,  il  n'est  point  du  toult 
Catch,  Il   ne  cesse  d'exalter  soft 
père  qu'il  justifie  en  tout,  et  sa 
famiUe  dont   il  a  fait  reittontel^ 
Tantiquité      jusqu'au     boisièmé 
siècle.   Elle  descehd. ,  à  te  qu'il 
Retend  ,  d'un    siéighèui^   appelé 
Faustus   qui  vivoit  l'an  214;  el 
d'un  autre  Faustus ,  qui  ehvitôn 
deux  siècles    après  ^  reçut:  chez 
lui  lés  saints  Martyrs  qui  planta- 
rent  la  Foi  eh  Bourgogne.  En 
ihértibire  dé  ce  service  ,  continue 
l'auteur,  «  il  ne  inéurt  personne 
de  sa  maison  ,   qti^oh    ne   voie 
des  bluettes  de  feu  dans  la  cha- 
pelle   du    château    de  Saulxi  » 
Guillaume  de    Tavaifies  inouruii 
en  1633.  Sa  postérité  subsisté.^. 
Il  ne  faut  ^as.  le  confondre  àveô 
Jacques  de    Saulx  ,    cônite   Dfi 
TAVANESjSOh  petit-fils,  lieutenant, 
général ,  ttiort  en  t683   ,  à  Si 
ans  j  dont  nous  avons   des  Mé- 
moires contenant  les  guerres  dé 
Paris  depuis  la  prison  ^es  Prin^ 
tes   (en   iSSo)  jusqu'en   i653>. 
Paris  et  Cologne  j  i€^i  j  in-iai 
Il    étoit  attaché    au    prince    dé 
Condé  ,  et  le  suivit  datts  toute» 
ses  -campagnes^  jusqu'en   4653^ 
qu'il  le  quitta  pour  ne  pas  par- 
tagei?    le    oomiriaiidement   aveé 
le  prince  de   Targntei 

TAUBMAN^  (  Frédéric  )  dé 
Firaiicome  ,  tiiort  en  i6i3,^pro 
fessa  là  îjoësie  et  Tes  belles-lettres 
à  Wittemberg  avec  réputation. 
Sdn  érudition  le  fit  recherche* 
par  les  savans  ,  et  l'enjouemenl 
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de  son  esprit  par  les  princes. 
Naturellement  porté  à  la  raille- 
rie y  il  sut  renfermer  ce  dange- 
reux penchant  dans  de  justes 
bornes.  Il  étoit  d'ailleurs  officieux 
et  bon  ami.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Comment  aires  sur  Plaute ,  10-4.** , 
et  sur  Virgile ,  in- 4»"  ,  qui  sont 
estimés  ,  et  sur^tout  le  premier. 

II.  Des  Poésies  ,    1622  ,    in-8.** 

III.  Des  Saillies  ,  sous  le  titre 
de  Tauhmamana ,  Lipsiœ  9  1 708  9 

TAVARONE,  (Lazare)  pein- 
tre Génois  ,  né  en  i556  ,  et 
'mort  en  i63i  ,  devint  premier 
peintre  du  roi  d'Espagne  ,  et 
mérita  cet  honneur  par  son  talent 
dans  le  genre,  de  l'histoire  et  le 
portrait. 

TAVERNIER  ,  (  Jean-Bap- 
tiste )  naquit  en  i6o5  à  Paris, 
où  son  père  ,  qui  étoit  d'Anvers , 
étoit  venu  s'établir  et  faisoit  un 
trafic  utile  de  cartes  géographi- 
ques, Le  fils  contracta  une  si 
.  forte  inclination  pour  les  voyages, 
qu'à  22  ans  il  avoit  déjà  parcouru 
la  France ,  l'Angleterre ,  les  Pays- 
Bas  ,  l'Allemagne  ,  la  Pologne  , 
la  Suisse  ,  la  Hongrie  et  l'Italie. 
La  curiosité  le  porta  bientôt  au- 
delà  de  l'Europe.  Pendant  l'espace 
^  de  40  ans  ,  il  fit  six  voyages  en 
Turquie ,  en  Perse  et  aux  Indes  , 
par  toutes  les  routes  que  l'on 
peut  tenir.  Il  faisoit  un  grand 
commerce  de  pierreries  ,  et  ce 
commerce  lui  procura  une  for- 
tune considérable.  Il  voulut  en 
}ouir  dans  un  pays  libre  ;  il 
^  acheta ,  en  1 688 ,  la  baronie  d'Au- 

bonne ,  à  peu  de  distance  du  lac  de 
Genève.  La  malversation  d'un  de 
ses  neveux  qui  dirigeoit  dans  le 
Levant  une  cargaison  considé- 
rable ,  l'espérance  de  remédier  à 
ce  désordre ,  le  désir  de  yoir  la 
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Moscovie  ,  rengagèrent  h.  eitstr^* 
prendre  un   septième  voyage.  U 
partit  pour  Moscow  ,  et   à  peine 
y  fut-il    arrivé    qu'il  y  termina  5« 
vie  ambulante  ,  en  juillet    1683  9 
à  84  ans.  Louis  XIV  lai    donna 
des  lettres  de  noblesse  ,  quoiqu'il 
fût  de    la    Religion    Prétendue- 
Réformée   ;     mais   il    regardoit 
moins  en  lui  le  Chrétie/i  ,      que 
Thomme  qui  avoit  porté  son  nooi 
aux  extrémités    de  l'Aisie.    !Nous 
avons  de   Tavernier   un   Hecueil 
de    Voyages  ,    imprimé   en    six 
vol.  in- 1 2.  On  y  trouve  des  ch<^§es 
curieuses ,  et  il  est  plus  exact  qu'on 
ne   pense.  Nous  n'ignorons  pas 
qu'il    ment    quelquefois    ;    mais 
quel  voyageur  dit  toujours  vrai  ? 
6es  voyages  sont  5ur-tout  précieux 
aux  joailliers,  pour  le  détail  qu'ils 
renferment- sur  le  commerce  des 
pierreries.  Comme  il  n'avoit  point 
de  style  ,    Samuel   Chappuzeau 
lui  prêta  sa  plume  pour  les  deux 
premiers   volumes  in-4.**  de   ses 
Voyages  5  et  /a  Chapelle. ,  secré- 
taire  du    premier   président    d9 
Lamoignon  ,  pour  le  troisième  : 
et  malgré  tous  ces  secours  ils  ne 
sont  pas  bien  écHts. 

TAULÈRE^  Voy,  Thaulèrb. 

TAVORi^,(  François  d'Assise, 
marquis  de  )  d  une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  fa<« 
milles  de  Portugal ,  général  et 
inspecteur  de  toute  la  cavalerie  du 
royaume  ,  membre  du  conseil  de 
guerre,  fut  condamné  au  dernier 
supplice  et  exécuté  le  i3  janvier 
1759,  avec  Dona  Eléonore  Je 
Tavora  sa  femme ,  ses  deux  fils ,  et 
plusieurs  autres  seigneurs ,  comme 
auteur  d'une  conspiration  contre  le 
monarque.  «  On  sait,  dit  M.  Bour-^ 
going  dans  ses  Mémoires  sur  l'Es- 
pagne et  le  Portugal ,  que  l'in- 
trigue amoureuse  du  roi  Joaepk 
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•vec  une  jeune  peirsonne  de  la 
famille  de  Tat^ora  ,  fut  pour 
les  conjurés  9  parmi  lesquels  tette 
famille  jouoit  le  rôle  principal, 
lin  des  prétextes  de  la  conspira- 
tion qui  éclata  contre  lui  ; 
mais'  l'ambition  des  Tavora  et 
la  haine  qu'inspiroit  le  marquis 
de  Pomhal ,  en  furent  les  véri- 
tables causes.  »  Par  une*  sentence 
de  la  Heine,  du  7  avril  1781  , 
les  personnes  de  tout  rang  et  de 
toute  condition ,  impliquées  dans 
cette  affairé  ,  furent  déclarées 
innocentes.  Voyez  les  Anecdotes 
du^  marquis  de  Pbfnhf^l ,  i  vol. 
Îh-Sl'*.,  1780  5  et  les  Mémoires 
du  M.deP.^  1783 ,  4'v61.'  in-ia. 

..  XAURICUS  ^  célébrer  t  sçuîpr 
teur ,  qui  Ht  avec  ApoMoniiAs  le 
fameux  groupe  de  D^ftoéi  attadiéé 
à  un  taureau  indompté.  Ce  grou- 
pe se. .voit  a^,  palais  J^/zà^I  y'h 
P^nae...  •  .-,<.  Jv\>  ,  **•>-  i' 

'  TÀUVRI ,  ('tiamél) .'tfodéui- 
efi  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  naquit  en  ièi^j  d'un  mé- 
decin de  Laval  ,  mû  fut  son 
précepteur.  Il  fit  des;  progrès  si 
V  rapides  que  dès  Tàge'  de  18  ans, 
fl  donria  au  'jpublic  son  Anatomie 
faùonnèe ,  et  "à  2 1  son  Traité  des 
"Médicamens  ' ,  2  vol .  îh- 1 2 J  Asso- 
cié à  Tàcadémie  des  Sciences,  en 
1699  ,  il  s'engagea  feçfiitre'  Méri 
dans  la  fameuse  Misputè'Mê'  l| 
Circulation  du  sang  daiisle  foetus^ 
Il  composa  a  cette  occasion  s6ri 
Traité  de  la  ^éhération  et  de 
là  nounilure  du  Fa6lu!f,(^eÛe 
dispute  abrégea  ses  5 oUre. 'L'ap- 
plication que  demandoient  les 
réponses  qu'il  préparoit  à  son. 
adversaire  ,  augmenta  la  disJ)osi- 
tion  qu'il  avx)it  a  devenir  asth- 
matique ,  et  le  jeta  dans  une 
phthisie  dont  il  mourut  l'an  1701, 
4ans'  sa  tr«nte-dcuxièoi?  année. 
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Outre  les  Ouvrages  dont  nous 
avons  parlé  ,  on  a  de  lui  une 
Noui^eÛe  Pratique  des  Maladies 
aiguës^  et  de  toutes  celles  (jui 
dépendent  de  la  fermentation  des^ 
liqueurs,  C'étoit  un  homme  d*un 
esprit  vif  et  pénétrant ,  qui  avoit 
le  talent  d'imaginer  de^  idées 
nouvelles  dont  la  plupart  étoient 
systématiques.  H  ne  fut  pas  aussi 
répandu  qu'il  iuiroit  pu  l'être  , 
parce  qu'il  n  avoit  pas  le  talent 
de  se  faire  valoir  j  et  l'homme 
d'étude  faisoit  tort  en  lui  au  mé- 
decin praticien., 

L  TAYLOR,  (Jérémie)  frl> 

d'un  barbier  de  Cambridge  ^  de- 
vint professeur  de  théologie  à 
Oxford.  11  souffrit  beaucoup.pour 
lia  cause  du  roi  Charles  I ,  auquel 
il  demeura  toujours  fidelîe '^  et 
dont  il  étçit  chapelain.  A  l'ayé- 
nement  de  O/wHfeï  Z/à  la  couron- 
ne ,  2Vj/or  te 'fiait  évoque  dé 
Dowri  et'de'Cdnnor en  Irlande  • 
^la2e  qti'il  rehipUt'  avec  '  édifica- 
tion. On  a  de  lui  :  L  Un  livre 
intitulé  i  DuctOr  Dubitantiùmi. 
II.  Vvt^'  Histoir^e  cte^  Antiquités 
de rVnO^^sitk  d'Oxford,  et  d'au- 
tres Ouvrages  où  l'on  trouve  dei 
rech^hes.  Ge  savant  prélat  mo|u- 
nit  en  1667."^ 

!  II.  TAYLOIi,  ^  Jean)  appelé 
le  Poète, d'Eau  ,  naqu.i|:  dans  1^ 
comté  de  i&].oqester,.et  nepo^ussa 
jamais  plus  loin- se;§<. études  qu'à 
la  grammaire.  Son  père  le  mit  en 
apprentissage  chez  un  cabaretier 
do  Loondr^  ^^ert  aii^milioii  du  tu- 
multe et  des  dégoutS[!de^on.art  ^ 
il  composa  des  Pièces  de  poésie 
assez  agréables.  Après  la*  mort  de 
Charles  1  à  qui*  il  les  avoit  dé-f 
diées  ,  il  'fexérça  son  métier  k 
Londretf';  et  prit  pour  enseigner 
de  sona^baret ,  une  Couronné 
noire  ou  de  deuil  ;  mais  pou|| 
M  m   3 
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ne  pas  se  rendre  suspect  9  il  mîfe 
au-dessus  son  portrait  9  avec  deu2^ 
yers  anglois  dont  lé  sens  étoit  : 
On  voit  pendre  auçc  '  cabarets  , 
•pour  enseignes  ,  dss  Têtes  de 
JRois  et  même  de  Saints  ;  pour- 
quoi Tty  meltrois'je  pas  la  mien- 
fie  ?  il  moumt  vejcs  i654,  avecla 
réputation  d'un  bon  aubergiste  et 
d'un  poëte  médiocre. 

m.  TAYtORD  ,  (Jean) 
d'abord  curé  de  Lawfort  en  Es&ex , 
ensuite  directeur  de  la  société  des 
anti(juaires  de  Londres  y  naquit 
en  1703  à  Shre^sbury,  et  mou- 
rut en  176.$,  U  était  profondé- 
ment versé  dans  la  langue  grec- 
que. On  a  de  lui  une  éditton  des 
Harangues  de  Lysias  917409  iB-8.^9 
et  de  celles  de  Démoâihène  9  z  volk 
in-S.**  Elles  soait  estim^ées. 

TCHERNISCHEFF  ^  impos; 
leur  Au^se  9  désejrteur  du  régi*, 
ment  d'Orloff^  parut  en  ^  770^  11 
â^peuka  dans  la  Crimée,  et  se 
fit  passer  pour  l'empereur  Pierra 
fXL  Les  popes  ou  prêtres.  Russes, 
mécontens  de  ce  que  Catherin 
ne  II  ne  leur  avoit^  pas  .  rendu 
Jeurs  ,  biens  9  favorisèrent .  cette 
erreur  9  et  avoient  déjà  procuré 
k  Tchemischeff  un  grand  nombre 
4e  partisans.  Ils  se  préparoient 
Inême  à  le  couronner  publique- 
ment 9  lorsqu'un  colonel  nisse 
s'empara  du  nouvel  empereur  9 
et  lui  fit  sur-le-champ  trancher  la 
tête, 

TEBALDËO  DA  F^RARA , 
[Voyez  Aquiunq. 

TEBALDINI,  (Nicolas)  im- 
|)rimeur  Italien  9  renommé  dans 
aon  art  9  imprimoit  à  Bologne 
vers  1 63o»  Il  a  publié  une  Des- 
cription de  cette  ville  ^  ani  ^ç  fait 
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TEGULA,  y'oy.lllâCfm% 

TEISSIER  9  (  Antoine)  né  à 
Montpellier  en  i63%,  fut  éleyé 
dans  le  Calvinisme ,  et  se  rétira 
en  Prusse  après  la  révocation  de 
l'Edit  de  Nantes.   L'électeur  de 
Brandebourg  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  d'ambassade   et  le 
nomma  son  historiographe  9  avec 
une  pension  annuelle  de  3oo  écus 
qui  fut  augmentée  dans  la  suite. 
Cet  écrivain  mourut  à  Berlin  en 
17159  à  Si  ans.   Sa  probité  et 
ses   mœurs   lui    firent  un   nom 
respectable     dans    son     parti    ; 
son    érudition    contribua    à    I0 
faire    oonnoitre.    On  a   de    lui 
plusieurs  Ouvrages  9  dans  lesquels 
6n  troBvé  des  recherches  ;  mais 
dont  le  Hj\e  n*est  pas  assez  pur. 
Les  'principaux    sont   ;    I.  Le$ 
j^ges  des  hûmmes  savons  9  tirés 
de  ï'Histoke    du    Président    dt 
Thou  9  dont  on  a  quatre  édiUâons. 
La  de^nièire  est  de  Levde,  171 5 
en  4  vol.  in-ia  9  par  les  soins  d< 
Ift  Faye  9  qui  a  joint  des  rensiar 
ques  et  des  additions  aux  Eloge; 
Ce  livre   qqi  pouvoit    être  util 
avant  que  le  Père  fTîcéron  dor 
nât  ses  Mémoires  9  n'est  presqv 
plus  d'aucun,  usage,  ti  est  d*ailleu 
écrit  pesamment.  IL    Catatogt 
Auctorum   qui  librorutrt  Cat 
log&s  9   Indices  9    J^ibliotheccu 
Virorwn  Litteratorum  JElogù 
Vitam,   aut    Oraliones  Juneh] 
scripti's  i^onsignénint ,  à  Gen^ 
en  i6S6. ,  in-8.**  IIL  Des  ZPevc 
de    l*Homme    et   dit     Citoyt 
traduit  du  latin   de  Puff^ndo 
1690.  lY.  Instructions   de    Vi 
pereur  Charles-Quint  à  Philipp  > 
et  de  Philippe  U  au  prince   ] 
lippe  son  fils ,  avec  la  3TéiJi 
tenue  pour  l'éducation^    <ies 
Jans  de  France,  V.  Tnstrttct 
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TI.  Ahri.gé  de  VHistoîrs  des 
Quatre  Monarchies  du  Monde  9 
^e  Sleidan  ^  1700.  Vil.  Lettres 
choisies  de  Calvin  ,  traduites  en 
françois,  170a  ,  in-8.**  VIII.  Abré- 
gé de  la  Vie  des  Princes  illus- 
tres ,  1700  ,  in- 12.  Le  grand  dé- 
faut de  Teissier ,  dans  ses  Livres 
historiques  9  est  de  n'avoir  pas  su 
discerner  les  choses  essentielles, 
éclaircir  les  faits  en  les  débrouil- 
lant 9  raccourcir  et  resserrer  sa 
.  prose  traînante  et  incorrecte. 

TEISSIER  5   (  Jean  )    Voyez 

TlXIER. 

TEKELI ,  (  Emmeric  ,  comte 
de  )  naquit  en  i653  d'une  famille 
illustre  de  Hongrie.. Son  père  , 
Etienne  Tekeli ,  avoit  été  impliqué 
dans  la  funeste  aflfaire  des  comte* 
de  Serin  et  de  Frangipani  9  qui 
périrent  par  le  dernier  supplice  en 
1671.  Le  général  SparJt  9  à  la 
tète  des  troupes  de  l'empereur  9 
l'aUa  assiéger  dans  ses  forteres- 
ses :  il  capitula  après  avoir  fait 
évader  son  fils  déguisé  en  paysan  9 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
Emmeric  Tekeli  sortit  alors  de 
fa  retraite  de  Pologne  9  pour 
passer  en  Transilvanie  avec  quel- 
ques autres  chefs  des  mécontens 
de  Hongrie.  Son  esprit  et  son 
courage  le  rendirent  si  agréabje 
au  prince  Abaffî ,  qu'il  devint  en 
peu  de  temps  son  premier  minis- 
tre. On  l'envoya  au  secours  de« 
mécontens  qui  le  reconnurent 
pour  généndissime  :  ses  armes 
eurent  un  succès  heureux.  La 
cour  de  Vienne  fut  alarmée  ; 
mais  n'ayant  pas  voulu  satisfaire 
k  toutes  les  demandes  de  Tekeli  9 
les  mécontens  recommencèrent 
la  guerre  en  1680.  Les  étendards 
de  ce  héros  portoiei>t  cette  ins- 
cription ;  Cames  Tekelj  ,  qui 
pro   Deo  et  Fatria  pugnat*  Sa 
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conduite  répondoit  quelquefois 
assez  mal  à  cette  épigraphe  :  il 
avoit  exercé  ses  chiens  à  chasser 
et  à  dévorer  les  hommes  9  et 
donné  dans  pltis  d*une  occasion 
des  preuves  de  cruauté.  Son  armé» 
fiit  renforcée  par  les  Turcs  et 
les  Transilvains.  Il  se  lia  avec  le 
Bâcha  de  Bude  9  qui  lui  fit  ôter 
son  bonnet  à  la  hongroise  9  et 
liii  en  fit  mettre  un  à  la  turque, 
enrichi  de  pierreries  9  dont  il  le 
gratifia  de  )a  part  du  grand-sei- 
gneur 9  avec  un  sabre  9  une  masse 
d'armes  et  un  drapeau.  Quelques- 
uns  disent  qu'il  lui  mit  la  cou« 
ronne  de  Hongrie  sur  la  tête, 
et  le  revêtit  des  habits  royaux  pat 
ordre  de  Mahomet  IV ,  qui  se 
croyoit  en 'droit  de  disposer  d^ 
cet  état.  Tekeli  ayant  ainsi  satis-* 
fait  son  ambition  9  songea  à  con- 
tenter son  amour.  U  épousa  k 
princesse  Ragàtzki  fille ducomte 
de  Serin  ,  au  commencement 
d'août  .1682.  U  se  joignit  aux 
Turcs  armés  contré  l'Empire  9  et 
répandit  par- tout  la  terreur.  Après 
«voir  tenté  dans  une  diète  tenue 
Tannée  d'après  à  Cassovie. ,  âm 
se  raccommoder  avec  l'empereur, 
il  unit  ses  armes  à  celles  du  grand- 
visir  Mustapha  9  qui  avoit  assiégé 
Vienne.  Ce  ministre  fut  vaincu  et 
obligé  de  se  retirer.  Dans  son 
désespoir  il  attribua  le  mauvais 
siKXïès  de  la  campagne  au  comte 
de  Tekeli  9  qu'il  rendit  suspect  à 
Mahomet,  2ekeli  part  pour  An- 
drinople  9  se  justifie  9  et  s'assura 
de  plus  en  plus  la  protection  du 
grand-seigneur  qui  le  nomYna 
prince  de  Traiisilvanie  9  après  la 
mort  de  Michel  Ahajfi  9  arrivée 
en  1690.  Ce  nouveau  prince  ne 
put  jamais  se  faire  reconnoître  , 
quoiqu'il  fit  des  prodiges  de  valeur 
contre  le  général  Heusler  9  qui 
défendoit  cette  province  pour  U 
Mm  4 
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cour  de  Vienne.  Il  se  retira  alow 
à  Constantinople  où  il  vécutcom- 
me particulier  jusqu'au  i3  septem- 
bre 1705  9  qu'il  mourut  à  47  ans, 
Catliolique-Ilomain  ,  près  de  Ni- 
comédie.  Le  comte  de  Tckcli 
avoit  plui  de  courage  que  de 
conduite  5  mais  dans  les  derniers 
temps  ,  il  montra  des  mœurs  plus 
douces  et  un  esprit  plus  calme. 

TELAMON ,  (  Myth.)  fils  d' £«: 
y«e  ,  épousa  Périhèe ,  dont  il  eut 
le  fameux  Ajax,  Il  monta  le  pre- 
mier à  l'assaut  ,  \or$qyL  Hercule 
"prit  la  ville  de  Troye  sous  le 
règne  de  Laontédon  ;  et  il  eut 
pour  récompense  Hésione  ,'  qui 
fut  mère  de  Teucer,  Il  fut  aussi 
du  nombre  des  Argonautes-» 

•  TELCHINS  :  C'étoient  des 
•  magiciens  et  des  enchanteurs ,  a 
qui  on  attrîbuoit  l'invention  de 
plusieurs  arts.  On  les  mit  au 
nombre  des  Dieux  ,  après  leur 
mort.  On  croit  que  c'est  d'eux 
qiCApoUûn  a  eu  le  surnom  de 
'Telchinius,  Leur  culte  étoit  célè- 
l)re  sur-tout  dans  l'île  de  Rho- 
des qui  a  été  aussi  nommée 
'TcLchinia^ 

\  LTÉLÉGONEetTHMOLUS, 
Voyez  I.  Protée. 

IL  TÉLÉGONE ,  (  My  th.  )  fils 

à! Ulysse  et  de  CzVce.  L'Oracle 
ayant  prédit  qu'  Ulysse  périroit  de 
la  main  de  Télégone ,  il  céda  son 
trône  à  Teit^ma^we ,  et  se  confina 
dans  un  désert.  Télégone  étant  de- 
venu grand ,  obtint  de  Circé  la 
perijiission  d'aller  voir  son  père  ; 
et  lorsqu'il  débarquoit ,  Ulysse 
ramassa  dans  la  campagne  quel- 
ques gens  à  la  tête  desquels  il 
se  mit ,  pour  s'opposer  à  la  des- 
cente de  Télégone ,  qu'il  croyoit 
être  un  ennemi^  qui  venoit  sur- 
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prendre  l'île  d'Ithaque.-  te  mal- 
he|ireux  prince  ne  put  éviter  sa 
destinée;  car  il  fut  tué  par  son 
propre  fils,  qui  ne  connut  son 
crime  qu'après  avoir  épousé  Pé- 
nélope sa  beUe-mère ,  sans  la  con- 
naître aussi. 

TÊLÊMAQUE,  (  Myth.  )  fils 

unique  d' Ulysse  et  de  Pénélope  , 
n'étoit  encore  qu'au  berceau,  lors- 
que son  père  partit  pour  le  siège  d& 
Troye.  Dès  qu'il  eut  atteint  Và^e 
de  i5  ans  ^  il  alla  courir  les  mers  , 
accompagné  de  Minerve ,  sous  la 
figure  de  Mentor  son  gouverneur, 
pour  chercher  son  père.  Pendant 
ce  voyage  ,  il  courut  beaucoup 
de  risques  ,  et  retrouva  enfin 
Ulysse^  lorsqu'il  arriva  dans  l'île 
dlthaque.  Quelque  temps  après 
que  son  père  se  fut  démis  delà 
couronne,  il  alla  voir  Circé,  et 
l'épousa  à-peu -près  dans  le  temps 
que  l^élégone  épousoit  Pénélope  y 
après  avoir  tué  son  père.  V^oyes 
l'article  précédent 

TÊLÈPHANE,  musicien  de 
Samos,  mourut  à  Mégare ,  où 
Cléopatre  sœur  de  Philippe  roi 
de  Macédoine  ,  lui  fit  élever  un 
superbe  tombeau.  L'Anthologie 
grecque  nous  a  conservé  son 
épitaphe;  elle  étoit  ainsi  conçue: 
«  Orphée ,  par  sa  lyre,  a  surpassé 
tous  les  mortels;  Nestor  a  eu  le 
même  avantage  par  la  douceur 
de  son  éloquence  j  et  Homère  , 
par  l'harmonie  de  ses  vers.  Il 
étoit  réservé  à  Téléphane^  dont 
les  restes  reposent  en  ce  lieu  , 
d'acquérir  la  même  gloire  par 
son  talent  extraordinaire  sur  la 
fiûte.  » 

TÉLÈPHE,  (  Myth.)  fils  d'flcr^ 
culc  et  d*  Auge ,  ayant  été  abandon- 
né par  sa  mère  aussitôt  après  sa 
naiasancejfut  trouvé  sous  une  bicIiQ 
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^i  Vaîaitoit.  Teutkras  ,  roi  d*s 
Myfiiens,  l'adopta  pour  son  fils  ; 
et  lorsqu'il  fut  en  âge  de  porter 
les  armes ,  il  se  mit  en  devoir  de 
s'opposer  aux  Grecs  qui  alloient 
à  Troye  ;  mais  Achille  le  blessa , 
et  l'oracle  lui  conseilla  de  faire 
alliance  avec  ce  héros,  et  l'as- 
sura qu'ensuite  il  guériroit  , 
en  suivant  les  remèdes  de  CAi- 
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.  TÉLÉSILLE  ,  femme  illustre 
d'Argos  dans  le  Péloponnèse ,  se 
signala,  Tan  SSy  avant  J.  C.  , 
envers  sa  patrie,  par  un  service 
pareil  à  celui  que  la  fameuse 
Jeanne  Hachette  rendit  long- 
temps après  à  Beauvais.  La  ville 
d'Argos  étant  assiégée  par  CLéo^ 
mène  ,  roi  de  Sparte,  cette  hé- 
roïne fit  armer  toutes  les  femmes 
(  à  la  place  des  hommes,  et  les 
posta  sur  les  remparts  pour  ré- 
sister aux  ennemis.  Les  Spartiates , 
plus  surpris  qu'effrayés  d'avoir 
a£Faire  à  de  tels  combattans,  et 
persuadés  qu'il  leur  seroit  éga- 
lement honteux  de  les  vaincre  ou 
d'en  être  vaincus ,  levèrent  le 
siège  sur-le-champ.  C'est  ainsi 
que  Télésille  délivra  sa  patrie 
d'un  ennemi  puissant  et  redouta- 
ble; et  ses  concitoyens  par  re- 
connoissance ,  lui  érigèrent  dans 
une  des  places  publiques  d'Argos , 
Une  statue  qui  la  représentoit 
tenant  un  casque  à  la  main  et 
ayant  à  ses  jjieds  un  monceau 
de  volumes.  En  effet ,  cette  femme 
forte  manioit  la  lyje  des  Muses 
avec  autant  de  dextérité  que  l'arc 
de  Bellone,  On  possède' des  frag- 
mens  de  ses  Poésies  dans  le  B.e- 
cueil  :  Carmina  nwem  Poëtarum 
Feminarum  f  Hambourg,  1784, 
in-4.* 

'  TÊLÉSIUS,n>y:.tiLE8io. 


I.  TÉLESPHOHE,  ou  JSVd- 
merion  ;  médecin  qui  fut  célèbr« 
dans,  son  art  et  dans  celai  de 
deviner.  Les  Grecs  en  firent  un 
Dieu. 

IL  TÉLESPHORE,  (S.)  né 
dans  la  Grèce,  monta  sur  le  trône 
de  St-Pierre,  après  le  pape  & 
SixU  If  sur. la  fin  de  l'an  lay, 
^t  fut  martyrisé  le  2  janvier  iS^, 

TELL ,  (  Guillaume  )  est  l'un 
des  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volution   des   Suisses   en     iSoj. 
Grisler^   gouverneur  de  ce  pays 
pour  l'empereur  Albert,  l'obligea, 
dit-on ,  sous  peine  de  mort,  d'a- 
battre d'assez  loin  d'un  coup  dtt  \ 
flèche,  une    pomme   placée  sur 
la  tète  d'un    de   ses    enfans.  Il 
eut  le  bonheur  de  tirer  si  juste , 
qu'il  enleva  la  pomme  sans  faire 
de  mal  à  son  fils.  Après  ce  coup 
d'adresse ,  le    gouverneur    ayant 
apperçu  une  autre  flèche  cachée 
sous  l'habit  de  Tell ,  lui  demanda  ' 
ce  qu'il    en    vouloit    faire  :  Jj 
l'avais  prise  exprès  ,  répondit-il, 
cijin  de  t'en  percer  ,  si  j*eusse  eu 
le  malheur  ai»  tuer  mon  Jils.  Il 
faut  convenir  que  l'histoire  de  la 
pomme,  qu'on  avoit  déjà  conté» 
d'un  soldat  Goth ,  nommé  Tocho , 
est  bien  suspecte.  Il  semble  qu'on 
ait  cru  devoir  orner  d'une  fable 
le  berceau   de  la  liberté  Helvé- 
tique;  mais  on  tient  pour  cons- 
tant que     Tell ,  ayant    été   mis 
aux  fer^,  tua  ensuite  le  gouver- 
neur d'un  coup  de  flèche,  et  qu« 
ce  fut  le  signal  des  conjurés.  Le 
sujet  de  Tell  a  été  mis  au  théâtre 
par  le  Mierre  ,  peint  à  Londres 
par  Fuesli ,  et  gravé  à  Paris  par 
Guttenheng  en  179 1.  Voy.  Mei.c- 
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TELLEZ,  (  Emmanuel-Gon- 
^lez  )  professeur  de  droit  à  Sala- 
manque  9  florissoit  au  milieu  du 
XVII*  siècle.  On  a  de  lui ,  un 
Commentaire  sur  les  Décrétales  , 
en  4  vol.  in -fol. ,  dont  l'édition 
la  plus  estimée  est  de  l'an  1698. 

TELLIAMED,  Foy.  Maillet. 

I.  TELLIAS  ,  poète  et  devin 
de  l'Elide  drjis  le  Péloponnèse, 
suggéra  un  stratagème  nouveau 
aux  Phocéens ,  lorsqu'ils  faisoient 
la  guerre  aux  Thessaliens.  Il  leur 
conseilla  de  choisir  six  cents  hom- 
mes des  plus  vaillans ,  de  blanchir 
leurs  habits  et  leurs  armes  avec 
du  plâtre ,  et  de  les  envoyer  vers 
la  nuit  dans  le  camp  des  Thes- 
saliens ,  leur  ordonnant  de  tuer 
tous  ceux  qui  ne  leur  paroitroient 
point  blancs.  Cet  artifice  eut  un 
succès  merveilleux  j  car  les  Thes- 
saliens ,  épouvantés  par  un  spec- 
tade  si  extraordinaire,  ne  firent 
auCTuie  résistance,  et  eurent  3ooo 
hommes  tués  sur  la  place. 

IL  TELLIAS  d*Agrigente, 
a  immortalisé  son  nom  par  une 
libérafité  presque  incroyable.  La 
porte  de  sa  maison  étoit  toujours 
ouverte  aux  étrangers ,  et  on  n*y 
liefusoit  l'entrée  à  per&onne.  Il 
reçut  un  jour  en  hiver  5oo  ca- 
valiers, et  les  Voyant  mal  vêtus, 
H  donna  un  habit  à  chacun  d'eux. 
Athénée^  qui  nous  a  fait  connoître 
eet  homme  bienfaisant ,  ne  dit  paa 
en  quel  temps  il  vivoit, 

LTELLIER,  (  Miohelle)  fils 
X  d'un  conseiller  à  la  cour  des 
Aides ,  et  petit-fils  d*un  correcteur 
des  Comptes,  naquit  à  Paris  le 
H9  avril  i6o3.  Son  premier  em- 
ploi dans  la  robe  ,  fixt  celui  de 
conseiller  au  grand  -  conseil  , 
^'il  quitta  l'an  i63i,  pour  exer- 
^r  la  çh(u:ge  d«  procureur  du 
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roi  au  ChÂtelet  de  Paris.  De  m^ 
poste  il  passa  à  celui  de  maître, 
des  requêtes.  Nommé  intendant 
de    Piémont  en  1640,   il  gagna^ 
les    bonnes    grâces   du    cardinal 
Mazarin ,  qui  le  proposa  au  roi 
Louis  XIII  pour  remplir  la  place 
de  secrétaire  d'état.  Les  divisions 
qui  déchiroient  la  France  après 
la  mort   de  ce  prince,  lui   don« 
nèrent  lieu  de  signaler  son  zèle 
pour  l'Etat.  Tout  ce  qui  fut  né- 
gocié avec  Mu  le  duc  et  Orléans 
et  avec  M.  le  Prince ,  passa  par 
ses  mains.  Il  eut  la  plus  grande 
part  au  Traité  de  Ruel  ;  et  ce  ftife 
a  lui  que  la  reine-régente  et  le 
cardinal  Mazarin  donnerait  leur 
principale   confiance,  après    tes  ' 
brouilîeries  •  dont  la    Franco   fut 
agitée  depuis  ce  Traité.  Le  parti 
des   facti^ix    ayant   prévalu   en 
i65i ,  Mazarin  se  retira  ,  et  fut 
bientôt  rappelé.  Pendant  l'absence 
du  cardinal ,  le  Teilier  fut  chargé 
des  soins  du  ministère ,  que  la 
situation  des  affaires  rendoit  très- 
épineux.  Après  la  mort  de  ce  mi- 
nistre ,  il  continua  d'exercer    la 
charge  deseicrétaire  d'état  jusqu'en 
1666,  qu'il  la  remit  entièrement 
au  marquis  de  Louvois  son   fils 
aîné,  qui  enavoit  la  survivance.  Sa 
démission  volontaire  ne  Féloigna 
pas  du  Conseil.  En   1677,  il  fut 
élevé  à  la  dignîtéT  de  chancelier 
et  de  garde  àes  sceaux.  H  avoit 
pour  lors  7  4  ans  $  et  en  remerciant 
Zouis  XIV,   il  lai  ^  '   Sibe  ^ 
vous  oi^ez   voutu  couronner  mon 
tombeau^  Son  grand  âge  ne  dt» 
roinua  rien  de  son  zèle  vigilant 
et  actif.  Ce  zèle  ne  fut  pas  tou- 
jours prudent.  Le   Tdtier  servit 
beaucoup  à  animer  Louis  XIV^ 
contre  les  Protestons  :  il  fut   un 
des  principaux  moteurs  de  la  ré- 
vocation  de  l'Edit  de    Nantes; 
révoQatlon  ç[ui  fHt  aixompa^né^ 
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ée  trop  de  cruautés.  Il  s'écria, 
•u  signant  l'Edit  révocatif:  Nuric 
dimittis  sertmm  tuum  ,  Domine  , 
^uia  viderunt  oculi  mai  salutare 
tuum.  Il  mourut  peu  de  jours 
après,  le  28  octobre  16 85 9  à 
83  ans.  Eossuet  prononça  son 
oraison  funèbre.  Si  on  lit  cette 
pièce,  ce  chancelier  paroît  un 
}uste  et  un  grand  homme.  Si  on 
consulte  les  Annales  de  Tabbé  de 
^t'Pierrç  ,.  c'est  un  lâche  et. dan- 
gereux courtisan,  un  calomniateur 
adroit,  dont  le  comte  de  Gram-^^ 
mont  disoit,  en  le  voyant  sortie 
d'un  entretien ,  particulier  avec  I0 
roi  :  Je  crois  voir  une  fouine 
qui  vient  d^ègorger  des  poulets  , 
^t  nfui  se  lèche  le  museau  teint 
de  leur  sang^  U  est  certain  que 
ce  ministre  ëtoiC-  extrême  daiia 
^s  amitiéf  et  dans  ses  haines  , 
et  qu'il  abusa  souve^it  de  la/^oxi* 
fiance  du  roi  5  pour  obtenir  de^ 
places  à  des  amis  sans  mérite  3 
ou  pour  perdre  d'illustres  enne^ 
inis.  Bans  sa  vie  privée,  il  fut 
simple  et  austère  j^et  il  cachoit, 
tous  les  .^ehors  de  la  modestie  , 
la  finesse  de  sa  politique,  J-in- 
flexibilité  de  son  caractère,  et  son 
penchant  au  despotisme.  Son  ha- 
bileté dans  les  affaires  iiit  le  pre^ 
mier  fondement  de  la  grandeur 
de  sa  famille,  que  le  marquis 
de  Louvois  son  £Js  accrut  encore. 

II.  TELLIER,  (  François- 
JVIicbel.  le  )  marquis  de  Louvois , 
fils  du  précédent,  naquit <«  Paris 
le  18  janvier  1641.  Le  chance* 
lier,  son  père,  le  proposa  à 
Louis  XIV  comme  un  jeune 
homme  d'un  bon  esprit,  quoi- 
qu'un peu  lent  ,  mais  qui  aidé 
des  avis  de  son  prince,  seroit 
bientdt  propre  à  Vadministration^. 
Jjouis  flatté  d'être  créateur  , 
^onoA  de«le;ojas  i^£9tfK«M/)^ 
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le»  recevoit  en  novice.  Ses  pro- 
grès furent  graduels ,  mais  rapides» 
Il  fut  revêtu  en  survivance  de  la 
charge  de  ministre  de  la  guêtre  , 
l'an  i$64.  Le  roi  s'étant  per- 
suadé que  c'étoit  lui  qui  faisoit 
tout  sous  un  ministre  qu'il  avoiC 
formé  5  le  ministre  ht  bientôt 
faire  tout  ce  qu'il  vouloit  lui* 
même.  Il  se  rendit  maître  absolu 
du  militaire  ,  et  assuj.ettit  les  gé- 
néraux à  lui  rendre  compte  di-< 
rectement,  ,  Tous  à  l'exception 
de  Tïirenne  ,  s'y  soumirent.  Son  ' 
activité ,  son  application  et  sa  vi- 
gilance lui  procurèrent  tous  les 
jours  de  nouvelles  faveurs.  ISfomiué 
surintendant  général  des  Postes 
en  1 668,  chancelier  des  Ordres 
du  roi ,  grand-vicaire  des  Ordres 
de  St-Lazare  et  de  Mont-Carmel, 
il  remplit  ces  différentes  places 
en  homme  supérieur.  Un  grand 
nombre  d'Hôpitaux  démembrés 
de  r Ordre  de  St-Lazare,  y  fu^ 
rent  réunis  ,  et  destinés  en  i68qi 
à  former  cinq  grands  prieurés  et 
plusieurs  commanderies ,  dpnt  lé 
roi  gratifia  près  de  200  officiers 
estropiés  ou  vétérans.  Les  soldats 
que  les  disgrâces  ^de  la  guerro 
mettoient  hors  d'état  de  servir  , 
obtinrent  leur  retraite  honorabla 
dans  l'Hôtel  des  Invalides  bâti 
par  les  soins  du  marquis  de  Lou" 
rois»  Son  zèle  pour  Téducatioa 
de  la  Noblesse,  lui  Gï  encore, 
obtenir  de  sa  Majesté  l'institution,, 
de  quelques  académies  dans  leS; 
places  frontières  du  royaume ,  où 
grand  nombre  de  jeunes  gentils-, 
hommes  ,  ^Jevés  gratuitement  , 
apprenoient  le  métier  de  la  guerre.. 
Après  la  mort  de  Colhert  arri- 
vée en  i683,  il  fut  pourvu  de 
la  charge  de  surintendant  des 
fiâtimens  t .  Arts  et  Manufactures 
de  France,  L'étendue  de  son  génie 
l'éleveit  au-dessus  de  cette  midr 


656 


TEL 


tJtnde  d'emplois  qn'fl  exerça  tdtr- 
jours  par  iui-méme;  mais  ses 
grands  talens  éclatèrent  sur-tout 
dans  les  affaires  de  la  guerre.  IJ 
introduisit  le  premier  cette  mé- 
thode avantageuse,  que  la  foi- 
blesse  du  gouvernement  «Voit  jus- 
qu'alors rendue  impraticable  9  de 
faire  subsister  les  armées  par 
magasins.  Quelques  sièges  que  le 
roi  voulût  faire ,  de  quelqtie  côté 
qu*il  tournât  ses  armes,  les  se- 
cours en  tout  genre  étorent  prêts , 
les  logemens  des  troupes  mar- 
qués 9  leurs  marches  renées.  Lk 
discipline  rendue  plus  sévère  de 
jour  en  jour  par  Taustèrtté  in- 
flexible du  itiinistre ,  enchafi^oiE 
tous  les  officiers  à  leur  (JeHroIr. 
Il  avoit  si  bien  banni  la  mdlfesse 
des  armées  françoises  ,  qii'un 
officier  ayant  paru  à'  une  alerté 
en  robe  de  chambre ,  son  général 
la  fit  brûler  à  1^  tête  du  camp;, 
tomme  une  superfluité  indlgiie 
d'un  homme  de  guerre.  Un  sei- 
gneur (  jPfojarcO  avoit  levé  une 
ïiouvelle  troupe;  le  feévère  ini- 
nistre  n'en  fut  pas  content  :  Mon- 
sieur ,  lui  dit-il  publiquement , 
votre  Compagnie  est  enjort  mau^ 
vais  état.  •—  Monsieur,  je  ne  lé 
lavois  ■pas,"^  Il /aut  le  savoir; 
L'avez^voUs  vue  ?  - —  Non ,  Mon- 
sieur r  j'y  donnerai  ordre:  •—  H 
J'audroit  lavoir  donné,,.  Il  Jaut 
"prendre  -parti ,  Monsieur  ;  ou  se 
déclarer  Courtisan  ;  ou  s'acquitter 
de  son  devoir  ,  quand  on  est 
Officier,^  Le  marquis  de  Sl^Anr 
dré  sollicîtoit  un  petit  gouver- 
nement. Louvois ,  qui  avoit  reçu 
quelques  plaintes  contre  lui,  le 
refusa  :  Si  Je  recommençois  à 
servir^  je  sais  bien  ce  que  je 
Jerois ,  repartit  cet  officier  en 
colère.  —  Et  que  Jeriez-vous  ^  lui 
demanda  le  ministre  d'un  ton  brus- 
c[ue  1-^  Je  réglerois  ii  Bien  ma 
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conduite,  que  iOus  n'^frôUveriet 
rien  à  redire.  Il  n'y  eut  que  cettd 
saillie  inattendue  qui  put  l'enga- 
ger à  accorder  ce  que  St-André 
lui  demandoit.  L'artillerie  ,  dont 
ïl  exerça  lui-même  plus  d'une 
fois  la  charge  de  grand-maître, 
fut  servie  avec  plus  d'exactitude 
que  jamais  ;  et  des  magasins  éta- 
blis par  ses  conseils  dans  toutes 
les  places  de  guerre ,  furent  four- 
nis d'une  'quantité  prodigieuse 
d'armes  et  âd  munitions ,  entre- 
tenues et  consel^'ées  avec  le  der- 
nier soin.  Dans  ce  grand  nombre 
de  fortifications'  que  le  roi  fit 
élever  et  réparer  pendant  son 
ministère,  -on  n'ehtendoit  plu« 
parler  de  malversations.  Les  plan» 
étoient  levés  ■  a^'ec  toute  l'èxacti- 
t«de  possible,'  et  les  maricliés  exé- 
cutés avec  lîiie  '  eiitièf e  fidélité. 
D'ailleurs ,  'rien  'de  plus  juste  et 
de  mieux  concerté  ,  que  les  ré- 
glemens  puHiés  pour  les  étapes, 
pour  les  marcties ,  pckir  les  quar- 
tiers et  pour  le  détail  des  troupes. 
Là  paye  des  officiers  et  des  sol* 
daté  étoit  constamment  assurée 
p^-'des  fonds  toujourk  prêts ,  qui 
suivoierit  et  devançoîent  les  ar- 
mées. La  forcé  de  son  génie'  et 
le  succès  de  ses  plus  hardies  en- 
treprises ,  hki  acquirent  un  ascen- 
dant extrême  sur  resprit  de 
Louis  XIV  ;-  mais  il  abusa  de 
sa  faveur.  Pendant  le  siège  de 
Mons ,  il  déplâçoit  les* gardes  que 
le  roi  avoit  placées  J  et  ce  prince 
«e  bofhoit  à  dire  :  N'admirez^ 
vous  pas  LouTois  ?  il  croit  savoif 
la  guerre  mieux  que  moi»  U 
osoit  même  quelquefois  traiter  ce 
prince  avec  une  hauteur  qui  le 
rendit  odieux;  Au  sortir  d'un  con- 
seil où  le  ïQi  Tavoit  très  -  mal 
«•eçu  ,  il  rentrai  dans  son  appar- 
tement, et  expira.  C'est  ainsi 
que  mourut  cis  fondateur  du  des^* 
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|N>lisine  4es  ministres,  cionsumé. 
par  Fainbition,  la  douleur  et  Iç 
chagrin,  ie  tS  juillet  1691  y  ai 
Si  ans.  La  manière  dont  Madame 
tie  Stvigné  annonça  cette  raort  à 
.•Conlanges  y  peut  beaucaup  servir 
à  nous  faire. Gonnoître  ce  que  les 
contemporains  ^nsoient ,  et  cç 
^ue  la  postérité -doit  ipenser  de 
Jjouvoif>*  «  Le.  voilà .  donc  oiort , 
4De  grand  ministre. ,  cet  homme 
et  considérable  ,  qui  tenoit  une  si 
grande  place  çd ont  le  Jkfoi(  oomme 
4it  M.  NicUe  )  «toit  si  étendu; 
qui  •étoit  le  centre  de  tant  de 
dioses.  Que  d'aKairea,  que  d# 
cbofiseins  ^  que  de  projets  ^  que  dé 
.secrets, que  d'iiatér^ts  à  démêler  ! 
Que  de  guerrtes  commencées , 
mte  d'intrigues ,  que  d«  beaux 
coups  d'échec  à  faire  «t  k  cox^- 
«Uiire  !  —  Ah  ,  mjûn  Dieu  l  don- 
îiez-moi  un  pem  de  temps  j  j« 
iroudrois  bien  donner  un  échec 
au  duc  de  Savoie ,  un  mat  an 
prince  d  Orange*  —Non,  non^ 
^ous  n'aiirez  pas  un  seul  moment. 
—  Faut -il  raisonner  sur  cette 
étrange  aveature  ?  Non,  en  vé- 
rité. Il  yfûui:  réEéchir  dans  son 
cabinet...  >»  Louvois  ne  fut  regretté 
ni  parle  roi,  ni  parles  courtisans. 
Son  esprit  dur ,  son  caractère  hau- 
tain avoient  indisposé  tout  le 
monde  contre  lui.  Avant  lui  les 
secrétaires  d'état  donnoient  du 
Monseigneur  aux  ducs  en  leur 
écrivant  ;  Louvois  supprima  ce 
titre.  11  fit*  plus ,  il  l'exigea  pour 
hii-môme  de  tous  ceux  qui  ne 
le  lui  donnoient  paSi  auparavant. 
De  bons  officiers  furent  obligés 
de  quitter  le  service,  parce  qu'ils 
ue  voulurent  pas  se  soumettre  k 
cette  loi,  Les  philosophes  dévoient 
être  encore  plus  mécontens  de 
lui  que  les  courtisans  :  ils  pou* 
voient  lui  reprocher  les  cruautés  , 
ks .  ravages  ex«i:cés  dans  le  Pal«- 
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yàxOiX  «n  i€89  5  le  projet  d'escciler 
la  duo  de  Savoie  et  les  Puisses  à 
déclarer  la  guerre  à  la  France, 
en  manquant  à  tous  \^&  traitée 
faits  avec  eux.  «  Louvoie,  i^lVu" 
clfis ,  jaloux  des  succès  et  du  crédit 
de  Colj^t ,  excite  la  guçrre  dont 
il  a  le  département.  11  persuada 
AU  roi  de  s*emparer  de  la  Franr 
che-Comté,  des  Pays-Bas  espa- 
gnols .  au  mépris  des  renoncia- 
tions les  plus  solennelles.  Cetle 
guerre  en  amène  succesjpyement 
d'autres  ,  que  Loùv4iis  ^voit  Je 
malheureux  talent  de  perpétuer. 
Celle  de  i6«8  dut  Sà  Jiaissanca 
à  un  dépit  de  l'orgueilleux  mi- 
nistre. Le  roi  fîûsoit  bâtir  Tria- 
non;  Lûuyois  qui  avoit  succédé 
à  Colhêrt  dans  la  surintendanc* 
àes  bàtimens,  suivoit  le  roi  qui 
-s'anwsoit  dans  ces  travaux.  Ce 
prince  s'apperçut  qu'une  fenêtre 
n'avoit  pas  autant  d'ouverture  que 
les  autres  ,  et  le  dit  à  Louvois  : 
celui-ci  n'en  convint  pas,  et  s'o- 
piniâtra  contre  le  roi  qui  insk- 
toit ,  et  qui  traita  durement  Xou- 
ii»ois  devant  les  ouvriers..  Aman 
humilié  t  rentra  chez  lui  la  rage 
dans  le  cœur  3  et  là  exhalant  sa. 
fureur  devant  ses  familiers  :  Jît 
suis  perdu  ^  s'écria- t-il  ,  si  je  ne 
donne  de  l'occupation  à.  un 
homme  ^ai  s^emporte  sur  des  mi^ 
sèresm  II  ny  a  que  la  guerre 
pour  le  tirer  de  ses  hdtimens, 
et  parbleu  il  en  aura ,  puisquil 
en  faut  à  lui  ou  à  moi.  JLa  ligu« 
d'Augsbourg  qui  se  îormoit  ,  ppu- 
voit  être  désunie  par  des  mesures 
politiques.  Louvois  souffla  le  feu 
qu'il  pouvoit  éteindre  et  TEh- 
rope  fut  embrasée ,  parce  qu'une 
fenêtre  étoit  trop  large  ou  trop 
étroite.  Voilà  les  grands  événe- 
mens  par  les  petites  causes.  >• 
Il  pensoit»  faussement  qu'il  falloit 
iair«.  une  future  crueik  ^  <i  l'on 
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Vonloit  éviter  les  représaffles.  Lé 
seul  itioyen  de  faire  cesser  les 
incendies  et  les  cruautés ,  étoit , 
selon  lui  9  d'enchérir  sur  celui 
qui  commençoit.  Aussi  écrivoit- 
il  au  maréchal  de  Boufflers  :  Si 
V ennemi  brûLe  un  village  dé 
votre  Gouvernement  9  hrâUz  -  en 
dix  du  sien.  Mais  quelques  re- 
proches qu'on  ait  faits  à  sa  mé- 
moire, ses  talens  ont  été  encore 
^lus  utiles  à  la  patrie  9  que  ses 
£iutes  ne  lui  ont  été  funestes. 
On  ne  trouva  dans  aucun  des  su<^ 
jets  qu'on  essaya  depuis ,  cet  es- 
prit de  détail  qui  ne  nuit  point 
à  la  graftçieur  des  vues;  cette 
prompte  exécution  malgré  la 
multiplicité  des  ressorts  :  cette 
fermeté  à  maintenir  la  discipline 
mOitaire  ;  ce  profond  secret  qui 
ûvoit  fait  passer  de  si  cruelles 
huits  à  l'ombrageux  Guillaume  t 
ces  instructions  savantes  9  qui  di- 
tigeoient  un  général  ;  cette  con- 
hoissance  des  hommes  qui  savoit 
les  approfondir  et  les  employer 
à  propos.  En  un  mot ,  on  ne 
retrouva  plus  cet  enfant  de  Ma-» 
chiavel ,  moitié  courtisan  9  moitié 
citoyen  ^  né  ce  semble  pour 
l'oppression  et  pour  la  gloire  de 
sa  patrie.  Louvpès  étoit  connu  de 
tous  les  seigneurs  de  la  cour  pour 
un  ministre  impénétrable.  Il  étoit 
près  de  partir  pour  un  grand 
voyage;  et  il  feignit  de  dire  oii 
il  devoit  aller.  Monsieur  *  (  lui  dit 
le  comte  de  Grammont  )  ne  nous 
dites  point  où  vou^s  allez  :  aussi 
bien  nous  n'en  croirons  rien.  Une 
Supportoit  pas  les  mauvais  succès 
h  la  guerre  avec  autant  de  fermeté 
que  Louis  XIV,  Après  la  levée 
du  siège  de  Coni ,  il  alla  porter 
cette  nouvelle  à  ce  prince ,  les 
larmes  aux  yeux.  Vous  êtes  abattu 
pour  peu  de  chose ,  lui  dit  le 
roi;  on  voit  bien  que  vou»-  êtes 
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trop  accoutatné  aux  succès  :  pQHï^ 
moi  qui  me  souviens  à! avoir  yié 
les  troupes  Espagnoles  dans  Paris^ 
je  ne  m'abats  pas  si  aisément* 
Nous  avons  V  sous  son  nom  un 
Testament  politique  9  i  €9  5  9  in- 1 2; 
et  dans  le  Rscueil'  de  Testatnens 
politiques ff  4  vol.  in-»  12.  C'est 
Courtilz  qui  «st  l'auteur  de  cetttf 
rapsodie  potitique  d'après  la^ 
quelle  il  ne  faut  pas  juger  le 
marquis  de  Louvois,  Après  sA 
mort  9  il  parut  une  espèce  de 
Drame  satirique  contre  lui,  inti» 
tulé  !  Le  Marquis  DE  Loaroie 
sur  la  seUette,  Cologtie  9  1695^ 
in*.  12.  C'est  une  pièce  pitoyable  j 
qui  vaut  encore  moins  que  le  Tes^ 
tament  de  Courtilz,  Le  marquis 
de  Louvois  laissa  des  biens  im- 
menses qui  venoient  en  partie 
de  sa  femme  9  Anne  de  Soûvré  9 
marquise  de  Courtenvaux^  la  pins 
riche  héritière  du  royauâie^  Il  en 
eut  plusieurs  enfans9  entre  antres 
François  -  Michel  LE  Tellier  , 
marquis  de  Courtenvaux  ,  mort 
en  1 721 9  et  père  de  Louis4Jésaf^f 
marquis  £^e  C^urtenvaux.  Celui-ci 
prit  le  nom  et  les  armes  de  la 
Maison  d'Estrées.  (  Voyez  Es-* 
TRÉES,  n®  VI  ;  et  Barbesubux.  > 

III«  T£LIi£]a^  (  Charles-Màil^ 
rice  le  )  archevêque  4^  Aheims  ^ 
commandeur  de  l'Ordre  du  St^ 
Esprit  9  docteur  et  proviseur  dé 
Sorbonne  ,  cotiseiller  d'état  ordi- 
naire 9  etc<  né  à  Paris  eu  1642^ 
étoit  frère  du  précédent.  Il  se 
distingua  par  son  zèle  pour  les 
science»'  ecclésiastiques  ,  et  pour 
^'observation  de  la  discipline.  Il 
soumit  son  clergé  aux  règles  àei 
cette  discipline  ,  quoiqu'il  s'en 
dispensât  quelquefois  lui-même* 
M,""*  de  Sévigné  raconte  qnef 
lorsque  Fénélon,  nommé  à  l'ar- 
efaevâché  de  Cambrai  9  eut  Femi» 
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tu  foi  son  unique  abbaye;  «  M.  de 
Rhelms  a  dit  que  M.  de  Fénélon, 
pensant  comme   il  Jaisoit ,  pre- 
nait le  bon  parti  ;    et   tjue  lui  9 
pensant  comme  il  fait ,   il  /ait 
tien  aussi  de  garder  tous  ses  bé- 
néfices, »   Ce    prélat   étoit   très- 
attaché  aux  biens  de  ce  monde. 
Ayant  vu  passer  Jacques  II  dans 
la  galerie    de  Versailles  ^  il  dit 
assez  haut  pour   scandaliser  les 
ftmes  pieuses   :    Voilà   un    bon 
homme  qui  a  quitté  trois  Jloyau- 
mes  pour  une  Messe.  Il  préten- 
doit  qu'on  ne  pouvoit  être   hon* 
néte  homme  j  si  l'on  n'avoit  dix 
mille  livres  de  rente*  Ce  iiit  d'a- 
près un  tarif  si  peu  apostolique , 
que  Despréaux  ^  questionné  par 
lui  sur  la  probité  de  quelqu'un , 
lui   répondit  :   Monseigneur ,    il 
s'en  Jaut  (jfuatre   mille  livres  de 
rente  qu'il  ne  soit  honnête  homme. 
Le    même    Despréaux    disoit   : 
U Archevêque    de    Bheims  fait 
tien  plus  de  cas  de  moi ,  depuis 
qu'il  me  croit  riche.   Le    nonce 
du  pape    qui  le  connoissoit  peu 
scrupuleux  sur   la    pluralité  des 
bénéfices ,  et  peu  soumis  à  l'au- 
torité du  pape  dans  les  matières 
ecclésiastiques  ,  lui  dit  un  jour  : 
Ou  croyez    à  l'autorité  papale^ 
»u  ne  possédez  qu'un  bénéfice  ; 
car  irous  ignorez   apparemment 
V"^    leur   pluralité  interdite  par 
l^s  conciles  y  n'est  tolérée  en  Fran- 
^^  qu'en  vertu  de  quelque  dispense 
du  Pontife  Bomain,  Sur  la  fin  de 
ses  jours,  il   réussit  à  faire  excu- 
ser  son  avidité  par  le  bon  usa- 
ge qu'il  fit  des  biens  ecclésias- 
tiques 5    et   quoiqu'il  tînt  beau- 
«oup    du  caractère    dur    et  in- 
flexible de  son   père  et  de  son 
frère,  il  fut  charitable  ,  et  il  prc^- 
té^eA  les  savans  et  les   gens-de- 
lettres.  U   mourut   subitement  à 
Paris  9  le  22  février  17109  ^  78 
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ans.  n  défendit  qu'on  ouvrît  son 
corps,  ni  qu'on  lui  fît  aucun« 
oraison  funèbre.  Il  laissa  aux 
chanoines  réguliers  de  l'abbayt 
de  Ste-Geneviève  de  Pans,  sa 
belle  bibliothèque  composée  d« 
5o  mille  volumes. 

IV.  TELLIER,  (Lé)  Voye^ 

MONTMIRAIL. 

V.  TELLIER,  (  Michel  )  jé- 
suite, né  auprès  de  Vire,  en 
Basse*Normandie  ,  le  x6  décem« 
bre  1643  ,  professa  avec  succès 
les  humanités  et  la  philosophie* 
On  l'appela  à  Paris  pour  former 
une  société  de  savans  ,  mii  rappe*' 
lèrent ,  dans  le  collègue  LoOts 
ie  Grande  la  mémoire  des  Sir^ 
mond  et  des  Pétau.  Mais  le 
Père  TeUie'r  s'étant  engagé  dans 
la  guerre  que  les  Jésuites  fai-  ~ 
soient  aux  Jansénistes ,  abandonna 
l'érudition,  et  pan'int  aux  pre- 
miers emplois  de  la  Compagnie^ 
Il  devint  provincial  de  la  pro- 
vince de  Paris.  C* étoit  un  homiîie 
de  mœurs  pures  et  sévères  ;  mais 
ardent,  inflexibj|e,  couvrant  ses 
violences  sous  un  flegme  appa- 
rent ,  aussi  attentif  à  cacher  ses 
menées ,  qu'à  les  flaire  réussir.  Il 
fat  long-temps  le  dénonciateur 
des  Jansénistes ,  en  attendant  qu'il 
en  devînt  le  persécuteur.  C'ert  h 
lui  qu'on  attribue  la  première 
idée  de  la  fourberie  de  Douay, 
si    ressemblante  à   une  perfidie. 

•  Le  Père  de  ta  Chaise  étant  mort 
en  «705 ,  le  Père  Tellier  fut  sort 
successeur  dans  la  place  de  con-* 
fesseur  de  Louis  XIV,  Voici 
comment  il  obtint  cet  ehiploi 
délicat ,  Suivant  l'auteur  de  la  Vie 
de  M,  de  Caylus,  évêque  d'Au-^ 
xerre  (  T.  i.  p.  89  ).  «  M.  de 
Caylus  tenoit  de  Madame  de 
Mainlenon ,  qu'après  la  mort 
du  Père  de  la   Chaise  ,  les  Jé« 
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suites  présentèrent  trois  des  leurs. 
Us  parurent  en  même  temps  de- 
vant le  roi.  Deux  tinrent  la  meil- 
leure contenance  qu'ils  purent, 
et  dirent  ce  qu'ils  crurent  de 
mieux  pour  parvenir  au  poste 
éminent  qui  faisoit  tant  de  ja- 
loux. Le  Père  TdUer  se  tint 
derrière  eux,  les  yeux  baissés, 
portant  ,son  grand  chapeau  sur 
ses  deux  mains  jointes,  et  ne  di- 
sant mot.  Ce  faux  air  de  modes- 
tie réussit  ;  le  Père  TelUer  fut 
choisL  11  avoit  raison  de  baisser 
les  yeux,  car  il  avoit  quelque 
chose  de  louche  ou  de  travers 
dans  sou  regard.  On  le  fit  re- 
marquer au  roi;  et  on  lui  dit 
qu'il  pourroit  y  Avoir  du  danger 
pour  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  de  voir  cet  objet 
pendant  sa  grossesse.  Le  roi  ba- 
lança quelque  temps  pour  le 
renvoyer  5  mais  enfin  il  passa 
par-dessus  »  ;  et  le  Père  TeUitr 
resta  confesseur.  Il  fit  tout  le 
mal  qu'il  pouvoit  faire  dans  cette 
place,  oïl  il  étoit  trop  aisé  à  un 
homme  vindicatif  ou  faussement 
zélé ,  d'inspirer  ce  qu'il  veut  et 
de  perdre  ses  ennemis.  On  peut 
voir  dans  les  articles  du  cardinal 
j)£  No  AILLE  s  et  de  Quesnbl  / 
les  ressorts  qu'il  fit  jouer  pour 
perdre  cet  archevêque  ,  et  pour 
îàire  recevoir  la  Biûle  qui  pros- 
crivoit  le  livre  de  cet  Oratorien. 
U  fatigua  Louis  XIV ,  jusque 
dans  ses  derniers  momens,  pour 
lui  faire  donner  des  édits  en  fa- 
veur de  cette  Constitution.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  son  con- 
fesseur fut  exilé  à  Amiens ,  puis 
à  la  Flèche,  où  il  mourut  le  2  sep- 
tembre 1719,  à  76  ans.  Ce  Jé- 
suite s'étoit  acquis  de  la  considé- 
ration dans  son  Ordre ,  non-seu- 
lement par  la.  régularité  de  ses 
^œurs9  par  son  zèle  pour  le  main- 
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tien  de  la  discipline,  mais  encorm 
par -ses   connoissances.    D    étoit 
membre  de  l'académie  des  Belles- 
Lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  L  Une  édition  de  QuinU- 
Curcey  à  l'usage   du    Dauphin  ^ 
in-4.**,  1678.  II.  Défense  des  nou< 
veaux  Chrétiens  et  des  Mission- 
naires de  la  Chine,  du  Japon  et  de% 
Indes,  in-ia.  Ce  livre  excita  beau- 
coup de  clameurs,  fut  réfuté  par 
le  docteur  Antoine  ArnauLd  ,  et 
censuré  à  Rome  par  un  décret  de 
l'Inquisition.  Ul.  Observations  sur 
la  Nouvelle  Défense  de  la  Version 
Jran^oise  du  Nouveau  Testament , 
imprimée  à  Mons ,  Rouen  ,  1684, 
in-8.**  IV.  Plusieurs  Ecrits  polé- 
miques, qui  ne  méritent  pas  d'être 
tirés  de  l'oubli.  [  Voyez  l'article 
Dumas.  ]  Le  cardinal  de  PoUgnac 
contoit ,  suivant  l'éditeur  des  Let- 
très  de  Montesquieu  ,  une   anec- 
dote qui  est  digne  d'être  rappor- 
tée. Le  P.  Tellier  alla  un  jour  le 
trouver  ,  et  lui  dit  que  ,    «  le  roi 
étant  déterminé  de  faire  soutenir 
dans  toute  la  France  Y Injaillibi- 
lité  ,   il   le  prioit  d'y  donner  la 
main.  »  Le  cardinal  lui  répondit  : 
Mon  Père  ,  si  vous  entreprenez 
une  pareille   chose  ,   vous  Jerez 
bientôt  mourir  le  Roi.   Ce  qui  fit 
suspendre  les  démarches  et  les  in-^ 
trigues  du  confesseur  à  cet  sujet. 
C'est  à  ce  Jésuite  que  sa  Société 
doit  attribuer  une   partie  de  ses 
malheurs. 

VL  TELLIER,  (N.  le)  né  à 

Château-Thierri ,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1782,  est  auteur 
de  quatre  pièces  de  théâtre:  U 
Festin  de  Pierre^  opéra;  lesP^i- 
lerines  </•  Cythère  ,  Arlequin 
Sultane  favorite  ,  et  la  Descente 
de  Mezzetin  aux  Enfers.  La  se^ 
conde  de  ces  pièces  a  été  impri- 
mée à  Marseille  «n  17 17. 
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vu:  I^LLIER  ,  (  Adrien  le  ) 
avocat  du  roi  à  Melun,  fut  député 
par  ce  bailliage  aux  états-géiiéraux, 
«t  y  travailla  beaucoup  dans  le  co- 
mité de  judicature.  ^s  principes 
tépublicaihs  le  firent  appelet  à  la 
convention.Cette  assemblée  l'ayant 
envoyé)  en  17965  à  Chartres  pour 
y  favoriser  la  libre  circulation  deé 
grains  ^  éa  présence  et  la  disette 
qu'oii  iressentoit  excitèrent  coiitre 
lui  une  violente  sédition  :  le  peu- 
ple eh  fureur  le  força  à  signer 
un  arrêté  qui  taxoit  le  pain  à 
3  sous  la  livre ,  et  à  le  proclamer 
iur  la  place  publique  9  monté  sut* 
un  âne.  £e  Tellier  de  retour  à 
som  auberge,  se  brûla  la  cervelle^ 
après  avoir  écrit  aux  municipaux 
dé  Chartres  la  lettre  stdvante  ': 
«  J'étois  venu  pour  vous  servir 
de  tout  mon  pouvoir  ;  tna.  ré- 
compense est  l'ignominie.  Je  né 
veux  pas  y  survivre;  mais  j'ai 
mieux  aimé  mourir  de  ma  propre 
inain,  que  de  laisser  commettre 
im  crime  par  l'aveuglement.  Je  ré- 
tracte mon  arrêté^  je  n'aurois 
jamais  consenti  à  signer ,  si  je 
n'avois  reconnu  d'un  côté  l'im- 
possibilité de  son  exécution,  et 
de  l'autre  lé  danger  de  faire  ré- 
pandre d'autre  sang  que  le  mien. 
Je  sors  de  la  vie  avec  un  héritage 
de  probité  que  je  transmets  à 
mes  enfans  aussi  pur  que  je  l'a- 
vois  reçu  de  mon  respectable 
père.  * 

Vin.  TELLIÉR ,  (  N.  le  )  mo- 
dèle de,  la  fidélité  domestique , 
iiit  valet-de-châmbre  dé  î'ex- 
ambassadeur  Bartheîerny,  Çeluir- 
ei  ayant  été  arrêté  et  condiamhé 
h  la  déportation  en  17979  ^ 
Tellier  f  ne  voulant  pas  quitter  un 
instant  son  maître ,  l'accompagna 
dans  la  prison  du  Temple  ,  et  le 
«iiivit  à  la  Guyane,  lî  coatiauit) 
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ad  lis  ce  climat  brûlant  et  màl-sain^ 
à  lui  prodiguer  les  soins  du  pluê 
tendre  attacfaeinent.  U  étoit  par-^ 
venu  à  s'échapper  avec  lui;  maii 
il  mourut  dans  la  traversée ,  conu 
me  il  ailoit  revoir  r£urope4 

iX;  TELLIER^  (le)  V6ye« 

COURTANFAUX. 

TEIXIVB ,  phaosôphé  Grec  < 
né  à  £lis,  alla  s'étabËr  dans  la 
ville  de  Phddéè ,  où  ses  talent 
et  ses  vertus  lui  acquirent  d# 
grands  honneurs.  Apirès  sa  môrt^ 
on  lui  éleva  une  statue  dans  lé 
temple  d' Apollon ,  à  Delphes.     -  ^ 

TELLO  ^  itiort  au  cohimenc^ 
ment  du  vil®  siècle,  soutint  r£« 
glise  Anglicane  par  son  zèle  et 
ses  écrite,  et  fat. le  fondateur  dé 
révéché  dé  Landaft. 

TEMPÊSTA,  (  Ahtonio  )  j^ein- 
tre  et  graveur  de  îlorence ,  né 
en  1 555,  et  ihôrt  en  1 63o.  Strada, 
qui  fut  son  itiaitre  ^  lui  donna  du 
goût  pour  peindre  lès  animaux  ^ 
genre  dans  lequel  il  a  excellé.  Son 
dessin  est  tih  peu  lourd  ;  mais 
ses  compositions  prouvent  lé 
beauté  et  la  facilité  de  son  génie: 
Sa  gravui^  est  inférieure  à  se 
peinturé.  Oh  a  de  lui ,  tarit  ëa 
tableaux  qu'en  estampes  ,  beau- 
conp  de  sujets  de  Batailles  et 
de  Chasses,*..  Voyi  Gallonius  | 
tt  I.  TÂSSS. 

ÎEMPEStE,  (  Pierre  Molyn, 
surnommé) peintre,  né  à  Harleini 
en  1643,  excelloit  dans  les  ta* 
bleaux  de  chasses  aux  sang;liersw 
Accusé  d'avoir  trempé ,  à  Génee  ^ 
dans  l'assassinat  d'une  femme  qu'il 
aimoit ,  il  fut  condamné  à  une 
prison  perpétuelle  ,  dont  il  n« 
sortit  que  par  hasard  au  bout  d# 
i6  ans.  Louis  XIV  ayant  fait 
btxBbard«r  (Mnes ,  le  feu  m%i^ 
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dictions  par  l'autre.  Ayant  obtenu 
la  pourpre  en  lySj^,  sur  la  no- 
mination du  roi  Jacifues  ,  il 
devint  archevêque  de  Lyon  en 
1740,  ministre  d'état  deux  ans 
après.  On  croyoit  qu'il  avoit  été 
appelé  à  la  cour  pour  remplacer 
le  cardinal  de  Fleury  ;  mais  ses 
•spérancos  et  celles  du  public 
ayant  été  trompées,  il  se  retira 
dans  son  diocèse,  où  il  se  fit 
idmer  par  d'abondantes  aumônes. 
D  y  mourut  en  lySS,  à  80  ans. 
Qui  croire  sur  le  compte  de  ce  car- 
dinal ?  Les  uns  en  font  un  génie , 
un  homme  d'état,  un  politique 
consommé  ;  d'autres  lui  disputent 
•es  talens ,  et  attribuent  son 
élévation,  moins  à  son  mérite 
qu'à  celui  d'une  sœur  ambitieuse 
tt  bel  esprit.  On  trouvera  peut- 
être  la  vérité,  en  prenant  le 
milieu  entre  ces  deux  extrémités. 
Vers  la  fin  de  ses  jours ,  les 
«h oses  pour  lesquelles  il  avoit 
montré  le  plus  d'ardeur ,  se  pré- 
sentèrent à  lui  sous  un  autre  point 
de  vue.  Ses  sentimens  allèrent 
jusqu'à  une  espèce  d'indulgence 
pour  ces  mêmes  Jansénjstes  qui 
lavoient  regardé  comme  un  perse- 
*  cuteur.  Dans  le  temps  des  dis- 
putes occasionnées  par  les  billets 
de  confession ,  il  se  conduisit 
avec  modération  et  avec  sagesse. 
Une  guerre  plus  cruelle  ayant 
désolé  la  France  en  1766 ,  le 
cardinal  de  Tencin  entra  en  cor- 
respondance avec  madame  la 
Margrave  de  Bareith  ,  pour 
ménager  la  paix  avec  les  puis- 
sances belligérantes  ;  mais  il  mou- 
rut avec  la  douleur  de  n'avoir 
pas  pu  rénssir.  On  a  de  lui  des 
Mandemens  et  des  Instructions 
Pastorales,  Nous  renvoyons  ceux 
"qui  se  plaignent  que  nous  n'avons 
pas  peint  le  caixlinal  de  Tencin 
«sstz  en  beau  ^  aux  Mémêims  de 
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Duclos;  et  ils  verront   C[ae  nooi 
l'avons  ménagé. 

IL    TENCIN,   (Claudine- 
Alexandrine  Guerin  de  >  sœur  du 
précédent,  prit  Phabit  religieux 
dans  le  monastère  de  Montûeury , 
près  de  Grenoble.  Dégoûtée  do 
cloître  ,  elle  devint  chanoinesse 
du  chapitre  de  Neuville  près  de 
Lyon,rehtra  bientôt  dans  le  monde^ 
et  vint  à  Paris.  Les  agrémens  de 
sa    figure    et  de   son    esprit  lui 
firent  des  amis  accrédités  :  eUe 
prit  part  à  la  folie  épidémique 
du  système  ;  et  cette  folie,  jointe 
à   ses  liaisons    avec   le    cardinal 
Due 0/5,  fut  avantageuse  à  sa  for- 
tune ,  ainsi  qu'à  celle  de  son  frère. 
Son  caractère  intrigant  la   rendit 
pendant  quelque  temps   l'arbitre 
des  grâces.  Elle   songea  dès-Ion 
à  demander  à  la  cour  de  Rome 
un  Bref  qui  confirmât  sa  sortie 
du  cloître.  Elle  l'obtint  en  eflFet 
par  le  crédit  de  Fontanelle  ;  mais 
comme  le  Bref  avoit    été  renda 
sur  un  faux  exposé ,    il    ne    fiit 
point  fulminé.  Madame  de  Tencin 
n'en  resta  pas  moins  dans  la  capi- 
tale,  où  elle  cultiva  la  littérature 
avec    succès.    Benoit  XIK  avec 
lequel  elle   étoit  en   correspon- 
.  dance    lorsqu'il    n'étoit    que    le 
cardinal  Lambertini ,  l'honora  de 
son   portrait  dès  qu'il  fut  pape» 
Sensible  à  un  tel   honneur.  Ma- 
dame de  Tencin  lui  répondit  par 
une  lettre  ingénieuse  ,  où  elle  lui 
disoit  :    Votre    amabilité  ,     votre 
bonté  ^  yotre fidélité  dans  l'amitié, 
vous  avoient  fait  de  tendres  Amis 
de  ceux  qui  sont  devenus  vos  En- 
fans.  Depuislong-temps  mes  venue 
plaçaient  V.  S.  sur  la  Chaire  de 
Saint-Pierre.  Xétois  par  mes  dé- 
sirs  votre  Jille  spirituelle,  vivant 
(jue  vous  fussiez  le   Père    com- 
mun dês  FidjàlUs,  La  maison  de 
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IMadame  de  Tencin  devînt  le 
rendez-vous  des  gens  les  plus  spi- 
rituels de  Paris»  On  la  voyoit 
au  milieu  d'un  cercle  de  beaux 
esprits  et  des  gens  du  monde 
qui  composoient  sa  cour,  don- 
ner le  ton  et  se  feire  écouter 
avec  attention,  parce  qu'elle  par- 
loit  à  chacun  son  langage.  Sa 
petite  société  fut  troublée  de 
temps  en  temps  par  quelques 
aventures  assez  tristes.  Elle  fut 
impliquée  dans  celle  de  la  mort 
de  la  Fresnaye ,  conseiller  au 
grand  conseil,  qui  se  tua  ch«z 
elle.  On  la  transféra  d'abord  au 
Châtelet,.  ensuite  à  la  Bastille; 
enfin  elle  eut  le  bonheur  d'être 
déchargée  de  l'accusation  inten- 
tée contre  elle  à  l'occasion  de 
ce  funeste  accident.  Cette  dame 
célèbre  mourut  à  Paris  en  1749, 
dans  un  âge  avancé ,  regrettée 
par  plusieurs  gens  de  lettres , 
qu'elle  appeloit  ironiquement  ms 
Bêtes,  L'envie  a  dit  beaucoup  de 
mal  de  cette  Ménagerie  spiri- 
tuelle ,  mais  elle  étoit  bien  pré- 
férable à  tant  d'autres  coteries 
t)ù  l'on  ne  peut  exister  sans  jeu 
et  sans  médisance.  Il  faut  aVouer 
cependant  que  cette  petite  société 
avoit  un  peu  trop  adopté  la  ma- 
xime, 

Nul  n'aura  de  l'esprit  que  mus  et  n6s 
amis  s 

et  que  le  public  ne  donnoit  pas 
toujours  son  approbation  aux  ou- 
vrages qu'on  y  préconisoit.  Ma- 
dame de  Tenein  étoit  très-ser- 
viable ,  lorsque  son  intérêt  par- 
ticulier ne  s'opposoit  pas  à  ce 
qu'on  lui  demandoit.  Elle  ambi- 
tionnoit  la  réputation  d'être  amie 
vive  ou  ennemie  déclarée.  Elle 
saisit  habilement  quelques  occa- 
sions d8  le  persuader,  et  &^atta- 
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cha  ainsi  beaucoup  de  gens  de 
mérite.  Nous  avons  de  Madame 
de  Tencin  :  I.  Le  Siège  de  Ca^ 
lais  f  ih  -  12.  C'est  un  Roman 
écrit  avec  délicatesse,  et  plein  de 
pensées  fines.  Certaines  idées 
d'une  licence  enveloppée  5  des 
portraits  aimables  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  ,  mais  qui  auroient 
dû  être  plus  contrastés;  de  I4 
tendresse  dans  les  expressions  ; 
le  ton  de  la  bonne  compagnie: 
voilà  ce  qui  en  fit  le  succès.  On . 
ferma  les  yeux  sur  ses  défauts, 
sur  la  multitude  des  épisodes  et 
«les  ,  personnages  ,  sur  la  compli- 
cation des  événemens,  la  plu- 
part peu  vraisemblables  ;  enfin  , 
sur  la  conduite ,  moins  judicieuse 
que  spirituelle ,  de  ce  Roman. 
Ih  Mémoires  de  Cômminges,  in- 
12  ,  dont  le  fonds  est  touchant , 
quoique  ^  mêlé  d'invraisemblan- 
ces ,  et  qui  sont  encore  meilleure 
pour  la  forme.  M.  de  Pont-de-^ 
Vesle ,  son  neveu ,  eut  part  à  cet 
ouvrage ,  ainsi  qu'au  précédent, 
ill.  Les  Malheurs  de  V Amour ^ 
2  vol.  in- 12:  roman  intéressant*, 
4aiis  lequel  on  a  prétendu  qu'elle 
traçoit  sa  propre  histoire.  IV.  Lee 
Anecdotes  d Edouard  //,  in-i2f 
1776  :  ouvrage  posthume.  On  a 
recueiUi  toutes  ses  Œuvres  en 
1786,  à  Paris,  7  volumes  petit 
in- 12  ,  précédé*  d'une  Notice  sur 
sa  vie  et  ses  écrits,  par  l'un  deô 
auteurs  de  ce  Dictionnaire. 

TENDE,  (Gaspard  de)  petit- 
fils  de  Claude  de  Savoie  y  comté 
de  Tende  et  gouverneur  de  Pro- 
vence ,  servit  avec  distinction  en 
France  dans  le  régiment  ai  Au- 
mont,  H  fit  ensuite  deux  voya- 
ges en  Pologne  ,  où  il  acquit 
beaucoup  de  connoissance  des 
affaires.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  de  ha  Traduction  ,  sou« 
*      Ntt  3 
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le  nom  de  VEstang,  in-S*  II.  Be- 
lalion  hi&lorûiwi  de  Pologne , 
«ousje  nom  de  HautevilLe.^  in- 
12.  Ces  deux  ouvra^^es  eurent 
quelque  cours.  L'auleur  mourut 
à  Paris  en  1697,  à  79  ans.  Il 
descendoit  de  Bené  de  S^^'oie  ^ 
et  de  Vlllars,  comte  de  Tends  ^ 
lils  naturel  de  PJiilippe  duc  de 
Savoie.  Le  comte  de  Tende  s'at- 
tacha à  François  I,  qui  le  fit 
grand-maître  de  France.  Il  mou-» 
rut  des  blessures  qu'il  avait  rç-» 
eues  à  la  funeste  journée  de 
jPavie  en  iSaS,  Il  eut  à'Anxte 
JjUscaris^  comtesse  de  Tende  ^  sa 
femme,  Honorât^  maréchal  de 
France  et  pourvu  de  la  charge 
d'amiral  en  i57?,  qui  mourut  en 
i58o,  laissai^t  une  hlle,  mariée 
au  duc  de  Mayenne,  Son  frère 
Claude ,  gouverneur  de  Provence, 
mort  en  i56Éi,  eut  un  fils  légi-* 
time,  Honorât^  mort  en  1572; 
et  un  fils  naturel,  Annibai  ,  qui 
servit  dans  les  troupes  de  Fran- 
ea ,  et  qui  fut  père  de  celui  qui 
Jiait  l'objet  de  cet  article* 

TENDILLA,  Ka/e^  Men- 
pozA,  n**:  Ht. 

TENÈS  oi4Tennès,(  Myth.)fils 
de  Cygnus  ,  ou  selon  d'autres , 
d' Apollon,  Ayant  été  accusé  d'in- 
ceste jrar  sa  belle  -  mère  Philor 
nomé ,  il  fut  exposé  dans  un 
coffre  sur  la  mer  avec  sa  sœur 
Htmiihée ,  qui  ne  voulut  jamais 
J'abandonner.  Le  coffre  aborda 
tfans  l'île  de.  Leucophrys,  qui  de 
Ttnès  ,^rit  le  nom  de  Ténédos. 
Tenus  y  régna,  et  y  établit  des 
lois  très  -  sévères,  telje  qu'éfcoit 
celle  qui  condamnoit  les  adultè- 
res à  perdre  la  tête  :  lois  qu'il  fit 
observer  en  la  personne  de  son 
propre  fils.  Tenès  fut  tué  p|Lr 
Achille ,  avec  son  père  Cygnus  ^ 
pencjant  }a  gnerre/#e  Troyej  et 
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après  sa  mort,  il  fut  honora  oo2B£d» 
un  Dieu  dans  l'île  de  Téri.é<ios. 

I,  TENIERS ,  dit  le    J^i^ux  , 

(David)  peintre ,  né  à  Anvers  en 
1 5 81,  mort  dans  la  même  ville  ei^ 
164^)   apprit  les   principes  de   Li 
peinture  sous   huhens,    L.e    S.é^t 
de  voyager  le  fit  sortir  de    cette 
école,   et  il  alla  à  Home     où  iX 
demeura  durant  dix  annéesi  ^     ek. 
Qii  il  imita  la  manière  d^Kis^h^i" 
mer  son  ami.   Ce  peintre  a    tr»-r 
vaille  en  Itehe  dans  le  grand  efr 
dans  le  petit.  Il  a  peint  dans  le 
^oi\t  de  ses  deux  maîtres;   mais 
a  son  retQur  à  Anvers,  il  prit 
pour  sujets  de  ses  tableaux ,  des 
Buveurs^   des   Chimistes    et    dea 
Paysans^  qu'il  rendit  avec  beau-: 
coup  de  vérité. 

IL  TENIERS fe  Jéuwe ,  (David) 

né  à  Anvers  ei^  1 6 1  o  ,  mort  dans 
k  même  ville  en  1  ^9  4 ,  étoit 
fils  du  précédent  et  son  élève  ; 
mais  il  surpassa  son  père  par  son 
goût  et  par  ses  talens-  Teniers 
le  Jeune  jouit,  de  son  vivant^  do 
toute  la  réputation.,  des  hon- 
neurs et  de  la  fortune  dus  à  son 
mérite  et  à  ses  bonnes  qualités^ 
L'arcbiduc  Léopold  -  Quillaum^ 
lui  donna  son  portrait  attaché  à 
une  chaîne  d'or ,  et  le  fit  gentil- 
homme de  sa  chambre.  La  reino^ 
de  Suède  donna  aussi  son  por- 
trait à  Teniers.  Les  sujets  ordi-» 
naires  de  ses  tableaux  ,  sont  de« 
scènes  réjouissantes.  Il  a  repré- 
senté des  Buveurs  et  des  Chimis- 
tes, des  Noces  et  des  Fêtes  de 
village,  plusieurs  Tentations  de 
S^  Antoine  »  des  Corps-de-gar- 
de, etc.  Ce  peintre  manioit  la 
pinceau  avec  beaucoup,  de  faci- 
lité. Ses  ciels  sont  très-bien  ren^ 
dus,  et  d'une  couleur  gaie  et  lu-, 
mineuse.  Il  touchoit  les  arbres 
avec  une  graxu^e  légéret^  et  dçjg^ 
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Tioit  à  ses  petites  figures ,  une 
ame  ,  une  expression  et  un  ca- 
ractère admirables.  Ses  tableaux 
sont  en  si  grand  nombre  ,  qu'il 
disoit  en  plaisantant  :  Pour  ras- 
sembler tous  mes  ouvrages ,  U 
yaudroit  une  galerie  de  deux 
lieues  de  longueur  ;  ils  sont 
comme  le  miroir  de  la  nature^ 
elle  ne  peut  être  rendue  avec 
plus  de  vérité.  On  estime  sin- 
gulièrement ses  petits  tableaux  ; 
il  y  en  a  qu'on  appelle  des  Après- 
soupers  ,  parce  que  ce  peintre 
les  commençoit  et  les  finissoit  le 
soir  môme.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier son  talent  à.  imiter  la  ma- 
nière des  meilleurs  maîtres,  qui 
l'a  fait  surnommer  Protée  et  le 
Singe  de  la  peinture.  Il  a  quel- 
quefois donné  dans  le  gris  et  dans 
le  rougeâtre  ;  on  lui  reproche 
aussi  d'avoir  fait  des  figures  trop 
courtes  ^  et  de  n'avoir  pas  assez 
varié  ses  compositions.  Louis 
XIV  n'aimoit  point  son  genre 
de  peinture.  On  avoit  un  jour 
orné  sa  chambre  de  plusieurs  Ta- 
bleaux de  Teniers  ;  mais  aussitôt 
que  ce  prince  les  vit  :  Qu'on 
m^àte  ^  dit-il,  ces  Magots  %de  de- 
vant les  yeux.  On  a  beaucoup 
gravé  d'après  les  OHvrages  de 
Teniers,  Il  a  lui-même  gravé  plu- 
lieurs  de  ses  morceaux,  entre 
autres  un  Vieillard  et  une  Fête 
de  village.  Pour  étudier  de  plus 
près  la  nature,  Teniers  s'étoit 
retiré  dans  le  village  de  Perth 
entre  Malines  et  Anvers.  Sa  mai- 
son y  devint  le  rendez-vous  des 
grands,  des  artistes  et  des  ama- 
teurs renommés. 

TEN1VF.LLI  (N.)  savant  Pié- 
montois ,  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages historiques,  et  entr'autres 
de  ïHistoire   de  CAca4émie  de 

Ti4rin ,  ^ui  pQâ$é4oit  dans  son 
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sein  Beccaria  ,  Alfieri  ,  Venina  , 
La  Grange  j  etc.  Tenivelli  ac.- 
cusé  d'avoir  favorisé  des  princi- 
pes d'insurrection  dans  les  état* 
du  roi  de  Sardaigne,  fut  fusillé 
en  1796. 

TENSIO-DAÉ-DSIN,  (My- 
thol.  )  principale  Divinité  des  Ja- 
ponois,  se  fit  homme,  suivant 
eux ,  et  devint  la  tige  de  tous 
les  Souverains  du  Japon  et  le 
patron  de  leur  empire.  On  célè- 
bre sa  fête  dans  le  neuvième 
mois  de  l'année,  avec  la  plwjj 
grande  solennité. 

TENTIGNAC ,  (  Arnaud  de  ) 
troubadour  du  xii*  siècle,  fut 
renommé  par  ses  chansons,  dont 
Crescimbeni  et  Nostradamus  ont 
donné  des  notices. 

I.  TENTZELIUS,  (André) 
fameux  médecin  Allemand  du 
xvii'  siècle,  publia  un  Traité 
curieux  ,  dans  lequel  il  décrit 
fort  au  long,  non  -  seulement  la 
matière  des  Momies  ,  leur  vertu 
et  leurs  propriétés ,  mais  ausst  la. 
manière  de  les  composer  et  de 
s'en  servir  dans  les  maladies. 

II.  TENTZELIUS,  (Guil- 
laume-Ernest) né  à  Arnstadt  eu 
Thuringe,en  lôS^,  mourut  eiv 
1707  ,  à  49  ans.  C'étoit  un  homme 
entièrement  livré  à  l'étude  et  à 
la  littérature,  et  qui  se  conso- 
loit  avec  les  Muses ,  des  rigueurs 
de  la  fortune.  Quoiqu'il  fût  assez 
pauvre  ,  il  parut  toujours  con- 
tent de  son  sort.  Oix  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  y 
parmi  lesquels  on  distingue:  I.  Sa^ 
xonia  Numismalica  r  170$  »  in- 
4.°,  4  vol.,  en  latin  et  en  alle- 
mand. II.  Supplcmentum  His-^ 
toriœ  Gothanœ ,  1701  et  1716,, 
3  vol.  in -4.°  Il  y  a  beauconju.  . 
d'érudition  dans  ces  deux  livres. j 
iQais.  l'auteur  n'a  pas  l'art  d'^toir 
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Srécis  et  de  ne  choisir  que  Futile. 
''oy.  SCHBBLSTRATE. 

TEHAMO,  (Jacques  de)  Voy, 
Pallàdino. 

lERBURG,  (Gérard)  pein- 
tre» né  en  1608,  à  Zwol  dans 
la  province  d*Over-Yssel ,  mort 
Il  De  venter  en  1681  ,  voyagea 
dans  les  royaumes  les  plus  flo- 
xissans  de  l'Europe.  Le  Congrès 
pour  la  paix  9  qui  se  tenoit  à 
Munster  ,  l'attira  en  cette  ville , 
où  son  mérite  le  produisit  auprès 
des  ministres.  On  le  chargea  de 
plusieurs  Tableaux,  qui  ajoutè- 
rent à  sa  fortune  et  a  sa  répu- 
tation. L'ambassadeur  d'Espagne  9 
le  comte  de  Pigoranda^  l'em- 
mena avec  lui  à  Madrid ,  et  Ter- 
hurg  y  lit  des  ouvrages  qui  char- 
mèrent Ip  roi  et  toute  la  cour. 
Ce  maître  reçut  de  riches  pré- 
sens  9  et  lut  fait  chevalier.  Lon- 
dres, Paris,  Deventer,  lui  four- 
jiirent  de  nouvelles  occasions  de 
«e  signaler.  Sa  réputation ,  et  sur- 
tout ^a  probité  et  son  esprit,  le 
jurent  choisir  pour  être  un  des 
principaux  magistrats  de  cette 
àemière  ville.  Terburg  consul- 
toit  toujqurs  la  nature:  sa  tou- 
che est  précieuse  et  très-finie.  On 
ne  peuj:  porter  pins  loin  que  cè 
peintre  l'intelligence  du  clair- 
obscur.  Ou  lui  repYoche  quelques 
frttitudes  roides  et  contraintes. 
Les  sujets  qu'il  a  traités  sont  , 
pour  Tordin^re ,  des  Bambochâ- 
mes et  des  Galanteries;  il  ex- 
^elloit  encore  a  peindre  le  por- 
trait ,  les  habillemens ,  et  sur- 
tout le  satin  blanc  qu'il  aimoit 
j|  représenter  dans  ses  tableaux. 
ifelscher  a    été  son  disciple. 

TERCÏER,  (Jean-Pierre)  né 
il  Paris  le  7  octobre  1704,  sui- 
vit le  marquis  de  Monti  dans 
|oi)  ambassade  de  Pologne^  et 
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«•nnnt   particulièrement^  le    vql 
Stanislas  à  Dantzig ,  où  Vamhas-r 
sadeur  de  France  et  son  secrë- 
taiite  furent   retenus  prisonnien 
pendant    18  mois.    Les  services 
qu'il  rendit  dans  cette  occasion  , 
et  surtout  au  Congrès  d'Aix-la- 
Chapelle   en  1748  ,  lui    méritè- 
rent la  place  de  premier  commis 
des    affaires    étrangères  :    place 
qu'il  perdit  pour  avoir  approuvé  9 
en  qualité  de  censeur  royal,  le 
dangereux    livre    de    VEsprit.  H 
mourut  le  21  janvier  17669  lais- 
sant   quelques     Mémoires    dans 
ceux    de  l'académie   des  Belles- 
Lettres    dont    il   étoit   membre. 
C'étoit  un  homme  doux  ,    poH 
et  éclairé  ,  qui  jouit  de  Testime 
pubhque ,   même   après  sa   dis- 
grâce,   On  a  de  lui  en  manus- 
crit ,  dans  Fe  dépôt  des  affaires 
étrangères,  des  Mémoires  histo- 
riques sur  ses  négociations,  qu'il 
avoit  composés  pour  l'instruction 
de  M.  le  Dauphin.  H  étoit  ma- 
rié ;  et  il  laissa  deux  fils  et  une  fille. 

TERÉE,  Voy.  Philomèlb. 

TÉRENCE ,  (Publius  Teren^ 
tius  Afer)  né  à  Carthage,  l'an 
i86  avant  J.  C,  fiit  enlevé  par 
les  Numides  dans  les  courses 
qu'ils  faisoient  sur  les  terres  des 
Carthaginois.  Il  fut  vendu  à  TVr 
rendus  Lœcanus^  sénateur  Ro- 
main ,  qui  le  fit  élever  avec 
beaucoup  de  soin ,  et  l'affran- 
chit fort  jeune.  Ce  sénateur  lui 
donna  le  nom  de  Térence ,  sui- 
vant la  coutume  qui  vouloit  que 
l'affranchi  portât  le  nom  du  maî- 
tre dont  il  tenoit  sa  liberté.  Son 
esprit  le  lia  étroitement  aveq 
Lœlius  et  Scipion  V Africain.  Ot% 
les  soupçonna  même  d'avoir  tra- 
vaillé à  ses  Comédies  ;  en  effet , 
ils  pbuvoient  donner  lieu  à  ce 
i  soupçons   avantf^eujc,  par  len 
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tare  nërite,  par  la  finesse  de  leur 
esprit ,  et  la  délicatesse  exquise 
de  leur  goût.  Nous  avons  siy 
€}omédies  de  Térence  ;  on  ad- 
inire  dans  ce  poëte  l'art  avec 
lequel  il  a  su  peindre  les  mœur^ 
et  rendre  la  nature.'  Rien  de  plus 
simple  et  de  plus  naturel  que 
son  style  ;  rien,  en  même  temps, 
de  plus  élégant  et  de  plus  ingé- 
nieux. De  tous  les  auteurs  la- 
tins ,  c'est  celui  qui  a  le  plus  ap- 
procha de  YAtdçisme^  c'est-a- 
dire  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 
licat et  de  plus  fin  chez  les 
Grecs ,  soit  dans  le  tour  des  pen- 
sées ,  soit  dans  le  choix  de  l'ex- 
pression; mais  on  lui  reproche 
de  n'avoir  été  le  plus  souvent 
que  leur  traducteur.  Madame 
I)acier  trouvoit  Plante  plus  ori- 
ginal ,  et  le  mettoit  à  bien  des 
égards  au-dessus  de  Térence,  «Ce 
poète    (dit  -  elle  )  a   beaucoup 

flus  d'art ,  mais  il  me  semble  que 
autre  a  plus  d'esprit.  Térence  fait 
l)eaucoup  plus  parler  qu'agir;  l'au- 
Ixe  fait  plus  agir  que  parler ,  et 
c'est  le  véritable  caractère  de  la  Co- 
médie, qui  est  beaucoup  plus  dans 
l'action  que  dans  le  discours.  Cette 
Vivacité  me  paroît  donner  encore 
tin  grand  avantage  à  Plante  ; 
c'est  que  ses  intrigues  sont  tou- 
jours conformes  à  la  qualité  des 
lutteurs  ;  que  ses  incidens  sont 
bien  variés  ,  et  ont  toujours  quel- 
que chose  qui  surprend  agréable- 
blement  :  au  lieu  que  le  théâtre 
semble  languir  quelquefois  dans 
Térence  j  a  qui  la  vivacité  de 
l'action  et  les  nœuds  des  incidens 
ft  des  intrigues  manquent  mani- 
festement. »  C'est  le  reproche 
que  lui  avoit  déjà  fait  César, 
dans  des  vers  oii  il  s'exprime 
fÛnsi ,  en  s'adressent  à  Térence  : 
fuoquê  t  *%  in  tttmmi*  >  H  dimidi€$â 
|tena«de.f, 
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Pânêrit  «  et  merUè ,  puri  sêrmoniê 

amat^r, 
Zênibus  Atque  utinem  striptis  tiéjuncm 

foret  vis 
Cwnica  0  ut  mquai0  virtus  pdUrH 

honerê f 
Cum  Grteeif ,  nêqui  in  hae  detptctuâ 

parte  jactrêt  ! 
Vnum  hoc  maceror^  et  doUe  tHideeste  * 

Tarent!, 

«c  Toi  aussi ,  demi-Minandre  ,  tu 
es  mis  au  nombre  des  plus  grands 
poètes,  et  avec  raison,  pour  la 
pureté  de  ton  style.  Eh  !  plût 
aux  Dieux  que  la  douceur  de 
ton  langage  fut  accompagnée  dt 
la  force  comique ,  afin  que  ton 
mérite  fût  égala  celui  des  Grecs, 
et  qu'en  cela  1;u  ne  iusses  pas  fort 
au-dessous  des  autres  !  Mais  c'est  co 
qui  te  manque,  Térence ,  et  c'est 
ce  qui  fait  ma  douleur.  »  Mais 
s'il  est  inférieur  ,  dit  M.  Freron 
le  fils  ,  à  Plante  pour  la  vivacité 
de  l'intrigue  et  l'enjouement  du 
dialogue  ,  il  a  bien  plus  de  dé- 
cence ,  de  noblesse  et  de  goût. 
Ses  caractères  sont  plus  vrais, 
hes  peintures  de  mœurs  plus 
fidelles.  Il  rend  beaucoup  mieux 
la  nature ,  et  attache  bien  davan- 
tage par  le  grand  fond  d'intérêt 
qui  domine  dans  ses  pièces.  S'il 
n'égayé  pas  ses  lecteurs  par 
cette  foule  de  bons  mots  que 
Plante  répand  avec  profusion  ,^ 
et  qui  souvent ,  au  jugement 
à' Horace  ,  sont  assez  insipides  , 
il  sait  les.  dédommager  par  la  jus- 
tesse et  la  solidité  des  pensées  , 
la  délicatesse  des  sentimens  ,  la 
douceur  des  images  ;  par  ce  moel- 
leux et  cette  suavité  de  style  qui 
fait  éprouver  un  plaisir  toujours 
nouveau  dans  la  lecture  de  ses 
Comédies.  L'a  première  fois  qu'on 
entendit  prononcer  à  Home^  sujc 
k  scène ,  ce  beau  vors  ; 
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Hêitto  ium ,  kumeuù  ail  d  mê  wtUnum 
puto  , 
0  s'éleva ,  dit  5.  Augustin  ,  dans 
l'amphithéâtre  un  applaudisse- 
ment universel  :  il  ne  se  trouva 
pas  un  seul  homme  ,  dans  une 
assemblée  si  nombreuse,  compo-r 
sée  des  Homains  et  des  envoyés 
de  toutes  les  nations  déjà  sou- 
mises ou  alliées  à  leur  empire , 
qui  ne  parût  sensible  à  ce  cri 
de  la  natnre.  Térence  sertit  de 
Rome  n'ayant  pas  encore  35 
ans  ;  on  ne  le  vit  plus  depuis. 
Il  mourut ,  selon  la  plus  com- 
mune opinion ,  vers  Tan  1 5c| 
avant  J.  C.  ,  à  Stympale  ,  ville 
de  l'Arcadie,  Il  s'étoit,  dit-on, 
amusé  dans  sa  retraite  à  traduire 
les  Pièces  de  jyiénandre ,  et  à 
composer  de  son  propre  fonds; 
et  ce  fut ,  dit  -  on  ,  la  douleur 
d'avoir  perdu  ces  différentes  Piè- 
ces ,  qui  lui  causa  la  mort 
D'autres  prétendent  qu'il  périt 
sur  mer  en  passant  de  Grèce  en 
Italie,  n  n'eut  qu'une  fiUe  qui 
fut  mariée  après  sa  mort  à  un 
chevalier  Romain  ,  et  à  laqueUe 
11^  ne  laissa  qu'une  maison  avec 
un  jardin  de  deux  arpens  situé 
•ùr  la  voie  Appienne.  Voyez  I, 
Apollinaire  et  Ménage.  )  Nous 
avons'  une  Viç  de  Térence  , 
,  écrite  par  Suétone.  Les  éditions 
les  plus  recherchées  des  vi  Co- 
médies de  ce  poëte ,  sont  les 
suivantes  :  De  Milan  ,  1470  ,  in- 
fol.  —  Yénise  ,  1 47 1  ,  in-fol.  — 
ELzevir  ,  i635  ,  in- 12.  (A  l'édi- 
tion originale,  la  page  104  est 
cotée  108.  )  —  Au  Louvre, 
1642  ,  in-fol.  —  Ad  usum  Del- 
phini ,  1 67 1 ,  in-  4.**  —  Cum  nolis 
Variorum  ,  1686,  in -8.°  — 
Cambridge,  1701  ,in-4.**  — Lon- 
dres ,  1724  ,  in- 4.*^  —  Urbin  , 
1786,  in-fol.  figures. —  Londres , 
Sandby^  y    i-jhi  y  ^  vqL  in-8.° , 
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figures.  Celle  de  Bîrminglia»'^» 
BaskerviUe^  1771  1  in^4'**  «»  est 
d'une  grande  beauté.  Madame 
Dacicr  en  donna  en  1717  ,  un© 
belle  édition  latine  ,  avec  sa  Tra^ 
duction  françoise  et  des  Notes  , 
en  3  vol.  in-8,°  L'abbé  Iq  JMon^ 
nier  en  a  publié  une  nouvelle 
traduction  ,  177 1  ,  3  voL  m-8.* 
et  3  vol,  in-i2  ,  qui  a  eu  du 
succès.  On  conserve  dans  k 
bibliothèque  du  Vatican  9  une 
antique  copie  de  Térence  ,  faite 
du  temps  dCAlexandre  Sévèro 
et  j)ar  son  ordre, 

TÊRENTIA  ,  femme  de  GV 
céron  ,  étoit  d'une  humeur  brus- 
que  ,  impérieuse  et  prodigue, 
qui  obligea  son  époux  de  la 
répudier  s  son  nom ,  ses  grandes 
richesses ,  et  une  sœur  Vestale, 
prouvent  qu'elle  devoit  être  d'une 
.  grande  maison.  Cicéron  ayant  été 
obligé  de  lui  rendre  sa  dot,  se 
trouva  embarrassé  ;  mais  il  ai« 
moit  mieux  la  paix  que  l'argent. 
Il  avoit  vécu  plus  de  3o  ans  avec 
elle ,  et  en  avoit  eu  deux  eiifan^^ 
Térentia  épousa  en  secondes 
noces  ,  SalLusle  l'ennemi  de  Ci^ 
céron  t  dont  il  vouloit  savoir  les 
secrets  ;  Messala  ,  en  troisièmes 
noces  ;  et  Vihius  ïiufus  ,  consul 
sous  Tibère,  en  quatrièmes.  Ce 
Vihius  se  vantoit  d'avoir  possédé 
d^ux  choses  qui  avoient  appar- 
tenu aux  deux  plus  grands 
hommes  de  ^n  temps ,  la  femme 
de  Cicéron  ,  et  la  chaise  sur 
laquelle  Céi>ar  fut  assassiné.  7e- 
rentia  vécut  io3  ans  ,  selon 
Pline  et  VaLère^Maxime. 

TERENTÎANUS  MAURUS, 

Voyez  MauruS. 

TERME  ,  X  Mythol.  )  Divinité 
qui  présidoit  aux  limites  dea 
champs.  Après  que  Saturne  cu^ 
quitté  le  Latium  poui^  ^etouraeiÇ' 
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«u  Ciel,  le  Dieu  Terme  mit  lin 
à  toutes  les  querelles  qui  s'éle- 
vèrent sur  les  limites  des  terres. 
Lorsque  les  Dieux  voulurent 
céder  la  place  du  Capitole  à 
Jupitifr  ,  ils  se  retirèrent  dans  les 
environs  par  respect  :  mais  le 
Dieu  Terme  demeura  à  sa  place 
#ans  bouger.  On  le  représentait 
pous  la  forme  d'une  tuile  ou  d'une 
pierre  carrée  9  (  yoy,  Quadratus 
JDeus.  )  ou  d'im  pieu  fiché  dans 
1^  terre,  ou  enfin  d'un  Homm^ 
^ans  pitds  et  saiis  mains, 

TERPANPRi:,    Voy^  Thee, 

SANDRE, 

TERPSICH6llE,(Myth.)l*une 

des  neuf  Muses ,  Déesse  de  la  mu- 
sique et  de  la  danse.  On  la  re-^ 
présente  sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  couronnée  de  guirlan- 
des ,  tenant  une  hî^rpe  et  des  ins- 
Irumens  de  musique  autour  d'elle, 

TERRACA  ,  roy.  U  Lulle, 

I.  TÉRRASSON  ,  (  André  ) 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  fils  aîné 
d'un  conseiller  en  la  sépéçbaussée 
et  présidial  de  Lyon,  sa  patrie, 
Il  parut  avec  éclat  dans  la  chaire  ; 
il  prêcha  le  Carême  de  17 17  de-s 
vant  le  toi ,  puis  à  la  cour  de 
Lorraine ,  et  ensuite  deux  Car 
rêmes  dans  l'église  métropoli- 
taine de  Paris  ,  et  toujours  avec 
le  succès  le  plus  flatteur.  Il  joi-r 
gnoit  à  une  belle  déckmatiqn  , 
une  figure  agréable.  Son  der- 
nier  Carême  dans  cette  cathé- 
drale ,  lui  causa,  un  épuisement 
4ont  il  mourut  à  Paris  le  25 
avril  1723.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ,  imprimés  en  1726, 
et  réimprimés  .en  17^6  ,  en 
4  vol.  in- 12.  Son  éloquence  a 
autant  de  noblesse  que  de  sim- 
plicité ,  et  autant  de  force  que 
4e  naturel.  Il  ploit  d'autc^t  plus 
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qu*il  ne  cherche  point  à  plaire. 
On  ne  le  voit  point  employer 
ces  pensées  qui  n'ont  d'autre 
mérite  qu'un  faux  brillant ,  n| 
ces  tours  recherchés  ,  si  fréquens 
>dans  nos  orateurs  modernes ,  et 
plus  dignes  4' im  Roman  (^ued'uft 
Sermon, 

II.  TERRASSON  ,(  Jean  ) 
frère  du  précédent  ,  né  à  Lyon 
en  1670,  fut  envoyé  par  so^ 
père  à  la  Maison  de  l'ipstitutio» 
de  l'Oratoire  ,  k  Pariî*  Il  quitta 
cette  Congrégation  presque  aussi- 
tôt qu'il  y  fut  eptré  ;  il  y  rentra 
de  nouveau  ,  et  il  en  sortit  pouip 
toujours.  Son  père ,  irrité  de  cette 
inconstance  ,  le  réduisit  par  soi^ 
testament  à  un  revenu  très- 
médiocre.  Ce  père,  homme  trèsr 
relig^leux ,  avoit  eu  quatre  fils 
qu'il  destina  tous  à  l'Oraitoirej 
voulant  ,  disait  l'abbé  Terrasson , 
accélérer ,  par  dévotion  ,  la  Jin 
4u  monde  autant  qu'il  dépendoiï 
de  lui.  Loin  de  se  plaindre  de  la 
médiocrité  de  sa  fortune,  Tex-Ora- 
torien  n'en  parut  que  plus  gai. 
L'abbé  Bignon  ,  instruit  de  son 
mérite,  lui  obtint  une  place  à 
l'académie  des  Sciences  en  1707^ 
et  en  1721  U  chaire  de  philoso- 
phie grecque  et  latine.  L'abbi 
Terrasson  s'enrichit  parle  fameux 
Système  ;  mais  cette  opulence  ne 
fut  que  passagère.  La  fortune 
étoit  venue  à  lui  sans  qu'il  l'eut 
cherchée  ^  elle  le  quitta  sans  qu'il 
songeât  à  la  retenir  :  Me  voilà 
tiré  d'affaire  .(  dit -il,  lorsqu'il 
se  troiiva  réduit  pour  '  la  seconde 
fois  au  simple  nécessaire  )  y  je 
revivrai  de  peu  ,  cela  ni  est  plus^ 
commode,  (Quoiqu'il  eût  conservé  , 
au  milieu  des  richesses  ,  la  sim- 
plicité des  mœurs  qu'elles  ont 
coutiime  d'ôter  ,  il  n' étoit  pas 
^ns  défisu^e  de  lui-même  ;  Ja 


57^  T  E  IL 

réponds  et  ntoi^  é^soit-S  y  ftisquà 
ËÊH  miUion  ;  ceux  qiii  le  con- 
noissoiéDt^  anrcMent  répondu  de 
lui  par-delà.  S«  j^Iosopbie  étoit 
8BIS  briiît^  parce  qu'elle  étoit 
sens  effort.  Il  n'étoit  ni  l'esclave 
«le  son  amour  -  propre  ,  ni  le 
complaisant  de  l'amour  -  propre 
des  autres^  Un  homme  ^i  pensoit 
comxne  hn  ,  ne  devoit  guère  sol- 
Ikiter  de  grâces  y  nvéme  pure- 
Bwnt  littéraires.  Son  mérite  seul 
«voit  bnguè  pour  lui  celles  qu'on 
lui  avoit  accordées.  Ce  qui  l'occu- 
port  le  moins  »  étoit  les  démêlés 
de»  princes  et  les  afFaires  d'état.  Il 
«voit  coutume  de  dire  ,  qu't/  ne 
Jmtî  pomt  se  mêler  du  gouvernail 
dans  un  ^misseau  oà  ton  n'est 
que  passager.  L'ignorance  où 
étoit  tàibé  Terrasson  sinr  la  plu- 
part des  choses  de  la  vie  ,  lui 
donnoit  une  naïveté  que  bien  des 
giena  t«xoient  de  simplicité  ;  ce 
qui  a  fait  «lire  qu*«7  n'étoit  homme 
J^esprit   (fue  de  profiL  Madame 


raa]r(|tuse 


de    Lassai 


qui 


étoit  de  set  société  y  répétoit  vo- 
lontiers qu'£?  n'y  avoit  qu'un 
h&tmne  de  Beaucoup  d'esprit ,  qui 
put  être  etunepareille  imùéeiltité, 
M  assoit  lui-même  ^  pour  excuser 
cette  manière  d'être  :  Le  ridi- 
ade  de  la  simpUcité  est  un  mé- 
rite ^  en  comparaison  du  ridicule 
d affectation ,^  Quand  la  vieillesse 
et  les  infirmités  commencèrent 
«  fer  rendre  inutile  à  la  société^ 
il  disparut  de  dessus  la  scène.  Il 
le  montroit  tout  au  plus  dans 
lies  lieux  publics  ^  où  il  ne  pou- 
Toit  être  à  charge  à  personne.  Je 
ealculois  ce  matin  ,  disoit-il  9 
dans  ses  derniers  jours  ^  à  M. 
faleonet  son  ami ,  que  j'ai  perdu 
tes  quatre  cinquièmes  des  lU' 
mères  que  je  poui^is  avoir  ac- 
quises* Si  cela  continue ,  il  ne  me 
restera  pas  même  la  réponse  que 
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JU  à  r agonie ,  ce  bon  M.  de  J^agny 

à  M.  de   Maupertuis,    [     V^tjye^ 
Lagny.  ]   L'espèce  de  stoïcisms 
dont  M.  l'abbé  Terrasson  faisait 
profession  ,    ne  Fempêchojt    pj»» 
d'avoir  des  amis  :  mais  ils  et  oient 
en  petit  nombre  ;  et  il  ëtoil:  per- 
suadé  que    ceux    qui    ont     tant 
d'amis  ,  ont  très-peu  d'ainitié.   Ce 
philosophe    mourut    à    Paris    Je 
i5  septembre  lySo.  Ses  ouvrage» 
sont  :  L  Dissertation  critique  j?itr 
\ Iliade    d'Homère  y  en     a     vol. 
in- 12  ,  pleine    de   paradoxes    et 
d'idées  bizarres.  Egaré  par    une 
fausse   métaphysique  ,    il  analyse 
froidement  ce  qui  doit  être  senti 
avec  transport.  Û.  Des  Béflt^'^iom 
en  faveur  du   Système  dt^  ieïw. 
Il  le   justifia    sans    l' estimer  ce- 
pendant plus  qu'il  ne  fallorL  On 
sait    quç  le   centre  de  Ta^ota^e 
que  ce  Système  produisit  ^  étoit 
dans  la    rue    Quincampaix.      H 
appliqua  assez  plaisamment  à  un 
bossu  qui  y  prêtoit  son  dos  pour 
la  signature  des  billets  de  banque, 
ce  passage  d'^un  Pseauroe  1  Supm 
dorsum  meum  Jabrica veni nlpec^ 
catores^     IIL*    Sethos  ,     roman 
moral  j  en  2  voL  in- 12.  Cet  ou- 
vrage  ,    quoique    bien   écrit   et 
estimable  par  beaucoup  d'endroits  , 
ne  fit  cependant  qu'une  fortune 
médiocre.  Le  mélange  de  physi- 
que et  d'érudition  ,  que  l'auteur 
y  avoit  répandu  ,  ne   fut  point 
du  goût  des  François,  quoique 
plein  d'un  grand  nombre  de  ca- 
ractères 9   de  traits  de  morale,  de 
réflexions  fines ,   et  de   discour» 
quelquefois  sublimes.  On  distin- 
gua   sur-tout   le    Portrait  de    la 
Reine  d'Egypte,    qui  se  trouve 
dans  le  premier  volume.  IT.  Une 
Traduction  de  Diodore  de  Sicile  , 
en  7  vol.  in- 12  ^  accompagnée  de 
préface ,  de  notes  et  de  fragmons, 
qui  ont  paru  depuis  1737  jusqri'en 
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1744.  Cette  version  est  aussi  fidelle 
qu'élégante.  On  prétend  que 
Tabbé  Terrasson  ne  l'entreprit 
que  pour  prouver  combien  les 
anciens  étoient  crédules.  Une  de 
«es  maximes  étoit  :  Quy  a-t-il  de 
plus  'crédule  ?  l'ignorance.  Qu'y 
a-t-il  déplus  incrédideH* ignorance* 

m.  TERRASSON,  (  Gaspard  ) 
frère  à^ André  et  de  Jean ,  naquit 
à  Lyon  le  5  octobre  1680.  A 
rage  de  1 8  ans  ,  il  entra  à  l'Ora- 
toire ,  où  il  s'appliqua  d'abord  à 
l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pères. 
Après  avoir  professé  les  huma- 
nités et  la  philosophie  9  il  se  con- 
sacra à  la  prédication,  et  s'acquit 
bientôt  une  réputation  supérieure 
à  celle  dont  son  frère  avoit  joui. 
Il  prêcha  à  Paris  pendant  cinq 
années.  II  brilla  surtout  pendant 
un  Carême  dans  l'église  métro- 
pohtaine  ,  et  il  ne  brilla  que  par 
l'Evangile  et  les  Pères.  11  ne 
cherchoit  pas  les  applaudisseraens. 
Le  seul  éloge  qu'il  exigeoit  de 
tes  auditeurs,  étoit  qu'ils  se  cor- 
rigeassent. Différentes  circons- 
tances l'obhgèrent  ensuite  de 
quitter  en  même  temps  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire  et  la  pré- 
dication. Ses  sentimens  excitèrent 
«ontre  *  lui  le  zèle  persécuteur 
des  Constitutionnaires  outrés  5 
mais  ses  vertus  auroient  mérité 
plus  d'égards.  Il  mourut  à  Paris, 
k  2  janvier  1752.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Sermons  en  4  vol.  in-  12 , 
publiés  en  1749.  ^®  recueil  con- 
tient x^ix  Discours  pour  le  Ca- 
rême ,  des  Sermons  détachés , 
trois  Panégyriques ,  et  l'Oraison 
fonèbre  du  Grand  Dauphin,  Tout 
y  respire  la  sublime  simplicité  de 
TEvangile.  II.  Un  livre  anonyme, 
intitulé  :  Lettres  sur  la  Justice 
Chréiicnn^y  censurées  par  la  Sor- 
toniie. 
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ly.  TERRASSON  ,(Matthî€a) 
né  à  Lyon  le  i3  août  166*^  ,  de 
parens  nobles,  et  de  la  même 
£amille  que  les  précédens,  vînt 
à  Paris ,  où  il  se  fit  recevoir 
.avocat  en  1 69 1 .  Il  pkîda  quelques 
causes  d'éclat  qui  furent  le  pre- 
mier fondement  de  sa  grande 
réputation.  Profondément  versé 
dans  l'étude  du  Droit  écrit ,  il 
devint  en  quelque  sorte  l' Oracle  da 
Lyonnois  et  de  toutes  les  autre* 
.provinces  qui  suivent  ce  Droit- 
La  jurisprudence  n'éteignit  point 
en  lui  le  goût  de  la  httérature- 
II  fut  associé  pendant  cinq  ans 
au  travail  du  Journal  des  Savons  ^ 
et  il  exerça  pendant  quelque* 
années  les  fonctions  de  Censeur 
royal.  Cet  homme ,  aussi  esti- 
mable par  ses  connoissances  que 
par  sa  douceur  et  son  désinté- 
ressement, mourut  à  Paris  le  3o 
septembre  1784  ,  à  66  ans.  On 
a  de  lui  un  Becueil  de  ses  Dis- 
cours  j  Plaidoyers  ,  Mémoires 
et  Consultations  ,  Sous  le  titr« 
d' Œuvres  de  Matthieu  Terrasson^ 
etc.  in-4.®  Voyef^  l'article  suivant. 
On  a  publié  une  édition  des  Œu- 
vres de  Henrys  ,  avec  les  Remar- 
ques de  Matthieu   Terrasson, 

V.  TERRASSON, (Antoine) 
fUç  du  précédent  et  avocat  comme 
lui  ,  naquit  à  I^ris  le  i"  no- 
vembre 1705.  Il  se  livra  d'abord 
à  la  plaidoirie,  et  eut  quelques 
succès  ;  mais  les  travaux  du  ca- 
binet ayant  plus  d'attraits  pour 
lui  ,  il  composa  ,  par  ordre  da 
chahcelier  d'Aguesseau ,  son  His- 
toire de  la  Jurisprudence  Bo- 
maine  ,  suivie  d'un  Recueil  dei 
contrats ,  testamens  et  autres  actes 
qui  nous  restent  des  anciens  Ro- 
mains ,  in-fol  1760.  Ce  livre  , 
rempli  de  recherches,  etquiprouvô 
autant  4^  sagacité   que  d'éfucti< 
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iion ,  est  écrit  d'un  style  clair  et 
quelquefois  élégant.  L'auteur  fut 
homme  la  même  année  Censeur 
toyal ,  côtlseiller  au  Conseil  sou- 
verain de  Dombes  en  1782  *, 
avocat  du  clergé  de  France  en 
Ï753  ,  professeur  au  Collège 
royal  en  1754.  Dans  le  préam- 
bule de  ses  provisions  ^  Louis  xy 
^arle  de  lui  ^  «  comme  d'un  homme 
distingué  pat  des  talons  recora- 
mandables  et  qui  sont  comme 
héréditaires  dans  sa  famille,  et 
qui  réuhissoit  à  l'applicatign  la 
plus  assidue,  les  qualités  qui  ca- 
ractérisent le  iiijet  fidelle  et  le 
titoyen  vertueux.  »  Ces  qualités 
lui  procurèrent  en  1760  la  place 
de  chancelier  de  Dombes  ,  dont 
il  remplit  les  fonctions  jusqu'au 
temps  que  cette  principauté  fut 
réunie  à  la  couronne.  Accablé 
d'infirniités  ,  il  se  démit  de  sa 
place  de  professeur  royal  ,  et 
mourut  le  3o  octobre  1782^,  à 
77  ans.  Il  avoit  épousé  en  1759 
la  fille  du  marquis  de  2Wmes , 
dont  il  n'eut  point  d'enfans.  Outre 
son  Histoire  de  la  Jurisprudence 
Homaine  ,  on  a  de  lui  des  Mé- 
langes d histoire  ,  de  lilU-rature , 
de  jurisprudence  ,  de  criùqiie  , 
etc.  1768,  in -12  5  et  quelques 
autres  oyvrages. 

ÏERilAY  ,  (  l'atbé  Joseph- 
ÎMarie)  naquit  en  1715  dans  la 
petite  ville  de  Boen  ,  jjrès  de 
lloanne  ert  Forez.  Jean  Terray 
son  ptre ,  avoit  été  fermier  gé- 
néral au  commencemeilt  eux  siè- 
cle. Marie-Anne  Dumas  sa  mère  , 
étoit  fille  d'un  officier  qui  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  ^i  erwinde , 
et  fut  recompensé  par  des  lettres 
de  noblesse.' tin  oncle  fort  riclie, 
qui  devoit  une  grande  partie  de 
sa  fortune  aux  bontés  du  dnc 
d'OrUans  ,  régenl ,  fit  élever  le 
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Jenne  Xcrraj  au  collège  de  imfi 
Ses  «wct.cs  dans  tes  études  pré-i 
fai^^èrent  ceux  qu'il  d*jvoit  obtenir 
dans  la  carrière  des  rifraires,  11 
acheta  Une  tbpr^e  de  conseilkT- 
clerc  DU  parienieiit  de  Paris  ; 
mais  il  ne  fut  jamiiis  prêtre  ;  fûn 
éloignt'mtfnt  in  àur  m  on  taille  pour 
leâ  iiiïiijetis&erttens  de  Tétat  ccclé- 
fîasfjque ,  robiij^ea  à  se  borner  aU 
soua-diaconat.  Un  caractère  dé- 
cidé ,  im  iugemcïtt  droit  ,  une 
conception  prtmipte  ,  l'amour  et 
ïa  fa-^ilîté  du  travail ^  cette  sureti 
de  tact  qui  fa  11^  saisir  à  l'instant 
Je  point  de  la  diniculté  de!  affairei 
l^s  plus  épineuses  ,  ne  tardèrent 
pas  à  lui  mériter  une  grand* 
toiifidération  dans  sa  compagnie. 
La  nature  qui  lui  avoit  refus* 
les  grâces  extérieures^  et  m^me 
celles  de  1b  parole  ,  ten  avoit 
dédommagé  par  une  clarté 
Coniciiie  *plu£  impérieuse  sou^ 
que  l'éloquence.  La  cour  le  ' 
Ht  pour  son  rapporteur^ 
grâces  dont  l'état  ecclési 
le  rendait  susceptible  ,  aj 
a    la    fortune    déjà    cons] 
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dif:k 
jic  l'éti 
piibltc 
piit  pou 
tre  toute 
fi  voit  à 
ses  mesures^ 
tant  de  prévi 
si  jusife^^qu'e 
les  révolutions 
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Notent  en  résulter , 
banqueroute   partie 
la  suite   de  l'édit  ( 
les  rescriptions.   Or 
de  ses  Mémoires  ^ 
de  n*avoir  pu  suivi 
pes  plus  justes  y  ma 
native  d'employer  \ei 
il  fit  usage ,  ou  de  lai 
tous'  les    services 
préféra  le  moindre  d 
lesquels  il  avoit  à  ch 
rations  parurent    d 
dures  aux  intéressés 
bloit  les  voir  exécu 
froid  ,  et  qu'il  ne  s( 
toujours  aux  fantaisi  i 
que,  des  courtisans 
rites.  Il  déclara  cep€  i 
qu'on  ne  pouvoit  au| 
pot  ;  qu(^  c'étoit  )îar    i 
les  écoiioniiè&i»  la  bu]  \ 

formais 
cette  et 
!  retou 
rés.l 
et! 
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tion ,  est  écrit  d'un  style  clair  et 
quelquefois  élégant.  L'auteur  fut 
homme  la  même  année  Censeur 
toyal ,  côriseiller  au  Conseil  sou- 
verain de  Dombes  en  fjSz  \ 
avocat  du  clergé  de  France  en 
1753  ,  professeur  au  Collège 
royal  en  1754.  Dans  le  préam- 
bule de  ses  provisions  ,  Louis  XV 
J>arle  de  lui ,  «  comme  d'un  homme 
distingué  pat  des  talens  recom- 
mandables  et  qui  sont  comme 
héréditaires  dans  sa  famille,  et 
qui  réuhissoit  à  rapplicatign  la 
plus  assidue,  les  qualités  qui  ca- 
ractérisent le  £iijet  fidelle  et  le 
citoyen  vertueux.  »  Ces  qualités 
lui  procurèrent  en  1760  la  place 
de  chancelier  de  Bombes  ,  dont 
il  remplit  les  fonctions  jusqu'au 
temps  que  cette  principauté  fiit 
réunie  à  la  couronne.  Accablé 
d'infirniités  ,  il  se  démit  de  sa 
place  de  professeur  royal  ,  et 
mourut  le  3o  octobre  178a,  à 
77  ans.  Il  avoit  épousé  en  1755 
la  fille  du  marquis  de  Termes , 
dont  il  n*eut  point  d'enfans.  Outre 
son  Histoire  de  la  Jurispmdence 
Romaine  ,  on  a  de  lui  des  Mé- 
langes d  histoire  ,  de.  lillérature  ^ 
de  jurisprudence  ,  de  critique  , 
etc.  1768,  in-i2j  et  quelques 
autres  ouvrages. 

ÏERRAY  ,  (  l'atbé  Joseph- 
Marie)  naquit  en  1716  dans  la 
petite  ville  de  Boen  ,  jwrès  de 
lloanne  en  Forez.  Jean  Terray 
son  ptTe ,  avoit  été  fermier  gé- 
néral au  commencemerlt  au  siè- 
cle. Marie-Anne  Dumas  sa  mère  , 
étoit  fille  d'un  officier  qui  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  îserwinde, 
et  fiit  recompensé  par  des  lettres 
de  noblesse.Lïn  oncle  fort  riche, 
qui  devoit  une  grajide  partie  de 
«a  fortune  aux  bontés  du  duc 
d'Orléans  y  régenl ,  fit  élever  le 


Jeune  Terray  au  collège  de  iwHy* 
Ses  succès  dans  ses  études  pré-* 
sagèrent  ceux  qu'il  devoit  obtenir 
dans  la   carrière  dés   affaires.    U 
acheti  une  charge  de  conseiller- 
clei*c    au    parlement  de    Paris   5 
mais  il  ne  fut  jamais  prêtre  ;  son 
éloigncment  insurmontable  poiir 
les  asbujetissemens  de  l'état  ecclé- 
siastique ,  l'obligea  à  se  borner  au 
sous-diaconal.    Un  caractère  dé- 
cidé ,  un  jugement   droit',   unef 
conception  prompte  ,  l'amour  et 
la  facilité  du  travail ,  cette  sûreté 
de  tact  qui   fait  kaisir  à  l'iiistant 
le  point  de  là  difficulté  dea  affaires 
les  plus  épineuses  ,  ne  tardèrent 
pas    à   lui    mériter   une  grande 
considération  dans  sa  compagnie. 
La  nature  qui  lui   avoit    refusé 
les  grâces  extérieures  ,   et  même 
celles  de   la  parole  ,  l'en   avoit 
dédommagé    par  une   clarté    là- 
Conique  ,plus  iftipérieusè  souvent 
que  l'éloquence.  Là  cour  le  choi- 
sit   pout    son    rapporteur.    Les 
grâces  dont   l'état  ecclésiastique 
le  rendoit  susceptible  ,  ajoutèrent 
à    la   fortune   déjà    corisidérabïtf 
qu'il  tenôit  de    l'oi^cle  /qui    lu» 
avoit   servi   de    père.  Il    devint 
chef  du  conseil  de  M*  le  prince 
de  Condé  ,  contrôleur  général  ail 
mois  de  décembre  1^69  ,  minis- 
tre d'état  ^  secrétaire-commandeur 
des  Ordres  du  roi  en  1770  ,  et 
directeur  général  des  bàtimens  eii 
1773.   Peu  de  ministres  se   sont 
trouvés  dans   une   position  plu« 
difficile  et  plus  orageuse.  La  sien- 
ne r étoit   d'autant   plus  4  que  le 
public    jugea  les    moyens    qu'il 
prit  pour  en  sortir  ,  sansconnoî- 
tre  toute  l'étendue  du  mal  auquel 
il  avoit  à  remédier  :  cependant  , 
ses  mesures    furent    prises  avec 
tant  de  prévoyance  et  des  calculs 
si  ju^esii  qu'elles  prévinrei^t  toutes 
les  révolutions  fâcheuse*  qui  pou- 
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\fôietlt  en  résulter ,.  et  qii*aueune 
lianqueroute  particulière  ne'  fut 
la  suite  de  l'édit  qui  suspendit 
les  rescriptions.  On  voit  par  un 
de  ses  Mémoires  ^  qu'il"  regretta 
de  n'avoir  pu  suivre  des  princi- 
pes plus  justes  ;  mais  dans  l'alter- 
native d'employer  les  moyens  dont 
il  fit  usage ,  ou  de  laisser  manquer 
tous'  les    services    à-la-fois ,    il 

ë référa  le  moindre  des  maux  entre 
ïsquels  il  avoit  à  choisir.  Ses  opé- 
rations parurent  d'autant  plus 
dures  aux  intéressés  ,  qu'il  sem- 
bloit  les  voir  exécuter  de  sang- 
froid  ,  et  qu'il  ne  se  refusoit  pas 
toujours  aux  fantaisies  du  monat-» 
que,  des  courtisans  et  des  favo- 
rites. Il  déclara  cependant  au  roi 
qu'on  ne  pouvoit  augmenter  l'im- 
ôt;  que  c'étoit  par  les  réformes, 
[es  économies, la  suppression  des 
abus,  qu'il  falloit  maintenir  dé-* 
sormais  au  même  niveau  la  re- 
cette et  la  dépense ,  et  prévenir 
le  retour  des  désordres  qu'il  avoit 
réparés.  Ses  comptes  de  1770, 
.•1772  et  1774  »  ^i  ont  été 
Imprimés  dans  la  CoUecUon  des 
Comptes  rendus  depuis  1758 
jusqu'en  1787,  sont  des  modèles 
d'ordre ,  de  précision  et  de  clarté. 
Ces  qualités  distinctives  de  l'hotn- 
roe  d'état  se.  retrouvent  dans  tous 
«es  Mémoires  sur  l'administration 
des  finances  ,  dont  la  plupart , 
peu  connus  du  public  ,  mérite- 
roient  de  l'être.  Au  commen- 
cement du  nouveau  règne  ,  il 
rédigea  l'édit  de  la  remise  du 
droit  de  joyeux  avènement  que 
Louis  XVI  voulut  bien  accorder 
à  ses  peuples.  Le  24  août  1774  , 
il  donna  sa  démission ,  et  se  retira 
.dans  une  de  ses  terres  ,  ©ù  il  fut 
poursuivi  par  la  haine  et  la  ven- 
geance de  ceux  dont  il  avoit 
blessé  les  intérêts  particuliers  >, 
pour  sauver  la  fortune  publique. 
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Les  arts ,  qu'il  avoit  aimés  dès 
sa  jeunesse  ,  firent  dans  sa  re- 
traite sa  plus  douce  occupationi 
D  mourut  à  Paris  le  18  févriei* 
1778  ,  laissant  une  mémoire  con- 
tre laquelle  le  souvenir  des  res- 
criptions suspendues  arumoit  en- 
core ses  détiacteurs  ;  mais  qut 
le  temps  ^  la  Vérité  ,  la  publi- 
cité des  écrits  où  sont  consigne^» 
ses  principes  ,  ont  un  peu  réha- 
bilitée. .Ses  mœurs  ne  furent  pas 
plus  épargnées  que  sa  conduite 
dans  le  ministère.  Ceux  qui  l'ont 
particulièrement  connu  ,  savent 
néanmoins  qu'il  fut  économe 
sans  avarice  ;  que  sa  fermeté 
froide  ,  et  même  accompagnée 
de  sécheresse  ,  n'excluent  point 
en  lui  les  qualités  sociales;  que 
la  dureté  qu'on  reprocha  sou- 
vent à  l'administrateur  ,  n'étoit 
point  inhérente  à  l'homme  ,  qtii 
se  montroit  facile  et  doux  avec 
les  siens.  Il  est  avéré  d'ailleurs 
que  pendant  son  ministère  ,  il 
ne  se  vengea  d'aucun  ennemi  5 
qu'il  ne  fit  donner  aucune  lettre 
de  cachet  ;  qu'il  ne  persécuta 
personne  ;  et  s'il  s'éloigna  quel-^ 
quefois  des  règles  de  l'exacte 
justice  ,  il  se  montra  plus*  mo- 
déré dans  les  vengeances  parti-* 
culières ,  que  ne  le  sont  les  minis^ 
très.  Ce  qui  lui  nuisit  beaucoup 
dans  l'esprit  des  Parisiens  ,  c'est 
que  dans  ses  réponses  ,  il  montra 
trop  de  mépris  pour  l'opinion 
publique.  On  lui  reprochoit  urt 
jour  ,  qu'une  de  ses  opérations 
ressembloit  fort  à  prendre  Var- 
ient dans  les  poches» — Eh!  ou  i'ou- 
lez  vous  donc  que  je  le  prenne  ? 
répondit-il  avec  humeur.  Une 
autre  fois  on  lui  disoit  :  Une  leiie 
opération  est  injuite-^^Eh  !  qui 
vous  dit  quelle  est  juste  ?  répli- 
qua-t-il  sans  s'émouvoir.  — :  Son 
ftevéu,  intendant  de  Lyon  ^  où 
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il  fut  estimé  pour  sa  probité  et 
•a  justice  ,  fut  condamné  à  mort 
avec  son)  épouse  par  le  tribiuial 
révolutionnaire  de  Paris,  en  1793, 
comme  ayant  fait  émigrer  ses 
fils  pour  porter  les  armes  contre 
la  république*  Ceux-ci  ,  très^ 
jeunes  lorsqu'on  immoloit  leur 
père  9  faisoient  leurs  études  à 
Oxford  et  à  Berlin. 

TERRIDE  ,  (Antoine  de  Lo-- 
magne  ^  vicomte  de  )  d'une  des 
plus  illustres  maisons  du  royau- 
me ,  se  distingua  au  siège  de 
Turin  ,  prit  M ontauban  ,  et  fut 
capitaine  de  cent  hommes  d'ar- 
mes 5  et  chevalier  de  l'Ordre  du 
B.oi  en  1549.  ^^^  attachement  à 
la  Religion  Catholique  l'arma  con- 
tre  la  reine  de  Navarre  ,  dont  il 
étoit  né  sujet  11  entra  en  1569 
dans  ses  états  ^  et  les  conquit  au 
nom  du  roi  de  France.  Il  ftit 
fait  gouverneur  et  commandant, 
du  Béarn  et  de  la  Navarre.  Mont- 
eommèri  l'assiégea  dans  Orthès,et 
te  fit  prisonnier  de  guerre.  On 
mit  à  mort  ,  en  sa  présence  , 
contre  la  foi  des  traités  ,  les  offi- 
ciers de  la  garnison.  11  eut  la  dou- 
leur de  voir  égorger  sous  ses 
yeux  un  de  ses  cousins-germains* 
On  a  de  lui  des  Mémoires  qui 
n'ont  point  été  imprimés.  Ce 
guerrier   mourut  en   1569. 

TERRIEN,  (Guillaume)  étoit 
lieutenant-général  à  Dieppe ,  vers 
le  milieu  du  xvi*  siècle.  C'est  le 
plus  ancien  jurisconsulte  Normand 
que  l'on  connoissei  11  donna  un 
Commentaire  sur  les  Coutumes 
anciennes  de  Normandie^  avant 
leur  rédaction  ,  c'est-à-dire  €»i 
i574  9  à  Rouen  5  in-4.° 

TERRISSE  ,  (  François-Chris- 
tophe) né  à  Nantes,  le  19  no- 
vembre 1704  (  deviot  chaaoiae 
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de  Rouen,  et  est  mort  dàtis  t:ette 
ville.  Il  a  publié  divers  Ecrits  pour 
la  défense  des  droâts  du  chapitre 
dont  il  étoit  membre  ;  un  Ttfô- 
moire  sur  Vorigine  de  Tabbaye. 
de  St- Victor  au  pays  dé  Caux^ 
1743  ^  in-4.**  ;  et  un  autre  sur 
les  marbres  employés  dans  le 
chœur  de  Téglise  de  Rouen  517745 
in-44** 

TERTlUS  dèLanis,  (  JPierre^ 
François  )  est  auteur  d'un  Livre 
qtii  a  pour  titre  :  Magisterium. 
Naturœ  et  Artis  ^  Brixis  ,  1684, 
3  vol.  in-foho  y  figures  ^  rare  et 
curieux^  ' 

I.  TERTRE  5  (  Jean  ^  Baptiste 
du  )  né  à  Calais  en  16  lo,  quitta 
ses  études  pour  entrer  dans  les 
troupes  9  et  fit  divers  voyages 
sur  terre  et  sur  mer.  De  retour 
en  France,  il  se  fit  Dominicain 
à  Paris  ,  eti  i635.  Son  zèle  pouf 
la  conversion  des  âmes  le  fit  en- 
voyer en  mission  daiis  les  Des  de 
l'Amérique^  où  il  travailla  avec 
fruit.  11  revint  en  i658  j  et  mou- 
rut à  Paris  en  1687  ,  après  avoir 
publié  son  Histoire  générale  des 
Antilles  ^  habitées  par  les  Fran- 
çois, en  4  vol.  m-4.®,  i66j  et 
1671  î  ouvtage  écrit  avec  plus 
d'exactitude  que  de  précision  ,  dé 
chaleur  et  d'agrément.  Le  premier 
volume  renferme  ce  qui  s'est 
passé  dans  l'établisselhent  des 
Colonies  Françoises  ;  le  11%  l'His- 
toire naturelle  J  le  m*  et  le  iv% 
l'établissement  et  le  gouvernement 
des  Indes  Occidentales  depuis  la 
pai:x  de  Breda.»— Il  ne  faut  pas  le 
confondre  atec  lin  autre  Jésuite, 
Rodolphe  du  Tertre,  né  à  Alen- 
çon  en  1677  ,et  mort  vers  1762; 
dont  on  a  de^  Entretiens  sur  là 
vérité  de  la  Beligion  ,  1743,  3 
voLia-i2|et  un«  Réftitation  de 
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»  métapHysiqua  de  Makirûncne^ 
^7i5  ,  3  vol.  in-ia. 

.,    IL  TÉRTRB  ,     (Françoi?^ 
Joachiin  Duport  du  )  de  la  SO'- 
ciété  littéraire-militaire  dé  Best^n- 
,çon  ,  et  meiàbre  d0  l'acadéniie 
d'Angers  ,    vit  le  .jour  à  Saii^t- 
lilalo.  Il  entra  çEez  les  Jésuites , 
joii  il  profes?^  les  (luinanités  pen- 
dant quelque  temps.  Rendu  au 
pionde  ,  il  travailla  aux.  feuille^ 
périodiques   avec  Fréron   et  la 
porte  ,   et  se   fit  côni^oître  par 
plusieurs  ouvreges.  Les  principaux 
•ont  :   L   Abrégé    de   t Histoire 
^'Angleterre  ^  i75i  ,  3  volumes 
In- 12.  Cet  ouvrage  se  peut  lire 
avec  plaisir  sans  interruptioii  ^  et 
îl  a  les  avantages  d*un  Al^rég^ 
Chronologique ,  sans  en  avoir  là 
pécheresse,  La   narration  est  R-* 
délie  ,  simple  ,  claire    et    assez 
rapide  ;  le  style  est  un  peu  froid  ^ 
mais  en  général  pur  et  de  bon 
goût  )  les  pprtraits  sont  d'aprèô  na- 
ture et  non  d'imagination,  Mais  .tra- 
céS)Ce  n'est  au  fond  qu'une  conipi- 
^tion  oii  l'auteur  a  mis  peu  dé 
chose,,  et  on  liii  préfère  l'Abrégé 
4^  VHLsioir;e  f  Angleterre  i,<donné 
par  M.  l'abbé  MilloL  U.  Histoire 
4es  conjurations  ^t  dés  .conspira- 
tions célèbres^  çn  ip.yol.  in-i2i 
C'est;  encore  une  cbinpilation  , 
dans  laquelle,  tout  n'est  pas  égal  ^ 
mais  qui  offre  des .  choses  inté- 
ressa ntps.  III^  Les  deux  derniers 
volumes  de  la  Bibliothèque  amu* 
santé.  On  y  désireroit   plus   de 
choix  ,  et  ils  ne  .sont  pa9  dignes 
du  premier.  IV*  X! Alrnanach  des 
fieaux^Arts  ^  connu  depuis  sous 
Je  noni  de  Là  France  I^ittéraire^ 
Cet  ouvrage  ^  dont  il  donna  un6 
esquisse  très-imparfàite  en  j  7  52^ 
est  aujourd'hui  en  plusieurs  vol* 
in-8.°.  V.  Cet  auteur  a  publié  les 
Ménioiri^s  dumarquisdis  Chùùpù^ 
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1753  ,  111-12  ;  et  a  eu  pàr^ 
l'Abrégé  de  V Histoire  d'Espagnê\ 
en  S  vol.  in-X2,  donné  par  Dé^ 
sormeaux.  U  mourut  en  1769  9  à 
44  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
écrivaiii  qui  devoit  plus  au  tra-^ 
vflil  qu'à  la  nature.  — -  Son  Als  ^ 
d'abord  avocat  au  parlement  de 
Paris  9  parvint  à  devenir  ministre 
de  la  justice  ,  sous  la  première 
assemblée  nationale.  Cette  place  ^ 
et  la  modération  des  principe» 
qu'il  y  montra,  le  conduisirent  à 
l'échaCaud  en  1792^  Ses  ennemtV 
lui  avoient  donné  pour  devise  ua 
serpent  montant  sur  un  arbre,  aveo 
ces  mots  :    rependo  peryenit. 

.  JII.  TERTRE,  (Dtt)  royêi;, 
THorentibr. 

.  TERTULLIEN;  (^Quinta$ 
Septimius  Florens  TdrtuLlianus) 
prêtre  de  Carthage ,.  étoit  fils  d'uil 
centenier  dans  la  milice  ,  sous  le 
,  proconsul  d'Afrique.  Sa  première 
profession  fut  le  barreau.  Il  avoit 
fait  une  grande  élude  des.  systè^ 
mes  des  diflFérentes  sectes ,  de  là 
Grèce  9  et  il  joignit  la  philoso- 
phie* à  r éloquence.  La  cpnstance 
des  Martyrs  lui  ayant  r  ouvert  \ei 
yeux  Sur  les  illusijons  du  Paganis^* 
nie  ,.  il  se  fit  Chrétien ,  et  dé- 
fendit la  Foi  de  J;  C.  avec  beau; 
coup  de  courage:  Ses  vertus  et  sa 
Qcieçce  le  firent  élever  au  sacer^ 
doce.  De  Carthage  il  passa  à  Rome! 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  pu^ 
blia  ^  durant  la  persécution  de 
l'empereur  Séwjb^e  ,  son  Apologie 
pour  >les  Chrétiens  qui  est  lui 
chef-d'œuvre  d'éioqueiice  et  d'éru: 
dition  en.  son/  genre.  Après  avoir 
montré  conlbien.il  étoit  injuste 
de  punir  les  Chrétiens  ,  unique- 
ment parce  qu'ils  étoient  chréi 
tiens  9  il  les  .justifie  des  crimes 
qu'on  Wur  ioàputoit  II  examiajli 
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la  Uiéologie  Païenne ,  et  lui  oppo- 
«e  les  dogmes  des  Chrétiens  9 
adorateurs  d'un  Dieu  unique  9 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre , 
qui  punira  les  roéchans  et  récom- 
pensera les  bons.  A  l'exposition  des 
mystères  du  Christianisme,  il  joint 
le  tableau  de  la  vie  de  ceux  qui  le 
professent  «  Nous  faisons  un 
corps,  dit-il , parce  que  nous  avons 
la  même  religion ,  la  même  mora- 
le ,  la  même  espérance.  Nous  nous 
assemblons  pour  prier  et  pour  lire 
l'Ecriture  5  nous  nous  exhortons^ 
nous  nous  corrigeons  ,  nous  nous 
jugeons  avec  équité  ,  comme 
Dieu  nous  jugera  ;  et  tout  est  à 
craindre  pour  celui  qui  aura  mé- 
rité d'être  privé  de  la  participa- 
tion aux  choses  sacrées.  Ceux  qui 
président  à  nos  assemblées  ,  sont 
des  vieillards  éprouvés.  La  vertu 
seule  les  élève  à  cet  honneur. 
Les  choses  saintes  ne  se  vendent 
pas  ;  et  si  nous  avons  une  espè- 
ce de  trésor  ,  c'est  le  fruit  d'une 
contribution  volontaire.  Chacun 
apporte  ce  qu'il  veut ,  et  quand 
il  veut.  Les  biens  sont  communs 
entre  nous ,  et  nous  les  employons 
k  entretenir  les  pauvres ,  les  orphe- 
Uns  ,  les  vieillards  ,  les  infirmes , 
à  secourir  les  fidelles  relégués  dans 
des  Iles  ,  condamnés  à  travailler 
aux  mines ,  ou  renfern^s  dans 
les  prisons  pour  avoir  confessé 
J.  C.  Nous  nous  regardons  comme 
frères  ;  nous  faisons  en  commun 
des  repas  de  charité  ;  nous  prions 
avant  de  nous  mettre  à  taUe  ; 
nous  prions  après  ,  et  nous  nous 
séparons  sans  désordre  et  avec 
modestie.  Telles  sont  nos  assem- 
blées. Cependant  si  le  Tibre  inon- 
de les  terres  ^  et  si  le  Nil  ne  les 
fertilise  point  ,  on  crie  :  Lierez 
les  Chrétiens  aux  Uons,  On  veut 
que  nous  soyons  la  cause  de  tous 
les  malh«uFs  9  comjiie  ^  avimt  le 
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venue  de  J.  C.  il  n*étoit  pas  arriva 
de  semblables  calamités.  Que  trou* 
ve-t-on  en  nous,  sinon  des  vertus 
supérieures  à  celles  de  tojis    les 
autres      philosophes   ?     j'ajoute 
même  et  plus  de  science  à  cer- 
tains égards?  Tandis  que  Platorw 
disoit  qu'il  étoit  difficile  de  trouver 
l'auteur  de  l'univers ,  et  encore  plus 
difficile  d'en  parler  devant  le  peu- 
ple ,  parmi  nous  le  moindre  ar- 
tisan connoit   Dieu  ,   et   le   fait 
connoître.  Mais  quand  nos  opi* 
nions  seroient  fausses  ,  au  moins 
sont -elles  utiles,  puisqu'elles  nous 
rendent  meilleurs.   Certainement 
elles  ne  nuisent  à  personne  :  et 
s'il  falloit  les  punir  ,    ce  seroit 
par  le  ridicule  ,    et  non  par  le 
fer   ,    les   feux  ,   les  croix  ,  les 
bêtes.   Ces  persécutions  produi- 
sent un  effet  contraire    à    celui 
qu'on  attendoit.  Le   mépris    de 
la  mort  se  montre  bien  mieux 
dans  notre  conduite ,   que  dans 
les  discours  des  philosophes.  Or» 
est  étonné  de  notre  courage  :  on 
veut  en  pénétrer  les  causes  ,  et 
bientôt    on    désire    de    souffrir- 
Ainsi  le  sang  des  Chrétiens  de- 
vient   une   semence    fédondè.   » 
On  ne  sait  si  cette  Apologie  pro- 
duisit un  effet  favorable.  La  per- 
sécution continua  ,   et   fut  très- 
vive  à  Carthage  ,  ou   TertuUien 
avoit  pubhé  cet  Ecrit  éloquent» 
L'auteur    avoit    un    génie  vif  , 
ardent  et  subtil.  Quoiqu'il  parle 
avantageusement  de  ses   études, 
ses  Livres  prouvent   assez  qu'il 
avoit     étudié    toutes    sortes     de 
sciences.    Son  élocution   est   un 
peu  dure  ,   ses  exi^essions  obs- 
cures 5  ses  raisonnemens  quelque- 
fois embarrassés  :  mais  il  y  hriUe 
une  noblesse,  une  vivacité  et  une 
force  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer.  Balzac  disoit  que  l'obs- 
curité du  style  de  TertuUien  étoit 


«bftjme!  celle  de  Tébène^  qui  jbtte 
lin  grand  éclat.  On  voit  que  ce 
dernier avoit  beaucoup  lu  S,  Justin 
et  S.  Irenée,  Il  tendît^on  nom  cé- 
lèbre dans  toutes  les  Eglises  par 
ses    ouvrages.   Il    confondit    les 
Hérétiques  de  son  siècle  ;  il  en 
ramena  plusieurs  à  la  Boi  ;  il  en- 
iDOuragea  par  ses  exhortations  les 
Chrétiens  à  souffrir  le  martyre. 
Malgré  ses   grandes    qualités,  il 
feut    avouer    que    TertuUien    à 
cette  imagination    africaine    qui 
grossit  les  objets ,    cette    impé- 
tuosité qui  ne  donne  pas  le  temps 
de  les  considérer  avec  attention^ 
cette   sévérité   naturelle    qui    le 
{)ortoit    toujours    à   ce    qu'il   y 
avoit  de  plus  rigoureux.  Il  trouva 
que  Proçlus ,  disciple  de  Mon- 
larij  vivoit  d'une  manière  con- 
forme à  son  humeur.  Ces  appa- 
rences de   piété  le   séduisirent, 
et   il  embrassa    le   Montanisme, 
il  donna  aveuglément   dans   les 
Visions  ridicules  de    cette  secte. 
Il   devint    alors  aussi  nuisible   à 
l'Eglise  qu'il  lui  avoit  été  utile, 
et    les   ouvrages   qu'il    composa 
contre  les  Catholiques  ,  causèrent 
de  grands  troubles.  Il  ne  paroît 
point    qu'il   soit    revenu  de  ses 
égaremens.  Il  laissa  quelques  sec- 
tateurs 9  auxquels  on  donna    le 
nom     de    TertuUianistes.    Saint 
Augustin  qui  en  parle  ,  dit  que 
■  de  son    temps    cette  secte  étoit 
presque  entièrement  éteinte,  et 
que   le    petit    nombre    qui    en 
restoit,  rentra  dans   le  sein   de 
l'Eglise  Catholique.  Cet  homme, 
à^la-fois  si   illustre   et  si   dange- 
reux, mourut  sous  le  règne  d'-4n- 
toJiin-Caracalla  ,   vers  l'an  al 6. 
Les  Ouvrages  de  TertuUien  sont 
de  deux  genres  :  ceux  qu'il  a  faits 
avant  sa  chute  ,  et  ceux  qu'il  a 
enfantés    depuis.   Les  Ecrits  du 
premier  genre  sont  :  I.  Les  livres 


ié  là  Prière^  du  Baptême  et  d# 
\]Oraison»  II.  Son  ApoLogtkiçju^ 
pour    la    Religion     Chrétiennci 

III.  Les   Traités  de  la  Patience^. 

IV.  UExhortation  au  Martyre. 
V*  Le  Livre  à  Scapula,  YI.  C&* 
lui  du  Témoigjïage  de  VAnUk 
VII.  Les  Traités  des  Spectacles 
et  de  VIdolâlrie,  VIU.  L'excel- 
lent Livre  des  Prescriptions  con* 
tre  les  Hérétique^....  Ceux  da 
second  genre  sont  :  I.  Les  quatr*. 
Livres  contre  Marcion.  II.  Leg 
Traités  de  l'Ame,  de  la  Chair" 
de  Jésus-Christ  et  de  la  Bésur-^ 
rection  de  la  Chair,  III.  Le  tÇcor-» 
piaque.  IV.  Le  Livre  da  la  Cou-» 
ronne.  V.  Celui  du  Manteau^ 
VL  Le  Traité  contre  les  Juife* 
Vil.  Les  Ecrits  Contre  Praxém 
et  contre  Hermogène ,  où  il  sou- 
tient que  la  matière  ne  peut  être» 
éternelle ,  mais  que  Dieu  Ta  pro-i 
duite derien ,  de  nihilo,  VIII. Les 
Livres  de  la  Pudicité  ;  de  la 
Fuite  dans  la  persécution;  de« 
Jeûnes  contre  les  Psychiques  )  d© 
la  Monogamie  ^  ou  ii  s'élève  oon-< 
tre  les  secondes  nôCes;  et  de 
{'Exhortation  à  la  Chuistctéi  Tous 
les  autres  ouvrages  qu'on  lui  at- 
tribue sont  supposés.  Les  PP. 
latins ,  qui  ont  vécu  ôprès  Ter- 
tullien^  ont  déploré  son  malheur, 
et  ont  admiré  son  esprit  et  aimé 
ses  ouvrages.  Saint  Cyprien  les 
lisoit  assidûment  ;  et  lorsqu'il 
demandoit  cet  atiteur  ,  il  avoit 
coutume  de  dire:  Donnez -moi 
le  MAITRE,  Vincent  àe  Lérin» 
dit ,  «  qu'autant  de  paroles  qu'on 
lit  dans  TertuUien ,  sont  autant 
de  Sentences  ;  et  ces  Sentences 
sont  autant  de  victoires.»  Vas^ 
soûl  a  donnée  en  17 14  et  17 15, 
nîie  Traduction  de  l'Apologétique 
pour  les  Chrétiens ,  avec  des 
Notes.  Manessier  a  aussi  mis  en 
notre  la^ngue  les  livres  du  J^Iaî^ 
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teau^âe  la  Patience  y  et  de  VEâf" 
hortation  au  Martyre.  Un  Jé- 
suite publia  à  Paris  en  1729, 
in-i2  )  avec  des  Remarques 9  uhe 
traduction  du  Traité  des  Pres- 
criptions* Un  autre  Jésuite  (le 
P.  Cauhère)  traduisit  en  lySS, 
les  Traités  sur  Tomenient  des 
femmes,  sur  les  spectacles,  sur 
le  baptême  et  la  patience ,  avec 
une  Lettre  aux  Martyrs.  La  meil- 
leure édition  des  Ecrits  de  2er- 
iulUen ,  est  celle  qu'on  en  a 
donnée  en  1746,  à  Venise^  in- 
fol.  9  sous  ce  titre  :  Q.  SepUmii 
Jlorenlis  Tebtvlliani  Opéra  , 
ad  vetustissimorum  Exemplariutn 
fidem  sedulb  emendata  ,  dili- 
gentid  NîcolailMgàituJur,  Consiy 
cum  ejusdem  ndnotationibus  in- 
tegris ,  et  Variorum  Comntenta- 
riis  seorsim  anlehac  editis. , .  < 
'jiccedunt  Novatiani  Tracta  tus  de 
'{Trinitate ,  et  de  Cibis  Judaïçis, 
cum  Notis.,,  Et  TertuUiani  Car^ 
mina  de  Jonâ  et  Ninis^e ,  etc. 
n  y  en  a  une  autre  par  le  même 
iUgault ,  1664  ,  in-fol.  Thomas  ^ 
ceigneur  du  Fossé,  a  donné  les 
Ij^ies  de  Tertullien  et  à'Orieène^ 
sous  le  nom  du  sieur  de  la 
Motte  :  c'est  yxt  ouvrage  estimé... 
—  Il  né  faut  pas  confondre  Ter- 
tullien avec  un  Sjjnt  de  ce 
nom  9  qui  scella  l'Evangile  de 
son   sang  vers  Tan    260. 

TERWËRTON,  (Augustin) 
peintre  Hollândois  9  né  «à  la  Haye 
«n  1 63^  9  mort  à  Berlin  en  17 1 1  y 
où  il  avoit  établi  une  académie 
de  peinture,  voyagea  en  Italie9  et 
se  distingua  par  ses  Tableau>È 
d'histoire.  Il  eut  deux  frères  , 
J^atlhieu  et  Elie^  qui  furent  aussi 
de  bons  peintres".  L'un  excelloit 
à  représenter  les  fleurs  :  il  mou* 
rut  en  1724.  L'autre  peignit  l'hia- 
^irs,  et  mourut  «n   xj3^^ 
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TESAtJRO,  (Einmâtttiët)îAftfc 
losopbe  et  historien  Piémontoiâ.  ^ 
mérita  par  ses  talehs  la  conûano^^ 
de  ses    maitres,   et    ce    fut  pas^ 
leur  ordre  qu'il  entreprit  l'Jî/y— 
toire    du    Piémont  ,    et    ensuif^ 
celle  de  la   capitale   de  ce  petit 
Etat.  La  i'*  parut  à  Bologne  er« 
italien  9  en  16439  iti-4.®;  et  cell^^ 
de  Turin,  en  cette  viUe,  1679  ^ 
a  vol.   in-fol.  Les  études  qu'il  fit: 
pour    ces    deux    ouvrages  ,   lui. 
fournirent  l'occasion  de  ramasser* 
des  matériaux  pour  une  Histoircr 
générale  de   toute  l'Italie.    Il  Ist 
réduisit  9  et  eh  forma  un  Abrégé 
pour  les  temps  seulemeïit  où  cm 
pays  fut  soumis  à   des  rois  Bar-> 
bares.  Il  fut  imprimé  à  Turin  en 
16649  iïi-fol. ,  avec  des  Notes  dtf 
Vaûrio  Castiglione,  Les  Histoi' 
res  de  Tesauro  sotit  utiles;  lïiais 
elles  ne  seront  jathâis  cômpara-s 
blés ,  pour  la  iidébté  ,  à   celles 
de   Guichardin.   L'auteur   vécut" 
jusque  Vers  la  Bh  du  XYil**  siècle^ 

TESCHENMACHER  9  (Car- 
nier)  né  dans  le  duché  de  Ber- 
gues    à    Elverfeld9  fut    ministre 
Calviniste  à  Sauteti  et  à  Clèves^ 
et  mourut  à  Wésel  eh  i638.  ïm 
principal   de   ses   ouvrages    est^ 
Annales  des  Duchés  de   Clèues , 
Julie  r s  9  Bergues  et  pays  cirton^ 
voisins  ^    en    latin  9    Amheim  ,■ 
1638,   in-fol.   Chaque  partie  dtf 
ces  Annales  est  précédée  d'une 
description   géographique  de  'la 
province   doîit    il   fait  l'histoire^ 
Elles    sont   écrites  de  là  même 
manière  que   les  vieilles  chroni- 
ques,  sans   liaison    et   sans  ré-^ 
flexions.  Jusie-Chrislophe  DiTH-i 
MARE  (  Voy.  ce  mot.  )  en  a  donn^ 
une  édition,   Fraftcfort  et  Leip- 
zig,  172 IV  in-fol.  Elle   est   en-» 
richie  d'une  Carte  qiii  représente 
le  pays  tdl  qu'il  étoit  an  tooy^tt 
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Ige,  de  Diplômes,  et  de  Notei 
44vantes  qui  valent  quelquefois 
4es  dissertations. 

11ESSÈ,  (René  Froulai,  «omte 
de)  d'une  famille  connue  dès  le 
XV*  siècle,  d'abord  aide-de-camp 
du  maréchal  de  Crequi  en  1669, 
servit  de  bonne  heure  et  avec 
distinction.  Devenu  lieutenant- 
général  en  1692,  il  fit  lever  le 
£locus  de  Pignerol  en  16^93,  et 
commanda  en  chef  dans  le  Pié- 
mont pendant  l'absence  du  ma- 
;récbal  de^  Catiriat:  Ayant  été 
nommé  maréchal  lui-même  en 
l7o3,  il  se  rendit  Tannée  d'après 
tn  Espagne,  où  il  eut  d'abord 
des  succès  ;  mais  il  échoua  de- 
vant Gilyaltai:  et  dev«  it  Barce- 
lone. La  levée  de  ce  dernier 
siège  fiit  très-avantageuse  aux  en- 
nemis :  il  laissa  daais  son  camp 
des  provisions  immenses,  et  il 
.prit  la  fuite,  avec  précipitaUon., 
.abandonnant  1 5oo-  blessés  à  l'bu- 
ipanité  du,  général  Anglois  y  le 
;^omte  de  FeU^rborou^h,  Le  ma- 
réchal de.  Tcssé  iiit  plus  hea- 
reux  en  1707.;  il  chassa,  les 
Piémontois  du.  Dauphiné^  Le 
•.dégoiit  du  iponde  lui  inspira  en 
1722 ,  le  dessein  de  se  retirer 
i|ux  Camalduies-;  mais  il  fiit 
•obligé  de  quitter  sa  retraite , 
pour  se  charger  des  a|Faires  de 
France  en  .Espagne.  De  retour 
en  172 S,  il  rentra  dans  sa  soli- 
tude, et  y  mourut  le  ,10  mai  d.e 
la  même  année,  âgé  de  74  ans, 
4vec  la  réputation  d'un  excellent 
.courtisan,  d'un  homme  poli  et 
d'un  négociateur  insinuant..  Les 
«entimens  de  piété  qui  animè- 
rent ses  derniers  jours. ,  prouvent 
que  le  tumulte  des  armes  et  des 
.a/Faire^  n'avoit  point,  affoibli  sa 
religion.  Il   laissa  plusieurs   en- 
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TESTAS,  (Abraham)  auteur. 
François,  réfugié  en  Angleterra 
pour  y  professer  plus  librement 
le  Calvinisme  auquel  il  étoitr 
attaché  ,  exerça  le  ministère  dana 
une  église  ôrançoise  à  Londres, 
et  mourut  vers  1748.  Il  s'est 
fait  connoitre  par  quelques  ou- 
vrages dogmatiques ,  dont  le  prin- 
cipal parut  sous  ce  titre  :  la  ^ 
Connoissanee  de  L'Ame  par  VE- 
criture,  a  vol.  in- 8.°  Il  considéra 
l'Ame  sur  les  dilFérens  états  d'u- 
nion ,  de  séparation  et  de  réunionr 
avec  le  corps.  On  a  trouvé  dana 
cet  ouvrage  des  textes  donfr 
l'explication  est  forcée. 

TESTE,  (Pierre)  peintre  et 
graveur  ,  natif  de  Lucques ,  alla 
jeune  encore  à  Rome  ,  sous 
l'habit  de  pèlerin ,  pour  appren- 
dre le  dessin  ^  mais  son  humeur 
sauvage  et  son  caractère  timide 
s'opposèrent  long  -  temps  k  son 
.avancement.  U  vivoit  misérable, 
passant  presque  tout  son  temps 
.à  dessiner  des  ruines  autour  de 
Rom^e.  Sandrart ,  peintre  et 
graveur  comme  lui,  le  voyant 
dans  cet  état ,  le  recueillit  et  lui 
.procura  les  occasions  de  faire 
.connoitre  ses  talens  en  dessinant 
plusieurs  morceaux  de  la  galerie 
Justiniftni,  Ce  peintre  avoit  und 
grande  pratique  du  dessin,  et 
ne  manqtioit  point  d'imagination^ 
mais  ils'£U)andonnait  trop  à. son  ar^ 
deùr^  11  a  souvent  outré  les  ca- 
.raçtères  et  les  attitudes  de  ses 
figures.  Son  pinceau  est  duc  9 
et  ses  couleurs  sont  niai,  enten^ 
dues  ;  ses  dessins ,  dont  il  a  gravé 
une  partie,  sont  plus  estimés.  On 
y  remarque  beaucoup  d'esprit  et 
de  praUque  ;  mais'  on  '  voudroit 
qu'il  y  eut  eu  plus  d'intelligence- 
du  clair- obscur ,  que  ses  figures 
fassent    plus    correctes     et    sa/», 
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expressions  plus  raîsonnëes.  Son 
principal  talent  étoit  de  dessiner 
des  enfans.  Un  jour  que  ce 
■peintre ,  assis  •  sur  le  bord  du 
Tibre,  étoit  occupé  à  dessiner, 
le  vent  emporta  son  chapeau  § 
et  l'efFort  qu'il  fit  pour  le  rete- 
nir, le  précipita  lui-même  dans 
-ce  ûeuve  où  il  se  noya  en  164S. 

I.  TESTELÏN,  (Louis)  pein- 
tre, né  à  Paris  en  16 15,  rtiourut 
dans  la  même  ville  en  16  55. 
Les  jeux  de  son  ènftmce  mani- 
festèrent son  inclination  pour  le 
'dessin,  ^on  père  îe  fit  entrer  dans 
la  célèbre  école  de  VoueL  Tes»- 
telin  ne  se  produisit  au  grand 
jour,' qa*après  s'être  formé  sur 
les  tableaux  des  plus  exceller» 
maîtres.  Le  tableau  de  la  résur- 
rection de  Tahithe  par  saiiH 
Paul ,  que  l'on  voit  dans  Téglisè 
de  Notre  -  Dame,  et  celui  de  lA 
^agelJation  de  Paul  et  SUas^^ 
«firent  admirer  la  fraîcheur  et  le 
moelleux  de  son  coloris  ,  les 
grâces  et  la  noblesse  de  sa  com- 
position ,  l'expression  et  la  har- 
diesse de  sa  touche.  Personne 
ij'avoit  plus  approfondi  que  ce 
maître,  les  principes  de  la  pein- 
ture. L'illustre  U  Brun  le  con- 
sultoit  'Souvent;  l'estime  et  Ta- 
initié  qui  régnoient  entre  eux  ', 
font  l'éloge  de  leur  talent  et  dé 
leur  caractère.  Testelin  n'étoit 
pas  favorisé  de  la  fortune  ;  il 
reçut  plusieurs  bienfaits  de  son 
ami ,  qui  se  faisoit-  Un  art  de 
ménager  sa  délicatesse.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ses  des- 
sins. 

IL  TESTELIN,  (Henri)  ne 
en  1616,  mott  en  1696,  étoit 
cadet  du  précédent.  Il  se  distin- 
gua dans  la  même  profession 
^ne  «on  frère  aîné.  Le  roi  l'oo 
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tnpa  quelque  temps ,  et  lui  fLàf 
corda  un  logement  aux  Gobelins^ 
C'est  lui  qui  a  4onné  les  Con^ 
férences  de  V Académie  t  avec  les 
sentimens  des  plus  habiles  Pein- 
tres sur  la  Peinture  ;  ouvrage 
qui  reçut  des  applaudissement 
dans  sa  naissance ,  et  qui  est  de- 
venu très-rare  :  Paris,  1696.  Les 
deux  frères  se  trouvèrent  à  la 
naissance  de  l'Académie  ,  où  il» 
furent  l'un  et  Tautre  nomméa 
professeurs. 

TESTI ,  (Fulvîo  )poëte  Italien, 
né  à  Fernire  dans  un  état  au- 
dessous  du  médiocre  ,  devint  par 
ses  talens  et  ses  intrigues^  fa- 
vori et  ministre  de  François^ 
duc  de  Môdène ,  qui  le  créa 
comte  et  chevalier.  Ayant  eu  le 
malheur  de  déplaire  à  ce  prince, 
il  fut  ehferm^  dans  une  forteresse 
bu  il  finit  ses  jours  en  1646.  On 
a  de  lui  des  Odes  et  d'autre» 
Poésies ,  Venfee  ,  1 656 ,  a  vol. 
in-ti ,  ou  il  a  imité  avec  succès 
les  meilleurs  poètes  d'Athènes  et 
de  Rome.  On  lui  reproche  seule- 
ment d'écrire  quelquefois  d'un 
style  trop  enflé.  Les  agrément 
de  son  esprit  le  firent  regretter 
par  ceux  qui  le  connoisSoient. 

TESTU,  (Jacques)  autoônier 
et  prédicateur  du  roi ,  seçu  à 
l'académie  Françoise  en  i665  > 
poëte  François  ,  mourut  en  juin 
1706.  Il  a  mis  en  vers  les  plus" 
beaux  endroits  de  l'Ecriture  et 
des  Pères,  sous  lé  titre  de  Stan- 
ces  Chrétiennes  t  i^o3,in-i2. 
II.  a  fait  aussi  diverses  autres 
Poésies^  Chrétiennes^  dont  le  stylé 
est  fôible  et  lâche.  L'abbé  Testu 
s'étoit  d'abord  consacré  à  la  chaire  j 
mais  la  faiblesse  de  sa  santé 
l'obligea  de  quitter  I9  prédication. 
Il  avoit  ruiné  ^on  tempérament 
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dai»  une  retraite  qu'il  fit  avec 
Hancéle  réformateur  de  la  Trappe. 
C'étôit  un  hoftime  tour  à  tour 
mondain  et  dévot,  que  ses  vapeurs 
jetoient  tantôt  dans  la  solitude» 
et  tantôt  dans  le  grand  monde. 
On  l'appeloit  9  Testv  Tais- 
TOI  ^  parce  qu'ayant  la  facilité 
de  parler  sur  toutes  sortes  de 
matières,  11  s*emparoit  trop  sou- 
vent de  la  conversation.  Il  rache- 
toit  ce  défaut  par  l'envie  et  le 
talent  de  plaire,  par  un  grand 
usage  du  monde  ,  et  par  une 
vivacité  d'esprit  qui  réveiUoit 
ceux  qui  Tentendoient ,  sans  ja- 
mais chercher  à  les  offenser.  —  Il 
ne  faut  "pas  le  confondre  avec 
l'abbé  Jean  Testu  de  Mauroy  , 
mort  en  avril  1706  #  membre  de 
l'académie  Françoise  :  place  qu'il 
avoit  due  à  la  protection  de 
Monsieur,  plus  qu'à  ses  talens. 
Il  avoit  été  l'instituteur  des  filles 
de  ce  prince. 

TESTZEL,  (Jean)  religieux 
Dominicain ,  et  Inquisiteur  de  la 
Foi,  né  à  Pirn  sur  l'Elbe,  fut 
choisi  par  les  chevaliers  Teuto- 
niques  pour  prêcher  les  Indul- 
gences qu'ils  avoient  obtenues 
pour  la  guerre  contre  les  Mos- 
covites. Il  s'acquitta  fort  bien 
de  cette  coâimission.  Quelque 
temps  après  ,  l'archevêque  de 
Mayence  nohimé  par  le  pape 
Léon  X  pour  faiire .  pùUiér  les 
Indulgences,  l'an  iSijr,  donna 
cette  coinnitssion  au  P.  Testzel^ 
qui  s'asftôciâ  à  £et  emploi  leâ 
religieux  de  son  Ordre.  Ils  exa- 
géroient  la  vertu  dès  Indulgen- 
ces ,  en  persuadant  au  peuple 
ignorant,  «  qu'on  étoit  assuré 
^Ifiller  au  Ciel ,  aussitôt  qu'on 
auroit  payé  l'argent  nécessaire 
pour  les  gagner  ;  qu'elles  pour- 
voient absoudre  un  homme  ^^i^ 
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par  impossible ,  auroit  yiolé  la 
Mère  de  Dieu;  que  la  Croix 
avec  les  armes  du  Pape,  étott 
égale  à  la  Croix  de  Jesus-Christ , 
etc.  etc.  »  Us  tenoient  leurs  bu- 
reaux dans  des  cabarets ,  où  ils 
dépensoient  en  débauches  une 
partie  des  revenus  sacrés  qu'ils^ 
recevoient.  Jean  Scaupitz,  vi- 
caire général  des  Auguistins  , 
chargea  ses  religieux  de  prêcher 
contre  le  Dominicain.  Luther 
choisit  cette  occasion  pour  met- 
tre au  grand  jour  les  erreurs 
qu'il  enseighoit  en  secret.  Il  sou- 
tint des  Thèses,  que  Testzel  et 
brûler.  Les  disciples  de' Luther', 
pour  venger  l'honneur  de  levfc 
maître ,  brûlèrent  à  leur  tour  eh 
public  celles  de  l'Inquisiteur  à 
Wittemberg.  D  avoit  publié  con- 
tre l'hérésiarque  nafesiant ,  1 06  pré- 
positions, dont  phisieur?  sorft 
fausses.  Charles  M'iltitz,  noncb 
du  pape  auprès  du  duc  de  Saxe, 
ayant  reproché  à  cet  ïnqui^teuir 
imprudent  ^  qu'i7  étoit  en  partêb 
la  cause  des  désastres  de  VAlle'^ 
magne,  ce  religieux  en  niouriit 
de  chagrin,  Tan   iSi^. 

TETEFORT,  (Jean)  de 
Lyon,  religieux  Dominicain,  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  i€43,aprè!i 
avoir  publié  en  162a  ^les  Boses 
du  Chapelet ,  pour  être  jointes  à 
"nos  fleursHie-Us  ^  in-8.®,  en  i633. 
Le  choix  de  la  perfection,  in- 
g.**  Ce  deïnier  Ecrit  est  un  com- 
ïnentaire  d'un  opuscule  de  saint 
Thomas,  On  lui  doit  encore  un 
Traité  de  Philosophie  ë»  Verè 
latins ,  impntaé  en    iSti^, 

TÊTHYS,  ou  TÉTHïS, 
(M}thol.)  déesse  de  la  nier  ^ 
étoit  fille  du  Ciel  et  delà  Terre, 
et  femme  dé  Y  Océan  ^  qui  erl 
«ut  un  ^and  nombre  de  Nym*» 
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phes  appelées  Océanitides,  ou 
Océanies  ,  du  nom  de  leitr  père. 
C'est  pour  cela  qu'on  l'appeloit 
la  mère  des  déesses.  Elle  fut 
aussi  la  nourrice  de  Junon.  On 
•Confond  cette  déesse  avec  Am^ 
philrite ,  et  on  la  représente 
ordinairement  sûr  un  char  e^ 
forme  de  coquille,  traîné  par 
des  dauphins...  Il  faut  distinguer 
cette  Téthys ,  de  la  nymphe  1  he^ 
XBJS;  (-y'oy.  ce  mot)  celle-ci 
^tqit   feUe  de  ^érée.     .  •       - 

TETRICUS,  dont  Ip  vrai  nom 
^toit  Pivesuvius  ou  Pesuvius  \ 
président  de  l'Aquitaine  ,  homme 
.  naturellement  grave  et  de  mœurs 
aévères,  fut  indigné  des  démar- 
ches de  Gallien. ,  et  se  jeta  dan.< 
}e  parti  de  Posthume  ,  élu  em- 
pereur par  l'armée  Romaine  des^ 
i^née  à  la  garde  des  Gaules.  Posr 
ihunie  ayant  été  tué  par  les 
soldats  l'an  267 ,  on  élut  à  sa 
place  Viçtorius  ^  qui  lûentôt  après 
4(ut  le  même  sort.  Sa  femme 
\Victorina^  accusée  d'avoir  trempé 
clans  ce  meurtre  ,  eut  le  crédit 
de  faire  couronner  Mftrius  i  qui 
fUt  tué  quelques  jours  après  : 
idors  elle  &,t  déférer  Fempii^e  a 
\Tetricus^  gouverneur  d'Aquitaine, 
qui  fut  proclamé  empereur  à 
ièordeaux  en  167.  Maître  de  l'Es- 
pagne et  de  l'Angleterre  ,  il  pré- 
aérva  ces  provinces  des  incursions 
des  Barbares  ,  et  les  battit  plu- 
sieurs fois.  Antun  s'étant>  déclarée 
pour  Claude  le  Gothique  ,  il  la 
prit  après  un  siège  dç  sept  mois,  et 
eut  beaucoup  d'autres  avantages. 
Ses  succès  nous  sont  plus  con- 
nus par  ses  médailles  ,  où  l'on 
¥oit  souvent  le  type  de  la  vic^ 
toire  ,  que  par  les  Histoires  con- 
temporaines ,  dont  plusieurs  ne 
^ont^  pas  venues  jusqu'à  nous. 
filgudt  ayant  été  tué  Tan  270.9 
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ayant  bientôt  éprouvé  le  mêmm 
sort ,  l'empire  échut  à  Aurélien, 
qui  battit  Zénohie  ,  et  se  disposa 
à  marcher  contre  Tètricus.    Ina- 
tfuit  par  les  revers  de  ses    pré- 
décesseurs, celui-ci  écrivit  tout 
natureileinetit  à  Aurélien  :  «  Qu'il 
élûit  presse  par  '  des  ennemis  sou- 
levés  dans  les  Gaules  ,    et  le  pria 
de  venir  à   son  secours.    »    AU-' 
rélien  s* Avance  ^  bien  décidé  à  né 
partager  avec   personne  le  titré 
d*€;mpereur.  Telricus  ,     qui   vou- 
ioit  se  conserver  en  sacrifiant  ses 
légions ,  les  fait  avancer  à  la  ren^> 
Contre  &  Aurélien ,  pour  ne  p» 
faire  soupçonner  ses  desseins.  Les 
deux  armées  se  livrèrent  bataille 
dans  les  plaines  de  Châlons-suT; 
Marne.  Le  combat  fut  rude  et  san- 
glant.  Dans  le  fort  de  la  mêlée; 
Telricus  et  son  fils  abandonnè- 
rent   les    leurs   et  passèrent  du. 
côté    à' Aurélien;    se5  légions  se 
défendirent  encore  opiniâtrement^ 
mais  se  voyant  sans  chefs  ,  ellef 
furent  contraintes  de  mettre  bas 
les  armes.    On  fixe  l'époque  de 
efts  événemens  à  Tan  27  4  de  J.  C  ^ 
le  5*  de  l'empire  de  Tetricus,  Lé 
superbe  Aurélien  réserva  les  deux 
Telricus  et  ZérioUe  pour  son  en-' 
trée  à  Rome;  son  triomphe  estim 
des  plus  éclatans  dont   l'histoire 
fasse  mention  ;  et  Flavius-Vopis^ 
eus  nous  en  a  kissé  mie  relation 
très-étendue.  Aurélien  rendit  aux' 
deux    Telricus  la  dignité  de  se*' 
riateur,   et    même   il  donna  au 
père  le  gouvernement  de  la  Leiti  ' 
canie;  en  lui  disant  qu'il  seroif^ 
plus  honorable  pour  hii  de  com- 
mander une  partie  delltalie,  que 
de  régner  par-delà  les  Alpes.   II. 
l'appeloit  souvent  son  ^  collègi^  ' 
et  quelquefois  empereur.    Tetn^ 
eus  rentré   dans    la    tranquillité" 
d'une  vie  privée  ,.sa  fit  aimer  pot^ 


^  probité  ,  sa  prudence  et  sdn 
équité.  Il  agissoit  envers  tout 
le  inonde  avec  cette  simplicité 
qui  accompagne  le  vrai  mérite. 
Il  mourut  fort  âgé  »  et  il  fut  mis 
«u  rang  des  Dieux  ;  c'est  une 
ehose  remarquable  dans  un  homme 
qui  avoit  renoncé  depuis  plu- 
sieurs années  à  la  pourpre.  11 
laissa  un  ûls  qui  fut  digne  de 
luL  Le  règne  du  père  avoit  été 
■id*(environ  5^  ans.   Voyen  Boze. 

TETZÏX ,    Voyez  Testzel. 

TEUCER  ,  fils  de  Télamon 
roi  de  Salamine  et  à*Hésione ,  et 
frère  à!Ajax  9  accompagna  ce 
héros  au  siège  de  Troye.  A  son 
refour,  il  ftit  chassé  par  son  père, 
jour  n'avoir  point  vengé  la  inort 
à'Ajax  f  dont  Ulysse  étoit  la  cause. 
Ce  malheur  n'ébranla  point  sa 
constance  ;  il  passa  dans  Tîle  de 
'Ç'h^'pre ,  où  il  bâtit  une  nouvelle 
ville  de  Salamine.  ■—  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Teucer^  fils 
de  Scamandre  Cretois.  Il  régna 
dans  la  Troade  ,  avec  Dardanus 
son  gendre  ,  vers  Tan  628  avant 
J.  C.  Il  donna  le  nom  d'Ida  à 
Ta  montagne  près  de  laquelle 
Troyè  ,  dans  la  suite ,  fut  bâtie. 
C'est  de  son  nom  que  cette  ville 
Ait  appelée  Teucrie  ,  et  les  peu- 
ples de  la  contrée  Teucriens. 

TEUDAS,  Voyez  Theodas. 

TEUTA,  reine  d'Illyrie  ,  lais- 
soit  ses  sujets  exercer  le  métier 
de  pirates  sur  la  mer  Adriatique, 
ï^usieurs  marchands  d'Italie  ayant 
été  pillés  par  eux  ,  portèrent 
leurs  plaintes  au  sénat  de  Homoi 
Celui-ci  envoya  des  ambassadeurs 
€n  lUyrie  qui  choquèrent  Tcuia 
par  leur  hauteur.  Cette  reine , 
violant  le  droit  des  gens ,  en  fit 
^jgorger  quelques-uns  et  mettre 
|ei  mitres  ^a  pr^oà,  Pouv  T9n- 
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ger  oet  attentat,  les  Romains 
pénétrèrent  dans  l'Illyrie  ,  faii 
±32  avant  J.  C,  remportèrerït 
plusieurs  victoires  ,  forcèrent 
Teuta  à  demander  la  paix ,  et  ne 
l'accordèrent  qu'en  la  faisant  de^ 
cendre  du  trônel 

TEUTA1±S,Thbutoi*  Thqt, 
Dieu  dei  anciens  Gaulois,  h  même, 
à  ce  qu'on  croit,  que  Mcrcurm 
chez  les  Grecs  et  les  Romains. 
On  n'ofîroit  à  cette  barbare  divi« 
nité  que  des  victimes  humaines, 
que  les  .Druides  lui  iinmoloient 
au  fond  des  forêts  par  le  fer  et 
plus  souvent  par  le  feu.  Jules- 
César  eut  bien  de  la  peine  à 
détruire  cet  horrible  culte  ^  après 
avoir  fait  la  conquête  des  Gaules. 
Voyez  ce  qu'il  dit  à  ce,sujet  dans 
ses  Commentaires. 

TEUTHRAS ,  (  Myth,)  fils  de 
Pandion ,  roi  de  Mysie  et  de  Cilicie 
dans  r  Asie  mineui^,  avoit  5o  fiJJes 
que  Hercule  épousa  toutes ,  et  qu'il 
rendit  en  une  seule  nuit  mères 
d'autant  de  fils  :  ce  ne  fut  pas  un 
de  ses  moindres  travaux.  Voyez 
Telephe.'  Certains  mythologistes 
donnent  le  nom  de  Tkespius  à 
ce  beau-père  d*Hercule. 

TE\IUS ,  (  Jacques)  profes- 
seur de  belles-lettres  à  Rordeaux, 
puis  à  Coimbre  en  15479  étoit 
natif  de  Prague.  C'est  sous  son. 
rectorat  que  les ,  Jésuites  prirent 
possession,  l'an  i555  ,  de  Kuni- 
versité  de  cette  dernière  ville.  Il 
étoit  poète,  orateur  et  historien. 
Se&  Discours  latins,  ses  Poésies, 
et  son  Histoire  aussi  latine  de  la 
Conquête  de  Dieu  par  les  Por^ 
tugaùs  en  i535  (  raris  ,  1762, 
in- 1 2  ) ,  prouvent  qu'il  avoit  lu  les 
bons  auteurs  de  l'antiquité. 

TEXEIRA ,  (  Joseph  )  Domi- 
cain  Po|tu|;ais;   né  tn    1643  2 
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étoit  prieur  du  Couvent  de  San« 
Uren  en  iSyS  9  lorsque  le  roi 
Sébastien  entreprit  en>  Afrique 
cette  malheureuse  expédition  oit 
il  périt.  Le  cardinal  Henri  qui 
lui  succéda ,  étant  nfbrt  peu  de 
temps  après  9  Texeira  suivit  le 
parti  de  Dom  Antoine  9  que  le 
peuple  avoit  proclamé  roi ,  et  lui 
demeura  toujours  attaché.  Il 
vint  Tan  i58i  avec  lui  en  France, 
où  il  jouit  de  la  fnveur  de  Ifcnri/iJ 
et  de  Henri  IV,  Il  mourut  vers 
l'an  1630.  Il  détestoit  les  Espa- 
gnols ,  et  sur-tout  le  roi  d'Es- 
pagne Philippe  H  ^  qui  avoit  fait 
la  conquête  du  Portugal.  On  dit 
que  prêchant  un  jour  sur  l'amour 
du  prochain  ,  il  dit  que  a  nous 
devions  aimer  tous  les  hommes  y 
de  quelque  secte  et  de  quelque 
nation  qu'ils  fassent ,  jusqu'aux 
CastiiLans.  »  On  a  de  lui  :  I.  De 
Portugalliœ  ortu  9  Paris  9  i582  9 
in-4.°,  assez  rare.  II.  Un  Traité 
de  l'Oriflamme  ,  1 6989  in  -  12. 
III.  Aventures  de  Dont  Sébastien  9 
in-8.°  ;  et  d'autres  ouvrages  -poli- 
tiques et  théologiques,  qui  sont 
trop  peu  connus  aujourd'hui  pour 
en  donner  la  liste. 

I.TEXTOÏI9  (Benoît)  médecin 
de  Pont-de-Vaux  dans  la  Bresse  , 
est  auteur  d'un  Traité  surla  Peste  ^ 
qu'il  fit  imprimer  à  Lyon  en  1 55 1 9 
in- 8.°  On  a  encore  de  lui  :  de 
Cancro^  Lyon,  i55o;  et  Stir- 
pium  differenliœ  9  Strasbourg  9 
i55i ,  in-«.° 

IL  TEXTOR,  {Bavisiûs) 
Voyez  TixiKBi. 

THADÉE,  Voyez  JvDE. 

thaïs  9  fameuse  courtisane 
Grecque  ,  corrompit  ht  jeunesse 
d'Athènes  :  elle  suivit  Alexandre 
dans  ses  conquêtes  9  et  l'engage^ 
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à  détruire  la  ville  de  Persëpolis. 
Après  la  mort  du  conquérant 
Macédonien  ,  Thaïs  se  ût  telle- 
ment aimer  de  Ptolomée  ,  roi 
d'Egypte ,  que  ce  prince  l'épousa^ 
—  Il  y«ut  une  autre  courtisane  de 
ce  nom  en  Egypte ,  que  & 
Paphnuce^  anachorète  delà  Thé- 
baïde  9  arracha  aux  charmes  se* 
ducteurs  du  monde. 

I.  THALÉS9  1^  premier  des 
Sept  Sages  de  la  Grèce  9  naquit 
à  Milet,  vers  Tan  640  avant  J.  C, 
d'une  famille  illustre.  Pour  pro- 
fiter des  lumières  de  ce  qn'il  f 
avoit  alors  de  plus  habiles  gens, 
il  fit  plusieurs  voyages  selon  la 
(Coutume  des  anciens.  U  s'arrêta 
lonjg-teraps  en  Egypte  9  ou  il 
étudia  9  sous  les  prêtres  de  M emr 
phis  9  la  géométrie  9  l'astronomie 
et  la  philosophie.  Thaïes  profita 
de  leurs  leçons  9  mais  en  génie 
supérieur  ;  et  il  les  instruisit  à 
son  tour..  La  manière  dont  il 
mesura  la  hauteur  des  pyramides», 
en  comparant  l'ombre  qu'elles 
formoient  à  midi  avec  l'ombre 
d'un  corps  exactement  connu  et 
et  mesuré  9  leur  parut  très-ingé- 
nieuse. Procbis  assure  qu'elle 
donna  lieu  dans  la  suite  k  la  4^ 
proposition  du  vi®  livre  d'JEw- 
clide.  Mais  la  partie  que  Thaïes 
cultiva  avec  plus  de  soin  9  fut 
l'astronomie.  Il  découvrit  plu- 
sieurs propriétés  des  triangles 
sphériques*  Il  partagea  la  sphère 
en  cinq  cercles  parallèles,  d'où 
s'ensuivit  la  division  des  cinq 
zones.  Il  détermina  le  diamètre 
apparent  du  soleil.  Il  fut  encore 
le  premier  qui  donna  des  raisons 
physiques  des  éclipses  du  soleil 
et  de  la  lune  ,  et  qui  détruisant 
les  idées  ridicules  et  effrayantes 
que  le  peuple  s'en  formoit ,  les 
fit  regarder  .comme  un  effet  11%- 
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turel  des  révolutions  de  ces  àd«- 
tres.  Amasis,  alors  roi  d'Egypte, 
donna  à  Thaïes  des  marques  pu- 
bliques de  son  estime.  Mais  avec 
tous  ses  grands  talens,  il  n*eut 
pas  celui  de  se  maintenir  à  la 
cour.  Il  étoit  grand  astronome , 
grand  gébmètre  ,  excellent  phi- 
losophe ,  mais  mauvais  courtisan. 
Sa  hberté  philosophique  déplut 
à  Amasis,  et  TAa/èi  prit  le  parti 
de  se  retirer  de  la  cour.  Il  revint 
à  Milet  répandre  dans  le  sein  de 
$a  patrie  les  trésors  de  l'Egypte. 
lues  grands  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  les  sciences  ,  le  firent 
mettre  au  nombre  des  Sept  Sages 
de  la  Grèce,  si  vantés  dans  l'an- 
tiquité. De  ces  Sept  Sages,  il  n'y 
eut  que  lui  qui  fonda  une  Secte 
de  philosophes,  appelée  la  Secte 
Ionique,  li  recommandoit  sans 
cesse  à  ses  disciples  de  vivre  dans 
une  douce  union.  «  Ne  vous 
haïssez  point,  leur  disoit-il ,  parce 
que  vous  pensez  diflféremment 
les  uns  des  autres,  mais  aimez- 
vous  plutôt,  parce  qu'il  est  im- 
possible que,  dans  cette  variété 
de  sentimens  ,  il  n'y  ait  quelqae 
point  fixe  où  tous  les  hommes 
viennent  se  réunir.  »  On  lui  at- 
tribue plusieurs  sentences  ;  les 
prindpaies  sont  :  I.  //  ne  faut 
rien  dire  à  personne  ,  dont  il 
9uisse  se  servir  pour  runis  nuire'; 
et  vivre  avec  ses  amis  comme 
pouvant  être  nos  ennemis.  II.  ije 
ou  il  y  a  de  plus  ancien  ,  c'est 
J)ieu  ,  car  il  est  incréé  ;  de  plus 
leau  ,  le  Monde  ^  parce  qu'il  est 
V  ouvrage  de  Dieu  ;  de  plus  grand , 
l'Espace  ,  car  il  contient  tout  ce 
qui  a  été  créé  ;  de  plus  prompt  , 
/'Esprit;  de  plus  fort,  la  Néces- 
site  j  de  plus  sage,  le  Temps , 
car  il  apprend  à  le  devenir  ; 
de  plus  constant,  /'Espérance, 
-qui  reste  seule  à  l'homme  quand 
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il  a  tout  perdu  ;  de  meilleur ,  la 
•Vertu  ,  sans  laquelle  il  ny  a 
rien  de  bon,  III.  JLa  chose  la  plus 
difficile  du  monde  ,  est  de  sm 
connoître  soi-même  ;  la  plus  fa- 
cile, de  conseiller  autrui;  et  la 
plus  douce  ,  Taccom plissement  6e 
ses  désirs.  IV.  Pour  bien  vivre,  il 
faut  s'abstenir  des  choses  que 
Von  trouve  répréhensibles  dans  les 
autres,  V.  Ïm  félicité  du  corps 
consiste  dans  la  santé  ,  et  celle 
de  V esprit  dans  le  savoir.  Il  avoit 
établi ,  d'après  Homère ,  que  l'eau 
étoit  le  premier  principe  de  toute» 
choses.  L'un  et  l'autre  avoient 
emprunté  cette  doctrine  des  Egyp- 
tiens ,  qui  attribuoient  au  1S\\  la 
production  de  tous  les  êtres.  On 
a  accusé  Thaïes  d'avoir  nié  la 
divinité  ;  et  c'est  un  reproche 
grave  qui  lui  est  commun  avec 
ses  disciples  Anaximandre  et 
Anaximène,  Ils  croyoient  tous 
que  la  matière  avoit  la  force  d» 
s'arranger  elle-iriême.  Ils  lui  don- 
noient  je  ne  sais  quelle  am» 
»  répandue  par-tout ,  qui  avoit  la 
faculté  d'organiser  ses  moindres 
.parties  :  faculté  qui  ne  diminuoit 
rien  de  son  propre  fonds.  Us 
ajotitoient  que  la  matière  est  dans 
wn  mouvement  perpétuel ,  et  passe 
par  toutes  sortes  de  formes;  que 
chaque  chose  1  n'a  qu'une  exis- 
.  tence  si  fîigitive  ,  qu'on  ne  peut 
assurer  {)récisément  qu'elle  existe. 
TertaUéen  rapporte  que  Thaïes 
étant  à  la  cour  de  Crésus ,  ce 
prince  lui  demanda  une  explica- 
tion claire  et  nette  de  la  nature 
de  Dieu.  Après  plusieurs  réponses 
' vagues  ,  le  philosophe  convint 
qu'il  n'avoit  rien  à  dire  qui  con- 
tentât. Et  que  pouvoit-il  dire 
dans  son  Système  ?  Malgré  soi) 
athéisme ,  il  croyoit  que  tout  l'u- 
nivers étoit  peuplé  de  démona 
et  de  génies  j    les  gardiens  dea 
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hommes  et  k^  guides  de  leur 
entendement  U  faisoit  même  de 

'  cet  article  undesprinc^aux  point» 
de  sa  morale  ,  en  avouant  que 
tien  n*étoit  plus  propre  à  ins- 
pirera chaque  hoitune  cette  espèce 
oe  vigilance  sur  lui-même  ^  que 
Pythagore  nomma  dans  la  suite 
.^  ie  sel  de  la  vie.  Quant  aux  opir 
nions  de  Thaïes  sur  la  physique, 
il  pensoit  que  Teaii  étoit  le  prin- 
cipe de  toutes  choses.  Il  ensei- 
gnoit  que  malgré  sa  nature  ho* 
mogène  ,  elle  étoit  disposée  à 
prendre  toutes  sortes  de  formes  ; 
ft  devenir  arbre ,  métal,  os,  sang, 
vin,  blé,  etc.  Il  ajoutoit  que  les 
Yapeurs  étoient  la.  nourriture  ordi- 
naire des  astres  ,  et  l'Océan  leur 
échanson.  Ce  philosophe  parvint 
à  une  longue  vie.  Il  mourut  l'an 
548  avant  «E  C,  à.  90  ans,  sans 
avoir  été  marié.  Sa  mère  le  pressa 
en  vain  de  prendre,  une  femme. 
II  lui  répondit  ,    lorsqu'il  étoit 

.  encore  jeune  r  II  n'est  pas  encore 
iemps  ;  et  lorsqu'il  fut  sur  le 
retour  :  Il  n'est  plus  temps.  Sa 
passion  pour  Fastronomie  le  jetoit 
iaa^  des  distractions  singulières. 
S' étant  un  jour  laissé  .tomber  dans 
tme  fosse  pendant  qu'il  étoit  oc- 
c;upé  à  contempler  les  astres ,  une 
bonne  vieille  lui  dit.  :  Hé  !  conv- 
Tiwnt  connoîtrez-vous  ce  qui  est 
dans  le  Ciel^  si  vous  ne  voyez  pas 
ee  qui  est  à  vos  pieds  ?  Il.avoit 
composé  divers  Traités  en  vers 
sur  les  Météores ,  surl'Equinox©, 
•te.  ;  mais  ses  écrits  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.. 

II.  THALÈS ,  poète  Grec  ,  né 
dans  l'île  de  Crète  ,  ami  de .  Ly- 
■  €u?'gue ,  à  la  sollicitation  duquel 
il  alla  s'établir  à  Sparte  ,  excel- 
loit  sur-tout  dans  la  poésie  lyri- 
que. Ses  vers  étoient  remplis  de 
j^xéceptes  et  de  oiâximes  adaura* 
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bles  pourv  diriger  la  conduite  tkâ, 
hommes  et  leur  inspirer  le  véri-t 
table  esprit  de  société.    Il  intro^ 
duisit  à  Lacédémone ,     à   Argos 
et  dans  l'Arcadie  ,  plusieiics  sortes, 
de  danses   et    des  airs    nom/^és. 
Péans,  qui  inspiroient  le  courage 
par  le  secom-s  de  la  musique  ;  i! 
appaisa.une  sédition ,  et  ses  chants 
nobles    et  guerriers   secondèrent 
les  institutions  de  Lycurgue.  «En 
paroissant  ,  dit  Plutarque  ,    na 
composer  que  de  simples  airs  ,  il 
faisoit  tout  ce  qu'on    auroit  pu 
attendre  des  législateurs  les  plus, 
expérimentés.  Ses  Odes    étoient 
autant    d'exhortations   à    l'obétt* 
sance  et  à  la  concorde  ,   qu'elle» 
inspiroient  par  l'agrément  et  k 
gravité  de  leur   mélodie    et  de- 
leur  cadence  j    en  sorte   qu'elles 
.  adoucissoient  insensiblement   les 
moemrs  de  ceux  qui  les  écoutoient, 
et  que  les  portant  à  raiiH>ur  des 
choses  honnêtes  ,    elles  les  déli- 
vroient  des   animosités    qui    ré^. 
gnoiçnt  entre  eux.  », 

THALESTRIS  ou  Minithye  ,^ 

prétendue  reine  des  Amazones, 
qui  recherchaJ'àlliance  A'Alexanr 
drej  à.  ce,  que.  disent  quelques, 
historiens ,  démentis  par  Arrien» 
Il  n'y  avoit.  plus  alors  d'Amazo- 
nes ;  et.  s'il  est  vrai  qu'on  ait 
amené;  au  conquérant  Macédo- 
nien cent  hlles  armées  ,  elles 
.  étoient*  du-  pays  des  Scythes  ap^ 
pelés  Saitromates  ,  dont  Içs  fenv- 
mes  étoient  aussi  guerrières  queux. 

THAljIE,(Myth.)  l'wne  des  neuf 
Muses  ^  selon  la  Fable  ,  préside 
à  la  Comédie,.  On  la  représente 
sous  la  figure  d'une  jeune  £lle 
couronnée  de  lierre,  tenant -un 
masque  à. sa  main.,  et  chaussée 
.avec  des  brodequins.  L'une  des 
Grâces,  se  nominoit.  Tha^^^  Ç'^^ 
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IdS^  fseoÈ^ï  le  nom  d\ihe  des  ^- 
¥'éides ,  et  celui  d'une  autre  N.ym- 
|>he.    Voyex  PAUQUESk 

I.  THAMAR  ,  Cananéenne  , 
iipousa  !Her  ,  ù\s  aîné  de  Juda  , 
c[ui  mourut  subitement ,  ainsi  que 
«on  second  époux  Onan,  £  Koj^, 
ce  mot.  ]  Juda  craignant  le  ipême 
sort  pour  Sella  son  troisième  fils  9 
ne  voulut  point  qu'il  épousât  la 
veuve  de  ses  deux  frères  ,  quoi- 
qu'il l'eiit  promis.  Ce  refus  cha- 
grina Thamar  ;  elle  se  voilà  le 
visage ,  s'habilla  en  courtisane  ^ 
alla  attendre  Juda  sur  le  grand 
chemin ,  eut  commerce  avec  lui. 
Quelque  temps  après  9  sa  grossesse 
èyant  éclaté  ,  elle  fut  condamnée 
è  être  briiJéè  vive,  comme  adul- 
tère ;  mais  ayant  représenté  à 
Juda  les  bracelets  qu'elle  eh  avoil 
obtenus  pour  gage  de  son  amour  , 
«e  patriarche  étonné  et  repens- 
lant  dé  lui  avoir  refisse  son  fils 
Sella  ,  fit  casser  l'arrêt  de  sa  con- 
tdamnatioti.  Elle  accoucha  ensuite 
^e  deu!x  jnhieaux  ,  Phares  et 
Zara.  L'histoire  de  Thamar  ar- 
riva vers  l'an  1664  avant  J.  C 

lï.  THAMAR  ,  fille  de  Bai^id 
eï  de  Maacha  ,  princesse  d'une 
beauté  accomplie  ,  inspira  une 
passion  Violente  à  son  frère 
jimnon.  Ce  jeune  prince  désespé- 
rant de  pouvoir  là  satisfaire,  feignit 
^'êfre  malade.  Sa  sœuV  Thamnr 
vint  le  voir  ,  et  Amnon  profita 
i\m  moment  où  ils  se  trouvèrent 
seuls  potir  lui  faire  violence.  Ce 
Inisérable  la  chassa  ensuite  hon- 
teusement,  Tan  io32  avant  J.  C. 
Alsalon  .,  frère  de  Thaman  .  lava 
cet  outrage  dans  le  sang  d* Amnon, 

THAMAS  ,  Voy,  KoutïKAN. 

ÏHAMURATH  ,  surnommé 
PluiBfiNP  ^   roi  àe  Persa  da  k 
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première  race  ,  fut  juste  et  cou«- 
rageux.  Il  fit  la  guerre  au  roi  de 
Durien ,  et  la  province  de  Kabul^ 
frontière  tles  Indes  et  de  \di  Perse^ 
devint  le  théâtre  de  $es  exploltÉ 
et  son  tombeau.  Etant  tombé  dans, 
une  embuscade,  le  généralennemi 
le  Tit  tuer  ;  Mais  s6h  fils  Kurs^ 
chash  vengea  sa  mort ,  et  s'empari' 
des  états  de  son  éhnekni. 

THAMYRIS  ,  petit -fils  d'^- 
pollon  ,  étoit  si  vain  i,  qu'il  osa 
défier  les  Muses  k  qui  chanteroit 
le  mieux.  Il  convint  avec  elles  que 
s'il  les  surpassoit ,  elles  le  recbn- 
noîtroîent  pour  leur  vainqueur  ; 
qu'au  contraire  ,  s'il  en  étoit 
vaincu  ,  il  s'ubandonneroit  à  leur 
discrétionv  U  perdit  :  les  Muses 
lui  crevèrent  les  yeux  9  et  lui 
firent  oublier  tout  ce  qu'il  savoir 

THARÉ  ,  fils  de  Nachor  ,  et 
père  d'Alraham  ^  de  Nachor  et 
aArùm  ^  demeurbit  à  IJr  en  Chal- 
dée  9  et  il  en  sortit  avec  son  fils 
Abraham  ,  pour  aller  à  Haran  , 
ville  de  Mésopotamie  :  il  mourut 
â^é  de  2^5  ans.  L'Ecriture  dit 
clairement  que  TJiaré  étoit  ido- 
lâtre ,  lorsqu'il  habitoit  dans  la 
ChaMée  ;  mais  ayant  appris  de 
son  fils  Abraham  le  culte  du 
vrai  Dieu  ,  il  renonça  à  ses  idolea 
pour  l'adorer. 

THARGELIE,  fameuse  Miïé- 
sienne ,  contemporaine  de  Xercès, 
à  qui  elle  gagna  beaucoup  de  par- 
tisans dans  la  Grèce ,  lorsque  ce 
prince  voulut  eh  faire  la  conquête; 
Courtisane  à-la-foîs  et  Sophiste  ^ 
elle  donna  la  première  Tidée  de 
cfet  assortiment  inoui  ,  que  la 
célèbte  yi^z7a5xe  imita  dahs  la  suite. 
Moins  belle  et  moins  éloquente 
que  celle-ci ,  TliargiUe  sut  em-. 
ployer  ses  talens  et  ses  charmes 
avac  autant  da-  succès.  £Ua  par-^ 


Sgo  THA 

courut  plusieurs  pays  9  où  elle 
se  fît  des  amans  et  des  admira> 
teurs  9  et  termina  ses  courses  en 
Tbessalje  .  dont  elle  épousa  le 
souverain.  Elle  régna  pendant  3o 
ans. 

THAULERE,  (Jean)  Domi- 
nicain Allemand ,  brilla  dans  l'exer- 
cice de  la  chaire  et  de  la  direction  9 
sur-tout  à  Cologne  et  à  Strasbourg, 
où  il  finit  sa  vie  le  17  mai  i36'i. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Recueil  de  Ser- 
mons^ en  latin ,  Cologne  ,  1695  , 
in-4.°  11.  Des  Institutions  ^  i623j 
in- 4.**  m.  Une  Vie  de  Jesus-Christ, 
1548  ,  in-8."  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  aussi  en  latin.  11 
parut  une  version  Françoise  des 
Institutions^  à  Paris  ,  16689  in- 
12.  [  Voyez  m.  LoMENiE.  ]  On 
lui  attribue  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  ;  mais  ils  pa- 
yoissent  être  supposés.  Ceux 
qui  sont  certainement  de  lui  9 
prouvent  que  son  esprit  n'étoit 
point  au-dessus  de  son  siècle.  La 
plupart  ont  été  traduits  de  l'alle- 
mand par  Surius  ;  on  a  une  édi- 
tion de  cette  version ,  Paris ,  16289 
in- 4.°  9  et  Anvers  ,  16 85. 

THAUMAS  DE  LA  Thaumas- 

SIÈRE  9(  Gaspard  )  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  né  à  Bourges ,  mort 
en  1 7  X  2  9  se  distingua  comme  juris- 
consulte et  comme  savant.  Il  est 
auteur  :  I.  D'une  Histoire  deBerry^ 
in-folio,  1689.  II.  De  Notes  sur 
la  Coutume  de  Berry ,  1701  9  in- 
folio, m.  '^sur  celle  de  Beauvoir 
sis,  1690  9  in-folio  9  qui  sont 
estimées.  IV.  D'un  Trait^  du 
FranC'Aleu  de  Berry.  Ces  ouvra- 
ges sont  remplis  d'érudition. 

THE^O  9  prêtresse  d'Athè- 
nes 9  donna  au  rapport  de  Plu- 
tarque  ,  un  bel  exemple  de  mo- 
dération et  de  fermeté  9  qui  auroit 
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dû  être  suivi  plus  souvent  par  IcfÊ 
prêtres    de    la    vraie    Religion^ 
Tlieang  étant  pressée  par  le  sénat 
d'Athènes  de  prononcer  des  malé' 
dictions  contre  Alcibiade^^   qu'on 
accusoit  d'avoir  mutilé  ,  \  la  nuit 
en  sortant  d'une  débauche ,   des 
Statues  de  Mercure  9  s'en  excusa 
en  disant  :    «  Qu'elle   étoit    mi- 
nistre des    Dieux  pour  prier  et 
bénir  ,    et   non  pour   détester  et 
maudire.  » 

THEATINS,  Voy.  Gaétan, 
et  l'article  du  pape  Paul  IV. 

THÉBÉ ,  îemmed'Alexandre, 
tyran  de  Phères  en  Thessalie, 
craignant  de  devenir  la  victime  de 
la  barbarie  dç  son  époux  9  forma 
avec  ses  frères  le  complot  de  le 
tuer  9  et  i' exécuta.  Le  tyran  occu- 
poit  le  haut  d'une  tour  ;  sa  cham- 
tre  étoit  gardée  par  un  dogue  fé- 
roce ;  on  n'y  parvenoit  que  par 
une  échelle.  Thébé  endormit  le 
chien  9  garnit  de  laine  les  éche- 
lons pour  que  ses  frères  ne  lissent 
aucun  bruit  en  montant  ,  et  livra 
Alexandre  à  leurs  coups  9  Tan  35/ 
ayant  J.  C. 

THEBUTE9  ^oy.  Theobutb* 

THECLE  9  (  Ste.  )  vierge  ,  et 
selon  la  plus  grande  opinion  , 
martyre  9  fut  un  des  ornemens 
du  siècle  des  Apôtres.  Nous  n'a- 
vons point  d* Actes  authentiques 
de  cette  Sainte  9  comme  l'a  prouvé 
le  Père  Stilting,  (  Acta  Sanclo^ 
rum  ,  tom.  6  9  Sept.  p.  647.  )  S. 
Jèràme  rapporte  d'après  Tertul* 
lien  9  qu'un  prêtre  d'Ephèse , 
nommé  Jean  ,  fut  déposé  pour 
avoir  fabriqué  de  faux  jfjct^s  de 
S.  Paul  et  de  Ste,  Thècle^  ;  et  Je 
pape  Gélase  condamna  un  Livre 
qui  portoit  ce  nom.  Les  circons- 
tances les  plus  avérées  de  la  vie  de 
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celte  Sainte ,  ont  été  recueillies 
fies  Ecrits  des  Saints  Pères  ,  par 
Tiilemont,  tom.  2,  pag.  60.  On 
connoît  les  beaux  Vers  de  S, 
Grégoire  de  Nazianze  ,  traduits 
ainsi  en  latin  : 

iluis  ThecUm  necis  eripuit ,  flammaquf 

periclo  f 
iluît  vulidûs   angués  vinatit.^  rabiem' 

que  ferarum  f 
.  yirginitas.     O     res    omni    mirmbilU 

œva  / 
firginitas  fulvos  fctuU    sopire^    leo- 

nés  : 
Dente    nec  impuro  generosos  VirgînU 

anus 
Auii  sunt  premere,  et  rigido  dlscerpere 

morsu . 

«.—  n  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  Ste,  Thècle  qui  souffrit  4e 
martyre  avec  Timothée  et  Agape^ 
k  Gaze  en  Palestine  ,  Tan  804. 

THEGAN,  corévêque  de  Trè- 
ves  9  du  temps  de  Louis  le  Débon- 
naire ,  écrivit  VHistoire  de  ce 
prince  ,  auprès  duquel  il  avoit 
beaucoup  de  crédit.  Pierre  Pithou 
l'a  publiée  dans  le  Corps  des  au- 
teurs de  VHistoire  de  France.  Cet 
historien  n'est  ni  eicact,  ni  fidelle. 

THEGLAT-PHALASSAR  , 

roi  des  Assyriens ,  succéda  à  Phul^ 
Van  747  avant  J.  C.  Achaz  ,  roi 
des  Juifs  ,  se  voyant  assiégé  dans 
Jérusalem  par  Basin  ,  roi  de  Sy- 
rie ,  implora  le  secours  de  The- 
glat-Phalassar,  Le  monarque 
Assyrien  marcha  aussitôt  contre 
hasin  ,  le  tua  ,  ruina  Damas  ; 
mais  il  n'épargna  pas  davantage 
Phacée  ,  roi  d'Israël  ,  dont  il 
ravagea  les  Etats.  11  transporta 
aussi  en  Assyrie  les  tribus  de 
Ruben  et  de  Gad  ,  et  la  demi- 
tribu  de  Manassès.  Après  avoir 
frit  des  deux  rois  de  Syrie   et 
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d'Israël  9  un  exemple  de  sa  jus- 
tice 9  Dieu  tourna  contre  Achaz 
lui-même  ,  les  armes  victorieuses 
dé  son  prétendu  protecteur.  Ce 
prince ,  dont  il  avoit  acheté  si  cher 
le  secours  9  acheva  de  le  ruiner. 
Non  content  de  ce  qxx* Achaz  lui 
avoit  donné  ,  il  entra  dans  la  Ju- 
dée j  qu'il  traita  en  pays  de  con- 
quête. Son  insatiable  avidité  obli- 
gea Achaz  de  faire  fondre  les  va- 
ses d«  la  maison^  du  Seigneur , 
pour  se  délivrer  ,  à  force  d'ar- 
gent ,  d'un  ennemi  redoutable  , 
que  sa  fausse  politique  lui  avoit 
attiré  sur  les  bras.  Theglat- 
Phalassar  mourut  à  Ninive  l'a» 
728  avant  J.  C,  après  un  règn« 
de  20  ans. 

THÊIAS5  roi  des  Goth^  en 
Italie  9  fut  élu  à  la  hn  de  l'an  552  9 
après  la  défaite  et  la  nrort  de  i3a- 
duela,  U  eut  à  combattre  le  gé^ 
néral  Narsès  ,  capitaine  expéri- 
menté ,  et  fut  obligé  d*en  venir 
aux  mains  près  du  mont  Vésuve- 
Cette  journée  fut  une  des  plus 
sanglantes  q^'il  y  ait  jamais  eu. 
Théias  se  défendit  en  héros,  et  tua 
presque  tous  ceux  qui  s'avançoient 
pour  lui  ôter  la  vie.  Enfin ,  ayant 
voulu  changer  de  bouclier  ,  un 
soldat  ennemi  saisit  ce  moment 
pour  le  percer  de  sa  javeline ,  et 
le  renversa  mort.  C'est  ainsi  que 
périt  Théias  à  la  jQn  de  Tannée 
553. 

THÉLI^  ,  (N.  de)  né  dans  le 
Forez  ,  sur  les  bords  de  la  Loire , 
entra  jeune  au  service  ,  et  devint 
officier  des  gardes-françoises.  Sur 
la  fin  de  sa  carrière  ,  il  s'occupa 
beaucoup  d'économie  politique  , 
et  institua  un^  école  nrtion^le 
pour  former  de  jeunes  soJdats. 
Ses  écrits  sur  ces  objets  ont  le 
mérite  d«  l'utilité  ,  s'ils  n'ont  ptf« 
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celui  d  a  .style  et  de  l'agrément^ 
Ils  ont  pour  titres  :  I.  Moyens 
proposés  pour  le  bonheur  des 
peuples  qui  vivent  sous  le  gou- 
▼ernement  monarchique,  t??^  9 
in-4.°  II.  héfUxiQns,à'iJiTi  militai- 
re ,  1778  I,  in- 4."  III.  Mémoire 
«ur  les  rivières  et  canaux  ,  et 
particuKèrement .  sur  Iç  canal  de 
Çharolois,  1779, in-4.*  tV.  Plan 
d'éducation  nationale  en  faveur 
des  pauvres  enfans.de  la  campa- 
gne ,  1779  9  in- 12.  Thèlis  est 
mort  à  Paris  ^  an  commencement 
de  la  révolution. 

THELIJ8S0N ,  (  Piérrê^rsàac) 
négociant  Géhevôis ,  rtiort  à  Lon- 
dres en  1798,  a  laissé  à  saniort 
une  fortune  immense ,  et  plus  de 
700  mille  livres  sterlings.  Par  §on 
tes^artenl:  il  ia  créé  un  fontls  d'a- 
mortissement au  profit  de  l'ôtàt , 
qui ,  dans  itn  siècle ,  doit  s'élever 
à  une  sommé  énorme.  Sa  femme 
et  ses  enfans ,  à  qui  il  n'a  légué 
«que  ib'o.doo  livres  sterlings;  oht 
vainebient  attaqué  ce  testariient  ; 
ses  dispositions  ont  été  main- 
tenues en  Ariglëtêrrfe  et  déclarées 
Valides. 

THÉMINES ,  (  Po;nce  de  Lau- 
^ières  ,  marquis  de)  chevalier  des 
Ordres  du  roi  ,  maréchal  de 
France,  étoit  filsde  Jêa/i  du  Thé- 
rnines  ,.  seigneur  de  Lausières  ; 
d'une .  famille  qui  remonte  au 
XII*  siècle.  Il  servit  avec  distinction 
sous  Henri  III  et  Henri  IV\ 
auxquels  il  fltt  toujours  fort  atta- 
ché ,  et  se  signala  en.  iSga  0u 
combat  de  Villemur.  Ayant  été 
honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France,  en  16 1 6  ,.  au  siège  de 
lyiohtauban  ,  par  Louis  XIII  ^ 
il  prit  plusie^irs  villes  aux  Pro- 
testant, et  échoua  devant  Castres 
et  le  Mas  d'Azil.  Ei^  1626  ^  il  eut 
le   gouvernement  de  Bratàgne,. 
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doiit  le  Cardinal  de  Bichellea  kvait 
dépouillé  le  duc  de  VerulàTne-^. 
pour  s'en  revêtir  lui-même.  Maîi 
comme  ce  procédé  pouvoit  pa« 
roitre  odieux  ,  il  donna  ce  goa-- 
vernement  a  Thémines  ,  qui  ne 
pouvoit  pas  pousser  sa  carrière 
fort  loin;  l£n,effet  il  mourut  l'année 
d'après  »  à  74  ans.  Quoiqu'il  eût 
reiidu  quelques  services  à  la  tête 
des  armées ,  il  étoit  meilleur  cour- 
tisan qu'habile  guerder.  On  pré- 
tend qu'il  ne  parvint  au  grade 
de  maréchal  dé  France ,  que  paire 
qu'il  avoit  arrêté  le  prince  de 
Condéf.  Comme  ■  i^ous  ne  pou- 
viez rien  faire  ,  lui  dit  la  Reine- 
mèrê  ,  quijût  plus .  utile  à  l'étal^ 
il  est  juste  que  la  récoip.pei^e  soit 
proportionnée  au  seryice.  £  ^oy. 
MONTÎciNY.]  «  C'étoit  (  selon  U 
Gendre  )  un  homme  généreux  , 
civil i,  afFable,  magnifique,  grand 
dissipateur,  se  souciant  fort  peu- 
qui  payeroit  ses  dettes  ;  moins 
habile  peut-être  que  brave  :  fort 
ou  foiblë  ,  dès  qu'il  avoit  jeté  soii 
coupd'œil  ^il  àttaquoil.  »  8a  pos- 
térité masculine  finit  dans  la  per- 
sonne de  son  petit-fils  ,  mort  eii 
Î646  5  sans  s'être  marie. 

THÉMIS  ^  (  Myth.)  iillè  du  Ciel 
et  de  la  Terre  ^  et  Déesse  de  la  Jus- 
tice. On  la  représente  tenant  une 
balance  d'une  main  et  un  glaive  de 
l'autre  ,  avec  im  bandeau  sur  les 
yeux.  Ayant  refusé  d'épouser  Ji/- 
piter ,  ce  Dieu  la  soumit  à  sa  • 
volonté  ,  et  eut  d'elle  la  Loi  et 
la  Paix,  Jupiter  plaça  6a  balance 
^u  nombre  des  12  figures  du  Zo- 
diaque. 

THEMISEUL,   Toy.  Saint- 
Htacixté. 

THEMISQN,  médecin  célèbre 
yers  l'an .  4  ayant  Jesiis-Christ  ^ 
disciple  iAsclépiade  y    éta;t   d» 
LÀodicéè 
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tihdiiic^e ,  dans  l'Asie  niihetirë. 
ÏI  changea' ,  dans  sa  vieillesse  y 
f^uelque  chose  au  système  de  son 
inaî/rè.  La  sebte  qu'il  forma  fut 
appelée  Méthodique ,  parce  qu'il 
Éfe  mit  en  tête  d'établir  une  mé- 
thode pour  reîidre  la  médecine 
plus  aisée  à  apprendre  et  à  prati- 
quer. Il  ne  faut  pas  le  confondre 
cttrec  un  autre  i!fcédecin  auquel 
^venal  donne  la  nom  de  Thé- 
mison  ,  et  dont  il  ne  parle  pas 
favorablement  t 

Ç^uot  Thetnison  isgrûS  àutiMno  vcci- 
derit  une. 

THEMÏSTE  ,  (  Themistius  ) 
fameux  philosophe  ,  étoit  origi- 
naire de  Paphiagonie.  Son  père  ^ 
philosophe  lui-même  ,  l'envoya 
dé  bonne  heure  dans  un  petit 
pays  auprès  da  Font-Euxin ,  où 
jl  étudia  l'éloquence  sous  un 
habile  maître.  11  y  fit  de  si  grands 
progrès  ,  qu*on  lui  donna  le 
surnom  de  Beau  Parleur,  Il  alla 
à  Constantinople  où  il  eneeigna 
la  philosophie  avec  beaucoup 
d'applaudissement*  Constance  le 
lit  sénateur  de  cette  ville ,  et  4 
ans  après  il  lui  érigea  une  statue. 
Bans  une  occasion  importante  ^ 
le  sénat  l'ayant  chargé  de  haran- 
guer Jovien  9  il  lui  dit  :  «  Souve- 
nez-vous que  si  les  gens  de  guerre 
vous  ont  élevé  à  l'empire  ,  lesr 
.  philosophes  vous  apprendront  à 
le  gouverner.  Les  premiers  voiis 
ont  donné  la  pourpre  des  Cé- 
sars ;  apprenez  des  seconds  à  la 
porter  dignement.  »  'themisle  se 
rendit  à  Home  l'an  876  ;  mais 
comme  cette  ville  n'étoit  plus 
que  la  seconde  de  l'empire  ,  îl 
ne  voulut  point  y  demeurer  , 
quelques  offres  qu'on  lui  fît. 
Tliéodùse  le.  Grand  conçut  pour 
lui  une  estime  singtiUêre  |  et  le 
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fit  préfet  de  Constantinople  Tan 
884.  Il  étoit  Païen  ,  mais  sans  fa^ 
natisme  ;  et  il  fut  très-Ué   avec 
S,  Orégûij'e  de  Nazianze,  qui  lui 
écrivoit  :    «Vous  savez  philoso- 
pher dans  les  plus  hautes  places  ^ 
et  joindre  suivant  le  précepte  de 
Flalon  ,  l'étude  au  pouvoir ,   les 
dignités  à  la  science.  »  On  ignore 
les  autres  circonstances  de  sa  vie , 
ainsi  que  l'année  de  sn  mort.  Dè$ 
sa  jeunesse  il  composa  des  Notes 
sur  la  philosophie  de  Platon  et 
â!Arist.ote  ;  et  cet  ouvrage  fut  fort 
goûté.  Ce  qu'il  avoit  fait  sur  Aris- 
lote   parut    à   \enise  ,     1 670  et 
i587  ,  infol. ;  et  Stohée  cite  un 
passage   de  son  Livre  sur  l'/m- 
rriortalité  de  l'Ame,  Il  nous  reste 
eticore  de   lui   xjlxiii  Discours 
grecs  ^  qui  sont  pleins  de  dignité 
et  de  force,  il  osa  remontrer  dans 
un  de  ces  Discours ,  à  l'empereur 
VaUnsy  prince  qui  étant  Arien 
persécutoit  ies  Orthodoxes ,  qu'il 
ne  falloit  pas  s'étonner  de  la  di- 
versité   des  sentimens  parmi  les 
Chrétiens  ^  puisqu'elle  n'étoit  rien 
en  comparaison  de  cette  multitude 
d'opinions  qui  régn oient  chez  les 
Grecs ,  c'est-à-dire  chez  les  Païens^ 
et  que  cette  diversité  ne  devoit 
pas  se  terminer  par  l'effusion  du 
sang.  Themiste  avoit  principale- 
ment en  vue   d'engager  l'empe-^ 
reur  à  laisser  la  liberté  de  cons- 
cience ,  et  il  y  réuasitw  Dans  ses 
autres  Discours,   Themiste  prodi« 
gue  moins  l'encehs  emx  princes  d« 
son  temps  9  que  les  autres  décla- 
mateurs  ;  et  il  leur  donne  souvent 
des  leçons  d'humanité  9  de   clé- 
mence et  de  sagesse.  Nous  avons 
deux    éditions  de  ses  Discours  ; 
l'uiie ,  ^ar  le  P.  Petau  ^  jésuite  j 
et  l'auti-e   par  le  P.  Hardouin  ; 
celle  -  ci  parut    en    grec    et   en 
latiii  ,   ftu    Louvre  ^   en    16^4  9 
ia-fol, 

Pp 
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THEMISTO  ,  femme  à'Atha^ 
mas  ,  fut  si  piquée  de  ce  que  son 
mari  Tavoit  répudiée  pour  épou- 
ser Ino  ,  qu'eUe  résolut  de  s'en 
yenger  en  massacrant  Léarque  et 
mélicerU ,  enfans  à* Ino,  Mais  la 
nourrice  ^  avertie  de  ce  dessein^ 
donna  les  habits  de  ces  deux 
princes  aux  enfans  de  Themisto  9 
qui  fit  périr  ainsi  ses  propres  fils.  • 
Elle  se  poignarda  dès  qu'elle  eut 
yeconna  son  erreur. 

THÉMISTOCLE ,  célèbre  gé- 
néral Athénien  ,  eut  pour  père 
T^èocU^  citoyen  d'Athènes  aussi 
illustre  par  sa  naissance  que  par 
ses   vertus  :    son   fils   ne  Timita 
point.  On  le  vit  dans  le  premier 
feu    de  la  jeunesse  ,  se  livrer  à 
tous  les  écarts  d'un  tempérament 
vicieux  et  emporté.  On  raconte 
qu'un  jour  il  attela  a  son  char  . 
quatre  courtisanes  nues  9  et   qu'il 
se  fit  traîner  par  elles  dans  la  place 
publique  9  au  milieu  d'une  mul- 
titude assemblée  qu'un  tel  spec- 
tacle révoltoit.  Son  libertinage  fut 
si  grand  ,  que  son  père  le  déshé- 
rita. Cette   infamie  au  lieu   d'a- 
battre   son    courage  ,    ne  servit 
qu'à  le  relever.  Pour  effacer  cette 
honte  9  il  se  consacra  entièrement 
à  la  république  ,  travaillant  avec 
«n  soin   extrême  à  acquérir  des 
•mis  et  de  la  réputation.  Il  prou- 
va bientôt  la  vérité   de  ce  qu'il 
«voit  dit  de  lui-même ,  que   les 
poulains  les  plus  vicieux  devien- 
nent meilleurs  chevaux ,  lorsqu'ils 
sont  domptés  et  dressés  par  un 
écuyer  habile.  Le   récit  des  ex- 
ploits de  MiUiade  qu'il  entendoit 
ciélébrer  ,  échauffa  tellement  en 
lui  le  désir  de  les  effacer  ,  qu'A 
s'arracha  entièrement  aux  plaisirs 
et  aux  fêtes.  Lorsque  les  compa- 
gnons de  ses  débauches ,  étonnés 
igvox  changement  si  extraordinai- 
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re  et  si  prompt ,  Im  en  demA^ 
doient  la  raison ,  il  leùmrépoiidoif 
que  les  exploits  de  Miltiade  ne 
le  laissaient  pas  dormir.  Thé^ 
mistocle  eut  sur-tout  le  talent  rar# 
de  lire  dans  l'avenir.  Il  sut  prévoir 
de  bonne  heure  que  la  bataille  de 
Marathon  n'étqit  que  le  prélude 
des  efforts  des  Perses  contre  la 
Grèce.  Comme  j(  vouloit  qu' Athè- 
nés  jouât  le  premier  rôle  dans  la 
nouvelle  scène  qui  alloit  s'ou- 
vrir, connoissant  sa  foiblesse  par 
terre,  qui  ne  lui  perroettoit  pgs 
de  résister  même  à  ses  égaux, 
il  chercha  à  lui  donner  l'empire 
de  la  mer.  Il  sut  persuader  au 
peuple  d'abolir  les  distributions 
annuelles  qui  se  faisoient  du  re- 
venu des  mines,  et  de  l'employer 
à  construire  di?s  vaisseaux.  Il  l'en- 
gagea ensuite  dans  de  petites  que- 
reUes  maritimes  avec  leurs  voisins  , 
pour  l'exercer  à  de  plus  grands 
combats*  Il  étoit  à  la  tête  de  la 
république  lorsque  Xercès  roi 
de  Perse  ,  mardia  contre  cette 
ville.  Il  fut  élu  général.  On  arrêta 
que  les  Lacédémoniens  iroient  dé- 
fendre le  passage  des  Thermopy- 
Us  oîi  ils  firent  des  prodiges  de 
valeur  ;  et  que  les  Athéniens  con- 
duiroient  la  flotte  au  détroit  d'Ar- 
temise  ,  au-dessus  de  l'Eubée.  Il 
s'éleva  une  contestation  entre  le» 
Lacédémoniens  et  les  Athéniens 
pour  le  commandement  générai 
de  l'armée  navale.  Les  aDiés  vou- 
lurent que  ce  fût  un  Lacédémo- 
nien.  Thàmislocle  qui  avoit  droit 
de  prét-endre  à  cet  honneur  ,  per- 
suada aux  Athéniensd^bandon- 
ner  ces  disputes  qui  auroient  pu 
perdre  la  Grèce.  Cette  déférence 
fut  l'une  des  principales  causes  du 
salut  de  la  Grèce.  Le  courage  de» 
Grecs  et  une  tempête  furieuse  rui- 
nèrent une  partie  de  la  flotte  en- 
nemie ^  mfitis  il  p'y  eut  aucun» 


fcctîôii   décisive.    Cepehdank  uiié 
hrmée  de  terré  de  Xercès ,  à  force 
kie  sacrifier  des  hommes  à  la  valeut 
des  Lacédérûoniens  ^  àvoit  fran- 
chi le  passage  dés  Th'ermopylêè  y 
\êt  se  répandoit  dahs  la  Phocidé  ^t 
mettant   tout  à.  feu  et  à   sang. 
Dans  ce  désastre  affreux  ^  Thé- 
mistocle  remua  tout  pour  âecourir 
Sa  patrie  :    il  employa  la  jraisoti 
pour  persuader  les  Juges ,  et  fit 
parler  lés  Oracles  pour  entraîner 
la  multitude.  On  rappela  tous  lés  . 
citoyens  exilés  ;  Aristide  alla  au- 
devant  de  Thémistocie  qui  l'avoit 
persécuté, (  Voy.  Aristide.)  et 
ils  travaillèrent  tous  deux  au  siedut 
de   la   République.    Thémistocie 
fait  donner  un  faux  avis  à  Xercès 
ique  les  Grecs  veulent  s*  échapper  ^ 
et  qu'il   doil  se   hâter    de   faire 
bvancer  sa  flotte  ,    à*il  veut  leur 
touper  la  retraite  du   Péloponè- 
ïke  ;  le  PérSah  dohna  daSis  le  piégé. 
La   petite    flotte    grecque   ôgi^ 
feant  avec  tout  l'avantage  possi^fe 
contre    lés  Perses    trop    ressér- 
tés    dans  ce    détroit: ,    porte  le 
désordre    dans    leurs   premières 
lignés  ;  et  bientôt  toute  là  flotté 
est  dispersée;  Cette  victoire  si  cé- 
lèbre ,    sous  le   non!  d«  là  ba- 
taille   dé   Salathihé  ,  coûta   aux 
Grecs  40  vâisseauk ,  et  les  Perses 
ferî  perdirent   200;     Thémistocie 
•ut  tout  l'honneur  dé   cette  fa- 
ineuse  jdurriëe ,  qii'oii  placé  480 
avaht  J.  C.  Quelques  joiirâ  àvaiit 
cette  fameuse  bataille ,  qui  décida 
du  sort  dé  là  Grèce  ,  Thémisto- 
cie donna  un  exemple  de  son  dé- 
vouement polir  la  cause  cdmmuhè. 
2Ne  pouvant  dans  un  conseil^  dé- 
terminer   Eurihiàde   à    prendre 
tme  résolution  vigoureuse  ^  celiii- 
d  fatigué  dé  ses  représentations, 
lui  dit  :  On  chatte  teax  tfui  se  le- 
ifent  saris  ordre  darts  Us  cotnhati 
puhlics.'^Jl  êà  vrai  9    réponjiit; 


'Hiéltilstoclé  ,  m.ais  ûùssi  on  riè 
couronne  jamais  ceux  oui  atten-^ 
dent  trop  tard  et  qui  demeurent 
derrière,  SUr  cela  lé  Lacédémt)^ 
hien  ayaht  levé  le  bâton  sur  lui 
comme  pour  le  frapper  i  Frappe ^ 
(lui  dit  modestement   Thémisto-^ 
de  )  rnais  écoute.  Surpris  de  tani 
de  ïermeté  ',    dé   douceur  et  d# 
patience  ,  Eùribiade  revint  à  lui^ 
ménie  ,    écouta  les  conseils  dé 
Thémistocie   et  adopta  enfin  lé 
Seul  boii  parti  qu*il  y  eût  à  pren-* 
dre.  Le  héros  de  Salaihine  ptofità 
du  crédit   que    lui  donna   cette 
victoire  ,   pour  persuader   à  seÈ 
concitoyens  d' établit  une  mariné 
jpuissanté.    C'est    par    ses    soiiig 
qu'on  bâtit  lé  ^ort  du  Pyrèe ,  ,et 
qu'on    destina    des    fonds  poMJt 
construire   dés  vaisseaux  toutea 
les  années.    Ses    services  furenit 
ihal  récompensés  ;  on  cabalà  con-^ 
tré  lui  ,  et  il  fut  banni  par  la  loi 
dé  rOstracishie.  Après  avoir  erré 
de  retraite  en  retraite  ^  il  se  ré-* 
fUgia  auprès    du    rbi  de  Pfersé  ^ 
qui  le  combla  de  biens,  lui  donna 
la  ville  de  Lampsaqué,  et  voulut 
lui  confier  le  commandement  gé- 
néral dé  ses  armées.  Le  vertueux 
Athénien    né  voulant  ni   porter 
l^s   arixies  contre  sa  patrie  ,  lil 
déplaire    à  Arlaxercès  -  Longue^ 
main  soti   bienfaiteur,  s'fempoi-i 
•oiiha ,  l'ah  464  avant  Jësus-Cbrist^ 
à  l'âgé  dé  63  atis;   Thémistocie  ^ 
né  avec  une  ardeur  extrêhié  poui? 
la  gloire ,  étoit  cOui-agëux,  entre- 
prenant ;  ftiaiâ  ti'étoit  pa*  exeriipt 
des  foiblesses  de  l'envie;  Le  repo'^ 
sémbldit  l'inquiéter;  Grand  hom- 
me d'état  ,  son   génie  tôûjouré 
pfévdyânt  ,  toujours  fétbnd  eii 
ressourcée  ,   lé   rendit  supérieur 
aux    événeiiiénsi    Personne    n'é 
possédé  fÉ  un  plus  haut  degré  ^ 
i  art  si  souvent  nécessaire  de  rap^ 
pel«&  1^  hommes  k  leuri  pM« 
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sions  9  pour  les  porter  a  ce  qu'ils 
doivent  faire.  On  cite  de  lui  plu- 
sieurs traits  honorables  ou  cu- 
rieux. Le  poète  uimonides  s'ap- 
puyant  sur  l'étroite  liaison  qu'il 
avoit  avec  ce  grand  homme ,  lui 
demanda  quelque  grâce  injuste. 
Jliémistode  la  refusa ,  et  lui  dit  : 
Citer  Simon  ides  ,  vous  ne  seriez 
pas  un  bon  poète ,  si  vous  faisiez 
des  vers  qui  péchassent  contre  les 
règles  de  l'Art  poétique  ;  et  moi 
je  ne  serais  pas  bon  magistrat , 
si  je  commettois  quelque  action 
qui  fût  opposée  aux  lois  de  ma 
patrie,.,,  T/iémistocle  ^  après  une 
célèbre  victoire  ,  marchant  sur 
les  dépouilles  des  ennemis  ,  dit 
à  celui  qui  le  suîvoit  :  Bamasse 
ces  dépouilles  pour  toi;  car  tu 
n'es  pas  Thèmistocle,  Ce 
général  avoit  un  ûls ,  qui  avoit 
beaucoup  d'empire  sur  sa  mère. 
Ce  petit  garçon  que  vous  voyez^ 
là ,  disoit-il  un  jour  en  riant  à 
ses  amis  9  c'est  Varbitre  de  la 
Grèce  ;  car  il  gouverne  sa  mère  , 
sa  mère  me  gouverne  4  je  gow- 
verne  les  Athéniens  9  et  les  Athé- 
niens  gouvernent  les  Grecs.  Oh  ! 
quels  petits  conducteurs  ,  ajoute 
un  auteur  moderne  ,  on  trou- 
veroit  souvent  aux  plus  grands 
empires  ,  si  du  prince  on  descen- 
doit  par  degrés  jusqu'à  la  pre- 
mière main  qui  donne  le  branle 
en  secret  !....  TiWm«j/oc/e , char- 
gé par  les  Athéniens  de  lever  des 
subsides  considérables  sur  les 
alliés  de  la  répubhque ,  s'acquitta 
sfacilement  de  sa  commission  sur . 
les  villes  riches  ,  parce  qu'on 
ponvoit  leur  enlever  une  contri- 
bution plus  forte  que  cell^  qu'on 
avoit  demandée.  Mais  les  habi- 
tans  d'Andros  ,  rédui»  à  l'indi- 
gence 9  ne  craignirent  point  de 
.résister  à  it&  ordres.  Le  général 
Athénien,  leur  déclara  :  (^u*il  ve- 
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nôit  9  accompagné  de  deux  pilîs' 

santés  divinités  9  le  B^iXoin  et  la 
Force,  qui  ^  àïSO\i-\\  ^  entraînent 
toujours  la,  persuasion  à  leur 
suite.  —  Thémistocle  ,  lui  répon- 
dirent les  habitans  d'Andros  -, 
nous  nous  soumettrions ,  comme 
Les  autres  alliés  ,  à  tes  ordres  , 
si  nous  n'étions  aussi  protégés 
par  deux  divinités  non  moins 
puissantes  que  les  tiennes  ,  l'Indi- 
gence et  le  Désespoir  ,  qui  mé' 
connoissent  la  Force.  Quelqu'un 
demandant  un  jour  à  Thémis- 
tocle :  Lequel  aimeriez  -  vous 
'  mieux  être ,  ou  Achille  un  Ho- 
mère ?  Et  toi  f  repartit-il  ,  vow- 
drois-tir  être  le  vainqueur  aux 
jeux  Olympiques  ,  ou  le  crieur 
qui  proclame  son  hiomphe  ?  Il 
parut  à  Franckfort  en  1629  ,  et 
a  Leipzig  en  17109  des  Lettres 
in-S.**  9  en  grec  et  en  latin  9  sous 
le  nom  d'un  TuàmiSTOCLEy 
qiii  n'est  pas  le  général  Athé- 
nien. 

THEOBALDE  ,  (  TeobaUo 
Gatti  )  natif  de  Florence ,  mort 
à  Paris  en  1727  dans  un  âge 
avancé  9  occupa  pendant  5o  an- 
nées, une  place  de  symphoniste 
pour  la .  basse  de  violon  dans 
l'orchestre  de  l'Opéra.  On  dit 
que  charmé  de  la  musique  de 
Lully  9  qui  étoit  parvenue  jus- 
qu'à lui ,  il  quitta  sa  patrie  ponr  | 
en  féliciter  ce  célèbre  musicien. 
Enfin  il  se  montra  digne  élève 
de  ce  grand  homme  9  par  deux 
opéra  qui  ont  été  joués  sur  notre 
théâtre  :  Coronis  9  Pastorale  en 
3  actes  ;  et  ScyUa  9  Tragédie  eiï 
5  actes  :  celle-ci  a  été  représen- 
tée à  trois  reprises  différentes» 
On  a  encore  de  lui  un  Livre 
d'airs  italiens  à  une  seule  et  à 
deux  vodx  9  publié  à  Paris  9  chez 
Ballard ,  en  1696  ,  in-4.*'  | 
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THEOBUTE  ou  Thbbutk. 
Après  la  mort  de  S,  Jacques  9 
surnommé  le  Juste,  Siméon  ,  son 
frère  ,  fut  élu  évêque  de  Jérusa- 
lem ,  Tan  61  de  Jésus  -  Christ. 
^héohute  ,  qui  aspiroit  à  cette 
dignité  ,  se  sépara  de  TÉglise  • 
Chrétienne,  réunit  les  sentiraens 
(des  différentes  sectes  des  Juifs , 
et  en  forma  le  corps  de  se| 
erreurs. 

THÉOCLES,  sculpteur  Grec, 
fit  à  Olympie  deux  statues  ,  re- 
présentant Atlas  et  Hercule  près 
de  l'arbre  des  Hespérides.  Elles 
ëtoient  en  bois  de  cèdre.  Théo- 
clés  vivoit  environ  870  ans  avant 
l'ère  chrétienne. 

THÉOCRÉNE  ,  (  Benoîl!)  né 
il  Larzana ,  petite  ville  de  l'état 
de  Gènes  ,  vint  en  France  où 
il  devint  évoque  de  Grasse ,  et 
^ensuite  précepteur  des  enfans  de 
François  /.  On  lui  doit  un  vo- 
flume  d'Odes  en  vers  latins,  oiiil 
y  a  du  feu  et  de  l'harmonie.  Il 
avoit  aussi  fait  une  .Chronique 
de  Gônes.  Son  véritable  nom 
étoit  Tagliacarne. 

THÉOCRITE,  de  Syracuse, 
.ou  de  nie  de  Cô ,  ou  Cos ,  dans 
la  mer  Egée ,  Aorissoit  sous  P/û- 
lornée  Plûladelphe  ,  roi  d'Egypte , 
vers  l'an  aô5  avant  Jesus-Christ. 
On  dit  que  ce  poëte  eut  l'im- 
prudence d'écrire  des  Satires 
.contre  Hiéron  tyran  de  Syra- 
fCuse  ,  et  qu'il  fut  puni  de  mort 
par  ce  prince.  On  ajoute  qu'il 
.aiîitoit  l'argent  ,  et  qu'il  men- 
.dioit  bassement  des  récompenses 
pour  ses  vers.  Théocriie  s'est  fait 
;une  grande  réppt^tion  par  ses 
Idylles ,  qui  ont  servi  de  modèle 
à  Virgile  dans  ses  Eglogues,  En- 
tre tous  les  excès ,  dit  BoUeau,^ 
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..•.*......  La  route  fit  difficile 

Suivé%M  pour  la  trouver  ^  Théocriui 

«  Virgile. 
Çuê   iêurs    tëndrêt  écritt  »  par   Ui 

Graceâ  dictés  , 
Ne  quittent  peint  vtt  mains ,  jour  et 

nuit  feuilletés 
Seuls  dans  ieurs  doctes   vers  ,    U$ 

pourront  vous  apprendre 
Par  quel  art ,  sans  bassesse  .  un  au* 

teur  peut  descendre  , 
Chanter  Flore ,  les  champs ,  Pomone , 

les  vergers  : 
Au  combat  de  la  Jtûte  animer  les  hsr' 

gersi 
Des  ^aisirs    de  l*amour   vanter  la 

douce  amorce  ; 
Changer  Narcisse  en  fieur  ,    couvrif 

Daphnc  d*écorce  i 
Et    par    quel    att    encor    V^iglopi^ 

quelquefois 
Rend  dignes  d'un  Consul  la  campagi^ 

et  les  bols, 

Tkéocrltt  a  employé  le  dialecte 
Dorien ,  qui  est  très-propre  pour 
ce  genre.  Les  Idylles  de  ce  poëtô 
passent ,  avec  raison ,  pour  une 
des  plus  belles  images  de  la  na- 
ture :  on  y  trouve  cette  beauté 
simple  ^  ces  grâces  naïves  ,  enfin 
ce  je  ne  sais  quoi ,  qu'il  est  plus 
facile  de  sentir  que  d'exprimer.  «  Il 
faut  avouer  cependant<dit  M.  Frë- 
ron  le  fils)  qu'on  peut  quelquef(^s 
reprocher  avec  justice  à  Théocriie  y 
certains  détails  bas  et  grossiers.. 
La  cinquantième  Idylle  ,  par 
exemple,  a  des  endroits  qui  ne  sont 
pas  faits  ppur  plaire  à  notre  siè- 
cle ;  et  je  doute  qu'on  put  Içs 
goûter ,  dans  une  cour  pplje  et 
galante  ,  telje  xjue  celle  d^AJe- 
^candrie.  On  a  vivement  bjàn^é^ 
dans  Homère  les  injures  grossiè- 
res que  se  disent  Agamemnon  efe 
Achille  ;  jsms  la  furçur  qui  les 
anime  ,  peut  en  quelque  sorto? 
les  excuser.  Ici  deux  bergers  à% 
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•ang-froid  9*accabldnt  mutuell»- 
inent  des  reproches  les  plus 
litroces.  Ce  langage, ril  est  vrai^ 
paroît  plus  convenable  à  leur  con- 
dition }  mais  il  n'en  est  pas  moins 
contraire  à  la  nature  du  Poëme 
pastoral ,  qui  ne  doit  offrir  que 
des  images  riantes ,  et  ne  respirer 
que  la  paix*  £n  vain  les  ScoUas« 
tes  prétendent-ils  excuser  Théo- 
crite  ,  en  disant  .qu'il  n'a  mis  les 
discours  qui  nous  choquent ,  que 
dans  la  bouche  des  berger?  et 
des  chevriers  ,  et  qu'il  s'est  con- 
formé en  cela  aux  mœurs  conr 
nues.  L'homme  de  goût  réponr 
dra  que  l'art  de  la  poésie  ne 
consiste  pas  à  imiter  la  nature  , 
mais  la  belle  nature  ;  qu'il  est 
un  mijieu  entre  le  simple  et  le 
bas  9  le  naïf  et  le  grossier  ;  que 
\ Idylle  doit  nous  présenter  l'ima- 
ge touchante  du  bonheur  et  des 
plaisirs  des  bergers ,  et  non  le 
tableau  dégoûtant  de  leurs  vices. , 
de  leurs  querelles  et  de  leur  gros- 
sièreté. »  Longepierre  a  traduit 
en  françoi»  xv  Idylhs  de  Théa- 
çrite^  {Voyez  son  art  )  Les  meil- 
leures éditions  du  texte  original 
sont  celle  d'Oxford  9  in-8.^ ,  1 6^9  9 
^'on  joint  aux  Variorum  ;  et 
de  la  même  ville,  1770 9  3r  vol. 
ili-4.^9  mise  au  jour  pso:  Thomas 
Warton,  On  estime  aussi  celle 
^e  Rome  9  1 5 1 6  9  in-8.^ ,  en  grec. 
La  première  édition  de  ce  poëtç^ 
^st  de  Venise,  14^59  in-fol. 

THÉODAMAS  ,  père  d'ffy- 
las  t  fut  tué  par  Hercule  9  à  qui 
l[ion-seulement  il  avoit  refusé 
l'hospitalité  9  mais  qu'il  avoit 
fncore  osé  attaquer.  Le  héros 
|>rit  soin  du  jeune  orphelin 
^u'il  avoit  privé  de  son  père, 
•teut  pour  lui  une  tendre  amitié. 

.     THÈODAS  et  THEUDAS  : 

jÇj9  sont  les  noms  des  deux  im^ 
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p09t9urs  qui  voulurent  diacai^ 
se  faire  passer  pour  le  MiSssU^ 
L'un  fut  pris  par  Saiumin  ,  gou-t 
vemeur  de  Syrie  sous  T  empereur 
Auguste  ;  et  l'antre  par  Cuspius 
FcLaus  préposé  au  même  goiK 
vernement  sous  Claude. 

THÉODAT  9  roi  des  Goths 
en  Italie  9  étoit  fils  à'Amala^ 
beiCge  9  sœur  du  roi  Théodorick 
La  reine  Amalasojite  ayant  perda 
son  fils  Atalaric  9  mit  sur  le  trône 
son  neveu  Théodat  en  534  y  et 
l'épousa  peu  de  temps  après. 
Ce  qui  arrive  presque  toujours  ^ 
arriva.  Théodat  fut  ingrat  ;  il 
chassa  sa  bienfaitrice  du  palais 
de  Ravenne  9  sous  prétexte  d'à- 
dultère  ;  et  après  l'avoir  détenue 
quelque  temps  en  prison^  il  la 
fit  étrangler  dans  un  bain.  L'em- 
pereur JusUnien  9  indigné  de  la 
mort  de  cette  princesse,  et  d« 
l'ingratitude  de  son  époux  ,  lu| 
déclara  la  guerre.  Bélisaire  des^ 
çendit  en  Italie  9  et  lui  enlev» 
la  Dalmàtie  et  la  Sicile^  Théoda/f 
envoya  le  pape  Agapet  k  Cons^ 
kantinople,  pour  calmer  l'empe^ 
reur.  Mais  ses  soldats  voyant  le& 
progrès  de  Bélisaire  9  élurenl{ 
Viti^ès  et  le  (proclamèrent  roî 
en  536.  Le  nouveau  prince  fit 
poursuivre  son  compétiteur  9  efc 
dès  qu'on  l'eut  atteint,  il  &t 
immolé  à  k  haine  des  Romains. 
C'est  ainsi  que  la  pravidence  sa 
servit  d^in  traître  pour  en  puiii^- 
un  autre.  Quoique  Théodat  eut 
tous  ks  vices  d'un  ambitieux^ 
il  airooit  la  philosophie ,  et  sut-.' 
tout  celle  de  Platon.  Mais  rier^ 
n'est  phis  commun  que  de  voir 
la  sagesse  dans  les  paroles  9  çt 
le  Crime  dans  les  actions,  Kbj^cab 
Amalasonto. 

THÉOBEBALDE  3^    V^ï^ 
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THÈODECTE ,  orateur  eélè- 
bre,  né  en  Cilicie,  et  mort  à  Athè- 
nes à  41  ans  9  fut  disciple  de 
Platon  9  A'Isocrate  ,  d*Aristote^ 
«t  mit  en  vers  les  préceptes  de  la 
rhétorique.  Il  avoit  une  mémoire 
si  prodigieuse ,  qu'il  lui  sufEsoit 
d'entendre  une  seule  fois  la  lec- 
ture d'un  po.ëtae  pour  le  retenir. 

I.  THÉODEBERT  I ,  roi  de 

Metz,5uccédaàsonpère  Thierry 
l'an  534  ,  et  fut  placé  sur  le 
trône  par  ses  vassaux  ,  malgré 
l'opposition  de  ses  oncles*  Il  les 
aida  pourtant  dans  leur  seconde 
expédition  en  Bourgogne  ,  et  eut 
part  au  partage  qu'ils  firent  de  ce 
royaume.  Il  se  joignit  à  ChUde- 
hert  en  SSy  ,  contre  Clotaire 
son  oncle  ;  mais  cette  guerre  n'eut 
pas  de  suite.  Tkéodehert  secourut 
en  538  ,  Vitigès  rOi  des  Œtro- 
goths  ,  et  entra  lui-même  l'année 
suivante  en  Italie  d'où  il  revint 
chairgé  de  dépouilles  ;  mais  la 
plus  grande  partie  de  son  armée 
périt  de  maladie.  Il  mourut  lui- 
même  en  547  ,  lorsqu'il  se  pré- 
paroit  à  faire  la  guerre  à  Jusli- 
m'en  et  à  la  porter  jusqu'aux 
portes  de  Constantinople.  Sa  va- 
leur ,  sa  libérahté  ,  sa  prudence 
et  sa  clémence  ,  lui  méritèrent 
l'éloge  de  ses  contemporains.  Il 
eut  assez  d'ambition  pour  pren- 
dre le  titre  d'Auguste  ,  qui  lui 
«st  donné  dans  une  de  ses  mon- 
noies.  Sa  mort  arriva  à  la  chasse  , 
par  la  chiite  d'une  grosse  bran- 
che d'arbre  qu'un  bœuf  sauvage 
lui  fit  tomber  sur  la.  tête  ,  et  qui 
l'abattit  de  son.  cheval.  Voyez 
Deuterib. 

IL  THÉODEBERT  II ,.  roi 

d'Austrasie  ,  monta  sur  le  trône 
en  596  ,  après  la  mort  de  son 
père  Childehert ,  dont  il  partagea 
les  états  avec  son  frèr§  Thierry^ 
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roi  d'Orléans.  Il  régna  d'abord 
sous  la  tutelle  de  Brunehaut , 
son  aïeule  \  mais  les  grands  d'Aus- 
trasie ,  lassés  de  la  domination 
tyrannique  de  cette  princesse , 
eng^èrent  son  petit-fils  à  l'exi- 
ler en  599.  Tkéodehert  qui  avoit 
joint  ses  forces  à  celles  de  son 
frère  ,  défit  successivement  C/o- 
taire  et  les  Gascons.  Brunekout 
irritée  contre  lui ,  excita  Thierry 
à  lui  déclarer  la  guerre.  Ce  prince 
le<  vainquit  par  deux  fois  9  et  lo 
prit  prisonnier.  Théodebert  fut 
envoyé  à  Châlons-sur-Saône^  oii 
la  reine  Brunehaul  lui  fit  couper 
les  cheveux  9  et  le  fit  mourir  peu 
après  ,  l'an  Bit.,  On  cite  de  lui 
une  belle  réponse  qu'il  fit  à  l'é- 
vêque  Didier.  Ce  prélat  ayant 
rapporté  à  Théodebert  une  som- 
me considérable  ,  que  le  prince 
avoit  prêtée  aux  habitans  de 
Verdun  ,  il  refusa  de  la  prendre. 
Nous  sommes  trop  heureux  9  dit- 
il  au  prélat  :  vous  ,  de  m  avoir 
procuré  l'occasion  de  faire  du 
bien  ;  et  m,ji  ^  de  ne  Valoir  pas 
laissé^  échapper, 

TMÊODON ,  (  Jean-Baptiste) 
sculpteur,  membre  de  l'académie  ," 
mort  à  Paris  en  1 7 1 3  ,  se  distin- 
gua par  ses  ouvrages  à  Rome 
et  en  France.  C'est  lui  qui  com- 
.mença  le  beau  groupe  à'Arrié 
et  Pœtus  qui  se  voit  aux  Tuile- 
ries, et  qui  fut  fini  par  le  Pautre* 

I.  THÉODORA  ,  (  Flavia 
Maximiana  )  étoit  fille  d'un 
noble  Syrien,  et  d'Euiropie^  deu- 
xième femme  de  Maximilien^ 
Hercule,  Cet  empereur  ayant  fait 
'César  Constance-Chlore  l'an  292  > 
lui  fit  épouser  Théodora  ;  et  son 
épouse  Hélène  ,  mère  de  Cons^ 
tantin  ,  fut  répudiée.  Ses  mé- 
dailles la  représentent  avec  une 
physionomie  spirituelle.  Sa  vie  f|^ 
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sans  doate  irréprocliable  ,  pni&- 
que  le  vertueux  Constance-Chlore 
la  rendit  mère  de  plusieurs  enfans. 

IL  THËODORA  ,  femme  de 
r  empereur  JusUnien  I  «  étoit 
fille  d'un  homme  chargé  du  soin 
de  notirrir  les  bétes  pour  les 
spectacles.  Sa  mère  sacrifia  sa 
vertu  pour  de  l'argent  ;  et  la  jeune 
Théodora  s*abandonna  bientôt  à 
fout  le  monde.  Un  certain  Hé- 
céhole  de  Tyr  gouverneur  de  la 
Pentapole  ,  l'entretint  pendant 
quelque  temps  ;  mais  il  %'^n  dé- 
goûta bientôt  9  et  la  chassa  de 
chez  lui.  £lle  alla  à  Alexandrie, 
revint  à  Constantinople ,  n'ayant 
pour  subsisfer  que  ses  prostitn* 
tions.  Justinien  en  devint  pas- 
sionnément amoureux.  Il  en  fit  sa 
maîtresse  ,  engagea  l'empereur 
Justin  à  abroger  la  loi  qui  défen- 
doit  à  un  sénateur  d'épouser  une 
femme  débauchée  et  l'épousa. 
Cette  femme  fut  le  fléau  du  ^nre 
humain  ,  s^  Ton  en  croit  Pro- 
cope  ,  qui  en  fait  une  peinture 
«ffreuse  dans  ses  Anecdotes  ^ 
après  l'avoir  louée  dans  son  His" 
iùire.  Elle  mourut  vers  l'an  565. 
lElle  avoit  eu  un  enfant  d'un 
amant  qui  avoit  précédé  Justi- 
nien, On  prétend  que  pour  ca- 
cher sa  naissance  ,  eUe  le  fit 
mourir. 

III.  THÉODORA  Dhspuna  , 

née  h  Eblisse  dans  la  Paphlagonie , 
d'un^  tribun  militaire  nommé 
Marin  ,  reçut  de  la  nature  une 
beauté  parfaite  et  un  génie  supé- 
rieur ,  qui  fut  perfectionné  par 
une  excellente  éducation.  Euphro- 
sine  belle -mère  de  l'empereur 
Théophile  ,  '  ayant  fait  assembler 
les  plus  belles  filles  de  l'empire 
pour  lui  donner  une  épouse , 
Théodora  eut  la  préférence  sur 
toutes   ses  rivales*  Elle  embellit 
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le  trône  par  sa  piété  et  ses  vet^ 
tus.  Devenue  veuve  en  ^41 ,  elle 
prit  les  rênes  de   l'empire  durant 
la  minorité  de  son   fils  Miehd^ 
et  gouverna  pendant  i5  ans  aveo^ 
sagesse.  Elle  rétablit  le  culte  des 
Images  ,  conclut  la  paix  avec  les 
Bulgares  ,  fit  observer  les  lois  et 
respecter   son   autorité    ;    mais 
comme  elle    génoit    les  passions 
de  Michel ,  ce  fils   ingrat  ,  indis. 
posé  d'ailleurs    contre   sa  màn 
par   de  vils    courtisans  ,   la    fit 
enfermer  en  85?  dans  le  monastère 
de  Gastrie  ,  ou  elle  acheva  sain- 
tement ses  jours.  Les   Grecs  cé- 
lèbrent sa  fête  le  II   février.  En 
quittant  l'empire  ^  elle  laissa  dai» 
le  trésor  public  des  sommes  très» 
considérables  qu'elle    avoit  éco 
no  misées  sans  vexer   ses   sujets. 
Mais  Phistoire  lui  reproche  avec 
rai^p  9    le  massacre    d'environ 
cent  mille   Manichéens  ou  peu» 
dus  ,    ou  noyés  9  ou    àécapitéSt 
Elle  vouloit  les  convertir;  mais 
c*étoit  s'y  prendre  d  une  étrange 
manière.   Ceux  qui    sarvécuient 
devinrent  les  plus  cruels  ennemis 
des    Grecs  et  des   Romains  9  ^ 
augmentèrent  les  maux  de  Pem- 
pire.    [Voy.  YHist,   Ecclés,  de 
Heary,  XiV.    48  ,  n.**   aS.  Vof' 

DaNDERI  et  BOGORIS.  ] 

IV.  THÉODORA ,  troisièm 
fille  de  Constantin  XI  ^  fut  chas- 
sée  de  la  cour  par  son  beau- 
frère  Romain  Argyre  ,  qu'elle 
avoit  voulu  faire  descendre  da 
trône  pour  y  placer  Prusien 
son  amant.  Elle  fut  enfermée 
dans  un  couvent  jusqu'à  la  fin 
du  règne  de  Michel  Calajate^  en 
X042.  Elle  fiit  alors  proclamé^ 
impératrice  avec  sa  sœur  Zoé, 
qui  ép/msa  CtmslanUn  Monomat 
que.  Après  la  mort  de  ce  prince 
en  1054  ,  Théodora  gouverns  eo 
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grand  homme  ;  elle  se  fit  crain- 
dre des  ennemis  "^de  l'empire 
qu'elle  maintint  en  paix  9  choisit 
des  ministres  habiles  ,  fit  fleurir 
le  commerce  et  les  arts  et  di- 
minua les  impôts.  Une  colique 
l'emporta  en  10S6  j  à  76  ans, 
après  avoir  régné  environ  19 
mois.  En  elle  périt  la  famille 
dii  Basile  le  Macédonien^  mon- 
^  tée  sur  le  trône  en  867...  11  y  a 
encore  eu  plusieurs  autres  impé- 
ratrices de  ce  nom. 

V.  THÉODORA ,  dame  Ro- 
maine', fille  d'une  autre  Théodo- 
ra  f  avec  laquelle  on  l'a  confon- 
due ,  fut  non  moins  célèbre  par 
sa  beauté  et  par  son  esprit ,  que 
par  sa  lubricité  et  par  ses  crimes. 
Elle  étoit  si  puissante  à  Rome  y 
vers  l'an  908  ,  qu'elle  oCcupoit 
'  le  château  Saint-Ange  ,  et  faisoit 
élire  les  papes  qu'elle  vouloit. 
Jean  un  de  ses  amans ,  obtint 
par  son  moyen  Tévêché  de  Co- 
logne, l'archevêché  de  Ravenne, 
et  enfin  la  papauté  ,  sous  le  nom 
de  Jean  X,  Elle  étoit  sœur  de 
Marosie  ,  qui  ne  lui  céda  ni 
en  attraits ,  ni  en  débauches. 

I.  THÉODORE  ,  architecte 
de  Samos  ,  étoit  BTs  de  Bhecus 
et  frère  de  TèUclès,  Il  fit  cons- 
truire le  superbe  temple  de  Junon 
à  Samos.— Onconnoît  T/iéodore 
de  Phocée  ,  qui  écrivit  un  livre 
sur  la  grandeur  du  temple  de 
Delphes  ,  et  un  peintre  du 
même  nom,  qui  peignit  la, guer- 
re de  Troye  dans  plusieurs  grands 
tableaux  placée  a  Rome  dans  le 
portique  de  PhiL^fe, 

II.  THÉODORE  I  ,  né  à  Jé- 
rusalem ,  succéda  au  pape  Jean 
IV  ,  le  24  novembre  642.  Il  con- 
damna  Pyrrhus  et  Paul  -,  patriar- 
ches   de    Constantinople  ,     qui 
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ëtoient  Monothélites ,  et  mounit 
saintement  le  i3  vam  649.  Sa 
douceur  ,  sa  charité  et  ses  vertus 
laissèrent  des  regrets  très -vifs. 
C'est  le  premier  pape  qu'on  ait 
appelé  Souverain  Pontife  ^  et  le 
dernier  que  les  évêques  aient 
appelé  Frère, 

III.  THÉODORE  n  ,  pape 

après  Bomain  en  898  ,  monmt 
20  jours  après  son  élection.  Il 
fit  reporter  solennellement  dans 
la  sépulture  des  papes  ,  le  corp$ 
de  FormoK  ,  qui  avoit  été  jeté 
dans  le  Tibre  par  ordre  d*£tzf«- 
ne  ri. 

IV.  THÉODORE  db  Can- 
TORBERY ,  moine  de  Tarse  ,  fut 
envoyé  l'an  668  en  Angleterre 
pour  remplir  le  trône  épiscopal 
de  l'église  de  Cantorbery.  11  y 
rétablit  la  foi  et  la  discipline 
ecclésiastique.  Ce  qui  nous  resté 
de  son  Pénitenciel  et  de  ses  autres 
Ouvrages ,  a  été  recueilli  par  Jac^ 
(jues  Petit ,  et  imprimé  à  Pr.ris 
en  1677  9  en  2  vol.  in-4."  ,  avec 
de  savantes  Notes.  Ce  Recueil 
important  mérite  d'être  lu  par 
ceux  qui  aiment  à  chercher  les 
traces  de  l'ancienne  discipline. 
Théodore  mourut  en  690,  à  88 
ans  ,  en  odeur  de  sainteté ,  après 
avoir  fondé  des  écoles  pour  ins- 
truire se^  ouailles. 

V.  THÉODORE    de   Mop. 

SUESTE ,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étoit  évêque  de  Mopsueste ,  ville 
de  Cilicie  ,  fut  élevé  et  ordonné 
prêtre  ^dans  un  monastère  ,  et 
mourut  l'an  428.  On  peut  le  ' 
regarder  (  dit  l'abbé  Racine  ) 
comme  le  premier  auteur  de 
l'hérésie  qui  distingua  deux  per- 
sonnes en  Jesus-Christ.  Quand 
on  étudie  ses  Ouvrages,  on  voit 
^u'il  avoit  dans  l'ev^prit  le  prin* 
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cipe  qu'ont  eu  depuis  les  Soci- 
nien;  ,  «  qu'il  iaut  déférer  tout 
an   tribunal  de'  la    raison  ,    et 
n'admettre  que  ce  qu'elle  approfi- 
ve.»  Théodore  avoit  une  gprande 
réputation  de  science  et  de  ver- 
tu ,  et  passoît  pour  un  des  plus 
illustres  docteurs  de  tout  TOrient. 
Il  a?oit  écrit  contre  5.  Jérôme^ 
pour  défend.  3  l'hérésie  de  P^- 
loge.     Le    fameux   Julien    d'E- 
dane,  un    des  sectateurs  de  cet 
Hérésiarque ,  ayant  été  chassé  de 
son  siég*  ,  se  réfugia  chez  lui ,  et 
augmenta  le  nombre  de  ses  disci- 
ples. Tliéodore  cacha  long-temps 
sa  doctrine  ;  mais  lorsque  le  Nes- 
torianisme  éclata  ,  elle  étoit  déjà 
lépandue  dans  bien  des  esprits. 
Les  Nestoriens    se   servirent  en 
53 1 ,  après  la  tenue  du  coi^cile 
d'Ephèse  y  des  ouvrages  de  cet 
hérétique,  pour    appuyer    leurs 
erreurs.   Dans  le   v*  concile  gé- 
néral, tenu  en  553 ,  la  personne 
et  les  ouvrages  de  Théodore  de 
Mopsueste  furent  anathématisés. 
Ses   principaux    ouvrages    sont  : 
L  Un  Commentaire  surlesPseau- 
mes  ,   dans  la   Chaîne  du    Père 
Corder.  U.  Un  Comm.entaire ,  en 
manuscrit ,   sur  les  xii  petits  Pro- 
phètes. Ce  Commentaire  prouve 
que    l'auteur    étoit    un    Déiste. 
111.    Plusieurs    fragmens  dans  la 
Bibliothèque   de  Phodus. 

VL  THÉODORE -Stooffe, 

fut  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  fut 
abbé  du  monastère  de  Stude  , 
fondé  par  Sludius  ,  consul  Ro- 
main ,  dans  un  des  faubourgs  de 
Constantinople.  Il  vit  le  jour  en 
659,  et  embrassa  la  vie  monastique 
h  l'âge  de  22  ans.  La  liberté  avec 
laqueUe  il  blâma  l'empereur  Cons- 
taïUin  ,  fils  de  Léon  I  V  qui 
avoit  répudié  l'impératrice  Marie  , 
pour  épouser   Théodora  ^   et  le 


refus  qu'il  fit ,  sous  Léon  V Armer 
nien  9    Michel   le  Bègue  ^  et  les 
autres    empereurs   Icongclastes , 
d'anathématiser  les  Images  ,    lui 
attirèrent   de    violentes   persécu- 
tions.  Il  répondit  a  Léon  V  ^  qui 
le  pressoit  d'embrasser  ses  erreurs: 
Vous  êtes  chargé  de  VElat  et  dt 
l'Armée  ^prenez-en  soin ,  et  laissez 
les  affaires  de  l'Eglise  aux  Pas- 
teurs et  aux   Théologiens.    A  la 
mort  de  ce  prince,  il  obtint  sà 
liberté,  après  sept  ans  d'exil.  Cet 
abbé  5  plein  de  zèle ,  finit   sa  car- 
rière dans  l'île   de  Chalcide  ,  le 
II   novembre  826,  à  67  ans.  B 
nous  reste  de  lui  des    Sermons» 
des  Epitres  et  d'autres    ouvrages 
peu  lus. 

Vn.  THÉODORE  le  Lecteur, 
ainsi  appelé  parce  qu'il  étoit  lec- 
teur de  la  grande  église  de  Cons- 
tantinople ,  avoit  composé"  une 
Histoire  de  l'Eglise  depuis  la  20* 
année  du  règne  de  Constantin  U 
Grand  y  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince.  Cet  ouvrage  étoit  divisé 
en  2  livres.  Il  Tavoit  tiré  des  his- 
toires de  Socrate ,  de  Sûzomène, 
et  de  Théodoret.  Il  est  en  manus- 
crit dans  quelques  bibliothèques, 
et  n'a  pas  encore  été  imprimé. 
Théodore  avoit  encore  composé 
une  autre  Histoire  Ecclésiastique^ 
depuis  la  fin  du  règne  de  Théo^ 
dore  le  Jeune  ,  jusqu'au  commen- 
cement du  règne  de  Justin.  Nous 
n'avons  que  des  extraits  de  cet 
ouvrage.  Henri  de  Valois  nous 
a  donné  tout  ce  qu'il  a  pu  ra- 
masser de  Théodore ,  dans  Sui-^ 
das ,  Théophane  et  Jean  Damcu^ 


Vm.  THÉODORE,  sur- 
nommé V Athée  ^  ftit  disciple  d'^A-^ 
ristippe.  Il  adopta  tous  les  pria- 
cipes  de  son  msdtre  ^  et  enseigna 
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lie  plus  qu'il  n'y  avoit  point  de 
J)ieux.  Le?  Cyrénéens  l'exilèrent  ; 
il  se  réfugia  à  Athènes ,  où  il 
ILuroit  été  conduit  devant  TAréo- 
page  et  cojidamné  9  si  Démétrius 
ce  Phalère  n'eût  trouvé  }e  moyen 
âe  le  sauver.  Ptfilomée  fils  de 
JLagus  I  le  reçut  chez  lui  9  et  l'en- 
voya un  jour  en  qualifé  d'ambas- 
sadeur vers  Lysimaque,  Le  philo- 
sophe lui  parla  avec  tant  d'efFron- 
terie  9  que  l'intendant  de  ce  prince  9 
qui  se  trouva  présent  9'  lui  dit  :  Je 
crois,  Théodore 9  que  tu  t'ima-- 
^ines  qu'il  n'y  Q  pQS  de  Bois 
fio7i  plus  que  de  Dieuxt  On  pré- 
tend que  ce  philosophe  fut  à  la 
fin  condamné  à  mort  9  et  qu'on 
l'obligea  de  prendre  du  poison* 

IX.  THÈ<^rORE9  ror-ME. 

TOCHiTE £kv....  n^  Lascàris... 

Gaza Balzamon Tuiopo-^ 

RUS....  Santabarène, 

X.  THÉODORE ,  roi  des  Cor. 
ses  9  yoyex  Neuhoff, 

XI.  THÉODORE  PB  Bez», 
Voyez  Beze. 

L  THÉODORET  ,  Martyr , 
Voyez  lYé  Julien, 

n.  THÉODORET,  né  en 

386  9  fut  disciple  de  Théodore  4e 
Mopsueste  et  de  S.  J^an-Chrysos- 
tome  9  après  avoir  été  formé  à  la 
vertu  dans  un  monastère.  Elevé 
l^u  sacerdoce  9  et  malgré  lui  k 
Vévéché  de  Cyr  9  vers  4:^0  9  il  fit 
paroître  dans  sa  maison  9  à  sa 
table  9  dans  ses  habits  et  dans  ses 
meubles ,  beaucoup  de  modestie  : 
mais  il  étoit  magnifique  à  l'égard 
de  la  ville  de  Cyr.  Il  y  fit  bâtir 
fleux  grands  ponts  9  des  bains  pu- 
nies 9  des  fontaines  et  des  aque- 
ducs. Il  travailla  avec  tant  de  zèle 
t(  de  succès  dans  i^pn  diocèse  9 
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composé  de  800  paroisses ,  dont 
un  grand  nombre  étoient  infec- 
tées de  diverses  hérésies  9  qu'il 
eut  le  bonheur  de  rendre  ortho- 
doxes tous  ses  diocésains.  Son 
zbXe  ne  se  borna  point  à  son 
Eglise  ;  il  alla  prêcher  à  Antioche 
et  dans  les  villes  voisines  9  oii  il 
fit  admirer  son  éloquence  et  son 
savoir ,  et  oii  il  convertit  des  mil- 
liers d'hérétiques  et  de  pécheurs. 
Sa  réputation  fut  néanmoins  obs- 
curcie pendant  quelque  temps, 
par  l'attachement  qu  il  ent  pour 
Jeari  d' Antioche  et  pour  NesM* 
rius  9  en  faveur  duquel  il  écrivit 
contre  les  xii  Anathème;  de  S. 
Cyrille  d'Alexandrie;  mais  il  ef- 
faça cette  tache  9  en  se  réconciliant 
Avec  ce  prélat ,  et  en  anathéma* 
tisant  l'Hérésiarque.  Le  malheur 
qu'il  avoit  eu  de  le  favoriser , 
étoit  bien  excusable  :  séduit  par 
l'extérieur  mortifié  des  Nesto- 
riens  ,  ii  s'aveugloit  sur  le  fond 
de  leur  doctrine,  jusqu'à  croire 

2ue  le  Concile  d'Éphèse  et  5. 
'yrille  enseignoient  l'unité  de  la 
nature  en  J.  C,  ;  mais  dès  qu'il 
eut  ouvert  les  yeux  9  il  s'éleva 
avec  force  contre  ces  hypocrites. 
Il  combattit  lej»  Eutyçhéens9  ré- 
sista aux  menaces  de  l'empereur 
Théodose  H ,  et  se  vit  tranqnil* 
lement  déposer  dans  le  faux  sy- 
node d'Ephèse.  Sa  vertu  triom- 
pha en  45 1  ,  dans  le  Concile 
général  de  Calcédoine  9  où  ses 
lumières  et  sa  sageise  brillèrent 
également.  Il  termina  saintement  sa 
carrière 9  quelques  années  après; 
il  la  finit  comme  il  Tavoit  com- 
mencée 9  dans  la  paix  et  dans  la 
communion  de  l'Eglise.  Ses  bien- 
ikits  égalèrent  ses  vertus.  «  Depuis 
vingt-cinq  ans  que  }e  suis  évoque, 
je  n'ai  eu  9  dit-il  ,  de  procès  avec 
personne  ,  et  j'en  puis  dire  autant 
d»  mon  oler^.  ISi  mes  domesti^ 
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ques,  ni  raoi,  n'avons  reçn  le 
moindre  présent.  J'ai  donné  dès 
long-temps  mon  patrimoine  aux 
pauvres  ,  et  je  ne  l'ai  point  rem- 
p'acê.  Je  n'ai  ni  argent ,  ni  mai- 
son n  ni  terres  9  pas  même  un 
tombeau.  Le  misçrable  babit  qui 
me  couvre  est  tout  mon  bien. 
Des  revenus  de  mon  évêché  j'ai 
bâti  des  portiques  et  deux  larges 
ponts ,  et  réparé  les  bains  publics. 
Je  trouvai  la  ville  sans.ean  9  et 
les  babitans  étoient  obligés  d'en 
aller  puiser  dans  la  rivière;  je 
leur  ai  fait  construire  un  aqueduc 
qui  en  fournit  abondamment  Je 
trouvai  huit  vDlages  infectés  de 
l'erreur  des  Marcionites,  et  deux 
autres  remplis  d'Ariens  ;  je  les  ai 
tous  convertis  au  péril  de  ma 
vie,  ayant  été  plus  d'une  fois 
attaqué  par  les  errans.  »  Sa  poli- 
tesse ,  son  humilité  ,  sa  modé- 
ration •  sa  charité  ,  sont  peintes 
dans  tous  ses  Ecrits ,  qui  sont  en 
très-grand  nombre.  I.  Une  ifw- 
toire  Eccl'Jsiaslique  qui  renferme 
des  choses  importantes  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs ,  et  plusieurs 
pièces  originales.  Elle  commence 
où  Eusèbe  a  fini  la  sienne  ,  c'est- 
à-dire,  à  l'an  324  de  J.  C. , 
et  finit  à  l'an  429.  Les  savajis  y 
remarquent  des  fautes  de  chro- 
nologie. Son  style  est  élevé,  clair 
et  net  ;  mais  il  y  emploie  des 
métaphores  un. peu  trop  hardies. 
II.  Un  Commentaire  ,  par  de- 
mandes et  par  réponses  ,  sur  les 
VIII  premiers  Livres  de  la  Bible. 
IIL  Un  Commentaire  sur  tous  les 
Pseaumes.  IV.  UExpUcaUon  du 
Cantique  des  Cantiques,  V.  Des 
Commentaires  sur  Jcrémie  ,  sur 
Ezdchiel ,  sur  Datiiel ,  sur  les 
XII  petits  Prophètes,  et  sur  les 
Epîtres  de  •$.  PauL  Ce  ne  sont 
que  des  compilations  ,  mais  elles 
sont  faites  avec  soin.  L'auteur  se 
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compare  aux  femmes  des  luifs  ^ 
qui    n'ayant     point    d'or    ni    de 

Sierreries  à  donner  à  Dieu  pour 
i  constmction  du   Tabernacle, 
ramassoient  les   poils,   les   laines 
et  les  lins  que  les  autres  a  voient 
donnés,  les  filoient  et  les  nnis- 
soient  ensemble.  VL  Cinq  libres 
des  Fables  des  Hérétiques.  VILDix 
Livres  sur  la  Providence  .\lIIS)'vL 
Discours  sur  la  guérisondes  fausses 
opinions  des  Païens,  soiis  le  titre 
de  Thérapeutique  ,    traduits  par 
le  P.  Mourgues ,  jésuite.  LX-  Un 
snr   la   Charité,    X.    Un   sur  S, 
Jean.  XI.  Quelques  Ecrits  contre 
S,  Cyrille.    XII.  Des    Sermons. 
On  y  trouve  du  choix   dans  les 
pensées  ,  de  la  noblesse  dans  les 
expressions  ,  de  l'élégance  et  de 
la  netteté  dans  *%  -tyle  ,    de  la 
suite   et  de    la   f^»  .e    dans    les 
raisonnemens.  XTlt.  Les  f^ies  des 
SS.  Solitaires.  XI V.  Des  iettres , 
fort   courtes   pour   la    plupart  j 
mais  il  .y  peint  son  caractère  am 
naturel.  Divers  hdstoriens  lui  ont 
reproché  l'approbaticMî  qu'il  don- 
na  à  Abdas ,  évêqne  de   Suze  , 
lequel  mit  le  feu  à  un  temple  des 
Ignicoles.  Cette  action  n' et  oit  ni 
selon  l'Evangile,  ni  selon  la  jus- 
tice ,  ni  selon  la  politique.   Mais 
quel    homme  ne    se    laisse  pas 
éblouir  par  de  fausses  lumières  ? 
La  meilleure  édition  de  ses  Œu- 
vres ,  est  celle  du  P.  Sirmond, 
en  grec  et  en  latin  ,  1642 ,  4  vol. 
in-fol.  ,  auxquels  le  P.  Garnîer , 
jésuite  ,  a  ajouté  un  cinquième 
en  1684  n  qui  contient  divers  au- 
tres Traités  aussi  de  Thàodorct. 
Quoique  ce  Père  de  l'Eglise  eût 
été  lié  avec  les  Nestoriens  ,  il  fut 
reconnu  pour  orthodoxe  par  le 
Conciie  de  Calcédoine  ,  et  par  le 
pape  S.  Jjéon.  Le  cinquième  Con- 
cile général ,   en  condamnant  ses 
ouvrages  contre  5.  CyrilU  ,  nei 
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toucha  point  à  sa  personne  :  et  S. 
Gràgùirc  le  Grand  déclara  depuis 
qu'il  l'honoroit  avec  le  Concile  de 
Calcédoiiie. 

THÊODORIC,  premier  roi 
des  Goths  en  kalie  ,   iils  naturel 
de    Théodomir  ^   second  roi  des 
OstYogoths  ,  fut  donné  en  otage  , 
Tan    461  ,  par   Jf^élamir  ^  frère 
et  prédécesseur  de  Théodomir,  a 
Tempereur  Léon  I.  11  rendit  de 
grands  servicçs  à  l'ompereur  Ze- 
non ,  chassé   de   son  trône  par 
JBasiUs(jue.  Ce  prince  lui  fit  élever 
une  6)tatue  équestre  vis-à-vis  du 
pnlais  impérial  9  et  l'honora  du 
consulat  en  484.  Il  l'envoya  en- 
suite en  Italie  contre  Odoacre, 
qu'il,  battit  plusieurs  fois ,  et  avec 
lequel  il  fit  la  paix  en  498.  Quel- 
que temps  après ,  ayant  fait  mou- 
rir ce  prince  sous  divers  prétex- 
ta ,  il   se  vit  muitre  de   toute 
l'Italie.  Pour  s^afTermir  dans  ses 
nouveaux  états  9  il  épousa  en  609 
ime  sœur  de  C/om,  roi  de  France, 
sur  lequel  il  avoit  eu  des  avan- 
tages 9  contracta  d'autres  puis- 
santes alliances  ,  et   fit  la  paix 
avec  l'empereur  Anastase ,  et  avec 
les  Vandales  d'Afrique.  Théodo- 
rie  ,  tranquille  après  de  violentes 
secousses ,    ne  pensa  plus   qu'à 
policer  son  royaume.  11  prit  pour 
secrétaire  d'état  le  célèbre  Cas- 
siodore  qui  remplit  parfaitement 
ses  vues.    Quoique  ce  prince  fût 
Arien,  il  protégea  les  Catholiques. 
Il  ne  vouloit  pas  même  qu'ils  so 
fusent  Ariens  pour  lui  plaire ,  et 
il  fit  couper  la  tôtc  à  un  de  ses 
officiers  favoris,  parce  qu'il  avpit 
embrassé  l'Arianisme  ,  en  lui  di- 
sant ces  paroles   remarquables  : 
Si  tu  n'as  pas  gardé  la  foi  à 
Difu  ,  comment  pourras-tu  me  la 
garder  à  moi  qui  ne  suis  cfuun 
nomme  ?  6a  droitura  I9  fit  choi* 
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sir  par  les  Orthodoxes,  pour  juger 
dans  une  cause  purement  ecclé- 
siastique. Comme  il  étoit  souve-» 
rain  de  Rome,  il  devint  l'arbitre 
de  l'élection  des  pape^.  Après  la 
mort  du  pape  Anastase  ,  on  41)8^ 
Ijaurent  et  Symmucjue  se  diijpa- 
tèrent  le  trône  pontifical  ;  on 
s'en  remit  à  la  décision  de  Thi'O' 
doric ,  qui  jugoa  en  faveur  de 
Sjrmmatfue»  Home  lui  fut  red'i;- 
vable  de  plusieurs  édifices  ,  et  de 
la  réparation  de  ses  murailles. 
11  embellit  Pavie  et  Havenne.  11 
ajouta  iSo  Lois  nouvelles  aux 
anciennes.  Il  régla  l'asile  dos  Lieux 
saints ,  et  la  succession  d»s  Clercs 
qui  meurent  sans  tester.  Enfin  ^ 
il  fut  pendant  87  ans  le  père  des 
Italiens  et  des  Goths;  ^ieriHiiteur 
impartial  des  uns  et  des  autres ^ 
et  également  cher  aux  deux  na- 
tions. Il  fit  fleurir  le  commerce 
dans  ses  états.  La  police  s'y  fai- 
soit  avec  tant  d'exactitude,  qu'à 
la  campagne  on  pouvoit  gardor 
son  or  comme  dans  les  villes  oii 
il  y  a  le  plus  d'ordre.  Il  protégea 
et  cultiva  les  lettres.  Les  états 
qu'il  s'étoit  formés ,  étoient  très- 
vastes.  8a  domination  s'étendoit 
sur  l'Italie  ,  la  Sicile ,  la  Dalma- 
tie,  la  Norique ,  la  Pannpnie, 
les  deux  Rhéties,  la  Provence  , 
le  Languedoc ,  et  une  partie  de 
l'Espagne.  Sa  gloire  ne  se  soutint 
pas  jusqu'à  la  fin.  L'Âge  ,  les  in- 
firmités le  rendirent  jaloux ,  avare, 
inquiet  et  soupçonneux.  Les  adu- 
lateurs profitèrent  de  ces  dispo- 
sitions pour  perdre  les  deux  plus 
respectables  sujets  qu'il  y  eût  dans 
la  République  ,  Symmaque  et 
Bocce  son  gendre.  Ils  périrent 
tous  les  deux  par  le  dernier  sup- 
plice. Thâodoric  ne*  survécut  pas 
long-temps  à  ce  double  homicide. 
Un  jour  qu'on  lui  servit  à  table 
une  tôle  de  poisson  ^    il  &'lma- 
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gina  qiie  c'étoît  celle  de  Symrria^ 
àfue  qui  le  itienaçoit;  et  se  levant 
saisi  de  frayeur  ,  il  sd  mit  au  lit, 
et  rendit  l'ame  le  3o  ûoût  de  l'an 
526  ,  déchiré  par  des  remords 
que  tiersortne  ne  put  calmer.  C'est 
du  moins  ce  que  rapporte  Pr^o^ 
tope. 

n.  THÉODORIC,ro^«x 

Thierry,  n°  iv. 

THÉODORUS - PRODRO- 
MUS,  auteur  Gred,  et  connu  par  le 
Roman  des  Amours  de  Rhodante 
et  Doslcles,  imprimé  en  grec  et  e?n 
latin  ^  Parts,  1625,  in-S."  ,  et 
traduit  éil  François  par  Beau- 
champs,  1746  ,in-t2.  On  ne  sait 
•n  quel  temps  il  iloirissoit. 

I.  THÉODOSE  LE  Grand, 
(Flavius  T%eodosius  Alagnus  )  em- 
pereur ,  étoit  né  eii  346  à  Caiica  , 
ville  de  la  Galice  en  Espagne* 
Son  père  étoit  lé  fameux  comte 
Théodose ,  qui  avoit  fait  de  si 
grands  exploits  soiis  Valenti- 
nien  J,  qui  fut  décapité  à  Cat- 
thage  en  3^6  ,  par  ordre  de  Va- 
lèfis  ,  [  Voyez  ce  mot.  ]  prince 
crédule  et  barbare.  Ce  grand 
homme  avdit  illustré  le  nom  de 
Théodose.  Son  fils  se  retira  dans 
sa  patrie  pour  pleurer  son  père; 
mais  Gratien  ,  qui  cofnnoissoit 
Son  mérite  ,  l'appela  à  la  codr 
et  l'associa  a  l'ertipire  en  879. 11  lui 
donna  en  partage  la  Thrace  ,  et 
toutes  les  proviftces  que  Valenti- 
fiien  avôit  possédées  dans  l'Orient. 
Pefl  de  jours  après  soft  élection, 
Tliéodûse  marcha  vers  la  ThraCe , 
et  ayant  formé  un  corps  de  trou- 
pes ,  il  tomba  siir  le  campi'  des 
Goths  5  leur  enleva  leurs  femmes 
et  letits  en  fans  avec  4000  cha- 
riots qui  servoient  polir  les  con- 
duire. Les  Barbares  furent  ef- 
frayée par  cette  défaite.  Les 
Alftins  dt  d'mitres  Goths  qui  tavii- 
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gedîent  les  provinces  voisines,  Idi 
envoyèrent  faire  des  propositioiil 
de  paix  ^  et  acceptèrent  toutes  let 
conditions  qu'il  leur  imposa.  (^0^. 
Amphiloque  ,  et.  I.  Arsène.  ) 
L'année  d'après"  en  38o,  Théo^ 
dose  ,  ilialade  à  Thessalonique^ 
se  fit  baptiser  par  Ascole  évêque 
de  cette  ville.  Potir  consacrer  son 
entrée  dans  le  Christianisme ,  il 
ordonha  à  tous  ses  ^jets,  par 
<me  loi  du  28  février  ,  de  recon- 
noître  le  Père  ,  le  Fils  ,  et  b 
Saint  -  Esprit ,  comme  un  sewl 
Dieu  en  trois  personnes*  A  cettf 
loi  contre  Terreur ,  il  en  joignit 
d'autres  pour  le  maintien  de  b 
police.  L'une  défendoit'aux  juget 
de  connoître  d'aucune  action  crn 
niinelle  durant  les  40  jours  dit 
Carême.  Une  autre  ordonnoitdc 
très  -  grandes  peines  contre  les 
femmes  qui  contractoient  de  se- 
condes noces  pendant  le  deuil  dô 
leur  premier  mari  ,  qui  étoit  œ 
dix  mois.  Par  une  loi  plus  sa^^) 
il  ordonna  qu'on  délivrât  leJ 
prisonniers  à  Pâques.  Cefuteil 
portant  cette  ordonnance  qu'il 
dit  ces  paroles  rtiémorables  :  Tlà 
à  Dieu  qu'il  fût  en  mon  pouvoif 
de  ressusciter  les  Morts  !  Il  cou- 
tonna  tous  ces  réglemens  salutai^ 
res  par  des  Edits  sévères  contre 
les  délateurs  coitvaincus  de  men- 
Bcitige.  Athalaric  rc^i  des  Goths  ^ 
se  réfugia  vers  ce  temps  auprès 
de  Théodose^  qui  le  traita  en  roi  j 
et  qui  lui  fit  après  sa  mort  des  fo- 
hérailies  magnifiques  :  cette  géné- 
tosité  n'empicha  pas  que  plusieurs 
Barbares  ne  fissent  àes  irruption* 
dans  la  Thrîfce.  Théodose  marche 
contre  eux,  leur  livré  bataille  au 
mois  d'août  38 1 ,  Tes  défait  et  les 
force  à  repasser  le  Danube.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pays  étran- 
gers. Saper  m  roi  de  Pers^i 
lui    «nvoya   des    ambassadeur*  ) 


THE 

j»oiir  lui  demander  k  faire  alliance' 
•nserable»  Ces  deux  princes  firent 
un  traité  de  paix  qui  dura  long- 
temps. L'an  385  fut  célèbre  par 
une  conjuration    formée   contre 
lui.  li  défendit  de  citer  en  justice 
ceux    qui    sans   être  complices, 
en    avoient  été  instruits  ,  et  ne 
Tavoient  pas  découverte.  Il  laissa 
condamner  les  conjurés  9  et  leur 
envoya  leur  grâce   lorsqu'on  les 
conduisoit  au  supplice.  Ils  furent 
redevables  de  la  vie  à  Ste,  Flàc^ 
cille  sa  femme  ,  à  qui  la  religion 
inspira  ce  ,quo  la  politique  avoit 
inspiré  à  XtWd ,  femme  d'Auguste^ 
k  l'égard  de  Cinna.  La  clémence 
de   Théodose  se    démentit   dans 
une  occasion  plus  importante.  Il 
y  eut,  en    390,  une  sédition   à 
Thessalonique  9  capitale  de  la  Ma- 
cédoine. Botheric  gouverneur  de 
rillyrie  ,  avoit  fait  mettre  en  pri- 
aon   un  cocher  accusé  du  crime 
infâme  de  pédérastie.  Lorsqu'on 
donna  dans  cette  ville  des  specta- 
cles ,  en  réjouissance  des  victoires 
^  Théodose  ^  le  peuple  demanda 
qu'on  mit  ce  cocher  en  liberté  ; 
et  sur  le  refus  du  gouverneur ,  on 
prit  les  armes  et  l'on  tua  plusieurs 
officiers  de  la  garnison.  Botheric 
vint  en  personne  pour  appaiser 
•e  tumulte  ;  mais  il  fut  lui-même 
massacré.  Théodose  à  cette  nou- 
velle, n'écouta  que  sa  colère,  et 
fit  passer  tous  les  habitans  au  fil 
de  l'épée.  On  peut  voir  dans  l'ar- 
ticle de  «S.  Ambroiss  , «comment 
cet   iUustre  prélat  lui  fit  expier 
cette  horreur,  d'autant  plus  révol- 
tante dans  Théodose ,  qu'il  avoit 
pardonné  à  la  ville  d'Antioche  , 
•oupable  du  même  crime.  Cepen- 
dant   Maxime    qui     avoit    tué 
Gratien ,  et  qui  s'étoit  fait  décla- 
rer  empereur,  pressoil  le  jeune 
Valenlinien.      Théodose     fit     la 
guerre   à  «e  tyran  ,  le   défit  en 
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deilx  batailles,  dans  la  Hongrie 
^  en  Italie  ;  et  l'ayant  poursuivi 
jusqu'à  Aquilée,  il  contraignit  lei 
soldats  de  le   lui    remettre.    On 
l'amena  dans  le  camp  de  Théo-' 
dose,  qui  vouloit  lui  pardonner^ 
mais  les  soldats  le  jugeant  indigne 
de  sa  clémence,  le  tuèrent  hor> 
de  sa  tente,   et  lui  coupèrent  la 
tête.  C'est  ainsi  que    finit  cette 
guerre ,  deux  ans  avant  la  cruelle 
scène  de  ïhessalonique ,  et   qi  e 
Théodose  ayant  pacifié  l'Occident 
pour    Valenlinien  ,    s'assura    la 
possession  de  l'Orient  pour  lui  et 
pour   ses    enfans.   L'année    sui- 
vante 389 ,  il  vint  à  Rome  pour 
y     recevoir     les     honneurs     du 
triomphe ,   et   y   fit    abattre  les 
restes   de    l'idolâtrie.    Apres    ce 
triomphe,  Théodo^  retourna   à 
Constantinople  ,     et    défit    une 
troupe  de""  Barbares  qui  pilloient 
la  Macédoine  et  la  Thrace.  Arbo- 
gaste  Gaulois  d'origine,  dépouilla 
l'empereur    Valentinien  de    son 
autorité,  et   lui  donna  la   mort. 
Pour  éviter  la  peine  due  à  son 
crime  ,  îl  choisit  Eugène  homme 
de  la  h'e  du  peuple  ,  qui    avoit 
enseigné  la  grammaire  ,  et  le   fit 
déclarer   empereur  ,  à  condition 
qu'il  permettroit  l'idolâtrie.  J'héo^ 
dose  se    prépara   à   lui    faire  la 
guerre;  et  après  avoir  été  battu, 
3défit  l'usurpateur  le. 6  septembre, 
à  Aquilée,  Tan  394.  Eugène  eut 
la  tête  tranchée ,  et  Arhogaste  se 
tua  lui-même.  On  faisoit  de  grands 
préparatifs  à  Constantinople  pour 
recevoir  Théodose  en  triomphe  ; 
il  tomba  malade  à  Milan  ,   et  y 
mourut  d'hydropisie,  le  17  janvier 
395.  11  étoit  âgé  de  5o  ans,  et  en 
avoit   régné    i€.  Son  corps  fut 
porté  à  Constantinople   où  Ar- 
cade son  fils  le  fit  mettre  dans  le 
mausolée  de  Constantin,  Théodose 
4oit  être  mis  au  nembre  des  roi^ 
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let  ref  rjna  par  de  vuïten»  «flért». 
La  CiH-r"  et  a  Tençeaace 


ij..    CrMTXXi    C4tXtft    \jOk 

imn  pTMice  IJ»r»tK«  «  portée  ca 
k  r^oÉKuïii  éfr  knv  ■esarqae  : 
jmâijum    d-f entier    mMr€    »jot  , 

mmr^  ^*rtê)i:  p/ir  Us  Lyis  ,  mt  mme 
mt^t  i.^urs  iaU  Jasaemt  am*§wir 
au€un  IraiiKnuTii  rigtymrjOÊjg  :  car 
û  crU  par  i^^^tU  fja  il  mit  wtml 
parU  de  t*Jt,^i ,  U  faut  U  nuprû- 
Mer  :m  c' eU  par  une  aveu^  J*jlie  , 
U  eM  digne  de  csjnipasû&n  ;  et  m 
t'eU  par  nuiiire  ,  U  JaaA  hâ 
pardfmntr»  Plisâieim  écrinÉDs 
ïwA  comparé  a  Trajam  dont  fl 
dedC/'Yidoit*  et  a  qui  il  resocsnUoit 
par  b  Uz^'Te  et  par  ie  caractère  : 
fan  et  Fantre  étoient  btenfbssBâ, 
mapnhquei^f  |iist»,  homaîi».  Tel 
Théod4j3e  ATOÎt  été  à  f  éganl  de 
s^  amiâ,  dans  fétat  de  &iniple 
particiiber  ,  tel  il  fiit  enren  tdnt 
ie  monde,  après  être  nwnté  sur  le 
froitt.ba  rtpe  était  d'en  «^/r  ««c 
;ir«  Mijett^  conrme  il  anfoil  autrefois 
àft.tJiuilé  dUre  traité  lui-même 
pnr  C Empereur A\  n'avoiî  rien  de 
Ja  îi*iîié  qa'lmpîre  le  sceptre.  S'il 
sscc.onWit  quelque  préférence  ho- 
pr/rab!^,  c'étoit  aux  tawanê  et  aux 
f^f'Ttf  dr  lettres.  Jamais  le  peiq>le 
ne  fat  moin^  chargé  d'impôts  qae 
foui  son  T*f;ne,  il  appetoit  une 
îi  -lire  p^Tdue  ,  Oïlle  où  il  n'aroit 

?u  faire  du  bien.  Il  z^oit  parlée^ 
chacun  selon  son  rang ,  sa' 
q»ia?fté  y  sa  prorr^sion  ;  tes  discours 
av oient  en  même  temps  de  la 
(^Ace  et  de  la  dignité.  Il  pratiquoit 


^  Aoe  «le  soècr  e 

fOL  zze  f  ■y^hiMl  p^  cie 

«tant  ITommiM  ^eg  rcpi^mmïéé- 

pscjt  et  k  potté  bttTiMirf  pha 

que  ia  dépcMe.  B  dfawBM  as 

tibfe^ct  soacsoBfietBflBaie 

tosfcors  dm»  le   «rrice    ^  a 

maiâoa.  cet  air  de  graBdeiK'  qv 
eoDTi^nt  a  ■■  pi  1  \miî  pEmce, 
JLcâ  Lbn^ités  qihi  fit  «hx  fcab- 
tans  de  ConstBtÎBop!?  «  j  tf2i* 
B  si  giavl  Doi^bR  deô- 
qn'oB  dé  Sséna  sor  la  ia 
de  son  rèfne,  9  foa  ne  feraiC 
point  une  âecoode  enceinte,  qaoî- 

n'occupa^aent  qa'iase  trés-pcttfe 
partie  de  la  TîTle,  le  reste  n'étaat 
que  des  îardiiis  vm  des  ferres 
iabofffabîes.  C'est  le  dentier  printe 
qui  ait  possédé  f  empire  n»mâ 
en  entier.  Il  laissa  trais  cnlânS': 
Arcade,  HanwiMâs  et  PêMUkèrie* 
Arcade  fiit  empeiem  d'Orient, et 
Hb/MMwsd'Occident. — I.'£diteor 
da  I>îctioiinairedeXa<lKMvx#,&t 
nahre  Théodose  Yen  Tan  3:^^ti 
]«  donne  (o^ans  de  vie.  IVf .  JBeotf- 
vais  dans  son  Histoire  aèré^ 
des  Empereurs .  place  la  naissance 
de  Théodose  en  34«  ,  et  ie  fait 
mourir  âgé  de  5o  ans.  Noos  avons 
cm  devoir  donner  la  préférence 
à  cet  autenr,  qui  est  trè^-instraît, 
et  qui  a  suivi  en  cela  ks  meilSeon 
historiens. 


n.  THÊODQSE  n,fe  Jeune, 

petit'fkb  du  précédent ,  né  le    11 

aviil  4015  succéda  à  Arcade  son 

père, 
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j^ke^ie  l'^mai  408.  Stêi  PuickêAé 
|ta  sœur ,  gouverna  sous  son  nom. 
C'est  elle  qui  lui  fit  épouset  AtJté'- 
nais,  liDé  du  philosophe  Léonce, 
laquelle  reçut  au  baptême  le  nbm 
A'Eudoxie,  Théodosé  placé  sur  le 
trône  ^  ne   prit  presque  aucune 
part  aux  événemens  de  son  règne. 
i^es  Perses  armèrent  contre  lui  en 
421  ;   il   leva   des  troupes  pour 
»' opposer  à  leurs  conquêtes.  Les 
âeux  armées  qui  se  cherchoient 
Tune   l'autre ,   furent   toutes  les 
deux  saisies  de  crainte  lorsqu'elles 
s'approchèrent,  et  fuirent  chacune 
de  leur  côté.  Les  Perses  se  préci- 
pitèrent dans  l'Ëuphrate,  où  il 
^n  périt  près  (^cent  mille.  LeJs 
Romains  abancmnèrent  le  siège 
de  Nisibe ,  brûlèrent  leurs  ma- 
chines   et    rentrèrent    dans    lés 
terres  de  l'empire*  D  envoya  éh- 
•uite  utie  armée  en  Afrique  contre 
Crenseric ,  roi   des  Vandales ,  qui 
lut  encore  plus  malheureuse.  Il  fut 
obligé  de  la  rappeler,  pour  l'op- 
poser aux  Huns  qui  ravageoient 
laThrâcesdus  la  conduite  d'-^M«7a. 
Ses  troupes  n'ayant  pu  arrêter  lés 
courses  de  ces  Barbares,  ce  ne  fut 
^tt'à  force  d'argent  qu'il  \qs   fit 
retirer.   Théodùse   II   se .  rendit 
méprisable  par  la  cohfiance  qu'il 
donna  à  ses  eunuques.  Sa  foiblesse 
alioit  jusqu'à  signer  ce  qu'on  lui 
présentoit,  sâiis  prendre  même  la 
peine  de    le  lire.  La   vertueuse 
Fulchérie  sa  soèUr ,  l'àvoit  corrigé 
de  plusieurs  défauts  ;  eHe  le  corrigea 
encore  de  celui-là.  Un  jour  elle 
lui  présenta  un  acte  à  signer, par 
lequel  «.  il  abandonnoit  l'impéra- 
trice sa  femme  ^  pour  être  esclave.» 
Il  le  signa  sans  le  lire  5  et  lorsque 
PulcJiérie   lui  eut  fait  connoîiré 
ce  que   c'étoit ,  il  en    eut    uiie 
telle    confusion  ,    qu'il    ne  re- 
tomba jamais  dans  la  même  fauté. 
Ce  prince,  particulier  estimable  > 

Tom^  XL 
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maïs  Klonarque  méprisé  ,  avoit 
d'abord  favorisé  lès  Nestoriens  et 
les  Eutychéens  ;  il  les  condamna 
sur  la  lin  de  sa  vie.  Il  mounlt 
le  28  juillet  45o ,  à  49  ans  , 
ne  laissant  que  I^cinia  Eudo-* 
xia^  femrtie  de  Valenliriien  III^ 
Théodose  II  avoit  dé  la  douceur, 
et  du  goût  pour  les  arts.  C'est  lui 
qui  publia,  lé  i5  janvier  488,  le 
Code  dit  Théodosiett  de  soh  nom , 
imprimé  à  Lyon  en  i6e5,  6  tom. 
in-fol.  :  c'est  un  recueil  de  loik 
choisies  entre  celles  que  les  empe- 
reurs légitimes  avoient  faites. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ^ 
Pulchérie  fit  élire  Marcj^n* 

m.  THEODOSE  m,  surnom- 
nié  VAdtamitain ,  fut  mis  malgré 
lui  sur  le  trône  d'Orient  l'an  yiô» 
Il  étoit  receveur  des  impôts  de  la 
ville  d'Adramite  en  Natolie  ,  sa 
patrie , lorque  l'armée  à'Anasta<iê 
II  s'étant  révoltée  ,  le  proclanld 
einpereur.  Il  fut  couronné  par  \t 
patriarche  de  ConstantinoplCi 
Mais  n'ayant  ni  assez  de  fermeté, 
ni  assez  de  génie  pour  tenir  le 
sceptre  impérial  dans  des  temps 
difficiles ,  il  le  céda  à  Léon  Vlsaû- 
rien  ,  vers  le  mois  dé  mars  717  , 
et  se  retira  dans  un  monastère- 
d'Ephèse  ;  il  y  ihourut  saintement* 
Son  caractère  rtiodéré ,  et  la  no- 
blessé  de  sessentimens,en  àuroient 
fait  un  particulier  estimable;  mai» 
il  falioit  un  héros ,  pour  repoqj^if 
les  Barbares  qui  inondaient  l'em-» 
pire. 

THÉODORE,  moine  factieuJCi, 
Voyez  EuTYCHÈs,  vers  la  Jim 

THÉODÔSÈ,  Voyez  MAURû-r 
i.icO)  et  GstLA«iME. 

I;   THÉODOTÉ  le  Vàlenti^ 

'  hien  >  n'est  connu  que  par  se9 
Eglogues  ,  que  le  Père  Combéfis 
nous  adonnées  d'aprèsle  manuschi 
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4e  la  BihUothèifue  des  PèreSé  Ces 
Ëglogues  ne  contiennent  qu'une 
application  de  TEcriture  au  sys- 
tème de  Valentin,  'Théodote  pré- 
tend y  prouver  les  différens  points 
de  la  doctrine  de  Valentin  par 
quelques  '  passages  de  l'Ecriture. 
Cet  ouvrage  a  été  commenté  par 
le  Père  Combéfis ,  et  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  Grecque  de 
ï'abricius. 

il.  THÊODOTE  deBYZANCÉ, 
surnoromé  le  Corroyeur,  du  noiti 
-de  sa  professiofi.  Pendant  la 
i  persécution  qui  s'éleva  sous  Marc- 
Aurèl^'^  Théodote  fut  arrêté  avec 
beaucoup  de  Chrétiens  qui  con- 
fessèrent J.  C.  5  et  méritèrent 
la  couronne  du  martyre.  Ce  mi- 
sérable Tenonça  à  son  Pieu  :  les 
Fidelles  lui  firent  tous  les  repro- 
ches que  méritoit  son  crime  y  et 
pour  s'excuser  ,  il  voulut  prouver 
que  Jésus  -  Christ  n'étOit  qu'un 
homme.  Sa  doctrine  souleva  tout 
le  monde ,  et  Théodote  fut  excom- 
munié par  lé  pape  Victor  ;  il 
trouva  cependant  des  disciples  , 
qu'on  nomma  Théodotiens,  et 
Alogiens,  Us  prétendoient  que  la 
doctrine  de  leur  maître  avoit  été 
enseignée  par  les  Apôtres  ,  jus- 
qu'au pontificat  de  Zéphirin ,  qui 
avoit  corrompu  la  doctrine  de 
l'Eglise,  en  faisant  un  dogme  de 
U  divinité  de  J.  C. 

'  III.  THÉODOTE  U  Ban- 
quier, tira  ce  nom  de  la  profession 
qu'il  exerçoit.  H  fut  l'auteur  de 
la  secte  des  Melchisédéciens ,  qui 
prétendoient  que  J.  C.  ,  dont  ils 
nioient  la  divinité,  étoit  inférieur 
à  Melchisedech.  «  Voyant  (  dit 
JH.  Phuquet)  qu'on  appliquoit  à 
J.  C.  ces  paroles  du  Pseaume  : 
Vous  êtes  Prêtre  selon  l'ordre  de 
.  Melchisedech  ;  il  crut  voir  dans 
ice  te^Lte.une  raison  péremptoire 
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contre  la  divinité  de  J.  C.  :  et  tCfiH 
l'effort  de  son  esprit  se  tourna  du 
côté  des  preuves  qui  pouvoient 
établir  que  Melchisedech  étoit  su- 
périeur a  Jesus-Christ.  Ce  point 
.devint  le  principe  fondamental  du 
sentiment  de  ThéodoleleJBanquier 
et  de  SQS  disciples.  On  rechercha 
tous  les  endroits  de  l'Ecriture  qui 
parloienl;  de  Melchisedech,  On 
trouva  que  Moise  le  représentoit 
comme  le  prêtre  du  Très-Haut  ; 
qu'il  avoit  béni  Abraham  ;  que 
S.  Paul  assuroit  que  Melchisedech 
étoit  sans  père ,  sans  mère ,  sans 
généalogie  ,  sans  commencement 
de  jours,  et  sans  fin  de  vie,  sacri- 
ficateur pour  tJNl jours.  Théodole 
et  ses  disciples  coficlurent  de-là 
que  Melchisedech  n'étoit  point.un 
homme  comme  les  autres  hommes, 
et  qu'il  étoit  supérieur  à  J.  C,  qui 
avoit  commencé  et  qui  étoit  mort; 
enfin ,  que  Melchisedech  étoit  le 
premier  pontife  du  sacerdoce 
étemel,  par  leqliel  nous  avion* 
accès  auprès  de  Dieu  ,  et  qu'il 
devoit  être  l'objet  du  culte  des 
hommes.  Leè  disciples  de  Théo^ 
dote  firent  donc  leurs  oblations  et 
leurs  prières  au  nom  de  Melchise- 
dech y  qu'ils  regardoient  comme 
le  vrai  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes,  et  qui  devoit  nou» 
bénir  comme  il  avoit  béni  Abra^ 
ham*  Hierax ,  sur  la  fin  du  m* 
siècle,  adopta  en  partie  l'erreur 
de  Théodote,  et  prétendit  que 
Melchisedech  étoit  le  Saint-Es^ 
prit.  »  Mais  toutes  ces  rêveries 
tombèrent  peu-à-peu  dans  l'abyme 
de  l'oubli. 

IV.  THÉODOTE,  Voy,  Pto- 

LOMÉE,  n**  IV. 

THÉODOTIENS,  Voy.  le» 
articles  précédens, 

THÉODOTION,  natif  d'E- 
phèse^  fut  disciple  d%  Tatien  y 
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fïuis  sectateur  de  Marcion»  Il  passa 
ensuite  dans  lés  synagogues  des 
Juifs  où  il  fut  reçu,  à  condition 
qu'il  traduiroit  l'Ancien  Testament 
en  grec  II ,  rertiplit  sa  promesse 
Tan  ï85,  sous  le  règne  de  Corn- 
tnode.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
des  fragmens  de  cette  Version, 
ïllie  étoit  moiiis  fidelle  que  celle 
ides  Septante  et  d'AquUa^  quj 
àvoient  été  faites  auparavant  ;  et 
l'auteur  s* étoit  permis  d'ajouter 
ou  de  retrancher  des  passages 
entiers. 

THÉODULE,  Vofez  L  Nil. 

THÉODULPHE,  étbitorigi- 
tiàire  de  la  Gaule  Cisalpine.  Char- 
lemagne  qui  Tavoit  ament^  d'Ita- 
lie,  à  cause  de  son  savoir  et  de 
^6n  esprit,  lui  donna  l'abbaye  de 
Fleuri,  puis  l'évêché  d'Orléans, 
^ers  l'an  793.  Ce  prince  le  choisit 
pour  Signer  son  testament  en  811. 
Jjouis  Le    Débonnaire    hérita  de 
l'estime  que  son  pore  avoit  pour 
lui.   Mais   Theodulphc  ayant  été 
accusé  d'avoir  eu  part  à  la  conju- 
ration de  Bernard  ,  roi  d'ïtalie  , 
fut  mis   en   prison  à  Angers.  Il 
protesta  toute   sa  vie  qu'il  étoit 
innocent;  et  peut-être  l'imputation 
qu'on  lui  fit,  ne  fut-elle   qu'une 
trame  de  l'envie  et  de  la  méchan- 
ceté. C'est  là  qu'il  composa  l'Hym- 
ne Gloria ,  laus  et  honor ,    dont 
on  chante   le  commencement  au 
Jour  des  Rameaux.   On  prétend 
que  l'ayant  chantée  d'une  fe^jétre 
de  la  prison ,  dans  le  temps   que 
l'empereur  passoit ,  ce  prince  fut 
si  charmé  de  cette  pièce  (  dont 
le  mérite   est   pourtant  trèsmé- 
diocre),  qu'il  lui  rendit  la  liberté. 
Il  en  jouit  fort  peu  de  temps.  On 
croit  qu'il  mourut  en  82 1 ,  en  re- 
tournant à   son  Eglise.  C'étoit, 
dit  le  P.  Longueval ,  un  pasteur 
Voilant  et  laborieuse  ^  «t  uo  dp| 
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^lûs  beaux-esprits  de  son  temps; 
Il  ne  lui  manqua  pour  être  un 
écrivain  poli,  que  d'être  né  dani 
un  siècle  moins  barbare.  On  a  d« 
lui  un  Traité  du  Baptême;  un 
autre  du  Saint  -  Esprit  ;  deux 
Capitulaires  adressés  à  ses  curés^ 
qu'on  peut  regarder  comme  de* 
monumens  de  la  discipline  de  son 
temps.  Il  avoit  été  envoyé  com- 
missaire par  Chariemagne ,  dans 
les  provinces  voisines  du  Rhône» 
pour  y  administrer  ia  justice.  Dans 
tous  les  lieux  où  il  arrivoit^  pa 
lui  ofFroit  des  présens  considé- 
rables. Il  fut  si  choqué  de  cet 
usage,  qu'il  fit  un  Poëme  de  prè« 
de  mille  vers ,  pour  exhorter  les 
juges  à  réfuser  des  dons  qui  pou- 
voient  corrompre  leur  équité.  Cet 
ouvrage^  est  plus  estimable  par  son 
objet  que  par  ?  élégance  de  la 
poésie.  Le  Père  Sirmond ,  jé- 
suite, pubUa  en  164^,  in-8.^  une 
bonne  édition  de  ses  Œuvres. 

THEOGNIS,  poëte  Grec, 
natif  de  Mégare  ,  florissoit  644 
ans  avant  J.  C.  Nous  n'avons  de 
lui  que  des  Fragmens  ,  Leipsig, 
1576 ,  in-8.^  ;  et  dans  le  Corpus 
Poëtarum.  Grcecorum ,  à  Genève^ 
1606  et  1614,  2  Vol.  in  fol. 

THEOLON,  (  IV  )  peintre 
paysagiste  ,  membre  de  l'acadé- 
mie ,  naquit  à  Aigues-mortes  en 
1789 ,  et  mourut  à  Paris  en  1781. 

I.  THEON,  sophiste  Grec,  est 
avantageusement  connu  dans  le 
monde  littéraire,  par  un  Traàà 
de  Bhétoricjue ,  intitulé  IProgym-^ 
nasmata ,  écrit  avec  goût  et  avec 
élégance.  Les  meilleures  éditions 
de  ce  livre  sont  celles  d'Upsal , 
1670,  in- 8.°;  et  de  Léyde^  *7*^. 
in-8.°5  en  grec  et  en  latm. 

II.  THEON    d'ALEXANDWB 

fhiloso^e  et  mathématicien  d^* 
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lempsde  Théodose  le  Gtand,  fat 
père  de  la  savante  Hypacie,  On 
•  de  lui  :  I.  Des  Commenlaires  sur 
Euclide,  en  grec,  Bùle  1533,  in- 
fol.  ;  en  latin,  i546.  IL  Sut  Ara- 
tus ,  Oxford ,  1 672,  in- 4.° — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Théon 
de  Smyme ,  auteur  de  VExpositio 
^orwn  quœ  in  Mathematicis  ad 
Platonis  lectionem  utilia  sunt, 
pèr  Ismaëlem  BuHaldum ,  Paris , 
1644,  in-4.**,  en  grec  et  en  latin. 

I.  THÉOPH ANE, (Mith.) fille 

ipie Neptune  épousa, et  qu'il  méta- 
morphosa en  brebis.  Elle  fut  mère 
du  fameux  bélier  de  la  Toison 
4or. 

II.  THÉOPH  ANE,  poète 
•t  historien ,  né  à  Mitylène  , 
s'attacha  kVompèeAont  il  écrivit  les 
exploits ,  et  qui  lui  donna  le  droit 
dé  bourgeoisie  romaine ,  et  réta-' 
blit  les  Lesbiens  dans  leurs  privilè- 
ges. Après  la  mort  de  ce  général,  il 
devint  le  flatteur  de  César,  en 
faveur  duquel  il  avoit,  dit  -  on, 
trahi  secrètement  Pompée  son 
bienfaiteur. 

m.  THÊOPHANE,(  George) 

d*une  des  plus  nobles  et  des  plus 
riches  maisons  de  Constantinople^ 
fut  marié  très-jeune,  et  vécut  en 
continence  avec  sa  femme.  Il  em- 
brassa ensuite  Tétat  monastique  , 
et  se  fit  un  nom  respectable  par 
«es  vertus.  S'étant  trouvé  en  787 
«u  vu'  concile  général ,  il  reçut 
des  Pères  de  cette  assemblée ,  les 
honneurs  les  plus  distingués.  L'em- 
pereur I^on  VArménien  l'exila 
dans  l'île  de  Samothrace,  où  il 
mourut  en  818.  On  a  de  lui  une 
Chronique  qui  commence  où 
finit  celle  de  Syncclle^  et  qui  va 
Jusqu'au  règne  de  Michel  Citro^ 
palate.  Elle  fut  imprimée  au 
jtoiiYr9  en  x655  >  ia-fol.  y  en  grec 
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et  en  latin ,  avec  celle  de  Uon  lé 
Grammairien ,  cum  Notis.  On  f 
trouvQ  des  choses  utiles,  mais  on  y 
rencontre  souvent  les  traces  d'un 
esprit  crédule  et  d'un  critique  sans 
jugement.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  TuioFHANB  Ce- 
rameus  ,  c'est-à-dire  le  Potier  , 
èvéque  de  Tauromine  en  Sicile^ 
dans  le  xi*  siècle.  On  a  de  lui  de* 
Homélies  ,  imprimées  en  grec  et 
en  latin  ,  à  Paris,  en  1644. 

IV.    THÉOPHANE   Proco- 

POwiCH,archevêque  de  No  vogorod 
né  à  Kiow.  en  1681  ,  mort  en 
1735,  a  écrit  la  Vie  dé  Pierre  le 
Grand j  qui  Tavoit  placé  à  la  tête 
du  Synode  établi  après  la  suppre»* 
sion  de  la  dignité  patriarchale. 

THÈOPHANIE  ou  Théopha- 
NON  ,  fille  d'un  cabaretier ,  parvint 
par  ses  intrigues  et  son  adresse  k 
se  faire  donner  la  couronne  im- 
périale. Romain  le  Jeune  ,  «empe- 
reur d'Orient ,  l'épousa  en  9^9. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  en 
963,  elle  fut  déclarée  régente  de 
l'empire;  et  malgré  ce  titre,  elle 
donna  la  main  kNicéphore  Phocas, 
qu'elle  plaça  sur  le  trône ,  après 
en  avoir  fait  descendre  Etû^nna 
son  fijs  aîné.  Lasse  bientôt  de  son 
nouvel  époux,  elle  le  fit  assassiner 
par  Jeafi  Zixniscès ,  en  décembre 
969.  (  Voy,  Jean  I,  n**  xux.  )  La 
meurtrier  ayant  été  reconnu  eni- 
pereur,  exila  Théophanie  dans 
îîle  de  Proté ,  où  il  la  laissa 
lang#ir  pendant  le  cours  de  son 
rL»gne.  Ce  prince  étant  mort  en 
975,  l'impératrice  fut  rappelée  à 
Constantin© pie  par  ses  fils  Basile 
et  Constantin,  qui  lui  donnèrent 
beaucoup  de  part  au  gouverne- 
ment. On  ignore  l'année  de  sa 
mort  ;  mais  on  sait  qu'elle  ètoik 
d'un  esprit  ferme ,  et  que  son  cœuf 
étojlt  cap^l^lç  de  tous  les  crimes. 


THÈOPHILACTE  ,  Voyez 
Théophylacte  ,  cl  II.  Michel  à 
la  fin, 

I.  THÉOPHILE,  vi«  ëvêque 
li'Antioche  ,  fut  élevé  sur  ce 
siège  l'an  176  de  J.  C.  Il  écrivit 
contre  Marcion  et  contre  Her- 
mogèiie ,  et  gouverna  sagement 
son  Eglise  jusque  vers  l'an  186. 
Il  nous  reste  de  lui  m  livres  en 
grec ,  adressés  à  Autolycus,  contre 
les  calomniateurs  de  la  religion 
chrétienne.  C'est  dans  cet  ouvrage 
qu'on  trouve  pour  la  première 
fois  le  mot  dé  Trinité,  Il  a  été 
imprimé  en  grec. et  en  latin,  avec 
les  Œuvres  de  S,  Justin^  1642, 
in-fol.  L'auteur  s'attache  à  y  mon- 
trer la  vérité  du  Christianisme  et 
l'absurdité  de  l'idolâtrie. 

IL  THÉOPHILE, fameux  pa- 
triarche d'Alexandrie  après  Tz- 
mothée,  l'an  a85,  acheva  de  ruiner . 
les  restes  de  Vidolâthe  en  Egypte, 
en  faisant  abattre  le  temple  et  les 
idoles  des  faux  Dieux.  Il  pacifia 
les  difFérens  survenus  entre  jÊfa^re 
et  Flavien ,  tous  deux  ordonnés 
ëvéques  d'Antioche.  Mais  l'ambi- 
tion ternit  toutes  ses  vertus.  Meil- 
leur politique  que  bon  évêque, 
il  se  déclara  ouvertement  contre 
saint  Jeaji-Chrysostome ,  le  fit  dé- 
poser dans  le  concile  du  Chêne  , 
et  refusa  de  mettre  son  nom  dans 
les  diptyques.  Ce  prélat  intrigant 
mourut  en  412.  On  prétend 
qu'étant  près  d'expirer ,  et  faisant 
attention  à  la  longue  pénitence 
de  saint  Arsène ,  il  s'écria:  Que 
tous  êtes  heureux^  Arsène ,  d* avoir' 
toujours  eu  cette  heure  devant  les 
yeux!  Il  nous  reste  de  lui  quelques 
Ecrits ,  dont  on  ne  fait  pas  beau- 
coup de  cas.  On  les  trouve  dans 
la  BiUiothèqu^  des  Pères, 

m.  THÉOPHILE,  empereur 
4'Orient  9  monta  sur  le-  trône  ^n 
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octobre  829 ,  après  son  père  Mi" 
chel  le  Bègue ,  qui  l'avoit  déjà 
associé  à  l'empire  ,  et  lui  avoit 
inspiré  son  horreur  pour  lei 
saintes  Images.  Cette  longue  et 
funeste  dispute  divisoit  toujours 
l'empire;  Théophile  eut  ia  foi- 
blesse  de  s'en  mêler ,  et  la  cruauté 
de  persécuter  ceux  qui  ne  pen 
soient  pas  comme  luL  II  com- 
mença son  règne  par  le  châtiment 
des  assassins  de  Léon  l'Arménien  ; 
il  songea  ensuite  sérieusement  à 
repousser  les  Sarrasins.  Il  leur 
livra  cinq  fois  bataille  ,  et  fut 
presque  toujours  malheureux.  Le 
chagrin  que  lui  causa  la  perte  de 
la  dernière ,  le  toucha  si  vivement  ^ 
qu'il  en  mourut  de  douleur  en 
janvier  842.  On  a  dit  beaucoup 
de  bien  et  beaucoup  de  mal  de  ce 
prince.  Suivant  les  uns,  il  étoit 
bon  pohtique  et  aimoit  la  justice; 
suivant  d'autres,  il  n'avoit  que 
dés  vertus  feintes  et  des  vices  réelsj 
ils  le  peignent  colère,  emporté  j 
vindicatif,  soupçonneux.  Les  Ca- 
tholiques l'ont  accusé  d'impiété. 
Si  l'on  eri  croit  quelques  histo- 
riens, il  rejetoit  non-seulement  le 
culte  des  Images  ,  mais  encore  le 
Divinité  de  Jésus-  Christ,  l'exis- 
tence des  Démons  ,  et  la  Résur- 
rection des  corps.  Il  est  probable 
que  s'il  avoit  pensé  ainsi,  il  auroit 
pris  avec  moins  de  chaleur  la  dis- 
pute des  Iconoclastes ,  pour  la- 
quelle il  ne  craignit  point  de  ré- 
pandre le  sang  des  CathoHques, 
Micliel  son  fils  lui  succéda ,  sont 
la  tutelle  de  l'impératrice  Théo^ 
dora  Despuna ,  qui  rétablit  l'hon- 
neur des  Images.  Voyez  Théo- 
PHOBB....  m.  THÉODORA.y.  et  Dan- 

D£RI. 

IV.  THÉOPHILE ,  surnommé 
ViAUD^  jpoëte  François  ,  naquit 
yers    Tan   iS^o,   à  Clérac  danj^ 
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TAgénois ,  d*un  avocat ,  et  non 
pas  d  un  cabaretier ,  comme  dit  le 
âéclamateur  Garasse.  Il  avoit  l'i- 
magination de  son  pays,  et  étoit 
d'une  société  .agréable.  Ayant 
quitté  de  bonne  heure  la  province 
pour  la  capitale,  il  y  plut  par  ses 
saillies  et  ses  impromptu ,  parmi 
lesquels  on  cite  celui-ci  adressé  à 
un  homme  qui  lui  disoit  que  tous 
1^  poètes  étoient  foiis  : 

Oui  ,  )t  Vavâuê  mvât  rott 
Que  tous  lei  PeéU»  samt  /êtun 
JOaU  sachant  Cêfué  vous  tt^'^ 
Tous  iesfoux  ne  sont  paspoéus. 

On  a  encore  cité  cet  Imprompht 
\  une  dame  qui  vou)oit  être  coiq- 
parée  au  soleû  ; 

Que  me  veut  4ene  tette  impffrtunê  9 
jQue  Je  i^  compare  au  soleil, 
fl  est  CMÊsnout  ell§  est  commune  s 
VaL^.  ce  qu'ils  ont  dep'areiim 

Théophile  auroît  pu  être  heu^ 
reux,  s'il  s' étoit  borné  à  ces  saiW 
lies  de  société.  Mais  sa  con^ 
duite  et  ses  écrits  trop  libres 
lui  attirèrent  bien  de^  chagrins, 
Il  fut  obligé  de  passer  en  Angle- 
terre en  1619.  i)es  amis  lui  ayant 
obtenu  son  rappel,  il  abjura  le 
calvinisme.  Sa  conversion  ne 
changea  ni  ses  mœurs  peu  réglées, 
ni  son  esprit  porté  au  libertinage. 
iiC  Parnasse  Satirique^  recueil 
sali  par  une  lubricité  dégoûtante 
et  par  une  impiété  efFrénée ,  ayant 
paru  en  i6ia,  on  l'attribua  gêné-» 
paiement  à  Théophile.  L'ouvrage 
ftit  flétri ,  l'auteur  déclaré  criminel 
de  lèse-majesté  divine^  et  condam^ 
né  à  être  bridé  ;  ce  qui  iut  exécuté 
en  effigie.  On  le  poursuivit  vive- 
ment; il  fiit  arrêté  au  Catelet  en 
Picardie,  ramené  à  Paris,  et  ren- 
fermé dans  le  même  cachot  ou 
havaillac  avoit  été  mis.  Son  af- 
l^ire  Ivit  ^:i^ami;iée  4e  iiouveau  ^ 
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et  sur  les  protestations  réitérée! 
de  son  ifînocence  ,  le  parlement 
'se  contenta  de  le  condamner  à  un 
bannissement.  Ce  poète  mourut 
à  Paris,  en  1626,  à  36  ans, 
dans  l'hôtel  du  duc  de  Montmo- 
rend  qiii  lui  avait  donné  un  asile, 
La  veille  de  sa  mort ,  IRoissat  son 
ami  étant  afllé  le  voir  ^  1%éophiU 
lui  témoigna  une  grande  envie  de 
manger  des  anchois,  et  le  pria 
instamment  de  lui  en  envoj'er. 
Mais  Boissal ,  persuadé  que  ce 
inets  étoit  fort  çontr€Ûre  à  lui 
lualade,  refusa  de  le  satisfeire. 
U  se  repentit  depuis  de  ne  s'être 
pas  prêté  aux  derniers  désirs  d'un 
ami ,  parce  que  la  nature  demande 
queîquefois.des choses  qui,  toutes 
mal  -  saines  qu'elles  paroissent, 
pei;ivent  être  salutaires  j>ar  la  dis- 
position particulière  où  Ton  se 
trouve.  «  On  ne  peut  pas  mer 
J  dit  Niceron  )  que  Théophile 
n'ait  été  déréglé  dans  ses  mœurs, 
libre  dflus  ses  discours,  et  cynique 
dans  ses  \^s  ;  mais  il  est  difficile 
de  se  persuader  qu'il  ait  été  smsû 
coupable  que  bien  des  gex^s  se 
l'imaginent,  et  que  le  Père  Ga- 
rasse le  représente  dans  sa  DoC" 
frùie  curieuse ,  sur  tout  lorsqu'on 
a  lu  ses  Apologies.  Car,q;uoiqu'il 
soit  à  présumer  qu'il  y  a  altéré  la 
vérité  en  bien  des  choses,  il  n'est 
pas  cependant  croyable  qu'il  n'y 
ait  rien  de  vrai ,  et  que  tqus  les 
faits  qu'il  y  rapporte ,  soient  abso- 
lument faux.  »  [  Voyez  ^can.  ] 
Les  vers  de  Théophile  sont  plein» 
d'irrégularités  et  den^ligences; 
ipais  on  y  remarque  quelque 
génie  et  de  Timagination^  11  est 
un  des  premiers  auteurs  qui  aient 
donné  des  ouvrages  mêlés  de 
prose  et  de  vers.  On  a  de  lai 
un  Recueil  de  Poésies  ,  qui  coo- 
ptent en  Elégies,  Odes,  Son* 
nets  »  etc.  ^  nfk  Traité  d^  ïLn* 
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tnortalitd  âe  VAmet  en  vers  et  en 
p'rose  ;  Pyrame  et  Tkishé ,  tragé- 
die 5  Socrate  mourant ,  tragédie  ; 
J^asiphàé  f  tragédie,  1618,  très- 
médiocres  ;  trois  Apologies  ;  des 

I  Xeltres  ^  Paris,  1662,  in-i2;se9 
Nouvelles  Œuvres,  Paris,   1642, 

'       in-8.** ,  etc. 

i  THÉOPHILÇ  Raynaup,  Voy. 

.       I.  Raynaud. 

THÉOPHOBE ,  général  des 
I  armées  de  Théophile  ,  empereur 
d'Orient,  étoit  né  à  Constant!*^ 
i  nople ,  d'un  ambassadeur  Persan , 
i  du  sang  royal.  Pouç  se  l'attacher 
i  plus  étroitement ,  Théophile  lui 
i  fit  épouser  sa  sœur.  T^éophohe 
I  rendit  à  son  beau-frère  des  services 
impôrtans.  Son  courage  et  sa 
i  bonté  lui  gagnèrent  les  troupes , 
qui  furent  quelquefois  vicfo- 
I  rieuses  sous  lui.  Les  Perses  qui 
I  ëtoient  à  la  solde  de  l'empire ,  le 
i  proclamèrent  deux  fois  empereur; 
I  mais  Théophohe  réfusa  le  dia- 
j  dème.  Théophile  craignant  qu'il 
i  ne  l'acceptât  enfin ,  et  qu'il  n'en- 
I  levât  le  trône  à  son   fils  ,  le  fit 

arrêter;  et  se  voyant  près  d'expi- 
rer, il  lui  fit  trancher  la  tête, 
quoiqu'il  fût  innocent  du  crime 
•des  soldats.  On  dit  que  l'empe- 
reur mourant  ,  s' étant  fait  apporter 
sur  le  ht  cette  tête ,  fit  un  dernier 
effort  pour  la  prendre  par  les 
cheveux.  Puis  la  regardant  avec 
fiireur  :  Mé  bien  ,  dit-il ,  je  ne 
serai  plus  Théophile  ;  mais  toi- 
même  tu  ne  seras  plus  Théo- 
phobe  !....  Cest  ainsi  que  périt, 
en  842  ,  un  général  digne  d'un 
meilleur  sort. 

THÉOPHRASTE ,  philosophe 
Grec  ,  natif  d'Erèse  ,  ville  de 
Lesbos  ,  étoit  fils  d'un  foulon. 
Platon  fut  son  premier  maître. 
De  cette  école  il  passa  dans 
éelle  d'Aristote  ,    où  U  sç  4i^ 
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tingua  singulièrement.  Son  nou- 
veau maître  ,  charmé  de  la  faci* 
lité  de  son  esprit  et  de  la  dou-* 
ceur  de  son  élocution,  lui  chan-' 
gea  son  nom,  qui  étoit   lyrta- 
me ,  en  celui  à^Euphraste ,    qui 
signifie  ,    Celui  qui  parle  bien  ;' 
et  ce  nom  ne  répondant  point 
assez    à    la    haute    estime  qu'il, 
avoit  de  la  beauté  de  son  génie 
et  de   ses  expressions  ,,  il  l'ap-. 
pela    Théophraste ,   c'est-à-dire  ^ 
Un  Homme  dont  le  langage  est 
divin.  Aristote  disoit  de  lui  et  de 
Callisthène  (  un  autre  de  ses  dis- 
ciples ) ,  ce  que  Platon  avoit  dit 
la  première  fois  à' Aristote  même 
et  de  Xénocrate  :    que  «  Callis-^ 
thènc  étoit   lent  à   concevoir  et 
avoit  l'esprit  tardif;  et  que  Théo» 
phraste  au  contraire  l' avoit  vif  ^ 
perçant ,  pénétrant ,  et  qu'il  corn* 
prenoit   d'abord    d'une    chose   , 
tout    ce    qui    en   pouvoit    être 
connu.  »  Aristote ,  obligé  de  sor- 
tir d'Athènes  ,  où  il  craignoit  Iç 
sort  de  Socrate ,  abandonna  son 
école  ,     l'an    822    avant  Jésus- 
Christ  ,  à  ThéophrasU  ,    et    lu^ 
confia  ses  Ecrits ,  à  condition  de 
les  tenir  secrets  ;  et  c'est  par  le 
disciple  que  sont  venus  jusqu'à 
nous    les    Ouvrages   du    maître. 
Son  nom  devint  si  célèbre  dans 
toute   la  Grèce  ,    qu'il    compta 
dans     le    Lycée    jusqu'à     200Q 
élèves.   Ses  rares  qualités  ne  lui 
acquirent  pas  seulement  la  bieiv- 
veâlance  du  peuple,  mais  encore 
l'estime  et  la  familiarité  des  rois. 
Il    fut   ami    de    Cassandre  qui 
avoit  succédé   à    Aridée,    frère 
à* Alexandre  le  Grand ,  au  royau- 
me de  Macédoine;  et  Ptolomée 
fils    de    Lagus   et  premier  roi 
d'Egypte  ,  entretint  toujours  nu 
commerce  étroit  avec  ce  philo^ 
sophe.  Théophraste  mourut  ac- 
cablé d'années  et  de  fatigues,  ^t 
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îie  cessa  de  travailler  qu'en  ces- 
sant de  vivre,  Cicéron  dit    qu'il 
se  plaignit,   en  mourant ,   de  la 
]Sature ,  «  de  ce  qu'elle  avoit  ac- 
cordé aux  cerfs  et  aux  corneiU 
les  une    vie    si  longue  ,   tandis 
qu'elle  n'avoit  donné  aux  hom- 
mes  qu'une    vie  très-courte  ;  » 
mais  cette  plainte'^n'étoit  fondée 
^ue    sur    une  erreur  :  il   seroit 
très -difficile   de  citer   des   cerfs 
nonagénaires.  Parmi  les  maximes 
lie  ce  philosophe  ,  on  distingue 
celle-ci:   I.  //   m^  Jaut  pas   ai" 
frmr   ses    amis  pour   les  éprou- 
ver ,  mais  les  éproui^er  pour  les 
mimer,    U.     Les    amis    dois^ent 
4tre  communs   entre   les  frères^ 
eomme  tout    est    commun   entre 
les. amis.   III,  L'on  doit  plutôt 
'  se  lier  à  un  cheval  sans  frein  ^ 
mu  à    l'homme    (fui    parle   sans 
jugement,  IV,  ia  plus  forte  dé- 
pense (fùe   Von  puisse  faire  f   est 
celle    du   temps^  Il  dit  un  jour 
à  un  particulier  qui  se  taisoit  à 
sa  table   daps   un  festin  :  Si  tu 
ts  un  hahile   homjne  ^  tu  as  tort 
de  ne  pas  parler  ;  mais  si  tu  ne 
fes  pas,    tu  fais  beaucoup   en 
sachant  te  taire.  La  plupart  de^ 
écrits  de   Théophraste  sont  per^ 
flus  pQur  Iq  postérité  ;  ceux  qui 
ïious  restent  de  lui,  sont:  I,  Une 
Histoire  des  Pierres  ,  dont  Hill 
a    donné   une    belle    édition    à 
Londres   en    1746  ,  in -fol. ,  en 
grec  et  en  anglois ,   avec  de  sa- 
brantes Notes.  II.  Un  Traité  des 
Plantes ,  curieux  et  utile ,  Ams- 
|;erdam  ,  1644,  jn- fol.,  et  traduit 
pn  latin  par  Gara.  III.  Ses  Car- 
ractères  ;  ouvrage  qu'il  composa 
\l    rage  de    99   pns,  et   que  la 
I       Bruyère   a   traduit   en   françpis. 
/         Jsaac  Gasauhon  a  fait  de  savar^s 
Commentaires  sur  ce  petit  Traité , 
Cambridge,   17 12,   in -8.",   qui 

If  joiBÇ  aux  Antçurs  cum  m-^ 
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Hs  Variorum,  U  renferme  d4 
leçons  de  morale  ^  fort  utâec, 
et  des  détails  bas  et  minutieux, 
ipais  qui  peignent  l'homme.  U 
plus  belle  édition  est  celle  df 
Tabbé  Amaduzzi ,  à  Parme,  178(1 
chez  Bodoni ,  augmentée  de  ésok 
chapitres  nouveaux, 

I.  THÉOPHYLACTE,  Vefi 
Michel  ,  n.®  u  ,  à  lajin. 

IL  THÉOPHYLACTE,  ar^ 

chevêque  d'Acride  ,  métropoli 
de  toute  la  Bulgarie ,  naquit  H 
fut  élevé  à  Constantinople.  H 
travailla  avec  zèle  à  établir  k 
Foi  de  Jésus  -  Christ  dans  son 
diocèse ,  où  il  y  ayoit  encore  un 

frand  nombre  de   Païens.  11  « 
t  connoître  des  savans  par  que' 
ques    ouvrages.    Les  principal 
sont  :  I.  Des  Commentaires  sH 
les  Evangiles    et  sur   les  Actef 
des  Apôtres,  Paqs,   i63i5  in* 
fol.;  -^  sur  les  Epîtres  de  saitA 
Pat^l,   et  sur  Habacuc,  Jonasy 
Nahum  et  .Osée,   Paris,  i63fi» 
in-fol.  Ces  Commentaires  ne  sont 
presque    que   des     extraits  dcj 
Ecrits  de  saint  Jean  -  Chrysoi^ 
tome,    II,   Des  Epttres-penmié^ 
ressantes  ,    dans  la   Bibliothèiju^ 
des  Pères,  III.  Institutio  Bepai 
au  Louvre,  ï65<,  in-4.*;  réim^ 
primé  dans  VImperium  Orient 
de  Banduri ,  etc.  Ce  prélat  Pion^ 
rut  après  Tan  1701, 
IIL    THÉOPHYLACTE  Sw 
.  MOCATTA  I    historien  Grec,  flo* 
rissoit  vers  l'an  612,  sous  Jfo* 
racli\is.  Nous  avons  de  lui  iin» 
Histoire  de  l'empereur  Maurk^y 
imprimée  au  Louvre,   i6475*^ 
fol.    Elle   fait  partie    de  la  By- 
zantine. Le  Père  Schott  en  avoi? 
donné  une    édition    grecque  cl 
Jatine,  1599  ,  in-8.^ 

THÉOPOMPE,  célèbre  orij 
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teut  Isocrate  pour  maître.  Il  rem- 
porta le  prix  cixCArtemise  avoit 
décerné  à  celui  qui  feroit  le 
plus  bel  Eloge  funèbre  de  Mau- 
fiole  son  époux.  Tous  ses  Ouvra- 
ges se  sont  perdus.  On  regrette 
fies  Histoires;  elles  étoient,  sui- 
vant les  anciens  auteurs ,  écrites 
avec  exactitude,  quoique  l'auteur 
eût  du  penchant  à  la  satire.  Jo' 
sephe  rapporte  que  Théopompe 
ayant  voulu  insérer  dans  un  de 
ses  ouvrages  historiques  j  quel- 
ques endroits  des  Livres  saints, 
eut  l'esprit  troublé  pendant  trente 
jours  ;  et  que  dans  un  inter- 
valle lucide  9  ayant  résolu  de 
quitter  son  dessein ,  il  fut  guéri 
de  sa  maladie.  Mais  il  y  a  ap- 
parence que  ce  conte  n'est 
qu'une  fiction  du  faux  ArisUe, 

THÉOTIME,  (S.)  évéque 
(de  Tomes  en  Scythie  ,  sous  les 
.  empereurs  Théodose  et  Arcade  y 
8*étoit  fait  distinguer  auparavant 
par  la  sagacité  d'un  philosophe 
et  la  modestie  d'un  Chrétien.  D 
prit  le  parti  de  S,  Jean  -JChry- 
sostome  contre  Théophile  d'A- 
lexandrie qui  sollicitoit  la  con- 
damnation ôHOrigène,  Il  vouloit 
^u'on  distinguât  dans  les  Ecrits 
de  ce  Père  ,  le  bon  du  mauvais , 
ainsi  qu'avoient  pensé  S»  Alha- 
fiase  et   après  lui  «S.  Augustin, 

THÉOXÊNEj  se  signala  par 
;un  courage  et  une  fermeté  hé- 
roïques. TUe-LLye  de  qui  nous 
empruntons  cet  article  9  avoue 
qu'en  écrivant  son  Histoire,  il 
étoit  pénétré  d'amour  et  d'admi- 
y^tion  pour  cette  femme  illustre. 
Après  que  Philippe ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  eut  fait  mourir  les  prin- 
cipaux seigneurs  de  Tbessahe, 
plusieurs  pour  éviter  sa  cruauté , 
fuyoéwit  dans  les  pays  étrangers. 
^i^ris  4  Thàêmnê   prir^at    k 
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chemin  d'Athènes  9  pour  trouver 
une  sûreté,  qu'ils  ne  ponvoient 
avoir  dans  leur  province;  mais 
ils  voguèrent  si  malheureusement  9 
qu'au  lieu  d'avancer ,  les  vent* 
les  repoussèrent  dans  Ife  port 
même  d'oii  ils  avoient  fait  voile. 
Les  gardes  les  ayant  découverts 
au  lever  du  soleil ,  en  avertirent 
le  prince  9  et  s'efforcèrent  d© 
leur  ôter  cette  hberté  qu'ils  esti- 
moient  plus  que  leur  vie.  Dani 
cette  cruelle  extrémité  9  Foris 
employa  ses  prières  pour  appai« 
ser  les  soldats  9  et  pour  appeler 
los  Dieux  à  son  secours;  mais 
Théoxène  voyant  la  mort  inévi- 
stable  9  et  ne  voulant  pas  tom- 
ber entre  les  mains  d^  ce  tyran  , 
sauva  ses  enfans  de  la  caprivité 
par  une  résolution  extraordinaire. 
£lle  présenta  un  poignard  aux 
plus  âgés  9  et  aux  plus  jeunes  un 
vase  de  poison  9  afin  qu'ils  se 
donnassent  la  mort.  Ses  enfans 
lui  ayant  obéi,  elle  les  jeta  dans 
l'eau  à  demi  jaorts,  Puis  ayant  em- 
Jjrassé  son  cher  Poris^  elle  se  pré- 
cipita dans  la  mer  avec  lui,  à  la 
vue  des  soldats  attendris  et  admi- 
rateurs de  son  courage. 

THERAIZE9  (Michel)  doc- 
teur de  Sorbonne  9  de  Chauni  en 
I^icardie,  mourut  en  172,6,  à  58 
ans  9  après  avoir  été  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Hombourg,  dio- 
cèse de  Metz  9  puis  grand-chan- 
tre 9  chanoine  et  officiai  de  Saint- 
Fursi  de  Féronne  9  et  curé  de  I4 
paroisse  de  Saint-Sauveur  de  la 
même  ville.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage plein  de  recherches ,  imprimé 
en  1690  9  sous  le  titre  de  Ques-' 
tit>ns  ^ur  la  Messe  publique  so- 
lennelle. On  y  trouve  une  expli- 
cation littérale  et  historique  des 
cérémonie^  d9  la  Mh$%  «t  d«  St| 
rttbri(^u«i» 
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THERAMÉNE.  illustre  A tlié-. 
nien ,  se  signaki  par  la  grandeur 
d'ame  avec  laquelle  il  méprisa  la 
mort.  Il  étoit  l'un  des  3o  Tyrans 
qui  firent  mourir  en  8  mois, dit 
Xéfiopkon^  et  en  pleine  paix,  plus 
de  citoyens  que  les  ennemis  n'en 
«voient  tué  dans  3oans  de  guerre; 
mais  il  avoit  de  l'honneur  et  ai- 
moit  sa  patrie.  Quand  il  vit  les 
violences  et  les  excès  ou  se  por- 
toient  ses  collègues,  incarcérant 
\  les  pauvres ,  condamnant  les  ri- 
ches à  Texil ,  à  la  confiscation  de 
leurs  biens  et  à  la  mort ,  il  se  dé- 
clara contre  eux  ouvertement ,  et 
par-là  il  s'attira  leur  haine.  Les 
Tyrans  ne  pouvant  supporter  sa  li- 
berté ,  prirent  la  résolution  de 
le  faire  m  on  ri  r.  Crillas  qui  d'a- 
bord avoit  été  fort  uni  avec  lui , 
fut  son  délateur  devant  le  sénat. 
Il  l'accusa  de  troubler  l'Etat  et  de 
vouloir  renverser  le  gouvernement 
présent.  Quelques  citoyens  ver- 
tueux prirent  la  défense  de  7%^- 
ramène  et  furent  écoutés  avec 
plaisir.  Critïas  craignit  alors  que, 
si  on  laissoit  la  chose  à  la  déci-* 
sion  du  sénat ,  il  ne  le  renvoyât 
absous.  Ayant  donc  fait  appro- 
cher des  barreaux  ,  la  jeunesse 
qu'il  avoit  armée  de  poignards, 
îl  dit  qu'il  croyoit  que  c'étoit  le 
devoir  d'un  souverain  magistrat 
d'empôcher  que  la  justice  ne  fut 
surprise.  «  Car,  continua-t-il,  puis- 
que la  loi  ne  veut  pas  qu'on 
fasse  mourir  ceux  qui  sont  du 
nombre  de  3ooo ,  autrement  que 
par  l'avis  du  sénat  ,  j'efFace  Thé^ 
ramène  de  ce  nombre,  et  je  le 
condamne  à  mort ,  en  vertu  de 
mon  autorité  et  de  celle  de  .nos 
collègues.  »  A  ces  mots  Théra^ 
mène  sautant  sur  l'autel  :  «  Je 
demande ,  dàil ,  Athéniens,,  que 
mon  procès  me  soit  fait  cqnfor- 
ïRément  à  la  loi,  et  Ton  ne  peut 
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me  le  refuser  sans  injustice»  Cf 
n'est  pas  que  je  ne  voie  ass« 
que  mon  bon  droit  ne  me  ser- 
vira de  rien ,  non  plus  que  l'asile 
des  autels  ;  mais  je  veux  montrer 
au  moins  que  mes  ennemis  ne  res- 
pectent ni  les  Dieux  ni  les  homme^ 
e€  des  gens  sages  comme  vous , 
doivent  voir  qu'il  n'est  pas  plus 
difficile  d'effacer  leur  nom  da 
nombre  des  citoyens ,  que  celni 
de  Tjhéramène,  >»  Alors  Cràiat 
ordonna  aux  oflfciers  de  k  jos- 
tice  de  l'arracher  de  l'autel.  Tout 
étoit  dans  le  sil^ice  et  dans  la 
crainte  ,  à  la  vue  des  soldats  ar- 
més qui  environnoient  le,  sénat 
De  tous  les  sénateurs  ,  le  seid 
Sùcrate  ,  dont  Thératnene  avoit 
reçu  des  leçons,  prit  sa  défense, 
et  se  mit  en  devoir  de  s'opposet 
aux  officiers  de  la  justice.  Mais 
se^  foibles  efforts  ne  purent  dé- 
livrer Théramène;  et ,  malgré  lui, 
^1  fut  condamné ,  vers  l'an  4oi 
avant  J.  C,  à  boire  la  ciguë. 
Après  l'avoir  avalée  comme  s.'3 
çût  voulu  éteindre  une  grandç 
soif,  il  en  jeta  le  reste  sur  la 
table,  de  façon  qu'il  rendit;  un 
certain  son,  et  dit  en  riant: 
Ceci  est  à  la  santé  du  heaif 
Critïas»  Il  se  conforma  ainsi  9 
la  coutiime  observée  chez  lef 
Grecs  dans  les  repas  de  réjouis- 
sance, de  nommer  celui'  à  qui 
l'on  devoit  tendre  le  verre.  En- 
suite il  donna  la  coupe  de  poison 
au  valet  qui  le  lui  avoit  préparé, 
pour  la  présenter  à  Critias,  Ce 
héros  se  joua,  jusqu'au  dernier 
moment,  de  la  mort  qu'il portoit 
déjà  dans  son  sein,  et  prédit 
ceÛe  de  Critias ,  qui  suivit  de 
près  la  sienne. 

I.  THÉRÈSE,  (  Sainte  )nè0 
à  Avila  dans  la  vieille  Castille» 
le  28  mars  i5x5  ,  étoit  la  cadett» 
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«le  trois  filles  à* Alphonse-Manchet 
^e  Cèpède ,  et  de  Béatrix  d'Ahu- 
made  ,  tous  deux  aussi  illustres 
par  leur  piété  que  par  leur  no- 
blesse. La  lecture  de  la  Vie  des 
Saints  c(vi*Alphovse  faisoit  tous 
les  iours  dans  sa  famille,  inspira 
à  Thérèse  une  grande  envie  de 
répandre  son  sang  pour  J.  C.  Elle 
^*  échappa  un  join:  avec  un  de  ses 
frères  pour  aller  chercher  le  mar- 
tyre parmi  les  Maures.  On  les 
ramena  ,  et  ces  jeunes  gens  ne 
pouvant  être  martyrs ,  résolurent 
de  vivre  en  hermites.  Ils  dressèrent 
de  petites  cellules  dans  le  jardin 
de  leur  père  ,  ou  ils  se  retiroient 
«ouvent  pour  prier.  Thérèse  con- 
tinua de  se  porter  ainsi  à  la  vertu 
jusqu'à   la    mort    de   sa    mère^ 

Quelle  perdit  à  l'âge  de  ii  ans. 
iette  époque  fut  celle  de  son 
changement.  La  lecture  des  Ro- 
mans la  jeta  dans  la  dissipation , 
et  l'amour  d'elle  -  même  et  eu 
plaisir  aiiroit  bientpt  éteint  toute 
sa  ferveur ,  si  son  père  ne  leûl: 
mise  en  pension  dans  un  convent 
!d'Au||stines.  Elle  apperçut  le 
précipice  auquel  la  grâce  de  ]Dieu 
venoit  de  l'arracher;  et  pour 
r éviter  à  l'avenir  ,  elle  se  retira 
dans  le  monastère  de  l'Incama- 
tion  de  l'Ordre  du  Mont-Carmel, 
à  Avila ,  et  y  prit  l'habit  le  2  no* 
vembre  i536,  à  21  ans^.  Ce  cou- 
vent étoit  un  de  ces  monastères 
où  le  luxe  et  les  plaisirs  du  monde 
«ont  poussés  aussi  loin  que  dans 
le  monde  même.  Thérèse  entre- 
prit de  le  réformer.  Après  avoir 
essuyé  une  infinité  de  traverses, 
elle  eut  la  consolation  de  voir  le 
premier  monastère  de  sa  Réforme 
fondé  dans  Avila  en  1662.  Le  succès 
de  la  réformation  des  Religieuses 
l'engagea  à  entreprendre  celle  des 
Religieux.  On  en  vit  les  premiers 
Jluitfi  en  i5(i8 ,  par  la  fondation 
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d'un  noonastère  à  Dorvello  ,  diok- 
cèse  d' Avila  ,  où  le  bienheureux 
Jean  de  la  Croix  fit  profession  à  la 
tète  des  Religieux  qui  embrassoieni 
la  Réforme.  Ce  fut  l'origine  de;$ 
Carmes  déchaussés.  Dieu  répandit 
des  bénédictions  si  abondantes  sur 
la  famille  de  Thérèse  ,  que  cette 
sainte  vierge  laissa  3o  monastères 
réformés  ,  1 4  d'hommes  et  1 6  de^ 
fà]\es.  Après  avoir  vécu  dans  ]» 
jcloître  47  ans,  les  27  premier* 
dans  la  maison  de  l'Incarnation  » 
et  les  20  autres  dans  la  Réforme, 
elle  mourut  à  Alve,  en  retour - 
nantdeBurgos  où  elle  veiloit  da 
fonder  un  nouveau  monastère,  le  4 
o.ctobre  i582 ,  à  6â  ans.  Son  Instic- 
tut  fut  porté  de  son  vivant  jusqu'au 
Mexique  dans  les  Indes  Orienta- 
les, et  s'étendit  en  JtaUe.Il  passa 
ensuite  en  France ,  aux  Pays-Bas  ^ 
et  dans  tous  les  pays  de  la  Chré- 
tienté. Grégoire  JCV  ]a  canonisa 
en  1621.  L'ouverture  de  son  tom- 
beau fut  faite  le  2  octobre  1760, 
.728  ans  et  6  mois  depuis  sa  ca* 
nonisation.  L'Espagne  l'a  adoptée 
pour  patrone.  Quelques  auteur» 
ont  décrit  la  beauté  de  son  corps  ^ 
dit  Baillet  ;  mais  le  tableau  de 
la  beauté  de  son  ame  est  bien 
plus  intéressant.  Tendre  et  afifec* 
tueuse  jusqu'à  répandre  les  lar- 
mes les  plus  abondantes  ^  vive  et 
toute  de  ûamme,sans  délire  et  sans 
emportement ,  cette  Sainte  porta 
l'amour  divin  au  plus  haut  degré 
de  sensibilité  dont  soit  susceptible  ' 
le  cœur  humain.  On  connoît  sa 
sentence  favorite,  dans  ses  élans 
de  tendresse  :  Ou  souffrir  ,  Sei- 
gneur 5  ou  mourir  !  et  sa  belle 
pensée  au  sujet  du  Démon  :  Ce 
malheureux ,  djsoit  -  elle ,  qui  ne 
saurais  aimer.  Son  humilité  étoit 
extrême.  Un  jour  un  Religieux 
de  sa  Réforme  lui  disoit  bonne- 
ment ,  qu'elle  aveit  la  réputatiox^ 
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d'être  Sainte  :  On  dit  da  moi  9 
répondit-elle ,  fr^îs  choses  ;  que 
^*etois  assez  bien  faite  t  que  favois 
de  l'esprit  ^  et  que  j*étois  Sainte, 
J'ai  cru  les  deux  premières  pen- 
liant  quelijiie  temps  ,  et  je  me  suis 
voTtfessée  d'une  vanité  aussi  pi- 
toyable ;  mais  pour  la  troisième  y 
fe  naijamaii  été  assez  folle  pour 
9nt  le  persuader  un  moment.On  lui 
V  reproché  qu'elle  appeloit  son 
confesseur,  Mon  fils  ;  mais  on 
voit  bien  ,  dit  l'abbé  de  Choisi , 

?ue  c'est  par  obéissance.  Mon 
Is  ,  )ui  dit-elle,  puisque  votre 
humlité  m'oblige  ,  pour*  vous 
ebéir ,  à  vous  nommer  ainsi ,  etc. 
£t  quelques  lignes  après  ,  elle 
Ajoute  :  Je  vous  conjure  ,  mon 
Père  (  car  étant  mon  Confes-- 
^teur  y  je  dois  bien  vous  nommer 
mnsi  ,  quoique ,  pour  vous  obéir , 
je  vous  aie  nommé  mon  Fils  )  ^  je 
vous  conjure  de  me  détromper  si 
je  suis  dans  Verreur^  etc.  Et  d'ail* 
leurs  l'humilité  qui  paroissoit  dans 
ses  Ecrits  et  dans  toutes  ses  actions, 
la  justifie  assez.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  sa  patience  héroïque 
dans  les  maladies  du  corps  ,  dans 
les  peines  d'esprit ,  dans  les  per- 
sécutions des  roéchans,  dans  les 
contradictions  des  gens  de  bien. 
Au  milieu  de  tant  de  maux, 
elle  eut  une  confiance  en  Dieu 
sans  réserve ,  et  une  union  avec 
lui  dont  rien  ne  put  la  détacher. 
On  a  de  Ste,  Thérèse  plusieurs 
ouvrages ,  où  l'on  admire  égale- 
ment la  piété ,  l'énergie  des  senti- 
mens ,  la  beauté  et  l'agrément 
du  style.  Les  principaux  sont  : 
I.  Un  volume  de  Lettres  ,  pu- 
bliées avec  les  Notes  de  Don 
Juan  de  Palqfox  ,  évéque  d'Os- 
ma.  IL  Sa  Vie^  composée  par 
elle-même.  IIL  La  Ma?nh^e  de 
visiter  les  Monastères  des  Beli- 
gieuXf  lY.  Les  Bdalions  de  son 


THE 

esprit  et  de  son  intérieur  poitf 
ses  Confesseurs.  V.    Le   Ch&nin 
de  la  Perfection.  VL  Le  Chdle^u 
de  l'Ame  ,   traduit  par  jFélzbien, 
C'est  une  fiction    oii  il   y   a  plus 
de  piété  que  de  bon  goiit,  dans 
laquelle    elle    représente     Tame 
cornue  un  château  dont   l' orai- 
son est  la  porte.  «J'espère,  me» 
sœurs,  (dit-elle  en  s' adressant  à 
ses  religieuses)  que  vous    trou- 
vères de  la  consolation  dans  ce 
château  intérieur,  où  vous  pour-* 
rez    à    quelque  heure    que    ce 
soit ,  entrer   et  vons    promener 
sans  en  demander  la  perniissioir 
à  vos  supérieures.  »   Ce  ton  d'une 
aimable  gaieté  ,    partage     de  la 
véritable    vertu,    se     fait    sentir 
dans   ses  autres  Ecrits  ,  on  l'en- 
jouement se  mêle  quelquefois  ait 
langage  de  la  sublime  dévotion; 
mais  on  ne  doit  pas  les    mettrai 
indififéremment  entre  les     mains 
de  tout   le   monde.    Baillet   le9 
compare   au  soleil,  qui    fait  un 
bien   infini  à   ceux    qui    ont    la 
vue  bonne,  mais  qui  éblouit  les 
yeux    foibles    ou    maladel^  £iy 
effet,  les  Quiétistes  en  ont  abusé 
pour  appuyer  et  répandre  leur» 
erreurs.  Arnaud  d'Andilly  a  tra- 
duit presque   tous   ces  ouvrage» 
en  notre  langue,  1670,  in -4.* 
La  Monnoie  a  mis  en  vers  fran- 
çois,  Y  Action  de  grâces  que  fai* 
soit  <;ette  Sainte  après  la  Corn-»' 
munion. .. ..    Voyez  la    Vie   de 
Sainte   Thérèse   par    Viltefore  p 
qui  a  aussi  donné  quelques-un«» 
de  ses  Lettres. 

IL  THÉRÈSE,  fine  naturell#. 
à* Alphonse  VI;  Voy»  son  Hi»* 
toire  à  l'article  (2'Urraca. 

IIL  THÉRÈSE  D'AuTRicHff^. 
Impératrice-Reine  de  Hongrie^ 
Voy.  Marie-Thérèse  ,  n*"  vu. 

THÉRÈSE,  Ko/.  Thw 
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THERMES, (Panl  delà  Bar- 
the  ,  seigneur  de)  né  à  Conse* 
rans ,  d'une  famille  ancienne , 
'  mais  pauvre ,  éprouva  des  re- 
vers aux  premiers  pas  «de  sa 
carrière.  Une  affaire  '  d'honneur 
l'obligea  de  sortir  de  France  en 
iSîS.  Une  nouvelle  disgrâce 
Van  éloigna  encore  pour  quel- 
que temps.  Au  moment  où  il 
ailoit  revenir  en  France ,  il  fut 
pris  par  de»  Corsaires ,  et  souf- 
frit beaucoup  dans  sa  captivité. 
S'étant  consacré  aux  armes  dès 
•a  jeunesse  ,  il  les  porta  avec 
I  distinction     sous    François    I  , 

Henri    JI  et   François  IL   La 
victoire   de    Cerisoles  en   1644 , 
oii   il   combattit    en    qualité   de 
Colonol-général  de   la    cavalerie 
légère,   fut  due  en  partie   à  sa 
valeur  5    mais  son  cheval    ayant 
été    tué    sous    lui ,    il    fut    fait 
prisonnier,  et  on  ne  put  le.  ra- 
cheter qu'en  donnant  en  échange 
troié  des  plus  illustres  prisonniers 
«nnemis.  La   prise  du  marquisat 
de  Saluées  et  du  château  de  Ra- 
vel, l'une  des  plus  fortes  places 
du  Piémont,  lui  acquit  en  1647 
une  nouvelle  gloire.   Envoyé  en 
Ecosse    deux   ans   après,  il   ré- 
pandit la  terreur  en  Angleterre  ; 
•t  la  paix  fut  le  fruit  de   cette 
terreur.  On  l'envoya  à  Rome  en 
i55i,  en  qualité  d'ambassadeur; 
mais  n'ayant  pas   pu  porter  Ju- 
tes III  à   se  concilier  Farnèse^ 
duc   de   Parme ,  que  le  roi  pro- 
tégeoit,  il  commanda  les  troupes 
françoises    en   Italie,  et   s'y  si- 
.  gnala  jusqu'en  i558.  Ce  fut  dans 
cette  année  qu'il  obtint  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  et  qu'il 
prit  d'assaut  Bunlcerque  et  Saint- 
Venox.   Il   fut  moins  heureux  à 
la  journée  de  Graveîinea  :  il  per- 
dit la  bataille ,  fut  blessé,  et  fait 
prisonnier.  Le  maréehal  de  Iher- 
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mes  ayant  recouvré  «a  liberté  à; 
la  paix  de  Cateau-Cambresis,  î'aa 
1559,  continua  de  se  distinguer^ 
contre  les  ennemis  de  l'Etat.  Il 
mounit  à  Paris  le  S  mai  i562j, 
âgé  de  80  ans,  sans  laisser  d» 
postérité ,  et  après  avoir  institué 
son  héritier  ,  Roger  de  ^^int^ 
Lary  seigneur  de  Bellegarde. 
Le  maréchal  de  Thermes  essuya 
des  revers  ;  mais  sa  vaJeur,  son 
intrépidité ,  son  zèle  pour  l'E-^ 
tat , ,  couvrirent  ses  fautes  ou 
plutôt  ses  malheurs.  Il  dut  èc 
l'adversité  qu'il  éprouva  dans  se« 
premières  années»,  la  sagessm 
qui  le  distingua  toute  sa  vie^ 
C'étoit  un  proverbe  ,  reçu  môm* 
chez  les  ennemis  ,  de  dire  :  Diem 
nous  garde  de  la  sagesse  dm 
Thermes  ! 

THERPANDRE,  poëte  et 
musicien  Grec  de  l'île  de  Lesbos^ 
florissoit  vers  l'an  65o  avant  J* 
C.  Il  fut  le  premier  qui  remporta 
le  prix  de  musique  aux  Jeux 
Carniens,  institués  a  Lacédémone. 
Il  sut  aussi  calmer  une  sédition 
dans  cette  ville,  par  ses  chants 
mélodieux ,  accompagnés  des  sons 
de  la  cithare.  Thcrpajidi'e ,  pour 
étendre  le  jeu  de  la  lyre,  l'a- 
voit  augmentée  d'une  corde  ;  mais 
les  Ephores  le  condamnèrent  à 
l'amende,  à  cause  de  cette  in» 
novation,  et  confisquèrent  son. 
instrument.  On  proposoit  des 
prix  de  poésie  et  de  musique 
dans  les  quatre  grands  Jeux  de 
la  Grèce ,  sur-tout  dans  les  Py- 
thiques.  Ce  fiit  dans  ces  Jeux 
que  Therpandre  remporta  qua- 
tre fois  le  prix  de  musique ,  qui 
se  distribuoit  avec  une  grand© 
solennité.  S^s  Poésies  ne  sont 
pas  parvenues  jusqu'à  nous. 

THERSITE ,  le  plus  difforme 
à»  tou«  les  ^recs  q\^  allèrent  au 
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riège  de  Troye,  osa  dire  des 
injures  à  Achille  ,  et  fut  tué  par 
'Ce  héros  d'un  coup  de  poing. 

THÉ.SÉE,  (Myth.  )  fils  d'Egée^ 
Koi  d'Athènes ,  et  iîMthra ,  fille  de 
Fithée.  Etant  monté  sur  le  trône, 
11  fit  la  guerre  aux  Amazones, 
prit  leur  reine  prisonnière,  l'é- 
yoiisa  ensuite,  et  en  eut  un  fils 
nommé  Hippoljte,  11  battit  Orèon , 
roi  de  Thcbes  ,  tua  les  brigands 
qui  rava^eoicnt  l'Attique ,  as- 
somma le  Minotaure ,  trouva  l'is- 
sue du  Labyrinthe,  par  le  se- 
cours d'Ariadne ,  fille  de  Minos 
jroi  de  Crète.  Ce  héros  ,  après 
avoir  marché  sur  les  traces  d'Her- 
cule  dans  ses  travaux  guerriers, 
l'imita  dans  ses  amours  volages. 
Il  enleva  plusieurs  femmes  , 
comme  Hélène ,  Phèdre ,  Ariadne 
sa  bienfaitrice  ,  qu'il  abandonna 
ensuite  ;  mais  il  les  rendoit ,  lors- 
qu'elles ne  consentoient  pas  à 
leur  enlèvement.  11  se  signala  en- 
suite par  divers  établissemens.  11 
institua  les  Jeux  Isthmi^ùes  en 
Fhonneur  de  Neptune.  11  réunit 
les  douze  villes  de  l'Atticfiïe  ,  et 
y  jeta  les  fondemens  d'une  Ré- 
publique,  vers  l'an  12  36  avant 
J.  C.  Quelque  temps  après  , 
étant  allé  faire  un  voyage  en 
Epire  ,  il  fut  arrêté  par  Aido- 
neus ,  roi  des  Molosses  ;  et 
pendant  ce  temps -là,  Menestée 
se  rendit  maître  d'Athènes.  Thé" 
sée  ayant  recouvré  sa  liberté , 
se  retira  à  Scyros  ,  oti  l'on  dit 
que  le  roi  Lycomèdes  le  fit  pé- 
rir en  le  précipitant  du  haut 
d'un  rocher.  On  connoît  son 
amitié  pour  Pirithous,  avec  le- 
quel il  descendit  aux  enfers  pour 
enlever  Proserpine, 

THESPIS,  poëte  tragique 
Grec,  introdttisit  dans  la  Tra- 
gédie un   acteur  ^  ^ui  récitoit 
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chants  du  chœur.  Cette  nouveatti 
le  fit  regarder  comme  l'invet 
teur  de  la  Tragédie ,  genre  de 
poésie  très-grossier  et  très-impar* 
fait  dans  son  origine.  TTiespà  , 
barbouilloit  de  lie  le  visage  di 
ses  actçurs  ,  et  les  promenoit  de 
village  en  village  sur  un  tombe- 
reau, d'où  ils  représentoient  leun 
pièces.  Ce  poëte  flortssoit  l'an 
53s  avant  J.  C.  Ses  Poésies  nt 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous. 

THESSALUS  ,  médecin  es 
Néron  ,  naquit  à  Tralles  ,  en 
Lydie,  d'un  Cardeur  de  laine. Il 
sut  s'introduire  chez  les  grandi 
par  son  impudence ,  sa  bassesse, 
et  ses  lâches  complaisances.  Ua 
malade  vouloit-il  se  baigner  ?  il 
le  baignoit  ;  a*'oit  -  il  envie  de 
boire  frais  ?  il  lui  faisoit  donner 
de  la  glace.  Autant  étoit-il  ram- 
pant avec  les  grands ,  «utant  il 
étoit  fier  avec  ses  confrères.  Sa 
présomption  étoit  extrême  ;  il 
sa  van  toit  d'avoir  seul  trouvé, 
le  véritable  secret  de  la  Méde- 
cine. Cet  entêtement  le  porta  à 
traiter  d'igndrans  tous  les  méde- 
cins qui  l'avoient  devancé,  sans 
épargner  même  Hippocrate.  Il 
écrivit  contre  les  Aphorismes 
de  cet  auteur,  un  ouvrage  qui 
est  cité  par  Gallitn  et  par  les 
anciens.  Il  est  cependant  sûr  que 
Thessalus  n'avoit  rien  inventé 
de  nouveau  dans  la  Médecine  : 
tout  ce  qu'il  fit,  fut  de  renché- 
rir sur  les  principes  de  Thémi- 
son  chef  des  Méthodiques,  qui 
vivoit  environ  5o  ans  avant  lui.  H 
mourut  à  Rome,  où  l'on  voit  soa 
tombeau  dans  la  voie  Appienne, 
et  sur  lequel  il  avoit  fait  graver cei 
mots  :  Vaintjfueur  des  Médecins» 

THÈTIS,  (Mythol.)  fille  de 
Néréf  et  de  Doris,  étoi»petite« 
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fille  de  Téthys,  femme  de  V  Océan: 
on   la  maria  avec  Pelée,  Jamais 
notes  ne  furent  plus  brillantes  ni 
plus  belle*:  tout   l'Olympe,  les 
Divinités  infernales,   aquatiques 
.         et  terrestres  s'y  trouvèrent,  ex- 
cepté la  Discorde  q^ii  ne  fut  pas 
Jnvitée.    Cette  Déesse,  s'en  ven- 
I         gèa   en   jetant  sur  la  table  une 
pomme  d*or,  avec  c^tte  i.nscrip- 
I         tion  ;  A  LA  PLUS  BEZtE.  Sunon  , 
Patlas  et    Vénus  la  disputèrent, 
'  et    s'en    rapportèrent    à  Paris. 

!  IVoyes^  L  Paris.]  Thétis  eut 
(  plusieurs  enfans  de  Pelée  ^  qu'elle 

I  mettoit  après  leur  naissance, 
f  '50ÙS*  un  brasier,  pertdant  la  nuit , 
!  pour  consumer  ce  qu'ils  avoiènt 
1  de  mortel.  Mais  ils  périrent  toiis 
j  dans     cette    épreuve  ,    excepté 

[  Achi$e  /  parce    qu'il    âvoit    été 

I  frotté  d'ambroisie.  Lorsqu^y^t/iiZ/e 

fut  contraint  d'allet  au  siège  de 
I  Troye,  Thétis  alla  trouver   Vul- 

i  cain ,  et  lui  fit  faire  dés  armes 

et  un  bouclier,  dont  elle  fit  pré- 
sent elle  -  même  à  son  fils.  Elle 
le  garantit  souvent  de  k  mort 
pendant  le  siège. 

THEUDIS,  gonvemeur  géné- 
ral de  l'Espagne,  avoit.de  grands 
biens  et  de  la  valeur.  Les  Visi- 
goths  rélurent  unanimement  pour 
leur  roi,  après  la  mort  à'Ama- 
laric  en  53 1.  Il  établit  sa  rési- 
dence au-delà  des  Pyrénées;  et 
«on  éloignemeht  donna  à  Chil- 
dehert^  roi  de  Paris,  et  à  Clo' 
taire  ,  roi  de  Soissohs  ,  la  faci- 
lité de  s'emparer  d'une  partie  de 
ce  que  les  Visigoths  possédoient 
dans  les  Gaules.  Mais  ces  prin- 
*ces  s'étant  engagés  dans  finté- 
rieur  de  l'Espagne,  Theudisèle, 
général  de  Theudis^  occupa  les 
gorges  des  Pyrénées  pour  leur 
couper  la  retraite.  Ce  ne  fut  qu'à 
jfprcp  d'argent  qii'il*  purent  ob- 
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tenir  la  liberté  du  passage  dans 
quelques  défilés.  Theudis  -gou- 
vernoit  en  paix,  lorsqu'un  sujet 
mécontertt  contrefit  le  fou  pour 
s'introduire  dans  le  palais  et  lui 
plonger  le  poignard  dans  le  sein,  ' 
en  548,  Avant  que  d'expirer , 
Theudis  défendit  de  punir  son 
meurtrier  ,  parce  qyCil  regardait 
sa  mort  comme  un  juste  chdti^ 
ment  d'un  pareil  crime  dont 
il  s'était  rendu   coupable, 

THEUDISELE,  fils  dune 
soeur  de  Totila  roi  d'Italie ,  ob- 
tint la  couronne  après  la  mort 
de  Theudis^  roi  des  Visigothè. 
Il  avoit  jusqu'alors  montré  de  la 
valeur  et  du  mérite  ;  mais  à  peine 
fut-il  sur  le  trône,  qu'il  cher-. 
cha  à  enlever  toutes  les  femmes 
dont  la  beauté  avoit  fixé  ses 
regards,  et  n'épargna  pas  môme 
celles  des  principaux  seigneurs 
de  sa  cour.  Pour  en  abuser  plus 
librement,  il  faisoit  mourir  se- 
crètement leurs  maris.  Quelques 
courtisans  quj  craignoîent  le  même 
sort,  éteignirent  les  lumières  dans 
un  grand  repiis  que  TheudisèU 
donnoit  à  Séville ,  et  profitè- 
rent de  l'obscurité  pour  l'égor* 
ger,  en  549.  Il  n'àvôit  régné 
qu'environ    18  mois. 

THEVENART,  (Gabriel- 
Vincent  )  acteur  de  l'Opéra,  brilla 
par  une  basse-taîlle  sonore,  moel- 
leuse, étendue ,  autant  que  par  son 
jeu.  Il  étoit  né  à  Paris  en  1 669 ,  et 
y  mourut  en  1741.  Il  épousa  à 
60  ans,  une  jeune  demoiselle  dont 
il  dôArint  amoureui  par  l'inspec- 
tion de  sa  pantoufle  dans  la 
boutique  d'un  cordonnier.  Le 
caractère  de  '^hevenart  étoït 
agréable  et  enjoué.  La  liqueur 
bachique  ne  contribuoit  pas  peu. 
à  souççnjir  ç^  enjouement, 


6^4  T  H  Ë 

THEVENEAU,  To^Imbert. 

I.  THEVENOT,  (Jean) 
voyageur  ,  mort  en  1667  ^  ^^ 
même  qui  apporta  ,  dit-on ,  le 
café  en  France ,  en  r656  ,  est 
Auteur  d'un  Voyage  en  Asie^ 
Amsterdam,  1727,  5  vol.  .m- 
f  2.  11  y  en  a  une  ancienne  édi- 
tion, en  3  vol.  m-4.**  Ce  Recueil 
«st  -estimé  ;  et  quelques  auteurs 
Tont  attribué  à  Melàhi^Iecfi 
Thevenot  ,  qui  est  l'objet  de 
Tarticle  suivant.  La  pwret-é  de  la 
•diction  n'est. pai^ce  qu'il  faut  re- 
chercher dons  ces  deûk  voyageurs. 

n.  "THEVENOT,  (Mekhi- 
sedech)  naquit  avec  une  passion 
«xtréme  pour  les  voyages  ,  et 
dès  sa  jeunesse  «il  quitta  Paris  , 
sa  patrie  ,  pour  parcourir  l'uni- 
vers. 11  ne  vit  néanmoins  qu'une 
partie  de  l'Europe  ;  mais  l'étude 
dea  lan^ips  et  le  soin  qu'ïi  prit 
de  s'informer  avec  exacfiitide 
des  moeurs  et  des  coutiime-i  des 
difTerens  peuples^  .,  le  rendirent 
peiit-t-tre  plus  habile  diuia  Ja  con- 

.  noi&.=fln€e  des  pays  étrangers , 
que  s'il  eut  voyagé  hù  -  rai'^mtîi 
"Une  autre  inclination  do  TAcw- 
not  étoit  de  ramasser  de  toitto 
part  les  UvTes  et  les  manuscrits 
les  plus  rares»  La  garda  de  la 
bibliothèque  du  roi  lui  nyant 
été  confié^e^  il  l'augmenta  d'un 
nombre  considérable  de  volumes 
qui ,  manquoieiit  à  ce  riche  tré- 
sor. Tfiivennt  «s^ista  an  conclave 

^  tenu  après  la  mort  kV hiuoctirtl  Xi 
jûi  fut  chargé  de  n^5;^ocier  ;ïvec 
la  râpiïhWqiw  ÛG  G C nés,  en  qua- 
lité d'enj?oyé  du  roi.  Il  remplit 
cet  emploi  avec  sitccè^.  Une  (iè- 

,  yre   double  -  tierce  ^  qu'il   rendit 
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cchtiRtie  par  une  diète  opuàitréi 
l'emporta  le  29  octobre    t€^%^  k 
7i^ans.    On  a  de   lui  :    I.    'Dm. 
Voyages  i   169 S,    »   vol.  iii-foLj- 
dans  lesquels  1!  a  inséré  la  Des- 
cription d'un  Ni^^au  de  spn  in- 
vention ,  ^  est  plus  sûr  et  pins 
juste    que?"/  les  .  autres    Niveaux 
dont  on  $*étoit  servi  auparavant 
IL  L'An  de, nager,    1696,  in- 

>dté  U  faut  joindre  au  Recueil 
intéressant    et    cuiipux     de   sei 

.  Voyages^  un  petit  vol.  in-8.%  im- 
primé à  Paris  en  i68r*  -Voye£ 
Charleval,  et  Greavbs. 

THEVET,  (André)  d'An^ga* 
lême  ,  se  fit  Cordelier  ,  et  vo^v 
gea  en  Italie,  dans  la  Terre-' 
Sainte ,  en  Egypte ,  dans  11 
Grèce  et  au  Brésil. -De  retour 
en  France  en  i556,  il  quitta  le 
cloître  pour  prendre  l'habit  ecclé- 
siastique. La  reine  Catherine  de 
Miulîtis  le  fit  son  aumônier,  eE 
lui  procura  les  titres  d'Hbtorlo- 
f^raphe  de  France  et  de  Cosmo- 
gfiâphe  du  roi.  On  a  de  lui  : 
I,  Une  Cosmographie.  Il*  Une 
ffistoire  dus  Mommes  iltuAtres^ 
Paris,  1^84,  2  vol.  in -loi. ,  ùt 
1671,  ia- 12,  8  vol.  :  compila^' 
tinn  maussade,  pleine  d'inepties 
et  de  mensonges*  IIL  Singula-^^ 
f'/Vi/.ï  du  la  France  Anl a  relique t 
Paris  ,  i55S  ,  in-4.''.t  hvre  peu 
commun,  1\\  Plusieurs  anùït 
ouvrages  peu  estimée.  L'auteur 
s'y  montré  le  plus  crddivle  dw 
hommes  :  il  y  entasse  sans  cliotï 
et  sans  goût  tout^  es  qui  s« 
^rdsente  à  ?!i  plume*  Cg  pitoya- 
blv  (écrivain  mourut  le  i3  iio- 
vembrù    lôjû,  a  Sa  uns. 

THEUTOBOCUS  ^    VùyH 
H  ABIC  tir. 
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